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A  MONSIEUR, 

FRERE    DU  ROL 
•  #- 

Monseigneur, 


Vh  ISTOIRE  itune  Province,  iont  vous  avei  porté 
le  nom  ,  ne  peut  qu  ïmcrejfer  un  Fils  de  France.  Elle 
préfirue  Us  grands  objets  ,  dont  V étude  fait  tme  partie 
ejfcnùclle  de  vos  occupations  y  la  religion ,  dans  fa  naif 
fonce  &  fes  progrés  y  le  gpyvememeru  &  les  mœurs  ^ 
dans  leurs  révolutions  ;  U  commerce  &  les  arts,  dans 

leurs  différens  périodes. 

Les  arts  ,  Monseigneur  ,  foru  brUler  de  leur 

éclat  le  Prote&eur  qui  les  anime  ;  &  la  Provence  chérit 
Tome  IL  * 
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E  P  T  T  R  E. 


*  Rayniond- 
Beienger  IV. 


de  Savoie. 


encore  la  mémoire  d'm  Prmce  *  qui  j  dans  le  prirucms 
de  fin  âge ,  au  mâieu'i'uhe  Cour  oà  l'ordre  &  la  décence 
regnoient  avec  les  goûts  brdlans  de  la  chevalerie  j  fi  dillin- 
gua  par fis  lumières  ,    par  uni  conduite  toujours  fage  / 
fi  montrant  affable  avec  dignité  ,  aimant  les  lettres ,  les 
cidtivant'  jmmc  avec  une  Princefiè  chérie  -j- ,  qui  auroit 
hjonorè  un  trône  par  fis  vertus ,  &  1*  auroit  fiât  rejpeSer 
par  fis  taUns,  ha  préfence  de  ce  Prince  eÊcitoit  dans  te 
cœur  des  Provençaux  cette  fenfibilité  ,  que  vous  ave[ 
réveillée  pendant  votre  fijour  en  Provence:  il étoit  jufîe, 
MoNSMiGNED  &  J  que  les  mêmes  qualités  réunies 
Jzffènt  naître  les  mimcf  tranfports  de  joie ,  d^ amour  Sr 
d'admiration. 


Je  fiiis  ,  avec  un  profind  reJpeS, 


MONSEIGNEURj, 


Votre  rrès-Iiiimble 
&  trc-s-obéiirant  ferviieot- 

PAPON  delOraroire, 

de  l'Acad.  de  MaïC  ' 
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PRÉFACE. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  (îir  la  partie  de  rhiftoire  ren- 
.^mée  dans  ce  fécond  volume,  £lle  contient  les  mal- 
heurs dun  peuple  9  qui  après  avoir  porté  anciennement 
les  fciences  &  les  arts  plus  loin  qu'aucun  autre  peuple 
des  Gaules ,  tombe  infènilblement  dans  la  barbarie ,  & 
k  civilife  en{ùite.  Sa  dégradation  ne  peut  iè  peindre  ^ 
qu'en  rapprochant  les  événemens  qui  l'ont  produite. 
Mats  ces  événemenr,  que  préfèntent-ils  autre  choie  que 
les  vexations  des  Romains ,  ou  les  ravages  commis  par 
les  peuples  du  Nord ,  répétés  dans  toutes  les  hiiloires,  dz 
peu  propres  par  confëquenc  à  réveiller  lattention  du 

leâeur?  Si  l'on  veut  en  rendre  le  récit  intérefllant,  il 
fsKLty  par  des  rapprochemens  heureux ,  en  &ire  entrevohr 
les  caufès.  Alors  le  tableau  s'anime  &  attache.  Tantôt  c'eft 
la  foibleOiè  d  un  prince  qui  laiflè  flotter  les  rênes  du  gou- 
vemement;lb  cruautés  ,  qui  font  ibulever  des  armées 
/îir  les  frontières;  fes  fbupçons  injuftes ,  qui  lui  font  per- 
dre un  miniftre  éclairé  ou  un  général  habile  :  tantôt  c'eft 
ravarice  ou  la  négligence  d'un  gouverneur  ;  le  mécon- 
tentement des  (njets  ;  la  jaloufie  &  les  intrigues  des  courti* 
fans,  riiîdîlciplinedestroupes;  c'eftenfindansle  gouver- 
nemenc,  une  conftitution  vicieufe ,  qui  ne  peut  fcrvir  de 
6ein  ,  ni  au  defpotifme ,  ni  à  l'anarchie.  Ces  différentes 

oofes  9  féparées  ou  réunies  ,  ont  produit  les  ravages  donc 

nom  parlons.  En  montrant  comment  elles  ont  décidé  du 
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ibrcde  notre  province,  nous  indiquons  les  vices ,  donc 
toutes  les  partie^ de  l'empire  étoient  tellement  afièâées, 
qu'elles  dévoient  s'en  détacher  au  premier  choc  des  peu- 
ples du  Nord,  Au  relie ,  les  faits  que  nous  allons  décrire 
n'ont  pas  tous  rapport  à  la  guerré.  Le  commerce ,  &  la 
manière  dont  on  le  fài(bit  ;  les  progrès  de  la  religion  &  les 
commencemens  de  Tordre  monaftique;  l'état  des  lettres 
Se  des  arts ,  font  tout  autant  d'objets  propres  à  mettre  de 
la  variété  dans  le  tableau.  C'ed  d'ailleurs  un  fpeélacle 
'  digne  d'attention ,  que  de  voir  pluiûeurs  peuples  diffërens 
entre  eux  par  les  mœurs ,  les  ufages,  les  loix  &  le  lan- 
gage, occuper  fuccefTivemcnt  une  même  province,  s'u- 
nir avec  les  anciens  habitans  y  Se  former  par  cet  afîem* 
blage  une  nation  ,  dont  on  reconnoit  à  peine  le  caraétere 
primitiE 

•Cette  nation  fe  releva  de  fès  ruines,  lorfque  Bozon, 
après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  la  détacha  de  la  mo« 
.narchie  françoiië ,  &  lui  rendit  une  forte  d'exiftence  po- 
litique :  ibùs  les  fùcceflèurs  de  ce  prince  elle  donna  des 
maîtres  à  la  Lombardie.  Alors  elle  commença  de  repren- 
dre, pour  ainfi  dire,  une  forme  nouvelle.  Ses  liaiibns 
avec  les  principales  républiques  dltalie ,  le  commerce 
qu'elle  fit  avec  elles ,  les  croiiàdes  qui  vinrent  enfiiite, 
&  auxquelles  elle  prit  tant  dé  part,  ouvrirent  une  car-. 
.  liere  aux  talens  ÔL  à  l'induitrie.  Nous  ferons  voir  corn*- 
ment  ces  différentes  caufès  contribuèrent  à  ramener  en 
Provence  la  liberté ,  le  goût  des  lettres  &  de  la  poéiîe. 
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  I  '  

lî^cetce  poUteflè,  qui  eft  une  fuite«iéce/raire  de  l'amour 

des  beaux  arts. 
Le  développelnent  de  cette  partie  de  notre  hiftoire  , 

c/l  infiniment  difficile  à  faire.  Quoique  la  Provence  ait 
produit  un  grand  nombre  d'auteurs  ,  il  n'y  en  a  pas  un 
^ui  4dt  recueilli  les  faits  qui  s'y  font  palTés.  Il  faut  les  • 
chercher  dans  la  colleâion  immeniè  des  hiftoriens  d'Ita- 
lie ,  dans  ceux  des  Gaules  Se  d'Efpagne ,  &  même  dans 
les  annaliftes  de  l'empire  :  mais  on  n'y  trouve  que  les 
grands  événemens,  qui  par  leur  nature  dévoient  faire  du 
bruit  dans  le  monde;  tels  .qu'une  invafion,  une  bataille, 
une  vié^oîre,  le  flége  ou  la  prîfè  d'une  grande  ville,  la 
révolte  d'une  province ,  la  trahifbn  d'un  gouverneur,  les 
fLites  affreu^  de  la  famine  &  de  la  peile,  &c.  Ces  évé- 
nemens  font  même  rapportés  ùns  aucune  circonftance. 
Se  c'eft  ce  qui  en  feît  la  certitude;  car  c'eft  dans  les  cîr- 
confiances  que  les  événemens  font  altérés.  Les  autres 
faits  qui  ont  eu  moins  d'éclat ,  &  qui  feroient  mieux  con» 
noltre  les  paifions  &  le  génie  du  peuple  ,  font  refiés  dans  - 
l'oubli. 

Les  chartes  peuvent  Tuppléer  aux  omiflions  dffs  hifto-  = 
riens.  On  y  trouve  tout  ce  qui  peut  répandre  du  jour  fur 
les  ufàges les  mœurs ,  les  loix,  le  commerce  ,  les  art» 
^cbâniques  Se  libéraux ,  ta  religion ,  les  fùperftitions 
mêmes  du  peuple,  l'état  des  perfonnes,  l'adminiftratîon 
Avilies ,  Se  les  didinélions  attachées  à  chaque  ordre  de 
eitoym.  Ces  détaib  (emés  avec  choix,  en  forme  d'aneo» 
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-dotes  dans  le  cours  d^  la  narration  y.  y  répandent  une  va- 
riété piquante ,  telle  qu'on  peut  la  fouhaiter  dans  un 
genre  de  travail ,  où  la  itéiUité  du  fujec  ie  décelé  à  cLa^ 
que  inibnt. 

Il  faut  pourtant  convenir  que,  malgré  nos  recherches,' 
que  nous  pouvons  dire  avoir  pouirécs  alTcz  loin ,  nous 
avons  trouvé  peu  de  chartes  antérieures,  au  onzième  fie- 
cle.  Le  mpnaftere  de  Lerins^  le  plus  ancien  des  Gaules 
ne  nous  a  rien  fourni  d'intérefliuic.  Preique  tous  Ces  titres 
ont  été  enlevés;  il  ne  relie  qu'un  cartulaire,  qui  contient 
les  donations  :  nous  l'avons  lu  avec  foin  ;  rempreiTement: 
des  religieux  étoit  de  nous  fournir  de  matériaux  pour 
notre  hiftoire,  &  de  diminuer  par  leurs  ppliteflès  les  dé- 
goûts inféparables  d'une  le(5hire  qui  a  été  preique  fans 
fruit. 

Nous  aurions  fait  une  moiflbn  plus  abondance  aux 
archives  de  S.  Viélor,  ii  nous  avions  pu  y  pénétrer.  Heu-> 
reuftment  il  y  a  eu  dans  ce  chapitre ,  avant  qu'il  fbt 

fécularifé  ,  des  religieux  ,  qui  n'étant  point  diflraits  par 
des  amufemens  frivoles  y  le  font  occupés  de  l'étude  des 
chartes  en  ont  communiqué  un  grand  nombre  à  di-* 
vers  auteurs.  Mais  ils  ont  négligé  d'en  publier  d'autres  , 
dont  nous  aurions  eu  befoin  pour  éclaircir  quelques 
points  de  notre  hiftoire,  Se  pour  donner  une  fuite  chro- 
nologique  des  poteftats  &  des  vicomtes  de  Marièille*  Les 
archives  de  cette  ville,  Se  celles  de  l'abbaye  de  S.  Satt* 
veur  ,  ne  nous  ont  rien  fourni  qui  ait  pu  nous  dédom- 
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WM^cr  de  cette  perte,  quoique  nous  les  ayons  parcourues 
9ICC  toutes  les  facilités  que  nous  devions  nous  promettre 
éi  zèle  de  MM.  les  Écbsvins  5  &  de  madame  d'Aul^  , 
abbeflè  de  S.  Sauveur,  Les  chartes  de  l'évêché  fontprefque 
toutes  imprimées  dans  i  hiftoiredes  évêques  de  Marfèille» 
Lé  dépôt  le  plus  précieux  pour  nous ,  après  celui  delà 
chambre  des  comptes  de  Provence ,  &  le  mieux  en  ordre 
peut-être eft  celifî  de  l'archevêché  d'Arles.  M.  l'arche^ 
vêque  nous  la  communiqué  avec  tout  l'intérêt  quiaf" 
pireTamour  des  connoiflànces  utiles  ^  quand  on  joint, 
comme  lui ,  à  la  bonté  du  cœur  ,  tont  ce  qu'il  £iuc  pour 
les  cultiver  avec  (ùccès.  Nous  devons  aulTi  de  la  recon- 
noiilànce  au  chapitre ,  qui  n'a  pas  voulu  lai/îer  échapper 
cette  occafion  de  donner  une  preuve  de  (on  zèle.  Les 
chartes  deia  communauté  &  des  anciens  monafleres ,  ibnt 
connues.  Il  7  a  toujours  eu  dans  cette  ville  des  hommes 
de  lettres,  jaloux  de  débrouiller  Thiftoire  de  leur  patrie^ 
Se  qui  ont  recherché  avec  foin  les  anciens  titres. 

M.  le  marquis  de  Méjanes  &  M.  de  Nicolai  , 
font  les  plus  riches,  en  ce  genre  ;  ils  fnéritoîent  bien  de 
l'être ,  par  Tufage  qu'ils  font  de  leurs  richelTes.  M.  i  abbé 
Bonnemants  de  la  même  ville  ,  l'cli:  auiTi  beaucoup  r 
nous  avons  éprouvé  combien  il  a  de  plailîr  à  commuhi^ 
iper  (es  recherches  â  ceux  qui  peûvent  s'en  ièrvtrutik*' 
ment  :  fa  coUeélion  eft  d'autant  plus  précieufè ,  qu'il 
êiVit  en  état  de  la  bien  faire ,  joignant  à  une  grande  fa- 
ciM^ur  lire  les  anciennes  écnoues  ^  une  exaétitudr 
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éclairée  par  la  critique.  Nous  l'exhortons  à  continuer  (on 
hiitoire  de  l'eglifè  d'Arles,  qui  ne  peut  être  quun  boa 
O^rage.Les  titres  deTabbaye  4e  Mont-Majour,  qui  ont 
échappé  à  l'injure  du  tenu,  font  raflèmblés  dans  l'hiftoire 
inanufcrice  de  cecte  abbaye  :  il  y  en  a  plufieurs  exem^. 
plaires.  * 

Nous  parierons  ,  quand  U  en  fera  tems,  des  matériaux 
que  nous  trouverons  pour  lé  troiiieme  volumè ,  dans  les 
•  àrchives  des  autres  abbayes ,  dans  celles  dé$  communaux 

tés  &  des  évêchés.  Celles  de  Tarchevêché  d'Aix  ont  été 
en  notre  difpofition ,  mais  elles  n'ont  rien  pu  fournir  pour 
notre  biftoire.  Nous  ignorons  quels  fècours  on  pourrolc 
tirer  de  celles  du  chapitre.  Celui  de  GrafTe,  MM.  les  Con? 
fuis  de  la  mcme  ville ,  ceux  de  Sallon ,  ne  nous  ont  rien 
laiiTé  à  deHrer,  quant  à  l'envie  qu'ils  ont  montrée  de  le-, 
cpnder  notre  travaiL  Les  titres  du  chapitre  de  Graflè  ^ 
concernant  (es  poflèflions  &  leur  origine ,  n'of&ent.  que 
des  détails  peu  iiuérefîans  dans  une  hiftoire  générale,' 
Ceux  de  la  communauté  font  d'une  plus  grande  impor- 
tance :  on  y  voit  l'origine  de  (es  privilèges ,  le  tableau  de 
fbn  ancienne  adminiftration ,  &  des  traces  de'  (on  com-' 
merce  dans  les  traités  d'alliance  qu'elle  faifoit  autrefois 
avec  les  républiques  de  Gênes  &  de  Pife.  Il  y  a  peu  de 
chofè  à  Sallon ,  &  on  le  retrouve  preil^ue  tout  parmi  les 
fitrês  de  l'archevêché  d'Arles. 

.  L'évêché  de  Fréjus  n  eft  point  dépourvu  de  chartes, 

quoique  cecce  ville  aie  été  pluHeurs  fois  ravagée  ;  mais 

elles 
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tHes  n  ont  pour  objet  que  des  tranià(^ons  ,  des  jéchang^ 
Jt  des  concefljons  £dces  par  ks  anctens^  comtes  dç  Pro« 
vence.  U  fituc  pourtant  ks  lire  >neftDce  que  pour  fiûct^ 
fâifir  refpric.  du  fiecle  où  elles  ont  été  fàkes.  Cette  ke»- 
ture,  ù  dégoûtante  par  elle-même ,  feroit  infupportable  ^ 
fans  rhonnêteté  que  M.  l'évêque  de  Fréjus  fait  mett^ 
dans  iès  politefiès  ^  pour  adoucir  Tennid  d  uo  travail  au- 
quel il  s'tntéreflè ,  comme  àdminiftrateur  de  la  province 
&  comme  citoyen. 

Les  chartes  doivent  être  lues  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions y  fi  l'on  veut  les  rendre  véritablement  utiles.  Ces 
fources  de  Thiftoire  n'ont  pas  toute  la  pureté  qu'on  defi- 
reroit ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'établir  des  règles  de 
critique.  Il  y  en  a  de  générales  ;  chacun  peut  s'en  faire 
de  particulières ,  d'après  k  connoiflànoe  des  circonftan? 
ces  locales.  Nous  nous  bornerons  ici  à  une  réfleiion  qui 
regarde  le  tems  précis  où  l'on  commençoit  Tannée  en 
Provence.  Ce  tems  n'avoit  rien  de  fixe.  Tantôt  on  la  corn- 
'  mençoit  le  25  décembre ,  c'eft-à-dire  ièpt  joursr  ayant  le 
}our  de  Tan ,  iîiivant  notre  manière  aâuelie  de  compter  ; 
tantôt  à  Pâques,  quelquefois  le  premier  jour  de  janvier, 
&  plus  Ibuvent  encore  le  aj  mars ,  c'eft-à-dire,  trois inois 
moins  ièpt  jours  plus  tard  qu'à  préfènt.  Cette  manière  de 
commencer  Tannée  k  25  décembre  ou  le  25  mars,  étoic 
la  plus  ufitée  en  Provence ,  dans  les  onzième ,  douzième 
&  treizième  llecles.  On  trouve  ces  deux  époques  alTez 
indifiëreinment  éublies  dans  nos  chartes ,  quoique  celle 
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du  2  y  mars  paroiflè  plus  généralement  reçue  :  mais  là- 
deflùs  on  ne  peut    faire  de  règle  certaine  :  il  faut  voir  ^ 
en  lifànt  cliaque  €karcevà.q[ueÛe  époque  on  doit  la  fap- 
porter.  Ceft  un  embarras  pour  rhiftorien ,  mais  il  eft 
inévitable ,  &  la  chronologie  en  fera  plus  sûre.  Voici  dks 
exemples  de  lune  Se  l'autre  manière  de  commencer 
l'année  ,  dans  les  .onzième ,  douzième  &  treizième  fiecles. 
Nous  aurions  pu  les  multiplier ,  mais  noui  avons  cru 
devoir  nous  borner  aux  fuivans. 
xfe  fiede.     Je  dis  quc  dans  le  onzième  llecle  on  commençoit 
Tannée  le  25  mars ,  Se  j'en  trouve  la  preuve  dans  laéle 
ttiiô^ec^""^'  P^^^qw^^  Augier,  évêque  de  Riez,  donna  aux  moines 
de  Lerins ,  du  confèntethenc  de  (on  clergé ,  de  la  no- 
blefîe  &  du  peuple  j  l'églife  de  Moufliers  &  fes  dépen- 
dances. Il  date  des  nones  de  mars  Là^ô,  indiiSL  5.  Auclore 
omnium  Domino  Jefu  Chriflo  régnante  :  anno  ah  incar" 
'  natione  ejufdeni  M,  XC,  viMonis  menfis  mon,  indî9,  v* 
Or  la  cinquième  année  de  l'indidlion  tomboit  en  loc^j  ^ 
fuivant  notre  manière  de  compter.  Une.  preuve  d  ailleurs 
que  cette  date  fiippoiè  le  commencement  de  1  année  le 
a  5  mars ,  c'eft  que  cette  conceflion  (bt  confirmée  au 
mois  de  mai  fuivant,  par  Guillaume  ,  feigneur  de  Mouf^ 
tiers;  par  Adélaïde,  fà  femme  ;  par  Riculfe  &  Eizear» 
<£>n  néveu,  tous  ièigneurs  du  lieu.  Fada  eji  hac  cina, 
ann.  ab  incarnat.  Domin.  m.  XC.  vil  ^indiS.  y.  Us 
datent  de  Tan  1097,  parce  que  cette  année-là  couroit 
depuis  le  25  mars. 
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Je  dis  en  {ècond'iieu^  que  dans,  ce  ûecie  on  comptpic 
auffi  l'année  du  commenoement  de  janvier ,  ou  du  25  tm 
décembre*.  En  Voici  la  preuvte  dans  une  autre  donation 

faite  au  même  monaftere.  Tan  de  l'incarnation  1032, 
IndidHon  15  >  au  mois  de  février,  fous  le  règne  de  Ro- 
dolphe. Facia  dorùuio  ifia  menjè  fibmario ,  amu  ab  incar- 
nations Domini  M.  xxxir.  'mdiSL  xv^  Outre  que  l'in- 
diélîon  ly  ne  convient  qu'à  cette  année-là,  c*eft  que  fî 
ion  avoir  commencé  l'année  à  Pâques  ou  au  2 y  mars, 
le  mois  de  février  1032  ,répondroic  aujourd'hui  au  même 
inois  103  3  ;  &  1  on  n  auroit  pas  pu  dater  du  règne  de  Ro^ 
doiphe  le  Fainéant ,  parce  que  ce  prince  mourut  au  mois 
de  feptembre  1032.  D'ailleurs,  dans  le  même  cartuiaire, 
on  trouve  une  charte  du  21  novembre  1032  avec  Tin- 
éâBion  15 ,  comme  au  mois  de  février. 

Nous  pourrions  aufG  multiplier  lés  exemples  pour  l'une  me  liedd 
&  l'autre  manière  de  compter  dans  le  douzième  fiecle  ; 
^ais  nous  nous  bornerons  aux  deux  fuivans.  Aifonlë  I 
venant  de  b&  états  d'Aragon  en  Provence  »  fît,  qiiand 
il  fut  arrivé  à  Montpellier ,  un  échange  avec  l'arche- 
vêque d'Arles.  11  a  loin  de  remarquer  dans  l'adle ,  qu'il 
le  fait  en  arrivant  en  Provence  ;  c'eH  ainil  qu'on  appel- 
loic  le  Languedoc  :  Qm  frimum  provinciam  intragèm. 
Or  cet  aéte  eft  du  commencement  de  mars  i  i6jy<!^i  eft 
en  eflfèc  le  tems  où  il  parut  fur  les  bords  du  Rhône.  On 
îûppofbit  donc  que  l'année  étoit  commencée  avec  le 

om  de  janvier  ou  le  %y  décembre  ;  car  autrement  le 

b  a 
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mois  de  mars  1 1 67 ,  reviendroit  au  mois  de  mars  1 168  ; 
mais  ce  prince  écoic  alors  en  Provence  >  &  non  pas  à 
Moncpellief  ;  À  ii  n'iuroh  pas  mis  cum  primum  provins 
dam  tntraffèm ,  puifqu  on  à  plufieurs  aâes  de  lui  paflSs 

au  mois  d'avril  &  de  mai  1167. 

On  commençoic  auûî  dans  ce  fîecle  Tannée  au  mois 

RD^d^h^Bkr  ^  '^^'^  '  ^  preuve  en  dk claire  :  AUbnfè I ,  dont  nou$ 
venons  de  parier  ^  mourut  le  25  avril  11^6 ,  Se  nous 

avons  une  charte  de  (on  fuccefleur  datée  du  mois  de  janvier 
même  année  ;  ce  qui  impliqueroit  contradidlion,  fi  ion  ne 
compcoit  pas  i  Ip6  au  mois  de  janvier  fiiivaat,  qui  répond 
à  l'an  iip79  (  nouveau  ftyie  ).  Les  exemples  de  cette  • 
manière  de  compter  dans  ce  fîecie  font  très-fréquçns. 
Dans  le  treizième  l'année  a  (buvenc  commencé  au 
mà  6«de.    ^OîS  de  janvier  ou  au       décembre.  Guillaïune  I V  > 
dernier  comte  de  Fprcalqu|pr ,  fit  Ton  ceftament  la  veille 
des  nones  de  février  1108,  indiâion  XI,  Anno  domi" 
mcœ  incarnat lonis  M,  ce  VIII,  india.  XL  pridie^ 
norias  JcbmariL  L'année  de  Tindiélion  s'accorde  exadle- 
ment  avec  celle  de  rincamafion  ;&  d  ailleurs  Guillaume 
mourut  cette  année-là  ;  preuve  certaine  que  le  premier 
de  Tan  fut  au  premier  de  janvier  :  car  fi  l'année  eût  com- 
.    mencé  le  2  y  mars ^  le  mois  de  février  1208  répondroit  au  . 
mois  de  février  1 109  »  nouveau  ftyle.  On  peut  voir  plu- 
fieurs exemples  de  ce  genre  parmi  nos  preuves  ;  il  y  eh  a 
deux  daoslcs  opufcules  de  Colombi,  in^foLp,  ^6j^.  On 
trouve  auâî  beaucoup  d'exempies  du  contraire  :  nous  in- 
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jÊrons  de-là  qu'on  ne  peut  pas  fe  faire  de  ryftême  fur  U 
/egle  qu'on  (ùivohen  Ptovence.pourieoommenceinenf 
de  l'aimée  dansles  oiizîeme,douzieme  Atitidemefiedesy 
ét  que  le  plus  sûr  moy^  de  fixer  la  date  des  chartes;  c'eft 
de  les  comparer  avec  les  faits  auquels  elles  ont  rapport. 

Nous  avons  inféré  dans  ce  volume  troii  mémoires.  ^.^^ 
Lè  premier  roule  fur  l'origine  les  progrès  de  la  MiMoi/is. 
langue  provençale.  Comme  c'eft  dans  la  langue,  quand 
elle  eft  née  dans  le  pays  même ,  que  fe  peint  le  cara6lcrc 
du  peuple,  on  ne  peut  négliger  de  la  faire  connoitre , 
ùtts  omettre  un  point  eflèntiel  de  l'hiftoire  :  notre  embar- 
ras a  été  dé  nous  borner.  Le  iêcond  eft  une  dîflèrtatîon 
fur  la  fucceflion  hiftorique  &  chronologique  des  pre- 
miers comtes  de  Provence.  Nous  y  examinons  de  quelle 
nature  écoient  autrefois  les  ûcb  de  cette  province*,  &  à 
quelle  époque  ils  ont  commencé  à  devenir  héréditaires. 
On  y  trouvera  fur  les  comtes  quelques  détails  que  nous 
n'avons  pu  mettre  dans  Fhiftoire ,  parce  qu'ils  nous  au-  . 
roient  jettés  dans  des  dilcuffions  qui  (ont  mieux  placées 
dans  un  mémoire  ;  le  dernier  traite  des  monnoies  qui 
ont  eu  cours  en  Provence  depuis  la  fin  du  dixième 
iîecle  jufqu'au  milieu  du  treizième ,  où  finit  la  partie 
hiflorique  de  <:e  fécond  volume.  Ce  mémoire  eft  de 
M.  le  prélident  de  Saint-Vmcent.  Nous  donnerons  la 
(uite  h  mefure  que  nous  traiterons  TlHiloire  des  princes, 
«ttquels  les  .raonnoies  appartiennent.  ^  tv. 

Movs  âvom  . ajouté  à  la  table  de  Mt  kprélidem  de  mckh^»*. 
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S^int- Vincent ,  une  colonne ,  où ,  d'après  fes  opéra- 
tioil^,  ficus  réduifbns  les  monnoîes  à  leur  valeur  aéluelle; 
Cette  réduâion  n  a  pu  iè  faire  iàns  de  grande»  difficultés. 
Il  a  fallu  connoîcre  exatSlement  la  valeur  du-  marc  dont 
on  fe  fèrvoit  ;  car  non-fèulement  il  n  ecoic  pas  le  même 
dans  toutes  les  provinces ,  mais  encore  il  varioit  fouvenc 
dans  la  même.  Heureu(èment  nous  avons  trouvé  dans 
les  chartes  le  rapport  de  quelques-uns  de  ces  marcs  avec 
le  marc  aéluel ,  &  ce  rapport  nous  a  fervi  de  règle.  Il 
falloit  auilî  connoître  le  titre  Se  le  poids.  M.  de  Saint-. 
Vincent  a  connu  le  titre  en  faiiànt  fondre  des  mon-r 
noies  .*  on*  connoît  le  poids  par  les  chartes. 

Comme  les  fouverains  alcéroient  fbuvent  les  efpeces,' 
les  particuliers  ,  pour  remédier  à  ce  vice  d'adminidra- 
tion,  qui  tendoit  à  détruire.  le  commerce  ,  avoient  loin 
•de  mettre  pour  condition  dans  leurs  aéles ,  que  fi  la 
monnoie  venoit  à  changer  ou  à  être  détériorée  ,  on 
donneroit  tant  de  marcs  d'argent  fin  pour  tant  de  fols. 
L'alliage  des  elpeces  nétolt  donc  compté  'pour  rien^ 
ou  Fétoit  pour  peu  de  cbo(è.  Ainfi ,  d'apxès  ces  chartes, 
nous  pouvons  juger  combien  on  donnoit  de  fols  pour  un 
marc  d'argent ,  &  la  valeur  du  marc  étant  connue  ,  leur 
réduâion  eft  aifée  à  faire.  Si  nous  ne  l'avons  pas  Ëdte 
quelquefois  y  c  eft  lorique  nous  avons  ignoré  le  titre  ou 
le  poids  des  elpeces.  Voilà  tout  ce  que  nous  avçns  pu 
faire  fur  une  matière  fi  embrouillée.  Il  n^  a  que  ceux 
qui lecudient  qui  puiilènt  ièntir  les  obligations  qu'on  a 
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aarperfoiines  ,  qui,  comme  l'auteur  de  ce  mémoire, 
/bccapent'd'un  objet  aufll  intéreflant ,  Se  fut  lequel  il 
lefle  encore  des  diiSicultés  quon  néckircira  peut-être 
famâis  ,  faute  de  moriumens.  < 

Nous  ne  rîipportons  parmi  nos  preuves  que  des  chartes  j.  v. 
qui  n*ont  point  encore  été  publiées ,  excepté  deux  qui 
nous  ont  paru  eflentielles.  Il  peut  y  en  avoir  quelqu'une 
dont  l'utilité  ne  paroîtra  pas  d'abord  {ènfible;niai$  Un  y  en 
a  point  qui  ne  nous  ait  fc^rvi  ou  pour  la  chronologie,  ou 
pour  appuyer  quelque  fait  peu  connu  ;  quant  aux  chartes 
imprimées ,  nous  nous  contenterons  de  les  citer  ;  Se  inous 
eh  ufcrons  de  mêmé  ppur  les  volumes  fùivans.  Cepen-. 
dant  il  feroic  fort  commode  d'avoir  raffemblé  dans  un 
même  ouvrage  ces  monumens  derhifloire  ,  qui  font  épars 
dans  uircrop  grand  nombre*  de  volumes  ^  pour  qu^on 
puî(2è  fè  les  procurer.  Nous  y  avons  fùppléé  quelquefois 
dans  les  notes  en  citant  les  noms  des  térrtoins  ;  mais  ces 
citations  ne  peuvent  point  être  fréquentes  ;  il  faut  qu'elles 
ibient  amenées  par  le  liijet.  Il  eil  poIfi|ble  qu!on  trouve 
iôit  dans  ce  fécond  volumiçl  ;  {oit  dans  liss  fiiivans 
noms  qui  étoient  anciennement  dans  la  roture,  &  qui 
font  portés  par  des  familles  d'une  noblelTe  ancienne  ;  de 
même  qu'il  s'en  rencontrera  peut-être  j  qui ,  après  avoir 
été  anciennement  connus  parmi  la  nobleâè  du  pays  , 
retrouvent  dans  des  familles  roturières  ou  nouvellement 
•*i\oblies  ;  nous  ne  prétendons  ni  combattre ,  ni  avouer 
caidëntités  ^  parce  que  nous  Ibmmes  également  éloi- 
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gnés  de  la  fàtyre  Se  de  l'adulatioa ,  Se  que  notre  but 
n  eft  point  de  &îre  des  généalogies.  Nous  cherchons  la 
vérité  y  ^  nous  rapportons  les  faits ,  (ans  envie  de  nuire 
ni  de  flatter ,  Se  nous  défavouons  toutes  les  fauflès  appli> 
cations  qu'on  en  pourrok  faire. 

Il  ièroit  à  fouhaiter  qu'on  raflèmblât  en  un  (èul 
volume  toutes  les  chartes  déjà  imprimées.  Les  villes  & 
les  anciennes  familles  y  trouveroient  des  titres  glorieux 
pour  elles  ;  mais  il  faudroit  que  l'auteur  eût  foin  de 
mettre ,  fous  deux  colonnes. fëparées ,  les  chartes  qu  ii 
croiroit  huSts ,  Se  celles  qui  lui  paroitroient  ièulement 
{ti(pe6le&  On  pourroit  (è  flatter  alors  d'avoir ,  pour  la 
Provence ,  un  corps  de  diplomatique  aulTi  utile  que 
curieux ,  dans  lequel  on  infëreroit  beaucoup  de  titres 
que  nous  n'avons  pas  oià  mettre  parmi  nos  preuves, 
pour  né  pas  trop  les  multiplier.  Nous  (entons  combien  ce 
projet  eft  difficile  dans  Texecution  par  les  dégoûts  qu'on 
éprouve  dans  un  travail  tel  que  le  nôtre ,  fur-touc  quand 
on  efi  ièul  à  en  porter  tout  le  poids.  Il  faut  être  ibutena 
pannes  ladminiftrateurs  éclairés,  amis  des  lettres ,  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  Se  qui  fentent,  comme  ceux 
d'aujourd'hui  (i}  ^  que  i'hilloire  de  leur  province  eft  , 
à  tous  égards ,  un  monument  digne  de  leur  attention  Se 
de  leur  zele  patriotique. 

(i)  Ces  nicliicurs  font  les  lucmcs,  que  ceux  dont  nous  avons  parle  dans  la 
Fré&cedapceniiec  voliiine,  page  xxvj. 

N.  B.  Nous  renvoyons  fouvent  à  un  mémoire  furies  mu'nictpes  ;  maishdwn- 
•dance  des  modères  nom  a  obligé  de  le  Uîflcr  pour  le  Voliurc  Aiiv.inr. 

HISTOmE 
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LITRE  SECOND. 

D  Ewutt  h  fm  du  pieimer  fiede  de  l'ère  duédeone  juiqu'au 
tems  où  la  Provenoe  devine ,  par  fm^afion  des  baibaies ,  uine 
des  frontières-  de  Tempife  icn-dei^  des  Alpes,  il  ne  s'y  paHa  rien 
qui  puifle  exciter  un  grand  intérêt.  Avant  cette  époque  les  efforts 
des  armées  de  du  gouvernement  fe  portoient  vers  la  Germanie, 
qui  étoit  devenue  le  théâtre  des  grands  événemens  ;  la  partie  mé- 
ridionale des  Gaules ,  tantôt  heureufe  Ôc  tantôt  foulée,  fuivant  le 
caraâere  des  empereurs  qui  occupoient  le  trône ,  gémiflbit  fous  le 
àefçotifmc des  gouverneurs.  Comme  la  Provence  étoit,  de  toutes  les 
provinces,  la  plus  éloignée  des  bords  du  Rhin ^  elle  ne  prit  aucune 
Tome  IL  A 
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LirAs  IL  parc  à  ces  guerres  »  qui  préparoient  de  loin  U  chûte  de  Pempire  f 
mais  pu0i  comme  fii  (huadon  Tapprochoit  de  l'Afiique ,  de  la 
Gfècè  ffic  de  ritaliè,  eile  oflfroic  dans  ces  tems-là  mêniey  fur  la 
reiigioii  le  compiierce ,  quelques  détails  qu'on  ne  trouve  point 
^s  riûfioire  des  aùm  provinces.  Quant  aux  événemens  poli- 
tiques ,  quoiqu'ils  foîent  rares ,  on  peut  dire  qu'il  s'en  trouve 
toujours  afl'ez  ;  puifqu'en  général  l'hiftoire  de  ces  fiecles  barbares 
contient  moins  d'aclions  vertueufes  que  de  forfaits. 

Il  y  avoir  près  de  vingt  ans  que  Maximien  -  Hercule  avoît 
Aoa.  |o^.  fait  couler  à  Marfeille  le  fang  de  plufieurs  martyrs,  lorfqu'il  fut 
forcé  par Ja  haine  des  peuples  d'abandonner  l'Italie  6c  flllyrie, 
après  avoir  quitté  la  pourpre  pour  la  féconde  fois  ^  &  de  fe  réfu- 

Eumcn.  Paneg.  gier  dans  les  Gaules  auprès  de  l'empereur  Conftantin  fon  gendre, 
ftcfyédimn,  ^^.ji  trouva  occupé  à  bâtir  un  pont  fur  le  Rhin,  pour  aller  châtier 
les  barbares  qui  étoient  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Ces  peuples, 
vaincus  par  la  crainte ,  firent  à  Conûantin  des  propofitions  de 
paÎJ^j  &  lui  o0rirent  les  principaux  d'entr'eux  pour  otages,  s'il 
vouloir  accepter  leur  alliance.  Il  n'y  eut  que  quelques  hordes  de 
'irançais' qui  refuferentde  fe  foumettre.  Maximien  lui  confeillade 
marcher  contre  eux  avec  une  partie  de  fon  armée  feulement, 
èL  de.  laiifer  l'autre  dans  les  Gaules ,  fe  propofant  de  les  faire 
enfuite  révolter  pour  remonter  fur  le  trône.  Conftantin^  qui  ne 
^pqonnoit  jM»  defi^  perfide»,  le  mit  en  marche  $ 
mien  raccon^^gtia  duTaac:  plufieurs  jours  $  enfiiite  il'revint  fur 
iè>  pas»  àc  quand  il  le  Crut  engagé  daàs  le  pays  ennemi,  il  fit 
courir  le  bruit  que  ce  prince  étoic  mort ,  reprit  la  pourpre  i 
Trêves,  1^  reodic  makredu  palais  le  des  uéùn$yfte  dôf  lai^efo 
aux  fi>ldat8-,  écrivit  à  toutes  ^  l^g^ons,  Ôc  marcha  vers  Arles  k 
pedces  journées ,  conlwnant  les  provifions  qu'il  trouvent  fuf  fa 
route  pour  empêdier  qu'on  ne  le  pourfuivic. 

A  peine  G>nAantifl  eut  appris  cette  nouvelle,  qu'il  vôla  des 
borda  du  Rhin  à  ceux  du  Khoae,  fit  rentrer  ks  crou{>es  dans 
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Terfioie  et 

MORT  Dt 

1  "Empereur 
HlRCVUb 


If  devoir  6c  déconcerta  les  projets  du  traître ,  qui  n'ayant  pas 
eu  Je  tems  de  mettre  la  ville  d'Arles  en  défenfe,  fe  retira  pré- 
cipitamment à  Marfeiiie  avec  quelques  foldats  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles.  La  place  écoit  forte  par  fou  heureufe  fituation 
&  par  les  ouvrages  de  l'art.  Conftantin  y  arriva  prcfqu'aulTi-tôt 
que  lui,  fit  donner  l'afTaut ,  6c  auroic  emporté  la  ville,  fi  les 
échelles  euflent  été  afTes  longues  ;  mais  l'entr^rife  ayant  mait- 
qué ,  il  fit  Tonner  la  retraite  6c  s'approcha  des  murailles  fur  \s£' 
quelles  Maximien  étoic.  On  die  que  Conftandn  lui  repréfenta 
avec  douceur  l'injuftice  ôc  l'indécence  de  Ton  procédé ,  que  ropi- 
ni&cre  vteUlard  ne  lui  répondit  que  par  des  inventives ,  6c  que 
fur  ces  entrefaites  les  foldats  étant  entrés  par  une  porte ,  qu'on  • 
avdt  ouverte  à  fpn  infçu  ^  iè  iaifirenc  de  lui  6c  remmenèrent 
devant  ion  gendre  ^  qui^  après  lui  avoir  reprodié  ion  crime  ^  le 
fit  dépouiller  de  la  pourpre  6c  l'envoya  à  Arles,  oit  il  comptent  ^^^^^^  ^'^^ll'. 
lui  laiffer  finir  tranquiUeânent  iès  jours ,  bien  perfuadé  qu'il  n'y 
«voit  que  la  mort  ou  une  étroite  prifon ,  qui  pût  arrêter  les  excès  ' 
d'un  homme  de  ce  caraûere. 

Quoique  Maxîmîen  fiît  gardé  à.  vue  dans  le  palais  y  il  avoit 
la  liberté  de  voir  fa  fille  Flava  Maxinriana  Fau(h  (i)^  femme  ■ 


fi)  Nous  croyons,  d'après  le  témoignage  de  divers  auteurs,  que  cette  fccnc 
fc  pa/Iâ  à  Arles ,  ôc  que  Maximien  y  rooorac  :  ce  fentimenc  fcroic  détruit  par  k 
décoOTote  de  fon  lombeau ,  ^te  à  MarftOle  en  1054 ,  fi  l'on  poaToit  conqitéc 
for  le  cémoig^ge  d'un  auteur,  qid  dit  l'avdr  oui  dire  à  des  pcrfonnes  peu  capiUes  Duclut.  3iP*tf4i« 
par  elles-mêmes  de  juger  (î  ce  tombeau  étoit  effcâivemcnt  cchii  de  cet  empereur. 
Ce  qu'il  y  .1  de  certain,  c'eft  que  Conrtnmin  n'avoir  point  de  palais  à  Marfcillc, 
au  lieu  qu'il  en  avoit  un  à  Arles,  &c  qu'il  y  demcuroit  avec  l'impératrice  quand 
Os  Tcnoien  en  Provence  :  vcini  les  nifonsqidnoas  obligent  de  fnppofêr  qu'après 
iTécte  nndn  maître  de  b  pcrfonne  de  Ton  beau-pere,  il  l'avoit  envoyé  à  Arles. 

Les  autCTirs  modernes  prétendent  qu'il  le  fit  prifonnier  en  ?o8 ,  qu'il  le  lai/Ta 
a  prifon  dans  Ton  palais  jufqu'au  tnois  de  juillet  ou  d'août  310^  qui  eA  le  teros 
<^îl  vint  â  Arles ,  de  où,  fuivanc  eux,  Maximien  médita  la  féconde  trahiToti 
don  tons  parlons.  Mais  bien  loin  d'art^  aneune  pceuve  de  ce  feoond  voyage, 
RNIS  la  fiûcs  qne  lldftoite  rappoctc  fuppoiènt  an  comiaixe  quH  n'eut  pas  Kea. 

A  a 


» 
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LtrtiM  IL  de  G>nftamin  :  îl  mit  tout  en.uûge  auprès  d'elle  pour  la  fidre 
entrer  dans  fès  vues,  prières^  larmes^  promeflès,  èc  la  pria  in^ 
tanuQCnt  de  laiflèr  ouverte  la  chambre  où  couchoit  ion  époux  ^ 
<£c'dç  6ire  en  icrte  qu'elle  f&t  mal  g^irdée.  La  princene ,  qui  n'au* 
loit  dà'nî  voir  (on  pere  ni  le  trahir^  eut,  dit-on ,  la  fbiUeflt 
de  lyi  promettre  tout  ce  qu'il  voulut  (i),  &  d'aUer  enfuite  tout 
déclarée  ^  ^on  époux  ^  qui  ne  voulant  pas  condamner  Maximien 

I!  paroît  mcmc  que  Maximien  croir  inoit  loiTqu'Eumcnc  prononça  le  panégyrique 
de  Conftantin  au  mois  d'août  de  l'aimce  309  ;  le  rccit  de  Laâance  Aippore  que 
Maximien  fut  conctùiu  de  fe  donner  la  mon  peu  de  jours  apiè&ià  détention,  Se 
iihtt.  A  Cl»  médité  d'ai&ICna  ûsu  gendte.  C'dl  aufi  le  ftndmem  de  St  Eucher» 

ilitt.Hait.Apim»  -^^^  ^  Lyon,  donc  "VOlcî  les  paroles  :  Cian  ,  difpofnis  i^uUis ,  gtnero  fuo  Confiait- 
tino  y  tune  regnum  ttntrui ,  morttm  moUrctur,  deprtkenfo  dolo  ejus  ,  apud  Majjiliam  captui, 
ntc  multo  pofi  ftranffdatuSf  uttrrimo  hocfupUcio  afeSus,  imfiam  vitam  digaâ  morte  finiviu 

Ce  poiTage  cSt  confimie  k.  ce  que  nous  apprend  un  antcnr  contemporain ,  qui 
die,  en  parlànc  de  cette  zévolie  de  Maumien-Hercnfe  :  JUdattat  Cm^tmàm  mirâ 

ctUritttttt  &  timtns  quod  mtruerat  ^  fvgit  in  ftcwidam  Narbmenfem,  ti  fe  cîvîtatts  Are- 
BriWT*  ^Ift!*  ^^"^    latenfis  mctnihus  includit  i  dein  adventanxe  Confiantini  exercitu  ^  Ma0iiam  contendit ,  uhi 
^^"^  *  >   ohfejjus  à  Conjiantino  ,  captas  eft ,  &  increpito  vita  donata  :  verùm  Paulo  pofi  tjufdem 

Confiantini  jujfu  firangidatus  efi,  cîtm  deprthenfiu  effet  in  infidiis,  qaas  ConJUaitiao  m^f 

On  peut  ajouter  à  ces  autoritcs,  qui  font  prédfes,  que  les  fifts  rp.pportcs  psr 
les  hiftoricns  fuppofeiit  que  Conllanrin  ne  fît  point  le  vovngc  d'Arles  en  jic  , 
comme  on  le  prétend  \  on  n'a  pat  conTéquait  aucune  preuv  e  que  Ma.\iiuicn  ait 
été  détenn  en  piifon  pendant  dcoat  ans.  • 

(i)  Laâance  cft  le  fcul  auteur  qui  entre  dans  ces  détails  de  la  féconde  cons- 
piration ,  je  ferois  porté  à  croire  que  fon  récit  n'cû  fondé  que  fur  des  bruits 
populaires  j  car  la  convafacion  de  ce  vieillard  avec  fa  fille,  la  coupable  impri> 
dence  de  celle-ci,  qui,  au  lieu  de  le  détourner  de  fon  defTcin,  l'approuve  & 
cnfmte  va  le  lévfler ,  hrlibetté  qa'on  donne  a»  tn^tre  de  commente  un  afidEnat 
fur  la  perfonne  d'un  eunuque  pour  mieux  conftater  fa  fcclérate^,  le  filenoe 
d'Eumene  ,  qui  ,  dans  fon  panégyrique  de  Conflantin ,  n'en  dit  pas  un  mot , 
font  des  circonllances  qui ,  jointes  à  celles  d'un  voyage  peu  vtaiferabkble  ea 
310,  me fijttt douer  dnfidc.  JeaoisqueMauniien^d^lèQiéfédefevoitenftfnié 
pour  le  lefte  de  fes  jours  >  ou  peut-être  condamné  par  Coaftantin  i  momir', 
•  choifu  le  fupplicc  qui  lui  parut  le  plus  doux ,  &  que  l'hiftoirc  de  cette  fecondt 
trahifon  n'cA  qu  un  bruit  populaice  >  mais  je  l'ai  tapporccc  pour  ne  paa  m'écanct 
des  hiiloiiens  modernes. 
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fats  preuve ,  fit  coucher  dans  fon  lit  un  eunuque  pour  recevoir 
k  coup.  Maxlmien  ne  manqua  pas  d'arriver  au  milieu  d&  la  nuit 
&  de  dkc  aux  gardes ,  qui  écokm  en  petit  nombre ,  qu'il  adlok 
iâire  parc,  à  fon  Hls  d'an  fong^  intéreflant  i  en  difant  ces  mots 
il  entre  dans  la  chambre ,  poignarde  Veunuque»  Ôc  fort  plein  de 
joie  en  criant  qu'il  s'efl  défait  de  l'empereur*:  .mais  celui-ci  paroîc 
auflî-côc  avec  fes  gardes 9  6c  ne  laiŒe  au  traître  que  le  choix  de 
là  more  On  dit  que  Maximien  préi^ra  de  s'ëtraçgler  de  fes  propres 
mains  ,  fupplice  bien  digne  de  tous  les  attentats  dont  il  s'écoic 
rendu  coupable»  6t  digne  for-tout  de  là  dernière  trahifon,  dont 
les  drconftances  ne  font  rien  moins  que  vrailèmblables. 

-  Constantin  revint  à  Arles  au  mob  cTaoût  de  Tannée  jiSf 
puisque  le  (èpt  iii  femme  Faufta  y  mit  au  monde  (on  premier 
fils,  qui  porta  le  même  nom  que  ibn  pere.  L*enipereur  y  fit  célé- 
brer en  cette  occafion  les  décennales,  éont  l'origine  remontoît 
au  tems  d*Ai^fie^  qm  n'ayant  pas  voulu  par  politique  s'anoger 
une  autorité  perpétuelle  j  déclara  qu'il  acceptoit  le  gouvernement 
de  l'empire  pour  dix  ans ,  au  bout  defquels  il  le  reprenoit  encore 
à  la  prière  du  peuple  ôc  du  fénat  ;  ce  qui  dura  toute  fà  vie.  A 
chaque  renouvellement  on  célébroit  des  jeux  ôc  des  fêtes  extraor- 
dinaires. Le  prince  offroit  quelquefois  en  perfonne  un  facrifice 
folemnel  pour  la  profpéritd  de  l'empire  j  s'acquittoit  envers  les 
dieux  des  vœux  qui  avoient  été  faits  pour  les  dix  années  pafTées, 
&  en  formoit  de  nouveaux  pour  les  dix  fuivantes.  Les  largcffes 
qu'il  faifoit  au  peuple  &  aux  foldats  étoient  auffi  abondantes  que 
lors  de  fon  avènement  au  trône.  Cet  ufage,  qui  perpétuoit  une 
tradition  précieuTe,  fubfifta  du  moins  jufqu  à  la  chute  de  l'empire 
en  occident;  quoique  les  empereurs,  devenus  defpotes,  ne  HlTent 
plus  renouveller  leurs  pouvoirs  depuis  Auguile  ;  mais  le  peuple- 
ûmoit  encore  dans  la  fervitude  tout  ce  qui  lui  /ecraçoit  l'image 
k.  (bn  ancienne,  liberté» 


^HAP.  I. 
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l'irjts -/^  Conftantin  aimoit  beaucoup  la  ville  d'Arles,  où  il  laifla  des 
marques  de  fa  magnificence.  Il  y  fit  des  agrandiflemens  ôc  des 
embelMemens  Ci  confidérables ^  que,  par  recor\noiiIaace ,  cette 
ville  prie  le  nom  de  Conjlantîne ,  qu'elle  cotifervoit  encore  dil 
tems  d'Honorius.  Après  Trêves  elle  tenoit  le  premier  rang  dans 
les  Gaules.  Rien  n'ëgaloit  la  beauté  de  Tes  édifices  publics,  6c 

Sia.  ApoU.l.f,  les  jeux  qu'on  célébroic  dans  le  cirque  ôc  fur  le  théâtre.  Cet 
avantages  «Soient  relevés  par  la  fertilité  du  fol  ^  les  produûions 
de  i'induftrie  ,  les  richefles  du  commerce ,  Ôc  le  concours  de 

V.  c.  I,]».  5^4<  toutes  les  nations.  «  Llieureufe  ficuaêon  d'Arlesy  difoit  ^Honorius 
»  dans  IMdic  dont  nous  avons  parlé  ^  la  rend  un  lieu  d'un  fi  grand 
»  abord  6c  d  un  commerce  fi  floriflant^  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
»  villes  où  l'on  trouve  fi  ailëment  à  vendre»  à  acheter  (c  à  échanger 
■  »  le  produit  de  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Il  femble  que  ces 
»  fruits  renommés  (i),  &  dont  chaque  efpece  ne  parvient  à  là 
»  perfèâion  que  fous  le'tlimat  particulier  qu'ils  rendent  c^ébre, 
i»  cnnflent  dans  ks  environs  d'Arles  ;  on  y  trouve  encore  à  la  * 
»  fois  les  tréfbrs  de  l'Orient,  les  parfums  de  l'Arabie,  les  délicar 
»  tefTes  de  rAffyrie ,  les  denrées  de  l'Afrique ,  les  nobles  animaux 
»  que  l'Efpagne  éMve ,  ôc  les  armes  qui  fc  fabriquent  dans  les 
»  Gaules.  Arles  efl  enfin  le  lieu  que  la  Méditerranée  &  le  Rhône 
»  femblent  avoir  choifi  pour  y  réunir  leurs  eaux,  ôc  pour  en  faire 
»  le  rendez-vous  des  nations  qui  habitent  fur  les  rives  ôc  fur  les 
»  côtes  qu'elles  baignent.  Que  les  Gaules  aient  donc  quelque 
»  reconnoiffance  de  l'attention  que  nous  avons  eue  de  choifir,  pour 
»  le  lieu  de  leur  affemblée,  cette  ville  de  ConHantin,  où  d'ailleurs 
»  il  e(l  fi  facile  d'arriver  en  toutes  fortes  de  voitures  >  fbit  qu'on 
»  veuille  s'y  rendre  par  terre  »  ou  qu'on  veuille  y  venir  par  ean  »• 

(i)  Honorius,  en  difaiu  qu'on  trouvoit  à  Arles  les  fruits  les  plus  renommes  de 
tous  les  pays,  nous  fait  entendre  qu'il  y  avoir  alors  en  Provence  le  plus  gr.ind 
nombre  des  arbres  exotiques  qu'on  y  cultive  encore  aujourd'hui ,  &  donc  nous 
avons  donné  un  coalogne  dans  la  féconde  partie  de  la  chocogtaphie ,  p.  i6a 
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.  Gmue  il-iàUoit  protéger  le  commerce  contre  les  incurfions  chAP.  iii. 

dbs  picatety'on  tenoit  à  Feoabouchure  du  Rbône  un  grand  nonnbre     ^^^^^  du 

de  petits  ^tîmens  qui  venoient  défarmer  k  Arles  4  car  le  «om»  •«  PMvm. 

neroe»  donc  noua  avona'doiiiié.ti»èidée.'d«is<ke  piebler  livre',  fe    Les  juifs  &  1» 

ûitoenok  eècoré  en  Proyeacé  au  èDinroeDcèméiic;du  dnqjuiéme 

iiecte.  Marièilie  étoit  toujours  réntrepôc  des  maidiandi(ës  des 

Gaules,  bL  de  celles  qu'on  y  tcaaipoitoit  xles  paysfétrangers.  Ses 

yai£feaux  parccmMiîenc  ka'cèœsd'Afriquej  d'Efpagne  &  d'Italie; 

^Is  fréquentoient  les  porta  da  i^evant  ^  jfici'&îfiâenc  «m  ''échange 

continuel  des  produâions  des  KSaules  avec  celles  de  ces  âfiérens 

pays  ;  b  preuve  en  feroit  focile ,  mais  inutile ,  pour  quiconque 

eft  un  peu  verfté  dans  I  hinoire  du  bas  empire  :  il  fuffit  de  fe  rap- 

peller  que  nos  premiers  nu)ines  vinrent  de  l'Egypte ,  &  qu'Hof-   Greg.  Taf. 

pîce  ,  qui  demeuroit  dans  le  territoire  de  Nice ,  vers  le  milieu  ** 

du  fixicme  fiecle ,  ne  mangeoit  en  carême  que  des  mêmes  racines 

dont  les  foVitaires  de  ces  contrées  fe  nourriflbient  ;  ce  qui  fup- 

pofe  que  les  vaiiTeaux  de  Provence  y  abordoient.  Grégoire  de 

Tours  fait  mention  des  vins  de  Gaza  *  ôc  de  ceux  d'Italie ,  dont  .  *  Ville  ^ 

on  fiiifoit.  grand  cas  dans  toutes  les  provinces  feptentrionales  du 

royaume  ;  mais  ils  n'étoienc  que  pour  la  table  des  riches.  Le 

peuple  ne  connoiiToit,  comme  les  anciens  Gaulois,  que  la  bierre 

6c  le  cidre.  On  aimoît  beaucoup' les  vins  compofés  qui  avoîent  t.7,ci^. 

le  goût  &  le  parfum  de  nos  liqueurs  :  le  même  hiftorien  les 

appelle  vina  odoramentis  immixta  ;  on  y  mèloit  quelquefois  du 

mid  6c  de  rabfyntke ,  ce  qui  dévote  paroitre  fore  bizarre  aux 

romains  de  nos  provinces  méridionales. 

••  Marieille  réptndoic  dans  les  Gauks  les  chevaux  des  Afturies  Mabiiu  dipl 
ic  d'Andafôufie ,  le  papier  dTgypte  qui  lut  en  ufagc  en  France 
jufque  daôa  le  onzième. /iede^  les  parfums  6c  ks  riches  pelleteries 
itt  Levant  (i),  de  far-tout  les  étoffes  de  foie  qu'on  droit  de  la 

•  K^\  Les  dépenfcs  que  l'on  fhifoit  en  pelleteries  &c  en  crofFcs  de  foie  ctoicnr 
û  aodwcanccs,  que  les  exupereurs  Ronaaius,  &  oiTuite  Cbaclemagne ,  Ce  crurent 
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X/rjtj  II  Peiiè  Ôc  des  Indes  par  Alexandrie.  Théodofe  le  grand  fut  obligé 
d'en  défendre  rentrée  dans  l'empire  par  une  loi  qui  eft  iniërée 
dans  le  code. 

Le  modf  de  cette  défeiilè  étoit  le  prix  exceflif  de  cet-étofa 
qui  fiûfoient  pafler  Fargent  dies  l'étranger.  Ceft  à  deux  moÎMi 
jque  l'Europe  eft  redevable  du  ver  qui  produit  cette  prédedb 
nnrchandiie.  Ces  deux  Ibilitaires  apportèrent  des  Indet  à  ConA  _ 
taminople  det  orafi  de  cet  inlbâe»  fin»  l'empire  de  Juittnidi^ 
ven  Vûn  5^0 ,  &  enfeignerent  la  manière  de  les  6ire  écbrre^ 
de  nourrir  le  ver  de  de  filer  la  fine.  Gomme  ki  mfiiîeni  blancs 
ont  dTabord  été  connus  en  Provénoe  avant  de  l'être  ailleurs^ 
Je  ne  doute  pas  wuSSl  que  la^  Provence  n'ait  été  la  première  pro^ 
vince  des  Gaules  où  Ton  a  élevé  des  vers  à  foie.  Nous  traiterons 


Capitul.  triplex  obligés  d'en  défoidcc  l'ol^  pu  des  loix  foiiq[iciiaires  \  mais  comme  ce  lemede 
ûon.  8c8,«rr. 5,  fuj  inutile  ,  le  monarque  français  nf.i  dans  vmc  occaHon  d'une  innocente  malice 
t,j».  pjjyj,  reprimer  le  liue  dc.fes  courcilàns  qui  avoicnt  pris  les  modes  des  Italiens, 

Axad^Mlofaip.  fOT-toui  par  tappocc  spx  ikbcs'jieBeinfc».  Cet  empereur  ,  pour  corriger  les 
'^''^  fe^;iieiiti  de  û  cour^  montâ  un  jour  à  cbcval  fom  prétcxce  é'aUcr  à  la  ehaflç . 
Monach.  S.  Call.  quoiquil  ndgcât  &c  qu'il  fît  un  graiid  finild  }  il  n'étoit  couvert  que  d'une  Hmide 
ileReb.Beilic.Ca-  peau  de  mouton,  attachée  fur  Tcpaulc  fuivant  l'ufage  de  ce  tcms-là,  &  qu'on 
nli  l^gpk  I.  »  j  jQUjnoit  du  côté  que  venoit  le  vent  ôc  la  pluie.  Le  prince  en  cet  état  (ut  fuivj 
de  As  cottcdâtts  avec  leurs  baUis  de  foie  flir  lefquels  éniienc,coa(bs  det 
bandes  de  pellecedes  de  diflSkenties  couleurs.  Tout  cela  fut  bientôt  déchiré  par 
les  ronces  &  les  épines  qu'on  trouve  dans  les  forets  ;  Se  ces  pe.uix  piccicufcs, 
mouillées  par  la  neige  &  la  pluie,  furent  ciuicrcment  gâtées.  L  empereur,  au 
recour  de  la  chaAe,  ne  fouiFrit  point  que  les  fcigncurs  les  quittailenc  poux 
changer  dliabits  ;  nous  les  fëcherons  mieux  >  leur  dit-& ,  en  nous  approchant 
du  feu ,  qui  ne  ftrvic ,  comme  il  l'avoic  pttm,  qu'à  faire  retirer  &  grimacer 
'  ces  bandes  de  peau ,  en  forte  que  le  foir ,  quand  il  fut  qucftion  de  fe  désha- 
biller ,  tout  s'en  alb  par  morceaux.  Charlcuiagtie ,  qui  vouloir  faire  icrvir  cette 
petite  malice  à  une  correétion  utile ,  fit  dite  à.fts  courtUàni  le  lendemain  qu'ils 
enflent  à  paroStre  devaiit  lui  avec  les  nannes  hadrits  qu'ils  avoienr  ponés  la  vefflft- 
à  la  chaiTe ,  Se  de  fon  côté  il  prit  fa  peau  de  mouton  comme  s'il  eût  voulu  y, 
retourner  i  chacun  fe  préfenta  dans  un  délabrement  qui  pouvoit  être  regardé 
çomme  une  mafcarade  \  rcmperccu  proâu  de  cette  occailpn  pour  leur  faire  fcntir 
•        k  ddiculc  de  Icws  dépenfts. 

cette 
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cet»  queftion  en  ion  lieu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de    h  A  p.  m. 
at  tems  reculés .  c*eft  que  les  romains  fiûibient  teindre  à  Toulon     ^^^t  du 
dn  étofiês  de  laine  ou  de  coton  ;  ils  avoient  établi  dans  éecte  »  PaorncB. 
fille  une  manufiiâure ,  la  plus  célèbre  des  Gaules ,  ou  du  moins  .  Notit.  wAv^, 
h  plus  ancienne^  n'y  ayant  après  elle  que  celle  de  Narbonne.  ^ 
•   On  droit  d'Efpagne  beaucoup  de  bois  de  teinture. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  des  deux  manu- 
fà£lures  d'Arles,  dont  la  dire£tion  étoit  une  des  dignités  de  l'em- 
pire d'occident.  Dans  Tune  on  travailloit  à  des  ouvrages  de  bro- 
derie en  or  6c  en  argent ,  ôc  dans  l'autre  à  des  ouvrages  de  laine  ;  • 
dans  celle-ci  il  n'y  avoit  que  des  femmes  de  condition  fervile, 
dont  la  mauvaife  conduite  fut  enfuite  caufe  que  le  nom  de  la  manu- 
fadure  fut  confacré  à  défigner  le  d^fréglement  des  moeurs.  Le  pape  Pelag..ep.s^ 
PéJage  écrivoic  à  l'dvcque  d'Arles  en  ^^5-  de  lui  envoyer,  pour 
habiller  les  pauvres,  des  tuniques,  des  capuchons,  des  manteaux 
&L  d'autres  habi\len\en&de  cette  efpcce  qui  fe  fabriquoient  en  Pro- 
vence. Cette  circonilance ,  H  peu  intéreilànte  en  elle-même , 
fert  à  nous  faire  connoître  une  branche  de  commerce  qui  ne  fub- 
fifte  plus  i  àc  Ton  peut  en  inférer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
que  nos  montagnes  aujourd'hui  fi  nues  âc  fi.arides^  étoient  ancien- 
nement* couvertes  d'arbres,  de  pâturages. 

La  plupart  des  négQcians  étoient  juifs  ou  grecs.  H  eft  furpre- 
nant  qu'on  ntfc  Btpas  réuni  pour  réprimer,  dans  les  commen- 
cemensy  deux  corps  étrangers,  qui  s^engraiflbient  de  la  fiibilanoe 
des  naturels  du  payé.  Ces  peuples  profitèrent  de  la  décadence, 
où  le  luxe  &  d'autres  droonftances  avoient  entraîné  le  commerce, 
pour  élevée  leur  fi>rcune  fiir  les  débris  de  celle  des  gaulois.  Le 
defpotifine  des  empereurs  fut  en  partie  çaulè  de  cette  révolution; 
Comme  on  ne  trouvoit  plus  dans  Tes  richeflès  la  même  iiîreté  que 
fous  le  gouvememtenc  ariftocradque ,  on  devint  dn^ide  dans  iès 
.  fivrepriiès  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  les  impôts,  en  diminuant 
ia profits,  rallentirenc  l'ardeur  des  négocians. 

fume  IL  B 
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Cependant  le  luxe ,  fuite  inévitable  d'un  grand  commerce , 
avoit  fidt'des  progrès  rapides.  La  moUeflè  £c  l'amour  des  plaifin 
régnoient  à  Maifôlle  &  dans  les  principales  inlles  de  la  province, 
ià  confommation  des  mardiandifes  étrangères  excédoit  les 
prodnâions  du  pays.  Il  fiit  un  tenu  oil  cette  inégalité  aocablanté 
n'étûit  pas  même  corrigée  par  le  bénéfice  de  la  main-d'oeuvre  ; 
parce  que  les  empereurs  ayant  eux-mêmes  établi  les  manufiiâttres 
d'Arles  êc  la  teincurerie  de  T4)ulon ,  y  employoient  les  efclaves 
du  domaine  ôc  profitoîent  du  prix  de  rinduftrie. 

Ces  pertes  réelles  n'ëtoient  que  foiblement  réparées  par  les 
profits  de  la  navigation.  Les  anciens  marfeillois  n'étoient,  à  pro- 
prement parler,  que  les  commiffionnaires  des  peuples  chez  les- 
quels ils  commerçoient  :  ils  portoient  aux  uns  le  fuperflu  des 
autres  j  mais  quand  les  Gaules  &  l'Efpagne  furent  conquifes,  tout 
changea  de  face  :  les  romains,  qui  fe  répandirent  dans  ces  deux 
provinces  de  l'empire ,  firent  eux-mômes  le  commerce  ,  Ôc  occa- 
(îonnercnt  une  révolution  confrdérable  dans  le  prix  des  denrées. 
Ils  s'aflbcierent  avec  les  naturels  du  pays ,  eurent  des  vaifTeaux  ; 
6c  Marfeille,  qm  avoit  (ût  prefque  tout  le  commerce  de  la  Médi- 
terranée ,  vit  diminuer  tout  à  coup  fài  richefle  relative.  Les  fuites 
de  ce  déchet  fe  firent  (èntir  dans  toute  la  Provence  ;  il  aurait  Êdba 
lùppléer  à  tant  de  pertes  par  Une  grande  économie  êc  bçiucoup 
île  'frugalité  ;  mais  les  provençnix  n'en  étoient  plus  capables  : 
tl  ne  leur  redoit  de  leur  ancienne  opulence  que  les  vices  qu  elle 
apporte ,  ôc  les  defirs  «ffiénés  qui  produifirent  à  leur  tour  cette 
oniTere  horrible ,  iBc  ces  vexations  inouies  dont  Salvien  nous  a  âtc 
^es  peintures  li  toudiantes.  Td  étoit  ïém  des  afiires  en  Fro- 
wioe  quand  les  gr^  &  Jes  juifi  attirèrent  à  eux  prefque  tout 
^  commerce.  Cômme  jk  'étoient  avides  ;  économes ,  patiens  êc 
TufiSsy  Us  sSemparereiity  à  la  faveur  du  défordre ,  de  prefque  tous 
les  c^pcux  de  la  -circt^tion  intérieure  des  mardiandifes  &  de 
l!<argent.  JUs  ne  négligèrent  aucune  efpece  de  profits ,  aucune 
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moyens  de  fournir  aox  befoins  des  autres  en  diminuant  les  leurs.  CHAP.  lit 
lâufures  (i)^  les  monopoles ^  les  moyens  les  moins  licites  d'ac-     ^v^t  d« 
^nérir,  ils  les  employoient  avec  fuccès  \  &  dans  peu  de  tems  ils  m  Pkovswi.' 
6  rendirent  extrénement  puiflàu»  dans  toute  la  Gaule  Narbon- 
ooife^  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  liiànc  Thifloire  êc  les 
Joîx  des  vifigots. 

Nous  ne  ikvons  pas  prédf^ent  en  quel  tenus  les  juifi  vinrent 
dans  les  Gaules.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  quelque  tems  , 
ai>rès  leur  diiperfion  oonlbmmée  fous  l'empereur  Adijpi  en  l'an- 
née 1 5d.  Les  pfajs  anciens  que  nous  connoiflions  étoieat  à  Orniez  Die  4*  mû, 
au  milieu  du  troifiéme  fiede.  SU  i&ut  tenir  compte  à  la  Provence  ****  ^*  - 
de  tous  les  prélèns  qu'elle  a  faits  au  refie  de;  Gaules ,  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  c'eft  à  la  fiiveur  de  (on  commerce  que 
les  juiù  y  ont  pénétré.  Audi  remarque-t-on  que  dans  les  premiers 
fiecles  de  l'cglife  il  y  en  avoit  un  nQmbre  prodigieux  à  Arles  6c 
à  MarfeiUe  ,  6c  que  les  évôques  de  ces  deux  villes ,  Virgile  &  ^Grig.  Pap. 
Théodore,  vouloient  les  forcer  à  recevoir  le  baptcme  par  une  ^*^^'*' 
témérité  de  zèle  que  S.  Grégoire  réprin?a>  çn  approuyaut  la  droi' 
ture  de  leurs  incencioos. 

Il  &ut  encore  attrilnier  au  commerce  des  provençaux  l'ori- 
gine de  l'ordre  monaiUque  dans  les  Gaules  ;  car  on  ne  doit  pas  * 

^ ■     ■  I  .  ... 

fi)  Au  refle  ces  uftires  doivent  nous  fiuprendre  d'autant  moins ,  que  les  loix 
dcf  empereurs  les  aucoriToiem  à  ccRataft  ^gâsds.  ("rmiUntin  crut  fidcc  beaucoup  .  CaL  ^  c.  i, 

en  rcduifant  rintércr  de  l'argent  à  douze  pour  cent ,  &  celui  des  fruits  ï  une  p.  i}<». 
rr.crurc  pour  deux.  L'ufure  croit  fi  commune,  que  le  fécond  concile  d'Arles  Caa*  14. 
tut  obligé  de  défendre  aux  ecclcûailiqucs  de  négocier  &c  de  prêter  de  l'argent 
ïméiiu 

Je  dois  ienMUN|oer,  au  fujet  des  juifs,  que  Conflântin  ayant  ordonne  de  les 
%c  I>ccurions,  quand  ils  rairoicnc  la  quantité  de  biens  requis  par  la  loi ,  favorifi 
Vut  cupidité  fans  le  vouloir ,  par  la  facilite  qu'il  leur  donnoi:  de  faire  les  avances 
I<ac  les  dcoycns  qui  n'étoieni  pas  en  état  de  payer  l'impôt ,  de  les  vexec 
criritc  C'cft  on  incoiiTénient  dans  lequel  prefque  tons  les  Déatriotu  tombèrent,  Cod.  TbéoJL 
^KfilK  les  Impfics  fium  devenus  excefliâ.  t.fjp.tii. 
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C  H  A  P.  IV. 

COMMBMCBMtlIT 


i  I'    regarder  comme  un  monaftere  proprement  die,  celui  que  S.  Mar- 
tin fonda  à  Ligugey ,  nrcs  de  Poitiers,  en  3^0.  Les  folitaires  qu'il 
bt^îwRB""  aflembla  étoient  des  r.fcetes ,  tels  qu*on  en  voyoit  en  orient  avant 
MOKASTiqus.    S.  Pacome.  N'ayant  point  de  fupérieur,  ils  vivoient  fans  fubor- 
diriatioh,-6c  n'a  voient  point  d'autre  règle  que  la  crainte  de  Dieu. 
S.  Honorât  6c  Caffien  font  les  premiers  dans  les  Gaules  qui  aient 
donné  à  l'ordre  mônanique  cette  forme,  dont  les  religieux  de  tous 
•  les  ordres  ont  fait  la  bafe  de  leur  inftirut. 

S.  Honotat  étoit  originaire  de  Toul ,  &  iflu  d'une  famille  qui 
avoit  donné  plufîeura  confuls  à  l'empire*  Animé  du  defir  de  faire 
pénitence  j  il  quitta  fii  patrie  pour  aller  vivre  dans  les  déferts  de 
l'orient,  avec  fon  frère  ainé^  nommé  Venant,  6c  le  vertueux 
CàpAis ,  qui  fut  toujours  le  compagnon  de  fes  voyage  fie  de  fes 
travaux.  Venant  mourut  quelques  années  après  à  Modon ,  dans 
le  Pelopponèfe ,  viÔime  da  fes  auftérités  plus  encore  que  du 
.dimat.  Sa  mort  toiicha  lenfiblement  Honorât,  qui  abandonna 
des  lieux  où  tout  lui  en  rettaçoit  le  fouvenir ,  6c  repafla  dans 
\&  Gaules  :  Teftime  qu'il  conçut  pour  S.  Léonce ,  évéque  de 
Èréjus ,  fut  caulè  qull  fe  fixa  dans  fbn  diocèlè.  U  demeura  d'abord 
quelque  tems  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  creux  d'un  rocher  » 
.  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  baume  S»  Honorât  ;  mais 
111e  de  Lerins,  fituée  entre  Antibes  6c  Frëjus  (i) ,  lui  ayant  para 
^  beaucoup  plus  propre  à  le  dérober  au  monde,  il  s'y  redra,  6c 


(t)  Les  moines  n'ctoienr  pi-;  feulement  répnndus  dans  Ule  de  Lerins,  qui  n'.i 
quune  petite  lieue  de  circonfcrencc  \  ils  occupoicnt encore  l'ilc  Sainic-Marguc- 
ti:e,  qui  eil  fcparée  de  l'autre  par  un  bras  de  mer ,  &  qui  cil  plus  grande  de  prés 
de  moitié.  Elle  a  appartenu  aux  moines  de  Lerins  jiifqa'cn  161 1 ,  que  Claude  de 
l  orraine ,  duc  de  Chcvrciife ,  leur  abbé ,  fc  la  fît  céder.  C'cft  dans  cette  île 
qu  cîoit  le  pi  ifonnier  au  rnafquc  de  fer ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  tome 
pag.  415.  J  .li  eu  la  curiofité  d'entrer  dans  fa  prifon  k  1  février  de  celte  année  ^ 
177S.  Elle  n'eft  éclairée  que  par  une  iènêtre  dn  c6té  du  nord ,  percée  dans  un 
mur  qui  a  près  de  quatre  pieds  d'épaLTeur ,  &  où  l'on  a  mis  trois  grilles  de  fer 
placées  à  une  diOance  égale.  Cectefienctte  donne  fiic  b  occ  J'ai  cnmvé  dans  U 
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inaJ^rc  fa  pieufe  réfiftance,  il  fut  élevd  à  la  prccrife  par  S.  Ldonce.  c  H  A  p.  i  v. 

Il  réputation  de  fa  vertu  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces  Commbmcemeht 
Jes  plus  éloignées  :  on  venoit  de  toutes  parts  fe  mettre  fous  fa        *" f!!"!** 

conduite  \  &  ce  fut  alors  qu'il  exécuta  le  deffein  de  faire  revivre  Ann.de J.C.40f, 
dans  les  Gaules  la  ferveur  des  moines  de  l'orient.  L'île  de  Lerins 

fut  en  peu  de  tems  aufïi  peuplée  que  les  déferts  de  la  Thébaïdc  Ann.^o^. 
Les  religieux ,  logés  dans  des  cellules  féparées ,  6c  obfervateura 
exaâs  du  plus  rigoureux  filence,  préparoie^t  eux-mêmes  leuc 
nourriture^  &  s'aflembloient  à  certaines. heures  pour  la; prière  tK, 


citadelle  un  ^icict  de  la  compagide-fcanche,  âge  de  fobcantc  dix  neuf  ans  :  il  m*a 
dit  que  fon  pere,  qui  ferv<Jic  dans  la  tnênie  compagnie,  lui  avoii  pluficurs  fois 
tacontëqu'tanyïMttr,  decem  compagide»  appaçoc  vu  loor,  (bas  la  fienêire  da  pd* 

foniucr ,  quelque  chofc  de  blanc  qui  flotioic  fur  l'eau.  Il  Voila  prendre  &  Vxppaaz 
k  M.  de  S;iiiu-Marc.  C'éroir  une  chemifc  rrcs-finc ,  plicc  avec  afTcz.  de  négligence, 
&  for  laquelle  le  prifonnicc  avoir  ccric  d  un  bout  à  l'autre.  M.  de  Saint-Marc ,  après 
f avoir  dépliée ,  &  avoir  lu  quelques  lignes,  demanda  wafrattry  'd\m  dr  fort  an- 

'  banafTc ,  s'il  n'avolt  pas  en  la  cuiioûté  ^  lire  ce  qu'il  y  vnAu  Le  frater  lui  pro- 
tc/b  p]{iCicurs  fois  qu'il  n'nvoit  rien  lu  ;  mais ,  deux  jours  après ,  il  fur  trouvé 
mort  dans  fon  lit.  C'cft  un  fait  que  l'ofticicr  a  entendu  raconter  tant  de  fois  à 
foa  perc ,  &  à  un  aumônier  du  fort ,  qu'il  le  regarde  comme  inconteftable.  Le 

AiiVant  me  pardc  ^aJemenc  certain ,  d'après  tous  les  témxAgaages  que  f  ai  recudUis 
fur  les  lieux. 

■  On  cherchoit  une  perfonne  du  fcxe  pour  fervir  le  prifonnicr.  Une  femme  du 
village  de  Maugins  vint  s'offrir ,  dans  la  perfuafion  que  ce  feroit  un  moyen  de 
^iK  la  fortune  de  Ces.  cnfans  j  mais  quand  on  hû  diC  qu'il  fiUûit  letwiioer  à  kt 
voir.  Se  iDcme  à  conTervcr  aucune  llrifon  ayec  le  tdfo  des  hommes,  «ile  lefaia 

de  s'enfermer  avec  un  priJTormier  dont  la  connoiflàncc  coûtoit  H  cher.  Je  dois 
dire  encore  qu'on  avoit  mis  aux  deux  exrrcmicés  du  fort,  du  côté  de  la  mer,  deux 
iciitmelles,  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  les  bateaux  qui  s'approcheroient  à  une 
censine  dtftance* 

L.1  perfonne  qui  fervoit  le  prîfonnier  mourut  à  lUe  Sainw-Margaetite.  Le  pece 

de  rotficicr  dont  je  viens  de  parler,  qui  croit  pour  certaines  chofcs  l'homme  de 
confiance  de  M.  de  Saint-Marc ,  a  fouvent  dit  à  fon  fils  qu'il  avoit  été  prendre 
le  mort  à  J'heture  de  minuit  dans  la  prifun ,  Ôc  qu'il  l'avoit  porté  fur  fes  épaules 
dans  le  lieu  de  la  If^uTtuiê  H  croyoit  que  'c'éioit  le  priTotiidtt  Id-lmëtne  qui' 
ctoit  more  i  c'étoit ,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  petfoone  qoi  le  SoPTOk»  A 

kakxs  qu'on  cfaerdut  m  tenme  jpoitf.la  fempkccCf 
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LtrtLM  II  l'inftru^o" j  alliant  toujours  les  exercices  de  la  vie  cénobitique 
avec  ceux  de  la  vie  folitaire.  Les  auteurs  eccléfiaftiques  du  cin- 
quième fiecle  en  parlent  comme  d'une  affemblée  de  faints  per- 
fonnages ,  qui  goutoient,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  une 
paix  ôc  une  tranquillité  inaltérables^  fous  un  ciel  auûi  pur  que  celui 
de  la  Paleftine. 

Anilt^S*  "A  peu  près  dans  le  môme  tems ,  c*eft-à-dire  vers  l'an  408, 
d'autres  religieux  édifioient  la  ville  de  Marfeille  par  la  faintetë 
de  leur  vie.  Ils  avoient  à  leur  tête  l'abbé  Caflien ,  qui  remplit  les 
Gaules  de  U  réputation  de  Tes  écrits  Ôc  de  (es  vertus.  Zélé  contre 
les  hérétiques ,  il  donna  lui-même  dans  la  nouveauté  ,  m  infpiraat 
aux  hommes  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces  que  dans 
le  pouvoir  de  la  grâce  \  ainfi  l'on  peut  le  regarder  comme  Tauteur 
du  fémi-pélagianifme.  Il  n'efl  pas  plus  exa£t  dans  ce  qu'il  a  écrie 
CoUcâ.  ij.  fur  la  nature  de  l'efpriti  d'après  les  préjugé  de  Técole  de  Platon 
dont  ii  étoic  imbu  y  il  prétendoit  que  Dieu  fèul  étoit  efprity  en 
Cott.7,e.»fttf.  prenant  ce  mot  dans  le  fens  qut  nous  hii  donnons  :  il  regardotc 
Famé,  les  bons  &  les  mauvais  efprits  comme  une  matière  déliée» 
^  par  là  il  croyoit  expliquer  faâion  des  démons  iîir  les  corps.. 

Caflien  étott  né  avec  des  talens  pour  les  beUes-lettres^  ta  les 
cultiva  par  la  leâure  des  auteurs  pro&nes.  Il  (àvoit  par  coeur 
les  plus  beaux  vers  des  meilleur»  poëtes  8c  leurs  fiûions  les  plut 
ingémeulès.  Auffife  plaint-il  dans  fes  écrits,  que  les  delcfipdons 
pompeufes  des  comints  des  héros  ôc*les  penfées  brillantes  des 
auteurs  païens  le  préfentment  fans  celTe  à  fa  mémoire,  dans  les 
occupanom  les  plus  féricufcs  ,  &  lorfqu  il  gémiflbit  devant  Dieu 
de  fes  foibleiïes.  En  lifant  fes  ouvrages,  on  s'apper<joit  en  effet 
qu'il  s'étoit  familiarifé  avec  les  écrivains  du  fiecle  d'Augufte.  II 
n'y  a  peut-être  point  eu  d'auteur  dans  les  Gaules ,  après  le  fécond 
fiecle,  qui  ait  dcrit  aufli  purement  que  lui,  quoique  fon  flyle  ne 
foit  pas  fans  défaut. 

Caillen  voyagea  long-tems  en  Paleûine  ôc  en  £gypte  avant  de 
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vtm  dans  les  Gauks.  H  y  vk  pratiquer  tout  ce  que  l^mour  de  CH  ap.  iv. 
k  perfeâton  cMtiflueie  peut  iiifi>irer  à  des  bommes  vertueux  6c  CoMMCKcrMiKT 
flouésd  uftt  unagination  vive  ;  des  aufterités  expeflivieSy  une  humi»  MOMAsriqvi. 
lité  profonde  y  une  padenœ  à.  toute  épreuve^  âc  une  abUioence 
qui  paroit  èae  aif-deflus  des  forces  humaine 

Ces  auftérkés  6c  la  prière  partagepienc  ja  "ràe  des  moines.  Quel- 
ques-uns V  ajoutoient  le  travail  des  mains,  ôc  très-peu  l'dtude  à 
caufe  de  la  rarecc  des  manufcrits.  C'eft  par  cette  raifon  qu'elle 
n'a  jamais  fait  un  des  principaux  objets  des  inftitutions  monaftiques 
avant  le  quinzième  fiecle ,  ôc  peut-être  n'a-t-elle  pas  affejs  fixé 
l'attention  des  chefs  d'ordre  pofl(:rieurs  à  cette  tîpoque. 

On  aflure  que  Caffien  eut  fous  lui  jufqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  faut  donc  le  regarder  comme  ayant  été  le  Aipérieur  gcndral 
de  tous  les  couvens  que  les  religieux  ,  ôc  fur-tout  les  évêques 
fortis  de  fon  monaftere ,  avoient  fondes  en  plufieurs  endroits  des 
Gaules,  6c  auxquels  ils  avoient  donné  les  mêmes  r^eioeas  qui 
«'obfervoienr  à  i';abba/e  de  MarfeiUe.  Ses  inJUmuons  momfiiques  * 
méritent  de  grands  éioges  ;  tlks  ont  une,  vertu  fi  puiffante,  (Ûfi>k 
Photius  y  que  les  communautés  qui  en  ont  fait  la  régie  de  Uwr  con^ 
dittte  fe  font  di/Onguées  par  rddat  de  leurs  vertus,  U  oon  venir 
jcn  efiêc  ^'eHes  .cootiennent  des  régies  excellences  pour,  k  vie 
«fcécique  :  prefque  tous  les  fondateurs  d-ordce  idigîeux  fta  ùtàt 
•&je  là  baiè'dtt  codemonaftxque. 

Le  plus  célèbre  monaftere  de  Gafliea  eft  celui  de  $,  Viâor«  ' 
1.68  rdigieux  ëtoienc  à  peu  près  habillés  fiomnie.ceux  d'Egypte;  Ca£Li*c>.'» 
ils  portoienc  fur  la  peau  un  dliçe ,  efpece  de  eorfot.fàit  de  poiJ^ 
de  par-defliis  une  .ttinique  de  toile  :dônc  les  manches  ji'aUoîent 
que  jufqu'au  coude ,  un  cordon  de  laine  pour  la  ferrer  autour  du 
corps ,  un.  manteau  .fie  un  capuchèm  L'office  de  Téglife  étoit  di£>  L.  » ,  «.  &.L.  i; 
tnbué  de  k  même-manîere  qu'aujourd'hui ,  avec  cette  différence  • 
^"û  n'y  eil  point  fait  mention  de  pnines. 
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ZivuM  IL  Caffien  eft  encore  le  fondateujr  du  premier  inonaftere  de  relî- 
gueules  qu'il  y  aie  eu  dans  les  Gaules.  Âinfi  les  peribiines  de  l'un 
£c  dè  l'autre  ièxe  pouvoient  iè  dévouer  à  la  continence  dans  un 
paysy  où  cent  ans  auparavant  le  célibat  étoit  puni  comme  un 
crime*  Conftannn  abrogea  les  loix  contre  les  célibataires ,  6c  le 
zèle  qu'il  témoigna  pour  la  religion  eft  une  des  principales  caulès 
de  fes  progrès.  Cependant  après  â  mort  l'idolâtrie  continua  d'avoir 
des  feàateurs  en  Provence.  S.  Marcellin  fût  peut-être  le  prenûer 
qui  entreprit  de  la  dÀniire  dans  les  Alpes  maritimes  avec  deux 
de  fes  difciples ,  Domnin  6c  Vincent ,  qu'il  avoit  aflbdés  \  iès 
travaux.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans  du  dîocèlë  d'Embrun  ^ 
éclairés  par  Ton  zèle,  fe  fournirent  à  l'évangile,  .6c le  choiiirent 
pour  leur  évêque  vers  l'an  553.  Ses  deux  compagnons  allèrent 
établir  un  fiége  à  Digne,  où  ils  travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
à  la  converfion  des  peuples.  *  • 

Cod.Th.to.  5,      Leur  zèle  ctoit  heureufement  fécondé  par  les  loix  de  l'empe- 

9*  reur  Confiance  contre  les  facrifices  no£lurnes  ;  mais  les  efforts 

réunis  des  deux  puiffances  furent  encore  infulHfans  pour  détruire 
l'idolâtrie.  Les  divinités  eurent  encore  en  Provence  des  adorateurs 
Can.  13.  cachés  jufqu'au  fixiéme  fiecle.  En  vain  un  concile  d'Arles  défendit 
en  4;  I  de  faire  brûler  des  morceaux  de  bois  en  l'honneur  des  faux 
dieux  ;  d'adorer  des  arbres ,  des  fontaines  &  des  pierres ,  c'eft-à- 
CoH.  infll  xï,  dire  des  ftatues.  L'imagination  vive  des  habitans  fe  cctachoit  dif- 

âfc*pilc'**"°  ficilement  de  la  pompe  ôc  des  fêtes  du  paganifme.  Hilaire,  évêque 
toi  TOîfl".  Tiv      Mende ,  revenant  de  l'île  de  Lerins  vers  Tan  540,  trouva  près 

bib.s.'vif^.  Parir!  de  Marfeilie  un  temple  où  des  payfans  faifoient  pendant  la  nuk 

•c.  d«  infci.  1. 17,  ^  ûcrifiocs  qui  fe  terminoient  par  un  fèâin. 

L'ÉDiT  d'Honorius  déjà  cité  nous  apprend  encore  que  la  ville 
cl'Arles  fut  le  fiége  du  pacricë^  dont  la  dignité  fupérieure  à  toutes 
les  autres  n'avoic  au-deiTus  d'dle  que  le  confulat  :  le  vicaire  géné- 
ral 
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Tal(b  Gaules  (i),  de  qui  relevoient  immédiatement  les  gouver-   c  H  A  P.  v. 

mndei  dix-fcpc  proviifces,  y  faifoit  aufli  fa  rdfidencCj  amfi  qu'un 

éa  quatre  principaux  commis  du  tréforier  général ,  un  direâeur  SÉJOUR  1)1  S  PRIN- 

de  Ja  monnoie  £c  na  autre  qui  veilioit  fur  les  atteliers  du  prince  ;  ^^m^^-^uiT' 

iXKi-reulenieiit  on  y  foigeoit  &  Êd>rîquoic  toutes  (brtes  d'annes  6c 

de  machines  de  guerre  ;  mais  encore  on  y  tniTailloit  en  damaf- 

quinerie  »  ibit  pour  orner  les  annes  défenfives  «  fiiit  pour  embdlie 

les  valès  &  les  uftenfiles  de  cuivre  &  d'argent  deflmés^  lèrvice 

domeffique.  Enfin  après  la  prîfe  de  Trêves  par  les  francs  >  Arles 

devint  la  métropole  des  Gaules  ;  ceux  qui  étoient  élevés  au  con* 

fulat  enrdeçà  des  Alpes  prenoient  dans  cette  ville  les  marques  de 

leur  dignité  ^  &  le  préfet  du  prétoire  y  transféra  fi)n  ùé^  vers 

fan  391. 

Cet  officier  n'étoit  plus  chargé  que  du  civil  ôc  des  finances; 
depuis  le  changement  que  Conftantin  avoit  fidt  dans  les  premierea 
charges  de  l'empire  :  il  paroît  même  qu'il  étoit  fubordonné  au 
patrice  *,  cependant  l'hiDoire  nous  fournit  plufieurs  exemples  qui 
prouvent  qu'après  Conftantin  le  préfet  du  prétoire  eut  encore 
quelqu 'autorité  fur  les  armées,  n'y  eût-il  que  l'exemple  d'Arvande 
qui  offrit  à  Euric ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus 
bas ,  de  lui  céder  tout  ce  que  les  romains  poffédoient  dans  les 
Gaules.  Il  n'auroit  point  pris  cet  engagement,  s'il  n'avoit  pas  été 
revêtu  de  la  puiffance  militaire.  Le  préfet  veilioit  auiïi  fur  la 
conduite  de  tous  les  officiers  qui  commandoient  fous  fes  ordres 
dans  les  dix-fept  provinces  de  fon  gouvernement.  Il  leur  adref- 
&>it  les  nouvelles  loix  qull  recevoit  directement  de  l'empereur  ^ 

• 

(1)  Cdl  par  conjeâuie  que  nous  difons  que ,  depuis  l'éreâion  des  quatre  grande^ 
^<fc£bm|}arGonAaiuin,kvkaire8£nâNddesGaiiksré^  nous  en 

^^cons  aijifi,  parce  que  cette  ville  étoic  le  fcjoiir  de  quelques  nuircs  gnuifU  offidecs  ' 
^'îonpifc ,  &c  parce  que  le  préfet  du  prétoire  y  tranfporta  fon  fiége  après  la  pri/fe 
^  ^^'cs }  ce  qui  fcniblc  prouva  qu'après  cçttc  grande  viUe,  Ailçs  cum  comni^ 
^  cvnde  des  C^oks. 

TmelL  C 
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LtTMM  II  les  puniilbit  de  leurs  fautes  6c  les  avertiflbic  de  leur  devoir.  Enfin 
il  connoiflbic  par  appel  de  tous  les  jug^ens  rendus  dans  les  tri- 
bunaux »  flc  Tes  dédfions  étoien't  fouveraines. 

Tant  de  prérogatives  attachées  à  la  Ville  d'Arles  6c  ion  heu- 
reulê  fituadon,  la  firent  regarder  avec  raifbn  comme  la  plus  im^ 
>  portante  des  Gaules.  Bâtie  fitr  la  rive  gauche  du  Rh6ne ,  maîtrefle 
du  pont  conftruit  fur  ce  Ceuve^  elle  ouvroit  un  paHage  à  l'armée 
impériale^  quand  on  voulois  aller  châtier  les  rebelles  dans  la  fi^ 
Gonde  Aquitaine ,  attaquer  ks  vandales  en  Efpagne ,  &  iècourir 
laNarb  onnoife  lèoonde  contre  les  entreprifes  des  vingots,  après' 
que  ces  peuples  fe  furent  cantonnés  fur  les  bords  de  la  Garonne. 

certain  du  m<Mns  que  la  viUe  d'Arles  les  reflbrroîc  au-dd^ 

C  H  A  P.  V I.       Rhône ,  quand  ils  ehtreprenoient  des  conquêtes  dans  U  Lancue- 

ArLES  EST  ATTA-  i  A    t     .  t  '    t     rx  •>   ii  . 

qvÉt  PlusiBUM  doc.  Elle  les  empechoit  d  envahir  la  Provence ,  ôc  d  aller  s  emparer 
dans  les  Alpes  des  défilés  qui  faifoient  la  communication  des  Gaules 
avec  l'Italie.  AufTi  fut-elle  fouv-ent  aflîdgée.  Il  n'y  avoit  point 
de  rebelles,  point  de  peuples  barbares  qui  ne  voulurent  l'avoir 
en  leur  puiffance.  D'un  autre  côté  les  romains  n'oublioient  rien 
Ann.  408.  pour  la  garder.  Comme  elle  fixoit  par  l'importance  de  fa  fituation 
l'attention  des  empereurs ,  des  vifigots  &  de  tous  ceux  qui  afpi- 
roient  à  l'autorité  fouveraine ,  nous  ferons  obliges  d'entrer  dans 
quelques  détails  néceffaires  pour  faire  connoitre  la  fuite  des  évé- 
ïiemens ,  qui  décidèrent  du  fort  de  cette  ville  6c  de  la  Provence  ; 
'  àr  fa  deftinée,  comme  celle  de  ritalte^  £t  trouva  liée  à  celle 

Hift.  de  Lan.  d'une  infinité  de  defpotes ,  qu'un  cnaie  élevoit  fur  le  trône  >  6c 
gaed.p.«59.t.i.  qu*un  autre  crime  en  renverfbic. 

De  tous  les  peuples  feptefitrionaux  qui  envahirent  les  Gaules^ 
les  vandales  furent  les  premiers^  qui^  fous  la  conduite  de  leur  roi 
Greg.  1, 1,  c.  3s.  Crocus,  tavagerentla Provence.  Apt,  Orange,  Vaifon, Carpen- 
GailchrijiT^'        Avignon  6c  Vinâa(que  furent  ûccagées^  prefqueendérement 
pag,  1)7*  ùtfir,  *  détruites^  6c  les  habitans  maflacrés.  Voilà  en  deux  mots  toute 
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VhiMre  des  anciens  peuples  barbares  ;  le  pillage  ,  le  maffacre  ôc    C  H  A  P.  Vl. 

Jjcendic.  Ils  paflbient  comme  la  foudre,  mais  comme  elie»  ils  arics  est aita- 
«oofiimoient  tout  fur  leur  paflfage.  •  ram 

Gnicut  fiit  àéjààt  &  pris  par  Marîus ,  général  des  troupes  ro- 
naines  I  qui  le  fit  promener  chargé  de  chaînes  dans  les  villes  qu'il 
■avoit  ravagées ,  &  après  lavoir  ainfi  expofé  aux  infultes  d'une 
populace  irritée ,  il  le  fie  mourir  d'une  manière  ignominieufe  dans 
des  fupplices  afiireux* 

Le  bruit  4e  ces  ravages  fit  dans  l'empiie  une  fenfation  éton- 
nante. Les  troupes  de  la  Grande-Bretagne  ea  furent  «Uarmées  » 
cc  comme  elles  n'oiôient  prelque  plus  compter  fur  les  iècpun  de 
rïtalîei  dont  elle  croyoient  déja^la  perte  aflurée,  elles  fonge- 
rent  à  fe  donner  un  emperlur.  Leur  dioix  tomba  fuccelOve-  f* 
ment  lur  deux  officiers ,  Marc  àc  Graden ,  dont  elles  iè  défirent  Sos  'i.    c.  4, 
prerqu'aufll-tôt  à  caufe  de  leur  incapacité*  EUà  iè  réunirent  en-  oiyinp?ôa.Greg. 
fiiite  en  &veur  dTun  (bldat  nommé  Conâandn^  doiit  le  nom  leur  ^w- 
parat  de  bonne  ai^re  ;  car  du  refte  cet  bomue  n'avoit  aucune 
des  grandes  qualités  qui  rendeiit  digde  du  trône.  Sa  valeur  '8c 
Ja  foiblefTe  de  l'empire  firent  toute  ik  ibrce  pendant  quelque 
tcms.  Il  pafla  dans  les  Gaules  où  les  troupes  le  reconnurent ,  ôc 
forma  quatre  corps  d'armée  ,  dont  il  confia  le  commandement  à  * 
quatre  généraux ,  qui  dévoient  agir  fous  fes  ordres.  L'un  d'eux 
éfoit  Géronce ,  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Après  avoir  défait  les  vandales ,  &  vu  fuir  une  armée ,  qui    Ann.  ^0^. 
l'afliégeoit  dans  Valence ,  Conftantin  diftribua  des  xroupes  dans 
les  défilés  des  Alpes ,  pour  en  garder  les  pafTages. 

Il  s'empara  de  l'Efpagoe  qui  ne  le  reconnoiflbit  pas  encore , 
6c  en  donna  le  gouvernement  à  Géronce.  Enfuite ,  quand  il  fut 
afluré  de  la  fidélité 'des  peu(^  ^  il  tâcha  de  fe  réconcilier  avec 
•HonoriuSf^  dont  il  redoutoit  jU  puiflanoe^  .£c  fût  fi  bien  ièrvi 
tans  cette  n^ociation  par  un  gaulois  nommé  Jove,  que  l'em-    Somm  i.  y, 
pcRur>  qnî  jcraignoic  de  ie  voir  atcaqué  en  Italie  par  Abuic,  roi  ^  lll^  '*  ^* 

C  2  . 
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LivAs  JJ.    des  gots,  Ôc  par  Conflancia lui-même ^  accorda  le  titre  dauguite 
au  dernier. 

!Ann.  410      Cet  ufurpateur  ne  crut  pas  être  plus  affermi  fur  le  trône ,  pour 
&  ^11*    avoir  obtenu  cette  faveur.  Il  prit  ombrage  du  crédit  &  de  la  ré- 
putation de  Géronce,  ÔC  donna  ordre  qu'on  le  dépouillât  de  fdn 

-  gbiivémement.  Gdronce  en  ayant  eu  la  nouvelle  ,  gagna  les  fol- 
Soc,  ap.  13,  dats  6c  le  peuple,  fouleva  les  barbares  répandus  dans  les  Gaules^ 

p.  814  &  815.  ^  j-evêtit  de  la  pourpre  un  officier  de  la  garde  nommé  Maxkne» 
dont  il  Ht  l'inflrument  de  ik  Vengeance.  Après  divers  combats, 
qu'il  lui  falkt  eiTuyer  en  Efpagne  contré  les  troupes  de  ConAan» 
tin  qu*il  bacdc  ^  il  vint  l'afTiéger  lui-même  dans  Arles. 
Honorius  crue  que  les  dlvifions  de  ces  deux  rebelles  étoîêot 

-  une  occafion  de  les  détruire,  6l  de  rétablir  (bn  autorité  dans  la 
Gaule.  Il  envoya  donc  Confiance  en  de<^  des  Alpes  avec  une 
arm^,  (bus  prétexte  de  iecourir  Confiantin  ;  mais  dans  le  fond 
c'écoic  poÂr  le  perdre. 

A  peine  ce  général  fiit-il  arrivé  devant  la  place ,  que  les  foldats 
phoT^'p.'  'lit  ^  ^conoe,  «aécontens  de  la  dureté  de  Ton  gouvernement ,  paP- 
OroC  L  7,  p.  lèirent  dans  lecamp  de  Confiance,  &  forcèrent  par  cette  défera 
*        .  don  leur  général  à  fk  retiter  en  Efpagne ,  où  il  finit  miiérabler 
*  •  ment  les  jours.  ■ 

•  Confiance ,  délivré  de  cet  ennemi ,  tourna  fes  armes  contre 
Conftantin ,  &  Tafliégea.  La  furprife  de  cet  ufilrpateur  fut  ex- 
trême. Irrité  de  ce  procédé  ,  il  réfolut  dé  renverfer  le  trône 
d'Occident,  puifqu'il  en  falloir  defcendre.  Il  appella  les  fran<;ais 
&  les  allemands  à  fon  fecours  ;  mais  Confiance  ayant  été  les 
attendre  à  l'endroit  où  eft  Beaucaire  ,  les  défit ,  vint  reprendre 
le  fiege  &  le  pouffa  fi  vivement ,  que  Conftantin  fut  obligé  de 
fe  rendre  après  une  réfiftance  de  quatre  mois.  Mais  avant  que  de 
faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville ,  il  quitta  la  pourpre ,  &  fe 
réfugia  dans  une  églife ,  où  il  fe  fit  ordonner  prêtre  pour  éviter 
le  châtiment  quil  mécicoit  ^  artifice  grofiîer^  quiprouve  feulement 
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^^près  avoir  régné  en  ufurpateur ,  il  vouloic  finir  en  hypocrice.  chap.  vl 
if  eoc  la  tête  tranchée  en  Italie  par  ordre  d*Honorius  avec  (on  Aris s  «t  atta- 
Sk  Julien  9  malgré  la  promefle  qu'on  leur  avoit  £me  de  nepouit'  Ton* 
attenter  à  leur  ine. 

A  peine  la  ville  d'Arles  fiit-elle  délivrée  du  fiége  ^  qu'elle  tomba 
dans  des  troubles  d'une  autre  elpece.  L'évêque  nommé  Héros,  Ann.  413; 
prélat  reQ>eÔable  par  la  fainteté  de  &  vie ,  mais  partiikn  de  Cbr^ 
tantiuy  déplut  pour  cette  taiibn  au  général  Confiance ,  &  ît  vit  Pmrp.  duon; 
esrpofé  à  toute  la  fureur  du  peuple ,  qui ,  pour  £ûre  fil  cour  aux  ^  ^*  P* 
grands  ;  semprefTe  d'épouier  leur  haine ,  &  de  fervir  leur  ven- 
geance. Il  fut  ignominienfisment  duiflé  de  (on  églife  ^  comme  un 
criminel,  6c  l'on  mit  à  fa  place  Patrocle ,  favori  de  ce  général. 
Cette  élection  contraire  à  toutes  les  régies,  fut  une  fource  de 
div'iCions  entre  les  prélats  de  la  province.  Honorius  la  dcfaprouva, 
mais  il  n'ofa  pas  punir  les  coupables ,  dans  la  crainte  d  offenfer 
Conftance ,  qu'il  avoit  befoin  de  ménager.  Il  fe  contenta  de  donner 
une  loi  qui  déclare  que  les  minières  des  autels,  depuis  le  fimple 
-clerc  ju/qu  aux  évêques ,  feront  accufés  devant  ceux-ci ,  que  les 
accufateurs ,  faute  de  prouver  leurs  imputations ,  feront  nottés 
d'infamie ,  &  que  leur  jugement  fera  rendu  en  forme  juridique  ÔC 
en  préfence  de  plufieurs  témoins.  C'eft  tout  ce  qu'Honorius  crut 
devoir  faire  pour  réparer  l'honneur  de  l'épifcopat  outragé  dans  la 
perfonoe.  de  Héros  y  la  foiblelTe  de  Ton  gouvernement  ne  lui  per- 
mettant pat  de  venger  autrement  l'innoeence  perfécutée. 

La  ville  d'Arles  ne  refta  (bus  la  domination  romaine»  que  pour  — 
le  voir  expofée  aux  attaques  réitérées  des  vifigots.  Çes  peuples 

Ibrtis  du  finid  du  Nord  y  après  avoir  ravagé  lltalie  vinrent  en  de^  ^càkactub"'^ 

des  A^ics^  o&  ils  le  rcncfirent  formidables  par  leur  courage  U'h  Vtoco^.  de  beit 

célébrité  de  leurs  exploits.  Nés  pour  la  guerre  ils  n'aimoîent  que  ^t^ai' 

Vs  armes  &  les  chevaux.  Tous  leurs  divertilTemens  confîfloientà  ^t^i' 
fe^uterle  ^  de  l'adreiTe  de  de  la  foioo.  Vailiansi  hardis^ 
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LtvRM  IL    infatigables,  ils  s'engageoient  volontiers  dans  une  entreprife,  ôc 
Grot.  in  pro  leg.  la  foutenoient  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Leur  ex- 
OroChift.  W  cl  tériciir  n*avoit  rien  de  farouche  ;  ils  avoient  la  peau  blanche ^  les 
%9  8tù^'  olymp.  cheveux  blonds ,  la  taille  élevée ,  la  phyfiononiie  heureufe  ;  mais 
leur  caraâere,  de  l'aveu  d'un  de  leurs  plus  grands  rois,  étoit  dur, 
violent ,  inflexible  :  des  h<Mnmes  nés  dans  les  glaces  du  Nord  & 
élevés  au  brigandage^  ne  pouvoient  point  en  avoir  d'autre. 

Rien  n'égalcûc  la  pén^ackm  6c  la  fubdtité  de  leur  efpdc  Deli 
oes  loh  courtes ,  fimples  fie  dairespar  leiquelles  ils  le gouvemment. 
Avant  de  les,  publier  ^  cottc  ce  qu'à  y  avoir  de  gens  de  mérîce  dans 
tous  les  ordres  y  les  diicutoit  en  préfence  du  pmioe.  L'obéiflànoe 
coûtoit  d'autant  nuûns ,  qu'on  ne  croyoit  obéir  qu'à  la  volonté 
générale.  Ces  peuples  étoient  ariens  ;  &  quoiqu'en  général  leur 
gouvernement  ait  été  plus  doux  que  celui  des  autres  barbares  | 
ils  perfécuterent  de  fiants  évêques  avec  un  acharnement  que  lien 
ne  feut  excufer. 

SSS^^^Si     Ils  pafferent  dans  les  Gaules  fous  la  conduite  du  roi  Ataul- 
^^RTRMT^Du''        '  prince  de  beaucoup  d  efprit ,  ami  de  la  paix  ,  parce  qu'il 
KOI  Atauifhe,  avoit  le  cœur  noble  Ôc  généreux  ;  ne  craignant  point  la  guerre, 
in*ProvÏk7e    psî'ce  qu'il  avoit  tous  les  talens  pour  la  faire  avec  fuccès.  Il  étoit 
SON  AMOUR     beau  &  bienfait ,  mais  de  petite  taille.  Ceft  lui  qui  avoit  conçu 
Ofo£lt7,c43.^^  delTein  de  détruire  l'empire  romain,  ôc  d'en  élever  un  autre 
fur  fes  ruines ,  pour  le  rendre  aufli  célèbre  que  celui  d'Augufîe  ; 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  difoit-il ,  j'ai  reconnu  que  mes 
gots  étoient  trop  barbares  ,  pour  fe  plier  au  Joug  des  loix  ;  6c 
puifque  fans  elles ,  un  état  ne  peut  fe  foutenir ,  je  perdrois  ma 
nadon  en  la  rendant  maltrefle  des  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti 
d'employer  mes  forces  non  à  détruire,  mais  à  rétablir  ;  6c  ne 
pouvant  afpirer  à  la  gloire  de  fonder  un  empire ,  j'ai  voulu  avoir 
celle  d'en  relever  un  qiii  tomboit  en  ruine* 
Il  ièmble  qu'il  {l'étoit  pas  animé  de  ces  fentipiens^  quand  il 
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vinren  de^à  des  Alpes.  Nous  ignorons  les  raifons  qui  lui  llrent  cHAP.  vilL 

çuirter  l'Italie  ,  où  la  fupériorité  de  fes  armes  le  mettoit  à  l'abri  Portrait  du 

<k  toute  infulte  de  la  part  des  romains.  Il  ne  fut  occupé  dans  les  $bs  uirLotn' 

Gaules,  qu'à  leur  faire  fentir  tour-à-tour  la  force  ou  l'appui  de  "^^^^T,""' 

j    j  '  ^  jOfi  amour 

ibn  bras ,  félon  que  fes  intérêts-  ôc  les  circonflances  l'exigeoient.  ^^^'^  Placidib. 

Un  gaulois,  nommé  Jovin  ^  s'étoit  revêtu  de  la  pourpre  à  Ann.  412. 
Mavence ,  dans  le  tems  qu'on  en  dépouilloit  le  tyran  Conftantin.  9^°^:^'J^:.^*' 

t^  i/»  1  /«Il  olympiad.TilIeni. 

Ataulphe  lui  offrit  le  fecours  de  les  armes,  âc  de  partager •enfemble  Vic  a  Hon.an.  41 
les  Gaules ,  s'il  vouloit  s'allier.avcc  lui.  Jovm,  qui craîgnok i'al-  ^rX-à^r^^ 
liance  d'un  prince  dont  la  puiflance  étoit  de  beaucoup  fupérîeure  pj^***!"**^*'/* 
à  la  fiennCi^uda  là  propofitiony  flc  acheva  d'indifpofer  Ataulphe  y  seiSf.  * 
en  donnant,  contre  Je  gré  de  ce  prince,  le  titre  d'Augufte  à  ibi^ 
ISrece  Sébaftien.  Dardane ,  qid  réfidok  à  Arles^  qualM  fie  préfet 
da  prétoire,  s'étant  apperçu  de  cette  diipofitîon  des  erprits,  fo- 
menta fi  adrokement  la  divifion  entie  les  deux  princes,  qu'îlii 
devinrent  t^ertement  ennemis. 

Alors  la  perte  de  Jovîn  fiit  réfoluel  Ataulphe  blliît  à  l'empereur  Ann.  ^13. 
Jlottonas  de  conclure  la  paix^  &  de  lui  envoyer  la  tête  d^s  deux*  . 
tyrans  ,  s'il  Vouloit  lui  fournir  une  certaine  quantité  de  bled  ;  car 
la  &nûne  ravageoit  les  Gaules.  Les  hiftoriens  nous  laiflent  ignorer 
les  autres  conditions  du  traité.  Nous  (avons  feulement  qu'il  lût 
juré  de  part  &  d'autre  ;  Sébaftien  tué  de  la  main  d'Ataulphe  ;  & 
Jovin  fon  frère  alTicgé  dans  Valence,  pris  &  remis  à  Dardane,  qui 
le  conduifit  à  Narbonne ,  où  il  le  fit  mourir.  Un  refientiment  avoit 
fait  entrer  Ataulphe  dans  le  parti  des  romains ,  un  motif  auffi 
frivole  l'en  détacha  ;  car  le  fort  des  empires  tient ,  comme  celui 
des  particuliers,  à  de  petites  caufes.  Ce  prince  avoit  pris  au  fiége 
de  Rome  en  408,  Placidie,  fille  du  grand  Théodofe  ôc  fœur  d'Ho- 
norius ,  princeffe  aufli  diftinguée  par  fa  verta  que  par  fa  beauté. 
Il  ne  put  fe  défendre  du  poilvoîr  de  fes  charmes  ;  mais  il  eut  la 

^énérofité  de  modérer ,  par  refpe£^  pour  cette  illuftre  prîlbnniere'^ 

use  paflîon  qiii  auroit  déshonoré  i'amant:    la  princeffe» 
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U.       Les  mcmes  teux  brûloient-depuis  long-tems  dans  le  cœur  du 
Profp.  chron.  gdncral  Conllance ,  qui  dcliroic  vivement  d'époufer  Placidie.  Son 

Paulin.  Eucbar.        ...         •>  <  <>  <  .         .f.  ,,. 

Tili,  ihid.  wt.  anibitioii ,  d  accord  avec  1  amour ,  lui  tailoit  envilager  cette  aluance 
idl'*h  comme  un  moyen  de  fe  faire  aflbcier  à  l'empire.  Il  engagea  donc 

de  reb/g«trch!  Honorius  à  fe  faire  rendre  la  princefTe  :  Ataulphe  la  refufa,  fous 
51,  &c  prétexte  qu'on  ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  bled  dont  on  étoit  con- 

venu par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin  ;  mais  dans  le  fond 
c'étoit  parce  qu'il  aimoit  Placidie ,  ôc  qu'il  vouloit  fe  l'attacher  par 
les  liens  du  mariage.  Honorius  lui  promit  en  vain  de  le  fadsfàire  ^ 
dès  qu'il  l'auroit  rendue.  Ataulphe  perfiHa  toujours  à  demander  an 
préalable  l'exécution  du  traité  précédent^  &  fans  vouloir  entrer  dans 
l'embarras  d'une  plus  longue  négociarion,  il  réfolut  de  s'emparer 
des  Gaules.  Il  fit  d'abord  une  tentadve  fur  la  ville  de  Marfeillei  qv  il 
fe  âatcok  de  furprendre  àla  faveur  des  intelligences  qu'il  y  ména* 
geoit  ;  mais  il  courut  lîlque  d'y  perdre  la  vie.  Le  comte  Bonifàce 
qui  comnuuidmç  dans  la  ville ,  en  fit  fermer  les  portes  >  le  bleflk 
■ .  :        du  haut  des  remparts,  êc  l'obligea  de  fe  retirer  avec  perte. 
s»AagDft.ep.  f  o,     Bonifàce  étoit  né  en  Thrace,  %f.  avoit  mérité  le  titre^le  comte, 
'm  Vie  de  s.  ^'^^'^'c    gouverneur  de  la  province,  par  des  fervices  édatanf. 
Angaft^an.  »7Iy  Son  courage,  fa  jullice,  fon  défintéfeflement&  fa  fermeté  jdnte 
Tm*  du  bas  cinp.  ^  ^  douccur,  le  rendirent  l'efliroi  des  barbares ,  l'amour  flcl'admi* 
ration  des  romains.  U  avoit  voulu  fe  coniàcrer  au  fer^ce  des 
autels  dans  la  felitude  ;  mais  faint  Auguilin  y  avec  lequel  il  étoit 
lié  d'une  étroite  amitié,  ne  permit  pas  qu'il  enfevelît  dans  la 
retraite,  des  talens  qu'il  fit  utilement  fervir  à  la  défenfe  des  peuples 
&  à  la  gloire  du  trône. 

Ataulphe  répara  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  par  les 
avantages  qu'il  remporta  dans  la  Narbonnoife  première ,  dont  il 
foumit  la  plus  belle  partie  à  fa  domination.  Il  poufla  même  fes 
conquêtes  jufqu'à  Bordeaux,  où  il  flit  reçu  comme  ami  de  l'em- 
pire, &  revint  enfuite  à  Narbonne  époufer  Placidie.  Les  bons 
traitemens  qu'elle  «n  avoit  re^us  pendant  là  captivité  ^  l'efpérance 

de 
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ik iÎHiner  une  alliance  entre  fon  frère  &  fon  époux ,  bien  d'autres  c  H  AP.  VIIL 
aod6  encore  la  firent  confentir  enfin  à  ce  mariage .  malgré  laiépu-    Portrait  du 

j     ,     .   ,        ,     ,         o     il  *       ROI  Ataulphe, 

gnance  qu  elle  avoïc  de  s  unir  a  un  barbare.  Conitance  ne  pouvant   ses  exploits 
i^rimer  là  jalouiie  ^  pafla  le  Rhône  à-la  tête  des  troupes  romal-  '"««''amo!!?' 
nest  £c  alla  mettre  le  fiégç  devant  Narbonne,  qui  étoit  la  plus  Placiuif. 
force  place  des  viftgots  j  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  fuites  ^^^^^ 
de  cette  expédition  qui,  s'écant  paflée  hors  de  la  Provence  »  de- 
vient étrangère  à  n«tre  fujet.  Le  leâeur  n'y  verroit  d'ailleun  que 
les  vicî(fitudes  étemelles  de  la  politique  des  cours^  &  des  paflions 
des  grands. 

Cependant  Placîdîe ,  qui  voyoit  avec  peine  k  difcorde  allumée 

plus  que  jamais  entre  fon  frère  &  fon  époux ,  n'oublia  rien  pour 

établir  cntr'eux  une  paix  durable  :  elle  joignoit  aux  grâces  de 

£on  fexe  beaucoup  d'efprit  &  une  douceur  admirable.  Ces  qualités 

lui  avoient  acquis,  fur  l'efprit  de  fon  époux,  un  afcendant,  dont 

elle  fut  profiter  dans  ces  circonftances.  Atauiphe  avoit  d'ailleurs  Ann. 

Vame  grande,  &  fa  voit  diftinguer  l'animofité  de  Confiance  des 

fentimens  pacifiques  de  l'empereur.  Il  fit  donc  un  accord  en  vertu 

duquel  il  confentit  à  fe  retirer  au-delà  des  Pyrénées,  &  à  n'avoir  Ofor.p.114; 

fur  mer  aucun  vaiffeau  ;  car  on  craignoit  qu'étant  maître  par  ce  «^n»» 

traité  de  la  ville  de  Barcelone  y  il  n  y  attirât  une  grande  partie 

du  commerce  de  TOccident. 

Il  étoit  dans  cette  vîlle,  quand  il  fut  aflalTmé  par. un  de  Tes  - 
domefliques,  avec  lequel  il  s'entretenoit  familièrement  un  jour  ^5"^^; 
quil  étoit  allé  ^ter  Ion  écurie..  On  prétend  ,  que  ce  Icélérat  <?nE.  nro» 
commît  ce  meurtre ,  pour  veng^  fon  ancien  msdtre  qu'Anulphe 
avoîc  £dc  mourir.  Ce  prince  laiflbit  un  fiere  auquel  il  recommanda 
Pladdie,  le  priant  de  la  remettre  entre  les  mains  d'Honorius ,  pîToc  p.  Vsaû 
fc  de  cultiver  l'amitié  des  romains ,  perfuadé  que  cette  princeffe  £bt,°dJi>n^'^'** 
ttroic  déformais  le  lien  de  la  jpaix  entre  les  deux  nadons. 
Ses  dernières  volontés  ne  furent  point  exécutées.  Les  gocs 
Tome  IL  D 


Placidie. 

Ann.  41 

Orol".  1.7,c.4j, 
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LtruM  IL  ^ui  donnèrent  pour  fuccefTeur  un  nommé  Sigeric  Ton  fhis  cruel 
Ann.4i|.  ennemi.  Ilétoic  frère  du  général  Sarus^  qu'Ataulphe  avoit  ùlt 
mOutir  après  un  combat.  Sigeric  ^  pour*  venger  le  fiing  de  fou 
ûttt  )  itt^^làcra  fix  eniàns  qu'Ataulpfae  avolc  eus  de  Placidie  ;  ê£ 
tomme  H  cette  malheureuiè  prlncefTe  étoit  réfervée  à  être  un 
.  tîcemple  frappant  des  irévolurîons  de  la  fortune ,  eUe"!ùt  condam- 
liée  un  jour  ï  marcher  à  pted  devant  le  cheval  de  Sigeric  Tefpace 
de  quatre  lîeues  f  confondue  avec  une  foule  de  prifonniers.  Le 
del  né  Itûflirpas  tant  de  cruautés  infpunies.  Sigeric  fût  aflaffîné  fîx 
jours  après  fon  éie6Hon ,  6c  Placidie  remife  enfuite  encre  les  mains 
d'Honoriuj,  en  vertu  d'un  traité  que  cet  empereur  fit  avec  Vallîa, 
fucéeÏÏeur  de  Sigeric  &  beau-frere  d'AtauIphe.  Cette  princefife 
n'en  devint  pas  plus  lieureulè  ;  fille,  fcrur,  tante  d'empereurs  6c 
Veuve  d'un  grand  roi ,  elle  fe  vit  contrainte  d'dpoufer  le  général 
Confiance ,  homme  d'une  naiflance  obfcure ,  d'un  caractère  hau- 
tain ,  &  qui  ne  devoir  fon  élévation  qu'à  la  foiblefTe  de  l'empire. 
La  vertueufe  princeflfe  ,  forcée  de  céder  à  fon  frcrc  qui  remporta 
d'autorité ,  donna  fa  main  à  Confiance,  en  déplorant  fon  rangôc 
des  charmes  qui  avoient  fait  cous  les  malheurs  de  fa  vie. 


CHAP.  X. 

COFDVfTC  DIS 

PUÉFFTS  t-U 

PAOvnm. 


Hicron.  cp.  lîp. 
Aug.  cp.  J7.  Sid* 


Les  guerres  que  les  vifigots  firent  dans  la  Septimanie  &  du 
côté  des  Pyrénées,  ne  paroiflent  pas  avoir  troublé  la  tranquillité 
de  la  Provence.  Bardane  y  réfidoit  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toitfe  ,  i6t  «ut  le  malheur  qu'ont  prefque  tous  les  hommes  qui 
occupent  des  grandes  places  ^  de  ne  pouvoir  ni  goûter  la  louange^ 
ni  pix^eer  de  la  ceiîfure  ;  parce  que  Tune  i  l'autre  pèchent 
toujours  par  «xcès.  Suivant  S.  Jérôme  8c  S.  Auguftin^  Dardane 
frîevoit  l'éclat  de  fk  naidànce  par  le  mérite  de  la  fcience  &  de 
la  vertu  $  foivant  Sidonius  Apolfinans ,  c*étoit  un  monftre  »  qui 
i^étHÛfibît  tous  les  vices  des  divers  tyrans  qui  avoient  envaU  les 
Gaules  fous  le  règne  d*Honorius..S.  Jérôme  flc  S.  Auguftin  ju- 
geoient  Dardane  parfes  lentes  |  ôc  ^donius,  témoin  de  ù  pon- 
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duitti  le  jugeoît  par  Tes  avions.  De  là  les  jugemens  oppofés  qu'ils  c  H  A  P.  X. 
CD  porto^cnt.  Ce  préfet  du  prétoire  éioit  né  en  Provence.  Une  Conduite  dfs 
ôfixipdon  gravée  fur  un  roc ,  (icué  près  de  la  rive  gauche  de  "^wSrw""^" 
k  Dorance  dans  la  viguerie  de  Sifleron,  nous  apprend  qu'après  Paovucc. 
avoir  fine  tùUer  ce  roc ^ afin  dy  pratiquer  un  chemin,  U  fit  for*   chômer. p. 
tifier  le  !îeu  de  Jhéopolis>  pour  fervir  de  retraite  aux  liabicins  ^i^J:^!* 
des  environs. 

Ce  monument  eft  le  dernier  qtte  nous  ayons  en  Provence  de 
la  domination  romaine.  Preique.  tous  les  ancres  pr^ts^  6c  peut- 
être' Dardane  lui-même  y  ne  cherchèrent  qu*à  tirer  le  (kng  du 
peuple  à  la  fiiveur  des  troubles. 

C'eft  un  fpeâacle  bien  frappant  que  celui  de  l'empire  au  cin- 
quième liccle.  Attaqué  de  toutes  parts  au  dehors ,  confumé  au 
dedans  par  une  mauvaife  adminiftration  ,  agité  par  des  divifions 
inceftines ,  il  reflembloit  à  un  corps  gangréné  que  les  bCccs  fcroces  ^ 
déchirent,  tandis  qu'il  eft  rongé  dans  les  entrailles  par.  une  foule 
d'infeQes  engendrés  de  fa  corruption  :  exemple  remarquable  de 
la  vïc'ifCitudQ  des  chofes  humaines  ^  Ôc  qui  prouve  que  la  deftinée 
des  empires  eft  moins  attachée  aux  loix,  qu'à  cette  partie  des 
mœurs ,  qui  fe  gouverne  par  elle-même  ^  âc  fur  laqudile  les  loix 
n'étendent  pas  leur  jurifdidion. 

Riei^neft  plus  touchant  que  la  peinture  des  maux,  dont  les  yjjf T'^Pro^pl! 
provîiAs  méridionales  des  Gaules  étoient  alors  aflligées.  «  Quand  r%6  &  ù%. 
»  tout  l'océan  auroit  inondé  les  Gaules  ^  dit  un  auteur  du  tems , 
»  il  auroit  Êût  moins  de  ravages.  Nos  beftiaux  ôc  nos  récoltes 
»  Ibnt  enlevées ,  nos  vignes  êc  nos  oliviers  arrachés  ^  nos  maifona 
•  de  'Campagne  détruites  >  ou  abandonnées  ;  6c  cependant  ce 
»  n'eft  encore  1^  que  la  mointe  partie  de  nos  malhrâri.  Depuis 
t  dbc  ans»  le  fer  des  vandales  &  des  gots  fiût  couler  le  ûng  des  ' 
«  citoyens.  Les  châteaux  bâtis  fur  le«  rochers  ^  les  i^Ues  les  plus 
•  fortes^  les  bourgs  les  mieux  fitués,  n'ont  pu  garantir  les  ha-^ 
»  Ibns  de  la  fureur  de  ces  barbares.  Nos  maux  font  à  leur  ^ 

D  a 


Digitized  by  Google 


slS     histoire  Générale 


LtrBM  IL 


»  comble.  Dirai  je  qu'on  n*a  épargné  nî  la  foibleflTe  de  l'âge  ,  ni 
»  celle  du  fexe  ?  Que  les  hommes  ôc  les  enfans  ,  les  gens  du 
»  peuple  &L  les  perfonnes  les  plus  confidérables  ont  été  maflTa- 
Aniki^ty*  *  crées  fans  dtilintlion  ?  Qu'on  a  brûlé  les  temples,  pillé  les 
»  vafes  facrés ,  violé  les  vierges  &  déshonoré  les  veuves  con- 
»  iàcrées  à  la  piété  f  Que  les  faints  folitaires  ^nt  fubi  le  même 
»  {on  que  le  refte  des  hommes  f  Tout  a  fucoombé  à  la  fureur 
9  de  ces  peuples  fanguinaires  ;  c'efl  une  tempête  qui  a  emporté 
»  les  bons  &  les  méchans,  les  innocens  &  les  coupables.  Ni 
9  répUcopat ,  ni  le  facerdoce  n*ont  pu  iàuver  ceux  qui  en  écoient 
»  revêtus  i  les  barbares  leur  ont  hk  foufirirles  mêmes  indignités 
»  êcles  mêmes  fupplices  ;  ils  les  ont  chargés  de  chaînes ,  dë- 
»  chirés  à  coups  de  fouet,  êc  condamné  au  feu  comme  de  vils 
»  criminels.  ». 
^  .  Telle  étoit  la  fituation  de  la  parde  méricfionale  des  Gaules ,  où 

il  paroit  qnc  cet  auteur  écrivoic ,  quand  les  vandales  êc  les  viHgots 
l'eurent  ravagée.  Il  femble  pourtant  que  les  demiert  firent  moing 
.  de  d^&ts  en  Provence  que  dans  le  Languedoc ,  où  ils  s'établirent. 
De  toutes  les  provinces  qu'ils  attaquèrent ,  la  nôtre  fîtt  envahie  la 
dernière;  parce  que  les  romains,  qui  en  connoifToient  l'impor- 
tance ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  conferver  ,  tjuit  qu'ils 
eurent  quelque  vigueur.  • 
Ann.  41S.       Mais  la  foiblelle  de  l'empire  devoit  bientôt  livrer  res  deux 
Orof. i.7,c.«-  Narbonnoifes  à  la  difcrétion  des  ennemis.  Le  traité  qu'Honorius 
î'mti.*  avoit  fait  avec  Vallia  roi  des  gots,  ponoit  que  celui-ci  attaqueroit 

ina. cbroo. Goth.  les  vandales  &  les  fucves  qui  s'étoient  cantonnés  en  Efpagne, 
c.it,9tu  &  qu  il  céderolt  fes  conquêtes  à  l'empereur.  Cette  condition, 
toute  extraordinaire  qu'elle  étoit  ,  fut  pourtant  remplie  à  la 
rigueur ,  ôc  prouve  que  chez  les  barbares  on  retrouvoit  encore 
la  bonne  foi  des  anciens  romains  ;  comme  fî  cette  vertu  ne 
devoit  être  le  partage  des  peuples  ^  que  quand  ils  ne  iont  pas 
^core  polidSs» 
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M^ts  une  guerre  de  deux  ans,  où  Us  eurent  l'avantage,  les  CHAP.  XI. 
fOtsobûnrent  de  Tempereur  la  Novemnopulanie  &  l'Acnuitaine  Néoouatio» 

AVtC  US  VHI™ 

ièconde  »  cefl-à-dire  l  Agenois  ,  le  Bordelois,  le  Périgord ,  la  GOTS  IIUH^  Tl-N- 
Saioconge ,  l'Aunis ,  le  Poitou ,  TAngoumois ,  ôc  toute  la  Gaf-  ^^i^l^^^ 
cogne  jufqu'aux  Pyrénées  ;  ils  eurent  auifi  Toulouiè»  dont  il^  P&oYatci. 
firent  la  capitale  de  leurs  états. 

Cette  conceOion  éft  une  des  grandes  fiiutes  que  les  romains 
aient  &ites.  En  laiiEint  les  vifîgots  en  ETpagne,  il  eût  été  fiicile 
d'allumer  la  guerre  entr'eux  6c  les  autres  barbares  qui  l'occu- 
poienty  6c  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres.  Les  Pyrénées 
d'ailleurs  étaient  une  barrière  qu'on  eût  gardéè  avec'  peu  de 
troupes.  Cétoit  donc  s'expofer  à  perdre  la  partie  méridionale 
des  Gaules ,  que  d  y  donner  des  établiflemeiis  \  une  nation  guer- 
rière ,  qui  ne  cherchoic  qu'à  s'agrandir. 

En  effet  Théodoric  I ,  fuccefleur  de  Vallîa ,  fe  trouvant  reflTerrd  Ann.  ^25. 
dans  des  limites  trop  étroites  ,  quand  la  mort  d'Honorius  eut 
replongé  l'empire  dans  le  défordre  &  la  confufion  ,  profita  de 
cette  circon/îance  pour  s'emparer  d'une  grande  partie  de  la  Nar- 
fconnoife  première,  ôc  vint  mettre  le  fiége devant  Arles.  Aétius,  Ann.  425; 
qui  commandoic  les  troupes  romaines  dans  les  Gaules,  le  forcja  de 
fe  retirer,  &  le  battit  dans  la  fuite.  AulTi-tôt  après  la  vicloire,  ce  gé- 
néral vole  fur  les  bords  du  Rhin  pour  repoufTer  les  germains,  qui 
8*étoient  répandus  en  dei^à  du  fleuve  ;  âc  dans  le  même  tems  les 
viflgots  reparoUTent  devant  Arles  avec  une  armée  plus  formidable 
que  la  première.  Aétius  revient  en  toute  diligence  au  fecours  de  la 
place  y  tailla  en  pièces  les  afliégeans^  Ôc  £iic  prîfonnier  leur  gé-  Ann.  42^ 
nérai  Anolfc.  6c  450.  ' 

Cet  échec  fut  futvi  d  une  paix  dont  nous  ignorons  les  condî- 
lions  y  6c  qui  ne  dura  pas  long-tems.  L'ambition  des  deux  peuples  Tiiicm.  vie  u 
letnr  remit  bientôt  après  les  armes  à  la  main.  Les  vifigots,  toujoun  ^  ^ 
^ttinés  à  s'étendië  on  deçik  de  la  Garonne,  vinrent  alGéger  Ann.  4.38 
l^sèonne  qiu       une  des  plus  fbnes  placée  des  Gaules.  Les  6c  ^ 5p. 
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LtrtLn  //.  romains' en  connoiffoient  l'importance;  mais  il  étoit  impoflible 
de  s'oppcfer  aux  armes  de  Théodoric  avec  les  feules  troupes  qui 
leur  reftoient  en  deçii  des  Alpes.  Ils  appellerent  donc  à  leur 
fècouR  les  hunsy,  hommes  avides,  toujours  prêts  à  piller  6c  à  fe 
battre.  Les  romains  fe  préfenterent  avec  ce  renfort  devant  la 
ville  de  Narbonne ,  dont  ils  tirent  lever  le  fiëge ,  âc  allèrent 
enfuite  le  mettre  devant  Touloufe  ^  où  les  ennemis  s'étoienc 
réfugiés.  Une  bataille  décida  du  fort  de  cette  ville,  qui  étoit 
déjà  fur  le  point  dé  fe  rendre,  6c  dont  la  perte  auroit  entraîné 
celle  des  vifigots.  L'armée  de  l'empereur  fut  entièrement  dé&ite  » 
*6c  le  g^éral  Littorius ,  qui  la  commandoit ,  pds  6c  mis  à  mort. 

Ann.  440.     La  viôoire  fût  fi  complète ,  qa'il  eût  été  facile  à  Thédoric 
Sûi.  cirm.  7 ,  de  pouflèr  (es  conquêtes  du  c6té  du  Rhône  aufli  loin  qu'il  auroit 

£t.'£d.Pco$  voulu,  n'y  ayant  plus  de  troupes  romaines  dans  les  Gaules  en 

jocoMd.  c  34.  de  lui  réfifter  \  mais  la  iàgeflè  ^  la  vertu  d'Avitus ,  qui  étoit 
préfet  du  prétoire  en  deçà  des  Alpes ,  firent  le  fidut  de  l'empire. 
Ce  vertueux  romain  vint  \.  bout  de  déterminer  Théodoric  à  re? 
nouveller  ion  alliance  avec  l'empereur  Valendnien  III. 

Ce  qui  décida  peut-être  les  deux  monarques  à  s'allier ,  ce  fiit 
l'envie  d'abattre  la  puiflance  du  fameux  Attila  roi  des  huns  ,  qui 
menaçoit  d'envaJiir  les  Gaules.  Ce  prince,  dont  le  nom  réveille 
l'idcc  du  conquérant  le  plus  terrible  qui  ait  jamais  paru ,  étoit  le 
Céfar  de  fon  fiecle ,  mais  Céfar  élevé  chez  les  fcythes.  Dans  fa 
maifon  de  bois ,  où  Prifcus  nous  le  repréfente ,  il  donnoit  des 
loix  aux  deux  empires  ôc  prefqu'à  toutes  les  nations  barbares.  Il 
étoit  de  leur  intérêt  de  s'armer  contre  cet  ennemi  commun  ; 
Aétius  &  Thdadoric  eurent  le  courage  de  l'entreprendre  :  le 
prctiiier  pour  relever  l'empire  dont  il  étoit  le  héros  ôc  le  foutien  ; 
le  fécond  pour  humilier  une  nation ,  qui  pouvoic  feule  mettre 
obftacle  à  fes  projets  de  conquête, 

Ann.  45 1.  Étant  arrivés  l'un  6c  l'autre  devant  Orléans ,  Us  battirent  Attila 
J0rmnd.d1.40.  qui  en  faifoit  le  (iége  »  le  iuvirent  dans  la  Champagne ,  où  U 


* 
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6*âi»t  replié  avec  fon  arm^  latcaquerent  dans  les  plaines  entre  c  h  a  p.  x  i. 
Qéht»  6c  Troyes ,  U  fe  rendirent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Nécocimo» 

Aétius ,  qui  commandoît  les  romains,  eut  beaucoup  de  parc  à  cors. leurs tem- 
ia  gloire  de  cette  journée.  Thdodoric  y  mourut  regretté  de  fon  J^^]^!^^*^^,^ 
peuple,  qui  perdit  en  lui  un  prince  vaillant,  lagii,  Uenfaifant  P»ov»iic«. 
&  religieux ,  quoiqu'arien. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Thorifinond ,  qui  montra  les    H-ch  4i&-4;. 
m6mes  vertus,  la  môme  ardeur  pour  la  gloire  fie  plus  d ambition,  i;  i  ,  c.  7. 
Ce  prince  fentit  mieux  que  perfonne  tout  ce  que  la  foibleflc  des  ^o^'*'^ 
romains  &  la  défaite  des  liuns  lui  permettoisnt  d'entreprendre. 
Il  fît  dabord  quelques  expéditions  du  coté  du  Rhône  ^  mais  la 
mort  qui  le  furprit  après  un  règne  de  deux  ans ,  rer.verfa  tous 
lés  projets.  Deaz  de  Tes  frères ,  Théodoric  ôc  Fr<îdéric  ,  1  alTaf- 
lînerent>  un  jour  qu'il  ^toit  malade  &  qu'il  venoic  d'être  faigné. 

Ann.  475; 

Le  premier  nttmta  fur  «le  trône;  &  l'on  ne  peut  fe  refuièr  à  ^    ^  ^  ^ — 
Vidée  déiâvantageu/è  que  çe  fratricide  nous  donne  àt  iba-iarac-    p,,» trait  db 
cere^  Cepeadant ,  s'il  ùeat      cnMre  un  auteur  cOBéettlporaiilj||||rH'' 
c'étoit  un  piince  des  plus  accomplis  :  il  joîgnoit  aux  grfices  eatté-  ^  L'miwi 
lîeures  toutes  les  qualités  propres  à  le  fiûre  adorer  de  fon  peuple  SidomLi,cp.». 
H  refpeâer  de  iès  voifins }  mais  avec  tant  de  vertus  on  ne  fe  Ibuille 
pas  du  âing  d'un  frère.  Quoiqu'il  en  foit  des  éloges  que  lui  donne  • 
ton  panégyrifle ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  beaucoup  de  mérite. 

Il  vécut  en  paix  avec  lés  roniains ,  jufqu'à  ce  que  l'empereur    Ann.  4^4* 
Valentinien  III  eut  tué  de  là  propre  main  Aétius,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  pludeurs  fois.  Ce  patrice  fut  foupçonnë  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  les  barbares ,  &  de  les 
avoir  introduits  en  Italie  pour  détrôner  l'empereur;  mais  dans 
U  fond ,  tout  fon  crime  étoit  d'avoir  trop  de  hauteur ,  &  plus 
^  réputation  &  de  mérite  que  tous  les  autres.  Il  fut  la  vitlime 
de  ces  fortes  de  gens  qui  ne  peuvent  m  fervir  l'état,  nifoufirir 
çu'on  le  ferve  avec  gloire. 


1:  l'l'Ur. 
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tjTMM  II,  Valentinien  ne  tarda  pu  «fétre  ^lÉl  de  ce  cruel  aflliffinacnî 
Ann.  455*  .  fîic  nuaflkcré  publiquement  par  deux  foldats  g^pides  qui  vengèrent 
fur  lui  la  more  dû  patrice ,  leur  apden  général  On  prétend  qullt 
cominirent  ce  meurtre  à  la  (bllidtadon  du  fënateur  Pétrone- 
Maxime  y  qui  eut  le  courage  de  fe  revêtir  de  la  pourpre  dans  un 
tems  9  où  les  princes  les  perfonnes  conftituées  en  dignités 
n'étoient  jamais  aflurées  de  mourir  dans  leur  lit. 

Ces  deux  événemcns  replongèrent  l'cmpîre  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Les  peuples  barbares ,  que  le  fage  gouvernement  de 
Valentinien  ,  le  courage  d'Aétius  ôc  le  bruit  de  fes  exploits  inti- 
midoient,  fortirent  de  leurs  marais,  ôc  fe  répandirent  dans  les 
Gaules ,  comme  un  fleuve  qui  a  rompu  fes  digues. 

Les  faxons  fe  mirent  en  mer ,  pour  aller  infefter  les  cotes  de 
Sid.paneg.Avii.  l'Armorique  ;  les  fran<^ois  attaquèrent  la  Germanie  première  &  la 
cicin.7«Li,«f.3.  Belgique  féconde  ;  les  allemands  paflerent  le  Rhin.  Enfin 
Tlidodoric  II  leva  une  puiflante  arn)ée ,  pour  achever  Téditice 
que  fes  ancêtres  avoient  commencé. 

Maxime ,  frappé  de  la  ruine  prochaine  *de  tant  de  provinces  j 
crut  voir  les  vifigots  aux  portes  de  Rome.  11  créa  maître  de  l'une 
&  de  l'autre  milice  \t  fameux  Avîtus ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
delTus  &  le  chargea  de  venir  en  deçà  des  Alpes  ^  pour  tâcher  de 
contenir  les  barbares  j  ài  de  conferver  à  l'empire  ce  qui  lui  reftoit* 


— —     AviTUs  étoit  natif  d'Auvergne,  6c  s'étoit  rendu  recommandable 
C  H  A  P.  X I  IL  par     talens  <Ôc  la  probité  qu'il  avoir  montrés  dans  les  premières 
^cw»iinir    charges  de  l'état.  Son  plus  bel  élogç  peut-être  eft  d'avoir  élevé 
EMriKzvn.h    Théodoric  II,  roi  des  vifigots,  6c  adouci  la  férocité  de  foa 
Sid.  ibM.  HM.  caraâere.  Retiré  d%  la  cour ,  où  les  fureurs  de  Tambition  fit  les 
Orc^.Ta-  emportemens  de  Tenvie  ébranloient  tous  les  rangs  &  mena^ient 
toutes  4ea  fortunes ,  ilvivoit  tranquille  à  la  campi^ne»  préférant 
lêt  plaifics  de  la  vie  champêtre  aux  emplois  les  plus  élevés  s  mail 
fil  modération  n'étoit  peut-être  qu'apparente^  quoiqu'en  difè  ion 

.     .  panégyrille. 


T>E  PROVENCE.  Ltr.  II.  3; 


pan^yrifte,  puifqu'il  préféra  dans  la  fuite  un  trône  environné  CHAP.  xiiu 
d'ffueils  âc  ttinc  du  ikng  de  tant  d'empereurs  au  repos  de  la  vie  ^^^^^J' 

privée.  EMPEREUR  A 

n  étoic  parti  de  Rome  pour  aller  négocier  un  traité  de  paix  A»i,es.' 
avec  les  viégotSi  quand  il  apprit  que  Genièric ,  roi  des  vandales, 
étoit  entré  dans  cette  ville  ^  £c  que  le  tyran  Maxime  avoir  été 
mal&cré.  Avitus  continua  fa  route  ôc  &  rendit  au  camp  de  Théo- 
éonCf  près  de  Toubuie.  Ce  prince  roufft  de  joie  en  le  voyant  ^  icj'.  éi^- 
dît  SîdoniuSf  9c  le  leçic  avec  toutes  les  marques  de  la  reconnoif-  ^  ^""^ 
lance  6c  de  iWidé,  le  remerciant  en  pardculier  du  foin  qu'il  '  ' 
avoit  pris  de  Ion  éducation.  U  le  preflâ  d'accepter  l'empire  ^  puiA 
qu'il  étoit  vacant  y  6c  lui  promit»  s'il  Tacceptoit»  de  vivre  en  paix 
avec  les  romains  »  6c  de  réparer  »  autant  qu'il  lèroit  polfiblci  tous 
les  maux  que  Cet  prédéceflèurs  leur  avoient  faits.  A  ce  prix^  lui 
dit-il  j  je  me  déclare  ami  de  Rome  ^  ôc  je  combats  fous  vos  dra^ 
peaux.  En  diÊoat  ces  mots  y  U  le  (àlue  empereur  9  6c  tout  le  mondf 
jnûte  fbn  exemple. 

La  oérAaotâe  du  couronnement  fe  fit  à  Arles,  où  la  noblelfe  Le  i  ;  août 
'de  Provence,  celle  des  provinces  voifines  flc  les  troupes  romaines  lîj» 
des  Gaules  fe  rendirent.  Il  n'y  eut  de  remarquable  que  la  joie 
univerfelle  de  l'affemblée  ;  car  du  refte  la  cérémonie  fut  des  plus 
fimples.  Avitus ,  revêtu  des  habits  royaux  &  ceint  d'un  collier 
militaire  en  guife  de  diadème ,  fut  placé  fur  un  trône  de  gazon 
qu'on  avoit  élevé  à  la  hâte.  Tous  les  alTiftans  le  reconnurent  pour 
leur  fouverain ,  ôc  le  faluerent  en  cette  qualité  j  mais  une  de  ces   Sa  mon  le  17 
révolutions  ,  alors  fi  fréquentes  dans  l'empire ,  le  renverfa  du  **** 
trône  huit  mois  après ,  6c  lui  fit  perdre  à  la  fois  la  couronne  6c 
la  vie.  Majorien  lui  fuccéda. 

Cette  mort  eut  des  fuites  fâcheufes  ;  d'un  côté  les  habitans 
^  Gaules ,  qui  chérilToient  Avitus ,  firent  éclater  leurs  regrets 
p%  une  efpece  de  foulevement ,  de  l'autre  Théodoric  II ,  qui  sidon.  p«wg: 
l'àiim  ûncéremçatf  6c  qui  ne  put  appmdie    moïc  liuis  indi* 
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'  LtruM  IL    gnation,  rompit  la  paix  avec  les  romains,  entra  dans  la  première 
Ann. 45^.    Narbonnoife,  qu'il  fournie,  6c  vint  mettre  le  fidge  devant  Arles, 
prefque  fous  les  yeux  de  l'empereur  Majorien ,  qui  étok  venu 
en-deqà  des  Alpes  afin  dappaifer  les  troubles  (i). 
i^'^'s^fiuà*     ■'^ê*^^"^>  connu  fous  le  nom  du  comte  Gilles,  étant  maître 
Gn^.*Tur.  dt         milice  des  Gaules,  s'étoic  jetté  dans  cette  ville  ôc  la  défen- 
r&  V?'*^*  ***  ^  dernière  vigueur.  Les  vifigots  la  ferroient  de  fi  près, 

Va!cn  rà.  6.  qu'ils  rauioiem  emportée,  fi  le  Comte  n*eûc  fait  à  propos  une 


(i)  Majorien  vînt  à  Arles  en  459  ,  ^60  S:  ^C^i.  Ce  fut  .m  mois  de  juin  ou  de 
juillet  461  qu'il  lit  cclcbrcr  les  jeux  du  cirque,  qui  etoicnt  encore  en  uf.igc  fous 
les  rois  lançais  de  la  première  race,  &c  qui  s'cuiir  perpétues  nulgrc  la  doiiiim- 
cbn  des  ttarbares,  ont  donné  iiidllàfice aitx  ummois  6c  à  d'ancces (peâades aux* 
quels  on  les  reconnoît  encore,  tek  que  les  combats  d'animaux,  la  lune,  bcourfe 
Si(icn.l.;,ep,  1 1.  d'hommes  c<c  de  chevaux.  Après  la  célébration  des  jeux ,  ce  prince  admit  à  ù  rnblc 
Tcpt  pcrfunncs  qui  avoienc  prefque  toutes  paflc  par  les  premières  charges  de  Tctar. 
Skbnias  Apdlfaiaris ,  qui  étok  du  nbmbre ,  noos  a  laiffé  de  ce  dîner  une  def- 
criptkm  qui  nous  fine  aimer  l'aiiabilité  de  rcmperenr  &  la  libeccédéceMe  des  con- 
vives. Durant  fon  féjour  à  Arles  Majorieii  donna  une  loi  touchant  l'adultère ,  à 
l'occafion  d"un  nommé  Ambroifc,  qui  avoit  été  convauicu  de  ce  crime  en  Tof- 
canc.  Rogatiai ,  gouverneur  de  cette  province ,  s  ctoit  contente  de  l'exiler  pour 
quelque  temi ,  mais  AnbroiTe  n'ayant  point  exécuté  la  fentence ,  Majorien  répon- 
dit à  Rofliatien:  «Vous  n'avez  pas  pcfc  la  douleur  d'une  injurç  qui  ne  vous  tegu» 
*»  doit  pas ,  puifquc  vous  avez  LiiÏÏé  la  vie  à  un  homme  qui  a  éteint  en  lui  toute 
w  pudeur,  &  qui  s'ctl  Touillé  d'un  crime  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  d'indigne 
a*  d'un  homme  ».  Tout  le  rdle  de  la  loi  prouve  combien  il  ctoit  lui-même  éloigne 
Kov.  L  4  t.  p,  ^  ^  crime.  Cet  empereur  écoit  encore  à  Arles  le  18  mais  de  l'année  fbivance» 
c'eft-à-dirc  de  460  ,  car  nous  avons  de  lui  une  loi  datée  de  ce  jour-là»  par  laquelle 
il  défend  d'cfcvcr  forcément  pcrfonnc  à  l'état  eccléfia/liquc ,  Ôc  permet  de  citer 
devant  le  nugiilrat  civil  ceux  qui  feroient  tombes  dans  ce  cas.  Si  la  violence 
dl  prouvée ,  l'archidlaae  paiaa  dix  livres  d'or ,  l'cvêque  fera  renvoyé  au  pape 
pour  être  puni,  ôc  le  clerc  promu  aura  la  Ubené  dé  £dre  ce  qirïl  ji^era  à  pr» 
pos  (ans  être  Ué  par  fon  <wdination.  Comme  rcrapcrcar  fcmoit  que  ces  ordi- 
nations forcées  provaioient  de  l'ambition  des  pcres  &  des  mères  qui  vouloicnc 
avantager  quelques-uns  de  leurs  cnfans  au  préjudice  des  autres,  il  ordonna  que 
dans  le  cas  où  cette  oolluiion  fttoit  prouvée ,  les  pcres  Se  les  mères  ftroienc 
obliges  de  ccdct.  là  moitié  de  leurs  biens  à  celui  qu'ils  autoienc  fiûc  ordoQuec 
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ïonic,  qui  les  obligea  de  lever  le  fiége  âcde  fe  retirer  avec  perte»  CHAP.  XIII* 
Hiéodoric  fentit  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  continuer  une  euerre    Avitws  ut 

COUR ON NS 

^  toumeroii:  vraifèmblabiement  à  Ton  défavancage.  Il  craignit    tMvtKw?.  4 
devoir  tomber  fur  fes  bra8>  du  côt^  des  Pyrénées ^  les  romains 
(fETpagne  &  les  fuèves,  6c  d'être  attaq|ié  du  côté  deTouloufe 
par  une  armée  romaine.  Majorien  étoit  un  prince  1  qui  montrott 
dans  la  lie  de  ces  fiedes  tout  le  %iérite  des  grands  empereurs  s 
h  fagefle ,  là  confiance  j  fii  valeur  pouvoient  fiire  changer  la  face 
de  l'empire,  âcles  peuples  qui  l'adoroient  en  avoient  conçu  les 
plus  grandes  eipéranees  ;  mais  H  eut  le  tort  de  lès  derniers  pré-   Ann.  4^1; 
déceflTeurs  :  le  patrice  Ridmer,  fuève  de  nation,  le  fitdépoui^r  sia.c»iD.i,ve|{^ 
de  la  pourpre  au  commencement  d'aoiit  4^1,  &  mourit  cinq  3*»*^* 
jours  après.  Il  mît  le  fceptre  entre  les  mains  de  Severe  Ton  com- 
plice :  Je  comte  Gilles ,  les  peuples  des  Gaules  6c  les  troupes 
romaines  qui  y  dtolent ,  refuferent  de  reconnoître  l'ufurpateur  ; 
le  Comte  pro'jetta  même  de  palTer  en  Italie  pour  aller  venger 
la  mort  de  Majorien  ;  mais  le  nouvel  empereur,  qui  vouloir  pré- 
venir /e  coup  ,  &  qui  craignolt  peut-être  que  le  Comte  ne  fe  liguât 
avec  les  vifigots  pour  le  détrôner,  fit  un  traité  fccret  avec  ïhéo-    Hift.  de  Lang. 
doric  ,  qui  avoir  déjà  mis  une  armée  fur  pied,  pour  étendre  les  **  '*  ^ 
limites  de  fes  états  du  côté  du  Rhône. 

L'empereur  lui  céda  Narbonne  ôc  tout  le  pays  depuis  Tou- 
louze  jufques  vers  le  diocefe  de  Nîmes,  &  l'approcha  imprudem-  . 
ment  de  la  Provence.  Cependant  le  comte  Gilles,  toujours  ardent 
à  pourfuivre  fon  deffein ,  fit  tête  aux  vifigots  du  côté  de  la  Loire  ^ 
&  fufcita  les  vandales  ôc  les  alains  pour  attaquer  Severe  en  Italie  ^  • 
en  attendant  qu'il  pût  y  pafler  lui-même  ;  mais  fes  ennemis ,  qui 
défi^péroient  de  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  Tempoifonne- 
itnt^  &  fe  défirent  ainfi  d'un  des  ]^us  grands  hommes  de  fon  ûecle; 

On  fiiilbnne  dfhorreur  eh- décrivant  ces  cruautés^  6t  lious  les 
prenons  Ibus  filence  fi  la  clarté  de  rhiftoiie  n'eadgeoit  pas  tous 
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LtrtiM  II.  ces  détails j  pour  fidre  connoître  par  quelles  caufes  6c  par  quelf 
C  H  A  P.  XIV.  degrés  les  romains  perdirent  la  Provence^  dont  le  fort  fe  trouvait 
Eo*ic  MoiiTi   étroitement  lié  à  celui  de  Tempire  en  occident»  Rien  ne  devoir 
on  vmoon.  leur  être  plus  fiinefte  dans  les  Gaules  que  le  règne  d'Euric,  roi 
Arvanje  &  séro-  des  vingots,  prince  couragcux  ^  entreprenant^  intrépide  &  cruel^ 
préfets  des  ^  afijiflina  fon  frère  Théodoric  pour  r^er  à  fa  place ,  &  quî 
voulut  enfuîte  âire  oublier  fon  crime  par  la  célébrité  de  ièt 
exploits.  Severe  avoit  auflî  perdu  la  vie  par  les  intrigues  du  même 
Aniu  ^66m   Ridmer  qui  lui  avoit  donné  la  pourpre.  Antfaeme^  qui  lui  îa^ 
céda  9  n'étoit  pas  capable  de  lôutemr  un  empire  qui  s'éccoubic 
4fi  txmtes  parts  ;  car  on  perdoit  toujours  par  une  perfidie  ce  qu'oa 
avoit  'oonîërvé  par  la  bravoure  &  par  la  politique.  ^ 
Ann.458.      En  effet  Arvande,  préfet  des  Gaules  pour  la  dnquiâne  Ibis^ 
Moc  '  ii  '  \^  ^^'^^^       ^  même  tems  de  livrer  au  nouveau  roi  vîligot  la 
"°*  '  '  Ftovence  êc  tout  ce  qui  reftoit  aux  romains  en-jleqà  des  Alpes. 
CiTp.  p.  414.  Ce  tyran  fubalteme  écrafint  par  Tes  vexations  les  provinces  (bu- 
mifes  aux  romains  $  de  comme  le  luxe  dévore  plus  que  la  cupi- 
dité ne  iàuroit  amaflSar^  il  étoit  chargé  de  dettes.  Ce  fiit  aloit 
que ,  pour  ie  dérober  aux  recherches  du  gouvernement  flc  aux 
pourfuites  de  fès  créanciers,  il  télblut  de  brouiller  les  afl&ires^ 
&  de  livrer  la  Gaule  aux  barbares  dont  il  efpéroit  de  grandes 
réoompenfès.  Son  intrigue  criminelle  ayant  été  découverte ,  il 
fut  arrêté,  conduit  à  Rome  ôc  convaincu  ;  mais  la  peine  de  mort 
fut  changée  en  un  banniffement  perpétuel  :  châtiment  bien  doux 
pour  un  crime  de  cette  efpece. 
Ann.  471.       Les  traîtres  ne  font  pas  rares  fous  un  gouvernement  foible  & 
Sid.  1.  »,  ep.  I.  corrompu.  Le  hafard  voulut  qu*on  nommât  à  la  préfe£hire  des 
L^J^r?*    Gaules  un  homme  auiïi  perfide  qu'Arvande  :  il  fe  nommoit  Sero- 
J*s'd*^^'      ^^^  ^    ^^^^      provinces  fans  miféricorde,  &  forma  des  intrigues 
Val.  rcr.  &anc.    ^vec  Eufic  qu'il  alloit  fouvent  vifiter.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
L.5»  p-nv    que  fon  prédécefTeur  i  il  fut  reconnu  &  puni  de  mort.  Ces  évé- 
nemens  inattendus  n'arrc^ereac  point  les  projets  du  moaar<^uQ 
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VÎ%ot,  qui  (ftoit  toujours  ddvoré  d'ambition  &  animé  par  Gen-    Afin»  47 !• 
hic,  roi  des  vandales,  qui  voulant  vivre  en  repos  dans  fes  états, 
&  occuper  ailleurs  les  forces  des  deux  empires,  employoit  l'argent 
tL  Imcrigue  pour  foulever  les  pûiogots  en  orient  ôc  les  viTigott 
CQ  ocddeot. 


Ewc  eut  'tous  les  fuccès  qu  il  pouvoît  iè  promettre  ;  dans  ^^TJJT^^ 
moins  de  cinq  ans  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  pays  compris  nniAe»' 
CDcre  l'Océan  ^  la  Loire^  le  Rhône  &  la  Méditerranée^  excepté   d'ekvahir  la 
l'Auvcfgne,  qu'il  aâaqua  plufieurs  fois  avec  toute  la  fureur  d'un 
ennemi  cruel  &  (anguînaire^  iàns  pouvoir  t'affujectir.  La  réputa-  3^^^°°* 
ûoa  de  fon  courage»  iès  eonquêtes  fie  les  cruautés  qu'A  exerçdt|   Ann.  ^72  i 
ïetterent  l'alarme  en  Provence  fie  en»Ialie.  Chacun  craignoit  475  ^  471^ 
pour  iès  Uens  fie  fa  .Ëberté.  . 

Le  quefteur  Ddnien  fut  député  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui,  fans  pouvmr  y  réullir.  Quatre  évèques  de  la  Baffe-Provence,* 
que  leur  ccédk  rendait  puiffana,  fivoir  Léondus  ,  d'Arles ,  BaHle^ 
à'Aix,  Gncus,  de  Marlalle,  fie  Faufte  de  Riez,  propolèrent  aufli 
un  accommodement  pour  détourner  les  maux  dont  Idirs  églifes 
étoient  menacées  ;  ce  fut  alors  que  Sidonius ,  évêque  de  Cler-  Ann.  474; 
mont ,  craignant  que  la  cefTion  de  l'Auvergne  ne  fut  une  des  sid.  1. 7,  cp.  £, 
conditions  du  traité,  écrivit  dans  les  termes  fuivans  à  Tévéque 
de  Marfeille  : 

«  On  acheté ,  lui  difoit-il ,  le  repos  de  l'Italie  aux  dépens  de 
x>  notre  liberté  :  nous  allons  devenir  efclaves,  ôc  c'étoit  pour 
»  être  un  jour  le  prix  d'une  paix  fi  honteufe,  que  nous  avons 
»  foutenu  toutes  les  rigueurs  d'un  fiége,  jufqu'à  nous  voir  réduits 
»  à  vivre  des  herbes  qui  croiflent  dans  les  crévafles  des  murailles. 
»  RougifTez  de  conclure  un  traité  qui  ne  peut  être  ni  avaiuageux 
»  ni  honorable.  Rien  ne  fe  fsut  que  par  vous  ;  dépêches  ^  pro- 

«  pofîtions  de  pai%  accommodement ,  tout  pafTe  par  vos  mains; 

»  pardonnez  fi  je  vous  dis  des  vérités  dures  ;  c'eft  la  douleur  qui 
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_  _  »  me  les  arrache  ;  mais  puifau'U  iàut  l'avouer,  rarement  vous 
1»  traitez  les.  amures  en  commun  ;  &  sil  vous  arrive  de  vous 
»  aflembler,  vous  travaillez  plutôt  pour  vos  intérêts  particuliers, 
»  que  voiis  ne  fongez  à  remédier  aux  malheurs  publics  ». 
EidMd.Tit.Epipb.  Lcs  inftances  de  Sidoniu^  furent  inutiles  :  l'Auveigne  fut  iàcrî- 
fiée,  parce  que*rintér6t  de  Fétat  ^  plus  fort  que  ks  plaintes  des 
Ann.  471*   particuliers j  engeoit  qu'on  la  làcrifiât  pour  6ttver  la. Provence; 

mais  celle-ci  ne  tarda  .pas  de  fubir  le  joug  des  vifigots  :  Euric/ 
mépriiànt  tous  ces  empereurs  éphémères,  qui  ne  s'afTéyoient  iiir 
480;   un  trône  chancelant  que  pour  diipâroitre  un  infbuit  après ,  profita- 
Jmo.  e.'4f  47*  de  l'dpece  d'anarchie  qui  fuîvit  la 'mort  de  Nepos,  te  s'empara^ 
d'Arles,  oh  ùm,  fiere  Théodoric  fécond  avoir  échoué.  La  red-> 
l&L  duo.  dition  de  cette  place  entraîna  la  foun^iffion  de  tout  le  pays  com» 
pris  entre  le  Rhône ,  les  Alpes  mariâmes ,  la  mer  &  la  Durahce^ 
Les  diocèses  fîtu^  au  nord  dé  cette  riinere'étdçnt  déjà  ûm  la 
puifTance  des  BbiirguîgQons  depuis  l'an  47^.  .  ' 


ssss^sSS     EuRic ,  devenu  pcfTefTeur  de  vafles  dtats ,  ne  s'occupa  que  des 
CHAP.  Xyi.  inoycns  de  les  bien  gouverner,  &  tacha  d'y  établir  une  l<^giflatioil 
jriatoÔTr's.    l'iniple  &  uniforme.  Thcodofe  le  jeune  avoit  déjà  fait  la  même 
'   '*  •     *      opération  dans  l'empire  ;  la  multiplicité  des  loix,  leur  confufion 
qui  naiflbit  de  ce  que  la  plupart  ou  fembloient  fe  contredire, 
ou  fe  contredifoient  en  effet,  étoient  depuis  long-tems  la^fource 
de  mille  abus,  lorfque  cet  empereur  y  remédia. 

Il  chargea  huit  jurifconfultes  fameux  de  faire  u!i  choix  deJ 
conftitutions  des  empereurs  chrétiens ,  ôc  de  les  rédiger  dans  un 
Hjft.dekjutirp.  ordre  convenable  pour  fervir  de  règle  à  tous  les  tribunaux.  C'efl 
BMi.pan.3,t.8*  ^         ^  ^^^^^      ^.^^  connoît  fous  le  nom  de  code  théodo- 

iîenî  ouvrage  prifcreux  malgré  les  défautt  qu'on  lui  reproche ,  & 
qui ,  en  tirant  les  loix  du  chaos ,  leur  rendKt  toute  leur  force  ÔC 
leur  concilia  le  refpe(St  ôc  la  confiance  des  peuples. 
Ce  que  Théodofe  avoit  £dt  pour  l'empire  ^  Ëuric  le  fît  pour 
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fesA/ets.  Les  loix  des  vifigots,  comme  nous  TaYons  déjà  dit,  ghap.  xvl 
ènent  courtes  ^  0mples  &  clato ,  telles  en  un  mot  qu'il  les    Loix  ob« 
hWdvc  Ik  des  barbares  qui  avoîent  peu  de  befoins.  Nous  en  rap- 
porterons  quelqu'unes,  qui  feront  juger  du  caraÛere  de  ce  peuple. 

Toute  propriété  étoit  entre  les  mains  des  mâles.  Un  homme  Roder.  Toict. 
libre  ne  pouvoic  dpoufer  une  femme  de  condition  fcrvile,  ni  un 
noble  une  roturière  ;  chacun  fe  marioic  dans  fon  ordre.  Les  ad  hm.'goï'h°&fi 
femmes  n'apportoient  pour  dot  à  leurs  maris  que  des  ma'urs  Ôc    Cod.  vifijç.  hift> 
des  vertus,  qu'elles  confervoient  toute  la  vie.  En  lifant  Thiftoire  ^^^^ 
on  eft  tenté  de  croire  que  la  pureté  des  moeurs  cil  le  privilège 
des  peuples  barbares.  L'adultère  étoit  très-rare  chez  les  vifigots, 
&  la  manière  dont  il  étoit  puni  prouve  l'horreur  qu'il  infpiroit. 
Le  mari  devenoit  maître  de  la  vie  de  fa  femme. ,  Les  efclaves 
étoient  obligés  par  les  loix  de  la  lier  ôc  de  la  lui  préfentçr^  s'ils 
la  furprenoient  en  flagrant-délit.  Les  enÊins  nés  du  crime  ^  exclus 
des  charges  mîlltùres  ài  civiles  9  n'étoiënt  pas  même  re^us  en 
«émqlg^agie. 

Une  femme  ne  pouvoic.époufer  un  mari  plus  jeune  qu'elle.' 
5e  marioit-elie  en  fécondes  nopes  f  elle  n'avoit  qujB  le  tiers  des 
meubles.  Reftoic-eUe  dans  fon.  premier  état  f  elle  avoit  le  tiers 
des  lûens-fbnds.  Se  déclaroit-elle  enceinte  après  la  mort  de  1cm 
mari  l  on  la  mettoît  Ibus  les  yeux  d  une  g^e  iévére^  fie  Tenfinit 
né  dix  mois  après  la  mort  du  peie  étoit  cenlë  illégitime ,  comme  ^ 
û  la  nature  y  chez  ces  peuples,  s'étoit  aftreintei  pour  le  tems  de 
la  groflefle-,  au  terme  de  neuf  mois.  Les  parensavoient  la  tutelle 
des  RÛneurs  ;  mais  le  roi  étoit  le  premier  tuteur. 
.  Un  jeune  homme ,  qui  d^onorott  une  fllle ,  l'époufôit  fi  la  con-  • 
didon  étoit  égale  j  Hnon  il  la  dotoit ,  parce  qu'une  fille  désho- 
norée ne  trouvoit  point  à  ie  marier  fans  dot  :  it  eft  même  (ingulier 
^*elle  trouvât  à  ce  prix  un  mari  chez  un  peuple  fi  délicat  fur 
Varticle  des  mœurs  :  c'eft  que  chez  toutes  les  nations  l'argent  a 
%çléé  à  la  vertu.  Si  le  jeune  honime  ne  pouyoit  pas  doter  la 
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LtrKs  IL   fille  qu'il  avoic  féduite,  il  expioit  (on  crime  par  la  perte  de  la  vie. 

Un  criminel  écoit  jugd  par  fes  pairs,. ôc  leur  jugement  éfoic 
irrdformable.  On  expédioit  en  matière  civile  les  affaires  prompte- 
ment  &  fans  frais  :  les  plaideurs  confignoient  des  gages,  ôc  comp- 
toient  plus  fur  la  bonté  de  leur  caufe  &  l'équité  des  juges,  que 
fur  les  fubtilités  de  la  chicane  ôc  le  crédit  d'un  protecteur.  Len 
teftamens ,  les  ceffions  &  les  autres  atles  de  cette  efpece  fe  fai- 
foient  devant  les  magiftrats  &  à  la  vue  du  peuple.  La  préfencc 
>  de  tant  de  témoins ,  en  rendant  ces  acles  plus  authentiques ,  affu- 

roit  les  droits  refpedifs  des  parties,  ÔC  arrêcoit  les  précentionfl^ 
frauduleufes  de  la  cupidité. 

Le  même  homme  étoit  chez  les  vifigots  médecin,  chirurgien, 
apodcaire  ;  il  convenoit  d'un  certain  falaire  avec  les  maladet 
avant  d'entreprendre  leur  cure>  ôc  n'écoit  payé  qu'après  la  gué» 
'  •  rilbn  :  s'ils  mouroient,  il  ne  touchoîc  tien  ;  il  y  avoit  même 

quelque  chofe  de  plua  fort  encore  »  il  peidoit  la  liberté  fi  les 
malades,  étant  d'une  condition  Libre ^  mouroient  d'abord ^prèft 
une  ikignée.  S'ils  reftoient  feulement  eftropiés,  il  en  étoit  quitte 
pour  une  amende  de  cent  fols.  Si  c'étoit  un  efclave  qui  mourût 
de  la  fuite  d'une  ûignée,  le  médecin  le  rempla^oic  par  un  autre; 
Ainfi  ces  régiemens  nous  peignent  le  caraâere  d'un  peuple  j  ou 
aflêz  greffier  pour  croire  quil  dépendoit  des  médecins  de  guârlr^ 
ou  alTez  injufte  pour  lea  regarder  eonime  des  charlatans.  Mais  il 
faut  convenir  auffi  qu'en  uiànt  de  cette  févériié|  il  ne  mérîeoic 
pas  d'en  avoir  d'autres.  . 

A  ces  i^emens  près ,  on  trouve  beaucoup  de  (àgefife  dans  le 
code  des  viHgots.  On  eft  fiir-tout  firappé  du  refpe£l  qu'on  téauiigiM 
pour  les  moeurs.  Tandis  que  ce  peuple  fe  gouvemoit  par  iès  loîx 
particulières,  Alaric  ftoond,  prince  d'un  caraâere  auffi  doux  èé 
auffi  pacifique  que  celui  de  fon  pere  Euric  écoit  cruel  Ôc  violent^ 
fit  un  recueil  exprès  de  eeUes  des  empereurs  pour  les  gaulois  Ôe 
lS$  romains  qui  yivoient  fous  fk  domination;^  Ôc  le  fit  publier 
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LOIX  DKt 

visieota. 


fouWe  nom  de  codé  théodofien  en  k  ville  <fAîie  en  Galcogne  CHAP.  xvk 
\an  sc6  de  J.  C.  du  confentement  des  évêques  &  des  nobles. 

C'eft  celui  que  fuiv  irent  les  provinces  méridionales  des  Gaules 
du  vivant  d'Alaric  ;  mais  fes  fuccefleurs  ayant  fondu  cnfembie 
le  code  des  vifigots  ôc  celui  des  romains ,  ils  n'en  firent  qu'une 
feule  ôc  unique  loi  pour  tout  le  royaume.  C'eft  la  plus  belle 
&  la  plus  ample  de  toutes  les  loix  barbares  ;  elle  fait  encore 
aujourd'hui  le  fond  du  droit  d'Efpagne  :  mais  elle  fut  infenfible- 
ment  abolie  en  Provence^  où  les  naturels  du  pay;  fiiivirent  cou- 
jours  le  droit  romain. 

Aux  perfécuâons  près  que  les  vifigots  exercèrent  >  le  règne  Sidon,i.8,ep.j!. 
d'Euric  fut  affez  tranquille.  Ce  prince ,  pendant  les  quatre  années 
■qu*il-  fut  maître  de  la  Bafle-Provence  ,  çut  la  gloire  de  voir 
•recheicher  fon  alliance  par  pluTieurs  fouverains ,  Ôc  de**  les  coïh 
tenir  tous  par  la  teneur  de  fon  nom  :  les  bourguignons  fur-toiK 
le  ménagèrent  ,  comme  ils  étoient  voifinSj  ils.  avoient  tout  à.  Atm,^3^ 
craindre  de- fon  ambidon  ôc  de  fon  çourage.  Il  mourut  à  Arles 
vers  la  £a  de  l'année  48^  dans  h  dix-neuviéme  année  de  fon'  . 
fegne. 


Les  bourguignons,  fiiivant  l'opinion  commune j  étoient  van* 


dales  d'origine,  grands ^angetirs^  grands  parleurs,  malpropres  poKiRAn^ofs' 
9c  hauts  de  6x  pieds.  Ils  le  firottoient  les  cheveux  de  beurre  pour  boukcuigvows  > 
les  rendre  plus  roux,' Ac  n'aimoient  qu'une  muBque  rude  6t  grof  pam\\Igauus. 
fiere.  Ce  ^oût  bizarre  eft'  aufli  remarquable  que  l'opinion  qu'ils 
avoient  de  leur  roi.  Us  le  croyoienc  maître  des  événemens  & 
des  iàilbns ,  &  le  dépofoient  après  une  année  ftérile  ou  après 
we  défaite  un  jour  de  bataille.  Ainfi  le  fceptre  n'ctoit  jamais 
îfiiré  dans  les  mains  qui  le  portoient.  '  • 

prirent  dans  les  Gaules  des  mœurs  plus  douces  &  plus 
pacih'-^ues  que  les  autres  peuples  fortis  du  nord.  Ils  traitèrent  les 
nations  conquifes  aveçpiu§  d'humanité,  parce  que  les  arts  méçha- 
Tome  il,  F 
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itvRB  IL  niques,  auxquels  ils  s'adonnoient  volonderSy  les  rendoient  plut 
o^ol  ml  î  7°  ^u"^"^*  On.trouvoit  aifément  chez  eux  beaucoup  de  foirerons 
ch.  ij.         '  ôc  de  charpentiers.  Ils  ëtoient  encore  païens  quand  ils  encrèrent 

dans  les  Gaules  :  mais  inftniits  par  les  'miflionnaires,  qu'on  leur 

envoya,  ils  embralTerent  la  religion  chrétienne,  qu'ils  profeflTerent 

dans  toute  fa  pureté ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  laifferent  infeûer  de» 

erreurs  de  l'arianifine  par  le  commerce  des  goths. 

Profp.  chfon.      Us  pafTerent  le  Rhin  en  ^06 y  avec  les  autres  nations  germa- 

»»»»?•  niques,  dont  l'irruption  eft  rapportée  à  cette  année-lr^  ;  mais  au 

Acad.  des  lofer,  fuivrc  ks  vandales  ôc  les  fuèves  leurs  alliés,  qui  panèrent 

bS,  p.  J05.  ^  1  . 

.  •       en  £fpagne  ,  ils  s  emparèrent  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  la 

plus  voiTme  du  Rhin,  ôc  s'y  établirent  en  413  ^  fous  leur  roi 
Gundicaire.  Le  généi:al  Âétius  leur  abandonna  en  443  le  pays 
appellé  Sapaudia  j  fituë  entre  le  Rhône  Ôc  ks  Alpes ,  depuis  le* 
kc  de  Genève  jufqu'au-deiTus  de  Grenoble,  y  compris  le  Bugey, 
à  condition  qu'ils  fe  contcnteroient  de  la  moitié  des  terres,  dc 
qu'ils  séaadonneroient  l'autre  aux  habitans.  £n  4^7  ils  étendirent 
Marius  srent.  leurs  (^irdcn  enûre  le  Rh6ne  ôc  la  Saône,  &  en  47^  jufqu  à 
Ecab"deiamoii.  ^  Duranoe.  Us  parcagerent  aulfi  les  terres  de  ces  pays  avec  les 
<»os*^  }>%  *•  habitans  du  confentement  des  fibateurs  de  chaque  dté  :  mais  k 
nûfim  du  plus  ton  décida  du  para^  Ils  eurent  un  tiefs  des  ferfr 
£c  les  deux  tiers  des  terres^  qui  furent  piiiès  dans  certains  quar- 
tiers qu'on  leur  aifigna*  Ce  iiiit  prouve  que  la  fervitude  de  la 
glèbe  écûit  déjà  établie  dans  cette  partie  de  la  Gaule  ^  avant  l'en- 
Loii  àsî  bottif.  tfée  des  bourguignons  ;  ôc  qu'ils  ne  mirent  pas  les  anciens  habi- 
«•  fiC  1,  te  eipece  d'efelavage,  comme  quelques  auteurs  l'ont 

prétendu,  puifqu'ils  partagèrent  avec  eux  les  terres  ôc  les  ièrfi» 
•  On  le  trouve  clairement  énoncé  dans  une  de  leurs  loix,  où  Ton 
diftingue  formellement  les  nobles,  les  ingénus  ôc  les  ferfs  de» 
deux  nations,  c'eft-à-dire  de  la  Gauloife  ôc  de  la  Bourguignons 
Crcg.  Tufon.  affurc  ,  fur  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ces 

1. 1,  c.  31.     peuples  s'emparèrent  de  la  province  marfeilloife;  qui  comprenoijt 
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la  aV  de  Marfeille,  Aix  ôc  Avignon.  Il  eft  confiant  que  cet  CHAP.  XVII. 
hiiofien  fe  trompe  :  les  foufcriptions  du  concile  d'Adge ,  tenu  en  BovI^v^n^V, 
p6y  en  font  la  preuve  :  on  y  lit  les  noms  des  évêques  d'Arles,  oi«iM«GiwaM. 
«fAix,  d'Antibes,  de  Senez,  de  Digne  &  de  Fréjus.  Il  n'y  avoit 
fi6  ies  évéques  dépendans  du  même  fouverain ,  qui  aflîftaflênt  à 
im  ooodle  tenu  drâ  fes  états  :  Aix  6c  Mazfeille  apparcenoient 
donc  encore  aux  vilîgotsf 

Le  môme  e^t  d'ambinoo ,  qui  avok  attiré  les  bourguignons 
dans  les  Gaules»  les  détmiiic  ;  U  arma  les  quatre  fils  de  leur  roi  cuntR;,^"; 
Gunderic  les  uns  contre  les  autres  ;  deux  périrent  mifôrablement 
par  la  cruauté  ambttieufe  de  leur  frère  ijîondebaud  »  &  le  troi- 
fiéme,  Gondegifile»  n'échappa  à  fes  fureuis  que  pour  finir  plus 
mifèfiiblement  encore.  Ces  deux  princes,  qui  s'étoîent  partagés 
le  royaume  de  Bourgogne ,  après  la  mort  de  leurs  fireres^  nour« 
rilfoîent  une  }aloufie  fecrete  qui  ne  .tarda  pas  d'éclater. 

Gondeglfile,  pour  fe  défaire  de  Gondebaud  qu'il  n'aimoit  pas    Ann.  4pp. 
&  qu'il  crzignokj  fît  dire  fous  main  à  Clovis,  que  s'il  vouloic   Grcg.  Turon. 
entrer  dans  la  Bourgogne ,  il  lui  en  faciliteroit  la  conquête,  à  cer-  ^Gèïhi  Franc 
taînes  conditions  que  nous  expliquerons  plus  bas.  Clovis  accepta  i*^*p**[^ 
la  propofition  &  fe  mit  en  marche.  Gondegifile ,  qui  vouloit  ch.  xi.^ 
cacher  fa  trahifon,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tems  de  lever  le  mafque, 
réunit  fes  troupes  avec  celles  de  fon  frère  ôc  l'abandonna  dans 
le  combat.  Gondebaud  trahi,  vaincu,  dépouillé  prefqu'en  un  inf» 
tant  de  tous  fes  états ,  n'eut  d'autre  relTource  que  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  où  il  s  enferma,  &  où  il  fut  aufTi-tôt  alTiégé  par  l'armée  fran- 
ç>ife  ;  mais  Clovis  y  au  lieu  de  profiter  de  la  fupéiîoiité  de  fes  Ann.  ^00; 
amies»  fit  un  traité  avec  ce  même  prince  qu'il  venoie  de  pour* 
fiiivre,  &  qull  aurolt  pû  faire  prifonnier  ;  il  lui  rendit  fes  états. 

Letraieé  fecret  entre  Clovis  &  Gondegifile  portoit  que  celui-ci*  ^^"'*P- 
la  ruine  de  Gondebaud,  ièroit  mis  en  poffeffion  du  ro^ume  du. 
■  enfin  de  Bourgogne^  moyennant  la  ceifion  de  qudques  dannines , 
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LiTiLM  II.  ôc  un  tribut  envers  le  roi  des  francs.  L'exécution  de  ce  traité 
nétoït  point  avantageufe  à  Clovis.  C'eût  été  réunir  fur  une  feule 
tête  la  puiffance  partagée  entre  deux  frères ,  &  la  rendre  par 
conféquent  plus  redoutable.  Il  étoit  infiniment  plus  avantageux 
de  s*en  tenir  à  les .  affoiblir  tous  les  deux  ,  &  plus  utile  de  les 
laiifer  fubfifler  avec  des  femences  de  divifîon ,  qui  ne  pouRoieot 
manquer  de  fournir  à  un  voidn^  aufll  liabile  que  Clovis^  des  occa- 
fions  fréquentes  d'agrandiffement. 

Gondebaud,  délivre  des  francs^  reprit  les  armes,  pourfuivit 
fon  frère  ^  Talfiégea  dans  Vienne  ^  qu'il  furprit,  6c  le  fit  maflacrer 
aux  pieds  des  autels  où  jl  s'étoît  réRigié.  Devenu  maître  de  toute 
-  la  Boui]gogne  par  cet  afTaffmaty  il  ne  ibngéa  plus  qu'à  ramener 
Gieg.TaK.bift.  les  efprits  qu'il  avoir  aliénés  par  iès  cruautés.  Dans  ctoe  vue^ 
^1,  c.  3»,  33  &  il  publia  une  ordonnance  qui  tendoit  à  rendre  iès  fujets  heureux; 

c'eft  la  fâmeufeioi  Gombette.  La  politique  exigçoit  fur-tout  quil 
gagnât  ra£fe£tion  desorthodoxes,  qu'on  n'avoit  pas  ceffé  de  per- 
lifciiter  pour  fidre  triompher  rarianiîme  ;  il  réprima  les  vexations^ 
fe  fit'inftruire  fecrécement  de  nos  dogmes,  6c  l'on  peut  dire  que 
les  intérêts  de  la  religion  (ervirent  àvantageuièment  les  fiens. 

Clovis  j  qui  perdoit  par  la  mort  de  Gondegiiile  tout  le  Mt 
de  ia  politique,  vit  avec  peine  lagrandiflèment  de  Gondebaud; 
peut-être'  même  craignoit-il  que  ce  prince  ne  cherchât  un  jour 
à  le  venger  de  lui  :  il  réfolut  donc  de  le  perdre,  ôc ,  pour  y  réuffir, 
51  fe  ligua  avec  Théodoric ,  roi  d'Italie ,  le  fouverain  le  plus  puif- 
Procop.  <l«  BcU.  fant  de  l'Europe.  Le  traité  portoit  que  les  deux  rois  partageroient 
la  Bourgogne  après  l'avoir  conquife  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  poli- 
tique, quand  elle  n'efl;  animée  que  par  l'ambition,  fe  dément 
toujours  par  quelque  endroit.  Clovis ,  pour  fe  défaire  de  Gonde- 
baud, qu'il  auroit  pu  réduire  tout  feul  à  la  longue,  attiroit  dans 
le  voifinage  de  fes  états  un  prince  redoutable,  par  lui-même,  & 
plus  redoutable  encore  par  les  liaifons  qu'il  avoir  avec  les  vifigots , 
peuples  xlu  même  ikng  &  de  la  même  religion  que  les  oArogots. 
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Il  droit  encore  ftipulé  clans  le  même  traite ,  que  fi  l'un  des  CHAP.  XVIII. 
ceux  rois  battoïc  les  troupes  bourguignones,  avant  que  l  armée    fv-rint  avec 
de  l'autre  arrivât ,  celui  ^  dont  les  foldats  ne  fe  feroient  gas  trouvés        f  rangs. 
à  l'aélion ,  paieroic  au  vainqueur  une  certaine  fomme ,  moyennant 
laquelle  il  partagçroit  avec  lui  les  fruits  de  la  viâoire. 

Cette  daufe  faillit  à  perdre  le  monarque  français.  Théodoric , 
qui  ménageoit  moins  l'argent  que  les  hommes  ,  ôc  qui  avoir  in- 
térêt à  laifTer  battre  Ciovis,  ou  du  moins  à  les  laifler  aifoibiir 
iùi^  Gondebaud  par  des  batailles  megrtrieres ,  donna  ordre  à 
lès  généraux  de  fSiire  de  petites  journées  ^  de  s'arrêter ,  s'ils  appre- 
juûent  que  les  français  euflenc  été  battus  >  6c  de  mardier  en  toute 
diligence  9  fi  les-  bourguignons  étoient  défaits. 

Clovis  au  contraire,  qui  mettoît  daqs  cette  affaire  beaucoup 
de  fi-anchife  &  de  bonne  foi  y  ayant  fçu  que  les  offarogots  étoient  , 
en  marche,  entra  en  Bpurgogne  ,  oii  U  trouva  Gondebaud  qui 
venoit  au  devant  de  luL  L'aâion  «'engagea  ;  elle  fiit  des  plus 
vives ,  £c  le  fuccès  long-tem»  douteux  ;  mais  enfin  la  idâoire  iè 
déclara  poor  les  fiançds. 

JLes  ofirogots ,  infiruits  de  cette  nouvdle,  ne  manquèrent  pas , 
conformément  à  leurs  inftruâions  d'arriver  au  camp  des  alliés , 
8*cxcufant  de  leur  retardement  fur  la  difficulté  des  chemins. 

Clovis  reconnut  l'artifice  ;  mais  il  crut  devoir  accomplir  le 
traité,  plutôt  que  de  s'engager  dans  une  conteftation  avec  un 
prince ,  qui  pouvoit  la  faire  terminer  fur  le  champ  par  des  troupes 
toutes  fraiches. 

Il  fentit  alors  la  faute  qu'il  avoit  faite  d'attirer  fi  près  de  lui 
un  ennemi  auffi  redoutable  que  Thcodoric  j  6c  voulut  la  réparer, 
en  rendant  à  Gondebaud  la  portion  de  fon  royaume  qui  lui  étoit 
échue.  Il  fe  ligua  même  avfec  lui ,  &  força  le  roi  des  oftrogots, 
par  la  crainte  de  cette  ligue ,  ï  rendre  auffi  (à  portion.  De  quelque 
^on  que  cela  fe  foitpafiié^  il  e(l  confiant,  par  le  récit  unanime 
tous  les  hifioriens  ,  que  Gondebaud  demeura  roi  de  toute  la 
JSotti]gogiie^  êç  jqtie  Théodoric  Ôc  Clovis  n'en  conferverent  rien. 
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Ltrun  IL  Par  cette  ligue  Clovis  Ôc  Gondebaud  s'engagèrent  à  attaquer 

CHAP.  XIX.  les  vifigots,  l'un  en  Aquitaine  ,  &  l'autre  dans  la  Narbonnoife 

jÎR^ws^flT'cs  ^*econde.  Le  roi  de  Bourgogne  fut  chargé  de  la  conquête  de  cette 

BT  LES  dernière  province  ,  &  vint  mettre  le  fiéee  devant  Arles.  11  fit 

SOnCVlOMOMS.  *  ... 

g     a  peu  de  progrès ,  que  Clovis ,  qui  étoit  occupé  à  celui  de  Car- 
*  '    '   caflbnne ,  fut  obligé  de  lui  envoyer  fon  fils  Thierry  avec  un  corps 
^  d*&rmée  confidérable.  Ce  jeune  priace  arriva  (iir  la  rive  droite  du 

Khône,  &  tâcha  de  s'emparer  du  pont  qui  lui  auroit  donné  entrée 
dans  la  Provénce  ;  ma»  ayant  été  repouflë  avec  perte ,  il  pafla 
le  fleuve  fur  des  bateaux ,  joignit  les  bourguignons^  6c, de  con- 
cert avec  eux  ^  il  poufla  les  attaques  avec  la  demieie  opiniâtreté* 
Il  inveftit  la  ville  du  côté  de  terre ,  &  lui  ayant  coupé  toutes 
les  communications  du  côté  du  Rhône  »  la  &nine  s'y  fit  bien* 
tôt  ietatir. 

viti.  ccC  Ard.  Cependant  les  aflS^és  montrèrent  une  valeur  fie  une  confiance 
DMh.(.t»p.i}s.  iniébranlables.  Us  avoient  placé  fur  les  bords  du  Rhône  des  ma- 
chines de  guerre  avec  leiquelles  ils  enlevoient  les  ponts  vdans 
ôc  les  bateaux  de  l'ennemi  ^  pour  les  fubmerger  eniîiiee.  Ces  ma- 
chines dévoient  reflembler  à  celles  dont  Arcfaimede  iè  iervott 
«durant  le  Hége  de  Syracufe*  Cétoit  une  poutre  fulpendue  ;  elle 
avoit  d'un  côté  un  grapin  qu'on  jettoit  fur  un  b&timent  ^  Ôc  de 
l'autre  une  mafle  de  plomb  d'un  poids  très-lourd  ;  l'un  Ôc  l'autre 
étoient  attachés  avec  une  chaîne  de  fbr  ;  à  peine  le  grapin  avoit- 
ii  mordu ,  qu'on  laifToît  aller  le  contrepoids  ;  le  bitSment  étoic 
enlevé ,  ôc  tout-à-coup  ofi  le  laiflbit  tohiber  avec  tant  de  violence, 
que  s'il  ne  couloir  pas  à  fond,  il  prenoit  du  moins  beaucoup  d'eau. 

Tandis  que  de  part  ôc  d'autre  on  faifoit  les  derniers  efforts  pour 
l'attaque  fie  la  dcfcnfe,  un  eccldfiaflique  frappé  des  horreurs  qui 
fe  commettroient  dans  la  ville,  fi  on  la  prenoit  d'alîaut ,  &  croyant 
la  chofe  inévitable,  defcendit  par  les  remparts  durant  la  nuit,  ôc 
alla  fe  rendre  aux  afliégeans.  Il  étoit  parent  de  S.  Cdfaire  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  ,  pour  faire  accufer  ce  faint  évêque  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  les  ennemis  ,  ôc  de  leur 
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avinr  dépêché  lui-même  cet  eccléfiaûique.  Les  juift  fur-tout  pro-  CHAP.  XIX. 
iicerent  de  cette  occafk»  pour  fiûie  éclater  leur  animofité  contre  y^^^tu^niKiia 
le  prélat ,  «pii  fiit  conduit  commue  un  trïltfe  tu  pakît  de  l'an- 
préfet  du  prétoire ,  oil  l'on  défibén  fi  l'on  derok  le  jetter 
pendant  la  nuit  dans  le  Rhône ,  ou  Tenfeimer  dans  le  château 
d*Ugemum  * ,  pour  liû  fàke  futur  enfiA  k  chftdment  qu'on 
lui  préparoit;  On  avoit  "pris  ce  denlier  perd  »  loiique  ceux  qui 
conduifoient  le  bateau ,  cnûg^iant  de  tomber  entre  les  mains  des 
français ,  ramenèrent  leur  prifbnnier  dans  la  tHIc  ;  mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  la  malice  des  calomniateurs  prévalût.  Un  juif, 
qui  dcoit  en  fadion  fur  les  remparts,  mit  un  pierre  dans  une  lettre, 
ôc  la  jetta  aux  ennemis ,  qui  avoient  déjà  pouffé  les  retranchemens 
à  peu  de  diftance  de  la  ville.  Il  leur  marquoit  que ,  s'ils  vouloient 
J'attaquer  par  Tendroit  dont  fa  nation  avoit  la  garde  (i),  ils  ne 
trouveroient  aucune  réfiftance  ;  pourvu  qu'on  laiffât  aux  juifs  leurs 
biens  fie  leur  liberté ,  ôc  fans  doute  auffi  la  liberté  de  profiter 
du"  pillage.  Comme  la  lettre  ne  fut  pas  jetée  avec  une  certaine 
i^irce^  elle  tomba  aux  pieds  des  remparts,  ôc  fut  trouvée  le  len- 
demain par  des  citoyens ,  qui  étoient  ù>ws  pour  reconnoître  les 
ouvrages  des  affiégeans  ;  le  juif  fut  convaincu  de  fa  trahifon  ,  6c 
puni  comme  il  le  méritoit.  S.  Céfaire  ayant  été  juflifté  par  laveu 
même  de  fes  accufateurs ,  fut  rétabli  dans  fon  églSe  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  mérite  perfécuté. 

Cependant  les  ennemis  preflcûeot  vivement  le  fiége  ;  ils  avoient 
détruit  le  monaftere  des  filles  que  S.  Géfiûre  avost  fidt  bftdr  j  êc 
^étoient  utilement  fervis  des  matàîain^poyr  conftruire  des  ou- 
vrages ,  qui  mcommodoient  beaucoup  k  ville.  Qovis  voulde 
qu'on  l'empordit  k  quelque  prix  que  ce  &t.  Maître  de  la  place 

(i)  Cène  dmAance  fcnble  ptoum  que  les  jvkb  jouiflbient  UÔrs  dans  Ailes 
4'unc  cfpccc  de  droit  de  bourgeoific.  C'cft  une  fuite  de  la  pcm.ifllon  qu'a\  oU 
donne  Conftantin  de  les  clcver  au  décurionat,  c'cft-à-dirc  auX  pioiuacs  diargp» 
JDumdpale$>  comme  nous  l'avons  lemarquc  ci-dcHus. 
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rirmsjL  il  le  devenok  de  tous  les  étm  des  viilgoes,  Ôc  allolt  tomber  fur 

ritalie  avec  toutes  Tes  forces  6c  celles  des  bpui^guignons. 
Ann.  foo»  .  L'habile  Théodoric  Tavoit  prévu ,  &  déjà  iès  troupes  a'avan- 
procop.  ae  Reii.  çoieflt  à  grandes  journées  ;  dles  arrivent  enfin  devant  Ailes  ^ 
^lïil^'it'       battent  les  ennemis ,  les  diaflèot  devant  elles ,  &  reprennent  le 
gec  e.  58.       Languedoc  Les  boilf^uignons  perdirent  toutes  les  villes  qu'ils 
polTédôient  en  Provence  $  6c  vers  Tannée  $20  ,  ils  cédèrent  à 
Théodoric  celles  qui  leur  reftoient  encore  «  lavoir^  Apt ,  Ou- 
pentras,  Orange,  Vaifon  6c  Cavaillon^  comme  on  en  juge  par 
les  ibufcriptions  des  condles. 
Le  coint.  an.     On  ne  conçoît  pas  fimprudence  du  prince  firan<;ais  ;  il  femble 
bsçi.t.i,aa.  ftj.  qy'ji  n'auroit  dû  fe  fier  qu'à  lui  (èul  des  opérations  vives  de 
C«f.  At«l.        l'attaque,  &  charger  Gondebaud  d'aller  occuper  le  paffage  des 
Alpes.  L'armëe  de  Théodoric ,  ou  n'arrivoit  point ,  ou  auroit  été 
fi  confidcrablement  retardée  ,  qu'on  auroit  eu  le  temps  d'achever 
la  conquête.  En  politique  il  faut  tout  prévoir  i  les  moindres  fautes 
font  fouyent  irréparables. 

II  eft  bon  d'obrerver ,  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons 
CJH^  P.  XX.  ^  dire  ^  que  lorfque  Clovis  attaqua  les  vifigots  à  Vouglé  dans 
FASSE  sous  LA  Ic  Poitou ,  il  rcHiporta  fur  eux  une  vidoire  fi  complette,  qu'il 
»B°o»riiocoTs.  ^^^^  d'étzt  de  tçnir  la  campagne.  Toute  l'Aquitaine 

Lct:rcde  Théo-  fccondo  y  Jouloufç  9  ^  unc  'gHuide  partie  de  1»  Narbonnoife 
«ioric,  ifHfroi.    première  fe  fournirent  au  vainqueur. 

Alaric  II ,  aufii  grand  6c  auffi  brave ,  mais  moins  heureux  quô 
le  monarque  français  ^  mourut  dans  cette  bataille.  Il  avoit  époufé 
Xhéodogote  fille  de  Théodoric ,  roi  des  oftrogots.  ' 

La  fituatioit  des  aflSiircs  dçmsndoit  un  prince  en  état  de  gou* 
vemer  par  lui-^même  ^  .6c  de  prévenir  les  délbrdres  de  ranarchie.- 
L'extrême  jeuneûe  d'Amalaric  Ibn  fils  unique  ^  qui  n'avoit  que 
quatre  à  cinq  ans  »  le  rendoît  bcapable  de  remplir  les  efpéran- 
d$  là  nation.  On  l'envoya  donc  en  Efpagne ,  pour  y  recevoir 

une 
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une  éducation  convenable  à  Ton  rang  :  les  feigneurs  aHemblés  CHAP.  XIX. 
à  Nsrbom&e  mirent  le  fceptre  dani  les  mains  de  Géfidic ,  fib  Provfkce 
flttorel  du  même  Alatîc.  Ce  prince  lâche  ôc  pareflèux  ,  incapable  ■  \oMi«ATtoH  ^ 
^  gouverner  &  de  combattre  »  abandonna  h  TÎlle  de  Narbonne  on^o*»'** 
»x  armes  des  fiançais  ^  «Ôc  courut '(e  renfiBrmer  dans  Barcelone. 
Ibbas  »  qui  commandoit  les^upes  de  Théodorie  dans  les  Gaules^  chroo. 
tyant  reoonqiûs  tout  le  pays  depuis  le  Rhône  juiqu'aux  Pyrénées ,  ^'^^'^ 
marcha  contre  Géûlic  ,  le  défit  dans  une  bataille  rangée ,  &  le  coch  1. 1. 
fiirça  de  iè  réfugier  en  Afiîque  diez  les  vandales.  •  e^4}  & T^.^^' 

Il  fit  enfutte  reconnottre  pour  . roi  le  jeune  Amalaric  dans  tous 
les  états  des  vidgcts  ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  fît  reconnoître 
Théodorie ,  qui  fe  réferva  la  Provence ,  Ôc  gouverna  le  refte  du 
royaume  au  nom  de  fon  petit-fils ,  dont  il  fe  déclara  tuteur. 

Ce  monarque  fignala  fon  avènement  à  la  régence  par  un  trait  Ann.  jxo; 
de  générofité  bien  capable  de  lui  gagner  les  cœurs.  Il  écrivit  aux  camod.var.l.ji 
habltans  d'Arles,  qui  avoient  extrêmement  fouffert  de  la  longueur 
du  fiége  j  qu'un  fouverain  devant  avoir  pour  objet  principal  le 
foulagemenc  du  peuple ,  il  les  déchargeoit  d'une  partie  des  impôts , 
&  leur  envoyoit  de  l'argent  pour  fubvenir  aux  befoins  des  mal- 
heu]:eux ,  &  réparer  les  murailles  de  la  ville. 

Il  réublit  à  Arles  le  Hége  de  la  préfeâure  des  Gaules  ;  l'emploi 
droit  important,  4c  ne  powroit  manquer  d'être  agréable  aux  pro- 
vençun  qui^  regrettant  le  gouvernement  romain ,  aimoient  tout 
ce  qui  (eiir  en  retra^oit  l'image.  Libère  fut  choifi  pour  le  rempli^ 
c'étoit  un  des  plus  fages  &  des  plus  illuftres  romains  qui  fut 
alors  dans  TOccident.  Il  occupa  cette  place  importante  depuis 
Tan  511  jufqu'en      9     contribua  beaucoup  par  la  làgeflë  de  taa^A.  L  t$i 
&  conduite  à  rétablir  la  poUteflê  romaine  tu  hi  tranquillité  dans 
les  provinces  fouroifes  à  fon  gouTcmement.  Il  e^  vrai  quil  fiie 
Weuiement  fécondé  par  les  foins  de  Gemellus ,  hontBie  d'un 
a<nie  rare»  qui  cxer^  le  miiac  des  Gaules  Ibus  Ion  autorité. 
'    Tme  IL  Q  ^ 
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.  LirMs  lU  Thdodoric ,  en  l'envoyant  en  Provence  en  qualité  de. vicaire  du 
préfet ,  écrivit  aux  habicans  en  ces  termes.  . 

«  IL  favt  vous  foumetcre  fans  répugnance  au  gouvememeni: 
>  lomain  (bus  lequel  vous  rentrez  ,  après  avoir  été  long-terns 
»  fous  une  domination  étrangère.  Puifque  la  Providence  a  brifé 
»  le  joug  que  vous  portiez ,  reprenez  vos  anciennes  moeurs  ; 
»  dépouiUe&>vou8  de  celles  que  vous  avez  contradées  fous  les 
»  barbares  :  devenus  ftijecs  d'un  prince  équitable  ,  il  hut  vivre 
»  félon  d'autres  maximes.  Pour  nous,  touchés  de  vos  maUieurs^ 
»  &  cherchant  à  y  remédier  avec  cette  bonté  dont  nous  avons 
»  déjà  donné  tant  de  preuves,  nous  vous  envoyons  pour  gou- 
»  vemer  votre  province ,  en  qualité  de  vicaire  de  la  préfe£hire 
»  des  Gaules  y  Gemellus,  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous  font 
»  fuffiiàmmenc  connues. 

»  Nous  nous  flattons  qu'il  fe  conduira  dans  fon  gouvernement 
»  d'une  hianiere  irréprochable  :  iâ  probité  nous  le  fait  efpérer. 
»  Il  fait  d'ailleus  qu'on  n'eft  jamais  plus  afluré  de  nons  déplaire, 
.»  que  quand  on  s'écîarte  de  fon  devoir.  Vous  obéirez  donc  à 
•  »  tous  les  ordres  qu'il  vous  donnera  de  notre  part  ;  il  ne  vous 
»  ordonnera  rien  que  d'utile  pour  le  bien  public  :  revenez  peu 
»  à  peu  aux  principes  de  l'équité  ;  ne  vous  faites  aucune  peine 
»  de  changer  de  mœurs ,  quand  le  devoir  l'exige.  Qu'il  eft  beau 
»  de  ne  craindre  que  les  loix  ,  de  ne  s'appuyer  que  fur  elles  1 

Des  loix  dépendent  tous  les  agrémens  de  la  vie  ;  elles  proté- 
»  gent  les  foibles ,  &  repriment  l'oçgueil  des  grands.  Aimez  donc 
»  ce  qui  fait  votre  bonheur  &  votre  fûreté  ;  montrez-vous  dignes 
»  de  vos  ancêtres  ;  donne;  un  libre  effor  à  ces  vertus,  que  les 
^  .    »  malheurs  des  tems  vous  ont  forcé  de  retenir  comme  captives  ? 

»  La  douceur  &  la  probité  font  la  véritable  nobleffe  ;  les  lumières 
»  de  la  railbn ,  le  vrai  mérite  ;  la  jullice ,  la  véritable  grandeur.  » 

Cette  lettre  prouve  que  les  moeurs  étoient  extrêmement  cor- 
rompue* «n  Provence  s  U  Ton  ne  doit  point  eu.  être  furpris,  U 
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eft  jnpolTible  de  changer  fouvcnt  d'intérêts  6c  de  maîtres,  fans  CHAP.  xix. 
changer  de  principes.  Quels  maîtres  encore ,  que  la  plupart  des    La  Provikci 

,     ^        ,  .  •  •  1„      ^    1^  PASSL  ^OUS  LA 

empereurs  ?  Quel  roi  que  cet  buric  qui ,  avec  tous  les  talens  oomimatiow 

ficles  défauts  d'un  conquérant,  avoit  tous  les  vices  d'un  barbare?  ««t»*»»**» 

Il  falloit  donc  beaucoup  de  fageffe  &  de  fermeté  pour  remettre 

les  chofes  dans  l'ordre.  Théodoric  n'oublia  rien  pour  en  venir 

à  bout  :  peu  content  de  choifir  des  officiers  dignes  de  commander, 

illeur  traçoit  lui-même  le  plan  qu'ils  dévoient  fui vrc.  «  Conformez-  ibid.  «p.  17. 

»  vous  fi  exa£lemenf  à  vos  inftruflions ,  écrivoit-il  à  Gemellus , 

»  qve  la  province  retrouve  en  vous  les  fentimens  romains  dont 

»  je  fiiîs  animé  ;  elle  a  befoin  d'une  adminiûracion  ûge  > .  qui 

»  répare  les  maux  qu'elle  a  foufTerts.  Faites-W  aimer  notre  au- 

»  torité  ;  détournez  les  malheurs  qu'elle  éprouvoit ,  -quand  elle 

»  écoir  réduite  à  (buluûter  de  vivxe  fous  la  domination  romaine  ». 

Il  écrivit  auffi  aux  marfeiUois  .y.  ^  leur  envoyant  le  comtç 
Marabadus ,  pour  prendre  le  commandement  de  la  ville.  La  lettré 
étoit  conçue  dans  les  termes  les  plus  botorabl^  &  les  plus  propres 
à  loi  gagner  les  .cœurs.  Celle  qu'il  adrefl?  à  Vandil  ^  pour  lui  ^  \^ 
enjoindre  de  veiller  exaâement  à  ce  que  les  troupes  ne  compiiflênt 
aucune  violence  dans  Avignon  ,  eA  un  monument  de  ik  fagefle^ 
U  déclara  que  ibn  intention  étoit  qu^on  comportât  dans  la  pro* 
vince  avec  beaucoup  de  modération  d*hoQnêt<sté  ;  que  la  gloire 
dés  ibuverains  étant  fondée  ibr  le  bonheur  &  la  tranquillité  des 
peuples ,  il  vouloit  que  Tes  foldats  montraiTént  par  leur  conduite  9 
qu'ils  étoient  envoyés  pour  les  défendre ,  &  non  pour  les  opprimer. 

Ces  fentimens  juftifient  les  éloges  que  les  iiiftoriens  donnent  à  \ 
Théodoric. 


Prpc.  de  BelL 

,6  !• 


Il  avoit  toutes  les  vertus  qui  font  un  grand  roi  ,  une  valeur 
^ttaordinaire,  une  bonté  qui  n'avoir  au  defl'us  d'elle  qu'une  pru- 
denetplus  rare  encore.  Il  entra  en  Italie  en  héros,  s'y  conduifit  en  T^Vno"*; 
grafld  politique,     gouvçrna  çi)  pere.  Depuis  long-tems  les  loix 
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LirAM  I  /.  n  avoienc  pas  été  Ci  floriflantes  ,  ni  les  fujets  fi  heureux  ;  il  eft  vrai 
qu'il  trouva,  dans  la  perfonne  de  fon  miniftre  CafTiodore ,  un  de 
ces  hommes  que  la  Providence  accorde  aux  fouverains,  pour  affer- 
mir  le  trône,  ôc  faire  bénir  leur  règne.  Mais  nous  ne  devons  pas 

Ann*  $26»  diffimuler  que  l'hiftoire  a  confervé  quelques  actions  de  ce  prince , 
qui  font  tort  à  fa  mémoire  ;  car  les  princes  ambitieux ,  comme  les 
princes  foiblcs ,  ne  peuvent  jamais  répondre  de  leur  vertu. 

Théodoric  mourut  à  Rome,  Tan  ^26  ,  après  avoir  rcfné  57 
ans  ,  depuis  fon  entrée  en  Italie.  Il  laiffa  deux  petits-fils  ;  6:  tous 
deux  deftinés  à  régner ,  Atalaric  ,  fils  de  fa  fille  Amalafonte ,  qui 
lui  fuccéda  dans  le  royaume  d'Italie  ,  &  Amalaric  ,  dont  il  avoit 
gouverné  les  états  dans  la  Septimanie  pendant  la  minorité  de  ce 
Caiïioci.  i.  8,  prince  ;  car ,  pour  la  Provence ,  il  paroît  qu'il  fe  l'étoit  appropriée. 
tf.  6  Bi7.  ^  peine  fut-il  mort ,  qu* Amalafonte ,  qui  prit  la  régence  en  atten- 
dant que  fon  Bis  fut  en  état  de  régner ,  régla  les  limites  des  pofTeC' 
fions  que  les  oftrogots  avoient  en  deçà  des  Alpes ,  avec  Amalaric  ^ 
dont  elle  voulut  s'affurer  l'amitié  pour  s'oppoferenfembleaux  armes 

Aftn*  y  atf.  des  fran^ûs.  Elle  garda  pour  fon  fils  la  Provence ,  jufqu'aux  confins 
du  royaume  des  bourguignons ,  6c  laiHa  jouir  les  vifigots  des  autres 
provinces  qu'ils  occupoient  dans  les  Gaules  9  depuis  k  Rhône  juf> 
qu'aux  Pyrénées.  Ainfi  la  Provence  refta  irrévocablement  aux 
oftrogots  y  ou  goths  dltalie  ,  après  avoir  été  26  ans  fous  la  domi- 
nation des  vifigots.  •  ' 


-     Atalaric  n'avoit  encore  que  huit  ans .  quand  fon  pcfe  monrut; 
Amalasokthe  *  ^       Amalafonthe  prît  donc  les  rênes  du  gouvernement  :  jamais 
«oumM  Atf  pofidon  ne  fut  plus  délicate  que  celle  de  cette  princeflè.-  D'un 
lOM  DB  son  Fiu       ^     feigneuTS  ofirogots  foufiroient  impatiemment  ùl  domi- 
nation qui  réprimoit  leur  cupidité  ;  de  f  antre ,  l'empereur^uftinien 
mena^it  d'envahir  lltafie-;  enfin  Gondemar,  roi  de  Bourgogne  , 
voyoit  d'un  œil  jaloux  entre  les  mains  d'Atalaric ,  les  villes  que 
les  ancêtres  avoient  po/Tédées  en  Provence  :  il  étoic  aifez  puii&nc 
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pour  les  reconquérir  par  lui  même^  ou  aiTez  habile  pour  s'allier  CHAP.  XXL 
avec  les  franqais  :  ce  qui  auroit  immanquablement  entraîné  la  perte  Amalasonthe 
déroute  la  Provence.  On  devoir  même  craindre,  fi  cette  alliance  «©iiDB'ioii  nU 
avoic  lieu ,  que  les  deux  princes  ne  padafleotles  Alpes.  Il  écoit  de  la  ATHAi,Aiic. 
prudence  de  gagner  Tamitié  de  Gondemar ,  pour  fe  liguer  avec  lui , 
en  cas  de  belbin,  contre  les  fiançais  que. Juftinien  efiaieroit  peut» 
être  d'attirer  en  Italie,  tandisqu'il  y  entreroit  lui-même  par  la  Sidie. 
Ceft  iàns  douté  par  toutes  ces  confidérattons  ,  qu  AmalaTonthe  Ce  Caffiod.  ndi 
détermina  à  rendre  aux  bouiguignons  ce  que  fon  pere  leur  avoit  ^    ^*  '* 
enlevé.  Ce  trait  de  politique  (îiffiroit.ièul^  pour  nous  donner  une 
idée  avantageufe  de  ccite  prbcefle  ;  il  y  en  a  peu  dans  nuftoire, 
qui  méritent  de  lui  être  comparées  pour  la  pénétradon  àc  la  viva-  ^ 
cité  de  TeTprit ,  la  Iblidité  du  jugement  Ôc  k  fermeté  du  caraâere, 
^vec  des  qualité  û  brillantes ,  on  ne  peut  que  bien  gouverner , 
quand  on  y  joint  le  talent  de  cacher  {es  projets,  êcde  lire  dans 
ceux  des  autres.  Ce  talent ,  qui  eft  celui  des  femmes ,  quand  la  na-  * 
turc  les  a  faites  pour  régner ,  Amalafonthe  le  poffédoit  dans  un  dégr  é  ^ 
éminenu  Mais  ce  qui  lui  étoit  particulier,  c'étoit  un  favoir  peu 
commun.  Elle  poffédoit  à  fond  le  grec  6c  le  latin  ,  fie  parloit 
aifément  la  langue  des  nations  voifines  de  la  Tienne.  On  doit  la 
louer  encore  de  ce  qu'elle  fut  généreufe ,  affable  &  modefte  j  il  eft 
inutile  d'ajouter  qu'elle  fit  les  délices  de  l'Italie.  Le  courage  avec   l'rocop.j.  i,c» 
lequel  elle  réprima  la  tyrannie  ambitieufe  des  goths ,  qui  vouloient  cîiiod.var  i.  lo 
opprimer  les  romains,  l'éducation  excellente  qu'elle  tâcha  de  don-  *J^j^*^'J^ 
ner  à  fon  fils ,  la  prot&£lion  qu'elle  accorda  conftamment  aux  loix  e.  f». 
&  à  l'innocence ,  la  prudence  avec  laquelle  elle  appaifa  Tes  mur- 
mures des  grands,  &  déconcerta  les  projets  des  ûûieux,  jùftifient 
^ez  les  éloges  que  l'hiftoire  lui  donne. 

.  *  Elle  ht  étranglée  dans  le  bain  par  ordre  de  Théodat  qu'elle  ' 
«roit  placé  fur  le  trône  ;  parce  qu'avec  les  qualités  les  plus  rares  ,  ^ 
l  eft  difficile  d'échapper  à  la  perfidie  ^  qmnd  elle  eft  ihutenue  de  TafoDArloi 
lapuiflânce.  «cetoi. 
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LirMM  II  Théodat  étoic  Ton  ooufin  gennaîii ,  &  lui  dévoie  iacouroui& 
Comme  il  avoit  prefque  toujours  vécu  ,  avant  Ton  élévation ,  dans 
les  terres  immenfes  qu'il  poflëdoit  en  Toicane^  il  avoit  contraâé, 
dans  la  vie  obfcure,  les  vices  6c  les  débuts  qui  déshonorent  un  roi 

Ann.         n étoit avare , injufte ,  timide j lâche âc pardTeux ,  & auroit ménté 

Ftooop.  ibid.  c  la  honte  qu'il  eut  de  &  voir  .détrôner  |  s'il  étoit  jamais  permis  aux 
$,4»"*^    fujets  de  le  foufiraire  à  l'autorité  légitime. 

U>  c  13.  Théodat  ^  ayant  appris  que  Béliiàire  ^  envoyé  par  l'empereur 
Juftimen ,  étoit  déjà  en  Sicile  à  la  tête  d'une  armée ,  offHt  aux 
rois  de  France  de  leur  donner  deux  mille  livres  pefant  d'or ,  &  de 
leur  abandonner  tout  ce  qui  appartenôitaux  oftrogots,  en  de^àdet 

Ann.  535.  Alpes  y  s'ils  vouloient  venir  à  ibn  (ècours  i  mais  iLmourut  avant 
que  &  propcfition  fut  acceptée. 

ss^^=ss     ViTiGÈs  f  ibn  fiicceOêur  9  fe  trouvant  dans  le  m£me  embarras^ 
CHAP.  xxni.  renouvella  les  offres ,  fie  le  traité  fiit  conclu  la  même  année. 
ocs'ostrogÔts ,  Procope  ajoute  qiie  l'empereur  Juftinien ,  pour  s'attacher  aufli les 
tkovwce^     fran<^ais ,  fie  pour  prévenir  la  diverfîon  qu'ils  -pouvoient  £dre  en 
niAMcs.      Italie ,  confirma  la  donation  de  Vidgès. 
L.  3 .  c.  3  3 .     Depuis  ce  tems-là ,  di^il ,  lés  rois  germains  ont  été  maîtres  de 
foncii  Cp,  ^'^^^^^f  colonie  des  phocéens ,  ôc  de  toutes  les  places  maritimes 
-  •  4o»>         de  cette  côte  ;  ils  commencèrent  alors  à  dominer  fur  la  mer  ^  fie 
*  julqu'à  pcéfent  ils  joutïïent  dans  Arles  du  fpeâacle  des  jeux  circen* 
les  ;  ils  febriq\ient  la  monnoie  d'or  au  côin  de  leur  roi ,  6c  non  pas 
lefilaactnît.^*  gu  coin  de  l'empereur  (i).  En  effet,  nous  avons  des  monnoies 
des  rois  de  la  première  race  frappdes  à  Arles  6c  à  Marfeille. 

JorooBil.  )  Selon  Jornandcs ,  la  Provence  Ibccédée  aux  français  par  Achalaclc  »  ou  é\ 

moiiM  par  Amalafoothc  »  pendant  &.  lé^genot  ;  la  preuve  que  Jomandes  Te  trami>e 
ib  dre  des  fbafcHptions  du -concile  d'Orange  tenu  en  129 ,  auquel  aïïiilerent  les  . 
évcqucs  de  cette  province  convoques  pnr  les  ordres  d'Athabric.  La  fnurc  que 
fait  Sigebcrt  dans  là  chronique  eil  encore  plus  grolTiere,  puifqu'il  feinble  fup- 
pofer  que  les  françai»  empmcem  la  Pcorencc  à  main  armée,  au  Ueu  qu'eue 
leur  fin  donnée  comme  condidon  Se  comme  fcmdement  dïm  tsatoé. 
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L'on  condnuoit  donc  de  célébrer  à  Arles  les  jeux  publics.  Ea  CHAW  XXIII. 
condamnanc-tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  contraire  à  la  reli-  ^^l^^^^^^^ 
ffoa  à^k  rhumanité ,  on  ne  font  pas  moins  un  plaifir  fecret  à  re-      do?,  i  a 
trourer  au  milieu  des  barbares,  ces  anciens  ulàges  de  la  grandeur 


fAAMCl, 


&  de  La  indgpificence.romalne. 

On  pourroit  conclure  du  paffage  de  Procope,  gu'avant  la  ceflTion 
de  la  Provence ,  fiute  par  Juftinien^  on  n*y  connoiffoit  que  les 
monnoies  frappées  au  coin  de  Fempereur.  Cependant  il  eft  certain 
ane  les  rois  vifico»  avoient  fait  battre  de^efpeces  d*or  4i  même  /  vir.  cp.  7». 
poids  que  celles  dos  enop^urs  £c  des  rois  francs.  Les  auteurs  du  Avn.  p.  ^  i. 
tems  les  appdto  cfpeccs  godûques,  ou  fols  d'or  africains.  Il  ^^^^'.^ 
refte  à  favoir  comment  la. f&rne  feptentrîonale  de  la  Provence, 
qu  Amalafontheavoit  rendue  aux  rois  de  Bourgogne ,  paflk  fous  la 
domination  des  francs  ;  nous  ^pns  tâcher,  de  Texpliqucrj  en 
reprenant  l'hiftoire  des  bourguignons. 

GoNDEBAUD,  étant  mort  en  p   ,  eut  pour  fuCceffeur  fon  fils  ^^^^^^ 

Sigifmond,  qu'il  avoit  affocié  ,  de  fon  vivant ,  à  la  couronne.  Ce  la^^h^bua 

vrincQ  époufa  Oflropothe,  fille  de  Thdodoric  ,  dont  nous  avons  Provbnc», 

'       ,  ,       ,     ,     ^  /-l  /  ■         A        ^       1  SITUÉE  SUR  LA 

parle  ci-deffus  ;  &  en  eut  un  fils  nommé  bigeric.  Apres  la  mort   j,vb  slptmi- 

de  cette  princeffe ,  Sigifmond  fe  remaria  avec  une  femme  d'une 

condition  obfcure  ,  &  dont  les  fentimens  n'étoient  point  au  deflus  sous  ladomina- 

de  fa  naiflance.  Sigeric  ne  trouva  en  elle  qu  une  véritable  marâtre,  ^présume guer- 

jLes  d^iàgrémens  qu'il  en  éprouva ,  joints  au  mépris  qu'il  avoit  pour  saugiamte. 

^Je^  à  caufo  de  la  baffeire  de  fon  extraûion  ,  lui  infpirerent  une 

Jiautsur  dont  U  fut  la  vidime.  Il  n  eû  rien  qu'une  femme  pardonne   Greg.  Tar.  i.  i; 

mcmis  que  le  mépris  :  la  reine  fe  vengea  avec  toute  la  fîxreur  d'une  ^  ^' 

•marâtre  offenfée  ,  vindicative  6c  puiffante.  Elle  vint  à  bout  de  Marii.ckion.iil 

ferfuader  à  Sig^mond>  ï^Ue  fon  ÛI9,  impatient  de  r^er  vouloit 

attenter  à  &  vie. 

•  Ce  prince  >  crédule  &  foible  ^  eut  la  cruauté  de  fiûre  étrangler 
foa  61$  ,  en  l'année  522.  Le  crime  fiit  à  peine  commis  >  que. le 
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LtrMM  IL'  temotdB  vengeur  fe  réveilla^  6c  l'innocence  du  jeune  Sigeric  fiit 
reconnue.  Alors  le  malheureux  pere,  accablé  de  douleur,  fe  jette 
fur  le  corps  de  (on  fils  y  le  ferre  dans  Tes  bras  avec  tendreffe  y  £ç 
l'arrole  long-tèms  de  Tes  larmes.  Mais  ni  fes  pleurs ,  ni  Ton  repentir, 
ni  la  pénitence  qu'il  en  alla  6ire  dans  le  monaHere  de  Saint-Maurice 
en  Valaisyiiepurentluifegagnerle  coeur  delèsrujetsniiesbonnef 
gmces  du  roi  d'Italie ,  qû  ne  vit  plus  dans  (bn  gendre  que  le  meurr 
trier  de  fon  petic-filt. 
Otn.  Tvc,  1. 1;  '  Ckmlde  »  alors  veufe  de  Clovis ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbic 
>*  ^  en  Bourgogne  ^  crut  que  le  tems  étoit  arrivé ,  oà  elle  pourroit 

venjger  la  mort  de  ion  pere  Chilpéric,  de  ùl  mere  &  de  ies  frères^ 
.  bhu(nainenient  aflaflinés  par  Gondebaud.  Aux  droits  de  vengeance 
êcaux  motifidehune  qu'dle  croyoit  avoir  contre  les  bourguignons, 
fe  joignoit  ikns  doute  reTpérance  de  délivrer  l'^lilè  de  l'oppref* 
iion  ^  où  elle  étoit  encore  (bus  ce  peuple  prefque  tout  arien.  Cette 
confidération  lui  fit  iliufîon  fur  une  entreprife ,  qui  devoit  être 
une  fource  de  Crimes ,  &  qui  n'alloit  à  rien  moins  qu*à  détrôner 
fon  neveu  Sigirmond. 

Elle  aflembla  donc  fes  trois  fils,  Clodomir,  Childebert,  fic 
Clotaire  ;  6c  avec  cette  éloquence  que  tant  de  motifs  dévoient 
rendre  pathétique  j  elle  les  exhorta  à  punir,  dans  la  perfonne  de 
Sigifmond ,  les  forfaits  du  cruel  Gondebaud.  Les  trois  princes  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fe  laiffer  perfuader  ;  les  intérêts  de  leur  mere 
fe  confondoient  avec  leur  ambition  ,  &  ils  furent  aflez  heureux 
pour  la  fatisfaire.  Le  malheureux  Sigifmond  rifqua  une  bataille 
en  ,  &  la  perdit.  Après  fa  défaite  ,  il  voulut  fe  fauver  ea 
habit  de  moine  à  Saint-Maurice  9*  où  il  avoit  fondé  un  office  con* 
Mar.arent.ciiroa.  tinuei  pour  coutes  les  heures  du  jour.  Obligé  de  s'arrêter  en  che- 
ano  capha  dans  un  lieu  défert  ;  mais  il  fiit  trahi  par  fes  propret 

fujets ,  &  remis  avec  (à  femme  &  fes  enfans  entre  les  mains  de 
Clodomir,  qui  les  envoya  dans  l'Orléanois^  où  il  les  fit  garder 
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L'année  fuivante,  c*eft-à-dire  en  Gondemar ,  frère  de  CHAP.  xxiv. 

Sigi/înond  ,  s'étant  fait  proclamer  roi  j  Clodomir  fut  obligé  de        r artib  db 
recommencer  la  guerre;  mais  avant  de  le  mettre  en  campagne ,   passe  sous  i* 
il  iê  défit  de  fes  prifonniers.  Dieu  ne  tarda  pas  de  venger  le  fang  0°^^^^^^^ 
de  ces  innocentes  viâîmes  \  ce  prince  tomba  entre  les  mains  des  Gteg.Ttir.ibid. 
ennemis  y  qui  lui  coupèrent  la  tête* 

Cet  avantage  ne  rétablie  pas  pour  long-tems  les  affaires  des  ^"b.  àt  u  mo- 
bourguignons.   Childebert  de  Clotaire  frères  de  Clodomir  ,  ^^f*  ""^  ''^  ' 
fn  Théodebert  leur  neveu  ^  ians  autre  motif  que  la  paffion 
dTétendie  leurs  conquêtes 9  entrèrent  avec  une  armée  en  Bour-  """"  ^^^^^ 
gpgne>  la  Ibumirent  êc  la  réunirent  à  la  monarchie  en  ^54^  deux  cf  1?.'  ^ 
ans  avant  que  Vttigès  leur  eut  cédé  la  baflè  Provence  5  i|^  la  Dueh.  1. 1; 
poflédoîent  donc  toute  entière  en  ^^é;  ^  ^''* 

Monsieur,  de  Valois  prétend  que  Childebert  fie  Clotaire  firént 
ieuls  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne.  Tout  cé  qu'on  chap.  xxv. 
peut  \nfi£ter  des  divers  témoignages  des  hiftoriens  fur  cette  matière  ;  ^ravcb' <tu  * 
qu'ils  ont  cnut^  ibrt  fuccintement .  c'eft  que  Théodebert  fe  joi-  *va«»t  la  Pro^ 
gnlt  â  eux  y  tu  que  par  le  partage  qu'ils  firent  du  royaume  de  txnrkntMt. 
Bourgogne^  êc  enlîiite  du  pays  cédé  par  les  oftrogots^  il  demeura  t^'ct* 
maître  de  la  haute  Provence  ;  la  fcôflè  pafla  toute  entière  (bus  ^Vka  ûet!  AkÎ! 
la  dominadon  de  Ouldebert  (1),  qui  parok  y  avoir  iSdt  frapper  i|:G«l.p:.j»: 
des  moanmes  k  ion  coin* 

CO  On  it  dam  Baconius  &r  Sazi  qa'Aua&ius  ayant  été  nommé  à  févicbé    ^i^on.  an.  ^44; 
d'Arles  en  54},  demanda  k  palliiun  au  pape,  qui  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoir  n.  it. 
rien  faire  fans  en  avoir  prévenu  l'csTipcreur  Juftinicn.  L'anncc  d'après  le  fouvc-    Saw,  hift.  priin. 
lain  pontife  le  lui  envoya  à  la  requifition  du  roi  Childebert  6c  du  confcntemcnt 
de  l'empereur  i  ce  fait,  qui  paroit  bien  accède,  fcroit  inconcevable  s'il  ctoit  viai 
<VK  Joftinia  cAr  confinué  aux  rois  de  Fcance  en  540  ou  en  f 41 ,  comme  le  prc- 
VDdenc  «pielques  auteurs  ^ ,  la  cefllon  de  Vitigcs ,  &  qu'il  leur  cflc  cédé  alocs,  *L1abbd  Dubois  a; 
•  «ftcmc  que  befoin  feroit,  tous  les  droirs  qu'il  avoir  fur  In  Provence.  Comment  r««eiirde  J'ari  do 
P'*«WC-il  fc  faire,  fi  cec  empereur  n'avoir  plus  aucun  droit  de  fouveraineté  ni 
AkHvPIp  d'Arles  ni  iitr  la  Provence ,  que  le  pape  loi  eût  demandé  fon  coo* 
tofoim,  pour  enroyer  le  pallinin    un  piéJac      p'éraic  pas  Ton  fnjeb 
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Xir««  /i;      Les  rois  de  Paris  Ôc  d'Auftrafie  étant  morts  fan?  enfàns ,  Fem- 
pire  François  fût  réuni  pendant  trois  ans  fur  la  tête  de  Clotaire, 
&  divifé  enfuite  de  nouveau  entre  fes  quatre  fils ,  Caribert  ^ 
Contran,  Chilpéric  &  Sigebert  :  celui-ci  fut  roi  d'Auftrafie, 
D.  Rain.  a3. 1. 8.  eut  dans  fon  partage  la  province  Marfeilloife,  qui  compre- 
<?ceg.Ttira.c^).  ^^.^     diocèfes  de  MarfeiÙe.,  d'Avignon     d'Aix.  Gontnm  eut 

Ce  n'cft  pas  alTcz  de  dire  avec  M.  de  M.irci,  que  le  pallium  étant  un  orne- 
ment impérial  dont  l'cinpcicur  avoit  pennis  l'ufagc  aux  patriarches  d  orient  ,'lç 
pape  ne  vouloir  point  l'envoyer  à  1  evéquc  d'Arles  faiis  le  confcntcment  de  ce 
foiivcKdn.  Outre  que  cette  raifon  ne  me  parolt  pas  bien  appny ée ,  on  Tok  qu'elle 
ne  fuffît  p.is  pour  ju/tifïer  le  refus  du  faint  pere,  &  qôîl  faut  nccd&kcment 
^  reculer  la  ceflîotj  de  Juftinicn  jufqu'après  l'année  544  pour  les  raifons  que  nous 

allons  rappona  >  nuis  à  quelle  anocc  la  iixcrons-nous  2  C'eil  ce  que  nous  allons 
examiner. 

V.dansBarea.  la     Deux  bSta  nous  fçrviroot  à  détenidner  cet^  époque  :  le  pranier  eft  qjn'Aii* 

lettre  oa  (>ape  Vi-  rclien,  ayant  fuccédé  à  Auxanfais  fur  le  (iége  d'Aclet  en  546,  il  écrivit  au  pape, 
gil.  à  A^.cL  ca 

avec  l'agccmenr  de  Childcbcrt ,  &  à  l'empereur  pour  leur  demander  le  pallium 
Se  leur  £airc  p^  de  iâ  pioiixicion  à  l'cpilcopac  i  ce  qui  prouve  que  l'on  conci' 
nuoit  en  Ptovcnce  de  teconnoStce  à  certains  égards  la  fonveraineié  de  Jv/HBêetu 
Le  lto>ad  fidc  cft  que  h  partie  dn  diocéfe  d'Arles  j  qui  cft  de  l'amie  cficé  du 
Blidae»  étant  fous  la  domination  de  Théodeberc,  le  nouvel  cvêque  ne  le  recou' 
nutpour  fouvcrain  qu'un  peu  tard,  &  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  voulut  attendre 
que  i'cn^percur  Juilinieri  eût  reconnu  ce  jirince  Se  qu'il  eût  confLonc  la  ceillon 
des  oftrogots ,  car  cent  conduite  d'Aurélfen  n'eft  fondée  que  Ibr  une  déHcairtfe 
de<;onfdcnce  ,  c'eftdunioiaftGe;queronpcncin^bmde  là  ktoK  np^ 
Grégoire  de  Tours. 

Greg.  Tut.     "  point  fans  un  juftc  fujet  de  crainte,  dit  ce  prélat,  que  je  m'acquitte 

p.  133$.       »  û  tard  de  mon  devoir ,  cependant  je  me  flatte  de  nonver  grâce  auprès  de  vous  , 
**  fi  yons  daignez  avoir  égard  à  la  dn^nite  de  mes  intentions.  Nom  nous  prépa- 
M  rons  dfmc  à  obéir  avec  ardeur  aux  ordres  d'on  prince  dâxmnaire,  &  nous  lui 
•»  rendons  nos  devoirs  avec  une  parfaire  foumifllon  ;  recevez  auflî  avec  bonté  ' 
I»  les  hommages  de  vos  fujcrs,  (Se  rcnvoycz-lcs  fatisfaits  de  votre  clémence». 

Toutes  ces  raifons  nous  obligent  a  reculer  à  la  fin  de  l'année  J4<>  ou  au  com- 
mencement de  l'année  lUvante  la  ceflion  que  Jnftiiden  fie  aux  fiançais  de  cous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Provence.  Cette  époque  fc  condlie  mieux 
avec  les  faits  &:  juftific  la  conduire  du  fouvcrain  pontife  &  des  év^ocs  d'Arles. 
L'hiftoire  de  Provence  de  ces  premiers  fieclcscft  fi  ftérile  &  fi  embrouillée,  qu'on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  rafTemblet  les  faits,  à  les  mettre  dans  un  ccnain 
ordre  &  à  les  préfencer  avec  qudquc  clarté. 
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kiMniace  d*A.rles  qui  renfermoic  le  refte  de  la  Provence  (i).  CHAP.  XXVL 
C^iT  un  prince  buniain  6c  doux,  mais  trop  foible  poiir  s^ële-   Poi^tkait  df 

GOHTRA  W  ET  D8 

fffiuménte  que  le  trône  demande  j  auffi  n'ymontra-t-fl  prefque  sicuert.  ils  sb 

^dadé&ttt8.  L'aiiftérité  dans  laqueUe  il  vécut,  les  hugeOès  TFMy»'!!^!' 

fTil  &  aust  pauvres ,  ramour  qu'il  eut  pour  la  reli^on ,  la  pro- 

vSèoBi  qu'U  accorda  à  Téglife  de  à  fès  mîniftres,  méritoient  juf- 

tementûs  éloges  que  lui  ont  donnés  quelques  hiftoriens.  Sgebert 

n'eut  lien  de  médiocre ,  fie  il  n*eut  que  des  tale^  fie  des  vertus  ; 

inuépde  dans  les  combats ,  inébranlable  dans  les  revers,  cbafte, 

g^éreux  fie  blenfàîûnt  au  n^eu  de  fbn  peuple  ;  jamais  prince 

ne  tut  plus  maître  de  Tes  pafTions  fie  de  Tes  fujets.- 

lls  firent  gouverner  l'un  6c  l'autre  la  Provence  6c  le  royaume 
de  Bourgogne  par  des  patrices.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les 
gouverneurs  du  pays  que  les  bourguignorts  ôc  les  oftrogots  avoient 
poffédés  dans  les  Gaules.  Le  patriciat  donnoit  chez  ces  peuples 
le  premier  rang  après  la  dignité  royale.  Comme  les  Provençaux 
y  étoient  depuis  iong-tems  accoutumés,  les  rois  de  France  ne 
crurent  pas  devoir  changer  un  nom  qui  infpiroit  le  refpe£l  ôc 
lobéiflance  ;  le  titre  &  l'habillement  font  prefque  toujours  la 
raifon  du  peuple  ,  6c  c'eft  expofer  l'autorité  que  de  les  changer  ; 
les  gouverneurs  de  Marfeille  ou  de  Provence  prenoient  auill  le 
titre  de  ducs. 

Les  deux  ifreres  fe  difputerent  la  ville  d'Arles ,  fur  laquelle  Ann,  jtfé"* 
Sigebert  croyoit  avoir  des  droits,  quoiqu'elle  fut  du  domaine  de  Greg.  Toioa. 
Contran,  Il  donna  ordre  à  deux  de  fes  généraux^  Firmin  fie  ^^'^'3° 
Audovar^  d'aifembler  leâ  troupes  fie  de  mardher  en  toute  dili^. 


\\)  La  Provence  avoit  d'abord  fair  partie  des  états  de  Caribcirt ,  mais'  < 
•1  rit  ;  y  pafla  rien  de  confidcrablc ,  &  que  le  rcgne  de  ce  prince  fur  fort  cotirt, 
j'ai  cîu  ne  devoir  parler  que  du  nouveau  parcage  qui  te  &l  <^cs  (a  b'iQiC*  On 
a  des  anBQoks  de  S%ebm  firappécs  à  Maifeilie. 

Ha 
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LjYn*  il.  gence  vers  cette  ville  pour  tâcher  de  la  ibumettre  à  fon  obéif- 
fimce  ;  ils  s'eii  rendirent  maîtres  fiuis  rencontrer  prefqu  aucun 
obilacle,  £c  reçurent  le  ferment  de  fidélité  ctes  habitans. 

Contran ,  inité  de  ces  aâes  d'hoftilité  »  envoya  une  armée  pour 
la  reprendre.  Le  patrice  Celfe  fut  chargé  de  cette  expédition.  Sur 
fa  route  il  s'empara  d'Avignon ,  qui  appartenoit  à  Sigebcrt ,  ÔC 
vint  mettre  le  fiége  devant  Arles,  où  les  romains  s'dtoient  réfugiés. 
L'évôque  &  les  habitans  favorifoient  fecrdtement  le  parti  du  roi 
de  Bourgogne  ;*on  dit  qu'ils  confeillerent  à  Firmin  6c  Audovar  - 
de  faire  une  fortie ,  &  d'attaquer  brufquement  les  bourguignons 
qui,  ne  s'y  attendant  pas ,  feroient  aifdment  mis  en  détoute.  Le 
motif  des  habitans,  s'il  faut  en  croire  les  hiftoriens,  étoit  de  leur 
fermer  les  portes  de  la  ville  ,  quand  ils  feroient  fortis  pour  faire 
Greg.ibid.  l'attaque.  Les  gdnéraux^ie  Sigebert  donnèrent  aveuglément  dans 
ui*  »î^^  le  piège ,  ôc  furent  défaits.  Les  foldats  obligés  de  prendre  la fuite^ 
cherchèrent  à  rentrer  dans  la  ville  ;  mais  ils  en  trouvèrent  les  por- 
tes fermées.  Les  habitans ,  du  haut  des  murailles,  les  repoulToiene 
à  coup  de  pierres  I  tandis  que  les  bourguignons  les  prellbient  par 
derrière  à  coups  de  javelots.  Dans  cette  extrémité ,  n'ayant  plus 
de  relTource  que  dans  leur  courage ,  ils  aimèrent  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Les  uns  9  ce  fut  le  plus  grand  nombre ,  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  ^  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie  ;  les 
'  autres  fe  jottecent  dans  k  Rhône  |  ohi  ils  trouvèrent  la  mort  qu'ils 
vouloienc  éviter. 

•  Ceftainfiqu11sfurent|fuivantGr^goiit  de  Tours  «  les  viaimes 
la  crédulité  des  généraux ,  qui,  dans  une  afiàire  d'où  dépendbic 
le  fidut  de  la  place  flc  de  Tarmée,  fe  laiiferent  conduire  jpar  un 
évéque,  &  par  destabitans  ûns  cacpérience  ;  comme  0  la  raifon 
'  feule  ne  leur  fuggéroît  pas  de  laiffer  dans  la  inille  un  corps  de 
troupes  confidérable ,  pour  s'aflurer  un  alyle  en  cas  de  défidte.  Une 
Ikute  aufli  grofliere  de  la  part  de  deux  généraux ,  qui  avoient  mé- 
rité par  leur  habileté  la  oonfonce  du  fimveram  ^  paroît  aufli  incon-- 
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Cfui'le  que  Ja  crédulité  de  l'hiftorien.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
nin,  c'eft  que  l'armée  auftrafienne  fut  battue,  la  ville  d'Arles 
r^rifcpre(<^u'auili-tôt  que  conquife^  ôc  Avignon  rendu  à  Sigeberc. 

Les  lombards,  qui  avoient  déjà  ravagé  le  Dauphiné  en  J71  , 
&  battu  les  troupes  du  roi  de  Bourgogne  ,  revinrent  en  de<;à  des  i^vasionTm^ 
Alpes ,  fous  la  conduite  de  trois  chefs  Amon ,  Zaban  ôc  Rhodanus  :    iombakds  em 
les  deux  derniers  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  de  Valence  '^'* 
&  de  Grenoble.  L'armée  d'Amon ,  ayant  traverfé  le  mont  Genevre,  Greg.  Tur.  L  4, 
le  répandit  comme  un  torrent  dans  toute  la  haute  Provence,  *R«ûcn  des  tm, 
nvagea  les  diocèfes  de  Sifteron,  de  Digne,  de  Riez,  &  tout  J^^"*^^ 
lejMys  îufqu'aux  portes  d'Avignon.  Delà  elle  defccndit  à  Arles,        *  *^ 
&  revînt  par  la  Crau  à  Marfeille ,  enlevant  les  hommes  6c  les 
beftiaux,  jectant  par-tout  la  défobtion  ôc  la  terreur.  Amon  vint 
enfuite  mettre  le  (iége  devant  la  ville  d'Aïs ,  qui  ne  fedébarraflà 
de  cet  ennemi  tedoutable ,  qu'en  lui  donnant  vingt  deux  livres 
dTargent  pefane. 

Le  génétd  Mummol ,  que  Contran  avoit  cr^  patrke ,  ayant 
appris  les  dégâts  que  les  ennemis  ikifoiént  iiir  les  tehres  de  fim 
maître  j  fondit  Itir  eux  avec  fon  armée  |  6r  tant  en  occh,  dit  la 
Chronique  de  S.  Denis ^  qu*il  Us  mena  à  fimveraine  déconfiture,  L.  c 
n  batdc  d'abord  Rhodanus  fur  Tlfere ,  enûiite  il  le  défit  une  fé- 
conde fois  avec  Zaban  près  d'Embrun ,  où  ils  s'étoient  repliés  l'un 
&  l'autre,  pour  repafler  les  Alpes.  C'eft  dans  cette  aâion,  qu'on 
vit  deux  frères,  Salonius  Ôc  Sagittaire,  tous  deux  évêques  ,  l'un 
d'Embrun  ôc  l'autre  de  Gap,  armés  du  cafque  ôc  de  l'épée,  charger 
les  ennemis  avec  une  valeur  qui  auroit  mérité  des  éloges  dans  des 
militaires.  Ils  avoient  déjà  fait  paroître  fur  le  fiége  épifcopal ,  je 
ne  dis  pas  des  inclinations  guerrières ,  mais  des  palTîons  qui ,  fur  le 
trône  de  l'empire  en  auroient  fait  de  mauvais  princes.  Leur  con- 
duite leur  attira  juftement  l'indignation  du  monarque^  ôc  ies 
ccofures  d'un  concile^  qui  les  dépolsu 
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Lirttt  IL  Anton ,  qui  avoit  ravagé  toute  la  Provence  juiqu'à  Nice ,  ayant 
Ann.  $73*  appris  la  dé&ice  de  fes  deux  collègues ,  voulut  reprendre  le  chemin 
de  l'Italie.  Il  fidfoît  marcher  devant  lui  Ton  butin,  les  hommes 
6c  les  befilauz  quil  avoit  enlevés  dans  les  villes  ;  mais  il  fillut 
tour  laiflTer  en  dë^  des  montagnes ,  parce  que  la  grande  quantité 
de  neiges,  dont  elles  étoient  couvertes^  lui  perfnît  à  peine  de 
pafTer  avec  une  partie  de  fès  troupes. 

On  dit  que  llnvafion  de  ces  barbares  avoit  été  prédite  par  un 
(àint  folitaire ,  nommé  Hofpice ,  qui  vîvoit  dans  une  petit  cellule 
.'Gr«g.Tut.l^.  près  de  Villefranche-lès-Nice  ^  chargé  de  chaînes,  couvert  d'un 
*  cilice, ne fe  nourriff^nt  que  de  pain  ôc  de  dattes,  6c  ne  mangeant 

en  carême  que  des  mêmes  racines  dont  les  folitaires  d'Egypte  fe 
nourriflbient.  Il  annon^^a  la  deflruftion  prochaine  de  fept  villes 
dont  la  malice  j  difoit-il ,  étoit  montée  à  fon  comble  :  ces  villes , 
félon  quelques  hifloriens ,  font  Embrun,  Gap  ,  Avignon  ,  Arles, 
Marfeille  ,  Nice  ôc  Glandeves.  Les  barbares  y  firent  à  la  vérité 
beaucoup  de  dégâts ,  ils  en  livrèrent  quelques-unes  au  pillage  i 
mais  il  n'en  décruifirent  aucime. 

Lss  lombards  cbaflés  des  Gaules^  fans  efpoir  de  s'y  étabfir; 


CH.  xxvm.  fie  forcés  de  fe  renfermer  dans  la  partie  de  lltalie  qui  porte  leur 

SAr^ohs^rML  lA  nom ,  fentirent  qu'elle  fuffiroit  à  peine  pour  leur  fubOftance ,  ÔC 

PkoTSMCB..    refuferent  de  la  partager  avec  les  Saxons.  Ceux-ci  étoient  orî- 

'Ann.  J7^.  ginairement  un  peuple  de  Germanie  dépendant  des  rois  d'Auf- 
trafie,  dont  la  domination  s'ctendoit  au-delà  du  Rhin.  Ils  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  fuivre  le  fort  des  lombards  à  condition 
qu'ils  feroient  afibcics  à  leurs  conquêtes  ;  mais  obligés  de  céder 
à  la  force,  ils  renoncèrent  aux  prétentions  qu'ils  pouvoient  avoir 
fur  la  Lombardie,  &  reprirent  le  chemin  des  Gaules  pour  repafler 
dans  leur  pays  fous  la  protedion  du  roi  Sigebert  qui  en  étoit 
fouverain.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  Piémont  ils  fe  par- 
tagèrent en  deux  corps  ;  les  uns  vinrent  en  Provence  par  Em- 
brun £c  les  autres  par  Nice  fuivis  de  leurs  femmes  ^  de  leurs  enfans 
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de  de  ieurs  bagages.  Quoiqu'ils  n'euffent  que  des  fcntiniens  paci-  cH.  xxviii. 

figues    ils  laifiToient  pourtant  fur  leur  paflage  des  traces  funeftes    Passage  des 
.  .       .     1     •      1      j  '  /         j     ■       ^    r  A   •  Saxoii«  far  &a 

(feieur  barbarie  :  les  deux  corps  s  étant  réunis  près  d  Avignon  au  p»otmm. 

mois  de  juillet >  coupèrent  les  bleds  qui  étoient  ddja  murs,  fans 
Y<if^  aioc  cultivateurs  de  quoi  fournir  à  la  femence ,  ôc  fe  por- 
tèrent aux  excès  ordinaires  à  tous  les  peuples  du  nord^  foit  francs 
(bic  lombards»  car  les  perfonnes  de  l'une  &  de  l'autre  nation, 
de  (|iielque  condition  qu  elles  fuifenti  ne  leflentoicnt  91e  trop 
de  h  gioDSârecé  àe  Wrs  ancêtres. 

On  en  vî(E  une  pucuve  ^  Majcfei^  <^    perfonne  du  petrice 
'Albin  >  à      l'eti  fom  d^  plaintes  contre  Tarcbidiacr^^  aiceufi^ 
d*être  compKce  d'un  vol  fiûc  par  fea  domeftiquet  fiir  un  vsôifesa 
venu  des  pays  étrange».  On  y  avoit  volé  foixance  &  (fix  vafct  Toron, 
templis  d%eiSe  de  d'aimee  liqpeurs.  Soua  un  gouvernement  modéré  1. 4 .  c'  44. 
l'accuiêtion  aucoic  6é  ewinée  âc  le  crime  puni  fiiivwit  leakix,  .«îut  fo!^  ^ 
mais  eUe  ne  lEecvil  ûan  qu'à       éck|»  rhumem  violente  ^  <s** 
d*  Albin  :  ce  patAce  ayant  vu  dans  Tég^ej  le  Jour  de  NoSl^ 
l'archidiacre  revêtu  de  (on  aube  à  côté  de  Févêque^  fe  jeta 
bru/quement  fur  lui,  en  le  iirappant  de  pluâeuia  coupa ,  Ô(  le  fie 
conduire  en  prifon ,  fans  que  ni  l'évêque  ni  le  peuple  puffiait 
obtenir  fon  élargiflfement  fur  caution.  Cette  conduite  indécente ^ 
qui  peint  aflfez  bien  les  mœurs  groffieres  de  ce  tems-là ,  fut 
punie,  comme  elle  dcvoit  l'être,  par  un  monarque  aufli  reli-» 
gieiu(  que  âigebert. 

Cé  prince  eut  pour  fucce0l»ir  Ibn  &à  CHiildebert.  Le  roi  Gon-  ■ 

•.-.»  ,  #..1       r  CHAP.  XXIX. 

,tran,  qui  nàvoit  aucune  place  maritime  dans  ion*  royaume  de  ^^^^^^^ 

Boureoene  ,  Ôc  qui  fentcût  pourtant  h  néceifité  d'en  avoir  une  Childebert 

pour  animer  le  commerce  parmi  les  fujets ,  lui  demanda  la  même  j  ^now- 
de  MarfeiUè.  Childebert  nSià  la  lui:iefiifiîr;  iravoit  à.  venger 

fcn  père  ,  fa  mere  ôc  fes  foeurs  de  la  cruauté  de  Frédegondb  &  m  ugmt  pivi* 
dt^  perfécutions  de  Chilpéric.  H  avoit  àfe  venger  lui-même,  & 
^  iûuienir  les  droits  de  fa  couronne.  L'amitié  de  Contran  lui Ann.  57^. 
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ZirMM  II.  étoit  néceflaire  pour  oppofer  fes  armes  à  celles  de  Chilpéric  ; 

il  fallut  l'acheter  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit.  Contran 
y  envoya  le  patrice  Dyname ,  dont  l'humeur  altiere  excita  le 
zele  de  l'évêque  Théodore,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  du  roi 
Chikieberc ,  ôc  fe  faifoit  un  devoir  de  les  foutenir,  peut-être  avec 
plu8  de  roideur  que  de  prudence. 

Dyname  ,  irrité  de  fk  fermeté ,  réfolut  de  le  perdre  ^  ôc  le 
for(;a  d'aller  à  la  cour  d'Auftrafie  implorer  la  proteâion  du  roi 
Childebert.  Jamais  le  fort  d'un  évêque  n'intéreffa  moins  le  peuple 

Creg.Tn.l.  if,  te  le  clergé  que  celui  de  Théodore.  On  fit  éclater  à  fon  départ 
"*  une  joie  indécente  i  &  ^[uaad  on  fut  qu'il  avoit  été  arrêté  par 

Aniit  58  iv   ^  officiers  de  Gontran^  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  Panimofité.' 

Les  clercs  fur-tout ^  à  la  tête  desquels  étoit  Anaftafe,  abbé  de 
fiunt  Viôor)  fe  iignâleient  par  leurs^emportemcns  :  Us  fe  joir* 
g^iirent  à  Dyname»  Ibfgerent,  de  concert  avec  lul|  nulle  calom» 
nies  contrb  le  iàint  évêque«  s'emparèrent  des  maifens  &  des 
bièns  appartenans  à  Téglife^  ouvrirent  les  afcllivesy  pillèrent 
les  grenitfs  »  6c  diipoferçnt  des  emplois  ecoléfiaiUques  avec  la 
même  autorité  que  lills.  en-  avoient  été  réellement  les  maîtres. 

Cependant  CÛldebert  ayant  fait  la  paix  avec  Chilpéric,  rede* 
mande  à  Contran  la  partie  de  Marf^le  qu'il  lui  avole  cédées* 
in  le  menace I  en  cas  de  refus ,  de  la  reprendre  à  main  armée; 
Contran ,  qui  vouloir  abfoiyment  la  garder,  fe  falfit  de  tous  les 
palTages  qui  faifoient  la  communication  entre  Marfeille  ôc  le 
royaume  d'Auftrafie  :  çe  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  le 
duc  Gondulphe ,  envoyé  par  Childebert,  arriva  devant  cette 
ville  ;  il  étoit  accompagné  de  Théodore  ;  mais  ils  en  trouvèrent  * 
les  portes  fermées ,  &  ne  purent  y  entrer  que» par  une  pçrfidiq- 
qui  n  4uroit  pas  réulTi  dans  un  fiecle  moins  greffier, 

Gondulfe  fit  propofer  à  Dyname  une  entrevue  dans  l'églife  de 
S.  Etienne ,  aujourd'hui  Notre-Dame  du  Mont ,  hors  de  la  ville, 
PyAiune  $'y  rçadit  ^  àç.  entr^  fey i  dans  Véglife     Qondulfe  i  atten- 

doitj 
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'doit, ne  s'appercevant  pas  que  les  gardes  qu'on  avoit  misa  la  porte  CHAI'.  XXVll 
svoL'nt  ëcarc^  les  foldats  de  fa  fuite.  Se  voyant  à  la  difcrécion  Ihvasiomdes 
de  fes  ennemis  ,  il  leur  demanda  pardon ,  ôc  prêta  ferment  de 
idéiité  au  roi  Childeberc  &  à  Tévêque  ;  mais  le  parjure  alors 
ooàtoit  auffi  peu  que  le  fermenc.  Gondulfe  étoit  à  pône  parti  ^  que 
Pyname  fe  rendit  encore  maître  dans  la  ville  ^  6c  fit  éclater  de 
nouveau  fa  haine  contre  Théodore,  le  repréfentant  au  roi  Gomran 
comme  l'ennemi  juré  de  ik  couronne.  Ce  prince  n'eut  pas  de 
peine  à  le  croire ,  de  ordonna  ^j'on  le  lui  envoyât  chargé  de 
fen.  '  Un  jour  que  Théodore  (orçoit  pour  aller  célébrer  k  dédicace 
d'une  églilè  b&tie  hors  des  mun ,  le  gouverneur  le  iit  enlever , 
au  grand  contentemenc  des  ecdéfiaftiques  qui  le  hailTdienc,  parce 
qu'il  Youloit  écahlir'la  réforme^  tant  il  eft  dangereux  de  choquer 
Ouvertement  les  pallions  ,  lors  même  qu'on  travaille  à  réprimer 
le  vice.  Théodore  n'eut  pas  de  peine  à  fe  jufUfier  auprès  du  roi 
Gontsan  »  Ce  fiit  renvoyé  dans  ion  diocèfe. 


CH.  X3cvin. 

IsTRicurs  ors 

GCJU  VERNrURS. 

Ann.  j82. 

Grcg.  Tur.  ibid* 
c.  14  Se  %6» 


Peu  de  tems  après  il  fe  vit  expofé  à  de  nouvelles  perfé- 
curions ,  pour  avoir  donné  dans  un  picgc  qu'on  lui  teridit.  Le 
général  Didier  ,  le  patrice  Mummol  &  le  duc  Contran  Bozon , 
conçurent  le  deffein  Je  faire  reconnoître  pour  roi,  un  cdidbre 
infortuné  nommé  Gondebaud,  qui  palToitpour  être  fils  de  Clotairel. 
Gondebaud ,  après  avoir  été  careflTé ,  trahi ,  perfécuté  dans  les  trois 
cours  de  France  ,  s'étoit  retiré  en  Italie  Ôc  de  là  à  Conftantinople  , 
d'où  il  fut  appellé  par  quelques  féditieux ,  à  la  tête  defquels  étoient 
les  trois  feigneurs  dont  je  viens  de  parler  *.  Il  débarqua  à  Mar- 
feiUe,  où  Tévêque  Théodore,  trompé  par  des  ordres  fuppofés, 
le  re<jut  d'une  manière  diftinguée,  &  le  fit  conduire  à  Avignon  5  Gieg,Tia.l.# 

par  une  efcorte  de  gens  à  cheval  chez  le  duc  Mummol,  qui  ^' 

ïattendoit. 

Cétoit  le  fort  de  ce  prince  d'être  la  vi£lime  des  traîtres.  Contran 
Bom,  un  des  hommes  les  plus  fourbes  du  des  plus  adroits  qui 
Tom€  IL  l 
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•'^*  fut  alors  »  féduit  par  les  richeffes  immenfes  que  Gondebaud  avoit 
apportées  de  Conihumnople ,  &  qu'il  avok  laifTées  à  Marfeille  j 
8*en  faific  âc  les  partagea  avec  le  gouverneur  de  l'autre  partie  de 
la  ville,  qu^dépendoit  du  roi  Gonttan.  Théodore,  toujours iii'-. 
violablement  attaché  à  Tes  devoirs ,  voulue  arrêter  ce  brigandage; 
mais  Contran  Bozon  médita  de  le  perdre,  &  de  s'en  faire  un  mérite 
auprès  du  roi  Gontran.  En.  eflfec,  il  accufa  le  prélat  d*avoir  intro* 
duît  Gondebaud  dans  le  royaume ,  ài  d'avoir  voulu  Ibumettre  les 
états  fhuiqût  à  la  domination'^  empereun.  U  le  fit  arrêter  lui 
&  Epiphane  évêque  de  Fréjus  ^  auffi  accufé  d'être  entré  dans  les 
intérêts  de  Gondebaud  ;  êc  les  envoya  l'un  êc  l'autre  fous  bonne 
g^rde  au  roi  de  Bourgogne.  Epiphane  mourut  en  prlfon.y  U 
Théodore  obdnt  ia  liberté  peu  de  tems  après  h  détention* 

Cependant  le  roi  de  Bourgogne  n'ignoroit  pas  que  Bozon  avo& 
contribué  plus  que  peribnne  à  faire  revenir  Gondebaud  en  France, 
6c  qu'on  le  fbupçonnoit^  avec  aflèz  de  fondement,  d^avoir  fait  un 
vo  y  âge  exprès  à  Conftantinople ,  pour  tramer  cette  intrigue.  Ayant 
eu  occafion  de  fe  fàifir  de  fa  perfonne ,  il  l'auroit  fait  mourir ,  Ci 
celui-ci ,  rejettant  toute  la  faute  fur  Mummol,  gouverneur  d'Avi- 
gnon pour  Childebert,  n'eût  propofé  au  roi  de  l'aller  furprendre 
dans  cette  ville ,  &  de  le  lui  emmener.  Gontran  crut  que  la  poli- 
tique exigeoit  qu'il  fe  fervît  d'un  traître,  pour  fe  défaire  de  l'autre, 
en  attendant  roccafion  de  brifer  enfuite  l'inflrument  de  fa  vengeance- 
La  propofition  fut  donc  acceptée;  ôc  Gontran  Bozon  partit  pour 
fon  expédition.  L'entreprife  droit  délicate;  Mummol  commandoit 
dans  une  ville  étrangère ,  qui  étoit  fous  la  domination  du  roi 
Childebert:  l'attaquer  à  force  ouverte,  on  ne  pouvoitle  faire  fans 
de  grands  inconvéiûens.  Ilfelloit  le  tromper  ôc  le  furprendre  ;  c'eft 
à  quoi  Gontran  Bozon  s'attacha.  Au  lieu  de  prendre  avec  lui  des 
troupes  bourguignones  ,  qui  auroient  pu  faire  foupçonner  fcs 
defTeins,  il  ne  fe  fît  accompagner  que  d'un  cerain  nombre  d'au- 
veignats  êc  d'habitans  du  Vélay ,  tous  fujets  du  roi  d'Auûiaûc^ 
pour  fiûfe  croire  à  Mummol  qu'il  venok  comme  aiiû« 
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Moamiol,  iaftruk  de  tout  ce  qu'on  machinoic  contre  lui,.  CRXXVIII. 
-  Délo  de  fe  défaire  de  ibn  ennemi  par'  les  mèmes4noyens  qu'on  i>>tricues  nts 
eopioyoit  pour  le  perdre  luî-mème^  c  eft-à-dire  par  la  ruiè.  Il  fie 
aoacher  fur  Faucre  bord  du  Rhône  ^  où  Gontran  Bozon  devoit  arri- 
ver ,  des  bateaux  dont  les  plandies ,  tnen  jointes  en  apparence  ^  ne 
tenoient  que  par  des  chevilles  très-foibles.  Gontran  Bozon  fe  mit 
dedans  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite  ;  le  mouvenienc  &  la  rapidité 
du  fleuve,  l'adion  des  rames  &  le  poids  de  la-charge  firent  en- 
trouvrir &  couler  à  fond  les  bateaux.  Il  n'y  eut  que  celui  où  dtoit 
Gontran  Bozon  ,  qui  fut  affez  fort  pour  traverfer  le  fleuve  :  pref». 
que  tous  les  hommes  qui  ëtoient  dans  les  autres  périrent. 

Gontran  Bozon ,  échappé  de  ce  péril,  tomba  dans  un  autre 
plus  difficile  à  prévoir.  La  ville  d'Avignon  étoic  entourée  d'un  large 
£o([é  dans  lequel  Mummol  avoit  fait  creufer  d'efpace  en  efpace 
des  foifes  très -profondes ,  que  l'eau  un  peu  trouble  empêchoit 
d*apçercevoîr.  Bozon,  ayant  voulu  le  paflêr,  tomba  dans  une  de 
ces  fofles  »  ^  y  auroit  péri  ^  s'il  n'eût  pas  été  aiTez  fort  pour  (e 
fbuten/r  quelque  tems  fur  l'eau ,  6c  pour  donnei'  à  fes  gens  le 
loiiirde  le  retirer.  Un  officier  y  qui  l'acccompagnoitf  fut  plus  mal* 
heureux  ;  il  enfonçi  y  6c  difparut  pour  toujours. 

Gontran  Bozon  n'ayant  pu  réulfir  par  la  rufe  ^  employa  la  force 
ouverte  ;  il  obtint  du  roi  Gontran  une  armée  confîdérable  avetfla- 
quelle  il  vint  afliéger  Avignon  ;  mais  le  roi  d'Auftrafîe  y  envoya  des 
troupes,  qui  le  forcèrent  de  lever  le  fi^  :  enfime  il  fit  une  alliance 
avec  Ion  onde  Chilperic,  fie  obUgeale  roi  Gontran  à  lui  céder  la  par- 
tie de  Marfeille  qu'il  lui  détenoit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  mtrigue 
qu'on  a¥oit  tramée  au  fujet  de  Gondebaud.  Ce  malheureux  prince 
mourut  quelque  tems  après  à  Comminge ,  par  la  trahifon  des 
nfemes  feigneurs  qui  l'avoient  attiré  en  France ,  parce  que  les 
grands,  &  les  courtifans  fur-tout,  abattent  fans  pitié  l'idole  qu'ils  ' 
avoitni  élevée ,  lorfqueile  ne  peut  plus  fervir  ni  leur  ambicion^ 
ni  leui  vengeance. 

I  2 
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LirMM  Ih      Le  roi  Gontran  s'acdra  quelques  tems  après  un  ennemi  plus 
redouuble.  La  foeur  de  CUldebert ,  nommée  Ingonde  ^  avok 
.  ëpoufé  Hermenîg^e,  fils  aîné  de  Leuvigilde  roi  des  vifigots.  Ce 
jeune  prince  écoit  catholique  ;  ion  attachement  à  la  religion  lui 
mérita  la  palme  du  martyre  ^  &  à  ion  époufe  un  exil  qui  fut  cct' 
'Ann.  785.   miné  par  une  mort  glorièule,  Gontran  &  Childebertj  irrités  de 
Gieg.  Tur.  1. 8 ,  ces  îndîgnes  traitemens  (kits  à  une  princiefle  de  leur  (ang,  entrèrent 
*'joh!B^d  cbron.  <lans  les  ëtats  du  roi  vifigot  qui  les  battit,  6c  qui,  s'étant  eniuite 
P' «J7«  avancé  à  grandes  journées  fur  les  bords  du  Rhône,  diffipa  un 

•  Bcaocaire.  autre  corps  de  troupes,  alFiégea  le  château  d'Ugernum  *,  qui 
appartenoit  à  Gontran ,  le  prit,  le  livra  au  pillage  ,  fit  la  garnifon 
prifonniere  de  guerre,  &  rentra  triomphant  dans' la  Septimanie, 
Il  ne  paroît  cependant  pas  qu'il  ait  gardé  Ugermim^  puifque  deux 
ans  après  étant  revenu  faire  le  dégât  dans  la  provinc&  d'Arles  ^ 
•  il  le  reprit  encore  fur  Gontran. 


CH.  XXDC 
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Ces  troubles  furent  fuivis  de  la  famine  &  de  la  pef^e  ,  qui 
défolerent  la  Provence  &  une  grande  partie  des  Gaules.  Un  nom- 
eatagÉiVpro-  bre  infini  de  perfqnnes  de  tout  fexe  Ôc  de  tout  âge  périrent  par 

vrucE  :  DAws  I2  violence  de  ces  deux  fléaux.  La  contagion  fut  apportée  à  Mar- 
que t  TIMS  COM-  b  rr 

MBMçA-T-iLiJi  feille  en  585» ,  par  un  vaifTeau  qui  venoit  d'Efpagne.  Elle  y  fit  tant 
«TiTAicoMaoB.  jççfQgj.^g  ^  g'jj  fjuj     cToirc  Grégoire  de  Tours ,  que  des  maifona 

•  entières  devinrent  des  fépulcres ,  6c  toute  la  ville  un  vafie  dme- 
Greg.  ToRHk  tifcre.  Quantité  d'habitans  qui  avoient  pris  la  fuite ,  étant  revenus 
i  *»  c  »».     ^^çjp     ^  y  trouvèrent  la  mort  qulb  avoient  d'abord  évitée. 

. .  La  peûe  ravagea  quatre  ibis  la  Provence  dan*  le  cours  du  même 
fiede.  U  eft  à  préiûmer  que  dans  les  fiecles  précédens  elle  s'y 
étoit  fiût  fentir  ;  mais  on  n'en  a  aucune  pieu  ve.  Céûr  (  1)  donne  ce 
nom  à  une  maladie  épidémique,  qui  regnoit  à  Marfeille  durant 

»  ^^^^"^^^^^     ,  — 

(1)  Gr^  aiam  p^OtMiâ  em^Sati,  ex  Muàaâ  «msla^MU  vtOis  (ptmko  ttrim  vaerû 
ù  kordeo  corrupto  winet  Méntur,  fÊodûd  Imfifmodi  e*X»t  tatifûiMS  jwmm  îfl  pMù 
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le  fiege  ,  ôc  qui  fut  occafionnée  par  une  mauvaife  nourriture,  ci  f.  XXIX. 
P  autres  hiftoriens  auront  employé  le  mot  peftilentia  dans  le  même  La  pestb 
fens  ;  ôc  nous  trouverions  peut-être  que  le  genre  humain  n'a  pas  été  "vbÎcb  Ym»* 
aufli  fou  vent  affligé  de  ce  fléau ,  qu'on  le  penfe,  fiixous  voulions  '^^ÙUl^.^^'' 
réduire  leurs  expreffions  à  leur  jufte  valeur.  ,  D'Y^Kecoimusi 
.  La  peile^  née  dans  les  'inarais  infeds  de  l'Egypte^  ne  fe  faifoîc 
ièndr  anciennernent  que  par  intervalle  &  de  loin  ea  loin  dans  les 
pays  du  Levant ,  où  les  vaifTeaux  marfeillois  abordoienc.  La  police 
&  la  vigMance,  qui  régnoient  alors  dans  les  villes  ôc  dans  les  répu- 
Uîques  grecques,  la  propreté  des  rues,  l'élégance  des  b&dmens,* 
les.  commodités  de  la  ville  ^  Tétat  floriiTanc  de  l'agriculture  ^  de9 
iciences  6c  des  arts ,  la  gymnaftique  6c  le  peu  de  commerce  qu'on 
avoît  avec  les  lieux  de  l'Afie,  où  la  pelle  r^noit^  tout  fiufoit  de 
Ja  Grèce  un^réjour  auffi  fam  qu'agréable.  Si  la  conta^on  y  eût 
été  aufli  fréquente  6c  aulfi  générale  qu'aujourd'hui,  quel  auroit  été 
le  fort  de  MarfeiUe  6c  de  la  Provence  dans  un  tems  ^  où  il  ne  paroîr 
pas  qu'on  fournît  3k  des  épreuves  les  vaiifeaux  qui  venoient  du 
Levant  f  ou  du  moins  fi  on  les  y  foumettoit ,  c'étoit  avec  tant  de 
négligence ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  cru  devoir  en  parler.  Il  n'eft  pas 
à  préfumer  que  l'ancienne  république  de  Marfeille  eût  négligé  un 
point  fi  effentiel  &  fi  intëreffant  pour  l'humanité ,  ni  qu'aucun 
hiftorien  n'eût  fait  mention  d'un  règlement  aufTi  fage ,  s'il  eût 
exifté.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  cette  ancienne  république  ne 
connoifibit  la  pelle  que  de  nom,  ôc  qu'on  le  donnoit  à  certaines 
maladies  épidémiques  pour  lefquelles,  fous  le  paganifme,  on  ùr, 
crifioit  un  homme,  qui  fe  dévouoit  volontairement  à  la  mort; 

Quand  la  tyrannie  Ôc  l'avidité  des  gouverneurs  romains  eurent 
avili  les  grecs  \  quand  la  foiblefie  de  Tempire  eut  invité  les  bar*  v 
bares  à  l'envahir^  6c  les  fùjecs  à'iècouer  le  joug,  tout  changea 
de  âce  ;  la  terre  abandonnée  fe  couvrit  d'i^erbes  6c  dinièâes  ; 
les  eaux  croupirent  dans  les  marais  ;  les  aqueducs  fe  comblèrent  ; 
k  les  anciennes  villes  ruinées  firent  place  à  des  cabanes  ou  i  de» 
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maifons  bâties  fans  art ,  ôc  dans  lefquelles  les  hommes ,  entaffés  les 
uns  fur  les  autres  y  refpiroient  l'air  qu'ils  corrompoient.  £nHn  la  vi< 
g^ance  publique ,  étouffée  par  les  cris  de  l'anarchie  ou  fous  le  poids 
accablant  du  derpocifme^  ceffa  doppofer  des  barrières  à  la  peftCf 
dont  le  ibuffle  empoiibniié  iè  répandit  fur  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  La  Grèce  en  fut  particulièrement  infeûée  ;  elle 
porte  encore  dans  fon  fein  ce  poilbn  funeftci  dont  la  France  a 
fi  finnrent  prouvé  les  efes. 

^  —     La  Provence ,  tantôt  livrée  à  l'autorité  arbitraire  des  gouver- 

DB^'iBïiii    ^^^^^  ^  tantôt  envahie  par  des  barbares ,  n'offroit  plus,  après  le 
■T  oi  «OH     cinquième  Hecle,  ôc  fur-tout  dans  le  feptiéme  ôc  huitième ,  qu'un 
*******     fpeâacle  d'horreur.  On  voyoit  par-tout  l'empreinte  de  la  barbarie  ; 

rhnmanité  défigurée  par  Tes  ravages ^  le  fût  encore  par  des  maladies 
moins  meurtrières  ^e  la  pefte ,  mais  plus  affreufes  peut-être.  La 
lèpre  déploya  tout  ce  qu  elle  avoit  d'eHirayant.  Cette  maladie  ; 
après  avoir  fait  tomber  tous  les  poils  du  corps ,  le  couvroic 
de  puitules  àc  d'une  croûte ,  qui  formok  une  écaille  univerfelle 
(îllonnée  par  des  gerçures. 

Le  malheureux  qui  en  étoit  attaqué ,  préfentoit  un  afpeâ  û 
hideux  ,  qu'on  le  féparoit  de  la  (ôdété.  Un  parlement  convoqué 
à  Coppiegne  en  y^y^ayant  (ait  quelques  r^emens  furie  mariage  i 
jugea  que  la  lèpre  étoit  une  caufe  de  dîflblution  i  6l  l'on  permit 
à  la  parde  isune  de  iè  remarier.  Les  deiuc  époux  habîtoient  en- 
fèmble ,  jufqu'à  ce  que  la  maladie  f&t  conflatée*  ce  qui  femblerok 
*  Hift.  de  iTie-  prouver  qu'elle  n'érâit  pas  contagieuiè  :  c'eft  l'avis  de  quelques 
fcim.iuy^od\  ûvans  médedns,  qui  ne  paroiflent  pourtant  pas  être  généralement 
kiu^   ^        ^  ^  P**'*'*  ^    *^  y  a  de  certain ,  c'eft  que  cette  maladie 
fe  tranfinettoic  avec  le  fang  de  pere  en  fils  ^  ôc  qu'à  ce  moyen 
infaillible  qu'elle  avoit  de  fe  répandre ,  fe  joignoient  plufieurs  cauièl 
extérieures  capables  de  l'engendrer  ôc  de  Tirrîter  (i). 


(i)  PttmilcsiéglcnmMs  àMac&iltedanskodsiânefi^ 
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Les  années  romaines  &  les  peuples  du  nord,  ayant  détruit  en  CHAR  XXXL 
Provence  prefque  tous  les  befiiaux»  dimmué  le  nombre  des  cul«  lbfm 
dvateurs  ,  coupé  les  arbres  ^  arraché  ou  foulé  les  vignes  ;  les  ouigineT 
alimens  les  plus  (àîns,  tels  que  le  bœuf  &  le  mouton,  les  fruits 

&  les  végétaux  manquèrent  :  le  vin  &  l'huile  devinrent  extrême- 
ment rares ,  de  là  une  boiffon  mal  faine  Ôc  une  nourriture  fré- 
quente de  poifibns  gras  &  huileux,  fouvent  garés.  Si  nous  ajou- 
tons à  ces  caufes  les  vices  du  logement  &  l'altération  de  l'air, 
'  nous  trouverons  réunies  toutes  celles  qui ,  de  l'aveu  de  quelques 
médecins,  engendrent  k  lèpre  ;  il  faut  donc  qu'elle  ait  commencé 
d'être  connue  fur  la  fin  du  fixième  fiecle.  Nous  voyons  fondor    Onp  Tor.  de 
alors  à  Gourdon,  dans  le  CharoUois^  un  hôpital  pour  les  lépreux ,  Sjr!li. 
gui  cft  le  premier  monument  de  cette  efpece  dont  il  foit  Êùt  ■"««•«•»»P*J»^ 
mention  dans  i'hiftoire  des  Gaules. 

n  n  eft  pas  probable  que  les  évêques^  dont  la  vi^lance  Ôc  le 
crédit  t'étendoient  fur  - tout  »  à  qui  rien  n'échappoit  de  ce  qui 
pouvoic  leur  fournir  une  occafion  de  montrer  leur  foUidtudd 
pailoralej  ou  même,  fi  l'on  veut,  d'étendre  leur  jttiîfdiâiony 
ji'eitflbnt  pas  £ût  quelque  règlement  toudiant  les  lépreux  s'il  y 
en  avdt  en  dans  les  Gaules  avant  cette  époque  f  Quand  on 
connoît  l'efprit  6c  les  mœurs  des  fiedes  dont  nous  parlons ,  on 
fent  que  fi  la  lèpre  eût  exifté ,  elle  auroi^  été  la*matiere  de  quel- 
que décifion  dans  un  concile,  comme  elle  le  fut  au  parlement 
de  Compiegne.  Remarquons  en  fécond  lieu  que  le  pape  Etienne, 
écrivant  à  Charlemagne  pour  le  diffuader  d'époufer  la  fille  de 

qoi  défend  aux  lépreux  de  dememer  pins  de  hnk  jours  avanc  Noâ  dans  h  viOe.  A>di.<Ie  rhit.  de 
ic  |4iu  de  quinze  avant  Pâques,  de  peur  que  b  mbdie  ne    cocnonuriquât.  vilL  >^  ciieot» 

Wf  eOÊtagium  pojfît  de  fjciii  faiûs  kominiius  indtucrt  corruj'ttlam.  Cc  qui  pfOUVe  (JU'on      f  »  ** 
hr^rdoir  comme  contagieufc  ;  on  leur  pcrmcttoir  (Je  demeurer  le  tems  marqué 
dans  la  ville  pour  paràcipci  à  la  foleninité  des  fcces  autant  que  leur  étac  le  pennec- 
uii.  Les  lombards,  qui  cfojoient  auffi  qne  la  Iqwe  fe  communiquob,  défen- 
doieu  égialemcnt  à  ceux  qui  en  écdent  Infbâés  de  dopamc  dans  les  villes  »• 
capc^  pendant  la  foname  iaintCi  Itg,  SMêr,  17& 
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ZtrM»  IL  Didier 9  roi  des  Lombards,  accufoit  cette  nation  d'avoir  apporté 
^f^^-CttoL  la  lèpre  en  Italie.  Ce  pontife  anroit-il  avancé  tin  fidt  de  cette 
nature  fi  y  avant  l'arrivée  des  Lombards  qu'on  fixe  à  l'année  ^dS  ^ 
cette  maladie  eut  .été  connue  en-deçà  oû  au-delà  des  Alpes  f  La 
Provence  n'aura  donc  commencé  d'<en  être  infectée  qu'au  ièp-* 
tîéme  fiedcy  après  avoir  été  ravagé  dans  les  précédens  par  Im 
pelle  &  par  le  fer  des  baibares.' 


CH.  XXXIL 

birosraomsN 


Ces  fléaux  de  la  colère  célefte  effrayoient  les  peuples  &  les 
difpofoient  à  la  fuperftition.  Les  extravagances  auxquelles  on  fe 
pÎovmcb?"   ^v*"^      ^"i^'         bûcheron,  natif  du  Berry,  font  une  preuve 

CharluMar-  de  la  foiblefle  de  lefprit  humain  dans  les  tems  de  calamité.  Cet 
nii  tA  soncn*  . 

^    homme  vint  en  Provence ,  6c  fit  accroire  qu'il  étoit  infpiré  de 

Ct<j^TWJ>^  Dieu  ;  il  fe  môloit  de  prédire  l'avenir,  &  n'annonçoit  que  des 
s.  »f.  maliieurs.  L'imagination  fubjuguée  réalifoit  ces  chimères  qu'un 

inflanc  de  raifon  eût  alfément  détruites.  L'elprit  de  ce  fiecle  ref- 
fembloit  à  celui  d'un  malade  iroagjmaire^  qui  écoute  avec  refped 
èc  qui  exécute  fidèlement  les  ordonnances  des  médecins  qui  lui 
|>rono(Hquent  des  accldens  fu nèfles. 

Le  ton  de  prophète  que  l'impofieur  affeâoity  les  auménes  qu'il 
fiâCoât  aux  pauvres  des  préfens  qu'on  lui  donnoît  ;  £c»  ce  qui 
jd'eft  pas  moins  impofant  aux  yeux  de  la  multitude  »  les  habits  de 
peau  dont  il  étoit  revêtu  j  lui  {u^rerent  une  foule  innombrable  de 
difeipies ,  à  la  téte  dçlquçls  i)  parcourut  la  Provence^  le  Gévaudan 
Ce  le  Vëlay ,  s'emparant  de  toutes  1^  4glifes  comme  d'un  bieil 
qui  lui  appartenoit  i  mais  un  homme  deconfidération,  qu'il  voulut 
infiilter,  le  tua  d'un  coup  d'épéç,  ôc  dilTipa  tout  à  la  foi$  fes  diA 
ciples  &  l'illunon.  * 

^^•$93»  Provence  commcnçoit  à  voir  la  tranquillité  renaître  dans 

fes  villes,  lorfqu'clle  pafla  toute  entière  fous  l'cbdifTance  de  Chil- 
debert  II  par  la  mort  du  roi  Contran  qui  l'avoic  fait  fon  héritier, 

Ann.  5^5,   Ce  priaçe,  enlevé  iuirjnême  bientôt  après  à  la  fieur  de  1  âge ,  ne 

laifla 
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kifTa  que  des  regrets  à  la  nation.,. jfvi  ay<MC  co^  de  hà  h»  ChTxxxU. 

plus  belles  efpérances.,  &  à^Ghi «.^çoie  pmMfm  a^qui.  gou-  J"p°^^\"^'J^ 

vernerenc  .finis  ly  cpinjuite  Jg  >rwy,aPi»intot^  aï»ae>  chamu^'m!^. 
Théodebeït  rawjî.fut  c»nro9n(^  .a^  (?Au<Mç*  4<Mil  W  fiojriiM»      "  ""^^ 

nurfeilloire  dépendok.  Thiery  le'radet,  a^^^  Théo-  Ann.  ^^(J. 

dotic  II,  eut  pour  fôn  parcage  le. royaume  de  Bourgogne ^  dans 
lequel  la  .province  d'Arles  ^it  pçmprîi^ 

(i)  Les  Proven^aux.aliaiid»iiiié8:au  gbntvtniemeiit  des  ducs  ôc  ^ 


(i)  lifiê  da-niu  ée'Fniaef  ^  MK  Hghé'fiir'U  Fntvènei  depuis  Théodehrt 
&'Thuiy  II  jtfim*à  là  deiûfiépie  race» 


'  On  foDvtendn  que  iansie  Ihdétne  iiecl^ ,  la  Prbvence  fuç  divifée  en  pro- 
vince marfôUoiii^W  en  province  cf  Arles.  La  première  comprenolr,  oatre  le 
diocèfc  àt  MArfciUc ,  celui  d'Aix  l^'  celui  d'Avignon  ;  la  fcconde  tout  le  rcfte 
de  la  Provence.  C'cil  d'après  cette  divifion,  que  nous  donnerons  la  lifte  des  roi> 

qui  ont  rcgiK  fur  l'une  ôc  Au  l'aucic  çariic. 

ROIS  DE  FKJNCl£\ 


l  T  K  t  s     D  £   LA    P  RO  V  t  S  C  M 
MU  M.t  M  I  l  LO  t  t  3^ 


ThéoâébKCy  toid'Anflraiic,  fîls 
«Shé  dis  Chfldebert ,  ayant  été 
dans  une  bataille  qu'A  livia  i  fon 

frère,  fut  mis  à  mort  par  les  or- 
dres de  la  reine  Bcunehauc.  Il  fut 
maîrre  de  la  province  marfeilloifc 
dqpuis  l'an  jufqa'en'éii. 


! 


Depuis 

l'an  ^96 


ROIS  DE  FRANCE, 

MAITASS    DS   LA  rKOVlXC» 

■  D  A  R  L  t  S, 


Thicry  II  ,  o^  Thcodoric,  roi  -^"^^l^^^ 
;d.'OrJéans.  &  de  Bourgogne  en  ' 
;^.;  tecônd  fils'^ç  Çhfldçbeit, 
flai£&  qiûixé  iils  jiaairel$.«  d^c 
làùciin  ne'ltti'fuccédi.  Ses  états, 
ainfi  que  ceux  de  fon  frcrç  Théo- 
dcbcrt ,  pafTcrcnt  entre  les  mains 
de  Clotaire  II,  qui  par  là  devint 
maître  de  toute  la  Frajicc  &c  dc^ 
toute  la  PtçTence  en  613.  W' 


Clotaire  II ,  fih  de  Chilpcric,  fut  roî  de  Fiance  9c  de  toute  la  Ftovence  P^?^^  ^'*«» 

aprts  la  mort  de  Thcodcbert  {k  de  Thicry.  Il  eût  pour  riicccfTcur  aux  états  de  ï*^"'*" 
Bourgogne  en  fîiS  fon  fils  Dagobcrt  premier,  à  qui  U  avoit  dcja  donne  le  rovaiune 
Tome  II,     '  •  K 
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  ^  mmiÊtÊÊÊmmÊÊmwi    iiii   i         n"   ■  i 

iirMM  ik  à»  pattioesy  yex^par  les  nu»  (bulagés  parles  autres,  6c  jamais 
keorenzy  craîgnoîeat  eneoie  k  fureur  des  iarrafins  déjà  maîtres 
de  rEfpagRC^Cdl  dans  ees  'drconftances  qu'ils  dierdierent  uti 
appui  dtns  Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  (bus  la  dotninatiofi  duquel 


Depuis  r>o  txt 
iufqucn  633. 


DepaU  l'an  63} 


Depuis  i'an  660 


d'Auftrafic  &  la  province  marfcilloirc  en  6ti.  C'cft  ce  D.igobcrt  premier ,  qui 
laiila  à  l'âbbaye  de  S.  Denis  une  rente  de  cent  fols  d'or  à  prendre  fur  la  douane 
ét  Mai£cilk  poar  cntrercnir  Ir  Inoiaaire  de  régUiê* 

n  A  G  O     EU  T  PREMIER 

FiÊt  ni  ét  Frëtuté  6  dâ  tm»  la  Provenc4  defwU  Van  42i  jrf^'tu  f$n 
il  fortéfgêt  €ttk^  «tfftt  fis  dme  JUt, 

Clovto-II,  fib  de  Dagobeic  âc 

coi  de  Neullrie  de  de  Bouigopie, 
legna  fur  ia  partie  de  la  I-rovcnc  e , 
dont  Arlc<;  éroir  la  cxpktk^  dcpui» 

l'an  638  jufqu'cn  6^6. 


fib.de  Di0obcrt , 
eut  le  royaume  d'Auûxiûc  &  Ja 
province  marfeitloUiB  depuis  l'an 

633  jufqu'ciî  6^6. 


Childerk;  II,  fils  de  Clovis  II, 
fuccéda  aux  ^ts  de  Ton  oncle 
^eben  d^uis  l'an  6io  JuTqa'en 
jfy4.  Oit  a  de  Childeric  trois  tiers 
de  fob  d'or  frappes  i  Marftille. 
Sur  l'an  de  fes  fols  l'on  voit  d'un 
côté  la  tctc  de  Childeric ,  avec 
fon  nom  pour  légende,  ôc  de 
rautre  une  croix  entre  un  M^, 
qm  flgnifîc  MaffiUat  avec  le  nom 
de  Clocake*  Cette  pièce  ne  prou- 
▼erolt-t-dle  pas  que  ces  deux 
pdnoes  régnmenc  cinonn  ilit  une 


6f«. 


Clotairc  m  ,  fils  aîné  de  Clo- 
vis  II ,  fur  roi  de  Ncaftrie  &  de 
Bourgogne ,  ôc  makre*(de  la  pro- 
vince d'Ades,  après  la  oioct  de 
An  pen ,  dcpnb  l'an  Jnfi|ifni 
tjt,,  qfil  mamm  Ans 


Ann.  ^lA  fiût  cBfi»roîcre,  &  qui  éroit  fî^  de  Sigebert  TT ,  monta 

^7^'  Je  ff5j,e  d'Auftrallc  en  674;  mais  il  paroîr  qu'il  ne  rcgna  que  fur  l'Alfatc  &  fur 
qmfques  autres  provinces  ai-deçà&  au  delà  du  Rhin  :  ainfi  il  ne  doit  pas  être  comp- 
té ponni  ceux  qui  régncrem  fur  ^PiDvcnce.Cda|niOitd'aniattt  plus  vrai  que  Oo- 
vb  m  ,  dans  on  diplôme  quH  donna  pour  euifiiuiet  b  itnte  que  l'abbaye  de  ûint 
Dcds  tvoit  ûir  la  dooaîic  de  Maifeine»  &  dnqud  nous  ayonsriné  b  plopoct  des 
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ils  fc  mirent  volontairement,  quoiqtyi*  ne  paroUTent  y. avoir  CH.  xxxïi. 
demeuré  que  peu  de  teais  (i).  .  '  Imposteur 

^     *       ■  ■  ...  tw  Provvhcb* 

 .   '    .   ,  .       Crahies  Mar- 

noms  des  rois  qui  avoicnt  eu  cette  ville  dans  leur  parage  ,  ne  point  œciuion 
de  ce  DagoScrt,  mais  déThiery  III,  qui  étolt  osi  deNcdlrie  9t  de  Bourgogne. 
0  finit  donc  regarder  edÉtci  comme  ayiM  éié  xsaSat  de  loiiie'li  I^verfoe. 

TkkcMi  m  étok  troUieroe  fils  de  CIcvis  H  ^  il  régira  fur  la  Provence  depiUs  l'an-    Depuis  1  an  674 
née  674  ou  environ  jufqu'en  <17,  qu'il  fut  défait  à  Teftry,  près- de  Saint-Quentin  ,  ivi^u^  tfSy. 
par  le  duc  Pépin,  qui  s'ctoir  emparé  du  gouvememem  d'Aui^rafie.  Après  la 
pene  d«  cecie  banUe*  iufqu'à  là  more  Jtdvée  en  691 ,  Thiery  parak  ifavolr 
coBfervédeibBiOtmMqaelBiappaieDOO»  dec)eftpMitÉbfi  dtaifhftiilediofe 
4013  laiflk  à  fon  fils'Clovis  III ,  qui  confinna,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  ' 
rente  que  l'cglifc  de  faint  Denis  avoît  fur  h  douane  de  Marfcille  -,  ce  qui  prouve 
qu'il  en  croit  reconnu  fouverain.  Pépin  demeura  maître  du  royaume  d'Auilraûe  » 
qiBrit|p<!tMMl8Bi<|iMiliddedpfliCcî»itfct<  ditiwiiiLrttti(illtltftii>ceipMiiittf6tie 
jpdbsihfcqiiadcd'aucaiiedMfiiOii  *t  «m  «dlii  de  ^  k  fien  pimger  me  le  frète 
dans  looie  Ja  fniie  de  la  première  ràce ,  dont  l'hiAoire  devient  par  oaiifiS<|uenr 
^trangae  aux  recherches  qui  font  l'objet  de  cette  note. 
.  (1)  Les  hiilorien&  conviennent  affez  généralement  de  la  ibuvcrainetc  paflageie 
iqjHlEudce  eut  çA.neMenst }  011  en  rappofte  pour  pieuVe  i^pein^ljlptipo  VKwif 
fbr  le  tombeaa  de  Xàiiittt  M^yleMne»  qqi  Aie  déf ouvert  eq  1179  par  Ç&arles^ 
inlnce  de  Saleme gouverneur  de  Provence.  Voici  rinfcriptlon  : 

jlmut  aàtSviiatis  DomiàU*   dccxvi  menfe  dcctmbri ,  in  noSte  fecreti^mi ,  rtgftûHe 
Oâtin»  fiifimo  frtjuonm  rtgt,  ttmgvrc  inftjlatiorùs  gentit  ptr^d»  farratcnonm,  tranfiA- 
tmm  fiât  kae  tmfn  €an$m^  &  ^rtimmitJâmnê^Hi^idtMd*  ftsdchro  fuo  dabafiti,  im 
Agtmtrmarmmf  tm  «CM  diSA  ge^  P^i^  fimutmiÊmM  <fdm fÊCvUu  mut»' 
49rpore  Sidomi.  i     ,':'..'[;  "  ! 

Ce  qui  fait  croire. que  cette  infi:r^tfon  tû  Aippoféc  c'eft,  t*.  parce  qu'on  y  . 
d|pie  k  titre^de  coi^,&  qiM  plus  eAj,  .^p.^oi  cie  France,  à  Eudes  qui  n  çtoit  que  . 
dlie  'd'Aquitaîoe  }     (larcé  qu'on  y  parlé'des  iàiîâ^  cohvne'mÊfiiiçans  dPennî^r 
hFko^àâce,  tandis  que  l'hi^loiie  nous  apprend  que  k  première  incurfion  qa'tb 
iircnt  dans  les  Gaules  fut  du  côte  de  l'Eipogne  en  717  potfr  k  plutôt.  Le  pcre 
Pagi  foutienc  i;aMt)Cf)uc^é  Jnlc^^dQn  ;  on  petp  voir,  ks  raifiMu  qu'il  T.  ^  «10. 7i<> 

cnappojrtc.    "     •  ■*  •  •• '       ."       "  "  . 

U'përe  Akrinldfèllbk'^l  dUttlèïTdtt 
de  k  MtJHihrw<ft  nh  innhwn  ypice  -gae  Hnfcépdon  que  fou  nom  iat 
fon  tombeau  en  1479  ctoir  fur  des  gtfytewf  de  cire ,  dont  il  allure  qu'on  ne  s'ed 
plnsfervi  aprts  le  cinquième  ficcle.  Mais  comme  il  eft  certain  que  l'ufage  de  ces 
rones  de  tablettes  a  fubfiflc  juf  »  .'au  quinzième',  la  preuve  que  ce  favant  religieux 
#UqSM  o  firM4e  IQrwBM 

K* 


I 
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LtwMLM  //•      > L'anarchie  qui  regnoit.dans  le  royaume  fembloic  autorifer  l'au- 
dace des  fujets.  Les  gouverneurs -des  provinces  ne  connoiflbient 
>   ni  loix  ni  frein ,  ÔcJ  anibicion  des  maires  du  palais  fappoit  four- 
.  dément  le  trône,  occupé  par  des  monarques  nourris  dans  la  mol- 

lefle     diftnûta  (far  les  plalfirs.  Charles  Màrtd  ,  qui  «avoit  tous 
les  talens  pour  conquérir  les  Gaules  ôcpouç  les  gouverner,  pro- 
fita de  ces  défordres  pour  fe  «rendre  -  maître  abfolu.  Il  vint  en 
'         '  Proyiçftèe  ,  dh^  jjé  'pàtrice 

qiie(^i|es:  ^qv)ferne|ir8  .du  .,rayâtip)e  d^  Bouigogné  -quî  vQuloiçat 
Ânn.-733.      'i€tidiifrili^jpendans;>  Charles ,  in|lnnc  de  leur  x^omploc  avant 
qu'A  ^tât ,  parut  %  k'^'cête' duné^puiÏTanté  armée,  de  les  fît 
Hîft.  de  Lang.  rentrer  ^ans  Iç  dç/o^jr.  Q'^çIgu^SîIîiftGHêns  pi!^fç;ii)î^t  'qi|C.Maur 
t.  i>.p.  50t.    joDt^^  gouvemeurKde  Poonreneoi^  fécbibièe-.th^  dn^m^ntémiy 
&  que  Charles ,  ^i-  ne  Vigtiotbtxz     /  le  laiHa  daiis  Ion  goùvet^ 
Cornin.  Fiedeg.  nement  après'  la"rév<>lte^  'l^/côha^uât^iir.  4c  'jFrédegairc  ^ 
^  entendre  au  contraine  qu!ii;  donna  le  commandement  du  pays  à 

de»  ^peHbnnes  affidées','  ce-'qui  fuppofe  qU^M  dépofa  le  gouver- 
neur ;  cette  conduite  pd'roiè  plufe  vraifemblable.  Mauronte  fut 
mis  à  la  place  du  rebelle  dont  il  prit  les  fentimens  ;  car,  après 
le  départ  de  Charles  Martel ,  il  appeila  les  farralins  en  Provence 


SaRKAS!N5   :  ILS 
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Ces  peuples,'  qui  n'avoient  d'abord  habité  qu'un  canton  de 
CH.  XXXiii.  r Arafeiit^,' -'donne^ènt  eïtfuîte  4eur  nom  à  tous  -ies  arabeë,'  dit  un 
autew  moderne  ;  ils  sctendoient  le  long  du  gojte,  tahj  au  cô^ 
Paovbmci     ^^;^^gyP^^  ^l*''^  l'Arabie^  jufqu'à  l*Euphrate,  près  de 

Hift  inhisèmo.  ^'''''^^""'S^^bilorLe,  &  les  diverfes  hordes  répandues  depiis  k)ng- 

«iiarnie/nî  ccdcivèiièekairbf^s  vto}]8|;iiemcisy  dourané^-ftiié  t:er^e^) 
nuds  juf(^uT la  çeiAt^r^i  fa^s' lol^'^nAnc fôhs  dd^^rë^l^xè.  \ 

peaux.  La  plupaofcti|no|XMiiit7u£|ilîà>tl't^ 
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D     .  g  Jl.  ft  V  .1£  M  ;C  R  ^ 

Us  moncoient  des  chevaux  fort  vîtes  ou.. des  dcotnadaites»  Les  chÂpTxXX^ 

éenxSààeB'étoia^  fort  adonnés,  à  l'amour  ;  leur  mariage,  n'éjcoit.    Mo  uns  DES 

qu'un  engagement  paiTager  pour  le.  nombre  d'années- d<>htiik%  ^^Îvagest 

deux  époux  coi|verioient  :  la  .£bpaiifi.  :apportoit  pour  dot  i|ne  .  P*9v«^^^.#. 

lance^ouiune' tente.: Après  le  tenne  tbcf^y  dU^  étoitiip9itrffl*e(  '  *  ' 

êt  '^txigtQU  aîUeurs.  Touiours  en  courûi  ay^  TcSiQ^inari»  feK> 

enfiiqs:.deirenoient  emns  dès  «ylls  étotentités*  • .  :  iy^".'-. 

'  '  Ixs.  'fanafinsifé^uits  par  Maj[iomfft;^;  animés  sdc  i&n.-ftnatito^ 

peuilës  par  le  même  efprit  de  rapine  ôc  de  brigaiidftgè.  j(|ui-kQC 

avoir  mis  les  «més^àda  main  ^  firem:  def>  conqu£ce«' ik/rapid^s  ^ 

qu'ils  rainèrent  (m  Soumirent  en  peu.de  tstos  l'empiiiELdt^iperfesy 

6c  enlevèrent  atopc  epspereurs  d'orient .  l'Égy pce  i Acrlii  .'Palfeftine  ; 

delà  paiffant  en  ACriquc  Fan  (^47  de  J.  Q  -ils  en.  enlevèrent  tinë 

grande  partie  aux  romains  ôc  fournirent  les  maures.  ;içeux-ci, 

devenus  fcdateurs  de  la  religion  des  vainqueurs,  &  leurs  aliids , 

paOTerent  d'Afrique  en  Efpagne  avec  eux  ,  firent  tout  plier  fous 

l'effort  de  leurs  arïncs^  envahirent  le  Languedoc     fe  rcparidirent 

plufieufs  fois  dans  Je  refte  des  Gaules,  tantôt  .vainqueurs,  . tantôt 

vaincus,  jami^is  domptés.  '  ;  '  '  '    '  ' 

La  Provçnce  fut  de  toutes  les  provinces  qu'ils  attaquèrent ,  la 
feule  quils  ne  purent  alors  envahir  ;  ils  en  furent  écartés  par  la  vl' 
goureufe  réûftanc^^  peuples  iicués  fur  la  rive  gauche  du,'iUidne  ,j  j^j,^ 
ôc  fur-tout  par  éf^  des  habitans  du  diocèfe  d'Ark^;  mais  la    ific  73.7. 
perfidie  de  Màuronte  rendit  enfuite  inutilesIl^MaHbrts  de  ces  gé-   ^^.^  FieJeg 
néreux  défenfetirs  de  la  pacrie.  Ce  lâche  gouverneur ,  .<]ui  avoitf  ibi.i.  ex  Ademaû 
des  intelligences  fecrecèt  àvec  les  farrafins  déjà  maîtres'de  ia  S^ 
ttniaûi^pt)rofe^  Uu  tebis  idâ)(^lpftsMiMi:4ilbit;laIgi^^  awuïicîcT"* 
Si3feji^pidnac'iivietîj|  ékstmtwtkfffiP  Adonis  chroà.' 

dlotiMs-quIisify  d)ncBniAn;,::aiMitt  A  piUage^  D"db 

enneàSs-^nréift  roUgionléccilfl&rçsjjitD^^tfr^s^^^ 

Je  finèiàsq  égliiB  ^  .dètcuifoiBnLleijinsiiÀômds  >^5d(ttlk^t  Je^-yiergei} 
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j^gy^g'ji,   confacrées  à  Dieu,  maflacroient  les  moines,  piiloient  les  villes, 
maltraicoient  les  hommes ,  déshonoroient  le  fexe^  âc  laliToieat  par- 
tout des  marques  de  leur  brutalité. 
Aini.ot«J.Bene<I.     Les  religicufes  de  Marfeille,  au  nombre  de  quarante,  ayant  à 
t.  ».  p.  jo.  tête  fainte  Eufébiey  donnèrent  en  cette  occafion  l'exemple 

d'une  fermeté  vraiment  dirécienne.  Elles  fe  coupèrent  le  nez  6c 
fe  déchirèrent  le  vilàge>  pour  n'ivfpirer  que  Thorreur  ou  la  pitié. 
Elles  conferverenc  lent  vir^té^  mais  eUet  périrent  de  h  mata 
de  ce9  barbares. 

Ces  nattx  i^éuMcnt  que  le  commenceineBC  de  ceux  qu'on  tvbit 
encore  à  fimffiîr.  La  vîUe  d'Arles  ûccagée  »  6c  Je  plupart  des 
tans  itdutiRflinenient  ^iigés»  celle  d'Air  dépeuplée  ou  par  le  fer 
de-ces  bubdces  •  ott  par  la  fuite  des  dtoyens  ^  les.  murâlles  rea- 
miëesr  Icc-maifiins  6c  r^iaè  dépouUlées  9 
fi»  minci  )  6e  le  peu  d^liabitans  qui  avoienc  échappé  au  mafTacre  ^ 
Ibfieé  de  fe  retirer  à  Nice^qu^on  avolc  déjà  livrée  au  pillage ,  le 
nonallere  de  Letint  détruit  y  6e  fes  débris  atroi&  du  ikng  d^ 
cens  religieux  ;  tel  eft  le  tableau  des  horreurs  que  lés  farrafms 
o^t^Ki^Zir''  commirent  en  Provence,  durant  quatre  ans  qu'ils  demeurèrent* 
"     '   .      *  Ils  n'en  firent  qu'un  vafte  défert  ^  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un 
monument  de  l'abbaye  de  Lerins  ;  expreffion  hyperbolique  fans 
doute ,  mais  qui  peut  donner  une  idée  des  maïufans  nombre  qu'on 
eut  à  fouffirir. 

Charles ,  informé  de  tous  ces  brigandages ,  rdfolu  td'en  arrêter 
le  cours  ;  il  alTembla  promptement  une  armée ,  ôc  s'écant  mis  en 
marche  dès  que  la  faÛbn  le  permit ,  il  vint  chaifer  les 
des  villes  dont  ils^  s'étoîent  emparés.  Childebrand  parut  le  premier 
^y^It,!^*  devant  Avignon,  dont  ils  avoientfiûtleur  place  d'armes;  Charles; 

qui  le  fulvbit^  avriva^  bientôt  après  avec  le  refte  des  troupes,  fit 
'  tppro^er  les:  iiiAditÀîss  de  g^ems  ^lolfiéget  ki  ville  dans  toutes  les 
fermes  »  Remporta  d'a&tit  |'6c  la  lim  au  |»Hage  àt  aux  fiâmes, 
ifpiès  ivoir  ipiflk^lea'fi^^     jfil  de  Fépée.  Delà  péaétnst 
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dansie  refte  de  la  Fïovencei  il  délivra  Âîx,  Arles  6c  Marfeille»  CHAP.  xxxm. 
ftmûn  baflê  fur  toi»  ks  cnnciiM  qu'il  trcmya,  for^a  les  autres  g^^-"^^;; 
&  M auronce  liil*«ièine  ^aOer  ebàdier  avec  fes  rebeHes  tm  aiyfe  k  a  v  Actur  u, 
duis  les  montagnes.  Oiarles  ,  après  eette  première  expéifidon ,  ** 
t'écanc  jetté  dans  le  Languedoc ,  ie  traverfà  comnié  tm  tortenc 
impétueux ,  qui  ravage  tout  fur  fon  paflage  ;  il  pilla ,  faccagca  les 
Tilles  qu'il  put  enlever  aux  farrafins  \  Ôc  enfin  il  arriva  chargé  de 
dépouilles  à  Paris ,  d  où  îl  repartit  peu  de  tems  après ,  pôur  aller 
au  deHi  du  Rhin  où  les  fexons  avoient  repris  les  armesi 

Il  étoit  près  de  les  foumcttre ,  quand  Mauronte  ,  descendant     Ann.  738 
des  Alpes  avec  les  débris  de  fon  armée ,  ravagea  le  pays  par  le    &  73^. 
1er  6c  le  feu  }  les  vifles  prefque  dépeuplées  ôc  conftcrnées  lui  ou- 
.vrirent  les  poitec  Aucune  n'ofa  ^aire  la  moipdre  réfiftanee ,  parce 
^tie  Charles  ^  contint  de  détruire  ,  eut  rarement  la  précaution 
«Tafliiter  les  conquêtes,  én  mettant  de  bonnes  ganironl  dans  , 
lea  places. 

Les  infidèles  emceieat  leurs  chiantéjtf  ^tfiM  les  Alpes  jufqu'à 
!Arles,  fina  tronver  aucune  op^iofitiofi.  fla  aumlent  pbhé  la  défo- 
lidon  dans  tout  le  «oyaume  de  Bourgogne  yfL  Chariis  n'eAt  eK-. 
. voyé ,  pour  la  féconde  fois ,  ibn  foe  Childebrand  fur  Itt ho^^ài 
Rhône  avec  la  plupart  des  ducs  6c  comtes  qui  (èrvoient  dana 
ibn  armée  ;  il  ne  tarda  pas  d'arriver  lui-même  devant  Avignon  ^ 
où  étoit  le  rendez-vous  général  des  troupes.  Msds  comme'it  étoi^ 
difficile  de  réduire  les  rebelles  ôc  les  farrafins  leurs  alliés,  fi  Ton  gj^^tn^ï.*!.*! 
ne  s'emparoic  pas  des  défilés  des  Alpes  ,  Charles  fe  ligua  avec  c  14. 
Luitprand  roi  des  lombards,  dont  la  domination  s'étendoit  dans  j^g^^g^ 
tout  le  Piémont ,  ôc  l'engagea  à  venir  lui-même  à  fon  fecours.  ' 
Ainfi ,  tandis  que  le  prince  français  chaffoit  les  ennemis  devant  7^^' 
lui  dans  la  baffe  Provence ,  Luitprand  attaqua  les  troupes  de 
Mauronte  dans  les  montagnes ,  les  força  d'en  forcir  ôc  de  fe  re- 
plier dans  le  comté  de  Nice  près  de  la  mer ,  où ,  fe  trouvant  entre 
deux  armées^  elles  fe  difperlèrent  i  6c  tout  ce  qui  put  échapper 
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LiY^M  IL   g„      ^  vainqueurs^  revint  joindre  les  farraHsis  du  Languedoc 
Ann*  710.       Cette  expédition  ramena  le  calme  dans  la  Provepçe.^  ^  la  déli^ 
vra  des  incurfions  des  .infidèles ,  qui  ne  paroilTent  pas  ayoir  tenté 
d'y  ijençrer  dans  le  cduis  du  Iniidémet.  fiede.  On  s'e(l..long^it» 
.  reilbnti  des  ravages  qu'ils  y  fiicent.  Nous  regrettons  encore  aujo)lr- 
,d*hui  les  aûes  publics.fic  les  monument  littér^jines  qu'ils  îivrerctt 
aux  flammes  avec  les  églifès     les  jnonafteres .  où  ik  dtoieac 
.dépoiîSs.  Delà  vient  que  lluftoire  de,  ces  (ieclçs  eft^eiivelpppée 
d'épaiSès* téoebtes  ;  ^lle.  rel^nble  à  la  campagne  de^a,^rqyince^^ 
»      qui  n*oflfroit  aux  yeux  du  fpeÔateur  que  l'horreur  d'un  .vafte  défert. 
3^     Si  du  feîn  de  ce  chaos ,  il  s'échappe  quelques  rayons  de  lumière, 
.   '*  ■         ce  n'ell  que  pour  nous  montrer  le  trille,  fpe£laçle  de  l'huni^nit^ 
jgutragde.  '  ;.  ,  ;   ,  ' 

II  faut  encore  attribuer  à  ces  t^rigandages  l'incertitude ,  ou  pour 
mieux  dire  l'ignorance  où  nous  fommes  fur  la  polition  des  anciens 
lieux  ,  qui  répondoient  à  la  dcfcription  que  les  auteurs  romains 
avaient  faite  de  la  Provence  ,  ôc,  en  particulier  à  ce  que  nous 
}j(op..daftç,i;jtinéri^^^  (j).Xa  plupart  des  bourgs  fureivc 

tiim  n  OshiiiiJ  't  >hfî   i^pii      bl.  Jii      r.  T  '  I  tli  >  'V  n 

■  (i)  Nous  devons  donc  rapporter  aux  courfes  des  farcatins  l'cnticie  deftruclion 

^tttWrages  publics  ^ue  les  romainravciiaK  iàïtbiâr  pà  Bkovence ,  6c  dont  tl 

lif^flftt^'A^  quelques  d^bd».  Mai|  ]ii>44grKljitiott  ét»  aqaeéncs  a  pCDdok  «nicô^ 

Moi  ei^dtpîis  une  chofe  donc  on  ne  fe  Tcroic  pas  douté.  U  lailiic*ddiS;li|S 

ilcilSuÛs  Im  afTcz  bel  alb.nrc  ;  dans  celui  d'Aix  ,  par  exemple ,  on  en  a  rrouvc  une 

iTiaiTc ,  qui  avoit  fcpc  à  huic  pouces -de- largeur  &  autant  de  profondeur  fur  une 

longueur  de  pluûeuci  centaiiies  de  coifes^  II  éft  d'ime  couleur  dîm  bran  foncé» 

inêlé  avço  des  caches  blanchânes  qui  fe  varient  aflêz  agréablement  »  Se  k  font 

prendre  pour  un  alb^txe  oriental.  U  7  .en  a  du  moins  focç  peu  qui  prenne  un 

poli  plus  éclatant.  ■  •'  . 
k  *  ...  • 

On  anpfHe  communément  albâtre  une  pierre  un  peu  moins  dure  que  le  marbre, 
^  qui  le  polit  i  mais  dont  le  poli  gras  cft  moins  vif  que  celui  du  marbre ,  plu5 
fcc  que  celui  du  jade ,  ôc  dans  une  dcnùe  cranTparencç  plus  nette  que  celui 
du  marbre  lïlanc 
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<3étnitts^  âc  les  habicans  périrent  ou  par  le  fer ,  ou  par  des  ma- 
ladies ,  ou  par  la  âim.  La  dépopulacion  fut  fi  grande ,  qu'on  ne 
pea(k  plus  à  lea  rétablir  ;  Ôc ,  quand  des  tems  plus  heureux  com- 
mencèrent à  r^»arer  ces  premières  pertes  de  TeTpece  humaine  » 
le  fouvenir  des  défafires  pafl^^  fit  abandonner  les  lieux  qui  en 
aroienc  été  le  théâtre.  On  slma^na  que  les  hauteurs  &  les  en* 
droits  efcarpÀ  lèroient  une  retraite  plus  sûre  contre  les  attaques 
des  ennenûs ,  ou  contre  les  fuiprifes  des  brigands.  Ce  motif  de- 
vint enfuite  plus  preflànt  durant  les  troubles  de  la  province.  Les 
timides  vaflàux,  conduits  par  la  crainte  flc  l'autorité,  fe  raflèm- 
blerent  dans  des  lieux  élevés  autour  d'un  feigneur  ^  qui  du  haut 
de  fa  forcerelTe  bravoic  fouvent  les  loix  ^  Tes  rivaux  ôc  Ton  roi. 

La  Provence ,  retirée  des  mains  des  rebelles  &  des  barbares  ^ 
fit  ruccefTivement  partie  du  domaine  de  Pépin  &  de  Carloman , 
l'un  fils  ,  ôc  l'autre  petit -fils  de  Charles  Martel  ;  car  il  eft 
inutile  de  parler  de  Childeric  ÎII ,  qui  n'eut  qu'un  vain  titre  fans  domwatioii  oi 
autorité.  Cadomzn  mourut  fort  jeune ,  après  un  règne  de  trois 
ans  &:  deux  mois.  II  laifla  deux  fils ,  Pépin  Ôc  Syagrius ,  dont    Ann.  771. 
aucun  ne  lui  fuccéda#  Leur  mère,  qui  redoutoit  la  puiflance  de 
Charlemagne ,  les  emmena  chez  le  roi  de  Lombardie  ,  dont  elle  cJ[[5^'|^t,°| 
recherchoic  la  proteâion.  La  cour  de  Lombardie  étoic  TaTyle  de  a.  ijf. 
tous  les  ennemis  du  monarque  français  ;  mais  ces  jeunes  princes  ' 
n'y  jouirent  pas  long -tems  de  la  tranquillité  qu'ils  dévoient 
»*y  promettre. 

Charlemagne  pa(&  les  Alpes  avec  une  armée  formidable ,  fub- 
ingaa  les  vaftes  états  du  roi  des  lombards  avec  une  rapi(Ëté  qui 
dent  du  prodige  ;  ti  s'étant  rendu  maître  de  la  peifonne  de 
Gefberge  fa  beUe-fanir,  &  des  deux  princes  les  neveux  ^  il  les 
îeaToja  en  France ,  où  leur  defimée  demeura  obfcure.  On  croit 
pourtant  que  Syagrius  fiit  le  fondateur  &  le  premier  abbé  de  S. 
PùïïB  près  de  Nice,  6c  qu  enfiiîte  il  fiit  fiût  évéque  de  cette  ville. 
Tome  IL  L 
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^^j^^f^^       777'  Mais,  fi  ce  Syagrius  étoit  le  même  que  le  fils  de  Car- 
Vincent.  Barta!.  lon^^n ,  il  faqdroit  qu'il  eût  été  mis  fur  le  fiégc  épifcopal  à  l'âge 
io  chroo.  Lcrin.      fix  à  fept  808  (i)  :  f^ppontion  qu'on  ne  peut  admecrre. 

f!^'       Il  faut  donc  renoncer  au  fyftéme  adopté  trop  légèrement  par 
le  dernier  hiftorien  de  France,  qui  prend  pour  lefilsdeCarloman 
VcDj  »  un*  de  ceSyagcius  qui  fut  abbé  de  faint-Pons.  Il  n  y  eut  de  commun  entreux 
Faa.u  i.p.s^4*  que  le  nom.  Labbé,  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoit  un  faint  reli- 
gîeux  que  Charlemagne ,  maître  de  tout  le  royaume  de  France , 
eftimok  beuicoup  pour  fes  rares  vertus ,  9c  pour  fon  éminente 

(l)  En  parlant  de  Syagrius ,  qu'on  a  regardé  jufquà  prcfcnt  comme  c\'éque 
de  Nice ,  nous  croyons  devoir  avenir  que  l'cpifcopac  attribué  à  S.  I5alTus  m>us 
parole  cgalcmenc  fuppçic.  Il  n'eil  fondé  que  lut  des  actes  abrcgcs  par  1  icrrc  de 
Noëlsan  zv  iîede,  aâes  doàton  poiinoit  foupçonner  h  fidélité»  en  cetnms 
endroits,  à  cauTc  de  qudqnesckconftuices  pcn  vraifcmblablcs  du  martyre.  M.nis 
en  les  fuppofant  vrais  en  tous  points,  nous  croyons  que  le  faim,  dont  il  cil 
qucilion ,  étoit  évcquc  de  fiichynle.  i   Parce  que  nous  favons  qu'il  y  avoit  alors  un 
V*  «•  I ,  p.  a6s*  ficge  cpifcopat  du»  cctts  Tille ,  aa  lieu  que  nous  A'avons  point  de  preuve  qull 
y  en  eût  im  à  Nice,  avant  le  miBea  dn  iv  fîecle.  i*.  il  parait cetcain  que  par 
ces  mors  des  a£tes  ,  epifiopus  Nictâ  provineU ,  on  a  voulu  dcfigner  une  province 
V.  Pancir.  noùi.  dont  Nice  on  Niccc  fût  la  capitale.  Or  Niccc  le  fut  pendant  un  tcms  de  la  Bichy- 
"^'^ô       *  *      "'^*  ^       iBctropolc*  Nice  au  contraire  n'a  jamais  été  ni  l  une ,  ni  l'aotrc.  3  ^.  Il 
^  ^*  ii>  avoit  point  de  préfidenc  à  Nice,  an  lieo  qoH  fin  on  ten»  où  fl  y  en  avoic 

un  à  Nicée ,  quoique  la  Bithynic  ait  été  fucceflivenient  province  prpconfa- 
Rucir*  ifaH»  ^'^'^  ^  confulairc.  4".  S.  Chryroilômc  parle  d'un  marr>T  nommé  BafTus.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ccmarryr  croit  de  l'orient  ;  un  évcque  grec  n'auroit  pas  parlé  d'un 
martyr  de  l'occident ,  inconnu  à  tons  les  autcors  cccléflaAiques  des  Gaules  &  de 
llialie ,  avant  Pletfc  de  Noâs.  5'*  S'il  y  avoit  eu  un  iiége  épifcopal,  fl  anioit  «té 
viaifembbblement  àCimlez  plutôt  qu'à  Nice,  parce  que  en  15  3  cette  ville  éioit  la 
capitale  des  Alpes  maritimes.  Il  eft  même  à  préfumer  que  dans  les  aftes  dn  martyre  on 
sKUoît  nomme  Cimiez  au  atoias  qodqoefois ,  puifque  les  juges ,  qu'on  fuppofc  avoir 
condamné  S.  Bafli»,  y  demenroient}  oc  Û  n'y  eft  point  œemicm  de  cette  villes 
Ces  niions,  qoi  dohrent  Temponer  Air  le  témoignage  (te  quelques  autcnrs  mo- 
dernes ,  me  paroiffent  prouver  dcmonrtrativement  que  c'ert  fur  l'équivoque  du 
mot  Nicta  ,  qu'on  a  cru  devoir  mettre  à  Nice  le  martyre  d'un  faint  qui  a  fouifert 
à  Nicée  j  mais  ces  méprifes  tournent  à  l'avantage  de  la  reli(^ion ,  puii'qu  eUts 
contcibiienc  à  étendre  le  culte  de  fes  plus  aélés  déftnfèan.  On  peut  voir  les 
aâes  de  S.  Baflîis  dans  Pime  de  NoUs»  L  i.>  cli.  30  ,  &  dans  BamUs  eimwL 
liriiup*  i|f> 
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piété.  Il  lui  en  donna  une  preuve  en  faifant bâtir,  félon  fes  defîrs,  — 

un  monallere  à  l'endroit  même  ou  étoic  Ja  cbapcUe  de  S.  Pons, 

à  un  qiuK  de  lieue  de  Nice.  passi  sous  la 

DOMINATION  OS 


Des  auteurs  gcaveit  précendene  que  Charlemagne  n'ed  jamais  Ciuianum 
▼eau  en  Pirovence.  Nous  avons  penië  comme  einc^  âc  nous  If avons 
die  en  plufieuis  endroics  du  premifir  yohnc  Cepcndmu  H  psioît 


par  des  çfaarte&  de  Lerîns  que  dans  le  coaieme  foie»  c*écoit  une  ^^^^ç^^^^^  ^ 
tradition  dans  le  paya^  que  cet  empefeut.y  avoit  fondé  plufièore 
égliiès.  La  viâotre  ,  qu'on  lui  ùàt  remporter  auprès  d^Arles  for   ^  ^  ^^^^.^^ 
les  iànafint»  eft  une  invention  moderne  qui  neméneepas  qu'on  feLMi  v«. 
s*y  arr^.  Ces  barbares  n*ont  pvu  qaVne  fins  es  Provence  du  V* 
vivant  de  l'empereur.  Ce  fiit  lorfqu  après  avoir  tenté  inutilement       *  '  *  ^* 
ime  deicente  dans  les  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfe,  ils  vinrent  'akL?* 
exercer  leurs  brigandages  fur  la  ville  de  Nice  ôc  dans  les  environs.  ^"^^  ■  » 
Le  butin  qu'ils  y  firent  fut  le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent  d'une  ^**"""* 
expédition  ,  qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde  (i). 


(ï)  Comme  dans  le  cours  de  l'hidoire  nous  ne  parlons  des  fouverains  <|iii 
irgnercnr  fur  la  Provence,  qu'à  mcfure  qu'il  y  a  eu  fous  leur  rcgnc  des  cvc- 
ncinens  qui  mctitcnc  d'être  décrits  i  âc  comme  fous  la  plupart ,  il  ne  s'cft  rien  ^^.^  Provence 
palTé  dlncéieflànt,  nous  oojraiis  devoir  donner  ici  la  lifle  des  fscce&on  de  ae  lance  de Chac- 
QudemigDe,  qui  ont  ea  h  Pkovcnce  dans  leur  porage.  lemag^e. 

Cette  province ,  après  avoir  été  fous  la  puiffance  de  Charlemagne  depuis 
l\>n  771  jufqu'en  814,  pafla  fous  de  fon  fils ,  Loui»  k  débomuUie  >  le  iS 
Janvier  de  Ja  nitinc  aniuc 

Louis  fît  pluficiirs  fois  le  partage  des  fcs  crats  -,  mais  il  n'y  eut  rien  de  bien 
fixe  qu'après  celui  qu  U  ftt  à  Vormes ,  au  mois  de  mai  de  l'année  839. 

Charles  le  Chauve  eut  alors  pour  fa  pact  la  Provence  êc  la  plus  grande  partie 
des  états  fournis  à  b  domination  ftançaife  en  deçà  des  "/Mpcs.  Les  chofcs  fub-  '"^  ^'  -'"^'^ 

fitVrenr  ainfi  jufiqu'en  84!; ,  que  cerre  province  fit  panrc  de  l'hcritagc  de  Lothnirc ,  P*P^,'*  '  ^"  * 
qui  eut  le  royaume  d'Italie  ivec  l.i  p.ircic  orientale  de  la  France  ,  depuis  le  Rhin 
)urqu  a  h  mcditerranée  y  cnuc  les  Alpes ,  l'Efcaut ,  la  Meufe ,  la  Saône  ôc  le  Loibaire 
Rhône.  Sa  domination  s'étendit  mène  for  les  deux  bords  de  ce  fleuve ,  fdon  les  Depuis  l'an  243, 
annale  de  S.  Benhin  ;  mais  les  autres  hiftoriens  comprennent  les  deux  Ixvds  jufqi^en  8;$* 
da  Rhône  fous  la  dénomination  généfale  de  Provence  :  ce  qui  prouve  >  pour 
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Li  y mn  It»      ViNOT -  CINQ  ans  après ,  ils  reparurent  devant  Marfeille avec 
CH.  XXXV.  une  flotte  conûdéraUe ,  U  renouvellerent  contre  les  prêtres ,  les 
KiZuLllcmr'  moines  &  les  vierge  confiicrées  à  Dieu  »  en  un  mot,  contre  les 
LWM  KAVMitt.  perfonnes  de  tout  fekt^  de  tout  âge  &  de  tout  ëtat^  les  mêmes 
^.      g  ^     tireurs  qu'on  avoh  d^  û  ibuvent  éprouvées.  Rien  ne  fût  épargné 
de  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  ;  reliquaires,  ornemens^  va(ès 
facrés ,  or,  argent ,  tout  fut  emporté.  Enfin  ,  las  de  butiner,  ils  fe 
retirèrent  pour  aller  vendre  ailleurs  ce  qu'ils  venoient  d'enlever 
en  Provence. 

Ils  Hrent  en  8  jo  une  autre  defcente  à  l'embouchure  du  Rhône,' 
6c  remontèrent  jufqu' auprès  d'Arles^  pillant  ôc  ravageant  la  cam- 


Aan,  Benbïn. 


'  ^^"^"^  le  dite  en  paflànc ,  qu'on  regardoic  dot»  ce  flenve  comme  îne  de  fts  dépeir> 
^45* . .  dances.  V.  Ub.  monaft.  Sd.  Vandiq;ifilii,  chion.  Adon.  cp.  Vienn.  duon.  Saxon  ». 
cfaron.  Marian.  Scoti.  ôcc.  ad  an.  84J. 

Louis  eut  1.1  Germanie  &  quelques  villes  firuces  en  deçà  du  Rhin ,  &  Charles 
le  Chauve  le  icllc  de  la  I  rancc.  11  eue  par  ce  parcage  la  panic  de  l'anciai  royaume 
de  Bourgogne ,  qu'on  appeUait  Bourgogne  infërienie ,  &  qui  renfomoic  les  pays 
finies  i.  la  droite  de  la  Saone. 

Lothairc  polTcda  la  Provence  depuis  le  mois  d'août  S45  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  Ses  trois  fils  lui  fucccdcrcnt  chacun  dans  une  partie  de  fes  états  ]  Louis  , 
qui  étoic  l'aïnc ,  eut  pour  i'a  part  le  royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'empereur. 
Les  deux  amies»  Lodiaire  II  ècJOxules,  fe  panagecent  ce  que  leur  pere  avdt 
poflèdé  en  Fiance. 

Charles  toi  premier  régna  fur  la  partie  fupéricurc  ou  fcptcntrionalc ,  qu'on  appella  de 

ck  Piûvcncc.     f''"        le  royaume  de  Lothaire,  ou  la  Lorraine.  EUc  comprcnoic  cntr'autrcs 
Depuis  l'an  8(< ,  P^^^^'u^^^  »  ^  Bourgogne  cisjucane  &  la  transjucane.  Cbailet  eut  tonc  le  icfle 
)uf<^'ea8é}.    '  des  états  de  fi>n pere  Lochaiie I,  dq)ois  Lyon,  où  il  fit  ûiéfidence,.)nrqQll]ar 
roer  ,  &:  prit  le  titre  de  rùi  de  Provence. 

Ce  prince  étant  mort  fans  poftéritc  en  863 ,  fcs  deux  frères ,  Lothairc  &  Louis  » 
fc  difpuccrciu  fa  fucccilâon  &  fe  la  partagèrent.  Louis  eut  la  l^rovence ,  &  pent- 
*  être  auffi  la  Savoye  8c  la  partie  du  Daupfainé,  la  plus  vaiiîne  des  Alpes  «.comme 

étant  plus  à  fa  bicnfc.moe» 
Charles k Chauve      Apres  fa  mort,  le  Rovaumc  de  Provence  depuis  Lyon  jufqu'à  la  mer,  entre 
Depuis  l'an  87^        Rhône  &  les  Alpe« ,  fut  rcuni  aux  états  de  Charles  le  Chauve,  qui  le  tranfmic 
iuf((n'eii  877*   '    â  fon  fils  Louis  le  Bcgue ,  fous  lequel  le  duc  Boibn  s  en  ât  déckcei  toi»  cooimc 
nous  le  dirons  ailleurs. 
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pagne  fur  l'un  &  l'autre  bord  du  fleuve.  Mais  ils  avoient  à  peine  CHAP.XXXV. 
regagné  leurs  vaifleaux  ,  que  la  tempête  les  fit  échouer  fur  les  REcoMMeicEWT 
cotes  ,  où  les  habitans  maffacrerent  tout  ce  qui  avoit  échappé  à  «avaoi*; 
la  fureur  des  flots.  .... 

On  auroic  dit  qu'ils  ne  mettoient  entre  leurs  courfes  fur  les 
mêmes  terres,  qu'autant  d'intervalle  qu'il  en  falloir,  pour  laifler 
léparer  aux  habitans  leurs  premières  pertes  /  afin  de  trouver  un 
plus  riche  butin.  L'archevêque  d'Arles ,  nommé  Rolland ,  étoit  à 
hle  de  la  Camargue  en  8dj»,  lorique  les'.iilfi^eles  y  abordèrent.' 
A  leur  approche ,  il  fe  retira  précipitamment  dans  une  efpece  de  fort    Hum.  Ma. 
quli  avoit  fait  élever  à  la  hâte  9  ^  qui  ne  put  foutenn*  leur  prenoiere'  * 
attaque.  Trois  cens  de  fes  gens  ,  qui  s'y  étoient  enfermés  pour  ^oi^^ 
le  défendre ,  furent  faSé»  au  fil  de  Tépée  ;  lui  feul  fîit  retîré-du'  .-Aan.  Bcrthic 
carnage,  6c  conduit  fur  les  vaifTeaux  de  ces  barbares,  oil  il  mdu*  '  ^ 
rut  bientôt  après. 

L.e8  habitans ,  qui  apparent  ion  enlèvement  5  mais  qui  Igno- 
roient(à  mort,  donnèrent  aux  fàrrafins  pbûr  prix  de  fa  rançon, - 
cent  cinquante  livres  pefiuit  d'argent <^  cinquante  cafaqu es, 
&  autant  d'efclaves  &  d'épées.  Ces  infidèles  vyant  revêtu  Tévéque- 
de  (es  habits  «  comme  s'il  eût  M  en  vie .  le  mirent  dans  une  chaife , 
&  dans  cette  attitude  ils  le  defcendîrent  à  terre  avec  une  forte 
de  refpeft,  s'en  retournant  aufll-tôt  fur  leurs  vaiflieaux ,  pour  jouir  " 
tranquillement  de  la  furprife  ôc  de  la  douleur  des  habitans  ;  l'une 
&  l'autre  furent  extrêmes.  Les  citoyens  d'Arles  comprirent  mieux 
que  jamais ,  combien  ils  étoient  à  plaindre ,  de  fe  voir  continuelle- 
TOent  expofés  à  la  perfidie  ôc  à  la  cruauté  de  ces  barbares. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite  tous  ces  faits ,  bien  qu'ils  fe  foient 
paiïés  en  diiférens  tems  y  pour  ne  point  partager  l'attention  du 
kâeur ,  ôc  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  trifie  état  de  la  Provence  , 
qui  ne  fortoit  d'un  péril  que  pour  retomber  dans  un  plus  grand  , 
&  fouvent  après  avoir  échappé  au  fer  des  ennemis  du  dehors  >  , 
eUe  écoit  déchirée  par  une  guerre  inteiliQ&  ' 
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LtràM  II*  FoLCRApE ,  comte  d'Âdes  éf,  duc  de  Frovence  ,  voulut  fe 
dk.  XXXVI.  (buftraire  ^  k  dop;\inatioi^  de  T^mpereur  Locliaîte,  pour  établir 
FoL^roT:  KA-  la  fienoç.  Çétcat  V  Wp^^  &  ^^ond  en;  reflburces.  11 
▼A«K  »tt  IIO&.  pf|(  mefiires  fi  juftes^  que  tout  le  pays  jufqu'auiç  villes  iituées 
PI  PjÎovuici.  fur  la  rive  droite  du  Rhône ,  qui  dépeadoient  du  gouvernement' 
de  Provence ,  entrèrent  dan$  ^  vue^ }  mai«  Lothaire  n*eut  que  la 
peine  de  fe  montrer ,  pour  faire  rentrer  lesi  rebelles  dans  le  devoir. 

Ce  qui  altéroit  peut-être  la  fidélité  des  provençaux ,  c'eft  qu'ils 
changeoient  fouvent  de  maîtres ,  &  que  tantôt  ils  dëpendoient^ 
-    du  gouvernement  de  France ,  6c  tantôt  de  celui  d'Italie.  Pour 
entendre  ce  que  nous  avons  l\  dire  ,  il  faut  fe  rappeller  qu'après  la 
AlU»»  SjJ.  l'empereur  Lothaire  I,  Tes  trois  fils,  Louis,  Lothaire  ÔC 

AjuuMinb  Charles,  fe  partagèrent  fes  dtats.  Charles  eue  pour  fa  part  la  Pro« 
*  vence  &  le  duché  de  Lyon ,  qui  comprenoit  la  Savoye  Ôc  le  Dau- 
phiné.  Ce  prince  eft  peu  connu  dans  l'hiftoire  ;  mais  s'il  faut  juger 
defon  mérite  par  quelques  faits  qui  fe  pafferent  fous  fon  règne, 
il  n'étoit  pas.  dig^  dç.  porter  la  couronne.  Son  pere  lui  avoit 
^»iciLbj,p.îf4  donnée  P9W^^8PjiX®^Ç^  fes  états,  Gérard  de  RoulTillon,  dont  le 
côun^  6^  V.  «Hf^s  ^f^r  ^!^9^P^  çlufieur*  fois  les  projets 
dèi^lipçoûSf 

i^e^nic^andf  ^orearent  en  Provence  parle  Rhône  en  8$$ ,  6c 
après  avoir  ravagé  16%  vilf^:  Ôç  les  monafleres  des  environs  du 
fleuve,  U?. fixèrent  leur  demçntê.  dans  l'^e  d«  la  Camargue  ,  d'oii 
ils  Êifolent  des  courfes  d^ns  les  tèrr^,  lU  s'y  maintinrent  au  moins 
un  an  ;  car  en  8tfo  ils  y  étoient.  encore ,  ôc  défolerent  tout  le 
pays  jufqu'à  Valence.      les  appelloit  normands  ou  hommes  du 
nord ,  parce  qu'ils  étoi^wt  toTps     .toanpcmafçk ,  de  la^Sucdc  fie 
de  la  Norvège  ;  ils/exçç^oient,  pàràswfc^fipc^t  leurs. cruautés 
'^"Pp'^jjf""  contre  les  prêtres  fic'ies  moinés  enniétms'dé^^^ 
Aol  Benfak.    Gérard  de  RoulTilion  les  chalTa  de  la  Camargue  ;  mais  bientôt  après 
ils  revinrent,  &  recommencèrent  leurs  ravages.  Les  habitans^ne 
Ad^ann.8tfi.  ^^^yj^j^^  p^ji^t  de  terme, à  leurs  maux,  appellerent  enfin  Charles 
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le  Chauve  à  leur  fecours ,  &  offrirent  de  fe  meure  fous  fa  domina-  CH.  xx:s  vi. 
tion ,  s'il  vouloir  les  défendre.  »  '  f^ucIad?-"^ 

Le  monarque  français ,  qui  facrifioit  tout  au  dcfir  d'étendre  fa  vagm  du  moa- 
dominadon ,  faifit  cette  occafion  d'agrandir  fes  états,  6c  vint  jufqu  a  ^d^pIowS." 
Maçon  ;  mais  il  fut  arrêté  par  l'armée  de  Gérard,  6c  cous  fes  efforts 
aboutirent  à  faire  le  dégât  dans  le  pays. 

Charles  étant  mort  à  Lyon ,  où  il  fkilbic  fa  réfidcnce  ordinaire ,  8^3» 
fes  fujecs  ft  flattèrent  de  voir  changer  la  face  des  affaires.  Cette 
'e^>ënince  Rit  decourte  durée  :  l'ambition  de  Lothaire  6c  de  Louis, 
qui  fe  di^|Nicerént  les  états  de  leur  frère ,  fie  craindre  toutes  les 
fiiites  d'une  guerre  inteftine.  Ces  deux  princes  vinrent  en  Proven- 
ce ,  pour  tâcher  de  s'y  fiûre  un  pard ,  alliant,  chacun  de  leur 
c6téy  des  droits ,  qui  pour  des  ambitieux  ne  font  que  des  prétex- 
tes de  guerre.  Leur  oiicle ,  Charles  le  Chauve ,  fe  mit  auiXi-tôt  fur 
les  rangs  ,  6c  voulut  6ire  valoir  l'oflfre  qu'on  lui  avoit  fàitfe  du 
royaume  qui  étolt  en  conteftarîon.  Les  prétendons  (f  un  concur- 
rent ,  tel  que  Charles,  firent  prendire  aux  deux  frères  des  fentimens  ^^éJ^?^* 
paciAgues.  D'ailleurs  les  fèigneurs  du  pays  ,  que  chacun  tâchoit  de  Adann.  8^3; 
mettre  dans  fes  intérêts ,  inftruîts  par  une  longue  expérience  que 
les  malheurs  de  la  France  n'étoient  venus  que  de  la  divifion  des 
fouverains ,  empêchèrent  une  rupture  6c  firent  confentir  Lothaire 
&  Louis  à  renvoyer  dans  un  autre  tems  la  décifion  de  cette  affaire. 
Il  fe  fit  enfuite  un  partage  à  l'amiable  ,  par  lequel  l'empereur 
Louis  eut  la  Provence ,  proprement  dite ,  ôc  la  plus  grande  por- 
tion du  duché  de  Lyon.  La  mort  de  fon  frère  Lothaire ,  arrivée 
,  fix  ans  après ,  auroit  dû  le  mettre  en  poffeffion  du  relie  6c  même    jj^nn.  Stf^# 
de  la  Lorraine  ;  mais  le  roi  Charles  le  Chauve ,  &  fon  frère  Louis 
roi  de  Germanie,  lui  difputerent  cette  fucceffion,  6c  la  lui  enle» 
verent.  Louis  de  Germanie  eut  la  parde  du  royaume  de  Lodiaire 
vdfine  du  Rhin  ,  6c  Charles  devoit  avoir  tout  le  refle ,  où  fe 
trouvoient  oomprifes  les  villes  de  Lyon ,  de  Viviers  6c  d'Uzès. 

Cependant  ces  villes  ^  ainû  que  la  Provence  6c  le  Dauphiné 
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X/r**  II»    reconnurent  rempereur  Louis  pour  leur  fouverain.  Chadesvint 

mettre  le  fidge  devant  Lyon  qu'il  emporta ,  &  enfuite  devant 
Vienne,  où  étoit  Berthe ,  femme  du  comte  Gérard  de  Rouffillon. 
Gérard  défendoit  les  nouveaux  ctats  de  Louis  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  motif  ;  car  il  cherchoit  principalement  à  fe 
venger  de  Charles  le  Chauve,  qui  avoit  voulu  le  dépouiller  de  fon 
comté  de  Bourges ,  pour  en  revêtir  un  feigneur  nommé  Alfrid. 
Il  commandoit  dans  un  fort  du  Dauphiné,  quand  Charles  aiïié- 
geoit  Vienne.  Ayant  appris  que  la  plupart  des  habitans  s'étoient 
laiffés  gagner  par  les  promefTes  des  afTidgeans,  il  fe  rendit  au  camp , 
&  obtint  du  roi  la  permiflTion  de  fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fa 
famille.  Il  alla  finir  fes  jours  en  Bourgogne,  où  il  avoit  fondé  les 
abbayes  de  Vezelai  6c  de  Poultieres.  Nous  ignorons  fi  ce  prince 
poufTa  plus  loin  fes  conquêtes  j  nous  favons  feulement  qu'il  donna 
à  fon  beau-irerç  Bo»m  le  gouvernement  du  pays  qu'il  venoit  de 
foumettre* 

Aiiii«  873»  On  rapporte  à  l'année  87  5  ,  un  prodige  aiTez  remaïquable.  Des 
fauterelles  venues  de  l'orient  fe  répandirent  en  fi  grande  quantité 
dans  les  campagnes ,  que  la  furface  de  la  terre  préfentoit  le  même 
fpeâacle ,  que  quand  elle  efl  couverte  de  grêle  après  un  orage 
violent.  La  Provence  &  le  Languedoc ,  d'où  elles  paflerent  ea 
Efpagtke^  en  furent  fort  endommagées  ;  ôc  nous  pouvons  mfime 
*  pïïi direque  toute l'europc  eut  le  même  fort.  Ces  infeâes,  delà  longueur 
6c  de  la  grofleur  d'un  pouce  >  avoient  quatre  ailes  ^  qujitre  pieds  ê( 
une  bouche  fort  large  »  armée  de  deux  dents  longues  y  fermes  6c 
tranchantes.  Us  dévaflerent  entièrement  les  arbres  &  les  prairies  ; 
on  auroit  dit  que  le  fou  y  avoit  pa0é.  Enfin  la  ^mîne  acheva  de 
lAvager  ces  deux  provinces ,  oii  l'on  àvoit  efluyé  tant  de  malheurs, 
Cen  fot  un  pour  l'empire  de  pafler  entre  les  mains  de  Charles  le 
Chauve.  Ce  monarque ,  après  la  mort  de  l'empereur  Louis  II,  qui 
ne  laifla  point  d'enfâns ,  réunit  tes  rqyaupies  de  Provence  6(  d'Italie 
aux  états  aall  avoic  déjà, 
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C'efl  ainfi  que  l'arbitre  fuprême  des  rois  ,  quand  il  eft  près  de 
brUèr  un  (ceptre,  le  mec  dans  les  mains  d'un  prince  ambitieux,' 
inquiet»  remuant ,  qui  n'ait  ni  aflèz  de  talens  pour  bien  gauvemer 
fim  peuple,  ni  aflèz  de  vertus  pour  s'en  fidre  aimer,  ni  afTez  de 
fermeté  pour  s'en  fiûre  craindre  s  td  fut  Charles  le  Chauve:  les 
peuples  qu'il  chargeoit  d'impôts  le  haiifoient  :  les  évêques  qu'il  ' 
craignoit  reflèrrerent  ia  puiilânce,  &  les  feigneurs  qui  le  m^ri- 
ibient  jetterent  les  (bndemens  de  leur  grandeur*  AinG  la  race 
de  Charles  Martel  vit  hâcer  fa  ruine ,  par  les  mêmes  reflbrts  qui 
avoient  fervi  à  la  placer  fur  le  trône  ;  tant  il  eft  vrai  que  tout 
ici  bas  n'eft  que  le  jouet  des  pafTioiis ,  qui ,  bornées  dans  leurs 
projets  comme  dans  leurs  refTources ,  élèvent  6c  détruifent  leur 
ouvrage  toujours  à<peu-près  de  la  même  fàt^on. 


avons  parJé  dans  le  livre  premier,  on  vit  paroître  les  ariens ,  qui  rawnrîwcufc 
eurent  peu  de  feâateurs  ;  âc  enfin  les  fémi-pélagiens  dont  les 
erreurs  étoient  une  fuite  de  celles  de  Pélage.  Cet  héréfiarque 
avoit  entrepris  de.ibnder  les  profondeurs  de  la  prédeftination  6: 
de  la  grâce  ;  mais  n'ayant  pu  c<yciller  la  liberté  de  l'homme 
avec  l'aâion  du  créateur  fur  la  volonté,  11  attribua  au  libre  arbitre 
le  mérite  des  bonnes  aâions,  nia  la  néceifité  de  b  grâce  &  l'exK^ 
tence  du  péché  originel.  Cétolt  iâpper  les  fondemens.de  la  reli- 
gion ,  qui  rouie  eflentiellement  fur  ces  deux  points  capiaiix; 
Cependant  fon  fyftéme,  combattu  par  S.  Auguitin  Ôc  anathéma- 
lifé  par  Téglife ,  eut  peu  de  fedateurs  en  Provence ,  ôc ,  à  pro-  ^ 
prement  parler ,  il  n'y  fut  connu  que  par  les  ouvrages  du  faint  Aug.  â  pr.  t.  r, 
^OÛeur,  qui  ne  furent  point  gdnéralemeiit  approuvés.  Les  moines  ^E/ufi.  epiflî 
dcLerins  &  de  S.  Vi£lor  fur-tout,  beaucoup  de  prêtres,  quelques  * 
(^vcgues  mêmes ,  trouvèrent  fa  doctrine  trop  dure  ;  ils  préteadoient 
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Z  liras  //.   qu'elle  dcabliiToic  le  fatalifme  6c  deux  natures  dans  l'homme  ^  l'une 

^        bonne  6c  l'autre  mauvaife. 
Nor.ib.i.i.c.  1 1.     Siiivanç    AugiiHin ,  difoic  Vincent  de  Lerins ,  J.  C.  n*eft  pas 
^  Vofi.  bift.pei.  (nofc  pour  le  ùHut  de  tous  les  hommes  ;  Dieu  ne  veut  pas  le» 
Vinc.  Lir.c4»  fauver  cous,  il  en  a  même  créé  une  partie  pour  les  damner  éter* 
l£^at.4,p.i83.  nellement  :  il  efl  auteur  du  mal  que  nous  fàifons,  6c  notre  libre 
arbitre,  femblable  à  celui  des  démons^  ne  peut  &ire aucun Uen^dcc» 
S.  Profper  répondit  avec  force  à  ces  imputations  calomnieufes  ; 
ncvurri  de  la  doânne  de  S.  Âuguitin  ^  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
prouver  qu'elle  ne  contenoit  point  de  pareib  blafphÂmes.  L'exiA 
tence  du  péché  originel,  (ans  lequel  les  concradiâions  de  l*homme 
font  une  énigme  plus  inexplicable,  que  l'exiftence  même  de  ce 
jpécfaé ,  fervit  de  bafe  à.  fes  réponfes  ;  6c  ce  principe  une  foi» 
établi ,  il  prouva  l'afibibliflèment  extrême  du  libre  arbitre ,  la 
néce(fîté  6c  la  gratuité  de  la  grâce ,  le  penchant  au  mal  ^  qu'il  ne 
fiait  attribuer  qu'à  la  corruption  de  la  nature  êc  non  pas  à  la 
volonté  ni  à  l'adion  du  créateur,  qui  fauve  les  uns  par  fa  grâce, 
difeit-il,  laifle  périr  les  autres  par  l'effet  de  leur  corruption  pour 
des  raifons  impénétrables  à  Thomme  ,  &  ne  fait  qu'impofer  la 
peine  due  aux  péchés ,  qu'il  a  prévus  de  toute  éternité  ,  fans  pré- 
deftiner  perfonne  au  niai.  Cependant  les  difputes  s'échauffèrent; 
on  vit  paroitre  de  nouvelles  objections ,  qui ,  fans  donner  plus 
de  force  aux  précédentes,  les  préfentoienc  fous  une  forme  noi*- 
velle  ;  mais  comme  elles  rouloîent  fur  les  mêmes  fuppofitions , 
S.  Profper  n'eut  befoin  que  des  mômes  armes  pour  les  combattre. 
CafTten  fe  mit  auffi  au  nombre  de  fes  adverfaires.  Il  étoit  d'au- 
CaC      mI  ^^P^"^  dangereux ,  qu'il  pouvoit  accréditer  fes  erreurs  par  une 
Wk.  «jT*  *    grande  réputation  de  fcîence  6c  de  vertu.  Il  n'admettoit  pas  en 
entier  le  fyftême  de  Pélage  dont  il  connoilToit  l'impiété ,  mais  il 
foutenoit  des  opinions  qui  en  étoient  des  conféquences  :  il  pré- 
tendoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  6c  de  la  foi 
vient  quelquefois  de  nous  6c  quelquefois  de  la  grâce  ;  que  nous 
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portons  dans  le  cœur  dea  ièmences  de  vertu  ;  que  le  libre  arbitre  CR  xxxvii 
peut'  iè  porter  naturellement  au  bien  ;  que  la  grâce  le  prévient  Etat  de  la  %i 
quelquefois ,  fie  que  quelquefois  aui&  (Sss  monvemens prévien-  ^ylZlwJull 
nent  ceux  de  la  grâce.  Ainfi  les  fentimens  de  ce  religieux  ten-  w»ooiv$iEct». 

doient  à  infpirer  à  l'homme  une  confiance  dans  fcs  propres  forces, 
bien  contraire  à  ce  que  la  religion  ôc  la  raifon  nous  apprennent 
fur  notre  foiblefle. 

Tandis  que  Caflien  tâchoit  de  corriger  le  fyftême  de  Péiage ,    Epift  Fauft. 
le  prêtre  Lucide  fut  accufd  d'outrer  les  principes  de  S.  Auguflin:  ^îjjj*'^',^^ 
il  alloic  être  condamné  par  vingt-cinq  évcques  aflemblés  à  Arles 
en  47^,  loriqu'il  les  raffura  par  une  lettre  où  il  anathématifoit 
les  erreurs  dont  on  le  foupçonnoic  Fauâe ,  évêque  de  Riez  (i)  ^ 

(i)  La  vilk  de  Riez,  dont  Fau^  éidc  évêqoe,  dtolc  encore  dans  ce  tenis-]à* 

une  des  plus  confidécablcs  de  la  provinces  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  dnns  'la  première  partie  de  la  chorographic  ,  p.      &  fuiv.  Quclqu'intcrcflan- 
tcs  que  foient  les  infcriptions  que  nous  avons  r.ipporcccs ,  il  s'en  faut  bien  qu'on 
ait  confervé  coures  celles  qu'il  y  avoit  ancicnncmcnc.  L'ignorance  a  détruit  ces 
monomens ,  ainfi  que  beaocoap  de  ftatucs  9c  phifienrs  édifices  poUBcs.  Le  pan- 
tliéon>  quelque  dégradé  qu'il  Ibk,  nous  donne  encore  une  idée  bien  avanta- 
tagcufc  du  goût  des  romains  pour  les  arts,  &  de  l'état  florifT.int  où  croit  alors 
la  province.  Ils  n'auroicnt  jamais  embelli ,  comme  ils  firent ,  nos  grandes  villes , 
&  n'y  auroient  pas  élevé  des  roonumens  fuperbes,  fi  l'aifance  des  habitans ,  les 
|»cogrès  des  fciences  &  des  acts  n'avdenc  £iv«riré  leur  goÛc  pour  les  embellUTe^ 
mens  &  la  magnificence.  Ce  panthéon,  qu'on  voit  encore  à  Riez  ,  eA  foutenu 
par  huit  colonnes  de  granit ,  qui  ont  vingt  pieds  de  haut.  11  y  avoit  extérieu- 
rement à  la«  naifTancc  du  dôme ,  &  tout  autour ,  trente  fix  colonnes  de  marbre 
d'un  petit  module ,  &  en  dedans  douze  corniches  où  ctoicnt  les  douze  grands 
Acni.  M.  de  Valavoire ,  évêque  de  Riea les  fit  empocier  dans  Jes  terres 
de  fa  fiunille ,  pour  y  être  fans  doute  un  monument  de  Ton  peu  de  goût  pour 
les  bc-îux  :irrs  ,  dent  il  dcgradoit  les  chcf-d'truvrcs.  Les  douze  ftatucs  avoicnt 
ctc  tranlportces  long-tems  auparavant  dans  la  terre  de  Sorps  ,  où  l'on  trouva 
vers  le  milieu  du  dernier  fictlc ,  fuivant  le  P.  Miraillet  jéfuite  ,  un  Pcgafe  de 
i)^  ,  un  Apollon  de  coraU ,  une  Andcomede ,  une  Minerve  aflèz  grande,'  Ac 
tfames  lefies  d'antiquité-  II  fut  un  tems  où  l'on  avoit  changé  le  pandiéfm  en 
Ixipâftaiie  ^  il  eft  converti  aujourd'hui  en  une  égUTc  dédiée  à  S.  Clair. 
Je  ne  parlerai  pas  des  douze  colonnes  qui  fondenKm  Tcglire  du  fcniioaice} 
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LtrtLM  IL   êc  auparavant  abbé  de  Lerînsj  (bllicica  cette  profêflîon  de  fi>t$ 
Bibu.patr.Patir.  ^     même  chargé  par  le  concile  d'écrire  fur  les  dUputes  qui 
!•  4*    799»     partâgeoient  alors  les  efprîts ,  mais  (es  écrits  n'échappèrent  point 
à  la  cenfiire  de  r^;lilb.  Il  foudnt  des  opinions  conformes  à  celles 
de  Cafllen  ;  elles  avoient  paflfé  des  déferts  de  l'orient  dans  les 
monafteres  de  Provence.  Comme  l'églife  ne  s'étoit  point  encore 
expliquée  fur  ces  queftions  délicates ,  il  ne  foup^onnoit  fans  doute 
pas  Tes  propres  erreurs,  &  on  les  retrouvoit  dans  tous  les  ouvrages 
fortis  de  la  plume  de  fes  confrères;  tels  que  S.  Valérien,  évêque 
VaIer.&oitt.II.       Cimiez,  qui  avoit  été  comme  lui  moine  de  Lerins. 

Au  refte,  dans  la  fermentation  générale  où  étoient  les  efprits," 
•  il  étoit  ditTicile  de  ne  pas  donner  dans  quelques  excès  ;  les  uns, 
jaloux  d'établir  le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  les  créatures, 
.  ôc  de  le  regarder  comme  la  Iburce  unique  de  tout  bien ,  fe  fer- 
voient  peut-être  d'expreffions  qui  tendoient  à  faire  croire ,  que  la 
manière  dont  la  grâce  agit  en  nous  détruifoit  le  libre  arbitre  i,  les 
autres  ^  au  contrairei  pleins  de  confiance  en  leurs  propres  forces, 
ic  préfumant  trop  d'eux-mêmes ,  faifoient  dépendre  de  nous  le 
mérite  de  nos  aâions,  ièmbloient  £t  rendre  coupables  d'ingratitude 

mais  les  quatre  de  granit ,  qui  font  hors  de  la  ville ,  font  rctmrqunblcs  :  il  j 
en  a  peu  dans  la  province,  qui  mcritent  de  leur  être  comparées  pour  la  grandeur» 
On  ahure  qu'il  y  en  avoit  autrefois  huit  autres  à  côté  de  odlM^i ,  &  qu'diet 
fin»  oifevdks  dans  b  tacK*n  ferok  difficile  de  dice  à  quel  édifice  cites  fervoioïc 
•d'cMmoneiM;,  û  t^éuAt  au  c^ole  ou  au  temple  d'ApoUon ,  comitie  on  le  croit 
«ommunémcnr.  Tous  ces  monumcns  font  des  preuves  incontcftahlcs  de  1  ttat 
'  .  gonflant  de  la  colonie  de  Riez  :  jamais  on  n'auroii  fait  cette  dcpenfc  pour  une 

coloide  obfcure  ou  médiocre.  Ces  monumcns  fervent  encore  à  £ûre  connoîirc 
l'enceinie  de  h  vUk  qui  étoic  andcnnenient  fbcc  giande,  &  qui  a  été  oonfidé- 
tableraent  reflerréepar  les  ravages  des  farrafihs,&  par  ceux  que  firent  les  efp^^m^ 
•durant  les  guerres  civiles  du  xi  v  ficclc.  Je  ne  puis  finir  cet  article ,  fans  faire  une  rc- 
lleaon ,  qui  fe  prcfcntc  nat  urcUcmcm ,  fut  les  grands  chemins  du  tems  des  romains . 
Us  dévoient  toe  infinlilient  pks  talhàn'Sc  plus  beaux  qoUs  ne  font  aujourd'hui  « 
pttifiine  dans  l'ctat  aûuel  jamais  on  ne  poucrdc  y  hâte  pafo  des  nûflès  énor- 
mes ,  comme  font  les  colonnes  de  granit  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  n'ont 
pu  ccre  caiUces  fui  les  Ikux  «  puifqu'on  n'y  trouve  jpoîox  de  picnc  de  cette  aasm 
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envers  r6tré-fu  prême ,  &  favbrifer  le  vice ,  en  âîiuit  croire  qu'il  eft  ch.  xxxvii. 
en  notre  pouvoir  cTen  triompher  quand  nous  voudrons.  Envifagées  Etat  oi  ia  m- 
fous  ce  dernier  point  de  vue,  leurs  erreurs  ^ienttrès-dangereufes.  ve^ce  depuis'^ia 
Cétoit  favoriferles  paffions  ,  que  de  perfuader  à  l'homme,  qu'il  »« mbci.». 
les  enchaînera  quand  il  voudra ,  ôc  qu'il  peut  les  fatisfairc  ,  fans 
s'interdire  le  retour  dans  les  voies  du  faiut,  lorfqu'il  fera  raffaiîé 
deplaifirs  ou  de  crimes. 

Ces  difputes  ,  quoique  dangereufes  pour  la  religion ,  furent 
utiles  aux  lettres  ;  elles  tournèrent  les  efprits  vers  l'étude  des 
Pcres,  foit  grecs ,  foit  latins  :  on  étudia  la  langue  dans  laquelle  ils 
ayoicnt  écrit  :  on  puifa  dans  leurs  ouvrages ,  avec  la  fcience  de 
la  reli^on^  des  connoiflances  dans  plus  d'un  genre,  ôc  le  goût 
du  beau;  quoique  le  goût  fuc  étrangement  altéré  par  la  d^adence  ' 
des  mœurs  y  &  par  i'affe£tation  que  l'amour  de  la  nouveauté  avoic 
introduite  dans  le  ftyle.  C'eft  donc  à  ces  difputes  théologiques , 
que  la  Provence  Sat  redevable  de  ce  grand  nombre  d'auteurs,  qui 
niluflrerent  dans  le  dnqiûéme  ûede  &  au  commencement  du 
ûxiéme  ;  cependant  parmi  ces  auteurs  ^  il  y  en  aydt  beaucoup 
qm  n'avotent  point  pris  naiflânce  dans  cette  provmccj  9t  dont 
par  confisquent  nous  n'aurons  point  occafion  de  parler  à  l'article 
des  hommes  illuftres  :  tels  furent  Hilaire,  le  compagnon  de  ProA 
per  &  le  défènièur  de  la  grâce.  S.  Hilaire,  évêque  d'Arles,  qui 
rendit  fbn  miniftere  Ci  utile  par  la  beauté  de  Ton  éloquence  de  la 
laintecé  de  fa  vie ,  &  qui  donna  tant  d'éclat  à  fon  fiége  par  la 
fermeté  éclairée ,  avec  laquelle  il  en  foutint  les  prérogatives,  l'el 
encore  S.  Céfaire ,  évêque  de  la  mâme  ville ,  le  modèle  des  paf- 
teurs  par  fa  charité,  fa  tendre  follicitude,  ôc  fur-tout  par  le  foin 
qu'il  eut  d'inftruire  afliduement  fon  peuple  :  tel  enfin  Faufte ,  de 
Riez,  prélat  recommandable  par  fon  zèle  ôc  fes  vertus,  ôc  par 
fes  connoiffances  eccléfiaftiques ,  malgré  les  opinions  erronées 
qu'il  fema  dans  fes  écrits.  Ces  évêques  ôc  pluiîeurs  autres  don- 
nèrent aux  églifès  de  Provence  un  luftre  que  les  autres  ^^lifès 


Digitized  by  Google 


TIMPORH-LE 
CLERGÉ. 


Cod.  Thcod.  &t. 


.    94       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ZivMa  II,       Gaules  n'eurent  pas  au  cinquième  fiecle  ôc  au  commencement 
du  fuivant. 

CH.  XXXTTTT.     Le  triomphe  de  la  religion  fervit  indireâement  à  établir  la 
^rinnAKci     puii&nce  temporelle  du  clergé.  Les  évéquet,  exempta  des  excès 
qu'on  reprbcfaoit  aux  roimftres  du  paganifme ,  chariôbles ,  déHn- 
térelTésy  méqterent  d'abord  la  confiance  du  peuple  &  enfuite 
c.  17,  V.  {4.    ^Ue  du  fouverain  :  le  peuple  aimoit  à  les  avoir  pour  jug^  y  te 
Sagoquu  i,c;.  1^  empereurs  leur  permirent  de  prendre  connoiffimce  des  juge- 
mens  rendus  par  les  tribunaux  laïques ,  d'en  fu^ncbe  l'exécutioii 
6c  de  les  réformer.  Les  fentences  qu'ils  rendoient  avdent  la 
même  force  que  celles  du  préfet  du  prétoire ,  &  les  officiers  du 
prince  avoient  ordre  de  les  faire  exécuter.  Ce  pouvoir  ne  fut 
pas  dangereux  tant  qu'il  fut  rdglé  par  la  religion;  mais  il  donnoit 
aux  ëvêques,  parmi  le  peuple,  un  crddic  dont  l'ambition  ôc  lln- 
trigue  furent  profiter,  ôc  que  l'ignorance  augmenta.  Je  ne  parlerai 
pas  de  l'obligation  où  l'on  fut,  depuis  Conftantin ,  d'affranchir  les 
CoJ.Théod.  Got'.  ferfs  dans  l'églife ,  en  prdfence  de  l'évêque  &  du  peuple  :  cet 
1. 1  ^  p.  3 $4.    ufage  ^  ufité  même  chez  les  païens ,  qui  donnoienc  quelquefois  la 
liberté  dans  leurs  temples  ^  n'ajbutoit  rien  au  pouvoir  des  ecdé* 
iiaftiques.  Il  n  en  td  pas  de  même  du  droit,  qu'ils  s'arrogèrent ,  de 
rendre  ou  de  garder ,  fuivant  qu'ils  le  jugeoient  à  propos ,  les 
efclaves  6c  les  criminels  qui  alloient  chercher  un  afyle  dans  les 
églHès  :  c'étoit  fe  rendre  en  quelque  fiiçon  arbitres  des  £6t&  6c 
de  la  fortune  des  citOTens ,  dont  les  ferfi  étoîent  la  plus  grsuide 
Can.  5,  tfser*  rldièfle.  Le  condlc  d'Orange  y  aflemblé  en  441 ,  décida  qu'on 
lie  devoit  pas  livrer  y  mais  défendre  ceux  qui  fo  réfiigieroient  aux 
pieds  des  autels  ;  que  Ton  condamneroît  par-tout  quiconque  pren- 
droit  les  ferfs  de  l'églife ,  au  lieu  des  fiens  qui  ity  feroîent  réfugiés^ 
6c qu'on  réprimeroit,  parles  cenftireseccléfiaftiqucs ,  celui  qui  vou- 
droit  réduire  en  efclavage  des  hommes  affranchis  dans  l'églife,  ou 
recommandes  à  l'cglife  par  teftament. 
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•Dans  un  fiecle  où  les  injuftices  étoient  fréquentes ,  où  l'on  ne  cH.  XXXVIU. 
voyoit  par-tout  que  vexacion&  9  il  étoit  iiitéreflant  pour  l'innocent  o  RIGTNE  DE  LA 
&  le  foible,  de  pouvoir  fe  mettre  fous  la  proteOion  d'un  corps  j^oKMtnv 
puiflànc,  donc  les  maximes  fuiTenc  celles  de  la  juAice  &  de  la  «.uei 
charicé  i  mais ,  d'un  autre  côté ,  ces  prérogatives  donnoienc  un 
crédi&fims  bornes  dans  une  fodété  politique  où  la  ièrvitude  avoit 
lieu  :  aufli  les  évêques  acquîrent-ils  par  degrés  une  autorité  équi- 
valente à  celle  du  fouverain  ;  elle  étoit  preique  la  feule  qu*on 
reconnut  en  Provence  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle ,  lorique 
d'un  côté  les  empereurs 9  occupés  à  ië  fupplanter  les  uns  les  autres, 
hilToient  flotter  les  rênes  du  gouvernement;  &  que  de  l'autre  les 
barbares  s'emparoient  fuccelTivement  de  toutes  les  provinces  des 
Gaules.  Ce  furent  les  évêques  de  Provence  qui  traitèrent  avec 
EuriCj  roi  des  vifigots  ,  pour  la  ceffion  de  l'Auvergne.  Ces  bar- 
bares ,  quoique  d'une  religion  différente ,  ne  firent  point  changer 
l'opinion  publique  fur  le  compte  des  évôques.  Témoins  eux-mêmes 
de  la  confidération  dont  ils  jouiffoient ,  du  bien  qu'ils  faifoient, 
&  du  degré  de  puiifance  où  leurs  vertus,  la  confiance  des  peuples 
èc  les  loix  des  empereurs  les  avoienc  élevés ,  ils  finirent  par  les. 
refp celer.  Les  bourguignons  témoignèrent  la  même  déférence,  Ôc 
les  £ranc8,  devenus  maîtres  de  la  Provence  par  un  traité ,  refpec- 
terent  un  pouvoir  établi  fur  les  loix  impériales  qu'ils  laifferent 
fubfifler  ;  auffi  verrons-nous  bientôt  les  évêques  difpofer  en  maîtres 
du  ibrt  de  plufieurs  provinces  au  concile  de  Mantaille ,  &  donner 
un  fouverain  aux  peuples  qu'ils  avoient  fubjugués  par  leurs  richef- 
fes  6c  leur  cré& 

n  Boit  avouer  pourtant  qu  en  général  ils  nièrent  de  leur  pou- 
voir avec  afléz  de  modération.  Cinq  conciles  tenus  en  Provence 
dans  le  fixiéme  fiede ,  font  èés  inonumens  de  leur  amour  pour 
Ulfilcipline  ecdâîaftique  &  de  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs 
pcrts  ;  mais  l'amour  de  la  vérité  qui  nous  dicle  ces  éloges ,  nous 
défend  de  diiTiaiuler  ce  que  l  églife  elle-même  condamne  ;  ces 


Digitized  by  Google 


Si6      HISTOIRE  GÉNÉRACE 

itr^ë  JL  prélats,  qui  édifioient  par  leurs  vertus  &  foulageoîenc  les  pauvres 
par  leurs  aumônes,  n'eurent  pas  toujours  dès  fiioceflèurs  dignes 
d'eux,  n  y  eut  des  pafteurs  dont  l'ambidon  ne  peut  être  excufée^ 
que  par  les  mœurs  corrompues  de  ces  tems  malheureux. 

Les  églifes  &  les  monafteres  s'enrichirent  des  dons  des  fidèles  $ 
ces  dons,  ibuvent  voloataires,  étoient  quelquefois  forcés,  & 
prefque  toujours  préjudiciables  aux  Intérêts  des  fiuniiles  (i)  :  de-là 
s'accrut  inferifiblement  /  à  Tombre  de  la  religion  ,  la  puiflance 
temporelle  des  égllfes  &  des  monafteres  ;  il  eft  vrai  quelle  fervit 
quelquefois  au  bonheur  du  peuple  par  la  vertu  &  la  capacité  des 
évêques.  Le  trône  eût  ctc  renverfé  dans  certaines  circonftances, 
s'ils  ne  fe  fufient  oppofés  aux  entreprifes  de  ces  hommes  de  fang 
qui  déchiroient  l'état ,  pour  exercer  tyranniquement,  dans  le  coin 
d'une  province  j  l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée.  Mais  d'un  autre 
côté  ,  que  de  maux  ces  richeffes  ne  produifirent-elles  pas  dans 
l'églife  !  Chacun  voulut  s'en  emparer  ;  des  laïques  ambitieux ,  fans 
autre  motif  que  celui  de  s'enrichir,  fe  firent  ordonner  prêtres  , 
pour  envahir  les  bénéfices.  Il  y  en  eut  pluiieurs  que  h  force  àc 
l'intrigue  élevèrent  à  l'épifcopat. 


'  Ces  m»ux  allarmerent  juftçment  l'églife.  Lès  papes ,  attentift  à 
coMMFHCEME„  "f^ott^^' ^  vîgucur  dc  la  difoîpline  êc  la  pureté  de  la  foi ,  nW 
iw  M  roiMAw»  blicrent  rien  pour  réformer  ces  abus  j  mais  parmi  les  moyens  que 
"^A*?»  ï!»"*        ^geffc  leur  prcfcrivit,  il  y  en  çut  qui  ne  leur  furent  fug- 


(l^  ics  pctfonncs  de  l'un  &  <ic  l'autre  fexc ,  qui  renonçoicnr  au  monde ,  pour 
fe  retirer  dans  un  cloître ,  y  ponoiene  leur  patrùnoinc.  Ceux  qui  cmbrafloicnt 
l'cMc  ecdéfîaOiqiM ,  cédoient  ordiiultomenc  lous  Uens  &  l*églift  à  laquelle  ils 
s'attachoicnt;  ou  s'ils  fc  ksréfervoient,  tUeenhélitoit  quand  ils  mouroietit  a* 
intefiat ,  ou  qu'ils  n'avoicnt  point  de  proche  parent  qui  pûr  recue  illir  le  ur  fi^- 
Cod.  Thcod.  cc^on»  <^et  ulagc ,  autorifc  par  les  loix  de  Thcodofe  le  jeune  ,  ou  de  Valcn- 
tit.  3 ,  1.  î,  *>to>  UI  ,  fl«  caufc  qu'on  employa  quelquefois  dc»-foIlicitations ,  nouç  retirer 
4(1  Me  les  perronqes     pfai^  opukqics. 
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cérés  que  par  le  defir  d*accroître.kur  puiffance.  Tel  fut  celui  CH.  XXXIX. 

COMMIMCtlfCMY 

il'étabiir  dans  les  Gaules  un  yicaire  général  avec  une  autorité 
quils  ne  pouvoienc  lui  donner ,  attendu  qu'ils  ne  l'avoient  pas  m"" 
eux-mêmes.  Patrocle  d'Arles  fut  revêtu  de  cette  dignité  vers  P»ovtKcr. 
fan  417.  Le  pape  Zozime,  qui  la  lui  conféra, rétablit  juge  de  '^^^^^ 
tous  les  différends  qui  s'éleveroient  parmi  les  évêques,  &  le  laifla  t-  m  >  c.  }o. 
maître  de  choidr  ceux  qu'il  jugeroît  à  propos  d'appeller  i  la  dé-  ^^l'^'j;  ''^* 
cHion  des  affiires ,  à  condition  pourtant ,  que  fî  la  diofe  étoit  im-  Thomafl:  difeipL 
portante ,  ou  s'il  s  agiflbit  d'une  queftion  de  foi,  il  l'examineroît  i*  >  »   <  <c 7* 
nâKment  dans  un  concile ,  &  en  feroit  enfuite  ion  rapport  au 
iàînt  Siège,  pour  en  attendre  le  jugement.  Enfin  il  étoit  expref- 
fément  ordonné  aux  évêques  d'obéir  au  vicaire  général ,  &  ils  ne 
pouvoient  ni  s'abfenter ,  ni  voyager  long-tcms  (ans  fa  permiflion. 

Cette  entreprife  eft ,  à  proprement  parler ,  la  première  que  les 
papes  aient  faite  fur  fautoricd  des  prdlats  de  France  ;  elle  tendoit  à 
renverfer  les  libertés  prdcieufes  dont  l'églife  Gallicane  a  toujours 
été  fi  jaloufe  ;  donnoit  un fupérieur  aux  métropolitains,  dont  elle 
reftreignoic  ia  ]unÇd\ÙÂQ\\  ;  enlevoit  aux  conciles  nationaux  & 
provinciaux  ,  le  droit  inaliénable  qu'ils  ont  de  juger  des  queftions 
de  foi  ôc  de  difcipline  ;  enfin  ,  elle  ôtoit  aux  évêques  le  privilège 
d'être  jugés  en  France  par  leurs  propres  confrères. 

Les  papes  fuccelTeurs  de  Zozime ,  ne  s'écartèrent  point  de  ce 
plan.  Saint  Grégoire-le-Grand,  que  fes  talens,  fes  vertus  &  fa  piété 
ont  âit  mettre  au  rang  des  plus  grands  pontifes  ,  crut  auflî  pouvoir 
donner,  à  Texemple  de  fes  prédécelTeurs ,  le  même  titre  &  les 
mêmes  prérogatives  à  Virgile,  évéque  d'Arles.  Ceft  donc  en  Pro- 
vence qu'a  commencé  la  puiffance  temporelle  de  la  cour  de  Rome , 
comme  (i  c*étoit  la  de(Hnée  de  cette  province  ,  d'avoir  toujours  été 
kl  première  conquête  de  l'ambition  romainet  . 

Mais  avouons  aufli  qu'il  y  a  peu  de  conciles  dans  les  premiers 
fiedts ,  où  l'on  trouve  plus  de  traces  des  libertés  de  l'églife  Galli-    Hobom.  vîn 
cane ,  que  dans  ceux  qui  fe  tinrent  en  Provence»  La  fermeté  géné-  ^ 
Tme  IL  N 
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CHAP.  XL. 

Pkimatib 


reufe  avec  laquelle  faint  Hilaire^évêque  d'Arles,  foutint  les  droits 
de  répifcopat  &  des  conciles  nationaux  contre  les  entreprifes  de 
Rome,  eft  un  trait  dont  le  fouvenir  doit  être  précieux  à  la  proYÎnce^ 
&  à  régliie  d'Arles  en  particulior. 

Pour  bien  entendre  le  fond  de  cette  difpute,  il  faut  fe  rappeller 
tout  ce  quijfe  pafla  dans  les  premiers  fiecles  de  l'ère  chrdtienne,  entre 
les  évôques  d'Arles  &  de  Vienne ,  au  fujet  de  la  primatie.  On  fait 
que  le  gouvernement  de  l'églife  s'eft  formé ,  à  certains  égards ,  fur 
le  pian  du  gouvernement  civil ,  ôc  que  les  villes  qui  étoient  métro- 
poles par  rapport  à  la  police  de  i'Ëmpire>.le  devinrent  aulli  par  rap- 
port à  la  police  eccléfiaûique. 

La  province  Narbonnoife^  qui  étoit  d'une  étendue  confidé- 
lable,  n'eut,  dans  les  trois  premiers  (iecles,  que  Narbonne  pour 
métropole  (i).  Mais  on  en  démembra  fucceflivement  la  province 


(i)  Nous  allon'î  indiquer  ici  les  divifions  qu'on  .1  fiircs  des  Gaules  en  difFcrcns 
terasi  mais  nous  n'entrerons  point  dans  le  dcrail  des  peuples  qui  compofoicnc 
chaque  province ,  parc(;  que  cette  quciUon,  qui  ne  peut  ctte  traitée  que  dans 
on  ouvn^  étendu ,  appanienc  plutôc  à  lliiftoiie  g^nénk  de  U  Fiance  qu'A  Yb^ 
tskt  particulière  d'une  province.  Nous  ne  dicoos  id  que  ce  qid  pcnc  s^nndie 
quelque  jour  fur  le  fujet  que  nous  traitons. 
Première  divifion  première  divifion  des  Gaules  fut  faite  $0       avant  J.  C.  Lorfqae  Ccfar 

S9nÊ,waMj*\-       pQuflc  fcs  conquêtes  jufqu'au  Rhin  &  à  i'Occan,  il  les  divifa  en  quatre 
pCDvinces  qd  £bm  la  Belglqiie,  rAqoitaniqoe,  la  Cd^ue  &  la  province  romaine; 

LocfqifAugafte  tint  i  Narbonne ,  vingt-cinq  ans  avant  notre  ère,  faUbiiblée 
générale  des  Gaules ,  il  fit  quelques  changemens  dans  cette  divi(îon.  D  cliangea 
les  limites  de  la  Celtique  qui  prit  le  nom  de  Lyonnoife  ;  il  en  démembra  treize 
peuples  qui  habiioienc  encre  la  Garonne  &  la  Luire ,  &  les  unit  à  1  Aquitaniquc. 
la  mÊne  province  perdit  aufli,  du  cdlé  du  feptcntrion ,  les  fcquani  6c  les  hdvdi, 
qui  Itnent  incorporés  à  la  iidgique.  La  province  romaine  commença  alors  d'être 
appdiée  province  Narbonnolfe. 

Nous  ne  favons  pas  prccifcmcnt  en  quel  tems  on  ajoura  à  ces  quatre  provin- 
ces les  deux  Gcrmonics  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ç'cà  qu'elles  étoient  connues 
du  tems  de  Tii^.  La  hante  avcdc  pour  capitale  Mayau ,  Se  la  bofle  Cologn, 

Seebode  dinfion  Voilà  donc  les  Gaules  divi(i!es  en  iix  provinces  ;  11  ne  nous  refte  plus  qu'à 
aMi.»9»ap.l,C  ûvoir  en  qud  tems  on  les  IbodiviUu  II  7  a  idute  i^paceace  que  ce fîit Piodé- 
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Viennoife ,  une  partie  des  Alpes  grecques  ôc  des  Alpes  maritimes,    CHAP.  XL. 
qui  eurent  chacune  leur  métropole  à  part.  La  Viennoife  eut  en  ^^»tiMM, 
Provence  les  villes  d'Arles^  de  IVl^rreille  ^  d'Avignon ,^  cTOraqge 
&  de  Cavailloih 

La  province  ecclé(iaâ;^iue  d'Aix,  ne  fut  érigée  fous  le  nom  de 
Narbonnoife  féconde,  que  vers  Tan  374  ;  &  l'évêque  ne  fît  pas 
même  alors  ufage  des  prérogatives  de  Ton  rang.  Proculus>  évéque 

rien  qui  les  porta  en  292  jufqu'à  dcu  'C  ,  qui  friiit  la  prcmicrc  &:  l.i  fccondc 
Germanie,  la  picinictc  Se  la  féconde  Belgique,  la  Scquanoifc,  la  première  &  la 
féconde  Lyoïinoilc-  duiu  Lyun  &  Rouen  furent  les  capitales ,  les  Alpes  grecques , 
f  Aquiianique  dont  la  oqriiale  écoir  Bordeaux ,  la  Novempopulanie  ,  la  Naibon- 
noifie  &  b  \^ennoifc  :  cette  dernière  fiit  vndfemMablemenc  focmée  foos  le 
règne  de  l'empeteuc  Probus  en  177. 

Les  /àvans  ignorent  quelles  furent  prccifômcnt  alors  fes  limites.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  écuit  fépaicc  de  la  Narbonnoife  par  le  Rhône ,  &  qu'elle  renfcca 
mok  tonte  k  Provence  *,  vosSa  cela  n'eft  pas  viaiianblaUe.  i*.  Parce  quil  s'en- 
ihivToit  de  là  que  b  Nacbcmioife  féconde  aun^  été  cnfiike  fixnée  toute  en- 
tière de  h  Viennoife ,  Se  dans  ce  cas  il  efl  naturel  de  croire  qu'elle  auroit  été 
appelle  \'7cnnoife  féconde,  8c  non  pas  Narbonnoife.  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  la  Viennoife  auroit  eu  vingt  cites ,  (i  elle  avoic  compris  toute  la  Pro 
▼ence  >  cancBs  que  la  Narbonnoife  premieie ,  dont  die  lot  démembrée  n'en 
aoroit  eu  qne  Gx ,  dr  même  cinq  en  tonte  r^ineur:  ce  qui  n'eft  pas  vralfemUaUe. 
Je  crois  qu'on  peut  renoncer  à  décider  unequeffioii  Ak  laqodUe  nous  netcoU'* 
vous  pas  aflcz  de  lumières  àm^  les  ntuicns. 

L'arrangcincnt  ,  dont  je  \  \a\s  de  parler,  ne  fubrula  pour  le  plus  tard  que  Troillcmc  divi/. 
Jnfqu'au  règne  de  l'cmpeicur  Valcns ,  qui  fut  fait  Augulïe  par  Valcntinien  fon  *P* 
tee  en  365.  Seztns  Rttft»,  qui  loi  piéibin* en  une  defcttption  abrégée  de 
Ycnqiite,  compta  quatorze  provinces  dans  les  Gaules ,  qui  écoient  les  mêmes 
que  celles  que  nous  venons  de  nommer,  avec  les  Alpes  niiririmcs  &:  l'Aquitaine 
féconde  ;  mais  ce  n'efl  pas  une  preuve  qu'aucune  de  ces  deux  provinces  n'eût 
pas      été  érigée  auparavant. 

Enfin  fous  l'empire  de  Graden ,  «c  pour  le  plus  tard  en  j  80 .  on  fit  k  dernière  ^^S*.*?!'^ 
^vifion  en  dk-fepc  pcovlnoes  tdies  que  nous  Tavons.  La  trois  qu'on  y  ajouta       éeJ*C.  ' 

fora  la  Narbonnoife  féconde»  k  tfolfîeme  &  la  quauicme  Lyoonoifc. 

ApréfeiK  il  nous  refte  à  examiner  quels  font  les  démembrcmcns  qu'on  fit  de  b 
province  romaine,  pour  en  fomier  les  Alpes  grecques,  les  Alpes  maritimes ,  la  Vien- 
noife &  les  deux  Narbonnoifes.  Nous  avons  dit  ailleurs  qnc  la  province  romaine 
Ko&aoBk  k  Sonroie  »  k  Dauphiné ,  k  Ploveoce  jufqu'au  Var ,  Se  toux  k  pays 
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LirA£  Ih  de  Marfeille ,  fe  les  dtoit  arrogées  ,  quoiqu'il  dépendît  lui-même  de 
la  Viennoife.  Les  fuffragans  d'Aix  rtfciamerent  contre  fes  entrc- 
prifes,  ôc  portèrent  leurs  plaintes  au  concile  de  Turin  ,  qui,  fans 
toucher  au  fond  de  la  queftion,  décida  que  Proculus  auroit  la  pri- 
Labb.  coneil.    mauté  fa  vie  durant ,  6c  qu'il  en  jouiroit ,  non  pas  comme  d'un  droit 

■  *  *  attaché  à  fon  ftege ,  mais  comme  d'un  privilège  perfonael^  accordé 

à  fon  âge  &  à  fon  mérite. 

qui  en  encre  le  Rhône  &  les  deux  bords  de  la  Garonne ,  depuis  près  de  £x  fourcc 
jufqu'à  (à  jonâion  avec  le  Tarn. 

Qaand  on  forma  la  ViennoUb,  on  dot  lui  donner  an  moina  les  cités  qui  font 

rapportées  dans  la  notice  des  Gaules  j  favoir  Genève,  Grenoble ,  Vienne  ,  Alps» 
capicalc  du  Vivarais  ,  Die  ,  Valence  ,  S.  Paul-Trois  Chârcaux  ,  Vaifon  ,  Oangc  , 
Cavaillon,  Avignon,  Arles  &  Marfeille-,  ce  qui  fait  le  nombre  de  treize.  La 
diMculté  eil  de  iàvoir  fi  les  fepc  cités  ,  qui  formèrent  enfuiie  la  Narbonnoife 
féconde ,  êc  qui  font  Aix*  Apt ,  Ries ,  Fréjtu ,  Gap ,  Sifteron ,  Andbes ,  fUcenc 
aul&  annexées  à  la  VknnoiTe  ,  oa  bien  fi  elles  demeurerenr  à  k  Narboonoiii: 
première. 

Nous  venons  de  dire  que  cette  queftion  cft  une  de  celles  qui  ne  feront 
jamais  dcddces,  parce  que  nous  ne -trouvons  rien  dans  les  anciens  qui  puiflc 
noat  donner  quelques  lundetes.  Ahifi ,  fiuis  examiner  ks  différences  ofrfnlons  des 
lavans  fur  cette  madère,  d'autant  mieux  qu'elles  ne  ferviroient  de  rien  pour 
fiz'ernos  doutes,  nous  dirons  qu'il  cft  très  propable  que  la  NarbuniK>ifc  féconde 
fâr  compofcc  des  cites  tirées  de  l'une  de  l'autre  •,  de  la  Narbonnoife  première, 
parce  qu'elle  en  couferva  le  nom  \  de  la  Viennoife ,  parce  qu'Antibcs  ,  qui  en 
dépeadote  ,  fiic  réuni  à  la  nouvelle  province. 

Il  n*)r  a  pas  moins  de  dilBculcé  à  déterminer  de  quelles  villes  on  compolk  les 

Alpes  grecques  &  ks  Alpes  maritimes.  Les  Alpes  grecques,  qui  furent  aiiift 
nommées  à  caufe  des  grecs  qu'Hercule  y  établit  fclon  h  fable  ,  ou  du  moins  les 
Jtgwitâ  &  les  caturiges  qui  en  écoient  les  principaux  peuples ,  paroinicnt  avoir 
appanem  à  Hialie;.  Qumt  aux  «ouramw»  qoi  étoienc  aufli  des  Alpes  grecques,  & 
qui  occupaient  k  Tatantaife  >  je  fuis  pedbadé  qnlk  avoient  Me  anciennenienc 
partie  de  la  province  romaine,  ainfi  que  k  Savote  }  &  qu'ils  furent  annexes  à 
la  Viennoife  qui  avoit  Genève  &  Grenoble,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Ce  qui  me  le  feruit  croire ,  c'eft  que  la  l'arantaife  ne  paroit  avoir  eu  aucune 
métropole  civile  ni  ecdéfiaiUque.  N*eft-ce  pas  dek  que  vient  k  fupériorité  que 
les  métropolitains  de  Vienne  s'étoient  arrogée  fur  l'églife  de  lâint  Pierre, de 
MouAicrs  ?  Nous  pouvons  donc  aïïiirer  que  la  Tarantaife  Imt  fqpaXGC  de  l'ancicnne 
Narbonnoife,  pour  ctie  réunie  aux  Alpes  grecques. 
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La  conteftation  qui  s'éleva  dans  le  même  concile,  entrerévêque 

d'Arles  &  celui  de  Vienne,  au  fujet  de  la  primatie  ^  fut  bien  d'une 
autre  importance.  Le  dernier,  qui  croyoit  avoir  jurifdiction  fur 
l'autre ,  dîfoic  que  le  rang  des  évéchds  dtant  règle  fur  celui  que  les 
villes  avoient  dans  l'ordre  politique  ,  fon  ficge  devoir  l'emporter 
fur  celui  d'Arles ,  parce  que  cette  ville  dépendoit  de  Vienne,  mé- 
tropole civile  de  ia  Viennoife.  • 

Pour  fixer  nos  idccs  fur  ce  qni  rcçarde  les  Aljics  m.uirinics  ,  nous  avons  befoin 
d'entrer  dans  un  plus  grand  dciaii.  On  a  du  icniar<4ucr ,  dans  le  premier  livre , 
qu'il  y  avoir  trois  foccesde  liguriens*  i*.  Les  cifalpins ,  qui  s*étendoienc  depuis 
le  Vac  jnfqn'à  Milan  en  fuivanc  la  rivière  de  Gênes  «  8c  en  y  comprenant  les 
montagnes  ;  i\  les  décéatcs  ,  les  oxibicns ,  de  les  autres  peuples  qui  habiroicnc 
le  long  des  côtes  de  Provence  ,  depuis  rtmbcuchurc  du  Var  jufqu'à  celle  du 
Rhône  ;  entîn  les  iranfalpins ,  qui  occupoicnc  la  paitie  méridionale  du  diocci'c 
d'Embrun ,  celui  de  Digne ,  de  Senez ,  de  Gbndèves  »  de  Nice ,  Se  de  Vence. 
G  vlba  réunit  à  la  Narbonnoife  les  avamUi  8c  les  iodlontUi ,  dont  on  peut  voie 
lafiniation  dans  la  chorogrnphie  ;  nipis  les  autres,  qui  habitoicnt  les  fix  dioccfes 
que  nous  venons  de  nommpr ,  continuèrent  de  former  la  province  des  Alpes 
stuxiùaies ,  qui  dépcndic  de  l'Italie.  Enfin  >  quand  on  fie  le  partage  en  dix-fept 
provinces,  on  dni  delà  Naibonnoife  les  peuples  que  Galba  lui  avoir  donnés. 
Se  on  les  réunit  k  ceux  dont  ils  avoient  été  féparcs ,  pour  en  compofer  une  pro- 
vince dont  Embrun  fut  l.i  métropole.  Or ,  puifque  Embrun  dépendoit  des  Alpes 
grecques ,  c'dï  une  preuve  qu'où  en  démembra  aulll  quelques  peuples,  pour 
les  unir  aux  Alpes  maddines. 

Nous  étudiions  de  laillêr  quelque  chofe  à  délirer  fur  ceire  madère,  fi  nous 
ne  parlions  pas  des  cinq  provinces,  dom  il  cft  £dt  mentkm  dans  des  monumcns 

du  IV'  ficclc.  Se  des  fept  dont  il  cil  padé  dans  ceux  du  v*,  &  en  particulier 
dans  la  fameufe  notice  de  l'empire  qu'on  croit  avoir  été  dreffée  du  tems  de 
l'empereur  Honorius.  Ces  cinq  provinces ,  aind  que  les  fept ,  ccoicnt  dcfignccs 
féparément ,  fans  quil  folt  décidé  fi  ellâ  formoient  ou  non  un  corps  fcparé 
du  tefie  des  Gaules.  On  a  beaucoup  difpuié  pour  favoir ,  i*.  quelles  étoient  y  jq^;^ 
ces  cinq  provinces ,  i".  fi  elles  n'éroient  pas  les  mêmes  que  les  fept.  Nous  ne  rcùblif.  dela  roo» 
rapporterons  pas  les  différentes  opinions  des  fivans  fur  ce  fujcr ,  ni  les  objcc-  «arc.  France,  i , 
tiens  qu'ils  fe  fonc  faites  les  uns  aux  autres,  pour  détruire  réciproquement  P*  J^J  &  fitfr» 
leur  fyftnne.  Cette  difcuffion ,  qui  nous  eft  étrangère  ,  nous  menetolc  aop 
loin ,  &  Caak  déplacée  dans  une  note  qui  n'eft  déjà  que  trop  longue  ;  nous  * 
noiK  contenterons  de  rapporter  le  fenriment ,  qui  paroît  être  aujourd'hui  le  plus 
gcncrolement  rc^u.  Nous  obfavaoos  donc  que  la  dcnomitiatiou  des  cinq  pro* 
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Rien  ne  paroiflbit  mieux  fondé  que  cette  prétention  ;  mais  Arles 
avoit  obtenu  de  Conftantin-le-Grand ,  plus  de  privilèges  que  Vienne 
n'en  avoit  jamais  eu  ;  elle  étoit  regardée  ,  après  Trêves ,  comme 
la  première  ville  des  Gaules  ;  ôc  ie  vicaire  du  prétct  du  prétoire ,  qui 
commandoit  en  fécond  dans  les  dix-fept  provinces ,  y  faifoit  fa  ré- 
fidence.  Toutes  ces  confidérations  fembloient  devoir  remporter 
furlesraifons  de  l'évêque  de  Vienne,  ou  du  moins  elles  dévoient 
&ire  partage  la  prééminence  entre  les  deux  (leges.  Laqueftîon  pa- 
rut  délicate  au  concile ,  qui  n'ofa  la  décider.  Content  d'adjuger  le 
pouvoir  de  ^re  les  ordinations  à  celui  des  deux  prélats ,  qui  prouve* 
lott  que  fil  ville  étoit  noécropole ,  il  leur  laifla  la  liberté  d'exefoer  j 
chacun  dans  ùl  province  ^  la  jurifdiâion  fur  les  évéques  des  é^ts 
les  plus  voifines  qui  voudroient  le  reconnoître^  &  de  les  vifiter 
comme  •métropolitains. 

Ce  .jugement  ne  fit  qu'animer  la  vivacité  des  deux  évéques  ;  clia« 
cun  cherchoit  à  fis  fidre  des  fiiffragiuiis ,  lorsque  le  préfist  du  prétoire  j 


vinces  paroic  avoir  commencé  vers  l'aii  350  de  J.  C.  Lorfque  l'empereur  Conf- 
tandn  iofijnu  les  quatre  préfeâutes  de  l'empire  i  oamme  it  ftoomie  Aqidtdne 
&  la  féconde  Ntfboiiiioi&  n'étoient  point  encoie  éc^;ées,  ilii'y  eut  <ratx>nlqiie 
la  Narbonnoife ,  la  Viennoife ,  les  Alpes  Maiirimcs ,  l'Aqniiaîne  &  la  Novem- 
populanie  ,  qui  fomicrcnt  le  corps  des  cinq  provinces.  On  crîgc-a  cnfuirc  I3 
Narbonnoife  féconde  &  l'Aquitaine  féconde  >  mais  comme  ces  deux  proviiiccs 
fe  trouvèrent  renfènnées  dans  fécendoe  des  dnq ,  puifipirdles  n'écolent  qu^ 
démembrement  de  FAqukaine  Se  de  l'ancienne  Narbonnoife ,  on  ft  fervic  too- 
jours  de  11  dénomination  des  cinq  provinces,  pour  dcHgner  le  pays  qui  éroit 
compris  dojis  les  fcpt.  Voilà  comment  les  cinq  lignifièrent  quelquefois  la  même 
chofc  que  les  fept.  Voila  aulll  quelles  ccoicnc  les  fept  fur  iefquelles  des  auteurs 
ctld>res  ont  varié.  Ceux ,  qui  voudrom  approfimdir  cette  matière,  poonont  lire 
Blmddt  primat,  ie  tigUft  »  p,  ^77  &  fiûv»  M*  de  &farca  ^primat,  ÏMgi.  ,H.6tdc  fiih, 
Pagi,  crit.  Je  Baron  ,  an.  374,  Laearty,hift.  prtf.prtt.  Coll.,  p.  17  &  fuiv.  Tîlltmont , 
tmp. ,  p.  641,  6^^  ,  7^8,  80T.  M.  de  Valois*  m».  Gall.  Quenel,  tdU.de  S.  Léon, 
f<  Xtp.  {03  &  fuiv.  Les  annales  ecc/éfiajiiques  du  P.  le  Cointe  ,  r.  ij  p.  t6t.  Danville, 
pftface  Je  la  notiee  de  teueiemié  GmU,  La  Jiferutimt  dé  M.  de  Barre,  inlcrée 
dans  le  huitième  tome  des  mànoiits  de  Tacad.  des  inicripcions ,  à  qooiU-âat 
a|outer  les  anciens  géographes. 


» 


DE  PROVENCE.  Lir.  IL  103 


qui  demeuroit  à  Trêves  ,  fut  obligé,  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle,    GHAP.  XL. 
de  tranfporter  fon  fiege  à  Arles.  Cette  ville  devint  alors  la  métro-  'JariI" 
pôle  des  Gaules,  ôc  reçut  un  nouveau  luftre  de  la  préfence  du 
premier  officier  de  l'Empire.  Patrocle,  qui  avoit  été  mis  fur  le  fiege 
d*Arles  en  412,  à  la  place  de  Héros  ,  qu'on  en  avoit  injuftemenc 
chaiTé  ,  fit  valoir  à  propos  ces  avantages. 

Comme  il  avoit  gagné ,  par  fesincrigues  6c  Tes  fouplelTes^  la  bien* 
veillance  du  générai  Confiance  ^  la  proteâion  de  l'empereur  Ho*  j^^^ 
noriuSj  &  les  bonnes  grâces  du  pape  Zozime ,  il  pourfuivlt,  avec 
beaucoup  de  zèle ,  TaiTaire  de  la  primatie  auprès  de  ce  pontife ,  6c 
ibudnc  que  (es  prëdécefleun  avoient  eu ,  dans  tous  les  temps ,  une 
jurifdiâion  entière  fur  la  province  Viennoife  »  fur  les  deux  Nar- 
bonnoifes  6c  fur  les  Alpes  mariâmes. 

,  Hilaire j  évéque  de  Narbonne ,  voulut  y  former  oppofition  ;  il      a«  «ncTci 
allégua  le  titre  de  métropole ,  dont  cette  ville  jouiflbit  depuis  plus   lettres  iu  pape 
de  quatre  cents  ans ,  une  décifion  du  iàint  Siège  en  faveur  de  fon  ^  ^     '^^^  ;  ,^  ' 
égllfe ,  6c  les  canons  du  concOe  de  Nicée  ^  qui  ordonnoient  que    Et  cûm  Léon  ; 
chaque  province  auroit  (on  métropolitain.  Toutes  ces  raifons  ^' y "&ii?*c. li 
furent  inutiles  ;  le  pape  enjoignit  à  Hilaire  de  reconnoître  Patrocle 
pour  fon  métropolitain,  fous  peine  d'excommunication  ,  ôc  donna 
les  mêmes  ordres  aux  prélats  de  la  Viennoife ,  de  la  féconde  Nar- 
bonnoife  &  des  Alpes  maritimes.  Le  pape  n'avoit  pas  droit  de  déci- 
der en  cette  matière.  Il  ordonna  que  tous  les  eccléfiaftiques ,  ÔC 
même  les  évcquesj  qui  partiroicnt  des  Gaules  pour  aller  à  Rome, 
ou  en  quelqu'autre  endroit  du  monde,  prendroient  des  lettres 
formées  de  l'évêque  d'Arles ,  qu'il  établit  juge  des  différends  des 
évôques ,  à  moins  y  dit-il  dans  fa  lettre ,  que  la  grandeur  de  la  caufe 
ne  demande  que  nous  eh  prenions  connoUfance  nous  -  mêmes  ; 
comme  fi  les  grandes  caufes  ne  dévoient  pas  être  jugées  fur  les 
lieux.  Il  défendit  à  Proculus,  évéque  de  Marfeilie^  de  s'ingérer 
àa»  les  fondions  de  métropolitain. 
Les  volontés  du  fouverain  pontife  ne  trouvèrent  aucune  oppo* 
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LirBM  IL   fiti^i''  tant  qu'il  vécut,  excepté  de  la  parc  de  Proculus  ,  qui  refufa 
de  s'y  foumectre  ;  mais  après  fa  mort ,  Hilaire  de  Narbonne  fit  des 
repréfentations  au  pape  Boniface ,  qui  condamna  la  témérité  que 
Ann.  422.    Patrocle  avoit  eue  d'ordonner  un  évêque  à  Lodcv^e.  Il  maintint  le 
Coodl.  co«.  i ,  Narbonne  dans  tous  fes  droits,  6c  déclara  qu'aucun  mé- 

tropolitain  ne  pourroit  pafler  les  limites  de  fa  province.  Cette  décî- 
Ann.  428.  fion  fut  confirmée  par  une  lettre  que  Céleftin ,  fuccefTeur  de  Boni- 
lbia.p.  16*0.  face,  écrivit  aux  évêques  de  Vienne  ôc  de  Narbonne. 

Celui-ci  fe  prévalut  de  la  d(^laration  des  deux  fouverams  pon^ 
tifes;  mais  la  Narbonnoife  féconde  ,-le8  Alpes  maridmes ,  &  ptut^ 
être  aufli  les  Alpes  grecques  demeurèrent  volontairement  foumifes 
au  métropolitain  d'Arles  :  c'étoit  fans  doute  en  partie  à  caufe'du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  préfet  du  prétoire  Ôc  du  patrice^  dont 
Ann.  4357,  efpéroient  tirer  quelqu  avantage  ;  auifi  voyons-nbiis  qu'en  ^19  i, 
iàint  Hilaire  préHda  au  concile  de  Riez,  &  qu'il  prit  connoiflànce 
de  l'ordination  d'Armcntaire ,  évêque  d'Embrun ,  avec  toute  l'au*. 
torité  d'un  métropolitain  ou ,  pour  mieux  dire  »  d'un  primat. 
-  n  aflembla ,  en  44 1 ,  le  concile  provincial  d'Orange ,  qui  étolt 
de  la  Viennoife,  Cette  province  >  ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
de  fes  évêques ,  reconnoi0biçnc  donc  encore  tu  jurifdiâion ,  pui^. 
qu'ils  tt  trouvèrent  au  concile.  H  faut  d'ailleurs  oblèrver^  qu'à  la 
vérité  ,  Boniface  défendit  à  I^atrocle  d'étendre  fes  droits  au-delà 
de  fa  province  ;  mais  il  n'en  fixa  point  les  limites ,  &  ne  toucha 
point  à  la  queftion  de  la  jurifdidion  que  cet  évôque  prétendoit  avoir 
fur  la  Viennoife;  nous  voyons  au  contraire  qu'il  le  mit  à  la  tête 
'coDcii.t.  »,  des  évêques  des  Gaules  &  des  fept  provinces,  dans  une  lettre 
P»  «y*4»  «P*  »•   qu'il  leur  écrivit  en  4 1 9  touchant  Maxime ,  évcque  de  Valence. 

Voilà  quel  étoit  le  degré  de  puiflance  auquel  l'églife  d'Arles 
étoit  parvenue,  quand  faint  Hilaire  en  prit  le  gouvernement.  Dans 
un  rems  où  ces  fortes  de  queftions  n'avoient  pas  encore  été  agi- 
tées ,  comme  elles  l'ont  été  depuis,  un  faint  évêque ,  dont  les  inr 
tçnûons  écoient  droites,  &  le  sèie  dégagé  de  tout  motif  d'ambi- 
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don  it  de  vaniré ,  pouvoic  &  perfuader  que  fes  précentîoa»  étoient   chap.  LX. 
jufles;  il  avoic  pour  lui  la  décifion  formelle  d'un  fouverain  pon-  ^"^aJes^ 
tife  ^  les  prérogatives  d'une  ville  déclarée  métropole  des  fept  pro- 
vinces,  l'ancienneté  de  fon  égliiè ,  donc  le  fondateur  fut  le  premier  ' 
apôtre  des  Gaules  ;  enfin  le  confentement  de  deux  condles  pro* 
vindaux ,  qui  avoient  reconnu  ià  jurildiâion. 

Ceft  fur  ce  principe  que  fàint  Hilake  r^k  (à  conduite;  il  fe 
trouva  avec  feint  Germain  d'Auxerre  dans  une  ville  (i)  dont  Céli- 
doine  étoit  évêque.  La  noblefTe  &  le  peuple  leur  préfenterent  une 
requête  contre  ce  prélat,  qu'ils  accu  fuient  d'avoir  été  marié  avec 
une  veuve  ,  6c  d'avoir  condamné  à  mort,  lorfqu'il  étoit  magiflrat 
laïque.  Hilaire  ôc  Germain  ordonnèrent  qu'on  préparât  les  témoins,  Léo.  ep.  10; 
&  aflemblerent  plufieurs  évoques  de  mérite  ,  avec  lefquels ,  après  ^'  "'*™"*» 
avoir  mûrement  examiné  l'affaire ,  ils  déclarèrent  que  l'ordination 
de  Célidoine  étoit  irréguliere,  &  le  dépoferent  de  l'épifcopat. 

Célidoine  en  appella  au  faint  fiege ,  &  alla  pourfuivre  fa  plainte  ^  ^ 
h.  Rome.  Saint  HiJairei'y  fuivit  à  pied,  malgré  les  rigueurs  de^  «tfoq.**^  ** 
l'hiver  ;  &  après  avoir  viHté  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  , 
tl  alla  voir  le  pape  fàint  Léon ,  pour  lequel  il  étoit  rempli  de  la 
plus  grande  vénération  -y  il  le  fupplia  de  maintenir  la  difcipline  de. 
î'égllfe ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'à  Rome  on  admettoit  aux  faints 
autels  des  évêques  juridiquement  condamnés  &  dépofés  dans  les 
Gaules;  il  le  conjura  enfîûte ,  fi  fos  repréfentations  étoient  juftes^ 
de  donner  des  ordres  pour  fiire  cefTer  cet  abus,  difànt  qu'au  refte 
il  étoit  venu  pour  lui  rendre  (es  devoirs ,  â&^on  pas  pour  plaider 
&  cauiè  f  &  que  s'il  en  ordonnoit  autrement ,  il  ne  l'importuneroit 
pas  davantage.  Le  fentiment  de  faint  Hilaire  étoit ,  que  le  pape  ne 
pouvoir  pas  juger  les  caufès  qui  avoient  été  décidées  en  France  9 


[i)  Les  favans  ne  font  poinr  d'accord  fur  la  pofition  de  cette  ville,  qu'on  ne 
flomîQc  pas.  Les  uns  croient  qu'elle  ctoic  dans  U  Vtcnnoifc  ,  Se  les  autres  que 
^éioirBcxançon. 
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LtrtM  II  ^  appels  interjetcés  à  Rome  dévoient  être  renvoyés  fur 

les  lieuxé 

Cette  fermeté  déplut  à  faint  Léon^qui  trouva  de  la  hauteur  dans 
les  difcours  du  prélat.  Comme  il  avoir  à  cœur  d'étendre  la  puiOànce 
du  fidnt  fiége ,  parce  qu'il  croyoît  que  Tintérêt  de  l'églife  Texig^it  ^ 
il  aflembla  un  certain  nombre  d*évêques  pour  examiner  de  nou- 
veau la  caufe  de  Célidoine  ;  £dnt  Hilairey  par  déférence  pour  le 
fouveraih  pontife  »  &  par  amour  pour  la  paix^  fe  rendit  à  l'affem- 
|>lée.M3Ûs  on  peut  conjeâurer  par  les  lettres  de  iàint  Léon ,  qu'il 
refuià  conftamment  de  répondre  fur  le  fond  de  Paffàire.  Son  fenti* 
•  ment  étoit  que  le  pape  ne  pouvoît  plus  en  être  juge.  Cette  conduite, 
cTt^ikcT'  *  contraire  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ,  lui  fit  des  ennemis, 
6c  lui  attira  des  ddfagrcmens.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  per- 
fuader  ni  le  pape,  ni  les  évôques ,  il  quitta  Rome  malgré  les  rigueurs 
de  la  faifon ,  ôc  s'en  revint  dans  les  Gaules.  Célidoine  fut  abfous  ôc 
rétabli  (ur  Ton  fidge. 

Le  départ  précipité  de  faint  Hilaire ,  &  quelques  accufations 
dont  il  fut  injuftement  chargé  par  fes  ennemis  ^  achevèrent  d'irriter 
faint  Léon.  Ce  pontife  écrivit  contre  lui  aux  évêques  de  Ja  pro* 
.vince  de  Vienne,  une  lettre  qui  n'efl  pas  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Après  avoir  relevé  la  primauté  de  faint  Pierre 
6c  fautorité  du  ftége  apoflolique^  il  ote  à  faint  Hilaire  le  droit  dé 
'"*r'cooÛ?i.     métropolitain ,  &  la  jurifdîélion  qu'il  préteodoit  fur  la  province 
f,  1  $96,        Viennoife ,  lui  défendant  d'indiquer  des  conciles ,  de  faire  des  ordi- 
nations, &  même  d'y  at&fter,  parce  qu'il  avoit  affez  montré  qu'il 
étoit  coupable ,  de  qu'il  ne  méritoit  pas  la  communion  du  Mat 
fiége,  en  déclinant  fon  jugement  par  une  fuite  honteufe;  le  fàint 
pere  rendit  en  même  -  tems  à  l'évêque  de  Vienne  (on  ancienne 
jurifdi£don  fur  la  Viennoife,  fie  ordonna  que  les  autres  provinces 
Ibroient  gouvernées  chacune  par  ion  métropolitain,  (ans  qu'un  feul 
en  pût  gouverner  plufieurs, 
^'JT^râ.**^'      Comme  ii  étoit  à  craindre  que  cette  lettre  n'eût  pas  tout  fott 
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effet,  làint  Léon  engagea  Tempereur  Valentinien  III  à  Tappuyer  CHAP.  XL. 
d  un  refcrit ,  qui  fut  dreflë  dans  le  même  efprit  que  k  lettre ,  &  qui     Pr  im at» 
prouve  9  félon  la  remarque  de  Baronius,  que  lea  empereurs  ont 
beaucoup  contribué  à  établir  la  grandeur  6c  Tautorité  des  papes.    Leon.t.  i.p.  119^ 

Cependant  &int  Hilaire>  dont  les  fentimens  pour  ùint  Léon 
dtoient  les  mêmes ,  &  qui  favoit  que  fi  Ton  avoit  pu  furprendrc  (à 
religion ,  on  n'avoic  pas  akéré  fa  charité ,  n'oublia  rien  pour  ga- 
gner Tes  bonnes  grâces  ;  il  envoya  des  ddpucds  à  Rome ,  fit  des 
écrits  pleins  de  force  pour  fa  jurtirication ,  &  témoigna  le  plus  grand 
refped  pour  le  faint  fidgc  ôc  pour  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. Cette  démarche  auroit  eu  le  plus  grand  fuccès,  s'il  avoit  fu 
préfwuccr  fes  raifons  avec  la  fouplefle  d'un  courtifan ,  comme  le  lui 
confeillGic  Auxiliaire ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  qui  étoit  alors 
àKome. 

(c  Vous  êtes  attaché  à  ce  que  vous  avez  une  fois^  réfolu  ,  lui  VîaSù  Hîiar. 
»>  écrlvk-U , toujours  égala  vous-même ,  (ans reflentiment &  fans  f^inaii,N**s{. 
»  Hel ,  infenHbJe  même  aux  joies  mondaines  :  aufli  ne  me  fouvient- 
»  îi  pas  d'avoir  jamais  reinarqué  dans  aucune  de  vos  a£Uons  la 
»  moindre  marque  de  hauteur  ;  mais  les  hommes  (bufirent  im- 
»  pademmenty  que  nous  pariions  comme  nous  penfons^  &  les 
»  orôlles  des  romains  ont  je  ne  iàis  quelle  délicatefle  particu- 
•  liere  :  en  vous  y  accommodant  un  peu ,  vous  ne  perdriez  rien 
»  Ce  vous  gagneriez  beaucoup  $  accordez -moi  cette  grâce,  êc 
»  «fiflipez  ces  petits  orages  par  la  férénité  que  ramènera  un  léger 
»  changement  ». 

On  ne  àk  point  fi  faint  Hilaire  fit  de  nouvelles  démarches  :  il 
auroit  fôrement  fait  le  facrifice  de  fa  volonté ,  s'il  n'avoir  pas  fallu 
feire  en  même  -  tcms  celui  de  fes  droits.  Il  favoit  tout  ce  qu'exi- 
^^oit  de  lui  l'humilité  chrétienne  dont  il  étoit  pénétré  ,  la  fou- 
m-iVion  qu'on  doit  au  faint  fiége,  ôc  l'attachement  refpedueux  qu'il 
avoit  pour  la  perfonne  de  faint  Léon,  Mais  il  favoit  aulfi  que  dans 
les  ciiofes  qui  dépendent  du  jugement  des  hommes ,  toutes  forces 

O  2 


Digitized  by  GoogI( 


îo8       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

LtrMM  IL  perfbnnes  peuvent  être  adiS^ment  trompées ,  &  Çaromus,  dont 
le  témoignage  ne  doit  pas  6cre  (iifpeâ  ^  avoue  que  iàînt  Léon  le 
iiit  en  cette  occafion  ;  aulfi  pouvons-nous  alTurer  que  Ci  le  cœur  de  • 
ce  faint  pontife  étoit  bleflé ,  il  n'étoit  point  aîgrl  II  pardonnoit  d'au- 
tant plus  aifément  les  âutes  înTéparables  de  la  foibleflè  humaine  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  en  être  exempt  lui-même:  «Si  tous  les  évê- 

s.Leo.  Ser.  4.  »  qucs ,  dit  il,  dans  un  de  iès  ouvrages ,  (ont  fujecs  à  fiûie  des 
9  &utes ,  comUen  devons-nous  y  être  plus  expofés ,  nous  ^  à  qui 
»  la  grandeur  même  du  poids  dont  nous  fommes  chargés^  préfente 
»  fans  ceflfe  des  fujets  de  chiue  ». 

Voilà  dans  quelles  difpofitions  ces  deux  grands  perfonnages  fou- 
tinrent  les  prdrogatives  de  leur  ran^;  l'un  avec  le  zèle  inquiet  d'un 
fouverain  pontife  qui  craint  de  voir  rompre  l'unité  de  l'églife,  & 
l'autre  avec  la  fermeté  inflexible  -d'un  particulier  qui  foutient  fes 
jufles  droits. 

Quatre  ahs  de  filence  que  faint  Hilaire  pafTa  dans  les  auftérités; 
&  les  vertus  les  plus  chrétiennes,  donnèrent  aux  efprits  le  tems 
de  fe  calmer ,  &  d'écarter  les  nuages  qui  cachoient  la  vérité.  Saint 
Léon  rendit  juitice  à  fon  mérite;  Ôc  il  femble  même  qu'il  ne  fe  mît 
pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter  à  la  rigueur  b  lettre  qu'il  avoit 
s  Léon,  e    6   ^^^'^^^       évêques  de  la  province  Viennoife,  puifque  celui  de 
Tiu.  hm.'^ecciér.  Vienne  ne  fe  trouva  pas  à  Taflemblée  des  douze  qui  ûcrerent  le 
t. zv ,  p.  93 ,  sec  pj^^^  Ravenne,  fucceflbur  de  fiûnt  Hilaire;  ce  qui  feroit  croire 
p.>n>^ê^  63^  4"'^  '^^  ^  reconnoiflbient  pas  pour  métropolitain.  En  effet  i 
^  ■>  Ravenne ,  évêque  d'Arles,  ordonna  quelque  -  tems  après  celui  de 

.  Yaifon. 

D'un  autre  cêtéycommedîx-neufévêquespréfenterentenruiteune 
s.Leo.ep.{o&$z  ^quêteàfaintLéon,  pour  le  prier  de  rendre  à  l'églife  d'Arles  (esprit 
vileges  ;  nousavonslleudepréfumer  qu*ils  n'afFeâerent  pasde  braver 
fesdécifions;  8c  cette  conduite  eft  plus  conforme  au  refpe£l  qu -on  doî^ 
&*86î''  ** ^  ^ pcrfonne  du  fouverain  pontife.  Parmi  ces  é vcques ,  il  y  en  avdic 
Ann.4.50.  proviaçes,  c'eft-à-dire  de  la  Viennoife,  des  Alpes  mari-; 


Digitizedby  "Google 


DE  PROVENCE.  Lir.  IL  loj 

time^^  &  de  la  Narbonnoife  féconde*  Ingenuus  d*£mbnin  fut  du    CHAP.  XL. 
nombre»  mais  celui  d'Aix  n'y  eft  pas  nommé.  Nous  avons  rapporté  ^*JJ[[i2* 
.dans  un  autre  endroit,  le  commencement  de  leur  lettre  à  faint  v.toin.i,p.'f7^ 
Léon.  On  a  vu  qu  ils  avançoient  comme  un  faic  généralement  &  6\«, 
reconnu ,  que  làînt  Trophime  avoh  été  le  premier  évêque  des 
Gaules  j  &  que  les  é^âStB ,  dont  ces  dix-neuf  évéques  étoienc  les  pa£^ 
teursy  avoient  toujours  r^^uidé  celle  d'Arles  comme  leur  mere. 
m  On  fàk,  ajoutoient-ilsy  que  nous  fie.  nos  prédéceflèu^  avons  été 

•  ordonnés  par  Tévéquede.cetce  ville  (i). 

»  Les  ibuverains  pontifts  ont  fbuvent  confirmé  ces  privilèges 
»  qu*ik  ont  vus  conformes  à  la  raifon  &  à  la  juftice  ;  l'églife  d'Arles  • 

•  qui  a  mérité  d'avoir  pour  évêque  faint  Trophime  envoyé  parles 
»  apocres,  eut  le  droit  d'ordonner  des  évêques  dans  toute  l'étendue 
»  des  Gaules  ;  de  mcme  que  la  fainte  églife  romaine  a  la  primauté 
»  fur  toutes  les  églifes  à  caufe  de  faint  Pierre ,  prince  des  apôtres  ». 

Ils  rapportent  enfuite  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs 

(t)  VégUfe  d'Arles  pafToic  donc  alon  pour  éne h  plot  ancienne  des  Gaules.  Le 
témoignage  des  dix-neuf  cvcques  me  paroît  prouver  incontcftablement  cette  • 
primauté.  On  ne  peut  croire  que  la  tradition  confiante  de  leur  églife  «St  de 
régUfe  de  Rome,  à  ce  ftijec,  fût  une  fable.  Aux  laifons  que  nous  avons  données 
dans  le  pcender  volunie  de  cette  fiUloire  «  p.  579  >  m  &      >  pour  prouver 
cette  primautét  nous  en  ajouterons  une  qui  nous  paroît  frappante  :  c'cil  l'ufage, 
où  l'on  ctoit  encore  du  rems  de  S.  Ccfaire ,  à  la  fin  du  v'  ficclc,  de  fiire  les  , 
pricrcs  en  grec  ôc  en  latin ,  dans  l'cglifc  d'Arles.  Pourquoi  les  faifoic-on  en  grec 
dans  une  ville  »  qui  écoic  colonie  romaine ,  &  où  par  confcqucnt  le  peuple 
n'avoic  poim  d'anne  latine  1^  le  ladn }  N'àofe-ce  point  parce  que  cette  é^jnk 
avoir  ctc  fondée  par  un  évêque  9c  par  des  chrétiens  grecs  ?  En  effet  le  nom 
de  Trophime  cft  grec  ;  il  eft  donc  tout  naturel ,  que  leur  langue  fc  confervâC' 
par  tradition  dans  cette  églife ,  quoique  le  latin  fût  la  langue  dominante  du 
pays.  Ceile.ci  s^  inttodoifit  eniUie .  lorfi]oe  les  babitans  embnfoent  le  chrif- 
liniifbe  i  voilà  poniiquol  elles  fubliAeiem  toutes  1^       à  la  ibis.  Il  n*eft  donc 
pii  furprenant  que  l'églife  d'Arles  eût  fur  les  autres  églifes ,  avant  que  les  droits 

métropolitains  fufTcnt  réglés  ,  une  fupériorîtc  &  une  efpcce  de  jurifdidion  ,  • 
q^'cUc  réclama  à  la  ân  du  iv*  fiecie  ,  3c  doiu  elle  ât  le  fondement  de  fe»  fié- 
tadaiis,  en  allésiai»  fts  awtcs  préroguives» 
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IttkB  Ih  ^  ville  d'Arles,  &  de  cet  accord  de  Tautoricd  féculierc ,  ^vcc 
Tautorlcé  eccléfiaftique,  ils  coticluent  que  Tëvéque  d'Arles  ^  fuc- 
ceiTeur  de  famt  Trophime^a  toujours  r^ardé  comme  une  parde 
de  ià  follicitude  paftorale,  les  ordinations  .de  la  province  de  Vienne, 
auffi-bien  que  celles  des  trois  provinces ,  comme  en  fait  foi  le 
témoignage  des  prédéceiTeurs  de  faint  Léon. 
^  pontife  répondit  aux  évèques ,  que  celui  de  Vienne  les  avoit 

prévenus,  en  (e  plaignant  de  çe  que  Ravenne  d'Arles  avoit  ordonné 
i'cvêque  de  Vaifon  ;  il  ajouta  qu'ayant  pefé  les  raifbns  alléguées 
de  part  &  d'autre  en  préfence  des  députés  des  parties ,  il  avoit 
trouve  que  réglife  d'Arles  ôc  celle  de  Vienne  l'avoient  alternati- 
vement emporté  l'une  fur  l'autre  par  l'ctendue  de  leurs  privilèges; 
qu'il  partageoit  donc  le  différend  ,  ordonnant  que  l'évêque  de 
Vienne  feroit  métropolitain  de  quatre  églifes ,  favoir^  de  Valence, 
.  de  Tarentaife,  de  Genève  &  de  Grenoble,  &  que  les  neuf  autres 
villes  de  cette  province  feroient  foumifes  à  l'évêque  d'Arles. 

Il  ne  parla  point  des  trois  provinces  dont  il  e(l  mention  dans 
la  lettre  des  évôques ,  ôc  qui  étoienc  vraiièmblablement  les  deux 
Narbonnoifes  ôc  les  Alpes  maritimes,  ou  plutôt  les  Alpes  grec- 
ques» au  lieu  de  la  première  Narbonnoife.  Sans  doute  que  le  fou« 
verain  pontife  voulut  laifTer  aux  métropolitains  de  ces  provinces^ 
le  libre  exercice  des  privilèges  inféparables  de  leur  fiég^ 
Le  pape  Hilaire  qui  lui  fuccéda^  reconnut  de  nouveau  la  prî- 
De  conçoit.  Tocmxté  de  réglife  d'Arles ,  6c  lui  rendit  tous  les  droits  que  fon 
facera.  &  imp.L  f .  prédécefleur  avoit  tâché  de  lui  ôter.  Nous  voyons  en  effet  que  les 
fiiccefleurs  de  (àînt  Hilaire  en  firent  ufage  en  plufieurs  occafîons. 
Saint  Céfiùre  fut  un  des  plus  zélÀ  à  les  maintenir  ;  il  préHda  en 
qualité  de  premier  métropolitain  des  Gaules  à  plufieurs  conciles , 
6c  entre  autres  à  celui  d'Agde ,  auquel  aflifterent  les  évéques  de 
huit  provinces.  Cependant  il  n'étoit  pas  tellement  afièrmi  dans  la 
porTelTion  de  fes  privilèges^  qu'il  neHuyât  des  opporicions  de  la 
parc  de  quelques  évêques. 
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Celui  d'Aix  voulut  ufer  de  tous  fes  droits  &  fe  tirer  de  la  dépen- 
dance où  l'on  avoit  mis  Ton  ricge  vis-à-vis  de  celui  d'Arles  ;  faint  ^"'*''* 

O  '  rKIMATIE 

Cdfairc  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Symmaque ,  &  obtint  un  »*A».lm, 
re/cric  conforme  à  fes  demandes  i  il  ne  paroit  cependant  pas  que 
cette  décifion  eût  Ton  eifet,  du  moins  pour  long  -  tems;  puifqu'on 
renouvella  les  mêmes  plaintes  au  concile  de  Francfort  en  794. 
L'dvêque  d'ArJes  demandoit  que  celui'^i'Âix  fe  fendit  ^  quand  il 
l'inviteroit,  pour  affilier  à  un  concile ,  ou  pour  facrer  .undë  leun 
confrères,  d'oii  l'on  a  conclu  que  ce  dernier  n^^c  que  métropo- 
litain du  fécond  ordre ,  &  que  c'eft  pour  cette  railbu  que  Char« 
lemagne  ne  mk  point  ion  églife  au  nombre  des  métropoles  de 
France  9  auxquelles  il  fit  des  legs  t>Br  ion  teflatnft^.en  81 1-.  Maîsj 
n'eft-ce  pas  plutôt  parce  que.  cette  églife  avoît  dté  brôlée ,  ainfi 
que  celles  d'JEauiè  6c  de  Narbonne,  auxqueliei  on  ne  conteftera 
sûrement  pas  le  droit  de  métropoles ,  bien  que  Charlemagne  ne 
les  ait  point  mifes  au  nombre  des  légataires? 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queftion ,  qui  appartient  à  rhinoire 
ccclé/ia^ique ,  nous  «croyons  que  l'évcque  d'Aix  fit,  ufage  de  fes 
droits  vers  la  fin  du  fixieme  ou  du  feptieme  ficelé;  ôc  que  s'il  eût 
enfuite  égard  aux  réclamations  des  évoques  d'Arles,  ce  fut  parce 
que  les  loix  de  la  politique,  ou'la  voix  du  préjugé,  exigeoient, 
dans  certaines  circonftances ,  le  facriiice  des  droits  attacliés  à  fou 
fiége.  Nous  ne  fuiyrons  pgs  davantage  les  révolutions  qu'éprouva 
le  vicariat  d'Arles  ,  qui  finit  enfin  dans  h  perfonne  de  Virgile ,  fous 
le  pontificat  de  faint  GrégoireleGrand.De  pluslongs  détails ieroienc 

étrangers  à  notre  fujet.^  ... 
On  peut  juger ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  les  évêques 

de  Frçvéï&ce  fiuroim '«flif i;  la, fermeté  avec  le  refpeâ  quon 

âttt  au  fouvenâft  ponôle';  les-  iideles  ne  prirent  aucune  part  . 

>  cette  diipute»  parce  que  les  pafteurs  ne  montrèrent  que  du 
;  «ikatt  lieu,  d'aigreur.  Toujours  attachés  à  l'églife  de  Rome ,  la  ^ 

plupart  iniilailfeient  ealmpiuam  ude  partie  de  leur  Héritage,  d'oîi  l  p ,  c  5. 
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LtrmM  il.  iè  forma  le  revenu  que  l'on  appella patrimoine  de  famtPUrre  ;  il 
lîitconûdéfablement  augmenté  par  les  penfions  que  payoient  tous 
les  ans  ,  en  forme  de  redevance  >  les  roonafteres  qui  s'étoient  mis 
fous  l'autorité  immédiate  du  làint  fiége  ;  c'eft  une  nouvelle  atteinte 
qu'on  Bvoît  portée  à  la  jutifdiâion^iicopaie.  - 
La  ferveur  des  Iblitsûres  avoic  multiplié  ces  afyles  de  la  piété. 
\cïk^ltoli^  Mais  de  tous  les  établUTemens  que  l'églife  vit  naître  depuis  le- cin* 
quieme  fiecle  jufqu  au  douzième,  il  n'en  refte  qu'un  petit  nombre^ 
qui  font  trop  connus  pour    pas  nous  dilpenfer  de  les  nommer* 


e^^MBss  II  eft  [irerque  inutile  de  parler  des  moeurs  de  ces  tems  de  dé- 
CHAP.  XLI.  fordres;  elles  fe  peignent  dans  les  faits  que  nous  avons  rapportés. 
Etat PttuoBims  Lg  Provence,  occupée  fucceflivement  par  des  fouverains  de  di- 
verfes  nations ,  ravagée  &  dcfoiée  par  les  lombards  ôc  les  farrafins^ 
peuplée  d'une  foule  d'étrangers,  aufli  différens  entr'eux  par  l'habil- 
lement ôc  le  langage  que  par  l'éducation  &  leurs  intérêts ,  ne  nous 
préfente  rien  de  fixe  ni  de  caratlériftique  dans  les  mœurs  de  fes  ha-» 
bitans ,  qu'uae  barbarie  Ôc  une  grofliéreté  ^ui4eur  écoiei^  commu« 
nés  à  tous. 

Le  fixieme  fiecle  vit  commencer  cette  étonnante  révolution; 
Les  lettres ,  prelque  abandonnées  dans  les  autres  provinces  du 
royaume ,  fe  (butenoient  encore  en  Provence  avec  quelque  bon- 
'  neur.  Plufieurs  caufes  contribuoient  à  1^  y  maintenir  ;  Tufage  de 
la  langue  grecque  £c  de  la  langueUnne»  que  les  vifigots,  les  francs 
&  les  bourguignons  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  d'abolir  ; 
les  monafteres ,  oii  le  gp^t  dçs  études  6c  la  piété  ièmbloient  s'6tra 
réfîigiés. 

Rien  ne  fe  détruit  plus  diffioilemene  qu'une  langue.  La  plupart 
de  nos  ufages  y  font  attadiés  \  6c  d'aîlleiirs  nous  ne  renonçons , 
qu'avec  peine,  aux  mots  qui  ont  été  les  premiers  interprètes  de 
notre  amour  pour  nos  parens ,  de  leur  tendrefle  pour  nous^  6c  des 
befoins  de  notre  enfance.  C^eii  par  leurs  fccours  que  nous  avons 

formé 
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formé  nos  premiers  liens  ;  c*eft  par  eux  quMOs  pères  nous  ont  tranf-  C  H  A  P.  XL. 


anis  ieurs  maximes;  Toreille  eft  accoutumée  à  les  entendre  ;  lima- 
gination  à  fe  les  retracer  6c  à  nous  rappeller  avec  eux  la  fimpii- 
cité  de  nos  ancêtres.  Voilà  ce  qui  confacre  une  langue  chez  un 
peuple  &  en  afliire  la  duitfe ,  (on  abolition  totale  eft  l'ouvrage  des 
cévolutîons  &  de  pluHeurs  fiedes. 

Nous  croyons  donc  qu'au  commencement  du  vi*  fiecle ,  on 
devoir  parler  le  latin  en  Provence  à  peu- près  comme  on  le  parloit 
en  Italie.  Les  intérêts  &  les  iiaifons  qu'on  avoit  eu  jufqu'alors  avec 
Rome  ,  y  avoient  maintenu  l'ufage  de  cette  langue.  Le  grec 
fuLlifloit  auffi  ,  foit  parce  qu'il  y  avoit  été  d'abord  plus  générale- 
ment répandu  que  l'autre  ;  foit  parce  que  le  commerce  que  fai- 
foient  dans  cette  province  les  fyriens  6c  les  juifs,  tous  grecs  de 
jiacion ,  la  rendoient  néceffaire.  Une  preuve  du  moins  que  le  peuple 
rencendoit ,  c'eft  qu'on  chantoit  dans  l'églife  d'Arles ,  les  pfeaumes  , 
les  hymnes  âc  les  antiennes  en  grec  :  or  on  iàit  combien  on  étok 
alors  attentif  à  ne  réciter  les  prières  de  l'églife  que  dans  une  langue 
iquî  fur  entendue  de  tout  le  monde.  U  eft  probable  qu'à  MarfeiUe^ 
iou^e  avoit  toujours  été  dominante  9  elle  étoit  encore  plus  corn-, 
mune  que  la  langue  latine  dans  le  temps  dont  nous  parlons. 

Mais  cet  éclat  que  jetterent  les  lettres  ne  &t  qu'éphémère.  Ea 
▼ain  quelques  génies  heureux  puiièrene  dans  les  auteurs  grecs  àc 
hûna  le  goâtde  la  bonne  littérature }  en  vain  les  difputes  théolo- 
giques  aîgui/êrent  les  efprits  &  les  animèrent  à  la  défenfe  dé  la  re& 
gion  ;  en  vain  quelques  évéques  entretenoient,  avec  les  iàvans 
(fltalie  ;  dr Afrique  &  de  Paleftine ,  une  correfpondance  qui  excitoic 
Fémuladon  £c  répandoit  les  lumières^  il  fallut  céder  au  torrent; 
Les  barbares,  devenus  maîtres  de  la  province ,  infeâerent  tout  de 
kur  génie  ;  le  peuple  prit  leurs  inclinations  6c  leurs  moeurs  ;  la 
langue  adopta  leurs  termes  ôc  leurs  phrafes  mêmes  ;  les  fcienoes 
fnfevelies  dans  l'Qubli  avec  les  ouvrages  des  favans^  Hrent  place  à 
Tome  II,  P 
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LtwMM  II,   la  plus  profonde  ignorance  ;  enfin  le  peuple  réduit ,  pour  ainfi  cUre, 
à  (à  propre  expérience  ,  retomba  dans  les  vices  ôc  dans  les  erreurs 

de  la  barbarie. 

■p.t.     i»»7.   •  Il  y  joignit  même  ceux  que  donne  un  gouvernement  corrompu  ; 

rien  n'égale-le  portrait  affreux  qu'on- a  fait  des  mœurs  des  proven- 
^ux  dans  un  capitulaire.  L'efprit  abandonné  à  iês  feules  lumières  , 
avili  par  la  tyrannie  des  gouverneurs  ^  effirayé  par  les  malheurs  pu- 
blics y  ibup^nneux ,  timide,  s*égara  dans  les  routes  ténébreufès 
âe  lâ  fuperftirîon.  Delà  tant  de  crimes  commis  au  nom  du  Dieu 
qu'ils  outrageoient  ;  delà  les  merveiUes  6c  les  prodiges  controuvés 
dont  on  rempliflbit  lél  livres  ;  delà  les  ibrtileges  6c  les.divîna- 
.  tions  qu'on  iembloit  avoir  re^us  des  anciens  gaulois ,  6c  qu'on 
croyoit  juftifier  par  les  cérémonies  religieufes  dont  on  les  accom- 
}  agaoit  i  delà  enfin  les  hiftoires  furprenantes  des  revenans  6c  des 
démons  ^  contes  abfiirdes  que  l'ignorance  enfântoit,  6c  qui  désha* 
noroient  la  religion.  Cependant  le  fond  du  génie  étoic  le  mèiDe 
salors  qu'aujourd'hui  ;  mais  il  étoit  impolTible  qu'il  per<;ât  à  travers 
■tant  d'obftacles  ;  &  fi  l'on  pou  voit  placer  un  Defcartes ,  ou  un  Cor- 
neille au  milieu  de  ces  circonflanccs  malheureufes ,  il  eft  ceftaîn 
qu'ikjie  donneroient  prefque  aucune  preuve  de  talent.  Que  de 
grands  hommes  ont  donc  été  perdus  pour  les  lettres  Ôc  pour  l'hur 
manitc  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles  ! 

Les  monafteres  cédèrent  plus  tard  que  tout  le  refte  au  torrent 
de  la  barbarie.  Le  peu  de  communication  que  ces  hommes ,  vivans 
en  communautd  fous  une  règle  auHere ,  avoient  alors  avec  le  fiecle, 
fut  caufe  qu'ils  conferverent  plus  long-temps  le  goût  des  études  6c 
des  bonnes  moeurs.  Les  lettres  répandoient  encore  quelqu'dclat  en 
Provence  y  long- temps  après  qu  elles  eurent  difparu  dans  les  autres 
parties  du  royaume.  La  preuve  en  eft  facile  ;  car  en  jectant  un  coup 
d'oeil  fur  les  écrivains  que  b  France  a  produit  dans  ces  tems  d'igno- 
rance j  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  eft  ibrri  de  cette  province^ 
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que  prefque  tous  les  autres  s'y  font  formas.  Ainfi  elle  a  la  gloire 
d'avoir  été  la  première  à  cultiver  les  arts,  ôc  la  dernière  à  fubir  le 
joug  de  la  barbarie.  ,  ' 

La  manière  dont  Les  villes  fe  gouvernolcnt  ,  n'avoit  point 
éprouvé  les  mômes  révolutions.  On  reconnoît  encore  fous  la  domi- 
nation fran^joife,  h  forme  de  gouvernement  des  anciens  gaulois  , 
modirfide  &  perfedidnnée  par  les  romains;  c'efl  qu'il  y  a  des  ufa- 
ges  qui  font  partie  des  moeurs  ,  &  qu'on  n'encreprendroit  peut-> 
écre  pas  de  changer ,  fans  expofer  l'état  à  tm  péril  inévitable. 

Les  rois  francs  le  fentirent,  ÔcnolèreDt  pas  introduire  une  nou- 
velle forme  d  adminiilration ,  parce  quilsravoientbefoin  de  s'affermir 
fur  le  trône.  Comment  auroient-ik  conçu  un  projet  de  cette  nature  ^ 
eux  qui,  étant  plusguerrieFsquepoiitiqueSy&prefqaetoujoursengft- 
gésdans  des  guerres  cruelles ,  n'eurent  ni  le  temps,  ni  les  talens ,  ni 
les  connoifi^ces  néceiraîres  pour  ikire  de  pareils  changemens  f  Us 
làîflerent  donc  les  choies  fur  fanden  pieà,  iùr-touten  Provence ,  où 
Us  n'entrèrent  point  par  droit  de  conquêtes.  Il  eût  été  trop  dange- 
reux dlndifpofer  le  peuple ,  qui ,  étant  maître  du  pafTage  des  Alpes , 
auroit  pu  attirer  tôt  ou  tard  dans  les  Gaules^  les  eonquérans  dlcàdie. 
.Voilà  fans  doute  pourquoi  les  monarques  f||^nqais ,  contens  de  (uo- 
oédetmux  dftïits  des  empereurs  Ôc  des  oflrogots ,  laiflerent  même 
(ubfifter  la  dignité  de  patrice,  la  ieuie  qui  euf  pu  leur  faire  om- 
brage ,  par  le  grand  crédit  qu'elle  donnoit.  Ils  firent  plus  encore; 
ils  la  conférèrent  prefque  toujours  à  des  gt;ns  du  pays ,  ou  qui 
tcoient  nés  dans  quelqu'autre  partie  du  royaume  de  Bourgogne. 

Des  fouverains  qui  ufent  de  ces  ménagemens ,  dans  ce  qui  ref^arde 
la  puiffance  militaire ,  ne  penfent  point  à  changer  l'adminillration 
de  la  juftice  en  matière  civile  &  criminelle.  La  loi  falique  n  étoit     ^^^j^  ^^^^ 
pas  même  établie  dans  la  Bourgogne  fous  le  règne  de  Louis  le  Duch.  t.  x,p.jitf. 
Débonnaire.  Les  auteurs  de  ce  temps-là  nous  atteftent  que ,  quand  ^^'f' 
Fcfiix  &  Chvles  Martel  chafferenc  les  %ra(ins  de  la  partie  mérir 
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ltr»a  IL    dionale  de  la  France  ,  les  villes  ôc  les  provinces  qui  fe  founûrenf 

à  ces  princes  demandèrent  à  conferver  leurs  juges ,  ôc  fans  doute 
c^.  virîg.'* ^"^^  la  forme  du  gouver^iement  civil.  Ainli  les  bourguignons ,  les 
Agob.  aJ  leg.      francs ,  les  gaulois  ou  romains ,  &  les  grecs  mêmes ,  fuivirent  cha- 
Gond.  c.  4  ,^   cun  leur  code ,  ôc  le  demandeur  droit  obligd  de  pourfuivre  fa  caufe 
Lexrip.  ut.i,  devant  le  tribunal  auquel  fa  partie  dcoit.foumife  ;  devant  des  juges 
p-  3  >  *«•         bourguignons ,  fi  le  défendeur  droit  bourguignon  ;  devant  des  juges 
francs ,  fi  le  défendeur  droit  franc  ;  ainfi  des  autres.  C'efl:  à  la  faveur 
de  cette  liberté  que  la  loi  romaine  s'eft  toujours  C9nfervée  dan» 
V  la  J'ff  far  \t»         provincc  ;     les  vainqueurs  ne  changèrent  point  l'ancienne 
jniini  :ip;;s  8c  les  forme  de  la  juflice ,  qui  écoit  une  fuite  nécellidre  de  la  légiflatioa 


coiu.nnijcs. 


qu'ils  Isuflbient  fublîfter  ;  aufTi  en  trouvons-nous  encore  des  traces 
fi'  ^'*"''"g^'^''^  fous  le  gouvernement  des  français.  L'hiftoire  nous  parle  d'un  (ëna- 
teur  qui  mourut  à  Vaifon  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle.  U  y  en  avoit 

Voyiç;.  icin.  par  *  ^  ' 

<]cux  H.  ).a.  pre-  dans  le  même-tems  à  Avignon.  Dommolus  ayant  été  nommé 
iïuctc4>art.p.*,j,.  ^^qyg     çgjjç  ^jUg  itMa  d'y  aller,  fous  prétexte  qull  y  trou- 

KifPi  I  T''^^"*  '^^^^^     fénateurs  fophiftes ,  des  juges  philofophes  ^  enfin  il  proît 
Fotn.  vol:  3 ,    P^^    fonnules  rédigées  vers  l'an  660 ,  que  l'ordre  des  décurions  j 

>  174»  qu'on  appelloit  quelquefois  fénateurs ,  exiftoit  encore  dans  plufieurs 

cités  des  Gaules.  Il  n'eft  pas  vraiiemblale  qu'il  e&t  été  détruit  dans 
notre  province ,  qui  a)^ant  demeuré  plus  long-tems  que  ks  autre» 
Ibus  la  puifTance  romaine ,  coni^a  îbn  ancienne  conftitutio&  finis 
les  bourguignons  ôc  les  vifigots  y  Ôc  qui  ne  fût  cédée  aux  français 
que  par  un  traitd.  Cependant  fur  la  fin  de  la  première  race,  lorfque 
tout  s'ecrouloit  au  milieu  de  Tanarchie,  il  dût  fe  faire  dans  la  forme 
de  l'ancienne  adminiftration  des  changemens  dont  on  ne  peut  don- 
ner une  idée  qu'en  entrant  dans  le  détail  de  certaines  charges,  donc 
il  eft  parle  dans  l'hiftoire  ou  dans  les  capitulaires. 

Nous  avons  dit  que  le  patrice  eut  en  Provence  prefque  les 
mêmes  droits  que  les  anciens  préfets  du  prétoire  des  Gaules.  H 
dtoit  à  la  tete  de  toutes  les  affaires  publiques ,  des  troupes  Ôc  de 
ladminii^racion  de  la  jufUice^foa  autorité  diminua  infèariblemeiit.j^ 
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&  fes  fuccelTeurs  eurent  le  titre  de  ducs ,  dont  Thiftoire  parle  plus 
fouvent  que  des  patrices.  Mais  un  feul  homme  ne  pouvoit  pas  cm- 
hnSStt  d'un  coup  d'oeil  tant  d'objets  diffdrens.  D'ailleurs  la  Pro- 
vence ayant  été  divifée  en  deux  provinces^  ainfi  que.  nous  1  avons 
dit  ci-deflfu* ,  chacune  fut  gouvernée  par  un  comte  î  &  ce  partage 
hyoûSk  la  forme  d'adminiftration  que  Charlemagne  Introduint 
dans  tout  le  royaume  j  £c  à  laquelle  il  paroit  que  k  province  fut 
aflujetde. 

Les  comtes  étolent  dans  leur  département  à  la  tête  de  la  juftice  ; 
'des  troupes  6c  des  finances  j  ils  tenoient  les -plaids  ou  audiences 
publiques  à  jeun ,  &  par-tout  où  ils  vouloiept  *  excepté  dans  le  vef- 
tilnile  des  égliiès  ;  £c  jùgeoient  des  afËûres  civiles  ou  criminelles^ 
affiftés  des  rachimbui:]çes  ou  échevins ,  que  le  peuple  nommoic  : 
ceux-ci  étoient  donc  des  minières  fubaltenM|.  amfi  que  les  vigmers 
&  les  centeniers. 

Le  viguier  ou  vicaire,  qu'on  appelloit  vicomte  en  certains  en- 
'droits,  ôc  quelquefois  vidame  à  xMarfeilie  (i) ^  dtoit  ^  à  proprement 
parler,  le  premier  &  principal  fubftitut  du  comte,  6c  leremplaçoit 
iquand  celui-ci  alloit  à  la  cour  ou  qu'il  marchoic  à  la  tête  de  la  mir 


(i)  Il  poroic  quf^  Marfeille  les  fon(£Hons  de  la  Juftiee  tOÊKBtùbpax&ei  pendant 
quelque  tcms  de  la  puiflance  militaire ,  &  qu'outre  le  gouverneur ,  on  y  envoyoic 
un  magiilrat  noniiiK  préftt.  Il      certain  que  S.  Didier  &  S.  Bonnet  eurent  ce 
tinv*  U  qatls  firent  ks  fonâipns  de  juges  dans  cette  ville,  &  peot-êtie  dans 
coûte  la  ptovioce  maifciUdfe ,  run  vers  f  an  4!io  ,  &  Tantre  vetf  l'an  ^80.  Je 
jemarque  qu'ils  étoient  nés  l'un  en  Auvergne ,  &  l'autre  dans  le  Languedoc  , 
c'cA-à-dirc  dans  deux  provinces,  où  l'on  fuivoit  la  loi  romaine.  L'hiftoire  apprend 
qu'ils  ccoienc  fort  veri'cs  dans  la  jurifpcudence  de  leur  pHys,  &  romains ,  c'efl- 
idire  gaulois  d'origine  :  ce  qui  prouve  que  les  fiwvecains  n'avoienc  rien  changé 
à  b  jurifprudcnccwde  la  province»  ni  même  à  la  manlefe  donc  la  joftice  y  étoic 
adminirtrcc.  Cette  obrervation>  cft  encore  )nftifiée  par  les  noms  •es  fcnatctirs , 
dent  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  remarque ,  en  fécond  lieu  ,  que ,  l'hiftoricn  les 
appelle  préfets.  Cette  qualificacîon  ne  prouveroit-elle  pas  aufll  ,  que  ce  titre 
i^ctoic  çot^ervé  à  Marfeille  par  tradition  depuis  les  rom:dns}  &  qu'ils  avoknc 
tStQmcsaaai  réduit  cette  ville  lôus  la  jnriTdiâioa  d'un  rréfet  \  Rien  n'cft  pin» 
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i,trtit  IL    iice  ;  car  chaque  département  dtoit  oblige-  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  levds  dans  les  familles  libres,  à  proportion  des 
biens  qu'elles  polTédoient,  &  dont  le  comte  tenoit  un  dtat  exa£t. 
Quand  les  comtés  furent  divifés  ea  vigueries  ^  chacun  eut  Ton  vi- 
guier  particulier.  • 
œsceatenim.     Celui-cî  avoit  à  fon  tour  infpetElion  fur  les  centenîers,  dont  Tau- 
torité  ne  s'ëtendoit  point  audelà  des  bornes  fixées  dans  une  partie 
Cnp.t.  t,  591.  de  la  viguerie.  Leur  diftriâ  fe  nommoit  centurie  ou  centaine ,  parce 
qu'il  renfermoît  cent  maifons.  Le  centenier  demeuroit  ordinaire- 
Sft"  ^^10    '  '  ^^^^  villag^  ne  dëcidoit  que  des  affaires  de  peu  de  con- 

coBb  C7,p.  136.  Séquence ,  H  feulement  dans  Tétendue  de  fon  refforc  Nos  Chartres 
Rcc  de  hift  de  ^    fixleme  concile  d'Arles,  font  mention  des  vigniers ,  des  cen- 
Franc  1. 10»  p.    tenicrs  fie  jdes  écfaevins  ;  on  trouve  aufli  leur  90m  dans  des  diplômer 
que  le  roi  Conrad  le  Bfcifique  donna  pour  le  comté  de  Provence. 

Les  évêques  avoientleurs  vidâmes  ou  avoués ,  ibus  lelquels  rou- 
loit  le  foin  des  affaires  temporelles  de  l'évéchë  &  du  diocèfe. 
Cétoieiic  d'abord  des  efpeces  d'intendans  pris  parmi  le  peuple; 
cnfuite  on  le  chôifit  dans  un  état  plus  relevé ,  lorfqu'ils  joignirent 
aux  fondions  d'adminiilrateurs ,  celles  d'avocat  6c  de  juge. 
Det^râiv;  Les  échevifs  étoient  une  ^re  efpece^e  ma^ftrats,  qu'on  ap- 
pella  quelquefois  rachinburges.  Ils  fe  trouvoîent ,  en  qualité  d'at 
fcflcurs  j  aux  audiences  du  comté  ;  &  il  femble  d'abord  que  leur 
pouvoir  n'alloit  point  au  delà  ,  ou  que  s'ils  avoient  en  particulier 
quelqu'autorité ,  elle  fe  bornoit  aux  affaires  purement  civiles  qui 


propre  l  noas  fiite  découvrir  les*andens  étàbiuremeiis ,  que  les  uûges  qui  fe 
conlènreDC  dans  on  pays  ,  liu-toiif  quand  Ils  dcnnmc  à  <juelque  panie  dii 

gouvernement^ 

Il  cfl  parle  des  cchevî'ns  de  Digne ,  des  mijp-dominici .  de  du  vidamc  de  Mar- 
fcille ,  dans  une  charte  de  l'an  j8o ,  &  dans  une  autre  qui  fut  donnée  en  X45, 
au  fujct  des  dcoics  de  l'abbaye  de  S.  Viâor.  U  eft  fidt  mcmkm  des  échevins, 
taqc  romains  que  fiançais ,  du  diocè&  d'Arles  qui  &  tfoavcKnt  an  plaids 
qtt'on  tint  en  cette  occalîon. 
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rqiardoieiic  les  intérêts  de  la  communauté.  Cependant  oi\  lit  dans  c  hÂ~1'~xu 

des  capîtulaires ,  qu'ils  condamnoient  quelquefois  à  mort}  &'  l'on  Gowervement 
croit  qu'il  fut  un  tems  où  ils  jugeoient  des-aflfkires  contentieu(ès  en 
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premières  inftances.  Tous  ces  officiers  dtoient  deftitués  par  le     Mumtori  anti(j. 
comte  ,  quand  ils  prcvariquoient.  On  choiTifloit  leurs  fucceireurs  p.'jo^/*'   '  * 
dans  raflemblde  publique  de  la  cité. 

Charlemag'ie  établit  l'ufage  de  tenir  trois  fois  l'an  dans  chaque  ^Sa^n. 
comté  des  aflemblées  générales ,  compofées  de  tous  les  ofliciers 
de  juftice  &  des  notables;  lesvaflaux  s'y  trouvoient  en  perfonne; 
les  évéques  &  les  abbés  pouvoienc  y  envoyer  leurs  tidames.  Quoi- 
qu'on y  jugeât  des  procès  de  conféquence  ^  on  conje£lure  aii<^ 
ment  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  compolbient  ces  aflemblées 9' 
qu'il  étoit  beaucoup  queûionde  réglemens  de  police,  tant  pour 
JadminiAration  de  la  juAice  que  pour  la  répartition  des  qharges^ 
>/Sc  la  fixation  des  droits  refpeâifs  des  villes.  On  y.écoutoit  auffi  les 
-plaintes  portées  contre  les  juges  £c  contre  les  perfonnes  commifes 
au  recouvrement  des  contributioQS.  Si  qud^u'un  d'eux  avoit  mal- 
verfêy  îi^it  privé  de  &  charge. 

Comme  il  (è  gliflbic  dans  la  province  des  alnis  auxquels  le  gou*  Dea  tanx/h  U  > 
vemement  (cul  pouvoit  remédier,  les  envoyés  du  prince ,  connus 
fous  le  nom  de  ihiffi  domimd ,  tenoient  leurs  affiles  quatre  fois  l'an  , 
aux  mois  de  janvier ,  d'avril ,      juillet  ôc  d'o£ldbre.  Leurs  princi- 
pales fondions  étoient  d'écouter  les  plaintes ,  de  faire  droit  furies 
i]nes,*de  faire  parvciVir  les  autres  au  monarque  ;  de  punir  les  évâ- 
ques ,  les  abLés  ôc  les*  comtes  qui  fe  trouvoient  avoir  prévariqué  ; 
de  réformer  leurs  jugemens  iniques ,  6c  les  abus  qui  s'ctoient  intro- 
duits dans  l'adminiftration  de  la  juftice,  ôc  de  juger  les  procès  qu'on 
n'avoit  pas  terminés.  Ils  vifitoient  aulïï  les  monafteres ,  recher- 
choient  les  droits  royaux ,  ôc  foutenoient  les  pauvres  contre  l'op- 
pTefTion  des  grande  ;  enBn  ils  publioient  les  ordonnances  des  rois , 
^les&ifoient  enr^^irtrer  après  avoir  pris  l'avis  de  l'aflemblée. 
La  comtes  ^  les  évéques  &i  les  abbés  étoient  obligés  de  s'y  troo* 
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iruM  II»    ver  en  perfonne ^  &  ne pouvoient  s'en  dirpenfer  qu'avec  ragrémenc 
du  Ibuveraifly  ou  pour  cauiè  de  nfidadie;  alocs  ils  envoyoient  des 
députés  à  leur  place  leurs  caufes,  ainii  que  celles  des  comtes, 
Ann  Bcned  1 1  ^''^  téiorvées  au  oonlèU  du  roi.  Les  envoyés  ne  pouvoient  les 
p.3,'f.    '  '  '  tenniner  qu'à  ramiaUe;maiaiIsjugeoient  (ans  appel  dans  les  autres 
Le  pcre  le  Comte  af&îres.  On  n'avoit  recours  au  roi  qu'en  cas  de  déni  de  juilice. 
«a  an  7  9.         Enfin  pour  mieux  lier  toutes  les  parHes  du  gouvernement  «  le 
.  roi  convoquoit  une  fois  Tan  une  diète  ou  aflemblée  générale  de 
3a  nation^  à  laqudle  aflifloient  les  valTaux ,  les  évèques  &  les  abbés, 
c*eft-à-dire ,  nutes  les  perlbnnes  confidérables  de  l'état.  On  fiûlbic 
les  déclarations  fie  les  ordonnances  qui  dévoient  être  exécutées 
.  dan»  le  rqyaume ,  6c  l'on  reâifioit  les  r^emens  faits  dans  les  aflem; 
blées  provinciale^ 

Csae;k7*p*i»33«     Les  canons  du  condle  d'Arles,  tenu  en  8 1 3  par  ordre  dé  l'em-' 
pereur ,  forent  confirmés  au  mois  de  feptembre  de  la  même  année 

à  la  diète  d'Aix-la-Chapelle.  Les  réglemens  qu'on  fit  dans  ce  con- 
cile touchant  les  afTemblées  publiques  où  fe  rendoit  la  juftice  ;  i  ar- 
ticle  qui  regarde  les  comtes,  les  viguiers  ,  les  centeniers  ôc  les 
nobles  qui  dévoient  fe  trouver  à  ces  fortes  d'afTemblées  i  enfin  les 
chartes ,  où  il  eft  parlé  des  envoyés  du  prince  ôc  des  éche.vins ,  ne 
font  pas  des  monumens  fuffifans  pour  nou§  faire  juger  que  l'adnii- 
niflration  générale  de  la  province  fut  exactement  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  mais  nous  favons  que  c'étoit  celle  des  provinces 
voifines  de  la  capitale  ;  &ç  fous  le  même  gouvernement ,  nous  ne 
devons  point  fuppofer  de  différence  fans  de  forces  preuves ,  dans 
un  objet  auffi  effentiei ,  &  encore  moins  lorfque  nous  y  trouvons 
des  traits  de  reffemblanç^  au(&  irappansque  çeu3(  que  nous  venooRr 
de  remarquer  (i). 


(iX  Je  k  tépitc ,  cette  Ibime  d'adminiftnuion  n'étoir  pas  connue  en  Pto^ 
vence  avant  l'avcncmcnt  de  Charlemagnc  à  la  couronne.  Le  p.uuiijc  de  b 
J^OTçacç  cntcç  deux  fouvenins,  qol  n'ccpicpc  jamaU  d'acoud.  Se  les  în  iHons 

■ 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  JL/r.  //.  lar 

Uéat  des  perfonnes  ^îc  encoie^  fous  la  première  <c  féconde   CHAP.  XLI. 
race 9  le  même  que  (bus  les  empereurs  romains.  Le  peuple  conti-  Gouvernemimt 
nuoit  d'être  diftingué  en  hommes  libres  &  en  ièr&  ;  la  condition  nott  Titiss. 
des  derniers  n'avoir  pas  changé  ;  leur  nombre  même  dévoie  être  ^ 
augmenté  à  Marfetile,  par  i'ufage  o£i  Ton  s'étoit  mauitenu  d'ôter,  petfimnc$. 
en  certains  cas,  la  liberté  à  des  particuliers  fiins  recourir  à  la  jufiice.  vit»  Sâ  BmmiI 
Loflque  ùàat  Bonnet  étolt  j  uge  de  Maifeiile ,  il  défendit  de  vendre  ^  ^^"'^^ 
ks  hommes  à  l'encan ,  6c  de  les  punir  de  Fexil  ou  de  la  capdvité  ; 
il  eut  même  la  générofiré  de  racheter  le  plus  d'efclaves  qu'il  lui  fut 
poffible.  La  facilité  qu'on  avoir  de  les  apporter  dans  cette  ville, 
par  le  Rhône  &  par  mer ,  fut  une  des  caufes  qui  les  y  multiplia 
davantage;  car,  du  refte ,  le  nombre  des  pcrfonnes  libres  étoit  à 
proportion  plus  grand  que  par- tout  ailleurs  ;  c'eft  un  fait  attefté  par 
trop  de  monumens  du  moyen  âge ,  pour  qu'on  puiffe  le  révoquer  — 
en  doute.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun  événement  qui  ait  pu  étendre 
en  Provence  le  fléau  de  la  fervitude  &  la  rendre  générale.  Les 
guerres  que  fe  firent  les  defcendans  deCiovis;  celles  qu'occafionna 
la  décadence  de  la  ièconde  race,  s'y  firent  moins  ièntir  que  dans 
aucune  autre  partie  du  royaume.  Nos  villes ,  Ci  nous  en  exceptons 
Arles  ôc  le  pays  d'alentour ,  furent  k  l'abri  des  ravages  des  nor- 
mands ;  êc  fi  les  bourguignons  ôc  les  troupes  de  Clovis  en  prirent 
quelquefrwies  ibus  le  règne  deXhéodoric ,  roi  des  oflrogots  ;  fi  les 
larrafim  en  envahirent  une  partie  >  ils  ne  firent  que  les  dépeupler  : 


auxquelles  elle  fiit  cxpofce ,  ne  pomirent  gueres-  de  s'occuper  de  cet  objet.  Le 
peuple,  toujours  flottant  au  milieu  de  ces  révolutions ,  fuivoit  fcs  anciens  uf.igcs» 
P lirai  lelqucls  les  vainqueurs  dévoient  en  avoir  introduit  quelques-uns  des  leurs. 

On  trouve  des  comtes  a  Arles  &  à  iMvfeille  ,  avant  Chacletnagnc  i  Aix , 
Avipun ,  VaiTon ,  Apc  Be  CavaiUon,  eurent  enAihe  les  leuis  i  mais  ce  ne  fut  <^'>^'-  ^''"'^  > 
qpe  vos  la  fin  du  vm'  Hecle  dans  le  IX*  &  X*  :  prcfque  toos  kl  diocdès  ioi'/il'*' 

de  Provence  avoicnr  le  titre  de  comte.  11  faut  donc  qu'au  commencement  du  * 
rçgnc  de  Charlcmagnc,  les  comtes  d'Arles  &  de  Marfcillc  culTent,  fous  leurs 
ordres ,  des  vicomtes  ou  des  viguiets ,  diflribués  dans  les  autres  dioccfes. 

Tûiru  IL  Q 
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LtvMa  iL  mais  ni  les  une  ni  les  autres  ne  purent  conferver  leurs  conquêtes^ 
ôc  le  fléau  fut  paflager. 

De  \^  nobieiTe  Parmi  les  perfonnes  libres  ,  on  didingiioit  deux  fortes  de  d- 
toyens  :  les  propnetaires,  &  ceux  qui  defcendoient  des  fenateur» 
d'une  colonie ,  ou  de  ces  gaulois  qui ,  après  la  conquête  de  la  pro- 
vince, lurent  admis  dans  le  fénat  de  Rome(i}.  Les  citoyens  de 
cette  féconde  claHe ,  étoient  nobles  dans  leur  patrie ,  domi  nobUes  , 
c*eft-à-dire,  qu'ils  y  jouiffoient  de  certains  privilèges  que  les  autres 
n'avoient  pas;  mais  la  véritable  noblefle,  celle  qui  donnoit  à 
Rome^  en  Italie ,  U  dans  tout  l'empire ,  des  exemptions  &  des 
prérogatives  particulières,  n'àoit  atôchée  qu'aux  dêÇ:endan8  dea 
anciens  patriciens,  qui,  dans  les  beaux  fiecles  de  la  répubfiqne , 
avoient,  outre  le  droit  dimage,  des  cérémonies  de  des  iàcrifices 
particuliers  ;  6c  qui  nes'alliant  point  avec  lespléb^ens ,  jouirent 
pendant  long-temps  du  privilège  exclufifde  pofféderles  premières 
charges.  La  lioblefle  prile  dans  ce  fens  eut  des  révolutions ,  comme 
tout  ce  qui  tenoit  aux  coniHtudbns  fondamentales  de  la  république  ; 
elle  perdit  d'abord  quelques-unes  de  iès  prérogatives  ;  &  enfin , 
fous  les  empereurs  6c  même  avant,  elle  fût  ufurpée  par  les  familles 
qui  avoient  occupé  plufîeurs  fois  des  emplois  auxquels  la  chaife 
curule  étoit  attachée.  Quelques  provençaux  avoient  été  honorés 
de  ces  dignités  ;  mais  fi  nous  en  exceptons  leurs  defcendans,  &  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  tiroient  leur  origine  des  patriciens,  ou 
de  quelques  principaux  oiEciers  de  l'empire.^  tranfplantés  dans  la 


(i)  Noos  pourrions  citer  beaucoup  de  provençaux ,  dont  les  .incctres  avidenc 
été  fénateun  dans  leur  propre  dté ,  û  nom  ne  croyions  pas  ces  détails  inntilct. 
Il  AjfTît  de  dire,  que  les  vies  des  faims  &  le  caialogae  des  évoques ,  nous  en 
fouriiifTcnr  pluficurs  exemples.  On  fait  auffi  que  plufieiirs  habitans  de  l.i  pro- 
vince Narbonnoife  fiircnc  admis  au  fénac  de  Rome  ;  q'cù.  un  fait  que  . Tacite 
&  d'aucces  hiftoriens  atceftent»;  &:  nous  fomines  perAndés  qu'il  y  en  eat'qui 
forent  quefleurs,  cenfcurs,  édiles  6c  préteurs  :  or,  fous  les  empereurs ,  tomes 
ces  diacides  donnaient  ks  prérogatives  de  la  aoUdrew 
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province  romaine;  les  autres  ,  ceux  mê.nes  qui  clcfcendoicp.t  de    CHAP.  Xi.l. 
nos  familles  fénatoriennes ,  fournis  aux  mêmes  loix  que  le  refte  Gouverhemekt 
des  citoyens ,  alTujcctis  aux  mômes  charges  envers  \  ctat ,  n  étoient  n  ois  viubs* 
4iftinguds  que  par  une  nailTance  plus  illuftre  ;  &  quand  elle  étoit 
relevée  par  les  ricliefles  ou  par  des  vertus  héréditaires  ,  il  en  réful* 
toic  uneiiluftracioii  que  les  hifloriens  ont  déHgnée  par  le  mot  nobi- 
ËtaSf  donc  on  ne  doit  pas  confondre  k  fignificadon  avec  celle  du 
mot  français  MO^/ç^  (i). 

On  doit  2ncore  mettre  dans  la  claiTe  des  familles  illuftres,  celles 
qui  defcf  idoient  des  druides  ou  des  chevaliers  gaulois  ;  mais  dles 
fiirent  dépouillées  de  leurs  anciens  privilèges.  Les  romains  en  s'em- 
parant  du  pays ,  renverfêrenc ,  par  la  nature  de  leur  gouvernement , 
l'ordre  de  la  noblefle  gauloiiè.  Celle-d  dépendoît  de  l'exerdce  du 
ficerdbce  &  de  la  profei&on  des  armes;  &  chez  les  romains,  elle 
étoit  attachée  aux  premières  charges  de  la  magiftrature. 

Sous  les  francs  >  Tanden  préjugé  reprit  toute  ià  force.  Ce  peuple  dc  ia  nobicife 
guerrier  ne  connut  point  d'autre  illuflrarîon,  que  celle  qui  venoit  ^  ^ 
de  la  proiefOon  des  armes' ^  &  fèmbla  regarder  radminiftration  de  ' 
la  /uftice  ,  quand  elle  étoit  féparée  des  emplois  militaires,  comme 
une  fon£lion  prefque  fervile  ,  excepté  les  grands  ofliccs ,  tels 
que  celui  de  chancelier.  Si  les  ducs ,  les  comtes  ôc  les  marquis 
jouirent  de  quelque  confidé ration ,  c'eft  moins  comme  magiftrats , 
que  comme  chefs  des  troupes.  Ce  préjugé  ,  tout  injufte  qu'il  étoit , 
prévalut  enfin  ;  ôc  s'il  n'avilit  pas  la  magiArature,  il  lui  lit  perdre 
du  moins  tout  fon  éclat. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  changement  qui  le  fit  dans  l'ordre  dvlL 


(1)  Je  dis  h  même  chofe  du  inor  $ioiUis ,  qui  fignitie  rcuIcmciH  iliajlre ,  daiis  les  au- 
ttBs  du  moyen  âge  »  car  fi  cette  cpithéœ  avdt  «i^gnc  des  petfonms  neUts ,  dans 
le  fens  que  nous  l'eniieiidons aujourd'hui i  pourquoi  ncl'auroir-on  point  employée* 
quand  \ps  nohies  formèrent  en  Provence  un  ordre  à  p.irt  ?  Ccpend.u^r  ils  prcnoiciit 
k  titre  de  milices ,  parce  que  ce  mot  avoit  faj^s  doute  une  lignification  diffcrcntc 
(le  MiUej  :  celui  ci  ue  fut  employé  que  )ong-tcnis  aptes. 
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Lir&£  il»  La  nobleflfe,  qui  depuis  tant  de  fieclesfetranfniettoit  avec  le  fang,  nC 
fut  plus  attachée  qu'aux  bdndlices  militaires  que  le  fouverain  com- 
munlquoit,  &  qu'il  otoit  au  gré  de  fesraprices;  elle  devint  donc 
aulTi  flottante  fur  la  tête  des  fujets,  quelle  étoit  auparavant  indéi» 
pendante  des  faveurs  de  la  fortune  ;  toujours  attachée  aux  digni- 
tés, elle  accoutuma  les  efprits  à  ne  plus  la  féparer  de  l'idée  de  puiC- 
fance  ;  ôc  dès-lors  le  fang  des  anciens  nobles ,  que  la  maglArature 
avoit  illuflrés  fous  les  romains ,  ôc  dont-  un  petit  nombre  avotc 
échappé  au  fer  des  barbares  ^  commença  de  couler  dans  des  canaux 
obfeurs ,  qui  fe  perdirent  enfin  dans  les  abîmes  du  règne  féodak 
3i  quelque  famille  romaine  craignit  de  retomber  dans  l'oubli,  elle 
iîit  obligée  d'entrer  avec  les  francs  dans  la  carrière  des  honneurs 
militaires  ;  au(fi  voyons-nbus  que  les  noms  de  la  plupart  des  offi- 
ciers,  dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  Provence ,  avdent  la 
terminailbn  latine. 

On  reconftok  loi  toute  la  tyrannie  du  préjugé.  L'adminiftratioa 
de  la  juftîce  étoît,  chez  les  romùns ,  la  fonftion  la  plus  noble; 
parce  que  les  fondateurs  de  Rome ,  qui  n'étoient  d'abord  qu'une 
croupe  de  brigands ,  finirent  par  devenir  fénateurs  $  chez  les  francs 
au  contraire ,  la  profeffion  la  plus  illuitre  fut  celle'des  armes ,  parce 
qu'un  peuple  avide  de  butin ,  après  avoir  envahi  les  Gaules ,  fit  du 
métier  de  la  guerre  fon  unique  occupation.  S'il  étoic  polTible  qu'une 
troupe  de  laboureurs  pût  fonder  un  royaume  ,  leur  état ,  qu'on 
méprife  trop  ,  feroit  le  plus  honorable,  comme  il  eft  le  plus  utile; 
Mais  il  n'appartient  qu'à  la  force  ôc  à  la  puifVance  de  changer  les 
idées.  L'induftrie  feule  ,  dépouillée  de  l'appareil  des  armes  ôc  de 
l'éclat  des  richelfes ,  eft  condamnée  à  fervir  dans  l'obfcurité  le 
fafte  impofant  de  l'ambition. 

On  découvre ,  dans  le  Traité  d'Ândely ,  rorigîiie  de  la  nobleffe 
françoife ,  parce  qu'on  y  trouve  les  premiers  fondemens  de  Théré* 
dité  des  bénéfices  &  derétabli0ement  des  feîgneuries.  Mais  Charles 
Martel  refpeaa  peu  ce  montaient  de  la  folblede  de  Ces  prédéce^ 
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ftun  ;  il  changea  la  nature  des  bénéfices  ^  en  ne  les  donnant  qu'à  CHAP.  xli. 
vie  &  à  la  charge  du  lèrvice  militaire ,  au  lieu  qu'il  n  efl  pas  cer-  GouvERMEMeNT 
tain  que  cette  condition  y  fiit  attachée  auparavant.  Charlemagne  ^w'^ms  vttiïîT 
fuivit  le  même  plan^  ôc  fous  ce  grand  homme  ^  qui  répandit  tant 
d'éclat  fur  tout  Ton  règne ,  les  vaflaux  jouirent  de  ces  préroga- 
tives ôc  de  cette  confidération  qui  conflituent  la  véritable  noblefle. 
Louis  le  Débonnaire  s'écarta  de  la  loi  que  Tes  prédécefleurs 
sétoient  impofée  touchant  la  durée  des  bénéfices  ;  il  permit  à 
quelques  vaOTaux  de  tranfmettre  à  leurs  enfans  celui  qu'ils  pofTd- 
doient ,  en  attendant  fa  ratification.  Les  feigneurs  s'en  prévalurent  > 
&  lui  firent  bientôt  une  uéceilité  de  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une 
pure  condefcendance. 

Charles  le  Chauve  alla  plus  loin  encore  \  il  déclara  à  Taflemblée 
de  KierH ,  en  877 ,  que  fi  >  pendant  fon  voyage  d'Italie ,  un  comte 
donc  Le  fils  feroit  à  fa  fuite  venoîc  à  mourir,  le  prince  (bn  fils  avec 
Ibn  confôl  9  nommeroit  par  pro^fipn  des  adminiffarateurs  du 
comté  vacant^  juiqu'à  ce  qu'il  ea  e&t  dii^ofé  lui-même  en  fiiveur 
dufilsdudéfiint.  -  . 

H  n'en  fidlut  pa[s  davantage  pour  enhardir  les  vaflaux  à  fiure  dea 
entreprilès  fur  f autorité  royale.  Ils  cranfmirenc  à  leurs  en&ns  d'à* 
bord  le  bénéfice  ;  ôc  enfuite  les  droits  régaliens  qu'ils  ufurperent , 
£c  l'hérédité  de  la  noblelTe  fut  fixée  pour  toujours.  Cet  Ouvrage, 
que  la  foiblefle  du  gouvernement  avoit  commencé ,  l'ambition  des 
grands  l'acheva  fous  Charles  le  Simple  i  alors  les  ducs ,  les  comtes 
ôc  les  vicomtes  prirent  le  nom  des  pays ,  des  viHes  Ôc  des  châteaux 
où  ils  exer(^oicnt  leur  jurifditlion  ;  ils  alTujettirent  les  biens  des  per- 
fonnes  libres  à  des  devoirs  feigneuriaux  ;  créèrent  des  juftices  par- 
ticulières ,  des  tribunaux  ôc  des  officiers  inconnus  auparavant ,  par 
le  moyen  defquels  ils  établirent  une  fervitude  générale  dans  le 
loyaume.  La  diviiion  du  peuple  en  différentes  nations  cefîa  ;  les, 
dîven  codes  difparurent  ;  ôc  la  loi  romaine ,  appellée  dans  les  capi- 
ttààsei  ^  la  reine  6c  la  maîtreife  des  loix ,  prévalue ,    fiit  la  feul& 
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X/r«s  //.  en  vigueur  dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  la  France. 

Ced  ne  doit  pourtant  pas  s'appliquer  à  la  Provence  ùaa  reftric- 
tion.  Comme  elle  fortic  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  que 

l'hérédité  des  iiefs  fôt  établie,  le  comté  d'Arles  demeura  loiig-tems 
tel  qu'il  étoit  à  cette  époque,  c'eft-à-dire  éledif  hdrcdlcaire  ,  ainfi 
y.Iadiflêitation  que  nous  le  prouverons  ailleurs.  Nous  avons  dit  que  la  fervitude  y 
Fkovenoe.  ft^t  beaucoup  moins  générale  que  dans  le  royaume  de  France  ;  ÔC 
nous  ajouterons  que  les  différentes  nations  y  ont  été  dillinguées 
jufqu  a  la  fin  du  dixième  iiecie. 

Fin  du  Jecond  Livre. 
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LITRE  TROISIEME. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  livre  précédent ,  que  le  royaume 
de  Fiance avok^àla  mort  de  Charlesle  Chauve,  tous  les  fymptômes 
d  une  révolution  prochaine.  L'ambition  des  grands ,  devenue  re- 
doutableàla  fiiveurdesdivifions  qui  régnèrent  parmi  les  fucceffeu» 
deCharlemagpe;  l'hérédité  des  fiefe,  l'amour  de  l'indépendance  , 
la  multipUcitédes  impôts ,  la  cupidité  des  oourdlàns ,  les  entreprifet 
du  clergé ,  la  vénalité  des  emplob ,  &  la  fbiblefle  du  fouverain  i 
étbient  tout  autant  de  vices ,  qui  depuis  long-tems  coniiimoienc 
l'état.  Ils  uferent  tellement  les  liens  qui  uniffoient  toutes  les  parties 
de  l'empire  fr anchois ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile ,  à  quelques  ambineux, 
d'en  décacher  les  provinces  dont  ils  voulurent  ^emparer. 


BozoN  eut  l'audace  de  l'entreprendre.  Ses  qualités  perfonnelles, 
l'ancienneté  de  fanobiefle,  fes  richeffes  immenfes  6c  fes  alliances  ^^^^^  ^^^^^^  ^ 
illuftres  fembloient  l'enhardir  à  la  révolte  ;  car  on  ne  peut  pas  don-    se  cou- 

,.,  i     r   r  •  •    ROHM».  HOI  M 

ner  un  autre  nom  a  1  ambiaon  quu  eut  de  le  taire  couronner  roi  PaoTiaca. 
d'Arles  Ôc  de  Bourgogne. 

Il  éroit  beau-frere  de  Charles  le  Chauve  par  le  mariage  de  fa 
foeur  Richilde  avec  cet  empereur  ;  de-là  toutes  les  dignités  qu'on 
réunit  imprudemment  fur  fa  tête ,  l'abbaye  de  Saint-Maurice  en 
Vallais ,  le  comté  de  Bourges  (  i) ,  le  gouvernement  d'Aquitaine  ,  du 


(i)  Le  pcre  de  Bozon  fe  nommoit  Bivin ,  ôc  avoic.le  titre  de  comte  :  c'dit 
èac  aScz  qu'il  tenoic  no  des  premiers  rangs  dans  fénc  Sa  mete  cioic  roeitr  de 
h  idnc  Theutberge ,  femme  de  Lothaicé  II,  xoi  de  Lorraine  de  d'une  panic         .     _  . 
UBourgognc,  &  fille  de  Bozon  comte  des  environs  du  Mont- Jura,  c'c.'l  a  dire ,  ^jîVfSlSfc 
d'iueparcie  de  k  Fianchc  Comtc  &  de  U  Suifle ,  vas  l'an  Saj.  Le  duc  Bozoo» 
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Ann.  FUd.  * 
JSrmoiaa. 

Ann#  87^. 


Itvus  m.  Lyonnois  àL  du yiennols ;  enfin  attaché  à  la  perfonne  du  roi  par 
^ABn.Bemn^  les  premières  charges  de  la  cour  j  il  fut  tout-à-la-fois  l'objet  &  le 
Denis,  e. }  Se  f.  diitributeur  des  grâces.  Il  fut  profiter ,  en  habile  politique 9  d'une 
Ad.  $70,71, 7».  pofition  fi  favorable  à  ibn  ambition  ;  il  fe  fît  nommer  gouverneur 
d'Italie  fie  de  Provence ,  avec  le  titre  de  duc^  lorfque  Charles  le 
Chauve  eut  reçu  la  couronne  impériale  après  la  more  de  l'empeieur 
Ix)uis  n  fi>n  neveu. 

Un  gouvernement  auffi  vafte ,  avec  une  autorité  prëfque  (buve- 
raSne ,  confié  à  un  ambitieux^  dans  un  pays  éloigné  de  la  capitale , 
ne  pouvoit  que  fiûre  éclore  des  defièins  pernicieux.  Le  duc  Bozon 
eut  l'audace ,  après  avoir  empoiibnné  fon  époufe ,  d'enlever  Her-i 
mengarde  ,  fille  unique  de  l'empereur  Louis  II ,  Ôc  ce  qui  doit 
encore  plus  nous  furprendre  ,  c'eft  que  Charles  le  Chauve  parut 
approuver  cette  aclion,  qui  fous  un  prince  amidesloix  &  capable 
de  les  faire  refpefler  ^  auroit  été  punie  de  mort.  Les  noces  furent 
célébrées  à  Ponthyon ,  avec  une  magnificence  vraiemeiit  royale. 

L'impunité  de  ce  crime  rendit  tous  les  autres  faciles  ;  il  n'y  eut 
rien  que  Bozon  n'osât  entreprendre.  Gendre  d'un  empereur  6c 
frère  d'une  impératrice,  il  étoit  trop  près  du  trône  pour  ne  pas  être 
tenté  de  s'en  élever  un  ;  mais  il  fàlloit  auparavant  ébranler  celui  de 
Charles  i  c'eft  ce  qu'il  fit,  &  voici  dans  quelles  ôrconfiances. 

^OmJÏÎT's*^  dont  il  cft  ici  qucftion ,  eut  une  four,  nomné»  Ricblldc ,  que  Charles  le  Chauve 
F»»31  St4Sx       époufa.  Tant  d'alliances  ilîiiflrcs  annoncent  une  noblrHc:  bien  ancienne.  Nous 
ignorons  pourquoi  il  prit  le  nom  de  fon  grand-pcre  inaccrncl ,  plutôt  que  celui 
de  fon  perç.  Deux  cvcqucs  Vavoient  porte  au  vu'  fjcclc  :  l'un  gouvemoit  l'é^fc 
LLF  fb^"'  ^  ^  Cofinance  en  638 ,  8c  l'autre  celle  de  Grenoble  en  étfx.  On  cannak  fbiiloire 
*  *        die  Contran  Bozon  -,  mais  nous  ii'ofons  pas  affiicer  que  ce  feigneur,  êc  ks  «iemc 

prélats  ,  fuiïcnr  de  la  famille  de  notre  Bozon  ,  qadqu'andeniic  que  nous  la 
croyons  j  puifqu'cllc  s'allioit  à  des  fouveraiiis. 

Bozon ,  comte  du  Mont-Jura  ,  grand  pcre  maternel  de  notre  Bozon,  avoit  un 
fils  qui  fut  nommé ,  par  le  roi  Lothairc ,  à  l'abbaye  de  S.  Maurice  en  Vallais  , 
êc  au  gouvernement  de  tout  le  pays  fitné  cnne  le  Moot-Juia  8e  le  jnnd 
S.  Betnacd.  Il  j^appeUoit  Humbcct, 
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Les  farrafins,  foutenus  fous  main  par  les  grecs  Ôc  par  le  duc  de  CHAPITRE  I. 
Béomnc^faifoienc  des  courfcs  en  Italie,  ôc  commetcoient  les  plus  BoMxm  mww,  a 
grand»  favages.  Le  pape  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  sûreté  dans  ^"J*""  o?tt 
Home  ,  envoyoit  des  lettres  fréquentes  à  l'eimpereur  ,  pour  lui  Provence. 
pândre  tous  ces  défordres  ôc  Tinvicer  à  les  venir  areftcer.  Cap.caf.caLe.  x. 

Charles,  touché  du  danger  qtii  menaçoit  fes  états  au-delà  des  Diici>êae»^4^. 
Alpes,  réfolut  d'y  paflèr  avec  une  armée  pour  en  chafTer  les  infî-  Add.  BeidMft. 
deles,  6c  réduire  le  duc  de  Bénevent.  Il  pourvue  d'abord  à  la  sûreté 
du  royaume  de  France  dans  une  aflemblée  générale  quil  tînt  à 
Kierfi-lbr-'OKè  ;  enfiiite  il  prit  la  route  du  Moa^Ceny8,  ayant 
donné  ordre  au  duc  Bozon,  à  Tabbé  Hugues ,  k  Bernard  comte 
^Auvergne,  Ôc  à-Bemaid  marquis  de«Languedoc  ou  deGothie^ 
comme  on  difoit  alors,  de  Icfuivreavec  le  gros  de  l'armée  :  11m- 
péracrice  voulut  être  du  voyage ,  ôc  partit  avec  un  cortège  digne 
de  fon  rang,  L'abfence  de  l'empereur ,  les  batailles  qu'il  avoit  per- 
dues ,  celles  nvême  qu'il  avoit  gagnées  dans  une  longue  fuite  de 
guerres  ,  enfin  les  progrès  que  les  normands  faifoient  dans  les  pro- 
vinces que  Ja  Loire  ôc  Ja  Seine  arrofent,  mettoient  le  royaume  dans 
une  /îtuation  déplorable.  Les  feigneurs,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, crurent  qu'ils  pouvoient  travailler  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  fans  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  du  fouverain  ;  ils  refu- 
ferent  de  marcher.  Leur  défobéiilânce  obligea  Charles  de  reve- 
nir en  France  ;  la  fatigue  ôc  la  honte  peut-être  de  fe  voir  obligé  de 
repa/fer  les  Alpes ,  firent  tant  d'impreflion  fur  lui ,  qu'il  fut  attaqué  ^ 
d'une  fièvre  violente,  dont  il  mourut  dan»  une  chaumière  de  payiââ 
près  du  Mont-Cenys. 


Les  Ittftoiîens  affûtent  qu'un  médecin  juif,  nommé  Séd^dias  ;  - 
en  qui  il  avoit  mis  toute  &  confiance ,  l'empoifonnapar  une  poudre  ^    I^mt  b 
^lllui  fit  prendre  comme  un  excellent  fébrifuge.  A  juger  du  &it    caARtt»  i,*. 
F»  toutes  les  drconfiances  qui  précédèrent  Ôc  fuivirent  ce  trille  ure^^VÉ^uVlcH 
^âiementi  on  n'a  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader  ;  Timpératrice  wmwmi 
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htYA£  JIJ*  Richiide  ne  fit  aucune  recherche  fur  le  crime  du  perfide  Sëdécias  ; 

toute  fa  conduite  nous  prouve  allez  qu'elle  s'entendoit  avec  fon 
frère  Bozon  pour  affoibiir  l'autorité  royale ,  ôc  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille  le  pays  dont  il  étoit  gouverneur. 

N'ayaat  point  d'enfans  pour  leur  remettre  la  couronne,  elle 
aima  mieux  la  faire  tomber  far  la  tête  de  Ton  firere,  que  d'affermir 
le  fceptre  dans  les  mains  ^im  prince  qui  n'étoit  pas  de  fon  làng. 
Lafuiceva  nous  dévoiler  encore  mieux  tout  ce  myllere  d'iniquicc*. 

Bozon  délivré  de  rempereur,  animé  par  fon  époufe  |  foutenu 
par  le  crédit  de  ùl  foeur  &  par  Tes  tidieflès ,  maître  d'un  pays  Ibrc 
étendu  y  Toyoic  approcher  le  terme  de  fes  defirs  ;  il  ne  lui  manquoit 
plus  que  la  fiiveur  du  iouverain  pontife  ,  dont  les  foudres  ou  la  pro* 
«eâion  décidoient  alors  de  ces  (brtes  d*entrepri(ès.  Jean  Vm 
occupoit  la  chaire  de  faint  Pierre.  L'impératrice  Ângelberge,  mere- 
d'Hermengarde  flc  veuve  de  l'empereur  Louis  1 1 ,  iè  chargea  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  fon  gendre^  6c  trouva  le  moyen  d'y 
féuflir. 

Retirée  dans  un  couvent  à  Breffe  ,  elle  confervoic  dans  la  ibU« 
tude  refprit  ambitieux  ôc  remuant  qu'elle  avoit  eu  fur  le  trône. 
,  Perfuacce  que  fa  fille  Hermengarde  étoit  appellée  de  droit  à  la 
fucceflion  de  fon  perc  ;  fâchée  de  la  voir  dans  l'ctac  de  fimple  fu- 
jette ,  tandis  que  par  fa  naiflance  elle  étoit  deftinée  à  porter  une 
couronne ,  elle  vouloit  l'élever ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  au 
rang  de  fouveraine.  Le  pape^  rempli  de  déférence  pour  Angel- 
berge ,  n'eut  garde  de  repouifer  des  foiiicitations  qui  n  avoient  rien 
de  contraire  à  fes  vues  politiques  ;  la  poHtion  où  il  fe  trouvoit  alors 
étoit  des  plus  embarraffantes  ;  la  mort  de  Charles  le  Chauve  avoit  re- 
plongé l'Italie  dans  les  défordres  de  l'anarchie,  &  lui-même  il  avoit 
tout  à'Craindre  de  la  part  des  farraflns  ,  de  Tanimofité  de  quelques 
feigneurs  &  de  Tambition  de  Carloman  roi  de  Bavière^  qui  voubit 
iè  iiûre  «ovronner  empereur. 
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Dans  cet  embarras  il  vint  en  France  pour  juger  par  lui-même  de    chap.  III. 

letac  des  affaires  j  &  pour  régler ,  d'après  ks  obfervations ,  la  con-     Le  pape  lb 

duite  qu'il  devoit  tenir.  Il  débarqua  à  Arles ,  où  le  duc  Bozon  ôc 

fon  époufe  le  reçurent,  dit  un  hifrorlen  moderne,  avec  tous  les    Ann.  878. 

*  ,  j     ^        I  ]  j  Aon.  Rettbia. 

honneurs  qu  on  peur  rendre  a  un  liommc  dont  on  attend  une  cou-         hift.  jeFr 

ronne.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  l'impératrice  Angelberge,  nous  fait 

âflez  connoître  dans  quels  fcntimens  il  entreprit  ce  voyage. 

Pai  vu ,  lui  marquoic-ii ,  U  duc  Bo\on  &  la  princejje  votre  fik^  ep.'tcu.'  ' 

trouvé  que  tout  éto  'a  dans  Vétat  que  nous  pouvions  defirers  je 

m  né^gtrai  rien  pour  leurs  intérêts.  Comme  ils  font ,  ainfique  vous , 

Us  perfonnes  du  monde  de  qui  féglife  romaine  attend  le  plus  de  confih 

laûon ,  je  defire  fineùemem  de  Us  élever  aux glus  hautes  dignités  'par 

tous  Us  moyens  que  mon  honneur  pourra  me  permettre,  Aide^-nous 

devos  conjeils  à  votre  ordinaire  ,  afin  que  notre  entreprife  ait  un  heU' 

reux  fuccksm 

.    B' Arles  Icfouvcrain  pontife  prit  b  route  de  Troycs,     l'on  Bcrd^S;^"^'^  * 
devoit  tenir  un  candie.  Bomn  &  (on  éponfe  Ty  fulvirent ,  U  11m- 
përatrice  Richilde  s  y  rendit.  Elle  appuya  fi  bien  leors  intrigues^ 

qu  'As  vinrent  à  bout  de  faire  ëpoufer  à  Carloman,  fécond  fils  du 
roi ,  une  lille  que  Bozon  a  voit  eue  de  fa  première  femme.  Que  pou- 
voit-on  faire  de  plus  pour  un  particulier  f  n*étoic-ce  pas  à  force  de 
l'approcher  du  trône  l'inviter  à  y  monter  ? 

Bozon  ,  imprudemment  chargé  par  la  cour  d'accompagner  le    Ann*  870* 
pape ,  qui  repalfoit  les  Alpes ,  prit  avec  lui  des  mefurcs  pour  ex- 
clure le  roi  de  Bavière  du  royaume  d'Italie.  Le  faint  pere  lui  promit 
de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  pour  l'en  mettre  en  polTenion  lui- 
même,  ôc  le  faire  empereur.  Quand  même  les  annales  de  Fuldes  ne 
nous  r-alfureroientpas ,  il  nous  feroit  aifé  de  le  conjedurer ,  par  les 
Wtres  de  ce  pontife  :  rai  adopté  Boi^on  pour  mon  fils ,  écrivoit-il  à 
Charles  le  Gros  roi  de  Germanie^  &  j*excommunie  quiconque  ofera  ^* 
Pûttequer, 

U  paroit  qu'il  clierclîoit  à  lui  faire  des  partiiàns  en  Italie  j  afin    Ep.  cuir. 
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L.i  FM  M;  JIJ.  que  fon  élévation  à  Tempire  y  trouvât  moms  d'obfiacles..  Pour  ce 
fui  eft  iAlbm ,  marquis  de  Tofcmu^  &  de  la  eomteffè  fon  éyoufe , 
écrivoie-ît  à6<MEondan8  une  lettre  du  mots  d'avril  875» ,  Je  dois  vous 
dire  qu*its  vous  font  entièrement  dévoués ,  &jc  vous  prie  de  leur  con- 
fervcr,pour  F  amour  de  moi,  les  comtes  ^u^Hs  pojjedeiu  m  Frovencc 
depuis  long-tcnis. 

Bôzon  qui  vouloit  avoir  une  couronne,  à  quelque  prix  que  ce 
fiit ,  comprit  qu'il  <ftoit  tems  de  fe  faire  reconnoître  fouverain  dans, 
fon  gouvernement.  Sa  politique  avoit  préparé  tous  les  moyens  pour 
y  réuiïîr  ;  fes  alliances  &  fes  intrigues  lui  en  affuroient  le  fuccès,. 
Le  royaume  continuoit  d'être,  agité  par  les  fadions  des  mécontens 
&:  ravagé  par  les  courfes  des  piratés.  Louis  le  Bègue  étoit  morti  & 
les  deux  princes  qui  régnoient,  Louis  &  Carloman ,  étoient  jeunet 
&  mal  affermis  fur  le  trône.  £nfin  Bozon  étoit  affuré  deramourdes 
peuples ,  qu'a  gouvernok  avec  autant  de  modération  que  de  dont 
eeur  j  de  la  proteOion  du  pape,  quli  avoit  l'art  de  ménager,  ac 
^"f«ffi»gedc8évôque8ficde»  feigncors,  qu^lavoitoug^éspa* 
fbid.  promefles ,  ou  intimidéi  parfes  menaces.  H  convoqua  donc  unQ 

Regin.  chron,  *  M^ntaîllc  (i>,  château  fitué  à  une  demirlieue  du  bord 

oriental  du  Rhône>  entre  Vienne  &  Valence ,  &  s'y  fit  élire,  cou-» 
tonner  ac  iàcrer roi  de  Provence,  le  1  y  oâobre  87p. 

==^^«=  Tout  eft  remarquable  dans  cette  affaire  de  la  part  des  prélats^ 
Çoono^MMriT  ^  >     ^^^^  q»i~les  déterminerent&  la  manière  de  procé- 

Hï  QospN.  , 

(i)  Mamaiitt,,  qui  a  donné  k  nom  an  concile,  eft  une  vaftc  plaine  du  Dauphiné. 
nommée  h  Valloire,  Ko/lis  aurtd ,  entre  Vienne  êc  la  rivière  d'isère ,  &:  prcs 
de  la  terre  de  M.mrc  ou  M.mtoz.  Le  ch.îccau  de  Manraille  étoic  ù:ui  prcfqu'au 
bas  d'un  côlcau  qui  féparc  la  Valloire  d'avec  le  vallon ,  qui  s'appelle  Mum^i/'c , 
djns  nn  endroit  affcz  fauvage.  U  paroiiTe,  d;ins  UqucUc  il  eft  fituc,  a  aufll  le- 
nom  de  AlantaUle.  Ge  n*dl  aujourd'hui  qu'une  annexe  de.  S.  Sorbin,  paroiffc. 
qm  eft  efFeéHvemcnt  dans  la  Valloire ,  mais  qui  eft  réparée  par  un  c6ceau  ex- 
rrcinement  ham.  du  vallon  arpcllc  M.inraillc.  11  y  fubfille  encore  des  maAnes  aSt»- 
<<oniidàablçs.  4u  cM£C4U . 4ç.  ce.  aopi,.  Hi^,  de  Ji^Uft .  H  Kuniu ,  !>.  JWU. 
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der.  Ils  difoient  que  le  pays  étant  abandonné  depuis  la  mort  de  qi^j^i» 
Louis  le  Bègue ,  &  livré  aux  attaques  des  puiflances  invifibles  &  CouftONniMEMir 
des  brigands ,  ils  avoient  cherché,  de  concert  avec  les  feigneurs  mB<»o»«» 
du  pays,  des  gens  capables  de  remédier  à  tant  de  maux  ;  que  n'ayant  p.  j^î?" 
trouvé  perfonne  qui  voulût  fe  cliarger  ,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
.de  fes  fâints  Ôc  de fon  églife ,  d'une  affaire  de  cette  importance ,  ils 
s'étoient  adrefltés  au  roi  des  rois,  &  1  avoient  in Aamment  fupplié 
les  infpirer  ôc  de  leur  Êdre  connoltre  fes  volontés  ;  qu'enfin  Dieu  ^ 
qui  fonde  les  cœurs ^  voyant  la  conf^ernation  de  Ton  peuple^  ré- 
pandit fiir  eux  quelque  confolation  ôc  manif^a  iès  deflêins  \  que 
tons  les  efprits  étant  animés  des  mêmes  fencimens  par  ifne  infpl* 
caidon  divine,  ilss'étment  réunis  en  Êivenr.  d'un  homme  qui ,  fous 
Charles  le  Chauve,  avoit  été  un  des  principajux  appuis  ôc  des  plus 
^éléB  dé£ehfeurs  du  trône,  ôc  avok  mérité  dé  nouveaux  honneurs 
Ibus  Louis  fon  fiieeefifeur,  à  caufe  de  (à  rare  prudence  ;  que  (on 
mérite  étoit  non-feukment  connu  enFnlnce ,  mais  encore  en  Ita- 
lie ;  que  k pape  Jean ,  qfûrakrtou  comme  fon  fils  y  avoit  donné  les 
plus  grands  éloges  à  fij^rohiU,  &  tavoit  choifi  pour  s^mfiàre  accom- 
jpojgner  à  fan  retour  à  Rome  ;  que  c'éct^  donc  par  la  volonté  de 
I>ieu ,  Ôc  par  Taffiftance  des  faints  que,  dans  le  preflant danger  où 
ils  étoient ,  ils  élifoieat  le  prince  Bozon  pour  leur  fouverain ,  à 
caufe  de  fa  haute  fageffe  Ôc  des  grands  avantages  que  fon  dledioiv 
procurcroit  au  pays  ;  qu'à  la  vérité  ,  ce  prince  effrayé  des  obliga- 
tions qu'il  alloit  contraâer,  avoit  d'abord  refufé  la  couronne  ;  mais- 
que  quand  on  lui  eut  fait  fentir  que  les  intérêts  de  Dieu  6c  de  fon. 
églifc  le  d&aiandoient,,  il  avoit  enfia  baillé  humblepient  la  tête  fouS' 
le  joug. 

Si  quelque  chofe  peut  jufiifiercetee  condufte  des  évèqua ,  c'efb.  Ânn.  &7jU« 
qu'ils  crurent  devoir  céder  aux  citconftances  y  pour  fe  dérober  au< 
fcfleadment  de  Bozon  ôc  à  l'animofité  de  fes  proteôeurs.  Quel* 
<l^\r[OTznce  &  quelque  fimplicité  qu'on  leur  fuppofe  dans  ces* 
^  de  barbarie  jt  il;  eft  impoOible  qu*ils.fe  foient  déguifés  à  eux*-  * 
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mêmes  rirrëguiarité  d'un  ade  par  lequel  ils  oroiont  fouflraire  les 
peuples  à  l'autorité  du  véritable  fouverain  ,  pour  les  mettre  fous  le 
joug  d'un  étranger.  Ils  avoient  beau  couvrir  leurs  démarches  des 
intérêts  au  ciel ,  le  cri  de  la  confcience ,  plus  fort  que  les  iilufions 
d'une  politique  mondaine,  réclamoit  contre  leur  injuûice. 

Ce  prétendu  abandon  des  provinces,  cette  alfiftance  du  ciel," 
ç8tte  (bliidtude  paâorale,  ces  vues  pures  animées  par  Tincérêc  de 
la  relig^n  âc  l'amour  du  bien  public  ,  nécoienc  qu'un  langage 
inventé  par  Bozon  6c  fes  parafons ,  pour  tromper  le  peuple  âc 
raffermir  dans  la  réwïlte.  Tout  écoit  artiHcleufcment  concerté  pour 
iSMuue  les  (impies  :  Taflemblée  après  avoir  élu  Bozon ,  lui  envoya 
une  grande  dépûtadon  coâopofte  de  quelques  évéques  êc  ièigneari 
du  paysu  On  lui  fit  la  harangue  fuivante  : 
•  «  Le  (àcrë  concile  de  Mantaille  dans  le  territoire  de  Vienne  ^ 
»  aflêmblé  avec  la  noblellê  au  nom  de  notre  Seigneur ,  Ôc  par 
»  llnlpiration  de  &  divine  majefté  y  $*adrefie  à  votre  fagefle  avec 
»  un  fincete  dévouement 9  illuftre  prince,  pour  (avoir  de  quelle 
»  manière  vous  avee  envie  de  vous  comporter  fur  le  trône ,  où  par 
»  la  miféricorde  divine  nous  defirons  de  vous  élever  ;  (î  vous  ne 
»  ferez  pas  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  la  foi  catholique  Ôc 
»  pour  les  intérêts  de  Téglife  ;  fi  à  l'exemple  des  bons  princes  vos 
»  prcdécelTcurs ,  dont  la  conduite  vous  eft  connue  ,  autant  par 
»  Thifloire  que  par  la  tradition,  vous  n'obferverez  pas  les  loix  ôc 
»  ne  rendrez  pas  à  chacim  la  iuftice  qui  lui  eft  due  ;  fi  vous  n'aurez 
iy*    »  pas  en  partage  l'humilité ,  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  ver* 
»  tus ,  la  patience  &  la  modéradon  néceffaires  aux  peribnnes  en 
»  place  ;  fi  vous  ne  ferez  pas  circonfped  dans  vos  jugemens , 
»  quand  il  s'agira  de  condamner  ;  fidèle  à  vos  promeflTes  ,  quand 
»  elles  feront  juAes  i  fobre  $  docile  aux  impreffions  de  la  grâce  , 
»  acceflible  à  ceux  qui  vous  donneront  de  bons  confâis,  ou  qui 
»  imploreront  votre  clémence;  fi  vous  ne  (èrez  pas  plus  jaloux 
»  de  fiûre  du  bien  que  de  cornnuander  I  marchant  iiir  les  traces  des 


kju,^  jd  by  Google 


DE    PROVENCE.  Ljv.  IIl 

princes  vertueux  ;  foulant  aux  pieds  les  pallions  injuftes ,  telles     CilAP.  IV, 


»  que  la  colère  ,  la  cruauté ,  l'avarice,  la  cupidité ,  l'indigiiation  ôc 
»  l'orgueil  j  fi  vous  ne  ferez  pas  équitable  envers  tout  le  monde  , 
9  vrai  dans  toute  votre  conduite ,  docile  aux  confeils  falutaires, 
»  ennemi  des  vice»,  ami  de  la  vertu,  défendant  ^  potégeant  vo» 
t  fiijets. 

»  Tant  que  vous  vous  comporterez  de  la  forte ,  le (àcré  concile 
»  &  k  nobieffe ,  qui  eft  animée  des  mêmes  feniimensy  ne  lèronfi 
»  point  blâmés  du  choix  qu'ils  ont  fait ,  6c  l'on  ne  porte»  aticuno 
a  attâme  à  votre  «uton^  ,  que  vous  lèrez  fervir  comme  nous 
»  repérons ,  à  Tutilité  commune.  La  paix  au  contraifé  &  la  vé* 
*«  licé régneront  dant  tous  les  état»par la  gracede  Dieu^c linteiw 
»  oeffion des  fiants,  pourvu  que  TOUS fiilfiesr^ner  les  bix,  que' 
K  TOUS  nous  mamteraez  en  pofleffion  de  l'autorité  évangélique 
»  6c  apoftolique ,  &  que  vous  la  reipeâiez  ,  afin  qne  Dieu  foie 
»  béni  par- tout  &  en  toutes  chofes.  Tous  les  ordres  de  Tétat  vous 
»  prient  de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  les  perfonnes  qui  com- 
-»  pofenc  votre  maàkm  marchent  dans  les  voies  du  falut  ô&  de 
»  l'honneur  ». 

«  Je  vous  rends  de  finceres  aûions  de  grâces ,  répondit  Bozon 
»  pour  le  vif  attachement  que  vous  me  témoignez  ,  tout  indigne 
»  que  j'en  fuis  :  je  le  regarde  comme  un  etfet  de  la  miféricorde 
y>  divine  ôc  de  la  bonté  de  votre  cœur  ;  je  vous  rends  grâces  audi , 
»  de  ce  que ,  par  un  excès  de  cet  amour ,  vous  voulez  ro*élever 
n-au  rang  f  iprème,  pour  me  donner  occafion  de  mériter,  malgré 
»  ma  foiblefle  ^  une  récompcnfe  éternelle  dans  l'autre  monde,  en 
»  combattant  dans  celui-ci  pour  les  intérêts  de  ïé^àSt  de  Dieu^ 
»  qui  eft  notre  mere  commuoe. 
»  Pour  moi  convaincu  de  mon  infufii(ànce,  6c  femant  comUê» 
les  obligations  que  je  vaîs  contmâei^ront  au-defliis  de  mes  forces  # 
*  i*auroîs  reftifô  vos  offires ,  ft  je  n'avois  reconnu  la  volonté  de  Dieu 
»  (faos  lunanimité  de  vos  fufiirages  ;  mais  je  cède  à  vps defirs ,  pui^ 
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LtrwiM  m  "  ^"'^^  Q"^'*^"^  ^     'l"®  vous  me  demandez,  comment  je 

J^jgnfl^  STP  "  ^^"^  '^^  comporter  dans  le  gouvernement  de  l'cfcat ,  je  confens 
»  de  tout  mon  coeur  à  me  rdgler  fur  vos  fages  inftrudions.  Je  fuis 
»  fincérement  attaché  à  la  religion  catholique  ;  j'en  fais  profe(fion 
»  ôc  je  fuis  difpofé  à  me  iàcrifier  pour  elle ,  fi  Dieu  l'ordonne.  Je 
»  rétablirai  âc  je  conferverai  les  privilèges  de  i'églife  ^  avec  l'aide 
»  du  Seigneur  ;  je  ferai  régner  la  juftice  en  fuivant  vos  confeils  ,  âc 

•  tout  le  monde  vivra  fous  la  proceûiondes  loix  que  je  maintien-» 
i>  drai  en  vigueur.  C'eft  ainfi  qu'en  marchant  fur  les  traces  des  bons- 

•  princes  mes  prédécelTeurs^  je  travaillerai  pour  Tintéréc  commun* 
»  dé  mes  fidelesfujets.  Pour  ce  qui  regarde  mes  moeurs,  je  reconncMf 

•  mes  iniquités ,  elles  furpaflènt  celles  des  autres  ;  mais  j'avoue  en* 

•  même-tems ,  que  vous  ne  verttez  jamais  rien  que  de  bon  dans 
»^'ma  conduite  :  cependant  comme  je  fuis  fujet  ^  ainii  que  les  autres ,  - 

à  b  (bibleflè;  humaine ,  sll  m'arrive  de  fidre  des  injuftices  ^  je  tâ-^- 
»  cheral  de  les  réparer  par  vos  (àg^  conièils  ;  je  vous  prie  donc 
»  indamment  de  me  dire  y  en  tems  &  lieu ,  ce  que  vous  trouverez 
»  ^^t  plus  jufte  ôc  de  plus  raifonnablc.  Je  fuis  votre  ouvrage  ,  en 
»>  travaillant  pour  ma  gloire,  vous  travaillerez  pour  la  votre.  Si  au 
»  contraire  quelqu'un  de  vous  me  manque ,  j'attendrai  avec  des 
»  fentimens  pleins  de  douceur  6c  d'humanité ,  la  fatisfatlion  qui 
»  me  fera  due.  Avec  les  loix  humaines ,  je  refpeclerai  l'autorité  de 
»  l'églife ,  &  lui  obéirai,  afin  qu'en  me  conduifant  par  la  volonté  de 
»  Dieu  ,  je  le  faffe  bénir  en  tout  ôc  par-tout.  Quant  aux  perfonnes 
»  de  ma  maifon  ,  comme  Dieu  habite  dans  les  faints ,  je  donnerai 
B-  mes  ordres  X  afin  qu'elles  ne  s'écartent  jamais  des  loix  de  la  bien- 
».  iSfance  ;  )e  vous  fupplie  donc ,  vous ,  melTeigneurs  les  facrés 
»  pontifes,  &  vous  tous,  nos  fidèles  fujêtS|  feigneurs  âc  hommes 
»  libres ,  puifque  par  un  effet  de  la  confiance  que  j'ai  en  la  grâce 
»  ài  en  Tafliftance  de  Dieu ,  je  me  rends  à  vos  follicitations;  je 
»  yotts  fupplie  9  dis-je^  dç  vouloir  bioi^  par  le  fecours  de  vos 
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prières,  foutenir  îna  foibleife>  fous  le  poids  accablaac  de. ma  4:mAV^w.- 
»  dignité ,  Ôc  m'aider  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous.     '  Corapmi^Err 

»  Au  reile ,  Ct  mon  éleâion  dépiaifoità  quelqu'un,  je  le  fupplîe 
»  de  le  dire  U  de  s'eo  expliquer  librement.  Je  vous  conjure  auffi  ,  Ad  ann,  87^, 
t  an  nom  dé  cet  tmour  que  vous  me  câmoignez ,  de  faire ,  pendant 
>  trois  joua,  à htête  du  peuple ,  qui  eft  confié  à  vos  foins,  de». 

•  prières  iblemnelles ,  afin  que  Dieu  ne  permette  pas ,  à  caufe  de 
»  mer  péchés  flc  de  mon  indignité,  que  vous  ou  moi  nous  tombions 
»  dans  un  également  qui  ferait  lemalheur  de  Tétac;  mais  prions-le 
a  de  fefervir  de  nous  pour  feire  éclater  iknûfiSticorde». 

n  eft  difficile  de  tendre  un  piège  plus  adroit  pour  entraîner  le 
peuple  dans  la  révolte,  àL  de  couvrir  l'ufurpation  de  dehors  plus 
impcfans.  Les  promeflês  de  Bozon  étoient  flatteufes  ôc  capables  de 
iëduire  ;  maïs  que  lui  en  coûtoit-il  de  les  faire  ?  L*hiftoire  nous 
appred  afTez  qu'on  promet  tout  pour  acquérir  un  trône ,  ôc  qu'oa 
viole  tout  pour  s'y  maintenir. 

•  Par  les  fpufcriptions  du  concile  (1)  >  on  juge  de  l'étendue  du 


(i)  Les  prélats  qui  aflUlcrent  à  ce  concile ,  font  les  archevêques  de  Viainc  , 
de  Lyon,  de  Tanuitaife,  d'AIx,  d'Arles,  &  de  Bdsinçon  j  les  cvcqucsdc  Va- 
lence ,  de  Grenoble ,  de  Vaiibn  ,  de  Die,  de  IVlaBrieniie ,  de  Gap,  de  Toulon , 
de  Chilons- fur-Saône  ,  de  Laufanne,  d'Apt ,  de  Mlcoii ,  de  Viviers ,  de  Mar- 
fcille ,  d'Orange  ,  d'Avignon  ,  d'Uzez  ,  &  de  Riez.  Bien  qu'on  ne  trouve  pas 
ici  ie  nom  des  autres  cvcques  de  Provence ,  du  côté  «des  Alpes ,  on  fait  qujls  - 
fe  Ibomirenc  dans  la  fuice  à  ià  dominadmi ,  puifque  Arnaud  archevêque  (fEm- 
bran  ,  dont  le  nom  nepanil  pas  dans  les  aûcs  du  concile  de  MamaOk,  ftw.  C<Mial.t.p,p.4»j. 
du  nombre  de  ceux  qui  élurent  Louis ,  fîls  de  Bozon ,  en  l'année  890^ 

M.  L'abbc  VeUy ,  au  lieu  des  cvcqucs  d'Apt  &  de  Riez ,  met  ceux  d'Agdc 
te  de  Rhcims.  Ce  dernier  mot  cft  fans  doute  une  faute  d'imprcffion  j  mais  il 
fciéilc  tn  'ttttm ,  au  fujct  de  l'évéque  d'Apt ,  par  les  foufcriptions'da 
«Bdle,  dims Idiiaelles  on  Ht  RUkârétt  «^uto^s  il  dfc  certîdn  qnii  fiut  lirè> 
parce  que  révcquc  d'Agdc  ,  du  tems  de  l'aflèinblce  de  Maataille,  «"ai^- 
pdkh  Alaric  ,  de  non  pas  Richurd.  D'ailleurs  le  royaume  de  Provence ,  auquel 
Bozon  fut  élu,  ne  s  eft  jamais,  étendu  ^ufqu'à  Agde»  ainU  l'cvcquc  ne  dcvoit  •  • 

jw  ftic aa  -dey éi^flitiut»     .  '"^  f.  » 
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£tr»M  lU.   royaume  de  Bozon,  qui  fut  d'abord  nommé  royaume  de  Provence,. 

Ami»  ^is^  ^  enfuite  royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne ,  quand  il  eut  été  cédé 
à  Rodolphe  II  par  Hugues  ;  il  comprenoit  la  Provence,  le  Viva- 

*  '    rais ,  rUzege ,  le  Dauphiné ,  la  Savoie ,  le  Lyonnois ,  les  diocefes 

de  Mâcon  Ôc  de  Châlons,  la  Brefle,  la  Franche-Comté ,  ou  du* 
moins  la  plus  grande  parde,    le  diocefe^de  Laufiume. 


— ■ — —  Bozon  fut  à  pdne  couronné  roî ,  qu'il  fit  divers  aÔes  de  fouve* 
Sa  cokovite.  ^^BDf  les  provincci  ibumifes  à  fa  dominadon  ;  mais ,  en 

^  „  gyy.  bile  politique ,  il  ne  s'annonça  d'abord  que  par  des  bienfidcs  ^  £c  les 
f^)juidtc  prelque  cous  liir  les  ^^lifia  &  &r  les  monafteres.  Il  ooo* 
lirâiay  eii  ibveur  de  rucfaevêque  d'Ailes.^  «Muné  Roftan^  lest 
chaites  par' kfipieUes FeniperèurLocludre êcle  nn Lotfaaire  ibit 
lUsj  avoieàc  iôumis  à  Ibn  églife  fabbayede  Cruas,  fituée  auprès 
du  Rhône  dans  le  Vtvarais.  Nous  ne  parlerons  point  des  piivileges 
que  les  autres  églifes  obtinrent  de  fii  feinte  piécé;  ces  titres  >  affes 
peu  intérëfluits  dans  im  idfkoire  »  ne  font  su jouidliuî  lemar" 
quables  que  par  leur  ancienneté.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  bonté 
de  ce  nouveau  monarque ,  fe  laffa  bientôt  ;  car  les  hiiloriens  nous 
parlent  de  lui  comme  d'un  tyran,  fans  rapporter  aucune  adion  qui 
juflifie  une  qualification  fi  odieufe  ;  peut-être  ne  le  traitoient-ils  de 
la  force  ^  quen  haine  de  fon  ufurpation. 


^^^^^^^  Les  rois  Louis  &  Carloman,  Juftement  irrités  ^  prirent  des  me- 
Louis  ET  CARLO-  P^"*"  pui^ir  de  fa  révolte.  Mais  avant  de  parler  de  la  guerre 
«vm  '  ^Ia  "  9***^  firent ,  nous  croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux  du  Icc- 
m'AMaponv.  teur  quelques  faits  qui  la  précédèrent. 

Quand  ces  deux  princes  eurent  abattu  le  parti  dun  petit  nombre 
de  faâieux  qui  troubloient  l'état,  ils  iè  rendirent  à  Amiens,^»! 
Ann.  880.   mois  de  mars  de  l'année  880  3  de  là|  dans  une  aflemblée  des  feigpieurs 
Auk&nUn.  iran^  9  on  fit  le  partage  de  la  monarchie.  Louis  eut  la.  France  Ac' 
la  NeufÛe  s  Carloman  ^  TAquitaine    la  Bourgogne.  TioSsmoia. 
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après^  c'eft-à-dire  au  mois  de  juin  de  la  même  année ,  ils  s'aflemble«-     cHAr.  vr. 
rent  à  Gondreville  y  maifon  royale  fur  la  Mofelle,  où  dévoie  fe  trou-  Loun  btCauo- 
ver  Charles  le  Gros ,  roî  d'Allemagne  ôc  d'Italie.  Le  roi  de  Germa-  ^ Lb7aÎÎ 
nie,  qui  tomba  malade  fur  les  entrefaites ,  n'ayant  pu  s'y  rendre ,  en-  ««'abaiibowi», 
voya  des  députés.  Il  fut  réfolu ,  d'un  commun  confentement , 
qu'Us  s'aideroieoc  les  uns  les  autres  contre  les  ennemis  de  l'état  & 
de  la  maifoii  foyale ,  àL  paraculiéremeuc  contre  Bozoa  ài  les 
Normands. 

L'otage  tomba  d'abord  fur  l'impératrice  Angetbocge^  dont  les 
incrigues  avoient  préparé  ia  révolution  de  I9  Bourgogne  ;  Charles 
le  Gros  la  fit  enlever  de  fiin  oowent  6c  l'envoya  priibnniere  en 
Allemagpie.  Le  ptpe^  dont  h  puiflànee  temporelle  n'éeoit  encôfe 
fondée  que  fur  la  politique  U  le  Ibciet ,  iënôt  que  le  compbt  écok 
découvert.  6c  craiemt  d'être  enveloppa  dans  la  ruine  de  lès  finro-  , 
ris.  Des>lors  il  changea  de  langage ,  traita  Boaon  de  prâomptueux^ 
de  perturbateur  du  repos  public  Ac  de  tyran  ;  il  fit  un  aine  à 
l'évêque  de  Vienne  de  Avorirer  fes  entreprifes,  ^fuMout  d'avoir 
ùk  entendre  quil  n  agiflfoit  que  par  les  ordres  de  (on  fupérieur 
ecciénaftique.  En  effet ,  il  cft  très-pofllble  que  ce  prélat  fe  fervît 
du  nom  rcfpettable  du  fouverain  pontife  pour  couvrir  fa  révolte. 

Cependant  les  princes  français  entrèrent  en  Bourgogne,  fur  la   Ann.  880. 
fin  du  mois  de  juillet  de  la  même  année,  à  la  tête  de  leurs  troupes 
&  de  celles  que  le  roi  de  Germanie  leur  fournit.  lU  mirent  le  fiégc 
devant  Mâcon  ôcl'emporterent.  De-là,  s'étant  joints  à  Charles  le 
Gros ,  qui  venoit  à  leur  fecours,  ils  defccndirent  àLyon ,  ou  Bozon, 
qui  avoit  pafTé  le  Rhône  pour  s'oppofer  à  leurs  conquêtes ,  n'oiâles  . 
attendre.  Ce  prince  ^  dont  la  prudence  ne  le  démentit  jamais ,  aima 
Bûeux  ménager  Tes  troupes  pour  faire  un  coup  de  main  dans  l'occa- 
f^on  ,  que  de  s'engager  dans  un  combat  où  \êt  forces  n'auroient  ptf 
été  égales  ;  il  fe  contenu  de  mettre  une  forte  garnifon  dans  Vienne» 
dont  il  confia  la  défonfo  à  ùl  femme  Hermeng^ude.  dbtt  ptîncefi*-  ' 
s<^|bKieufe,  Ibmme  (f  ime  prudence  peu  commune  ^d'un  ooui?gB 
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Lif^nM  iiL  au-deiTus  de  Ion  fexe  i  ùxaàat  le  fiége  avec  tant  d'opiniâtreté ,  que 
Charles  le  Gros  voyant  qu'il  duroit  trop  long-tems,  repaffa  les 
Ann.  881.    Alpes ,  aiîa  d'aller  recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  da 
Ann.  Bcnkin.  pape  ^  au  mois  de  i'cvrier  de  l'année  i>8i  (i). 


CF-IAP.  VIL 

SXÉCB  ET  PRISE 

OB  VmmB* 


Son  départ  ne  fut  pas  le  feul  affbibliflement  que  fouffrit  l'armée 
fran<;aife  i  les  ravages  que  les  normands  faifoient  en  Flandres  &  en 
Picardie ,  obligèrent  le  roi  Louis  d'aller  au  devant  d'eux.  Il  les  délit 
:dans  un  fanglanc  combat  à  Saucour  dans  le  Ponthieu  ;  mais  une  more 
Ann.  832.  prématurée  i'enieva  bientôt  après  dans  la  2  2^  année  de  Ton  âge.  Car- 
lonuui^  devenu  maître  des  états  de  fon  frère  ^  quitta  Vienne  ponr 
aller  recevoir  le  ferment  de  fes  nouveaux  fujets ,  ôc  laifla  la  con- 
duite dufi^e  au  duc  Richard ,  frère  de  Bozon.  Richard  le  poulTa  (2 
vîvenent ,  que  la  ville  fe  rendit  au  mois  dedécembre  de  l'année  8  8  2^ 
après  une  réfiftance  de  deux  ans.  Hermengarde  fie  une  fille  quelle 
avok  ^  fuEcnt  .côndimes  prifonnieres  à  Autun  ^  où  iRm  beau-frere 
Bicbàrd  oommandoit.  Ce  Ibnc  les  feides  particularités  que  nous 
fiidiîonsdeceiiége^  qui  ne  dût  pas  finirons  qui!  y  eôc  des  ibrdet 
t  Ôc  des  attaques ,  que  les  hiffcoriens  paifisnt  (bus  fiknce  (2).  Ils  nous 

laiflênt  également  îgporeir  les  fûtes  .de  cette  gâerre  ,  qui  lut  vrai- 
iemblablement  interrompue  à  catife  des  tcQubles  dont  quelques  pror 
Ann.  88^'  vinces  furent  agitées,  U  fur-tout  à  caufè  de  la  mort  de  Garlomaag 
aitivée  le  6  décembre  de  Tannée  88^ 


(i)  Le  père  Daniel  >  l'^bé  Velly  &  les  auceucs  de  l'art  de  vérifier  les  dates  i 
~     ~ .       ncnent  k  coaconnemeiit  de  Tcmperenr ,  Clurles  le  Gros,  wtr  ij  décembre 
de  fannée  880.      fidvi  le  fiâiiitiient  de  Muratori  »  qui  me  ptroic  pins  proba^ 
blc.  AmuL  itaL    5'j  pienicw  ponie,  p*  199  &  fuiv. 

Recueil  des  lùA.  ^'^^  P**"^  ^  croire  que  l'armée  fiançaife^  après  la  pcife  de  Vieiine, 

deFccptp.  4}»*  fownic  cooc  le  pays  firoé  fiir  k  rive  gauche  du  Rhône,  &''qurclk  pouflâ  Tes 
faiecdipl  Cadon»  C<»<iu^tcs  Jufqu'à  Marfcillc  ,  puifquc  nous  avons  un  dipl&rae  de  Carloitian  en 
^nreurdci'iOibayedcS.  Yiâor.  Ucadacédttmoisde£évtkr  del'aimw 
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Ces  circonilances  relevèrent  d'abord  le  courage  de  fiozon  j  ipais  CHap.  vm. 
Charles  le  Gros  »  qui  hérita  de  la  couronne ,  &  qui  ,par  cette  fuccef-  âot 
Hon^  fe  ^uTa  prefqu  autfî  puiiTant  que  Charlemagne ,  fit  fendr  à   <:lakf.  co»  tkr 
fes  ennemis  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  (a  puiîIânce.  Comme  u  r  nnt  b^- p  am^ 
les  courfes  des  pirates  ne  lui  permirent  pas  de  marcher  en  perfonne   ^'^If^^J  ' 
contre Bozon,  il  envoya  pour  le  combattre  Bernard  III^  marquis 
de  Gotliie  6c  comte  d'Auvergne.  Nous  ignorons  s'il  remporta  quel-    Mabii.  dipiom. 
qu'avantage  fur  fts  ennemis  j  car  l'hiftolre  de  ces  tems-là  nous  aban^  ^^i*»^^-^^^* 
donne  à  diaque  inftant  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  fes 
conquêtes^  s'il  eft  vrai  qui!  en  fît  «  fe  bornèrent  à  bien  peu  .de  chofe,  g 
puifqu  au  commencement  de  fannëe  887 ,  Bozon  ëtoit  rentré  dans 
.Vienne ,  &  dans  prefque  tous  les  pays  qu'il  avOît  ufurpés. 

C'étoit  un  homme  fi  habile  &  fi  fécond  en  reffources  ,  que  fes 
ennemis malgré  la  fupcriorité  de  leurs  armes ,  ne  purent  jamais  ni 
le  faire  enlever ,  ni  l'attirer  dans  aucun  piège.  Il  poiTedoit,  à  un  tel 
degré  ,  l'art  de  manier  les  efprits,  qu'il  fut  maintenir  dans  l'obéif- 
fance  les  peuples  &  les  foldats,  ôc  s'attacher  conftamment  les  fei- 
.  gneurs  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui,  quoique  l'empereur  Ôc  les  roi's 
de  France ,  n'eufTcnt  oublié  ni  promeffes  ni  menaces  pour  les  déta- 
cher de  fes  intérêts.  Il  joignoitàcestalens  rares,  une  figure  aimable  , 
beaucoup  de  bravoure,  des  richefles  immenfes,  qu'il  fa  voit  em- 
ployer à  propos.  U  mourut  à  Vienne  dans  le  mois  de  mars  de  l'an- 
née 887  (1).  Hermengarde  étoit  avec  lui  dans  cette  ville  quand  il 


(1)  La  plupart  des  hifloilens  font  moack  Bozon  le  li  Janvier  de  rannée  887 } 
mais  leur  rentimeDC  n'eft  tppofé  Sat  aucune  preuve  :  tout  ce  que  nous  £àvon» 

de  certain  ,  c'cil  qn'il  ne  vivoit  plus  au  mois  <ite  Juin  de  la  mcmc  année  ,  quand 

fon  fils  Louis  alla  joindre  à  Kircheim  en  Alface ,  Charles  le  Gros ,  qui  le  Kçut 

avec  boncc.  Hennan  Coniraâ,  ôc  l'auccuc  des  annales  de  Faldcs,  le  dlTcnc 

dakcment }  iFiin  ancre  c6té  ,  dom  Manenne  rapporte^  ime'cfiaite  de  Bokcm  de 

l'année  887 ,  &  l'on  en  cite  une  autre  de  la  même  année  »  dans  le  recueil  des 

hiaariens  des  Gaules  &c  de  la  France.  Or  il  n'cft  gueres  vraifcmblablc  qu'il  les  jolk&înÏÏSt^ 

*tt  (kmncs  ,  avant  le  1 1  du  mois  de  Janvier ,  s'il  ne  mourut  pas  fubitemcnr.  ^.^ 

«fe  dois  donc  qu'il  dl  pli^  UAturel  de  mctue  ia  aiorc  au  ipois  de  inaçs ,  ou 
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LtirtM  iif,  mourut;  mais  nous  ignorons  «a  quel  cems  &  comment  elle  tut 
RccdetUitac  femîiè  en  libertés 

Fcaac.  1.^  Bozon  eut  y  de  cette  prihcefle»  un  fils  noramë  Loiût«  qin  lui 
DifiL  4c  Boioa.  luccéds ,  ôc  pluficurs  filies  y  dont  une  appeUée  Angelberg^ ,  dpoulk 

dans  la  fuite  Guillaume  ,  lumommé  le  Pieux  ^  duc  d'Aqmtaiiie  ^ 

marquis  deGothie  6c  comte  d'Auvergne. 


CHAP.  IX. 


Louis  n'avoitpasdix  ans  accomplis  quand  Ton  pere  mourut  La 
reine  fa  mere  eut  belbin  de  toutes  les  reflburces  de  là  politique  » 
HMHc  Bkmem-  pour  empêcher  les  ennemis  du  dehors  de  venir  l'attaquer  au  co»> 
reV^'connoitrb  mencement.de  ia  r^nce ,  6c  pour  maintenir  dans  l'obéifianoe  les 
ton  mi  Looii.  grahds  de  l'écat  ^  qui ,  dans  ces  tems.de  fermentadon  6c  d'anaidiie  | 
Ann*  887.  • 

au  commencement  d'avril  y  ôc  alors  on  conçoit  miens  po«lR|iloi  Ton  fib  Louis 

n'alla  voir  Charles  le  Gros  ,  qu'au  mois  de  Juin. 

Bozon  fut  enterré  dans  l'cglifc  de  S.  Maurice  de  Vienne  ,  en  l  i  chapelle  de 
fainte  Apollonie.  Il  fut  fort  regrette  ,  &  laifîa  une  grande  rcpucaiitin  après  lui  « 
sH  hm  tn  juger  par  Ton  épicaphe  que  voici  ; 

Régis  in  hoc  tomulo  reqoiefcunt  membra  Bozonis  : 
Hic  pius^  Se  largus ,  Adc  aodax ,  atque  bcnignus. 
Suiâi  Maniicii  capot  «ft  drcimidcdic  amo, 
Omavît  gcranûs  claris ,  fuper  atqoe  coronam 
Impofuit  totam  gcmmis  auroque  nitentem. 
Hoîc  dum  viu  fuit ,  boiu  duin  valaudo  maneiet , 
Maneia  mnlta  dedic  patfono,  Ounipe  dlâob 
IM&as-in  mtiltis  devoto  pcAM»  hm^is 
Contulit ,  Se  Tandis  pro  Chrifli  miunere  dona: 
Stephajic  prime  tibi  fccptnim  diadema  paravic 
Lugduni  propriuin  rutilât  velut  Nicoininus. 
Qiamvii  liiioc  pintes  volniiTenc  perdoc  tcgcs , 
Occiditiinlhu  ;  fed  vivo  pane  refeéhis. 
Hoc  linquens  obiîr ,  Chrifti  cum  fanguine ,  regnum, 
Qoero  Deus  ipfc  potcns  ,  cœli  qui  climara  finxitj 
Cœtlbus  angcllcis  jungat  pcr  fxcuia  cum^U. 

Tous  nos  hifloriens  affurcnt  que  Bozon  n'avoit  qu'une  fille*  Cependant  nous 
coimoiilons  un  diplôme  qui  lui  en  doune  pluficnrs» 
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.dévoient  fupporter  impatiemment  le  joug  d'une  femme  ;  cependant  CHAP.  IX.  ' 
tout  fût  tranquille  au  dedans  comme  au  dehors.  La  reine  ,  par  une  coudoitr  db  sa 
prudence  peu  commune,  vint  a  bout  de  le  concilier  tous  les  eTpncs.  cardf  rovn  fai 
Comme  elle  vit  que  la  sûreté  de  la  couronne  dëpendoit  beaucoup  JohmuI^wm  * 
de  la  proteâion  du  monarque  français  ^  elle  eâcha  de  le  gagner  | 
iant  fè  départir  de  fon  autorité. 

Les  circonftances  étoient  favorables  à  fes  defleins.  Charles  le       ^  ^ 
Gros  étoit  un  prince  foible ,  &  chancellant  fur  le  tr6ne;  ne  pou-    cLon.  hcrm.' 
vant  plut  coolerrer  £1  puiflimce,  il  vouloit  du  moins  iàuver  fk     ^^"«^ . 
vanité.  Hermeng^de^  qui  connoiflbit  mieux  que  perfbnne  la  trifie 
pondon  de  ce  prince ,  lui  envoya ,  au  mois  de  juin ,  Ion  fils  ^  à  peine 
âgé  de  dix  ans j  pour  luifiure  une  è^ece  dlionunage.  L'empereur^ 
qw  fe  tenoit  alors  à  Kircheim  en  AUàce,  ne  confidérant ,  dans  la 
perfbnne  de  Louis  ^  qu'un  descendant  de  Charlemagne^  ôc  flatté  887. 
peut-être  de  la  démarche  de  ce  jeune  prince ,  vint  au  devant  de  lui  y 
le  recrut  avec  amitié  ,  l'adopta  pour  Ibn  fîls ,  le  reconnut  pour  fon 
vaflfal  6c  lui  donna  le  titre  de  roi ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  concile 
de  Valence ,  titre  glorieux  ,  mais  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  l'affermir 
fur  Je  trône  ;  car  les  feigneurs  avoient  droit  de  concourir  à  l'dletlion 
de  leur  fouverain,  regardant  le  royaume  d'Arles  comme  éleûif 
héréditaire,  ainfi  que  l'a  remarqué  un  écrivain  cdlebre. 

Hermengarde ,  qui  connoiiToit  leur  ddlicatefle ,  fcntit  combien     E^p"'  ^" 
îl  feroit  dangereux  de  la  blefler.  Elle  ne  fouflirit  donc  pas  que  fon    ^  ' 
fils  prît  le  titre  de  roi  avant  (on  couronnement ,  pour  leur  faire 
entendre  que  c'étokàleur  amour  feulement  qu'elle  vouloit  devoir 
fon  élévation. 

Getteprincefle  poiTédoit ,  au  fuprème  degré ,  Tart  de  s'a ccommo- 
der  aux  circonftances.  Attachée ,  en  apparence  ^  k  Charles  le  Gros, 
Ont  qu'il  fut  fur  le  tr^ ,  elle  l'abandonna  quaïid  il  en  lut  renverfë, 
fonr  embrafler  les  intérêts  d'Arnoul ,  rival  6c  fuccefleur  de  cemo- 
"Vfie  au  royaume  de  Germanie.  Amoul  étoit  fils  naturel  de  Car- 
mm;  Hermeng^ode  alla  le  trouver  à  ik  toor^  au  maïs  de  mai 


Digitized  by  Google 


L  t  r  R  s  m. 

Aon.  8^0. 


U  DB  ValBHCB. 


144       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  l'an  Spo  ,  &  lui  fie  des  prdfens  proportionnés  au  fervice  qu'elle 
en  attendoit.  Arnoul ,  qui  dévoie  la  couronne  aux  mêmes  moyens 
qu'Hermengarde  employoit  pour  mettre  celle  de  Provence  fur  la 
tête  de  fon  fils,  reçut  cette princelle avec  difti£linon,  &  la  renvoya 
très-fatisfalce.  Dans  le  même  tems  Bernoin^  archevêque  de  Vienne , 
revint  de  Rome  avec  l'agrément  du  pape  pour  le  couronnement  de 
Louis. 

Quand  on  fut  afÏÏird  de  la  prote£lIon  des  perfonnes  qu'on 
l^jf^^  avoît  le  plus  d'intérêt  à  ménngcr ,  on  s'occupa  férieufement  de 
MMiBAucoNci*  l'éledion  de  Louis.  On  n'avoit  rien  à  craindre  ni  de  la  part  de  la 
France ,  ni  de  la  part  de  Tltalie.  Ces  deux  grands  royaumes  étoient 
déchirés  par  des  dîvifions  inteftines.  On  affembla  donc  à  Valence 
les  évêques  &  les  principaux  feigneurs  des  provinces  qui  écoienc 
reftées  fova  robéîfTance  d'Hermengarde ,  6c  Ton  procéda  au  cou- 
ronnement du  prince.  L'archevêque  de  Vienne  y  rendît  compte 
des  intentions  du  faint  pere  ^  6c  fit  alTez  comprendre  par  fon  di& 
cours  que  le  premier  minière  (  i  )  d'un  Dieu  de  paix  dont  le  royaume 
n^efifos  dejce  monde  ^  ie  re^ardoic  pourtant  comme  le  véritable  dif- 
tributeur  des  couronnes  &  Farbitre  des  ibuverains. 

U  dit  qu'il  avoit  repréfenté  au  pape  Etienne  que  la  Provence  ; 
depuis  la  mort  de  l'empereur  Charles  le  Gros,  étant  làns  chef  (Se 
tans  roi ,  Te  voyoit  expofée  à  la  licence*  des  habttans  qui  n'ay^icnt . 
plus  .de  fipein  ^  &  aux  fureurs  des  fârrafins  qui  la  réduifinent  en  un 
vafte  déièrt  ;  que  le  Famt  pere  toucHé  jufqu'aux  larmes  du  fort  dç 
cette  province  )  avoit  écrit  aux  évêques  6c  archevêques  pour  lea 


(«)  n  nty  a  de  «ominé  dans  œ  concQé  que  le»  «chSveqnes  de  Lyon  «  ^AricS  »  * 

d'Embrun  &  de  Vienne.  Si  les  foufcriptions  n'^toienc  pas  perdue; ,  nous  trou- 
verions peut-être  le  .nom  de  quelques  autres  ,  &  fur-tout  celui  des  fufïragans , 
qui  ne  fonc  dcfigncs  que  par  .Ie^iiuc  d'cvcque  en  gcncraj.  Ainil  nuus  ne  pouvons 
pas  jager  d'une  maokiie  bkn  piécife,  de  Péfcndue  qa'avdoK  coooce  les  étais 
dr  LfNtfs ,  «poîs  la  nMfX  dç  fqn 

exhorter 
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exhorter  à  mettre  le  fceptre  entre  les  mains  de  Louis^  pecic-fils  par 
ù  mere  de  l'empereur  Louis  II.  '    •  • 

a  Convaincus  que  telle  eft  la  volonté'  de  notre  fainte  mere 
»  l'églife  ,  difoient  ces  prt^lats,  nous  nous  fommes  donc  aflTemblés 
»  à  Val;;nce,  &  là  nous  avons  examiné  fi  nous  pouvions  prudem- 
a  ment  &  avec  juftice  choiftr  ce  jeune  prince  pour  nous  gouver- 
9  nety  félon  l'intention  du  fouverain  pontife,  dont  nous  avons  la 
9  lettre.  Nous  fommes  tous  convenus  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de 
»  plus  digne ,  tant  parles  qualités- perfonnelles,  que  parce  qu'il  eli 
»  du  làng  des  empereurs.  En  attendant  qu'il  foit  en  état  degoii- 
»  verner  par.  lui-même ,  les  peuples  trouveront  dans  la  prudenctf 
*  £cla  bravoure  des  feigneurs ,  dans  la  fageffe  de  la  reine ,  &  dans 
»  les  confeils  des  évéquies ,  de  quoi  fuppléer  à  la  foiblefie  de  ibn 
»  ige.  Fondés  fur  cet  elpénuices ,  &  fur  la  volonté  de  Dieu  que 
»  nous  croyons  accompli,  nous  cfaoififlbns  Louis  ^  fils  de  Bozon  , 
39  -pour  ,  notre  fouvenùn,  6c  nous  le  jugeons  digne  de  recevoir 
»  rohôion  royale  y  puirqu&remperêurCharles  lui  avoit  déjà  donné 
»  le  dtre  de  roi,  Ôc  qu'Amoul  approuve  aujourd'hui  ibn  éleâioii 
I»  par  fes  députés  ». 

Voilà  comment  Louis  reçut  de  la  main  des  évèques  èc  des  lèî' 
gneurs  une  couronne  qu'il  n'étoic  pas  encore  en  état  de  porter." 
Rodolphe  premier  avoit  ulbrpë  depuis  deux  ans  la  Bourgogne  tranl- 
}urane ,  qui  comprenoit  la  Suifi'e  fie  une  partie  de  la  Savoie  ;  ainfi 
les  états  de  Louis  ne  dévoient  plus  renfermer  que  la  Maurienne, 
le  Dauphiné ,  la  bafle  Bourgogne ,  le  diocèfe  de  Lyon ,  le  Vivarais, 
VUzege  6c  la  Provence,  y  compris  la  partie  des  diocèles  d'Avignon 
tu  d'Arles  qui  eft  dans  le  Languedoc. 

On  voit  par^e  concile  que  les  farrafins  continuolent  de  rava- 
ge la  Provence,  oè  ils  abordoient  facilement.  La  France  n'avoit 
point  encore  de  marine  à  leur  oppofer,  lorfqu'enfin  line  vingtaine 
<fe  CCI  barbares  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  le  golfe  de  Gri- 
.  naod,  fie  après  iivoir  mai&cré  quelques  habitans  des*  villages 
Tome  IL  T 
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'  LirMM  uh  vofint  j  iU  fe  réfugièrent  liir  \m  montsgnes ,  ^  à  h  Garde- 
Frainety  que  les  précipioBs  &  les  loocct  roidQÎeiitjiiaccdfibJe» 
Luipr.i.   f.  ».  excepté  par  un  eM  dont  îlt  étoiem  les  maStrei.  Céto|t  de  ce 

repaire  qu'ils  fkifoienc  de  tems  en  tenis  des  courlès  dans  les  lieux 
du  voifinage  :  le  butin ,  dont  ils  revenoient  chargés,  leur  fit  bientôt 
une  réputation  de  bravoure  6c  de  richeffe  qui  fe  répandit  jufqu'en 
^  ,    Efpagne.  Il  vint  de  cette  contrée  cent  autres  farrafms  qui  furent 

bientôt  après  fui  vis  d'un  plus  grand  nombre  ;  Ôc  dans  peu  de  tems  ils 
fe  rendirent  fi  formidables  que  les  feigneurs  de  Provence ,  qui  fe 
f^ifoient  cruellement  la  guerre ,  s'empreifoient  de  les  attirer  chacun 
fous  leurs  drapeaux.  Les  iarrafins  vendoient  leurs  fervices  ;  ils 
paiToient  fuccefllvement  d'un  parti  à  l'autre  pour  les  affoiblir  tous^ 
6c  /irent  fl  bien^  folt  par  le  nombre  des  habitans  qu'Us  mafiâcce<* 
rent  dans  les  guerres  civiles,  foit  par  les  ren&rts  qu  ili  reçurent 
d'£fpagne,  que  dans  peu  de  tems  ils  dominèrent  en  Provence.  Alort. 
il  n'y  eut  plus  rien  de  (acré*  Maîtres  d  une  grande  partie  des  c6tea. 
6c  de  quelques  viUages,  foit  dans  les  Alpes ,  fiût  ailleurs ,  ils  fe 
fépancËre&t  dans  llméiieur  du  pays ,  portant  par-tout  la  défohtioa 
ficlatemeur. 

loflr^  tu       ^       ^  Fréjus  ht  eodérenent  détmke.  L'évique  Riculfe 
^    fe  plaignoic  en      >  qu'il  n'en  reftok  plus  que  le  nom.  Il  ne  pot 
jamais  reeomioitre  les4»iena  qui  appareenoient  andennement  à  ibn 

églife  ;  les  diplômes  des  fouverains ,  &  les  papiers  de  l'évédié 
avoient  été  livrés  aux  iianimes  ^  ôc  les  anciens  habitans  mafia- 

çrcs  ou  difperfés. 

Il  efi  vraifemblable  que  Louis  effaya  de  chaffer  ces  barbares  de 
fcs  états  j  là  politique  exigeoit  que  dans  les  commencemens  de 
fon  règne,  il  travaillât  à  procurer  à  fes  fujets  la  paix  &  la  fïiretd 
•   ■  qu'ils  avoient  droit  d'attendre  de  fa  protection  ;  mais  i'itinoire  n'ea 

parle  point  :  elle  fait  mention  de  quelques  villes  &  villages  de 
i^^'^Si'^    Savoie  qu'Arnoul  lui  céda ,  &  qu'il  ne  fijt  pas  poCQble  dVtachqr 
des  mains  de  Kodolphe^  qui  s'en  éçoic  einjparé. 
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La  fituation  où  fe  trouvoient  la  France  Ôc  l'Italie ,  confumdes    CHA1>.  XII. 
Tune  &  l'autre  par  le  feu  des  guerres  civiles ,  obiigeoit  Louis  de     Louis  fart 
le  tenir  tranquilklur  le  bord  de  1  incendie,  pour  voir  ce  qu  il  pour-  lo^,. 
roit  fauver  des  débris  de  ces  deux'grands  royaumes.  L'itaiie  ouvrit  ^ 
un  vafte  champ  à  fan  ambition  ;  mai?  ce  prince  qui  avoit  toute 
l'ardeur  de  la  jeunefle ,  écoit  plus  propre  à  fervir  la  jaloufie  de 
quelques  efprits  inquiets ,  t]u'à  travailler  ui^lemenc  pour  l'agran* 
ififfement  de fes  états.  Âppeilé  en  Italie  par  les  enne  nîs  de  Beren-  Âna.  8pp* 
gcr ,  roi  dz  Lombardie  ,  à  la  téte  dsfquels  coit  Adaibert ,  marquis 
'  d'Ivrée,  fon  propre  gendre ,  il  pafla  les  Alpes  au  printems  de 
rannée  8pp. 

X*hîSicnTe  de  ce  fiécle  eil  trop  embrouillée  &  trop  ftérile ,  pour 
que  nous  puiifions  porter  fur  cette  démarche  un  jugement  éclairé  ; 
mais  sll  fiiut  en  juger  par  le  peu  de  fiiits  que  lious  (avons,  îl  eft 
-certain  qu'il  n*y  en  eût  jamais  de  plus  imprudente.  Louis  avoit  un 
voifinrôibutable  dans  h  p&lbnne  de  Rodolphe,  prince  ambitieux^ 
entreprenant  &  brave ,  qui  ne  cherchoît  que  les  occafions  de  s'a- 
grandir du  côté  de  la  Savoie  par  où  les  deux  états  conlinoient.  Il 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  profitât  de  i  abreace  de  Louis  pour  étendre 
fes  conquêtes. 

L'entreprife  n'étoit  pas  moins  téméraire ,  à  la  confidérer  fous  un  ^ 
autre  point  de  vue.  Les  feigneurs  Italiens  qui  la  confeilloient , 
avoient  peu  de  troupes,  &  moins  encore  de  bonne-foi.  Enfin 
Charles  le  Simple  étoit  feul  maître  de  la  France,  par  la  mort  d'Eu- 
des fon  rival ,  &  pouvoir  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Provence-  Il  eft  vrai  que  d'un  côté  les  feigneurs  qui  s'érigeoienc 
en  fouvcrains  dans  leurs  Âe&|  reiferroient  fa  puiflfance»  &  que  de 
l'autre  les  Normands  occupoient  fes  armées  fur  la  Seine.  Mais 
Louis  n'avoit-il  pas  à  craindre  au(E  que  les  feigneurs  de  fes  états , 
excités  par  l'exemple  des  autres»  ne  profitafleiy  de  fon  abfenoe  » 
pour  Tecouer  le  joug  f  Toutes  ces  réflexions  dévoient  naturellement 
préfenter  à  ùm  efprit»  6c  le  détourner  de  fon  de(rdn;  mais 
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.^MTMM  tu,  f nneng^deécoitniorce,  (i)  tu  la  jeuneflSBeft  imprudente  :  ainfi  pour* 
LBii]inBd.L  X  ^jà&^i[^ora^ïnowfM\^  fur 
«.  lo ,  «c  iêq.   i'itaUe  ks  pr^tentioiis  quil  avoic  du  chef  de  û  inece,  fille  de  l'ea»* 
Rtgia.  «boa.  peretir  Louis  II  (a). 


CHAR  XIII. 


Il  eut  à  peme  paflë  les  Alpes ,  qu*H  apprit  que  Bereoger  venok 
\i  E  A  SE  ^  ^  ^vec  des  forces  beaucoup  fiipérîeures  aux  fieimes. 

FKAMs^^ntfl  AulIL-tôc  la  frayeur  le  faific,  &  U  conclut  un  traité  honteux  par 
'nUntno**  lequel  il  renonçi  au  trône  de  Lombardie^  &  s'obligea  de  retourner 
Ttux ,  iT  HE-  en  Provence  avec  iermeot  dti  ne  plus  repalTer  en  Italie. 
nirMOk*'     On  eft  bien  pris  du  parjure  quand  c'eft  la  crainte  qui  arradie 
le  ferment.  Louis  oublki  fes  difgraces  6c  fes  promeflès  ^  aul&tôc 
qu'il  crut  pouvoir  iè  flatter  d'un  iticcès  plus  heureux..  Les  ennemis 
de  Berenger ,  panra  lelquels  étoit  Addbert  IT ,  marquis  de  Toi^ 
Ann«.5»oo.   ^^^^^  ^  pl^^  puLÛTans  princes  d'Italie;,  lappellerent  encoreï 


(i)  Dans  une  dune  datée  du  ao  Juin  de  Tannée      ,  Louis  dît,  eir  oonfîr* 
Recueil  Aci  bift.  niant  la  donation  db  Tabbaye  die  Donzere  an  mona/lcre  de  Toamus ,  qu'il 

4es  Gaules  y        f^\^  pQur  ]ç  repos  de  l'ainc  de  fon  pcrc  Bozon  ,  de  fa  incrc  Emicngarde,  &  de 
«•  f>  P«  «77.       l'empereur  Louis ,  fon  pr.ind-pcrc.  Ëcmcngaide  dcvok  donc  eue  motte,  pouc 
le  plus  (ard,  ccccc  aiuict:  Ij. 

(i)  L'autevif  ,  qui  a  écrit  en  vers  l'hiftoire  de  Bcrcrîgcr  roi  dltalic ,  Se  qui 
paroïc  avoir  ctc  contemporain  de  ce  pcince ,  dit  que  Louis ,  avant  d'entreprendre 
Itfmt.  fcripr.  rer.  Texpcdition  dUcaliie ,  aflembb  tes  gtands  de  fon  royaume ,  pour  letir  fetre  part 
Irai.  t.  X ,  patc  I  f  ^  fon'  projet ,  &  les  cx&octer  à  lé  feccmdfer  dans  (on  entrcprifc  :  ce  qui  prouve 
f.  ^^j^  ç_,^  gruids  \  i/Tiux  ,  en  lui  mettant  la  couronne  fur  la  tctc  ,  ne  s  croient 

pas  donne  un  mairrc  abfolii  ,  n.yiis  un  fuzcrain  dont  ils  pouvoicn:  balancer  le 
pouvoir  j  &c  quoiqu  il  ne  fou  plus  qucilion  de  ces  fcigncurs ,  fous  les  comtes 
de  U  prennJere  race,  parce  que  les  nionuniens  de  ce  ten»-rà  nous  manquent, 
nous  fommes  pcrfaadcs  qu'ils  inoiniiorent  leurs  teixes  &  leurs  châteaux  dans 
une  certaine  indcpcndancc.  Les  corarcs  n'ctoicn:  pis  afTcz  puiflants  pour  leur 
donner  un  frein.  On  lit  dans  les  no:cs ,  fur  cet  endroit ,  du  pancgyriftc  de 
Beienger ,  que  Loui»  croit  un  prince  vicieux.  Cependant  nous  ne  trouvons  tien 
dans  l'hiftoire,  qui  puific  nous  éclairer  for  ks  vices  ou  les  vertus  de  ce  piince». 
A  fe  jjdger  par  fes  aâidûs«,  il  y  aw<^  plus  de  hi»  à  en  dite  qjtt  de 
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leur  iècQun  Tannée  d'après.  Le  roi  de  Proveoce  féduit  par  les  nou- 
velles efpérances  qu*onliii  donnoit|  aflèmblaune  armée  plus  nom- 
hnaCt  que  la  précédente ,  repaflà  les  monts ,  dbaSSk  (es  ennemis  de 
la  Lombardie  »  &  marcha  vers  Rome  où  il  reçut  la  couronne  impé-   Ânn.  poi« 
riale  au  mois  de  février  de  Tannée  po  i .  De-là  retournant  k  Favie 
il  continua  la  guerre  contre  Berenger  &  le  for<^a  de  fe  recirer  en  Mont.  ans.  t  s, 
Bavière,  vers  la  fia  de  la  même  année.  •P'»4*»  «A»-/' 

Xa  fortune  a  (es  revers  conime  fes  faveurs ,  ficies  grands  éiréne-  saasasssB 

mens  tiennent  bien  (buvent  à  de  petites  drconftances.  Une  parole  CHAP.  xiv. 

lodifcréte  fit  perdre  à  Louis  le* royaume  d'Italie.  Ce  prince,  après  \^\IIi^Jmt 
avoir  parcouru  fes  nouveaux  états,  eut  envie  de  voir  laTofcane- 

AJ  IL  •         y    .         *          1  .  X  T  TlP»l4TWr 

Adelbert  qui  en  etoit  maître,  le  reçût  a  Luques  avec  une  magni- 
ficence  vraiment  royale.  L'empereur  furpris  du  nombre  &  de  la 
difcipline  de  fes  troupes ,  de  l'élégance  ôc  du  fafte  de  fa  cour ,  ne 
put  fe  défendre  d'un  fecret  mouvement  de  jaloufie  ;  6c  dit  confi- 
demment  à  un  de  fes  officiers,  avec  un  ton  qui  la  décèle  :  Adelbert 
devro'n  plutôt  fe  faire  appeller  roi  que  marquis.  Je  n^aî  au-dejfus  de 
lui  que  le  titre.  Cette  parole  fut  rapportée  au  marquis  &  a  fa  femme 
Berthe  :  les  grands.^  Âir-tout  ceux  dont  la  puiflance  ne  fait  que  de 
naître ,  font  foup^onneuz^  défians ,  vindicatifs  ;  s'ib  djflimulent 
quelquefois  »  ils  Jie  pardonnent  jamais.  Ceft  ce  qu'on  vit  en  cette  - 
occafion, 

(i)  Berthe  avoit  beaucoup  ^eTprit  ;  lliiftoire  ne  parle  point  6ç 
la  bonté  de  fon  cœur.  Elle  empoiibnna  la  réflexion  de  Louis ,  9c 
fit  fi  bien  qu'elle  mdi(po&  contre  lui  fon  époux  ÔC  tous  les  ièignetirv 

(i)  Berche  croît  coaiîne  gcrmiinc  dErmengardc,  &.par  confcqucnt  tante 
de  LoQu  ,  à  la  mode  de  Bïecagne  ;  on  peut  juger  par  Vi  de  fon  bon  coeur, 

poifqu'cllc  prépara  ellc-mcme  la:  perte  de  fon  ncvca.  Cependant  c'éroit  une 
princcffc  accomplie  ,  s'il  f.'.ur  s'en  rapporter  à  fon  cpiraphc  \  irnis  ce  n'cll  pas 
fur  le  tombeau  des  grands  qu'il  ùut  c  hcrcha  des  mciuoires  »  poor  fcrvir  i 
fhi^irc  de  leur  vie-       -        •  . 
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LiruM  iiL  Italiens.  Dè^s-lors'U  fe  fotma  fous  uti  calme  apparent ,  un  oragè 
d'aurant  plus  à  craindre,  qu'il  iftoic  plus  cachif.  Louis  vinc  à  Vérone  ; 
où  les  traîtres  confommerenc  leur  perfidie  ;  ils  firent  courir  le  bruit 
que  Berenger  dtoit  mort.  Louis,  trompé  par  cette  fâufle  nouvelle , 
x;ongddia  une  partie  de  Tes  troupes  ôc  envoya  les  autres  dans  leurs 
(Quartiers.  Ses  ennemis  profitant  de  fa  faufle  fdcuritd  ^  firent  venir 
Berenger  qui  fe  glifla  fecrétement  dans  la  ville  pendant  la  nuit  avec 
lesiieas^  s'empara  de  tous  les  endroits  dont  il  avoit  intérêt  des'a^ 
furer^  ôc  quand  le  jour  parut  >  il  fit  arborer  Tes  enfeignes* 

Louis,  abandonné  de  fes  gardes  qu'on  avoit  gngnés ,  courut  fe 
réfugier  dans  une  églife ,  où  il  croyoit  être  en  (ureté  ;  mais  on  l'en 
retira preiquauûi'tôc^  6c  B^ngçr,  après  lui  avoir  6it  crever  lea 

Ant.  M.  mea.  yeux»  le  renvoya  en  deçk  les  A^>e8y  où  ce  malheureux  prince  fu^ 
«T.  1. 1 ,  p.  78f .      cxefnple  frappant  de  la  cruauté  perfide  de  iès  ennemis ,  6c  det 
mœurs  barbares  de  ibn  fîéde.  Louis  fixa  foh  féjour  à  Vienne ,  oîi 
il  ne  fit  lien  de  mémorable  durant  l'efpace  de  vingt-fept  ans  au 
moins  qu'il  vécut  encore. 

Kous  ignorons  les  drconfiances  de  fa  mort  ôc  Tannée  préciiè 
où  elle  Arriva  (i).  L'faiftoire  ne  jparle  plus  de  lui  après  fon  retour 


Hift.  de  Franc.      (i)  L'abbé  Vrlly  fc  trompe  fur  l'époque  de  la  mon  de  Louis ,  qu'il  mer  en 
^99»       l'anncc  912.  •»  Louis,  fils  de  Bozon»  dit-il,  reçut  l'ondion  inipcriale  dans 
t»  h  capitale  de  Iltalk  }  mais  ayant  été  furpris ,  qiuite  ans  après ,  U  fiac  ame* 
•*  né  à  Ibn  lennemi  ,  t)iii  lai  fie  crever  les  yenx  ,  l|{pplice  bacbiie,  dont  ce 
w  prince  moimit  nu  bout  de  quelques  jours. 

Il  y  a  ici  deux  f.iurcs ,  car  il  cft  certain ,  i  que  Louis  reçut  la  couronne  en  901 , 
&  non  pas  en  9 1 1 ,  ccb  fc  voie  par  fes  chanes.  z*.  Il  ne  mourut  point  de  fon  fupplice 
quelques  jours  après ,  paifqu'il  fut  privé  de  h  vue ,  la  même  année  qu'il  fat. 
ùcté  empereur ,  &  qu'il  vivoic  cncoce  an  mois  de  décembre  918 ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  l'hiilôirc  de  l'églifc  de  Vienne.  M.  Tabbc  Vclly  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  cA  tombé  dans  ces  fautes  ,  pour  avoir  fuivi  trop  à  l.i  lettre 
le  P.Daniel)  qui  cft  d'ailleurs  un  auteur  aiTez  exaû.  Il  aurcir  aifcmcnt  évite  ces 
négligences ,  sll  lë  fidt  donné  la  peine  de  confultcr  les  antenis  originaux  ôc  les 
diplômes  dé  Lodis.  Ce  prince  époufa  vers  l'an  904,  Edgive,  fille  d'Edouard  I 
.  coi  d'Anslececre,  donc  il  eut  Cbadcs-Cooflaniin. 
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d'Italie ,  parce  qu'elle  femble  n'aimer  que  les  allions  d'dclat  ;  ôc    CtifiW  }(V. 
Louis  .privé  de  la  vue  par  fcs  ennemis,  ne  pouvoit  être  qu'un  t-^^^TEBim 

^  »    _  _  ^  '  ^  '  ACTIONS  l^COM- 

objet  de  pitié  pour  Ton  fiécle.  Il  eft  cependant  certain  que  fi  quel-  nu.  Sm  i.whu» 
qu'auteur  avoit  eu  foin  d'écrire  fa  vie,  nous  y  trouverions  des  dé- 
tails ÎQtér^ans  fur  la  manière  dont  Tes  é(<it$  fuient  gouvernj^  j 
mais  par  un  préjugé  qui  ne  fe  conçoit  pa^  »  on  dédaigne  trop 
d'inftruire  la  podéricé  de  la  vie  privée  des  roô^,  comme  fi  le  tableau 
de  leur$  aâions  don^eftiques  ôc  deleurgouvernemeac,  n^avoitpas 
autant  de  droit  de  nous  inc^reiTer  que  celui  de  leurs  conquêtes.  . 
.  Jjpim  ne  Uiflà  qu'un  6k,  nommé  Charlea-Conftamin  >  qui  paféît 
ne  lut*  avoir  fuccéd^  qu'au  duché  ,  de  Vienne  fous  Rodolphe  IL 
Pour  entendie  ce  que  noua  avons  à  dire  fiir  le  fort  de  ce  prince, 
il  eft  néceffittftt  de  reprcndie  la  fuite  des  événemcns. 


Louis  n'avoît  que  vingt- quatre  ans  quand  il  fiit  privé  de  la  vv^*  chap.  xvi. 
Cet  accident,  joint  à  fa  jeuneffe,  le  rendit  peu  propre  à  gouvemer  Hucuis  ,duc  oi 
par  lui-même  :  il  fallut  qu'il  fe  déchargeât  d'une  partie  du  gouver-  '^«▼i»c«. 
nement  fur  quelques  perfonnes  capables  de  féconder  fes  defleins. 
Hugues  fut  mis  à  la  tête  des  affaires ,  moins  à  caufe  de  fon  mérite,    Ann.  ^02^ 
quoiqu'il  en  eût  beaucoup,  que  parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne 
pas  lui  donner  cette  marque  de  confiance.  Tant  qu'il  gouverna  le 
royaume  du  vivant  de  Louis,  il  montra  beaucoup  de  prudence,  de 
modération^  de  çourage  êc  de  fermeté.      lettres ,  telles  quelles 
pouvoient  être  dans  ces  fiécles  grofliers ,  trouvèrent  en  lui  un  pro- 
tcûeur  éclairé ,  fyiv^t  Luitprand ,  il  en  imjofa  même  aux  fimples  j^- 
far     libér^iif^s  envers  le$  églifes^  U  par  une  feinte  piété;  mais  c: 
les  gçns  fggfif  4m|  çoqooKroient    miBurs  diiTolues  ic  fa  profonde 
ambition ,  ne  'voyoîent  fous  ces  dehors  de  religion ,  qu'une  hypck 
cnii«ra^^£fi  ^ffst^  qudnd  il  fd  liic  rendu  maître  de  la  Lombar- 
de,  on  ne  vk  plys  en  lui  qu'un  homme  peu  délicat  fur  1er  bix  de 
l'honneur  ^  de  l'équité.  Parens>  amis ,  alliés ,  il  faicrifia  tout  à  ik 
fil  4^191  iin.rcl  puiflknt^ilkdutautancàfesperfidiea 
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ItrMM  IIL    qu'à  fes  bonnes  qualités;  du  refte,  il  avait  une  naîfTance  iliuftre  y 
car  il  étoit  fils  de  Thibaud,  comte  d'Arles,  6c  de  Berthe  ,  femme 
•  •  en  fécondes  noces  d'Adelbert ,  marquis  de  Tofcatie,  laquelle  deC-' 

V-  cendoit  de  Charlemagne  parfon  pere  Lotliaire,  roi  de  Lorraine. 

Lorfque  Louis  partit  pour  l'Italie ,  Hugues  profita  de  tout  Taf- 
-  cendant  que  fon  mérite  6c  fa  parenté  lui  donnoient  pour  fe  faire 
nommer  régent  du  royaume.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  politique 
àc  d'adreiïe  qu'il  fut  fe  placer  à  côté  du  trône ,  ôc  s'y  maintenir  du 
vivant  du  roi  ;  fans  témoigner  aucune  imptience  d'y  monter ,  mais 
aiiflà  fans  craindre  qu'on  l'en  écarcat.  Dans  cette  pofition ,  il  ne  lui 
fut  pas  difficile,  après  la  mort  de  Louis,  de  s'emparer  du(ceptre| 
qu'il  avpit  pour  ainfi  dire  gouverné  dans  les  mains  du  Cauvenàn, 
Rec.  ici  hift.  ae     Cependant  il  ne  prk  jamais  que  le  titre  de  duc,  de  comté,  ou  de 
Franche.  9 ,  p.  89.  jg^^q^jg  ^  Pfovence»  comme  on  le  voit  dans  lliiftoîre  &  dan&un 
p^i  9^  anD.  yi6,  ^     diplômes.  La  dholè  n'eft  pas  alTez  intéreflànte  pour  mériter 
que  nous  en  cherchions  les  raUbns.  SU  fidloit  pourtant  en  donner  - 
une ,  nous  ne  craindrions  pas  dé  dire  que  ç'eft  peut«étre  parce  qu'à; 
Texemple  de  Ces  prédécdflfeurs ,  il  aurolt  fidhi  iè  fidre  élâtt  6c  iâcrêr  > 
.'.  roi  dans  une  aflemhléé  dès  évèques  6c  des  feigneurs  du  pays  ;  ce 
qui  auroit  (buflfert  des  difficultés ,  à  caùfe  de  Charles-Gonilantin , 
fils  de  Louis.  En  pareil  cas  un  politique  facrifie  volontiers  un  vain 
titre,  pour  ne  pas  faire  dépendre  de  l'incertitude  des  fuffrages  une 
autorité  qu'il  tiçnt  de  fa  prudençe  ou  dç  fa  valeur. 


CHAP.  xvn. 

Les  hongrois 


Hugues  faifit  en  habile  homme ,  une  occafion  qui  fe  préfenta 
de  fe  fignaler  6c  de  montrer  qu'il  étoit  réellement  le  défenfeur  des 
xAVAOiMT  t\    états  dont  il  avoir  la  régence.  Les  Hongrois,  attirés  en  Italie  par 
Berenger,  vinrent  en  deçà  des  Alpes  par  le  mont  Cenys^  afin  de 
ravager  les  déux  royaumes  de  Bourgogne.  Cesprâples,  fortisdu 
fond  de  laScytbie»  ainfi  que  tant  d'autres  barbares ,  dont  nous  avons 
T.iiitpr.i.  i,c.     décrit  les  ravs^^  étoient  redoutables  par  la  férocité  de  leurs 
i  c.  I  &  (ê^.    iQoeun  ^  1^  manière  de  combattre^  Un  jour  d'aâion ,  ils  atta- 

quoient 


* 
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^iencles  ennemis  avec  une  (brce  de  rage  ;  mais  ils  cédoient  chap.xvil' 
avec  arc  y  combanoîenc  en  fuyant,  cevenoient  à  k  charge  avec  LESMoaGRon 
fiireur ,  knçoient  un  dard  Ac  droient  une  flèche  avfid  une  adrefle  ^tJj.o'JJSi]^ 
nerveOleufe.  Us  n'avoîenc  fur  la-tÂce  qu'ua  toupet  de  cheveuxT^ 
toute-leur  vie  fe  paflbît  à  pilier ,  fouffiir  &  eombattrà.  On  prétend 
qae  les  mères,  pour  accoutumer  leurs  en&ns  à  la  douleur,  leur  ^ 
dédiiquecdent  le  vi&ge.  Cdcoit  plutèc  pour  les  rendre  plus  ter* 
liblee  dans  le  combat  ;  la  fiireur  le  peint  avec  bien  plus  d'énergie 
ibr  on  vifage  balafi:é. 

Hugues  ôc  Rodolphe  ayant  réuni  leurs  forces,  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  barbares,  les  défirent  &  les  obligèrent  de  repalTer  en 
Italie.  Cet  échec  ne  les  abattit  point.  Les  Hongrois,  réfolus  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fe  frayèrent  un 
pa/Tage  par  les  Alpes  maritimes ,  fe  répandirent  dans  la  bafle  Pro-  Ann. 
vence,  ôc  s'avancèrent  jufqu'au  Rhône  y  commettant  par-tout  des 
cruautés  inoui^  Hugues  ôc  Rodolphe  en  ayant  eu  la  nouvelle,  (b  ' 
mirent  enmaiSe  pour  les  attaquer  une  féconde  fois  ;  mais  ilsarâ*». 
Terent  trop  tard;  les  Hongrois  avoienc  déjà paiTé  le  fleuve ,  6c  rav»-. 
geoient  le  Languedoc,  oà  ces  princes  ne  Jugèrent  pas  à  propos  de .  nS^j*  *^^'*''* 
les  pourfuivre  :  ils  fe  contentèrent  de  faire  main-baffe  fur  ceux  de 
Tarrière-gaide  qui  reftoient  en  de^  du  Rhône  >  6c  ks'extermihe* 
rent  endérement*  „ 
'  •  •   •  .  •    •  •  ' .  .» 

I«A  répotadon  de  fageiïe  6c  de  fcrav0iil#qu*iliqpes,  s*étoit;  s=9Bsa 
acquile,  lui  attva  Tattentïon  des  fdgncttrs  Itafifins'>  qui  réfolwent  ^^^P*  xvm. 
de  le  faire  roi  de  Lombardie.  Ces  d^ts  remoans  tnnibloient  de-  a  couro"n« 
puis  long-tems  cette  belle  contrée  de  l'curope.  Incapables  de  com-  :  ^^^^^i^ 
mander  Ôc  B'obârj  ils  n*étoient  ni  alfez  puiflans  pour  maintenir» 
dans  l'indépendance  leurs  comtes  ou  marquifats ,  ni  affez  raifonqa- • 
bles  pour  demeurer  tranquilles  fous  l'autorité  d'un  fouverain.  Llta-  > 
lie  étoit  un  théâtre  où  l'on  voyoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
caca/îrophes  ;  après  le  cruel  traitement  lait  à  Louis  l'Aveugle  ,  les* 

Tomt  IL  V 
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gfr-*  11^7  int^r^  ^  CCS  petits  fouverains  fe  réveillèrent ,  ôc  le  choc  det 
Lujtpr  u  cttf  padioiM  porta  Berenger  fur  le  trdne  de  Lombardie.  Mais  après 
17  «c     I,  ç.  3!  plttfioiir»  maétM  ife  iw^godaripitt  âc  de  combacs,  il  en  fiic  tmtrfé 
6c  Votk  mk  à  fil  p]acèj.lFer8  la  fin  de  l'année ^«i  ^Rodolphe.  11^* 
loi  dè  h  Bourgogne  tnmiînrBne.  Ce  prînœ  n'eue  pas  un  mdlleur 
fore  que  fes  prédécefiÎBttft  ;  il  parut  fiir  la  icène ,  livra  une  bataûlle 
ic  h  pcrcBc;  Mais  foutenu  par  le  Iboomf  de  iès  pard&os,  il  en- 
livre  une  autrç  <c  la  gagne.  C'efi  dans  ceste  aâion  que  Berenger^ 
fe  voyant  abandonné  des  fiens ,  &  n'ayant  plus  aucun  elpdr  de 
fuir,  quitte  fes  haUts  auxquels  on  auroit  pu  le  recoonokre, 
Steripc.tcr.ItiLc.  couche  parmi  les  morts,  le  vifage  contre  terre,  la  tête  ôc  le  dos 
fuu>»f,%9f,    couvert  de  fon  bouclier.  Un  foldat  ennemi  paffe  quelque-tema 
après  ^  appertjoit  un  de  fes  pieds  qui  étoit  nud,  &  le  pique  de  la 
pointe  de  Ùl  lance ,  fans  que  Berenger  fit  aucun  mouvement  : 
le  foldat  qui  le  crut  mort  pafla  outre.  Mais  quand  la  nuit  fut  venue  ^ 
&.  que  les  ennemis  fe  furent  retirés ,  ce  prince  alla  dans  fon  palais , 
rallia  fes  amis  6c  fes  troupes,  ôc  tomba  fur  Rodoiipi&^  qui  fe  vie 
«afin  enlever  la  couronne  par  ceux  la  même  qui  la  lui  avoient  mife- 
fur  k  tête  ;  les  circonflanoes  de  cet  événement  £oat  aflez.  intérêt 
iàntes  p  our  mériter  d'être  rapportées. 
Laii^.  ibiik       Rodolphe  perdit  Taffeâion  des  Italiens  par  fa  hauteur  &  fon. 

Snconfbmoe.  Hugues,  qui  afpiroît  au  royaume  de  Lombardie ,  s'en 
étant  apperçu  dès  le  commencement ,  fementa  feus  main  cette 
dî^pdfitiond^  élpillyt|cn'oubltampo«rfefiicenBpMkt»lindie 
<  '^!?cc<re^:  >'^  tnmnlkiit  i  âémâa  cdui  de  fen  livaL  H  gagna  tes  bonnee^ 
^  X*  grâces  du  pape  de  des  évdques  par  fes  promeflès  flatteufea.  La  diofe^ 

,.  neluifaifepisdigdlef îlavoîtwontré  juiqu'àcemogwntbewiooup 
de  qnsBsés  ,  quelques  vertus,  de  peu  de  vioès  ;  il  avoit  dTatUeur» 
de  puiflans  proteâeure  en  Italie ,  fa  mere  Berthe  qui  vhroit  encore  > 
deux  frères  Lambert  ôc  Gui,  qu'elle  avoit  eus  de  fon  fécond  ma- 
riage ^  Ôc  leur  focur  Hermengarde^  veuve  d'Âdalbert^  marquia 
tflvïée.  •  .1- 


* 
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Toutsi  ces  poibiuietfaïqiieUeifiugùtt  éfcok«m|»irlf9Jttof  OfiAF.  xvm. 
du  &ng .  puî&ii'îl  éeoit  fils  de  Serdie  •  flc  ficoe  xà&àà  dte  Aob  Huoues  asfirk 
mtrt»,  eml»^c  vivement  résilié  Wl^^^/ 
fémoigna  d'autant  plu»  de  xèle  ^        ^  JirbidUéeave<:B:odelr  >^<"«»^- 
phe  n.  Cécdt  une  femoie  peu  déUcate  fiir  l^tràâeikt  àtoeurt'y 
&  qui  employoit  tantôt  Tes  charmes ,  àc  tantôt  Tartifice  pour  capti- 
ver les  efprits.  Avec  le  talent  funefte  qu'elle  avoit  de  femer  la  divi- 
(îon  &  de  l'entretenir ,  elle  fouleva  quantité  de  feigneurs  contre 
Rodolphe.  Ce  prince  jugement  indigné  de  ces  procédés,  leva  de» 
troupes  &  marcha  contre  elle  pour  la  châtier  ;  raais  Hermcngarde, 
foutenue  de  fes  frères,  continua  d'oppofer  la  rufe  à  la  puiflancc, 
avec  tant  de  fuccès  ^  qu'elle  lui  débaucha  fon  armée ,  6l  le  força  de 
fe  réfugier  dans  fes  états  de  Bourgogne.  C'eft  aiors  que  les  rebelles, 
pour  fortifier  leur  ^arti ,  appellecent  iingues  à  la  .couronne  de 
Lombardie.  Ce  d\|c  pardtde  Provence  avec  une  flotte  qu'il  avoît 
équipée,  &  >aèla  dâ)aiqfier  à  Pife j4»ù  l'archevêque  de  Milan  & 
les  ptindpBux-(bigneurs  ie  reçurentavec  des  démoiiftnetons  de  joie 
qui  deonêient  lieu  à  ^ecce  fiiçoa  de  parier  anciiBnnBoient  ufitée  en  Bouch.  hiii.  de 
Provence  x^On^l^arepU'eonuhe  k  n»  ^ii^^f  ourJ&é.'ôniuLaiftîc  p^^^* 
line  rtfoepôon  honorable:  il  «itfiiaé  m  de  l.oèd^  Ann.j>2(^. 
au  moÎBdeJulUet^a^.  '      '      ,  ' 


JsjM  X  «fà  'fempli^îc  h  jdMîieidBrâim-fietii^  fjraityadbrt   

empreffî  de  jajner  Am aflbâion.  Il  avoit  intérêt d'abatcrela  fierté  chap  xix. 
de  la  fiimeufe  Marozie ,  qui  proftituoit  (es  charmes  pour  afibuvir  hugum  s'all» 
fon  avarice  6c  fon  ambition  ,  s'il  faut  en'  croire  Luitprand ,  &  qui ,  ^/ouVmamii'* 
malgré  le  témoignage  de  cet  hiftorien,  étoit  peut-être  plus  ambi-  fow»  $«  »«AniT«- 
tieu/e  que  diflblue  ;  maîtreflê  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Je  iiATs. 
clAteau  Saint-Ange ,  dont  elle  s'étoit  emparée  après  la  mort  de 
l'empereur  "Berengcr,  elle  prétendoit  donner  des  loix  aux  Romains 
&  au  pape  lui-même  ;  6c  pour  fe  rendre  encore  plus  redoutable , 
elle  avoit  époufé  Gui,  duc  ôc  inar<)uit  de  Toicane  ^ un  des  plus 

Va 
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LsrMM  ut,.  puliÛlàsis  feigneurs  d'Italie.  Ce  fut  donc  pour  réjprimerFautoritl'de 
-.  cette  femme  impérieufe,  que  le  pape  Jean  rechercha  Talliance  dn 
i  nouveau  roi  de  Lombardie.  Mais  il  ne  fit  que  fe  préparer  de  nou- 

 *    veaux  chagrins  &  hâter  fa  mort.  Gui  6c  Marozie  envoyèrent  un 

îour  au  palais  de  Latran  des  afTaflins,  qm  égorgèrent  fous  les  yeu^ 
du  pontife ,  Pierre  fon  frère ,  &  le  traînèrent  lui-même  en  prifon  , 
où  il  fut  étranglé  peu  de  tems  après  ^  fans  que  ce  crime  excitât  la 
vengeance  des  fouverains,  qui,  dans  un  fiécle  moins  barbare i'au-: 
iroient-puni  comme  un  attentat  fait  à  la  royauté. 
^  Quaod  même  Hugues  auroit  eu  allez  de  grandeur  d'ame  pouf 
vouloir  venger  la  mort  du  papç  ùm  allié  ,  ùl  politique  l'en  auroit 
empêché.:  Dans  le  commeiicement  de  fon  règne  >  Ôc  dans  un  payt 
f  H  avoit  bcfoin  de  ménager  tous  les  partit  pour  8*aifurer 
là  couronne.  Il  chercha-  inéme  de»  alliés  au-dehors^  lâchant^  par 
Texpéiioice  de  fta  prédéoefleurt^  qu'il  âUoit  peu  compter  fur  la 
Bdâité  'de  les  nouveaux  ibjetSé  Lea  principales  cours  de  reuiope 
Virent  arriver  fes  ambafiâdeuis  (i)»  U  tounoa  parrîculiéreaient  fes 
cffims  du  cM  des  Gaules  ^  parce  tpt'û  ivoit  à  craindre  que  les 
•  n>is  Roddpiie  &  Raod  ne  iè  Jjgiia(foK  contre  Im 
«.pemlu  fes^états' de  Provencè^ k  royaume  deXomUrdie  ;  c*eil 
ce  qui  le  détermina  à  revenir  en  de^  des  monts  au  inds  delèpti 
tembre  de  f  année  ^28. 
^Ann.  ^2jj,      Xe  fiuig  de  Chariemagné  n'occupait  plus  le  trône  de  France; 


(1)  Romain  >  empesçoi  de  Cpnfhniinople ,  fut  mi  des  fouverains  dont  U 
icchccdMr  pocdcaliéKincDt  iVdliance*  II M  dépnca  le  pcie  de  ItiiOaricii  Luitprand, 

^ui  fut  chargé  de  magnifiques  prcfcns  pour  ce  monarque ,  &  de  lui  prcfcntcr 
deux  dogues  de  la  plus  belle  efpcce.  Romain  avoir,  le  jour  qu'il  reçut  rnmbaf- 
fadeur ,  une  elpccc  de  pcliflc  peu  connue  en  Italie.  Les  chiens ,  pour  qui  ce 
fpcdade  éiodt  nouveau  ,  en  eurent  peur  i  ils  prirent  ce  prince ,  qui  ne  paroilToic 
pEcTque  pas  dans  iion  habiDcnxiic  tout  Jkériflé  de  poA,  pour  ohe  bête  fauvagtf} 
âc  ik  s'élaficecoK for  Im  avec  tsaat  de  Asie»  qu'ils  rauroicnt  déchiré,  fi  les 
affiSaiisjie  lo^ea  cnflfaac  amdii svik  UmoQf^  de  peines  Luic.  tùA.  L  }.c  'jm. 
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Raoul  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  s'étoit  emparé  du  fcep- 
tre,  ôc  Charles  qui  avec  des  qualités  excellentes  eut  un  caractère 
Soàkà&  ,  qui  lui  méria  l'ignoble  furnom  que  les  hidoriens  lui  don- 
nent, étoit  détenu  prilbnnier  à  Château-Thierry,  par  le  perfide 
Herbeitf  Comte  deVermandoIs,  qui  l'avoit  honteufement .trahi. 
Hugues  traita  donc  avec  Herbert  Raoul;  noaii  il  fiiLlut  adieter 
leur  alliance.  On  eadgea  qu* il  nommk  pour  gouverner  fes  états 
de  Provence  ,  Eu^,  fils  du  comte  de  Vermandois  ^  &  Bozon 
firete  de  RaouL  Eudes  eut  pour  fon  département,  avec  le  titre  de 
comte  de  Vienne,  la  partie  fepcentrîonale  da  royaume,  depuis 
rnère ,  jufqu' aux  confins  des  deux  Bourgognes.  Bozon  gouverna 
fous  le  nom  de  comte  d'Arles ,  la.partie  méridionale ,  entre  llfere  ^ 
le  Rh^ne ,  les  Alpes  &  la  Méditerranée.  Ce  fiit  un  trait  de  poli- 
tique de  la  part  d'Herbert  &  de  Raoul ,  d'exiger  que  le  roi  de 
Lombardie  ,  déposât  les  états  qu'il  avoit  en  France ,  en  des  mains 
qui  ne  leur  fuffent  point  fufpectes.  On  ne  toucha  point  à  fes  droits, 
mais  dans  le  fond  on  lui  en  ou  la  jouilTance. 


Hugues  repafTa  les  monts ,  bien  perfuadé  que  par  cette  alliance ,    CHAP.  XX. 
21  avoit  affermi  fur  fa  tête  la  couronne  de  Lombardie.  Il  fe  trompa  j,  CoMBons 
lesfeigneurs  Italiens  qu'il  avoit  indifpofés  par  fa  politique  artifi- 
oeufe ,  écoient  déjà  las  de  Ibn  gouvernement.  Deux  magiilrats  de   Ann.  p^o. 
Pavîe  ,  Gilbert  àL  Evrard  furnommé  Gezon  ,  tous  deux  foTf  con-  jj^,^  i. 
lidérés  pour  leurs  richeffes,  leur  nobleffe  ôc  leurs  alliances ,  conf-  c.  m. 
|»rerent  contre  fes  jours.  Mais  le  complot  fut  découvert,  Ôc  le  roi 
au  lieu  de  les  punir  fur  le.  champ ,  leur  fit  dire,  en  attendant  l'oc^  / 
cafion  fiivorabie  de  fe  venger,  que  slk  avoient  à  fe  plamdre  de 
lui.  Il  leur  donneroit  fatisfiiâion. 

Quc^ve  tems  après  il  quitta  Pavîe  pour  aller  dans  une  autre 
«ilie  de  les  étitti«  S  y  fit  venir  plufieurs  détacliemens  répandus 
dans  leurs  quartiers ,  te  confia  ion  projet  de  vengeance  à  un  ièt* 
^neur  nommé  Sanfim ,  reiwemi  juré  de  Gezoot  Sanlbn  lui  confeilU 
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LtrMM  m.  de  s'en mouraer  à Pavie ,  6c d'ordonner ^ i'dvêque 9  antre enaeinî 
de  Qezon ,  de  (èrmer  les  portes  de  k  idUe ,  quand  là  noblefle  (eroic 
ibrtie  pour  atler  au-devant  du  roî^linvant  Tufage ,  8c  de  contenir 
te  refte  des  habkans.  Uévêque  exécuta  ponâoellement  Us  or-^ 
dres  :  (2fl>ert  6c  Cezon  refterent  par  là  au  pouTcnr  da  prince  « 
ÙaiB  que  les  partifans  qu'ils  avoient  parmi  le  peu|>le ,  puiTent  venir 
à  leur  fecours.  Gilbert  eut  la  téte  tranchée  ;  on  coupa  la  langue  à 
Gezon ,  parce  qu'il  avoit  mal  parié  du  roi ,  6c  anfuite  on  lui  creva 
les  yeux  ;  fupplice  barbare ,  mais  ordinaire  dans  ce  tems-là. 

Cette  punition ,  qui  par  Tes  circonftances  décèle  toute  la  foî- 
bleflTe  du  prince ,  impri:na  la  terreur  dans  refprit  de  fes  fujets  ;  mais 
»igo^.<iereg  lu..  j|  j^-^^^  fentit  pas  moins  combien  la  crainte  eft  infuffifante  pour 
Rubcns.  bid.     affermir  le  trône.  Il  crut  fe  donner  un  appui  dans  la  perfonne  de 
M         <n»^  Lothaire ,  qu'il  fe  fit  afibcier  à  Ja  royauté  dans  unea£kni* 

Ann  0  I  générale  des  grands  du  royaume  en  ^  i.  Malgré  cette  pré- 

caution  il  croyoit  peut-être  encore  la  couronne  dbancelante  fur  (à 
tête.  C'eft  dtt  moins  à  fes  craintes  qu'on  attribue  les  procédés  injuiles 
-qu'il  eut  envera  Lambert,  ion  fiere  utérin^  duc  de  Toicane.  Il 
craîgnoity  ék^û.,  que  les  feigneurs  de  Lombardie  ne  miffimc  le 
j  Ibeptre  dans  les  -mains  de  ce  dure  ;  c'eft  h  railbii  pour  laquelle 
n  voulut  le  chaffer  de  ibn  dudié.  Comme  il-fidloit  colorer  ce-cnme 
•  d'une  apparence  de  juftîce,  il  fie  courir  le  bruit,  que  fa  mere 
Berthe  n'avoit  point  eu  d'én&is  du  duc  Adelbeit,  fim  ftoond 
\]    mari  ;  fnais  qu'elle  en  avoit  adopté  trois ,  ^mnr^  'Laniberc  »  €ui 
êc  Ermengarde ,  pour  continuer  dpregner  après  la  mort  d'Adelbert^ 
Hugues  fit  donc  dire  a  Lambert  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
fon  frère,  ôc  qu'il  lui  défendoit  d'en  prendre  le  tkre.  Lambert  outré 
Liûipr.l* },€.!».       colère,  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  prouver  par  le  duel  la  légi- 
timité de  fa  naiflanee.  Les  deux  champions  furent  nommés,  ôc  la 
viâoire  fe  décida  pour  celui  de  Lambert.  Mais  le  cruel  &  perfide 
roi  de  Lombardie,  ayant  enfuite  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre 
maître  de  ùl  perfonne ,  le  dépouilla  de  iès  éuts  après  l'avoir  privé 
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de  la  vue^  ôcles  donna  à  Ton  frère  Bozon ,  fils  comme  lui  6c  Berche 
flc  de  Thtbaiid,  comte  d'Arles ,  mais  ^ui  n'eue  pas  un  meiUeor 
ùxt,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Hugues  marcha  enfuite  avec  une  année  vers  Rome  ,  dont 
U  amhirionnoi»  depuis  long  •  tems  la  fouTeiainecé.  Marozie  (k 
bdMœur,  écanc  mitefle  du  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau Saint-Ange ,  l'étoie  en  mème-tema  de  la  TiUe.  Il  étoit  de  leur 
intérêt  de  s'unir  pour  régner  plus  sâremem  ;  &  il  paioSt  que  depuis 
long-tems  ils  avoientderiein  de  s'épouièr.  Marozie  étoît  alors  veuve 
de  Gui ,  frère  utérin  du  roi  Lombard.  Les  loix  de  l'églife  s'oppo- 
foienc  à  ce  qu'elle  devîot  rdpoufe  de  ce  prince  ;  auHi  prëtend-on 
que  c*étoit  pour  cette  raifon  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  palTer 
fes  frères  Lambert  ôc  Gui  pour  des  enfans  fuppofés.  Mais  étoit-il 
néceflaire  à  des  perfonnes  qui  ne  connoiflbient  aucune  loi  ^  de 
recourir  à  cet  indigne  artifice ,  pour  couvrir  l'illégitimité  de  leur 
mariage  ^  P^^^  fîmple  de  demander  des  difpenfes  &  plus 

facile  encore  de  les  obtenir.  Le  pape  Jean  XI ,  qui  gouvernoit  alors 
l'églife^  étoit  fils  de  Marozie ,  ôc  neâifoit  rien  que  parles  confeils. 
Quelque  fàdlicé  qu'on  fuppofe  à  Hugues  pour  commettre  le  crime ^ 
ce  n'^tt  point  »  pour  des  fiijtecs  pareils  ,  qu'il  s'y  détenninoit. 

Hugues  là&  Ibn  armée  devant  Rome^  &  entra  feul,  ou 
'du  moins  accompagné  de  peu  de  peribnnes  dans  le  château 
Saint-Ange^  où  k  maiiagç  (e  fit  ;  mais  il  indi^>o(a  les  romainf 
par  ià  hauteur.  Un  Jour  enti'autres  il  fit  un  trait  de  vivacité  qui 
le  perdit.  Marozie  dit  à  Ton  fils  Alberic  (i)  ^  de  donner  à  laver 


CHAP.XX. 

COKDUITB 

oliuGuu  M 
Itaui. 

Ann. 


(i)  On  lit  dans  un  ouvrage  fort  cftiiné  ,  qu'AIbcric  étoit  fifs  de  Gui  &  de 
MaKMEie  »  &  par  confcqaenc  frecc  mérin  de  Jean  XI ,  fUs  de  Marozie  &  d'Al- 
L  Ccft  une  tnéprife.  Cette  Dame  n'ayant  épooft  Gai  en  fécondes  nficcs  > 
^ta  ^tj  ,  Alberîc  n'auroic  pas  été  en  état  d*élK  nus  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  Rome  à  l'âge  de  fcpt  ans  ,  c'dUstiie  CD  U  ctodl  £1»  d'Albcdc  I, 
àc  &at  germaia  'du  pape  Jean  3U.  . 
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Ltr*K  UL  au  roi  >  mobient  qu'on  alloit  fe  mettre  à  table.  Ce  jeune 
|dgiieuc>..foic  malice ,  foie  mdadreiïe ,  lui  verfa  d'un  ieul  coup 
un  vafe  rempli  d'eau  fiir  les  mams  ;  Hugues  ,  oubliant  ce  qu'il  loi 
devbit^  6c  et  qu'il  tt  déçoit  à  lui-même  ^  lui  donna  un  foufflec 
Cen  fîic  aflèz  pour  révolter  tous  les  patriciens  de  R<une.' Alberic 
fijf-tout  j  quoiqu'il  n'osât  faire  éclater  ouvertement  ik  colère  ^ 
fiMnentoi  tfecrécement  la  haine  flc  le  mépris  que  l'on  cdmmen* 
^ôit  à  témoigner  pour  le  roL  II  peignoit  avec  des  couleurs  vives 
les  maux  qu'on  avoiti  craindre  de  la  part  d'un  prince  qui ,  n'étant 
pas  encore  reconnu  dans  Rome ,  s'annon<;oic  pourtant  avec  tant 
de  hauteur  &  d'emportement.  Le  foulévement  fut  prompt.  Les 
conjurés  ,  réfolus  à  fecouer  le  joug  ,  firent  fonner  le  tocfm  ; 
awfTi-tôt  le  peuple  courut  aux  armes  ,  ôc  le  château  Saint-Ange 
fut  alfiégé ,  avant  que  le  roi  pût  fe  douter  de  la  révolte.  Il  n'eut 
que  le  teins  de  s'évader ,  en  fe  faifant  defcendre  par  le  moyen 
d'une  corde  du  haut  des  remparts  pendant  la  nuit  »  &  s'éloigna 
de  Rome  avec  fes  troupes  qu'il  alla  rejoindre. 

Fr^  ciiroa.  romains  craignant ,  slls  confioient  le  gouvernement  de 

IJ.  cKion.ien.      ^^^^^      P'^'P^  9       Marozie  ne  régnât  en  (on  nom,  mirent 

1  ^,  c.  >4.  ^  leur  t^e  le  jeune  Alberic.  Albéric ,  pour  affermir  fon  autorité  nait- 
^ce,  oublia  qu'il  étoit  fils  de  Marozie  Ôc  £:ere  du  pape.  Il  fit 
loettre  l'une  çn  priibn  &  tint  l'autre  dans  une  fi  grande  dépen- 
dance ,  qui]  nie  pouvoir  rien  faire  (ans  ion  confèntement.  Cepen- 
dant Hugues  9  impatient  de  laver  l*affix)iit  qall  avoit  reçu  dana 
Rome  9  6c  de  venger  Marozie  ^  alla  mettre  le  fi^e  devant  cette 
inlle  ;  il  ne  rapporta  d'autre  fruit  de  fi>n  expédition,  que  le 
regret  d'avoir  aliéné  entièrement  l'eCprit  des  italiens  par  les  ra* 
yages  qu'il*  commît  dans  tous  les  lieux  de  fon  pafTage. 

* 

Annr>p|5*     .  Les  prindpaux  d'entre  les  feigneurs  traiteient  fous  main  avec 

Rodolphe  II  roi  de  Bourgogne ,  le  même  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  9  pou/  \^  ra^peiier  en  Jcalie.  Hugues  »  qui  fut 

inilaiit 
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inftruic  de  leurs  projets,  les  fit  échouer,  en  cédant  à  ce  prince    CIIAP.  XXI. 

la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  poilédoic  en  dec^à  des  Alpes  (i)  ;   k  cioBi.APiio- 

Rodolphe  fe  dvfpartit  en  fa  faveur  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  Vh  *^  n*  ^o?d'k 

£ur  U  Lombardie.  Ainfi  ces  deux  princes  trafiquoient  de  ce  qui  Booroogmi, 

ne  leur  apparccnoit  pas.  Le  roi  des  lombards  n'avoic  aucun  droit 

iûr  le  royaume  d'Arles,  qui  auroit  apparteau  àCharies-Condan'  '^^^ 

dn  y  fils  de  Louis  l'Aveugle ,  fi  fon  grand-pere  Bozon  ne  l'avoit 

pas  lui-même  ufiirpé.  L'on  pèuc  Jugar  par  là  de  la  légitimicé  des 

droits  que  les  empereurs  d'Allemagne  y  fitcceflèurs  de  Rodolphe  II, 

précendoîenc  avoir  fiir  la  Provence ,  en  vertu  de  xtac  ceflîon: 

Hugues  ne  fe  réferva  que  la  fouveraineté  de  la  Provence,* fa 

vie  durant ,  &  la  propriété  de  quelques  terres  dont  nous  le  verrons 

enruîte  difpofer  en  fiiveuf  des  églifQs ,  6c  de  fa  nièce  Beithe  i 

comtefle  d'Arles. 

Le  royaume  de  Lombardie  le  dédommagea  de  tout  le  refte  î         ^  ^.^ 

ce  prince  ,  occupé  du  foin  de  l'affurer  à  fes  defcendans,  avoit  fait  a;     '  ** 
venir  de  Provence  la  plupart  de  fes  parens  pour  les  combler 
d'honneurs  &  de  biens.  Manafsès,  fon  neveu  ,  qui  occnpoit  le 
Ciége  d'Arles,  fut  du  nombre.  Ce  prélat,  dont  la  cupidité  n'avoic  * 
point  encore  d'exemple ,  quitta  fon  égUfe  fans  fe  démettre  de        •  "  " 

(i  )  T  es  liiiloriciis  ilc  Provence  croient  que  Hugues  Ce  rcfcrva ,  fa  vie  durant ,  la 
fouvcrainccc  du  ccnnrc  d'Arles  &:  de  toute  la  Provence  ;  niais  ils  n'en  apportent   .  ■     '  • 
aucune  preuve.  Il  parojt  d'ailleurs  par  divctfes  chorics  que  Rodolphe  II ,  &  fou 
filsConrad  >  régnèrent  du  vivant  de  Hugues  fiir  les  diocèfes  de  I^e  6c  dtOrange  » 
qm  fjifoicnc  partie  du  comrè  paniculier  de  Provence.  Nous  croyons  donc  qu'il 
réda  à  Rodolphe  ce  que  nous  appcllonç  le  Dauphinc  &  la  fuzerainetc  de  1» 
Provence  i  ruais  qu'il  fe  rcfcrva  l.i  propri;::c  de  celle-ci  ,  puifqu'il  y  vinr ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas,  pour  en  cholîcc  les  farrahns.  Il  les  attaqua  par  lerjc, 
undb  qu'une  llone  ,  que  l'cmpexeur  d'Orient  a,v<rfr  envoyée  \  ibn^ftcours  ;' 
les  attaquoic  pat  mer.  Il  n'cfl  pas  vcailèniblable  cpie'ce  prinCe  eût  pris  tant  d'iiv; 
»«trà  la  Provence ,  s'il  n'y  avoit  eu  aucun  droit  ;  (5!^:  encore  moins  qu'il  y  fût 
enitc  à  la  tète  d'une  puifTante  arintc.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  qu'il  s'en 
"cfimla  propricic ,  fa  vie  durant.  Ce  traite  fut  paflc  en  933,  &  non  pas  y^o, 
comne  on  le  croit  commonément. 

Tome  IL  X 
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L/r««  W.  l'archevêché,  pafla  les  monts,  &  ne  rougit  pas  de  réunir  fur  fa 
tête  plufieurs  autres  ëvêchés^  que  le  monarque  fe  fit  un  plaifir 
d'abandonner  à  fon  avarice. 

A  l'époque  de  la  ceffion  de  la  Provence ,  nous  voyons  repa- 
roître  fur  la  fcène ,  Charles-Conflantin ,  fils  de  Louis  l'Aveugle. 
L'hîftoire  nous  le  fait  voir  comte  de  Vienne ,  fans  nous  dire  par 
quel  moyen  il  étoit  parvenu  à  ce  rang  ;  fi  ceft  par  la  force  des 
armes ,  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à.  croire,  ou  par  la  faveur  de 

*3ifijJ  *  M»'  ^°^°^P^^^  »  ^  ^^^^  ville  appartenoit  en  vertu  du  dernier 
traité,  ce  qui  paroit  plus  vraifemblable.  Quels  que  foient  ces 
moyens,  il  fiit  aflez  heuieux  pour  fe  maintenir  contre  les  efforts 
de  fes  envieux.  En  p5i,  il  pr6ta  ferment  de  fidélité  au  roi  do~ 
France,  dont  l'armée  s'étotc  avancée  jufqu'à  Vienne  pour  s'empar 
rer  dn  royaume  d'Arles  ;  mais  elle  fe  fiit  à  pnne  redrée,  que 
Chacles-0>nftantin  rentra  dans  Fobéiflance  du  monarque  Bour* 
guignon,  (bus  laquelle  il.  demeura  }u(qu'en  p4^i,  qu'il  fit  hom^ 
nage  à  Louis  d'Outremer.  Ainfi  ce  prince ,  qui  étoic  né  pour 
commander^  n^ft  connu  dans  l'hiftoire,  que  par  les  aâes  de  feu^ 
nûffion  qu'il  fit  aux  dîflFifrens  maîtres  que  la  fortune  lui  donna. 
Ann.  Nous  devons  compter  parmi  les  fouverains  qu'il  fiit  obligé  de 

^''9  ^'  i^Jp!'^'  reconnoitre,  Conrad  le  Pacifique.  Ce  prince  avoir  fuccédé  en 
Mabii.  M.Beoed  P37^^  Rodolphell^  dans  Ics  royaumes  de  la- Bourgogne  tran^ 
•dia.94}.N.f7t  jurane  è:  de  Provence.  Comme  il  étoit  encore  fort  jeune  , 
Othon  le  Grand. ^  îon  oncle,  roi  de  Germanie^  fe  chargea  de 
la  tutelle ,  &  le  fit  venir  à  fa  cour,  où  il  ne  le  garda  que  jufqu'cn 
5)4^.  Conrad  prenoit  le  titre  de  roi  des  Provences,  c'ell-à-dire ,  de 
roi  des  deux  gouvernemens  gdndraux  compris  dans  le  royaume 
d'Arles,  dont  l'un  étoit  celui  du  Lyonnois  ôc  du  Viennois  ,  au 
nord  de  l'Ifere  ;  &  l'autre,  celui  de  Provence,  dont  la  propriété 
appartenoit  au  roi  Hugues ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ci- 
dieifus. 
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Hugues  en  laifla  le  gouvememenc  à  des  perfonnes  plus  occu-  chAP.XXII. 
pées  iàns  doute  de  kun  incérôts,  que  de  ceux  du  peuple,  âclui-  Conduite  kMm 
même  n'éioit  gueres  propre  à  les  réprimer.  Toute  fon  attention  x«itl"  ciîsiMi 
ièportoic  vera  Rome,  où  il  ambitionnoit  de  dominer.  N'ayant  pu  i» la  Provence. 
y  réoifir  par  h  force  des  armes ,  il  employa  la  ru&,  Oc  fit  pro-  Annlp 
po(ër  au  jeune  Alberic^  (à  fille  Aide  en  mariage  j  lui  promet-  Luitpr.l.4ici. 
tant  de  le  regarder  déformais  comme  fon  fils.  Alberic^qui  péné- 
troit  lès  delTeins ,  confentît  au  mariage  ;  mais  après  avoir  é^ouCé 
la  princeflè ,  il  ne  permit  jamais  au  Roi  de  paroître  dans  Rome  \ 
&  grâce  aux  foins  de  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient  emparés 
de  la  confiance  d'Alberic ,  ce  prince  fc  défia  toujours  d'un,  beau- 
pere  fi  peu  délicat  fur  les  moyens,  quand  il  /agiiToic de fatisfaire 
fon  ambition. 

If  en  donna  dans  le  môme-tems  une  preuve  bien  éclatante. 
Son  frère  Bozon ,  qu'il  avoir  inverti  du  duché  de  Tofcane  après  en 
avoir  injuftement  dcpouilld  Lambert  ,  fon  frère  utérin  ,  avoir 
ëpoufé  une  provençale  nommée  Wiila,  redoutée  dans  le  pays      Flod,  chron. 
pour  fon  iniàtiable  avidité.  C'étoit  au  point  que  les  femmes  de  JJ^'Jjg"*'^'''^ 
condition  avoient  caché  leurs  bijoux ,  parce  qu'il  auroit  été  trop 
dangereux  de  les  montrer.  On  difoît  même  que  fon  ambition 
l'avoit  portée  à  ccnfeillcr  à  fon  mari  de  former  un  parti  contre  le 
roi  de  Lombardie.  Celuhci  du  moins  l'en  accufa  :  mm  que  fait-on 
û  ce  n'étoit  pas  «ne  de  ces  inventions  qui  loi  étoient  fi  ofdinàl- 
Tes  9  pour  couvrir  (es  injuftice|  6c  fe»  cruautés ,  quand  il  vouloit 
fe  déâire  d'un  homme  puif&atf  Cette  aocnfàtion  lui  fervit  de 
pcétexte  pour&ire  ànrêter  Bozoh,  6c  renvoyer  en  Pirovence  fa 
femme  Wilia ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  ricfaelfes^  &  il 
donna  le  dudié  de  Tofcane  à  un  de  fès  bâtards  nonmié  Hubert  » 
•  est  ce  prince ,  que  Luitprand  repréfente  comme  un  prince  reli- 
gieux, avoit  tranfporté  dans  fon  palais ,  dit  Muratori ,  les  dérégle- 
lîiens  des  cours  afiatiques. 

•  Gèpendanc  Ces  moeurs  diiïbiues ^  nqp  plus  que  fon  mariage  avec    Ann.  (^  jS. 
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Z  /  r  ji  «  ///.    Marozie,  qu'il  regardoit  fans  doute  comme  nul,  ne  l'empêchèrent 
•dtwnc'vMk^'  P^^  d'ëpoufer  Bertlie,  veuve  de  Rodolphe  II,  dont  nous  avons 
Pagi.  ad  annal,  àéjsi  parlé.  Son  fils  Lochaire  £uc  iiancé  avec  Adélaïde,  fiUe  du 
Baroiùi.  même  fouversûn^  ôc  le  marîi^e  ne    fit  qu'en  P47.  Bercbe  n'en 

ui  pr.  .4,  .  .  £m      pjyg  heurcufe;  fon  mari  toujours  entraîné  vers  les  autres 
objets  de  Ta  paffion ,  fe  dégoûta  d'elle  ;  car  il  fut  toute  fa  vie  par* 
Ann  entre  l'ambition  &  les  plaifirs.  Son  ambition  étoit  difficile  à 

chrott.  FttftnC  ^"^re  :  n'ayant  pu  féulfir  à  fe  £iire  couronner  dans  Rome ,  il 
Lia^.  yemp.iu:a,de  l'exarcbac  de  Ravenne ,  puis  de  Camerino  &  du  .duché 
^&4>sv*  nie  Spolecte^  qui  appartenott  à  Anfiar^  frère  de  ce  même  Beren» 
^er ,  que  nous  verrons  enfuice  roi  de  Lombardie.  Hugues ,  à  qui 
Serenger  commençoit  à  âire  ombrage  »  l'attira  à  ùl  cour  pat  de 
feintes  promefles  ^  8c  le  re^ut  avec  des  marques  de  diiftinôion* 
Maisdafis  un  confeil  fecret ,  il  propofa  de  lui  &ire  crever  les 
yeux.  Lothaire,  jeune  encore,  eut  horreur  de  la  propofition  ; 
n'ayant  pas  le  courage  de  la  combattre,  il  fit  avertir  fous  main 
Eerenger  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Berenger  quitta  préci- 
pitamment la  cour  de  Lombardie ,  ôc  alla  chercher  un  afyle  dans 
celle  de  l'empereur  Othon^où  il  trouva  tous  les  a^rëmens  qu'il 
pouvoit  Te  promettre^ 


P  XXnL  -n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  que  fît. 

HoovBt  émiMB  ^      Hugues  en  Italie  -,  cela  nous  meneroît  trop  loin  :  il  fuffira 

LES  SARRASINS  dc  nous  atrêtcr  à.  une  de  fcs  aâipnsles  plus  intéreflàntes  pour 

DU  RAxiME  .  l'ij^^Qi^Q^Q-p^Q^Q^çQ  ^  puifqu'elle  eut  pouc  objet  de  réprimer  les 

brig^ages  des  feirafins.  Ces  barbares^  qui  depuis,  plus  de  deux 
cens  ans  infeÛoient  les  côtes  de  PfovencCj  ^toient  GuaBég  au 
Fraxinec»  ainfi  que  nous  l'avonsdic  d-deflîis^  flc  de-là  ils  faifeient 
.  des  courfes  dans  le  refle  de  la  Provence ,  &  même  en  Italie.  S*^ 
tant  joints  en  93  ;  y  àune  efead]».de  leur  nation  qui  venoit  d'Afrique.^ 
ils  furprirent  la  ville  de  Gènes ,  la  pillèrent  pafierent  tous  let 
babitans  au  fil  de  llépée^^  excepté  les  femmes  &:  les  enfans  qu'ils. 
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emmenèrent  en  Afrique.  Ces  excès  ôc  beaucoup  d'autres,  qu'ils  ne  ch.\p.  xxiu. 

ce/Terent  de  commettre  en  Provence,  &  dans  tous  les  pays  qu'ils  HuctuscHAiSB 
pou  voient  ravager  impunément,  réveillèrent  l'attention  du  roi  de  ^pyli^JJ^t 
L-ombardie,  qui  n'ayant  point  d'armée  navale  à  leur  oppofer ,  envoya 
demander  une  flotte  aux  empereurs  d'Orient ,  avec  du  feu  Grégeois, 
pour  empêcher  ces  barbares  de  Te  fauver  par  mer ,  ou  de  recevoir 
des  recours  d'Efpagne ,  tandis  qu'il  les  attaqueroit  par  terre  à  la 
tête  de  (es  troupes.  Hugues  obdnt  ce  qu'il  demandoic.  La  flotte 
grecque  entra  dans  le  golfe ^  connu  fous  le  nom  de  golfe  de  Gri- 
maud,  &  mit  le  feu  aux  barques  des  iàrrafîns,  dans  le  tems  qu'il  ^«F'^^cji. 
les  aili^^t  lui-même  par  terre.  Il  les'  obligea  d'abandonner  leur 
fortereÈ  êc  de  fe  retirer  dans  les  Alpes ,  où  il  auroit  pu  les  fercer» 
s  j1  avoit  voulu  ;  mais  par  une  barbare  politique ,  il  traita  avec  eux  , 
leur  promit  de  leur  donner  les  montagnes  qui  féparent  la  Suifle 
de  ritaUe ,  s'ils  vouloient  en  défendre  le  pafTage  contre  Berenger , 
marquis  dlvrée  ;  Hugueà  qui  l'avoit  forcé  de  le  réfugier  en 
Allemagne,  craignoft  de  le  voir  revenir  à  la  tête  des  Pran(jois  &  Muuujl>iti.p.  144, 
des  Allemands,  pour  le  chaffer  lui-même  de  fes  états.  Apres  cet 
accommodement,  il  congédia  la  fiotce  grecque  Ôc  regagna  la 
Lombardie. 

Cette  expédition  Tauroit  couvert  de  gloire  6c  Tauroit  fait  chérir 
de  fes  fujets  &  de  fes  voifins ,  s'il  avoit  fçu  profiter  de  la  fupériorité 
de  fes  armes  ;  mais  elle  ne  fervit  qu'à  le  faire  détefter ,  quand  on 
apprit  de  quelle  manière  il  l'avoit  terminée*^D'aiHeurs  depuis  long- 
tems  il  avoit  indifpofé  les  grand»  de  fon  royaume  par  (on  inconti- 
nence ,  fes  perfidies  Ôc  les  cruautés ,  ôc  fur-tout  par  Tafièaation  Ann.p43. 
qu'il  feifoitparokre  à  donner  les  évêchés  6c  les  premières  charges  ^  ^"^^ 
auxProven^iux  6c  à  fes  bâcards^Ses  liijets  de  Lombardie  le  regar- 
doient  mcmis  comme  leur  roi^  que  comme  leur  ennemi ,  6c  réfe- 
Wrent  de  le  détrôner.  Manafiès  >  dont  il  n'avoit  pu  raflàfier  l'avarice;^ 
bien  qu'il  le  fit  jouir  tout  à  la,  fois  de  plufieurs  évêchés^fut  Ut 
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i  trRM  m.   principal  inftrument  de  fa  perte.  Vpici  comment  l'hiUoire raconte 
le  fait. 


CHAP.  XXIV. 
HveuBS  MT 

CHASSK  DE  SrS 


Tandis  que  Berenger  s'efforçoic  inutilement  d'engager  l'empe- 
reur Othon  à  lui  fournir  des  troupes  pour  ddtroner  Hugues,  un 
^wciVmPbc^  fc'g"^"'"  "onimé  Amédée,  homme  d'un  efprit  délié,  lui  confeilla 
vEiicg,  ou  u.    de  s'adreHer  aux  feigneurs  Italiens ,  pour  les  mettre  dans  Tes  incé^ 
Ann"*^       rêts ,  &  offrit  d'aller  lui-même  fonder  leurs  dirpoficionsy  fâchant 
nn.  ^.^^^  qu'ils  écoienc  las  du  gouvernement  tyrannique  du  roi.  £n 

Liucpr.  1.  y,  c.  8  ^^^^  ^ . j  p^g^j  i^jjjjjj  pèlerin ,  &  fe  joint  à  la  première  troupe 
qui  alloit  à  Rome,  fe  gliflant  chez  les  prélats  U  les  feigneurs  pour 
fonder  leurs  difpoficions  Ôc  concercer  avec  eux  les  moyens  d'exé- 
cuter fon  projet  ;  cependant  le  roi  fut  inftruit  que,  ibus  ce  déguU 
fement,  un  inconnu  trâmoît  une  confpiration  contre  lui ,  6c  donna 
les  ordres  les  plus  févéres  pour  le  £dre  arrêter.  Amédée  n'oublioit 
rien  de  fon  côté  pour  échapper  à  la  vigilance  des  efpions  du  roi  ; 
il  changeoit  fouvent  d'habit,  peignoit  Tes  cheveux  de  fa  longue 
barbe  qui  lui  tomboit  fur  la  poitrine ,  &  à  la  faveur  de  tous  ces 
de'guifcniensj  fous  iefquels  ils  fe  rendoit  encore  plus  méconnoiffa- 
ble  en  contrefaifant  tantôt  l'aveugle,  &  tantôt  le  boiteux;  il  fe 
prdfenta  dans  la  foule  des  pauvres  devant  le  roi,  qui  lui  donna  un 
habit  par  charité.  Enfin  après  avoir  heureufcment  terminé  fes  négo- 
ciations auprès  des  feigneurs  Italiens,  il  retourna  en  Allemagne 
par  des  chemins  impraticables,  ôc  rendit  compte  à  Berenger  du 
fuccès  de  fon  voyage.  Berenger  fe  mit  en  marche  avec  quel- 
ques troupes ,  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt  pour  la  révolution  f 
8c  entra  en  Italie  par  le  Trentin ,  où  l'archevêque  Manafsès  com- 
inandoit.  Berenger  lui  promit  l'archevêché  de  Milan  s'il  vouloic 
lui  livrer  une  forterefle  importance  dont  il  écoit  le  maître.  Mana&ès 
qui  étdt  toujours  prêt  à  fervir  l'ambidon  de  quiconque  vouloit 
iàdsâire  la  fiènne ,  accepta  la  propofition  j  &  contribua  à  &ire 
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entrer  dans  le  parti  de  Berenger  la  plupart  des  villes  &  des  grands  CHAP.  xxiv. 
de  ia  Lombarde.  Hugues  abattu  du  coup  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  c!?A$ircE'^»M 
tems  de  prévoir  ^  s'enfuit  précipitamment  vers  Pavie,  Ôc  envoya  <tat«  it  ««  rb. 
fon  fils  Lothaire  aux  conjurés ,  qui  s'étoient  aflemblés  à  Milan.  Ce  'vekcb^ou  iT 
jeune  prince  avpît  ordre  de  les  fupplier  de  lui  accorder  le  fceptre ,  mwt. 
puifqu'ils  jugeoient  fon  pere  indigne  de  le  porter.  Il  demanda  cette 
grâce  d'une  manière  fi  touchante,  que  tous  les  nienibres  de  l'af-  ^'^^'^^*^^* 
femblée  en  furent  attendris ,  ôc  lui  déférèrent  la  couronne  d'un 
commun  confentement. 

Apres  cette  humiliante  démarche ,  Hugues  voulut  fortir  d'Italie 
avec  tous  les  tréfors  qu'il  pourroit  emporter  ,  réfolu  de  fe  retirer 
auprès  de  Conrad  ,  roi  de  Bourgogne  ;  il  n'exécuta  pas  fon 
deffein ,  parce  que  les  conjurés  lui  iîrenc  dire  qu'il  pouvoîc  refier 
en  Italie,  &  continuer  de  régner  avec  fon  fils  Lothaire.  Ils  crai* 
gnoient  que  s'il  repalToit  dans  les  Gaules  avec  toutes  fes  richeffes, 
il  n'engageât  à  force  d'argent  le  roi  de  Bourgogne  à  lui  fournir  des 
troupes ,  avec  le  iècours  defquelles  il  remonteroit  fur  le  trône* 
Hugues  ièmit  bien  que  c'étoit  uniquement  dans  cette  vue  qu'il» 
cherchoient  à  le  retenir  ;  mais  il  accepta  leurs  offipcs  de  peur  de  les 
irriter  contre  (on  fils.  Cependant  comme  il  craignoit,  &  avec  rai- 
ibn  y  que  ces  ââieux  n'attentaflent  à  fa  vie,  pour  fe  délivrer  de  toute 
inquiétude,  il  fe  comporta  de  manière  que,  fans  leur  infpirer  la 
«oindre  défiance,  il  revint  dans  iès  terres  de  Provence ,  vers  le  Ann.^^^. 
mois  d'avril  de  Tannée       ,  emportant  avec  lui  tous  fes  tréfors. 

A  peine  fut-il  arrivé,  que  Raymond  I,  comte  deRouergue  & 
marquis  de  Gothic,  vint  lui  offrir  de  le  reconduire  en  Lombardie, 
moyennant  une  fomme  de  mille  cinq  cens  foixante  marcs  d'argent; 
Luitprand  obferve  que  quand  on  apprit  cette  nouvelle  en  Italie , 
on  ne  put  s'empêcher  d'en  rire  ;  car  on  commencjoit  alors  à  ne 
pis  compter  beaucoup  fur  la  parole  des  aquitains.  Le, traité  de 
Raymond  avec  Hugues  n'eut  aucun  effet,  quolqu'en  difent  quel- 
ques hiftoriens  modernes,  qui  prétendent  que  ce  grince  détrôné 
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L /  K  &  c  U/.  repaffa  dans  la  Lombardie,  d'oii  après  un  reene  (on  court,  ils  le 
ç.  * ,  p.  80.       font  retourner  en  Provence. 

Luicprand  &  les  autres  hiftonens  d'Italie ,  n*auroient  pas  man< 
qué  de  parler  des  circonftances  de  cet  événement  s'il  ctoit  vrai  ; 
^^^"^    Muratori  dit  pofitivément  le  contraire  $  ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
Ann.  ^^7.    ^*^^      Hugues  mourut  le  2^  avril  P47 ,  fous  l'habit  de  religieux 
dans  le  monaftere  de  Saint-Pierre  de  Vienne ,  qull  avoit  fondé 
.  avant  (on  avènement  à  la  couronne.  Il  laifla  toutes  les  richeHS» 
qu'il  avoit  apportées  d'Italie ,  &  les  terres  confidérables  qu'il  poÇ- 
lédoit ,  Cck  dans  le  J^anguedoc ,  foit  en  Provence ,  à  û  nièce  Beithe  , 
prîncefle  d'une  rare  beauté.  Elle  étoit  veuve  de  Bozon  1 9  comte 
cfÂrles,  dont  elle  ne  paroit  point  avoir  eu  d'enfans,  &  fe  remaria 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  oncle ,  ou  peut-être  même  après, 
avec  le  Comte  Raymond  I,  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAI'.  XXV       Cependant  Lothaire ,  fils  de  Hugues  ,  regnoit  en  Lombardie , 
JHoRTOEsoti FUS  avec  la  foiblefTe  d'un  jeune  prince  fans  expérience  ,  &  qui  n'avoit 
Lothaire.     qu'une  autoricd  empruntée  ;  car,  dans  le  fond ,  c'étoit  Berenger  qui 
Ann.p48.    ^égl  oie  tout.  Lothaire,  humilié  de  la  dépendance  où  on  letenoit, 
Luicpr.  i.6,c.  i.  £^  yjj.  Qi^Ug^     Çq  nicttrç  fous  la  protection  de  Conftantin  Porphy- 
Leo.oft.inc]icon.  rogénéce^  dont  le  fils  avoit  époufé  Cà  ibenr  Berthe.  Conftantin 
*  *  '  fut  flatté  de  fe  voir  recherché  par  «n  prince  étrangeîr,  pour 

f/J^!u:  ^  proteéeur  de  fa  couronne,  6l  il  écrivit  à  Berenger  poiy 
lui  marquer  tout  l'intérêt  qu'il  prenoit  au  roi  Lombard.  Beren. 
ciron.  naval  parut  entrer  dans  les  vuep  de  l'empereur  grecj  m^s  toujours 
occupé  de  fon  objets  qui  étoit  de  monter  Air  le  tr6ne  de  Lom- 
^bardie^il  yk  Ces  vœux  accomplis  par  la  mort  de  rj§fortuné  Lo* 
Ann.  $  ;o.  thaire ,  qu'il  fut  foup^onné  d'avoir  précipité  dans  le  tombeau  ,  par 
le  poifon ,  au  mois  de  novembre  $$ç>.  Ainfi  mourut  à  la  fleur  de 
i  âge  ce  prince  que  fès  vertus  reodoient  digne  d'un  meilleur  fort  « 
il  fut  la  viâime  de  la  haine  que  les  excès  de  fon  pere  6c 
ceux  de  quelques  feigneurs  provençaux  avoient  exciuie  d^ns  la 
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nadon.  Lothaire  ne  laU&  quSine  fille  nommée  Emme>  qui  fiit  chap.  xxv. 
mariée  en  ^66  à  Lothaire,  roi  de  Fnmce.  mokt  ra  ton 

La  rône  Adélaïde ,  que  (es  vertus  ont  fat  mettre  au  rang  des  ^s"Adeu 
Juntes,  êc  dont  fimt  !9<fiIon  a  écrit  la  vie;  -fiit  arrêtée  ;  6c  après    Ap.  canif, 
«voir  (bufiètt  tous  4es  outrages  que  l'animofité  de  Berenger  &  la  VicMatlkL 
vengeance  jaloufe  de  fa  femme  Willa  pouvoient  imaginer,  elle 
fut  enfermée ,  toute  meurtrie  de  coups,  avec  une  demoifelle  de  fa 
fuite  dans  une  étroite  prifon  ,  oii  elle  manquoit  de  tout.  Elle  en  fuc 
enfuite  tirée  par  les  foins  charitables  d'un  prêtre,  qui  la  conduifit  Dîtnar diron.T »; 
fecrétement  à  Regio  :  là  elle  lit  favoir  fa  fituation  à  l'empereur  ufperg'os.ckroiu 
Othon,  qui  vint  en  Italie  à  la  tête  d'une  puilTante  armée,  pour  Frodottiduo*» 
punir  la  cruauté  perfide  de  Berenger.  Othon  ne  trouva  pas  la  moin- 
réfidance ,  fàic  parce  que  Berenger  étoit  haï  ^  foit  aufli  parce 
^ue  les  italiens  ,  cornme  la  plupart  des  autres  nadons ,  avoienc 
filon litbftitué  les  vices  des  ames  foibles ,  aux  vertus  guerrières  des 
anciens  romains.  Othon  fût  proclamé  roi  dans  Pavie  au  mois 
îd'Oâobre  P5 1  >  &  auxfkes  de  NoSl  de  la  même  année  il  épodk  . 
iaieiiMAdélàïde.  .  '^^ 


Tandis  que  Berenger  détmîlbit-aTec  tant  d'acharnement  les  ^^SŒaa 
reftes  de  la  domination  provençale  en  Itafie^^Bozonl^  qui  gou-  CHAP.  XXfh 
vernoit  le  comté  d'Arles ,  mourut ,  on  ne  feit  pas  prédlëment  ^é^,  ô  arIj^! 
en  quelle  année.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Bozon  II ,  dont  il  eft 
iàit  mention  ,  pour  la  première  fois,  dans  des  monumens  de 
i'an       ;  fa  famille  nous  eft  inconnue ,  ainfi  que  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Le  nom  de  Bozon  étoit  commun  parmi  les  grands  du 
royaume  d'Arles  ;  mais  dans  le  nombre  des  fèigneurs  qui  le  por-  ,  ^ 

toient ,  il  eft  difficile  de  diftinguer  celui  qui  fut  «mis  à  la  tcte  de 
la  Provence.  Tout  ce  que  nous  (avons  de  Bozon  II ,  c'eft  qu'il 
^tolt  fils  de  Rotbold  ;  nous  n'entreprendrons  pas  de  lui  faire 
vnegénéalo^e,  puifque  i'hiftoire  n'a  pas  cru  devoir  nousédairec  . 
iùrtti  point  qui  a'cft  d'aiUeiifi  que  de  puie  curioûc^ 
TomlU  '  X 
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LtwmaUh  Le  dixième  fiede  aproduic  it«  peu  d'hiftorieos  ^  que  la  vie  de  ce 
comte  ne  nous  eft  pas  m£me  connue.  A  peipe  iàvons-nous  qu'il 
«ût-  deux  &k  I  Guillaume  I  >  &  RotbokL  L'art  d'écrire ,  qu'on 
avoit  relégué  dans  les  cloîtres  parmi  les  ecdéiiafliques ,  n'ëtoîe 
alors  deftiné  qu'à  codàcrer  dans  les  chartes  les  pieufès  fbnds^ 
tions  des  princes  (a  des  feigneuis.  Ces  monumens ,  plus  propres 
\  répandre  du  jour  (lir  la  chronologie  ,  qu'à  fournir  des  faits 
à  riiiftoire ,  ne  nous  apprennent  que  des  dates  ôc  des  noms.  Un 
événement  remarquable ,  qui  ne  pouvoit  pas  échapper  aux  auteurs 
du  dixième  fiecle,  efl:  la  défaite  entière  des  iarraiinSy  qui  depuis 
Jd  long-tems  occupoient  le  Fiaxinec 

^^SSSS!^  Guillaume I  (i) .  fils  &  fuccefleur  de  Bozon  II,  touché  des  ra-^ 
CHAP»XXVII.  , 

CuiilÂumeI  "  '^'*'gcs  qu'ils  faifoient  en  Provence,  affembla  une  armée  y  les 
coMiE  B;.Kiuc.  chafl'a  de  leur  fort  qu'il  rafa    &  les  pourfuivit  jufques  dans  les 
montagnes,  iailanc  main  bafle  fur  tous  ceux  qu  il rencontroit.  Ce- 
pendant ,  comme  la  plupart  des  villages  voifins  de  la  côte  en 
■  étoient  peuplés ,  il  n'étendit  point  le  carnage  fur  c^  çialheu^ 

reux  habicans,  qu'il     contenta  de  réduire  en  (èrvitnde.  Leurs 
defcendans  s'y  perpétuèrent  ;  peut-être  leur  doit-on  beaucoup , 
de  mots  barbares ,  êt  quelques  coutumes  fingulieres  qu*on  te* 
marque  encore  ed  certains  endroits  (a).  Rooiée  de  ViUeneiw 

■■■     '    •■  '    '  J  

'^.^Ittt.t.f  »     (i)  Mmaiori  dit  que  GuUIaume  étoit  frarc  de  Conràd^  Cette  faute  prouve 

des  erreurs  grôflîeres. 

TTifl  iluFrowcc  Gaufridi  prétend  que  Guillaume  (5^  Rorbold  fc  partagèrent  la  Provence  iqne 
^  le  premier  régna  fur  la  Provence  ,  proprement  dire  ,  &  le  fccond  fur  le  comté 

de  Forcalqaier.  C'c^  une  erreur  que  nous  dccruifons  dans  k  dUTerration  fur 
ks  coBtts.  Recbold  tépia  lur  tome  b  Popvcnce  après  Ibn  fiere.  Le  mêoie 
auteur  ajoute  que  les  chanes  Itd  apprennent  que  ^oftaia  dfe  Sabran  étoit  m%r 
des  principaux  feigncurs  de  fa  cour.  Cela  n'a  rien  qui  répugne  à  l'ancienneté 
de  la  maifon  de  Sabcan  j  mais  noas  o'avoos  poûu  connoiiilancc  de  ces  chanes» 


Panai  cia  mmaem  ponvom  dm  «clsbd>  qrfl  4ft  sdS  en  provabe» 
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ofdoona  par  Ton  teftament  de  1 2^0,  que  les  (àrrafina  &  les  iàr-  CHAP.XXVIL 
fi^fioes  du  tieu  de  Ville-Ncinre  fiiflcot  vendus  :  oequi  prouve  qu'il»  Guillaume  i  , 
ibnnoiéiit  encore  ^  au  trebàéme  (iecfo ,  un«k  chfle  dlioniiii^  dlf>  ^^^tl^^it, 
dnguéa  de«.aucret..Le  roi  Conrad  avoic  déjà  confidémUenkent  ^^^^  "-^^ 
afoibli  ces  infidèles  par  un  ftracagéme  quijulxéuffiti  Gomme  ilt'  ^ 
flttiiaçoîent,  ainfi  que  les.  hongrois ,  d'enmr  dans  fes  états ,  il 
appella  iëparémenc  ces  deux  peuples  à  (on  fecours ,  fans  que 
l'un  fïk  informé  des  propofitions  que  ce  prince  avoit  faites  à  ,- 
l'autre.  Ils  fe  trouvèrent  en  même-tems  au.  lieu  du  rendez-vous  :•   •  • 
Conrad  eut  tout  de  fuite  l'habileté  de  les  mettre  aux  prifcs , 
fans  que  fon  armée  prît  part  à  l'atlion.  Il  les  laifla  s'entr'dgorger  ^ 
jufqu  à  ce  qu'enfin  voyant  que  des  deux  côtés  on  avoit  déjà  perdu  - 
beaucoup  de  monde ,  ôc  qu'on  étoit  épuifé  de  fatigues ,  il  tomi». 
fin*,  eux: avec  de  troupçs  fraîches,  ôc  acheva  de  les  détruire. 

On  dit  que  Gibalin  de  Grimaldi  le  joignit  au  comte  Guillau* 
me  I ,  ôc  qu'il  contribua  beaucoup  par  fa  bravoure  à  la  dé£iite 
des  iàrralins.  Si  le  fait  efl  vrai ,  Gibalin  poiTédoit  vraifemblable- 
ment 'quelque  fief  du  coté  des  Alpes,  Ôc  ibn  père  ou  fon  grand- 
pcre  en  anroit  reçu  1  uiveftiture  des  rois  de  Lombardie  s  car 
dans  les  diplômes  du  roi  Berenger  il  eft  fidt  mention  d'un  mar-  «.f^panTrip.». 
quis  de  Grinaaldi,  gouverneur  du  Frioul,  qui  vivoic  en  po;. 

On  ajoute  que  le  comte  Guillaume ,  voûianc  reconnoître  les 
lèrvices  de  Gibalin,  lui  donna  le  golfe  de  SambracU  avec  tout 
le  pays  d'alentour  ,  ôc  que  ce  golfe  prit  le  nom  de  Grimaldi , 
qu'on  retrouve  encore  dans  celui  de  Grimaud  ;  le  fait  ne  nous 
paroît  point  appuyé  fur  d'aflez  bonnes  preuves,  pour  mériter  d'être 
placé  dans  l'hiftoire  (1).  * 


/«Vf  M  fâlamaUc^  pour  «Ècc  fàlucr  quelqu'un.  Ce  mot  vient  du  farraTm /a/«c . 

moite  qui  ,.fdon  un Tioubadottr  de  Pfovence»  %mfie vmu  fdm,  Ge  poite 

nous  apprend  que  de  fon  tons,  quand  on  le  dUôic  aux  ûna(àis,  ils  népoiir  ^^^^'^^^ 

doienr  Nayca  falem  :  Dieu  ce  confondCi 


(0  ^  fai^lotiens  de  Pkovence  coaTieonaïc  tou  dk  cercc  donadai.  ft 

y  z 
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LtrKE  m.      Si  Ton  veut  juger  d«  fervice  que  Guillaunv»  rendit  à  la  Pr<H 
vence  en  diaflant  les  ùxnân»  f  par  les  maux  qu'ils  y  avoienr 
£utB  y  on  trouvera  qtfA  eft  pea  d'exploits  dans  Tbiftoire  qut^ 
méritent  autant  ta  reconhoii&ince  des  pea|dei.  Il  n*y  avbit  poine 
de  ville  en  Provence-^  qui  i^eût  fouvent  iSptouvé  k.  fiiieur  d© 
ces  barbares.  Maîtres  de  toutes  les  places  fortes ,  eft-il  dit  dan» 
utti|  dtoMf  ils  ont  ravagé  tout  le  pays  àc  détruit  les  ^lifes  &C 
D.Marten.coUedw  lés  motiaftcfes.  Dcs  ficiix  ks  f^ns  ^léibles  ^  ils  en  ont  6it  la^ 
afnpUvet.(cripc  pj^g  affreufc  folitude ,  &  le  féjoufde  l'homme,  eft^divenu  ,  pac 
*•»»?•  3 JO"       j^^^^  cruautés,  le  repaire  des  bêtes  féroces.  Nouslifons  dansla^ 
Ap.BoU.vh.  Odii.  vie  de  S.  Mayeul,  écrite  par  S.  Odilon ,  qu'au  milieu  du  dixième 
fiecle  la  Provence  étoic  ravagée  par  une  fi  grande  quantité  de 
loups ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  (lîreté  pour  les  voyageurs, 
^ibma.  iiiiiL      Xoulon  &  toutes  les  villes ,  qui  étoiei|t:fur  la  coje  ,  avaient 


fondent  fur  une  charte  qui  cA  viliblcmait  fuppoféc,  i".  parce  qu'on  n'en  trouve 
Souche,  t. i,p.  41.  point  l'original  y  i°.  parce  qu'on  y  fait  prendre  au  coince  Guillaume  la  qualité 
de  fils  de  Bozon  &deFiilcoare,  au  Heo  qnH  étoic  ifïb  <!Ri  Boaùm  H  &  de 
Confiance ,  comme  on  le  voit  par  toutes  Ici  chartes  authcmiqucs  j  j'.parccqae 
l'indidion  X  ne  convient  pas  à  l'année  ySo  ,  qui  cfl  celle  où  cet  aCte  fut  pafle  î~ 
il  faut  indicUon  VllI  j  parce  qu'on  y  parle  d'Annon ,  comme  étant  arche- 
vêque d'Atles  t  &  cependant  ce  prclac  n'occupa  le  flcgc  de  cette  cgUre ,  qu'au 
SMis  de  Juin  i  5*.  enfin ,  ceqni  pioiive  «{ue  cette  piéec  cflmodccBe,  c*eft 
qu'on  y  met  l'ardclc  de  avant  GrimaUi ,  car  cette  fiqwk  de  parler  n'étoii  point; 
;  connue  au  dixième  ficcle.  Je  me  bornerai  à  ces  preuves ,  qui ,  étant  plus  que 

fafifantes  pour  démontrer  la  fauflctc  de  l'aâe ,  me  difpenfent  d'entrer  dajis  un 
plus  grand  détalL  Je  &is  d'ailleurs  que  Guillaume  de  Pontevès  fît  hommage 
pour  le  fief  de  Grinuud  en  1298.  Jnk.         «m,  xr,  Uomâg.  N*  i»  £.  8|. 

Les  BcUandiftcs  8e  M.  B^Uec  cappooem  4|iie  S.  Bbyoos  ,  <pii  Sâaa  JoffieiUf 

"yiedeS.BHTons  étoit  de  Nice  ,  chafla  les  farrafms  du  Fraxiner.  C'cft  une  gloire  que  tous  lc9 
**  inonqmens  du  dixianc  ficcIe  attribuent  à  Guillaume  I.  Il  faut  donc  croire  qu© 

S.fiuvons  l'accompagna  dans  cette  expédition  »  Se  qu'il  y  montta  tant  de  valeur  ^  ■ 
qnH  média  de  partager  llunnear  de  la  viâoire.  Car  de  dire,  comme  les  auteurs 
de  ÙL  vie,  qnH  nia  le  Fnoinet  apiés  en  avoir  cbafle  les  infidèles»  c'en  vouloir 
mettre  fur  Ton  compte  un  évàûnoit,  dont  toos  Ics  biOoiiciiS  S^aocdCdoïc  ^' 
£ure  ^Ti^y^tir  à  CoilbuiBC  li 
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beaucoup  foiifec  du  voifmage  des  ûmfiiu.  La  campagne  de  chap.xxvil 
.Toulon  étoit  déièrte  ;  de  quand-  de  nouveaux  habitans  vinrent  1»  GontAOMBt, 

,  .,  •         J»      ^  ^    1  I  COMTE  B  NÉFJC 

repeupler  ,  ils  ne  connurent  point  d  autre  régie  pour  le  partage  d'Arles  EHfCjf, 
des  terres  ,  que  le  àrok  tiùi  fauvages  ,  qui  eû  celui  du  plu»  i^îj*^"^"*' 
fort» 

La  petite  villé  de  Saint-Tropez  fortit  de  defTous  fes  ruines  d'une- 
manière  bien  différente.  Elle  eft"  bâtie  à  l'endroit  môme  où  étoit 
MeracUa  Cacarabia  ,  qui  fut  fans  doute  la  première  viûime  de  la 
£jreur  des  {arrazins,  parc&  qu  eUe  étoit  la  plus  voiAne  du  Fraxiner. 
Après  qu'on  eut  exterminé  ces  barbares ,  on  conftruifit  une  églife 
que  Pons ,  évêque  de  Marfeille^  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Vidoc 
«n  10 jd.  Les  religieux  qui  vinrent  la  deffervir ,  y  raffemblerent  Ap.B0B.17  iiaî> 
peu-à-peu  ka  habitans  que  la  crainte  avoir  difperfés  \  6*eft  alor» 
que  commencèrent  à  »*élever  les  murs  de  la  ville  qui  prit  le  nom 
deSaîntTropez^  à  caule  des  reliques  de  ce  (àint>  qu'on  prétend- 
avoir  été. apportées  miraeuieufement  fur  ce  rivager 
\i  Rien  n'égaloit  peut-être  l'excès  des  maux  que  la  viUe  de  Fréju«> 
anroît  ibufièrts.  L'évêque  Riculfe  ne  reconnoiflbit  plus  les  biens*  Ann.p82; 
attachés  à-  ibn'^liiè.  Les  diplômes  des  vois  £c  les  autres  papiers 
avoient  été  livré»  aux  flammes^  de  les  anciens- habitans  maifacrés     gî.  loiiu 
ou  difperfés.  Le  comte  Guillaume  fenfible  à  ces  pertes ,  les  répara 
par  fes  bienfaits.  Il  permit  à  l'évêque  de  lever  un  droit  fur  toures* 
Jes  marchandifes  qui  fortoient  du  port  de  Fréjus  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  port  n'étoit  pas  encore  entièrement  détruit ,  ôc  que  fi  la- 
suer  avoir  commencé  de  fe  retirer,  il  y  avoit  encore  affez  d'eao> 
pour  laifTcr  entrer  les  barques. 

Les  libéralités  de  Guillaume  ne  fe  bornèrent  pas  aux  égliiès  ^ 
elles  fe  répandirent  auffi  fur  quelques  particuliers.  La  manière  dont 
il  fit  ces  donations  6c  plufîeurs.  autres,  nous  prouvent  afiez  à  quet 
deg^  de  puiffance  il  étoit  parvenu.  L'on  peut  voir  ce  que  nous  v.  la  differtado» 
ea  dUbns  ailleurs..  Nous  remarquerons  feulement  ici  qu'il  avoit;  ^  coauev 
re^o  le  comté  di  Adea  à  titre  de  bénéfice,  tu  que  Coqtad  fit  dan»» 
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%Arjtfi        plu'îeurs  villes  de  Provence  des  a£les  de  pouvoir  qui  prouvent 
afl'ez  combien  on  y  refpetloit  fon  autorité. 

Après  l'année  <?Bi  ,  ce  prince  ne  revint  plus  dans  le  pays. 
Ce  fut  alors  que  Guillaume  acquit  un  grand  empire  fur  les  pro- 
vençaux. Les  Gaules  n  ^toient  plus  qu'une  république  monftrueufe^ 
Où  chacan  s'actribuoit  autant  de  pouvoir  qu'il  en  pouvoit  ufurper. 
Guillaume  n'imita  pas  l'a^ibitiou  criminelle  de  ces  vaflaux  orgueil 
leux  qui  ikifoient  la  guerre  à  leur  fouTérain.  Plus  fage  &  plus 
habile,  parce  qu'il  demeura  toujours  fournis,  il  ne  dut  qu^à  là 
bonne  conduite,  le  luftre  6c  le  crédit  de  .(à  maifon. 


ÇH.  XXVIII. 

CuiUAVMI  1  S> 


La  défiiîte  dea  £ura(in8|  en  le  rendant  redoutable  \  fer  enne- 
niÎB,  le  fk  adorer  de  ièa  peuples  ;  6c  l'attention  qu'il  eut  de  lèuc 
jmvd^imÂÎit.*  rendre  la  juftice ,  jointe  à  fon  amour  pour  la  religion ,  acheva  de 
S^wo^T.  gagner  les  cœurs.  On  lui  déféra  le  titre  de  pere  delà  patrie , 
6c  l'on  (è  fit  un  devoir  d'obéir  à  celui  que  l'on  regardoit  comme: 
fon  libérateur.  Voilà  fur  quel  fondement  il  établit  fa  puilTance  ;  il 
ne  fît  que  l'accroître  à  Tombre  du  refpe£l  qu'il  témoigna  pour  le; 
trône.  Conrad,  ami  de  la  paix  &  tranquille  fur  fes  droits,  fe  repo-- 
foit  entièrement  fur  lui  du  foin  de  gouverner  le  comté  d'Arles. 

Nous  n'ofons  cependmt  pas  allurer  que  l'autorité  du  comte 
Guillaume  fut  également  refpectée  dans  tout  le  comté.  Depuis 
long-tems  les  feigneurs  qui  demeuroient  du  côté  des  Alpes,  vi- 
voient  dans  une  efpcce  d'indépendance.  Il  eft  vraifemblable  qu'ils 
ne  voulurent  pas  le  foumettre  à  fiozon ,  puifque  ni  l'archevêque 
d'Embrun,  ni  aucun  de  fes  fufTragans  n'afTifta  au  concile  de  Man-^ 
tàilie.  Ce  prélat  fut  préfentau  Ikcre  de  Louis  l'Aveugle;  mais  ce 
prince  n'eut  pas  le  tems  d'-étendre  6c  dfafierroir  fon  autorité  dans 
les  Alpes  y  foie  à  caufe  des  malheurs  qu'il  eut  en  Italie  >  fi>it  parce 
que  les  farrafins  ayant  occupé  le  Fraûnet  6c  les  montagnes ,  avant 
^u'il  fut  élu  roi  d*Arlcs  ^  l'empêchèrent  d'çxercef  ion  pouvoir  fur 
A»  çontrées« 
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Les  peribanet  les  ptns  confidàrables  3^  parys  profitèrent  même  CR  xxviiir 
<^du  voifinage de  cesbarbaretpouF aflurerJeur indépendance^  ou pliH  GviLuvati  i  s< 
s6c  pour  fe  démitre.  Chacun  les  appeUoit  \  foa  fecouri,  les  uns  ^""l^^^X'^ 
pour  attaquer  9  les  autrea  pour  iè  défendre  ;  c'eft  à  la  favdùr  d& 
ces  divi(k>n8  que  ces  infidèle» ^  d'abord  en  petit  nombre ,  s'établi- 
rent dans  le  pays  ,  s'y  multiplièrent ,  &  s'allièrent  niême  avec  les 
habitans  par  des  mariages.  Ainfi  les  montagnes  de  ia  liaute  Pro* 
vence,  qui  pouvoient  être  l'afyle  de  la  liberté,  devinreiu  le  théâtre 
de  toutes  fortes  d'horreurs.  Cependant  ks  feigneurs  qui  échappe-^ 
rent  à  ces  ddfaftres,  après  avoir  prefque  tout  perdu ,  conferverent 
encore  l'amour  de  l'indépendance.  Je  ne  connois  point  de  charte 
qui  prouve  que  Guillaume  ait  fait  des  ades  d'autorité  dans  le» 
diocèfes  de  Vence ,  de  Seoez^,  de  Digne  &  de  Glandève^  tandis 
qu'on  trouve  encofe  par-tout  ailleurs ,  des  traces  de  fon  pouvoir.  ^ 

11  droit  à  Avignon  quand  il.Âit  frappé  de  la  maladie  donc  il  Ami»^^2r 
mbumc  II  fit  pner  êûbc  Mayeul,  aveç  lequel  â  étoic  lié  d'onei 
écroite  anûôé,  de  le  venir  feconrif  dans  fet  derniers  momensr       ^ . .  ^. 
Ce  fiûnt  abbé  ie-iendic  i  là  prière^  te  cmiibla  par  fes  pîeulès  exhor. 
carîons  ^     lui  donna  lluibit  religieux  quelques  jours  avant  fa  mom  ^;  ^^^^^ 
C'âoitalon  Tufage  de  mourir  dans  un  habit  monaAique  ;  &  cette  - 
dévotion  pafla  jufqaes  anx  femmes  ^  comme  li  l'habit-^  moînff 
pouvoir  fanâifier  ceux  qui  n'en  avoient  jamais  rempli  les  devoirs. 

Guillaume  fût  enterré  à  Sarrian ,  dans  le  comté  VenaifTin.  Il 
a  voit  été  marié  deux  fois:  la  première  avec  Arfinde,  dont  il  ne 
paroit  pas  avoir  eu  des  en  fan  s  ;  &  la  féconde,  avec  Adélaïde,- 
jfijmommée  Blanche ,  focur  de  Geoffroi  Grifogonelle,  comte  d'An- 
jou. Il  eut  de  celle-ci  un  fils  nommé  Guillaume,  qui  lui  fnccéda* 
au  comté  d'Arles^  À  trois  filles,  s'il  faut  en  croire  les  hiftorien» 
de  Provence  y  ikvoir  ConAance  qu'ils  confondent  mal-à-propos^ 
avec  la  reine  de  France  qui  portoit  le  même  nom ,  Ermeng^rde  ^ 
&  Adtlmodie;  Maia  les  deux  demieies  fimt  des  perfonna^esâbiK 
ien»,  de  druneinTemioa  prodetncr  . 
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Conrad  ne  funrécut  pas  long-tems  au  comte  Guillaume  :  U 
mourut  en  y  après  un  règne  de  cînquante-feptans  ;  (a  douceur,' 
fa  padenee»  &  fon  amoi;ir  pour  la  paix  lui  firent  donner  le  iumom 
de  Pacifique ,  £c  lui  gagnèrent  le  cœur  de  Tes  fujea. 
.  Rotbold  fuc^dâ  à  fon  frère  Guillaume;  lesloix  de  ce  tems^là 
.YOuloien(  que  le  feigneur  iuzerain  donnât  le  iief  à  celui  de  la  ûr 
mîllc  qui  ëcoit  en  état  de  remplir  le  fervice  ;  c'eft  du  moins  ainfl 
c\\xo\\  en  ufoit  en  Provence,  où  les  fiefs  fe  donnoient  de  la  même 
fat^on  qu'en  Allemagne.  Ces  bénéfices  étoient  cieclifs  -  héréditai- 
res, éleclifs  en  ce  que  le  feigneur  les  donnoit  à  celui  desenfans 
du  dernier  poflefl'eur  qu'il  jugeoitle  plus  capable;  héréditaires  en 
ce  qu'ils  ne  fortoient  pas  de  la  même  famille.  On  ne  connoilToit 
encore  parmi  les  noblçs  ,  oi  minorité  ,  ni  droit  d'aineflb  ;  ces 
deux  chofes  ne  s'établirent  .qu'avec  la  perpétuité  des  fiefs  ^  fdoa 
un  de  nos.plus  célèbres  écrivatna. 

Comme  une  loi  politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre  toi 
politique,  die  le  même  auteur,  le$  vaffaux  des  comtes  fuivirenc 
pour  U  fucceflion  des  liefe ,  le  même  eTprit  qu'on  .fuivoic  pour  la 
îucceflîon  au  comté  d'Arles  ;  il  eût  été.concraire  à  tous  les  prînd- 
pes  d'avoir  dçg^loix  diffiSrentea  fur  des  efaofts  qui  ^  étant  de  même 
pâture^  ne  ibuffioîent  point  de  diilinâion  à  cet  égard.  Quant  au. 
psutage  des  aïeux,  on  fuivoit  le  difpofitif  de  la  jurifprudence 
romaine ,  dont  on  ne  a'éçacta  jaimus  ^n^.lçs  proyincçs  méridiog. 
D^e»  du  f  oyaMmÇp  .  .  : 

.  Le  comte  Rotbold  n'eft  connu  ,  ainfi  que  la  plupart  de  fes  fuc* 
çeffeurs,  que  par  quelques  libéralités  qu'il  fît  aux  églifes.  Il  mou- 
rut en  1008  ,  il  avoit  époufé  Ermengarde,  dont  il  eut  un  fils  connu 
fous  le  nom  de  Guillaume  TIÎ,  &  une  fille  nommée  Emme.  Il 
eft  le  premier  des  comtes  qui  ait  pris  le  titre  par  la  grâce  de  Dieu^ 
Çe  n'étoit  alors  qu'une  expreflion  pieufe  qui  n  emporcoit  aucune 
jd^  d'indépendance.  Les  feignewrs»  jainû  que  les  abbés,  l'em* 

ployoieni; 
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ployoient  dans  leurs  lettres^  (ans  prétendre  être  fouverains ,  comme  c:h  AP.  XXK. 
il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples.  On  Mort  t  r  iut. 
place  au  règne  de  Pepin,  pere  de  Charlemagne,  1  époque  de  cette  mb  n  lui  svccé- 
formule.  Le  pere  Daniel  a  donc  tort  de  prétendre  qu'avant  Tannée  ç^i^'^ÎV»^ 
1442 ,  H  n'avoit  été  permis  de  s'en  fervir  à  aucun  duc  ni  comte  9  vnçAux. 
qui  fut  feudataire  de  quelque  couronne.  ^'  444!  ''^""' 

•  Emme  fût  mariée ,  on  ne  lait  pas  prédfément  çn  quelle  année; 
mais  ce  fut  vers  l'an  ppo,  à  Guillaume  Tsdtle>Fer,  comte  de  ^ 
Touloufe.  Guillaume  avoir  déjà  été  marié  en  premières  nôces,  de 
il  étoit  pere  de  Confiance ,  que  Robert,  roi  de  France,  époufaen 
^p8,  après  qu'il  eut  été  force  de  fe  féparer  de  Berthe  de  Bour- 
gogne, fa  première  femme.  Le  mariage  de  Confiance  avec  le  mo- 
narque français,  fut  caufe  du  luxe  ôc  du  libertinage  qui s'intro- 
duifirsnt  dans  le  royaume  ,  s'il  faut  en  croire  Glaber.  * 

Cet  hiftorien  rapporte  qu'une  foule  de  jeunes  gens  vains,  tur-  AniL^j^^^ 
bulens  &  légers ,  fans  bonne-foi  ^  fans  mœurs ,  fans  décence ,  vrais 
farceurs  par  leurs  ajuftemens ,  leur  ton  6c  leurs  manières ,  accom- 
pagnèrent ia  princeffe ,  &  bannirent  de  la  cour  du  roi,  la  modeftie 
^  la  ûmplicité  ;  ils  étoient  prefque  tous  de  Provence  ;  car  les  hifto* 
riens  nous  difent  qu'ils  venoient  du  côté  d'Arles ,  où  les  chartes 
nous  apprennent  que  Guillaume  Taille-Fer  demeuroit  depuis  ibn 
mariage  avec  Emme.  Cette  4^flblution  des  moeurs  &  ce  ton  de 
galanterie ,  qui  déplaifbient  avec  raiibn  à  lliiftorien  Glaber ,  n'ont 
rien  qui  doive  paroltre  bien  extraordinaire.  Les  pcoven^ux  avoient 
accompagné  Hugues  au-delà  des  Alpes ,  quand  il  aUa  prendre  pof* 
fèlCon  du  royaume  de  Lombardie;  le  fdjour  qu'ils  y  firent^  les- 
liaifbns  qu'ils  y-  conferverent  par  le  commerce^  qui  ne  fe  perdit 
jamais  en  Provence ,  firent  prendre  à  ces  hommes  naturellement 
gais  ôc  fenfibles  ^  les  manières  ukramontaines  ôc  le  goût  des 
plaifirs. 

Nous  favons  d'ailleurs  que  des  feigneurs  Italiens  pofTédoient  des 
terres  dans  quelques-uns  de  nos  diocèfès»  cesliaifons  d'intérêt  ôC 
Tome  JI.     .  Z 
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la  conformité  de  caraâere  dévoient  nécefTairement  rendre  communs 
aux  deux  peuples  leurs  qualités,  leurs  déÊiuts  ôc  leurs  vices.  Ceux 
des  italiens  furent  adoptés ,  fit  felon  le  cours  ordinaire  des  paflions  f 
âls  dévoient  l'être ,  parce  qu'ils  féduîToient  l'imagination ,  6c  flat*. 
toient  les  penchans  crimineb  d'une  jeunefle  imprudente.  Cell  ici 
l'époque  de  ce  qu'il  plait  aux  auteurs  d'appeller  g^danterie  firançaife  ; 
c'eft-à-dire,  qu'on  ne  fit  que  pallier  les  vices  ;  on  en  avoit  de  giol« 
fiers ,  on  en  montra  de  plus  aimables ,  fi  le  vice  peut  jamais  l'êtrer 
Giaber  reproche  à  ces  jeunes  feigneurs ,  qui  accompagnèrent  la 
reine  Conftance ,  de  fe  faire  rafer  le  vifage  &  le  derrière  de  la  tête 
ce  qui  leur  donnoit,  dit-il,  un  air  de  comédiens.  Il  eft  confiant 
que  cela  dévoie  paroltre  extraordinaire  dans  les  Gaules,  où  c'étoit 
l'ufage  de  laiifer  croître  la  barbe  ôc  les  cheveux  (  1  ). 

Leur  habillement  parut  auffi  nouveau  que  leur  coëfiure.  Cétott 


(1)  Les  hommes  Se  les  filles  portoient  les  cheveux  Aocuns,  ou  les  lioicnt 
feuleroem  avec  on  nonid  ;  mais  cdles-d ,  après  leur  mariage ,  les  tcdTcriem  êe 
les  idcvoienr  fur  la  tcrc ,  ou  bien  elles  les  coupoient.  Leur  habiUcmenc  en 

Provence  avoit  à  peu-près  h  forme  de  celui  que  portent  encore  les  payfannes , 
avec  cette  diftcrence  que  l'efpecc  de  verte  qu'elles  mettent  par  dcflus  le  corps, 
dcfcendoit  jufqu'à  mi-jambes  :  les  hotnmcs  avoient  une  camifoUe  fur  la  vdle. 
ïjc  peuple  d'Arles,  de  l'un  6c  de  tmacc  Stxt,  me  parait  s'toe  wokaécaaé  que 
Jes  aunes  de  cet  ancien  olâge. 

Il  ne  finx  pas  croire  que  les  gens  du  prciiMer  lang  fîiflSenc  exaâemenc  habilles 
de  la  même  manière  :  ils  portoient  des  pcllifles  ,  comme  les  peuples  du  Nord. 
Les  vifigots  ,  qui  aimoicnt  les  pelleteries  à  l.i  fureur ,  en  avoient  répandu  le 
goût  ^n  Provence i  Ûs  Ce  plaifoienc  fur-tout  a  faire  mettre  fur  leurs  habits  des 
bordures  »  des  taiet ,  ôc  des  bandes  de  «mces  fortes  de  conleiKs ,  de  par* 
tkulicrement  de  pourpre.  Le  tout  enfemble  oftoii  un  coup  d'œil  qui  fur- 
prenoit  les  étrangers  -,  c'cfl  du  moins  l'effet  que  produifit  rhabilicmcnt  de  la 
noblcflc  de  Provence  ,  qunnd  les  croifcs  arriverenr  a  ConJlantinoplc  en  1196  ^ 
il  étoic  remarquable  par  la  richeiTe  des  pelleteries ,  l'éclat  de  la  pourpre.  Se  les 
ftanges  d'or  Âme  il  étoic  garni.  Dans  le  trezieme  ficelé  ks  cccléfiafUqiies  por- 
toient des  habits  de  couleur.  Le  rouge  &  le  bleu  étoient  un  figue  de  joie  ^ 
c'eft  peut-être  de  là  que  viennent  les  habits  mi  partis  des  bedeaux.  Le  noir  étoic 
.unemacque  de  deuil^  &j  iuivant  ua  Xioubadour^  on  Je  porroit  à  ooaSdk* 
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line  culotce  fort  juâe  ,  une  vdle  qui  laûflbtc  voir  toutes  les  prupor-  ch.  xxxl 
tions  du  corps^  6c  par-deflfus  une  e^>ece  deiiircout  ordmairement  Msvm  n  vs** 
doublé  de  peaux  qui  flbttoit  au  gré  des  vents.  Le  même  lûftorien 
ob(èrve  qu'ils  avoient  des  bottes ,  ôc  tout  le  monde  dût  en  être    Aim.  ^^8« 
furpris.  On  n*avoit  gueres  alors  d'autres  moyens  de  fe  couvrir 
les  jambes  ,  que  de  les  entourer  de  bandelettes ,  ou  de  prolonger 
la  culotte  jufqu'aux  talons ,  ou  de  porter  des  guêtres  ;  on  ne  con- 
noiflbit  point  encore  les  bas  faits  à  l'aiguille  ou  au  mticier.  La  forme 
des  fouliers  a  beaucoup  varié  ;  dans  le  douzième  fiecle ,  on  fe  fer- 
voit  communément  d'une  efpece  de  fandales  attachées  par  des  lacets 
qui  fe  croifoient  fur  le  pied.  On  trouve  encore  un  refte  de  cette 
chauflure  dans  quelques  villages  de  la  montagne;  les  gens  du  peu- 
ple marchoient  nu  tête,  ou  fe  couvroient  d'un  capuchon :1e  du- 
peau^  objet  de  luxe^  n'étoit  que  pour  la  nobleife. 

Je  ne  doute  pas  qt^  les  comtes  de  Provence  &  les  fdgneuri 
-de  leur  cour  ne  paflii£fent  pour  être  les  hommes  les  plus  aimablca 
de  leur  tems  ;  pui/qulls  portèrent  les  premiers  coups  à  k  barbarie, 
lofais  pour  le  âire  une  idée  de  cette  ^nge  politeflê ,  il  fiuit  lavoir 
qulls  l'alUoienc  avec  les  excès  les  plus  honteux..  Le  voiHnage  des 
ûrrafins  leur  avoit  fiât  prendre  le  goût  du  brigandage  >  &  ils  Texer- 
^ient  quelquefois  à  la  manière  de  ces  barbares  ;  du  moins  du  côté 
des  montagnes  où  ces  infidèles  avoient  fait  un  plus  long  féjour. 

C'Tpendant  la  tranquillité  dont  on  jouit  après  leur  expulHon , 
que  nous  avons  rapportée  à  l'année  i?73  ,  donna  aux  habitans  la 
facilité  de  communiquer  davantage  les  uns  avec  les  autres ,  &  de 
renouer,  pour  ainfi  dire,  les  liens  de  la  focîété  ;  c'eft  en  effet  alors 
qu'on  rebâtit  la  plupart  des  villages ,  comme  il  feroit  aifé  de  le  prou- 
ver, fi  nous  ne  croyons  pas  devoir  épargner  au  ledeur  ces  détails 
peu  IntéreiTans.  La  ftruâure  des  maisons  étoit  fort  grofTiere  y  il  n'y 
avoit  point  de  cheminée  dans  les  appartemens ,  excepté  peut-être 
ciies  quelque  feigneur  ;  on  fàifoit  fortir  la  fiimée  par  une  fenêtre  , . 
OB  par -un  trou  fiûcei^rès  à  la  muraille. 
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Lira»  m.  Une  chofe  qui  mérite  Fattetition  du  leâeuti  c^ell  la  dévotîoii 
qui  regnoit  dans  ce  fiede  ;  chacun  s'empreflbit  de  combler  de  biens 
les  communautés  religieufes  ;  maïs  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  en- 
lifant  Thiftoire  du  tems ,  que  la  fuperftition  y  avoit  beaucoup  de 

part.  On  écoit  perfuadc  dans  toute  la  chrétiemd  que  le  monde  de- 
voit  finir  en  l'an  mille.  Cette  opinion  que  l'ignorance  accrcditoit^ 
répandit  particulicrement  la  confternation  dans  les  provinces  mé- 
^^^f^^SfJii  ridionales  du  royaume,  où  l'on  a  l'imagination  plus  vive.  Les  peu- 
&.  iuiv.  ple3  faifis  de  frayeur,  &  n'ayant  devant  les  yeux  que  leurs  crimes 

&  réternitd,  s'emprelToient  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens  pour 
enrichir  les  monafleres.  Quand  le  terme  de  l'andantiflement 
total  de  l'univers  fut  paATé^  quand  l'erreur  fut  diÛlpée ,  ils  ne  virent 
plus  que  la  mifere  où  ils  s'étcnent  réduits.  Ils  furent  donc  obligé» 
d'enlever  par  néceflité  une  partie  de  ce  qu'ils  avoîent  donné  par 
fuperftition;  flc  comme  Timprefllonque  ceUe^  avoit Êdte  n'étoit 
pas  entièrement  e&cée^  la  plupart  rendoient  enfuite  par  remords  ^ . 
ce  qu'ils  avoienc  repiit  par  befoinf  ainfi  la  Tie  de  ces  homme»  il 
libéraux  envers  les  églifes  ^  (è  paflbit  à  donner ,  reprendre  &  refli- 
cuer.  Ceft-là  tout  le  contenu  d'un  grand  nombre  de  chartes. 
'  Les  eccléfiaiHques  ta  les  religieux  ne  purent  ibufiirir  patiemment 
ces  violences.  Ils  eurent  recours  au  pape  Benoît  VIII ,  qui  fulmina 
Au.  I  o  1 4.   coiicre  les  ravilTeiirs  les  excommunications  les  plus  terribles.  Us  fè 
plaignoient  amèrement  en  1014,  des  excès  qui  régnoient  à  cet 
égard  dans  le  comté  de  Provence,  &  de  ce  qu'on  s'emparoit  des 
fonds  dépendans  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Il  excommunia  les 
coupables ,  les  rejetta  du  fein  de  l'églife ,  &  les  dévoua  aux  peines 
éternelles  ;  il  finit  par  défendre  aux  comtes  ôc  à  toute  puiflance, 

H9*ia  9 

t,  I. pr. pîTiT**  ^^"^  eccléfiaftiques  que  féculieres,  de  toucher  aux  biens  de  ladite 
abbaye j  fous  peine  d'encourir  des  excommunications,  qu'on  eft 
furpris  de  voir  lancer  pour  quelques  biens  ravis  à  un  monaftere,' 
à  qui  on  les  avoit  procÛgués  fans  mefure.  Mais  telles  étoient  les 
moeurs  du  tems^  on  n'étoit  modéré  ni  dans  (à  conduice|.ni  dana 
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iès  expreflionSy  âc  1  on  croyok  fouventmontrer  du  zele,  loriqu  on  CH.  XXX£^ 
ne  Jaifl(MC  échapper  que  de  l*amercuine  &  de  l'aigreur^  it  osa^ 

Céf  excommunications  étoient  devenues  fréquentes  depuis  quel- 
que-cems.  Chacun,  pour  accroître  iapuiffance»  âifoit  ufage  des 
armes  qu  U  avoit  ^  &  celles-ci  n'étoient  pa»  les  moins  redoutables-^ . 
C'en  à  la  terreur  qu'elles  infpiroient  ^  qu'on  doit  attribuer  en  partie 
la  facilité  avec  laquelle  les  religieux  recouvrèrent  leurs  biens ,  6c 
rebâtirent  leurs  monafteres  détruits  ou  dëgrad<5s  par  les  barbares. 
L'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marfeillc  ,  &  cclU-  de  Saint-André 
d'Avignon  ,  furent  les  plus  famcufes  de  celles  qu'on  retira  de  deC- 
fous  leurs  ruines  vers  la  fin  du  dixième  fiecle.  Celle  de  Montmajour 
fubfiftoit  depuis  environ  l'an  <?5o,  qui  eft  à-peu-prcs  le  tems  où 
Von  bâtiflbit  dans  la  ville  d'Apt  le  monaliere  de  Saint-Eufdbe ,  à 
Foz  celui  de  Saint-Gervais ,  ôc  dans  le  diocèfe  de  Sifleron  ,  celui 
de  Canagobie.  L'abbaye  des  religieufes  de  Saint-Laurent  d'Avi" 
gnon  y  eft  encoce  un  monument  du  dixième  fiecle.  Le  plus  grand 
^rvice  qu'on  rendit  à  ces  monafteres  ^  ce  fut  de  les  mettre  fous  1» 
r^e  de  ikiot  Benoît ,  que  ]^refque  tous  les  monafteres  de  France 
adoptèrent ,  pour  &ire  revivre  la  ferveur  Ôc  la  piété  de  leurs  pre-? 
miers  fondateurs.- 

A  peine  ces  pieux  afyles  commençoient  de fe  former^' que  des 
perfonnes  religieuiès  relevoient  ailleurs  les  églifes  détruites ,  telles 
que  celles  d'Apt  ;  ou  en  bâdflment  de  nouvelles,  telles  que  celles 
de  Brignole ,  de  Barjols ,  de  Saint-Zadiarie ,  de  plufieurs  autres 
dont  le  détait  feroit  trop  ennuyeux.  Foulques  de  Fontevèsfit  une 
donation  à  celle  de  Barjols  en  1070. 

Ces  traits  de  religion  &  de  bienfaifance  ne  s'apperçoivcnt  pref- 
que  pas  dans  le  tableau  des  faits  que  l'onzième  fiecle  nous  prefente. 
Les  efprits  fe  reflentoient  encore  de  l'agitation  que  la  prdfence  des 
fanafins  leur  avoit  imprimée ,  &  que  l'autorité  chancelante  des  rois 
de  Bourgogne  ne  pouvoit  arrêter.  Rodolphe  occupoit  le  trône  avec 
uoeiadolence  qui  juftiûeles  fumoms  deLâche  ôc  de  Fainéant  qu'on 
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lui  donna  ;  ExprdfioQS  éncfgiqucs,  qui  font  la  plus  grande  preuve 
de  raviliflemeitt  du  monarquej  ^flc  dit  mépris  de  Tes  fujets. 

CH.  XXXIL      Ce  phantôme  de  roi ,  qui  ne  pou  voit  enianpofer^  màlès  peuples; 
wÎt      suc.  ^  ^     ^^rtn^ ,  eut  la  douleur  de  voir  fon  propre  nev^,  ISudes  II , 
comte  de  Champagne ,  prêt  à  lui  ravir  la  couronne.  Il  neja  iîuiva 
qu'en  la  promettant  à  l'empereur  Henri  11^  roi  de  Germanie. 

Mo.toeRopol-  ^f''f^"^"^^*^e^*2«^e,  four  puînée  de  Rodolphe;  mais  la  mort 
fHBMFAiiiiA«x.  qui Tenleva. bientôt  après,  fans  qu'il laifsftt  des  enfens,  replongea 
GUkLs.      le.  monarque.  Bourguignon  dans  les  mêmes  embarras.  Le  icul 
An.  X027.    '^^*l"*»*^«^«y<>»  appporter  à  ccsdéfordres,  futde  nommer 
pour  fon  héritier  en  1027, pour  le  plus  tard ,  l'empereur  Conrad  le 
;Salique  y  mari  de  h  nièce  Gizele  (  i  ). 

Lax»mtefle  Gerberge  &  fa  bellc-mere  Addlaïde,  qui  gouver- 
noient  alors  la  Provence  au  nom  de  GeofTroi  &  de  Guillaume- 
Bertrand,  fils  &  fuccefleur  de  Guillaume  II  ,  mort  en  1018, 
étoient  trop  habiles  &  trop  occupées  de  i  agrandilTement  de  leur 
maifon  ,  pour  ne  pas  profiter  de  ces  circonftances  fevorables  ; 
elles  en  écartèrent  infenfiblcmcnt  le  joug  de  la  domination 
l)Qurguignone  ;  &  à  la  mort  de  Rodolphe  III,  arrivée  le  6 

(i)  Conrad  avoit  époufô  Gizde .  fiOe  de  Ctàxegt  four  4e  Rodolphe  III  ; 
Eudes  II ,  inrnommc  le  Champenois  &  neveu  par  A  mece  Betthe  da  mène 
Rodolphe  ,  voulut  s'cmp^ucrpar  deux  fois  du  royaume  d'Arles  -,  mais  Conrad 
le  contraignit  de  le  lui  abandonner  :  ce  ne  fut  qu'en  lojj  ,  au  mois  de  février 
qinl  fiit  coucoiuie  rd  de  Bourgogne  à  Pa^ferne. 
Cofleft.  Après  la  mort  de  Rodolphe  HI .  U  p««»t  qu'on  iccoomit  le  comte  Eudes 

<fcopï.i.i,p.40i.  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Provence  j  mais  Ton  legne  fotde  fi  cooite 
durcc,  que  ce  ncil  pas  la  peine  d'en  pnrler.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
2f  ÎJÏf  *  ^'''^  "PPorrcr.  II  faut  être  obligj  de 

arc  ITiiftoirc ,  pour  fc  condamner  à  Icnnu.  mortel  de  les  lire,  afin  d'en  faire 
paflcr  1  efprit  dans  le  coipa  de  l'oavnge.  Au  idle  ceux ,  qui  voudront  en  par- 
courir  quelques-unes  trottv.eront  à  fe  fatisûl»  .dans  Je  GatSa  thrifUMa  ,  Ucolr 
icaion  de  dom  Marrenne  ,  &  l'hiiloire  des  conitts  de  Ptovence  par  Rnffii  Ott 
|>çut  voir  auiii  celles  que  aous  raj^rcons. 
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lêpcembie  1052)  les  comtes  de  Provence  furent  abfoloinent  pro- 
priétaires, &  ne  reconnurent  la  ibuTeraineté  de  quelques  empe- 
reurs ,  que  par  le  ferment  flc  lliominage.  Ce  Rodolphe  fut  le 

dernier  prince  de  fa  race  ;  aînfi  la  maifon  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane,  n'occupa  le  trône  que  144  ans. 

Cette  révolution ,  quoiqu'elle  eût  étc  pr<f parée  par  degrés,  dut 
occafionner  une  efpèce  d'anarchie.  Le  pouvoir  nalHant  des  comtes^ 
étoit  plus  capable  d'infpirer  de  la  Jaloufie  aux  vafTaux,  que  du 
re(jpeâ  ôcde  la  terreur.  Leur  exemple  môme  les  invitoit  à  Tindé- 
penduice»  ainH  beaucoup  de  feigneurs  refuferent  de  fe  foumettre^ 
aimant  mieux  dépendre  d'un  monarque  éloigné  |  dont  l'autorité 
fe  perdoit  avant  d'arriver  à  Ton  terme; 'que  d'un  prince  qui  étant 
^bns  le  pays  y  feroic  mieux  fentir  tout  le  poids  de  (à  puiflâncer 

.  L'histoihe  nom  kifle  ignorer  le  nom  de  ces  feigneurs ,  qui  refit*' 
Ibient  de  rdever  des  Comtes.  Comme  les  fumoms  n'étoient  pas 
encore  en  ufage,  il  eft  très^ifficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible, 
4e remonter  jufqu'aux  familles  qui,  vers  l'an  1040,  poiTédoient 
des  BtSL  Un  des  grands  avantages  que  les  fumoms  aient  apporté , 
c'fA  d'avoir  empêché  qu'on  ne  confondit  les  perfonnes  &  les 
familles ,  &  d'avoir  répandu  dans  l'hiûoire  une  clarté  qu  elle 
n'auroit  pas  fans  cet  ufage. 

Cependant  l'invention  n'en  eft  pas  moderne.  Les  grecs  &  les 
romains  connoiflToient  les  furnoms  aufîi-bien  que  nous.  Il  n'y  a 
que  les  peuples  du  nord  qui  paroifTent  les  avoir  négligés.  C'eft 
peut-être  parce  qu'ils  étoient  moins  malins  &  moins  flatteurs  que 
ks habitans  de  la  Grèce  &  de  l'Italie;  car  c'eft  à  la  flatterie  Ôc  à 
la  malignité  que  les  fumoms  doivent  leur  origine.  Les  hommes  y 
habiles  à  iàifir  les  défauts  ou  les  ridicules  les  uns  des  autres ,  ôc 
fiir-cout  les.  défauts  des  grands  qu'ils  méprifoient  ott  qu'ils  n'ai- 
BMMent  pas  ,  les  confacroient  à  la  poâérité  par  une  épithete 
éottffBpit.  De4à  le  fiimom  de  Barbenuffe  donné  à  l'empetenr 
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lirtM  m  Frédéric  I,  dt  Gronin  de  Porc  au  pape  Sergius  IV,  d' Éveille 
Chien  à  Herbert ,  comte  du  Maine ,  ôc  de  Bourfe'Vuide  à  ua 
archiduc  y  &c.  La  malignité  n'épargnoit  perfonae»  la  pourpre  & 
k  tiare  ne  meccoient  point  à  i  abri  de  Tes  craies. 

D*un  autre  côté  y  l'admiration  ^  &  quelquefois  la  -fiatterîe  l 
'^renc  fécondes  en  épithetes  honorables;  preique  tous  les  fiedes 
peuvent  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  mœurs  des  perfonnes  j 
leurs  vices  ^  leurs  aÔions,  leurs  dignités  ^  leur  profoflton  ôc  le  lieu 
de  leur  nai(&nce>  fiirent  encore  la  fource  d  une-infinité  de  fumoms. 
Ils  paroilTent  avoir  été  plutôt  en  ufage  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  que  dans  les  autres  :  Je  les  trouve  employés , 
quoique  rarement ,  vers  le  commencement  du  onzième  fiecle  , 
qui  eft  le  temps  oîi  les  fcigneurs  prirent  le  nom  de  leurs  iicis  ;  les 
familles  qui  n'en  ont  point  d  autre  peuvent  le  difputer  à  toutes  les 
autres  pour  l'ancienneté.  Au  refte  ,  nous  ne  prétendons  pas  que 
ce  foit  ici  la  feule  marque  de  haute  nobleffe.  Nous  trouvons  des 
preuves  du  contraire  dans  notre  hifloire  même,  ôc  nous  en  rap- 
porterions plu  fleurs  exemples  I  û  le  lecteur  nétoic  lui-m^me  ea 
état  de  les  Suppléer. 

-  '  Il  étoit  impolTible  que  dans  ces  tems  de  barbarie ,  les  feî- 

Tmvi^ow'sw   gneurs  vécuÛent  entr'eux  dans  une  parfaite  intelligence  ;  la  j»- 
ciiroR,iG  ORAN  loufie  les  auroit  divifés,  quand  même  1  ambition  ne  leur  auroic 
**»?«$5uirE#.      fourni  des  fujets  de  querelle.  C'étoient  d'ailleurs  les  moeurs 
du  temps  de  n'avoir  ai  régie  >  ni  frein  ;  Ôc  cette  efpece  de  firéndfie 
avoit  pollé  parmi  le  peuple.  Les  évêques  de  chaque  provînoCf 
efirayÀ  de  tous  les  maux  qui  (e  commettoiènt  ^  Sa  voulant  y  remé- 
dier ,  affemblerent  des  conciles  pour  avifer'aux  mbyens  de  ramenée 
la  paix.  On  en  tint  un  en  Frovénce ,  où  l'on  défendit  le  port 
^  d'armes  à  toute  forte  de  perfonnes»,  àeeux  même  qui  ayant  commié^ 

I  ?  *  V  910  a  r.  ^  crimes ,  croioient  devoir  marcher  toujours  armés  pour  ctr6*enr 
étatderéTifier^  ^uand  pn  voudrolcies  arrêter  ou  les  punir;  cetcè 
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ddfenfe  écoit  d'autant  plus  néceffaire  pour  mettre  la  vie  des  citoyens  q\  \.  xxxiv. 
eti  sinctéy  que  les  haines  étoient  héréditaires,  diacun fe  croyant  Trêve  oo«8i- 
obUgé  de  venger  les  injures  faites  à  fes  parens. 

On  défendit  auffi  de  pourfuivre  les  coupables  qui  fe  réfugioient 
aux  pieds  des  autels  ^  de  maltraiter  les  clercs ,  les  religieux  ôc  les 
religieufes  ^  Ôc  de  commettre  aucune  violence  dans  les  églifes  où 
l'on  n'avoic  point  élevé  de  forterefles ,  Ôc  dans  les  autres  lieux 
làcrés^  à  trente  pas  à  la  ronde ,  fous  peine  d'être  puni  comme 
Êcril^e.  Il  étotc  également  défendu  de  brûler  les  maifbns  des 
pay&ns  &  des  clercs  qui  portoient  des  armes  ;  enfin  on  ne  fit  que 
renouveller  dans  ces  concUes  les  défenlès  déjà  &ites  par  les  loix 
civiles  j  auxquelles  on  crue  donner  plus  de  poids  »  en  les  revêtant 
de  l'autorité  ecdéfiafiique.  On  ordonna  auflt  de  s^àbftenir  de  vin 
le  vendredi  ^  &  de  viande  le  iiunedi.j  ce  qui  prouve  que  ce  joup* 
là  on  s'en  permettoit  l'ulàge. 

Ces  régîemens  ne  produifirent  pas  beaucoup  d'effet  ;  on  fiit   p^^^  10412 
obligé  de  les  renouveller  dix -ans  après  ,  quand  on  établit  la     M«:en.  theC 
trêve  du  feigneur,  quieft  un  monument  remarquable  des  mœurs  ^°*cJitpi|p.Ui*' 
iétranges  de  ce  temps-là.  Celle  qui  fut  publiée  en  Provence  ordon- 
noit  toute  cefTation  d'ades  d'hoftilité  pendant  quatre  jours  de  la 
femaine ,  depuis  le  mercredi  au  foir  jufqu'au  lundi  matin.  La  féro- 
cité de  nos  pères  étoit  portée  à  un  point,  qu'il  leur  falioit -accorder 
les  trois  autres  joues  pour  voler  ou  pour  égorger. 

Cette  indulgence  ne/ervic  peut-être  qu'à  irriter  les  pafllons;  âSiidklîjE 
les  eccléfiafiiques  ne  furent  ni  plus  chades  ni  pkis  défintéreflés  , 
ni  les  laïques  moins  brigands  6c  moins  parjures.  Quelques -um 
de  ceux-là  9  au.  mépris  des  engagemens  les  plus  âcrés  y  entrete- 
Boient  des  femmes  perdues  dé  débaucbe-,  ou  fe  marioient  authen- 
âquement  par  des  contrats  civils.  U  y  en  avoit  quelquefois  qui 
veadoieot  Jes  dio^  iàihtes,  &  trafiquoient  des  bénéfices  &  des 
iàcremeni.  Les  laïques  ^  enhardn  par  ces  exemples ,  fe  lendoieht 
Tom  U  A  a 
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LirtiM  m,  maîtres  des  décimes  &  des  obktbnsj&regarcbkntcommelouabie 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  profit.- 
I  Ces  dëfordres  écoient  one  fuite  de  l'ignorance  grofliere  otk  Toit 

vivoit.  Les  barbares  ^  en  embraflant  la  religion  chrétienne ,  en 
av<ûent  altéré  TeTprit;  êc  en  livrant  aux  flammes  les  églifes,  les 
monafteres  àc  les  maifons  des  évéques ,  avoîent  fiât  difparoitre 
les  livres^  où  la  fainteté  de  nos  maximes  êc  la  reg^ede  nos  devoir» 
ibnt  fixées.  On  fiûfoit  confiiler  toute  la  perfîsâîon  du  chriftianifine 
dans  des  pratiques  fuperftitieufës  qui  le  d&faonoroient. 

Nous  avons  tel  ouvrage  de  p^té  de  ces  tems  de  ténèbres ,  où 
l'on  ne  fait  aucune  mention  de  l'amour  de  Dieu ,  de  la  réfi- 
gnation  à  fa  volonté  ,  de  la  foumiflion  à  Tes  loix ,  de  la  Juftice , 
de  la  charité  envers  les  hommes.  Où  auroit-  on  puifd  des  lumiè- 
res fur  ces  objets  intérefTans  ;  il  y  avoir  très-peu  de  particuliers 
qui  pofTédafl'ent  quelques  livres  ,  ôc  beaucoup  de  monafteres 
n'avoient  qu'un  miflel  ? 
Warat.amiq.ltal.  Loup  de  Fcrrieres  écrivoît  au  Pape  en  8  j  j  ,  qu'on  n'auroit  pas 
•'jtpw^is^Sûf,  jgj^g  toute  la  France  un  exemplaire  complet  de  l'orateur 

de  Cicdron  ,  &  des  inflitutions  de  Quintilien  ;  l'ufage  du  Papyrus 
qu'on  tiroit  d'Égypte  ,  ayant  prefque  ceffé  depuis  le  feptieme 
fiecle,  que  les  fkrrafins  s'emparèrent  de  ce  royaume,  on  étoit  forcé 
d'écrire  fur  des  vieux  parchemins^  doit  l'on  a  voit  fait  difparoître 
récriture  ancienne.  On  raturoit  un  livre  de  Tite-Live  ou  de  Tacite 
.  pour  y  fubftituer  la  légende  d'un  faint  ou  la  prière  d'un  mKTel. 
•Des  ouvrages  tranfcrits  avec  tant  de  peine  dévoient  être  néce^. 
Sûrement  fort  rares  ou  forts  chers.  Eft-il  furprenaht  après  cela  que 
k  vulgaire  eût  rant  d'idées  fiiuffes  fur  la  religion  ? 

Celles  qu'on  s'étoit  Êit  de  la  julHoe  n'étoient  pas  plus  faînea; 
Cbaque  baron ,  qui  iè  croyoit  oftnfiî  dans  h  perfbnne  ou  dans  fès. 
Inens ,  endolToit  Ibn  armure ,  &  alloit  demander  une  itépantion  à  Et 
tête  de  fes  vaflaux*  Son  advecfaire  fe  mectoit  en  éuc  de  défenlè; 
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fie  ilsterminoient  à  la  pointe  de  l'épée  des  diffcrends,  qu'ils  n'avoient  ch.  XXXIV. 

'  pas  la  patience  de  foumeccre  aux  décifions  d'une  procédure  judi-  T&sv£Duitt« 

ciairc  Les  parens  des  deux  rivaux  fe  trouvoient  enveiqppés  dans  cHr^m  wmlk 
Ja  querelle^  fie  navoient  pas  Ja  libeité  de  relier  neutres  :  c'cft 
peut-être  de  cette  inaniere  que  quelques  Idgneurs  s'engagèrent 
dans  la  guêtre  qulls  firent  à  Foulques ,  vicomte  de  Mjurfeille, 

qui  iîit  bleffë  dans  une  aâion  ;  c'eft  tout  ce  q^ll  nous  eft  ,  An.  1044.'- 

permis  d*en  ikvoîr  i  perfonne  alors  ne  s*occupoit  d*ùiilruire  la  Grand  canui.  de 

poftérité  de  ces  divifions  inteftines  ,  qui  dcant  journalier^  fie  bor-  ^*  ^ 
nées  dans  un  petit  pays ,  n'avoient  (buvent  de  remarquable  que 
la  frivolité  des  fujecs  qui  les  fâifoient  naître.  Cependant  eUes 

dépeuplèrent  la  Provence,  fic^  la  laifTerent  expofito  aux  infiiltes  .    „  , 

««•  »       j»  t$r^/-  <      Ann.  Bencd,  t.  f  ; 

des  ennemis  du  dehors.  Les  larrauns  aElpagne,  comme  nous  le  p.  ^61  &  4<S3. 
dirons  ailleurs ,  y  firent  une  descente  en  1 103  du  côté  d'Antibes, 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  ;  ils  pillèrent  quelques  villa- 
ges ,  ôc  emmenèrent  captifs  autant  de  religieux  qu'ils  en  purent 
enlever.  Ils  en  vouloient  particulièrement  aux  abbayes,  foit  par 
jaaine  pour  les  niinilîrcs  de  la  religion ,  foit  parce  qu'ils  croyoient 
y  trouver  plus  de  richeflcs  que  par-tout  ailleurs.  Ce  préjugé  n'étoit 
pas  fans  fondement  ;  les  monalleres  pofl'édoient  près  de  la  moitié 
de  la  Provence,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  avoit  alors  peu 
d'habitaas.  Il  feroic  d'ailleurs  aif4  de  le  démootrer  par  les  chartes 
qui  nousreftent. 

Nous  y  voyons  que  la  plus  grande  partie  des  terres  poffédées 
par  les  religieux ,  écoient  en  friche  ,  bien  qu^elles  fuffent  fituées 
dans  les  endroits  qui  font  ^aujourd'hui  les  mieux  culdvés. 

Cette  aliénadon  des  biens  en  faveur  des  abbayes  9  produlfit  un 
eflèt  auquel  on  ne  devsoit  pas  s'attendre.  Comme  «Ues  envoyoienc 
desreli^teuz  bfidr  des  faôfpîces  dans  lesdiffiSrm  lieux^  où  elles 
avQîesit  dtt  Ibnds,  ces  holjpî^  devinrait  un  point  de  nMiement 
pour  les  habitans  diiperlës  dans  ks  canipagnes  ;  de-là  vint  cette 
fuaotité  d'églises  fie  de  villages,  donc  l'oidgluie  ne  remonte  pa» 
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Lit  MM- m.    au-delà  du  onzième  fiecle.  C'eft  ainfi  que  la  petite  ville  de  Saint- 
Maximin  fut  bâtie  vers  l'an  1 05 1  dans  un  endroit  *,  011  écoit  un 
hôpital  dcSecvi  par  des  religieux.  L'écabliifemenc  d'une  commiF' 
coiica.vettr.  ^e  moîncs  grecs  à  Auriol,  eir  io^,  eft  encore  une  choft 

remarquable.  Ces  cénobites  étoient  venus  da  levant,  oii  les  proi' 
vençaux  concinuoient  toujours  de  faire  quelque  commence;  les 
grecs  même  venodent  trafiquer  en  Provence',  &  la  plupart  s'éca»- 
blillbient  dans  nos  villes  le?  plus  commer<çantes.  Ils  formoienc 
encore  dans  la  ville  d'Arles ,  au  milieu  du  onzième  fiecle ,  uni 
corps  de  nation  diftinâe  fie  fëparëe ,  fur  laquelle  Tabbaye-  dé 
Moot>Majour  levoîc  un  tribut  ainfi  que  fur  les  juifl. 

Quelqu'effbrc  que  nous  Mîoiu  pour  donner  de  Pintérêt  àcc9 
iîecles  de  barbarie ,  nous  (entons  que  la  ftérOité  duTujet  fe  décelé 
•de  toutes  parts-.  Lliiftoîre  de  Provence ,  &l  noa»  pouvons  dire 
la  même  choie  dé  celle  des  autres  provinces',  eS  comme  un 
fleuve ,  qui  9*aflbiblic  &  té  perd  dans  les  labiés  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  de  ùl  fource.  Nous  avons  beau  chercher  des  £ûts ,  nous 
trouvon»à  peine  les  noms  des  comtes  qui  régnoient  alors  dans  le 
pays. 
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Nous  fiivons  feukment  que  Geoiîoî  I  ^  après  là  mort  de  ion 
fîrere,  partagea  (es  ^ts  avec  k»  deux  neveux ,  Guillaume-Ber^ 
trand  II ,  &  Geoffroi  II ,  auxquels  il  céda  la  partie  qui  eft  entre 
la  Durance,*  Tlfère  èL  les  Alpes ,  6c  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Forcalquier. 

L'autorité  de-ces  deux  jeune»  feigneurs ,  dont  l'un  paroîc  avoir^ 
porté  le  titre  de  comte  de  Nice ,  devoit  être  bien  peu  refpeâée, 
fl^il  en  faut  juger  par  les  violences  qu'ils  laîfTerent  commettre  à* 
Sifteron ,  prefque  fous  leurs  yeux.  Trois  frères ,  feigneurs  de  cette 
ville  ,  s'emparèrent  des  revenus  de  i'év^ché,  &  ne  voulurent  pas 
recevoir  Gérard,  qui  avoit  été  nommé  pour  occuper  le  fiege  de 
cette  égUfe.  Il  paroit  même  que  ces  défordres  régnoient  deput 
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long-temps.  Un  ufurpaceur  înjufte  y  avoit  déjà  déshonoré  le 

iknâuaire  par  toutes  forces  d*excès  :  Gérard  fut  obligé  de  ie  ré" 

Âigier  à  Forcalquier ,  où  le  peuple  ôc  le  clergé  le  reçurent  avec 

leshonneora  dus  à  fon  mérite  Ôc  à-fi^  dignité.  Ce  fiic  iàns  doui!» 

pour  itoympenfer  leur  zele  quil  érigea  TégliTe  de  cette  ville  ea  *  ■ 

concathëdide  ;  ceUe  de  Saint- Sauveur  d'Aix'fut  bâôe  dans  ce  Hi<i.  'mn^^'^eb' 

"  viile  d  Al», 

même  temarà  rendu»»  oîi  elle  oft>  à  c6cé  d'une-  chapelle  qu*<Kv 
prétend  6tre  la  plus  ancienne  de  oecce  viUe.' 

La  bafle-Provenoè  ne  jouiiToit  pas  d'un&  plus  grande  tranquillité' 
que  le  comté  de  Forcalquien  Tout  y  éeoit  dans  le  plus  grand 

défordre ,  félon  une  charte  de  Mont-Majour.  Le  prince  négligeoit  *^MatoJÎ°"^ 
de  faire  obferver  les  loix;  &  fes  fujets,  du  moins  les  laïques,  An.  1067* 
commettoient  tous  les  jours  les  plus  grandes  injunices.  On  fent 
bien  que  ces  plaintes  dévoient  être  exagérées  dans  la  bouche  d'un 
religieux,  qui  voyoit  les  biens  de  fon  monaftere  expofés  au  pillage» 
Cependant  il  faut  convenir  que  Bertrand  II ,  qui  avoit  fuccédé  à 
fon  frère  Geoâroi  I  Tan  1 06^  ^  école  un  prince  d  une  cap.acicé  fort» 


li-  vivoît  daris  le  temps  où  le  pajie  Grégoire  VII  &  Tem- 


pereur  Henri  IV  caufoient  des  maux  infinis  dans  réelife  Ôc  1^  1^ 

dans  récat 9  au  fuiet  des  invefticures  ;  c étoic  lufage  en  AUe-  JET  DES  ISVESTK" 
jnagpe  ^  quand  un  évêque  mouroit^  que  lepeuple  &  deigé  atten^ 
dlîflênt  Tavi*  du  fouvendn  avant  de- procéder  à  Téleâion  d*unr 
fttcceâeor.-  Le  prince  la  confirmoit  enfiiite  en  donnant  l'anneau  &    fSmtt,  l  ^ 
le  bâttfh  paitoral  à  l'élu  ^  qui  lui  prôcoit  ferment-  avant  de  prendra 
pofTeflîonderévéché.  v 

Le  cinquième  concile  de  Rome  défendit  à  tout  clerc  de  prendre- 
Finveftiture  d'un  bénéfice  de  la  main  d'un  prince  ou  de  tout  autre- 
toîque.  Cette  défenfe  fût  plufieurs  fois  renoùvellée  ,  &  fervit  de- 
prétexte  à  Grégoire  VII  pour  faire  valoir  fes  prétendons^  aulH  HuuMiXs^ii 
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J.irtM  ni,  'nouvelles  que  fcandaleufes ,  (ùr  Tautonté  des  rois,  qu'il  croyoic 
javoir  droit  de  déporer.  Grégoire ,  dit  M.  Fleuri ,  né  avec  un 
grand  courage ,  6c  nourri  dans  la  difciplinc  eccldfiaflique  la  plus 
régulière  ^  avoir  un  zele  ardent  de  purger  Téglife  des  vices  dont  il 
la  voyoit  infeâée.  Mais  dans  un  fiecle  où  Tigncfaiice  étoit  fi 
grande  9  il  n^voit  pas  toutes  les  lumières  néoeflairea  pour  régler 
Pift*  ^  .  ^  prenant  quelquefois  de  &uflès  lueurs  pour  des  vérités 

folides  ^  il  en  droit  fiuis  béfiter,  les  plus  dangereulès  conféquences  ; 
ilrépétoit  fiins  cefle^  dans  lès  lettres,  cette  parole  du  propliete  ^ 
maudit  fiât  celui  qui  iCenfanglante  pas  fon  épée ,  c*eft>à-dire,  qui 
n'exécuté  pas  l'ordre  de  Dieu  pour  punir  (es  ennenus* 

An*  \o-]6,  ^       principe  qu'il  lançi  tant  d'excommunications 

contre  l'empereur  Henri  IV  &  fes  adhérens.  Le  comte  de  Pro- 
vence, &  plufieurs  autres  vafTaux  de  l'empire,  ne  voulurent  plus 
reconnoître  ce  monarque  pour  leur  fuzerain.  Mais  l'exemple  du 
comte  ne  fut  pas  généralement  imité  de  fes  fujets.  L'hiftoire  a  cru 
devoir  conferver  le  fouvenir  de  la  fermeté  gdacreufe  avec  laquelle 

An.  loyS»    Aicard,  archevêque  d'Arles,  réfida  au  fouverain  pontife  i  ce  prélat, 
fûit  par  politique ,  foit  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  cenfures 

Szxi  Ml»  P"*fl*2nt  priver  les  fouverains  d'autres  chofes  que  des  biens  fpiri- 
C«)mM>&x»P>»i».  tuels  I  demeura  fidèle  à  l'empereur.  Cette  fidélité  parut  un  crime 
au  faint  pere,  qui  mit  1  archevêque  fous  l'anathéme,  ôc  le  déclara 
déchu  de  l'épiicopat ,  ordonnant  au  peuple  ôc  au  clergé  d'Arlea 
de  lui  nommer  un  fuccefleor.  Mais  le  peuple  4c  le  clergé  de  cette 
ville ,  pleins  de  refpeâ  pour  Aieard ,  fie  toujours  fermes  dans 
l'obéiflànce  quHs  cvoyoient  devoir  à  Henri  y  continuèrent  d'obéir 
à  l'un  comme  à  leur  paileur  légitime  »  &  de  reconnoître  l'autre  pour 
leur  fuseram  :  ces  querelles  au  fujet  des  înveftitHrfla  éc  fâufieura 
autres  raiibns,  furent  cauiè  que  la  idées  de  foumiflion  politique 
Te  perdirent  prefque  eatiérenent^  0c  qu'il  refta  à  peine  quelque 
apparence  de  fubordinanon  fi^odale.  Lm  empereurs  ^  dont  les  arme» 
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étoient  occupées  ailleurs ,  ne  pouvant  pas  foutenir  à  force  ouverte 
leur  autorité ,  la  communiquèrent  aux  prélats  &  à  quelques  fei- 
gneurs  particuliers  ^  afin  de  contre*  balancer  le  pouvoir  des  comtes; 
De -là  viennent  tou^  les  privilèges  accordés  aux  évêq^es  de  Pro' 
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Aidi.dcS.V'iÛorr 


L'attachement  que  rarchevêque  &  le  peuple  d'Arles  témoi- 

•  Il  CHiXXXVIL 

gnerent  en  cette  occafion  pour  les  véritables  principes  de  la  religion  ^  ^^n^^-on  c 

ôc  de  la  politique,  auroit  dû  faire  impreflion  fur  l'efprit  du  comte  d'Arlïs.soumet 
de  Provence  ,  fi  des  préjugés  funeftes  n'empêchoient  quelquefois 
les  princes  mêmes  de  profiter  des  bons  exemples ,  &  de  connoitre 
la  vérité.  Bertrand ,  aveuglément  fournis  aux  décrets  de  la  cour 
de  Rome ,  confentic  à  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui  ^  ôc  fit 
homm^e  de  fes  états  au  faînt-fiege.  Un  prince  qui-marquoit  tant 
de  défêrence  pour  l'abus  de  l'autorité  ^  n'étoit  gueres  capable  de 
fiiîre  reTpeâer  la  Tienne.  Âuffi  Tes  propres  vaflaux  profîterent-ils 
.  de  cette  clrconftance  pour  fe  rendre  indépendans*  Ceux  qui  s'é-* 
toientmîs  fous  la  protetUon  immédiate  de  l'empereur ,  fe  préva«- 
lureflt  de  ia  ^lUeflè  du  comte  6c  de  i'excommunîcadon  de  Henri  # 
pour  ne  dépendre  de  perfonne  ;  les  autres  s'afiermirent  tellement 
dans  leur  autorité  ^  qu'ils  fkifoient  confifier  toute  la  fubordinarion 
à  prèterlliommage.  Aînfi  l'on  voyoit  en  Provence  preique  autant 
de  deipotes  que  de  grands  vâlTaux.  Le  comte  n'étoit  point  etf 
^cat  de  les  fiûre  rentrer  fous  l'obéilTance.  Il  avoit  peu  de  troupe» 
H  peu  de  moyens  de  les  faire  fubfiftef.  L  argent  étoit  nre ,  6cla  • 
plus  grande  partie  de  Tes  richefies  confiftoit  en  fonds  de  terre  ôC 
en  beftiaux. 

• 

Les  redevances  que  les  vai&ux  fie  le  peuple  lui  payolent  etr  ^sssssssss 
iigent  ou  en  denréëi;  les  droits  d'entrée  6c  de  forde  fur  toutes  CH.  XXXVnt* 
ibrtes  de  maichandiies  f  ceux  qu'on  payoît  pour  le  paflàge  d'un  ^^^7lset°dÊ9« 
pont  ou  d'un  bateau^  ou  pour  avoir  la  liberté  d'amarrer  en  cer-     ama»h,-  . 
faîiit endfoîtt  du  rivag^i  le      1»  djxme|  les  piéfens  que  les 
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himt^  vaffaux  ëtoient  obligés  de  lui  faire  en  bien  des  occafions  ,  les 
prémices  des  fruits,  les  dépouilles  des  navires  qui  faifoient  naufrage 
fur  -les  côtes  ;  enfin  le  droit  de  pêche  &  d'aubaine  étoient  encore 
pour  lui  une  fource  de  revenus  :  mais  dans  une  province  pauvre 
d'une  petite  étendue  ,  &  qui  ne  dépendok  pas  toute  entière  de 
Jui ,  ces  refTources  étoient  modiques. 

Le  refte  de  la  richeffe  territoriale  appartenôit  en  partie  aux 
monafteres.  Celui  de  Saint- Victor  poflédoit  de  grands  biens  ,  non- 
feulement  en  France ,  mais  encore  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en 
Sardaigne.  Les  Atïb^s  .avoient  fouvent  plus  d'influence  dans  lef 
Cteg.ep.  yi,  i.j».  affaires  que  les  comtes  mêmes.  Tel  fut  l'abbé  Richard ,  qui  jouit 
1Fi«ori.hift.ecciéC        ç^^jij  immenfe  par  l'eftime  que  Grégoire  VU  lui  témoignoit. 

Ce  pape  le  fit  cardinal,  6c  c'eft  un  des  premiers  qu'il  y  ait  eus 
dans  les  Gaules.  Il  l'enyoya  enfuite  légat  en  Efpagne,  ôc  enfin  , 
(l  le  mit  au  nombre  des  trois  qu'il  déûgna  pour  lui  fuccéder  à  I4 
p^pautfî. 

An.  loStf.      Cependant  les  rufifrages  fe  réunirent  en  feveur  de  DiCdier,  abbé 
.d^  Mont-Caflin ,  qui  prît  le  titrç  de  Viâor  11^ 

Ilicliard  applaudît  en  i^parenceàcette  éle^ion  ;  .m»s  dans  le 
(bnd  il  en  com;ut  vn  dépit  extrême ,  &  cabala  contre  nouveau 
pontife;  ,çe  qiû  nç  fervit  qu'à  £dre  connoîtie  combîcp  il  étoic 
lui-même  jndigne  ^un  rju^,  oii  iç  prenv^  l^cnfice  qu'on  doit 
^ùre  eft  celui  dç  l'ambidoiv 
An.  io8p;      Richard  écoit  un  de  ces  hommes  que  rimpétuolicé  du  ca- 
<jan.dini|.t*},  taâere  emporte  fouvçnt  au-delà  des  bornes.  Il  rendît  fa  bonnç 
f^P^^>*       fbi  fufpeae  dans  un  dlffifrend  qu'il  eut  avec  l'abbaye  de  La- 
tins ^  6c  qui  ftit  terminé  à  l'amiable  par  la  fagelTe  de  quelques 
feigneurs^  dont  l'un  étoit  BoiiS&ee  de  Caftellane.  Les-eonteflations 
que  les  monafteres  avoient  entre  eux  ou  avec  des  particuliers,  au 
fujet  de  leurs  biens ,  fe  Hiccédoient  les  unes  aux  autres.  Celui 
4e  Lerins  en  eut  avec  les  églifes  voillaes  \  il  en  eut  même ,  au 

commencement 
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commencement  du  douziè  me  fiecle,  avec  la  maifon  de  Graffe  ,  paSîJp'îélî"*** 
qui  répara  eoTuite ,  par  de  grands  bieniaics  ^  les  déiàgrémens  qu  elle 
^uvoic  lui  avoir  donn^. 

Dan$  tons  ces  démêlés  ,  il  n'eft  pas  plus  fait  mendon  du  comte    An.  lop  ^- 
Bertrand  que  s'il  n'avoit  pas  régné.  C'écoit  un  de  ces  princes  qui 
font  oublier  dans  Toifiveté  jufqu'à  leur  rang  fie  à  leur  exiftence. 
Nous  ignorerions  même  qu'il  mourût  avant  l'année  iop4,  fi  cette  TRAiToiLSA^MeRB 
année-là  nous  ne  voyons  pas  les  rênes-  du  gouvernement  entre  ^"fi"*'  .L?.^.-' 
les  mains  de  h  mere  Etîennette.  Cette  pnnceue  exempta ,  con->  isoo. 
jointement  avec  Raymond  de  Saint- Gilles j  l'abbaye  de  Saint- 
Viâor  de  Marfeille ,  de  tous  les  droits  que  les  comtes  &  les  com- 
tefTes  fes  prédécefTcurs,  a  voient  coutume  de  lever  fur  les  bateaux 
qui  remontoient  ou  qui  defcendoient  la  Durance  ôc  le  Rhône ,  Bouch.  hift.  1. 1, 
chargés  de  fel  ou  de  marchandifes.  La  Durance  ctoit  donc  hiors  P*"*** 
navigable  jufqu'à  une  certaine  di fiance  de  Ton  confluent  avec  le 
Rhône.  Il  faut  qu'il  foit  arrivé  dans  le  gifTement  des  terres,  par 
les  défrichemens  qu'on  a  faits ,  des  changeniens  qui  s'oppofenc 
aujourd'hui  à  la  navigation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'eft  que  les 
bateaux  entroient  anciennement  dans  la  Durance.  Un  moderne 
prétend  que  les  marchandifes  qui  venoientà  Marfeille  par  mer 
remontrent  cette  rivière  jufqu'au-deflus  de  Cavaillon,  d*où  elles 
étoient  enfuite  diûribuées  dans  les  villes  des  Cavares^  6c  delà 
chez  les  voconces  &  les  tricaftins.  Mais  il  ajoute  que  les  ba- 
teaux éttnent  de  peau  >  &  que  de  là  vmt  le  nom  éUtricidaires 
qu'on  donnoit  aux  bateliers.  Cependant^  comme  à  la  fin  du 
oluâeme  fiecle  ^  on  ne  fe  fisrvott  plus  que  de  barques  de  bois  ^  il 
poincoit  bien  le  faire  àufli  que  du  tems  des  romains  il  en  entrât 
de  feroblables  dans  la  Durance ,  quoiqu'elles  ne  remontaffent  pas 
fi  kun.  La  princefieÉdennètte,  qui  jetta  les  premiers  fondemens 
de  Véglife  de  Sjûnt- Nicolas  de  Tarafcon,  reçut  en  Provence 
le  pape  Urbain  II  après  la  célébration  du  fameux  concile  de  Cler-r  . 
Tome  IL       '  -  B  b 
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LivtiM  JiJ.  ^ont ,  où  la  première  croifade  fût  réfolue.  Raymotid  de  Saint-^ 

Gilles  fut  un  des  principaux  feigneurs  qui  prirent  la  croix»-  Son 
exemple  entraîna  beaucoup  de  fes  vaflTaux ,  parmi  lefquets  dévoient 
être  plufieurs  gentilshommes  de  Provence.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  tous  les  noms  foient  parvenus  jufqu'à  nous.  On 
connoît  Raymond ,  comte  d'Orange  ;  Raymbaud  ,  vicomte  de 
Caftillon  i  Guillaume  de  Sabran  ;  Adhémar  de  Monteil ,  évôque  du 
Puy  »  Hugues  de  Monteil ,  fon  frère  ;  Farald  ou  Feraud  de  Touars  ; 
Aicardy  vicomte  de  Marfeille  ;  Raymond  de  Baux  ;  Decan  de 
Pofquiercs  ;  Bertrand  de  Porcellet  ;  Pons  de  Foz  ,  des  vicomtes 
«bimb.  UtLàe*  ^  Marfcille ,  Roftang  du  Port  i  Géoflfroi  des  Pennes  ;  Pierre ,  vi- 
umàitu         comte  de  Cafiellane  ;  les  ëvêques  de  Glandeves  ôc  de  Toulon  ; 

Richard  ^  abbé  de  Saint- Viâor  j  Etienne  &  Barthelemi,  prêtres 
du  diocèfe  de  MarfeiUe. 

Raymond  de  Saint -Gilles  avoit  déjà  fiut  valoir,  au  tems  dont 
nous  parlons ,  les  droits  qu'il  avoit  au  comté  de  Provence  dn 
dief  d^Emme  fa  grand-mere»  fille  dn  comte  Rotbold.  H  profita  de 
la  foiblefle  des  comtes  de  Provence  6c  de  Forcalquier ,  pour  fidre 
y.  Ici  Mcxu  Cas  rcconoottre  Ion  antoiicé  ;  nous  fbmmes  perfiiadés  qu'il  y  eutun  zt- 
bscomiei.  commodément  entre  ces  fouverains  environ  l'an  io8;  :  cen'eft 
qu'en  admettant  cette  fuppofition ,  qu'on  peut  entendre  le  fens  de 
quelques  chartes  ,  &  rendre  raifon  des  adles  de  pouvoir  que 
Raymond  de  Saint-Gilles  fit  en  Provence  depuis  cette  époque  ; 
au  lieu  qu'il  ne  parok  pas  qu'on  y  eut  jamais  reconnu  fon  pere 
ni  fon  frère. 

^'^^^^^  La  fbuveraineté  de  cette  province  ayoit  abrs  pafW  toute  en- 
FiM  DE  LA  PRE-  tîerc  tti  dcs  mains  étrangères.  Gilbert ,  vicomte  de  Milhaud  ôc  de 
Pao-  ^^^^^9  .avoit  déjà  époufé  Gerburge  ^  fille  de  i»  princefle 
Etiennette  ôc  f«ur  de  Bertrand  II,  £c  iè  trouvoit|  par  cette  râfon, 
maître  de  la  bafle-Provence.  Ermengand,  comte  ^rgel ,  régnoit 
dans  le  même  tems  fur  le  comté  de  Forcalquier  ^  dont  il  étoit 


MBRF  KACB 
COiKTU  Ol 


Digitizeci  by  Google 


DE   PROVENCE.  Liv.  IlL  ip; 


pofleflêiir  par  ibii  mariage  avec  Adélaïde  y  fille  unique  de  Guil* 
laume-Bercrand  IL  Ces  deux  exemples  ibnc  peut-être  les  deux 
premiers  qu'on  trouve  dans  lliiAoîre  de  France ,  de  la  iîicceffion 
des  fîlles  aux  grands  fie6.  Obfervons  en  paflànt  que  l'autorité  de 

ces  princes  devoit  ctre  bien  peu  refpe£lée  en  Provence ,  où  ils 
ne  faifoient  pas  leur  féjour  ordinaire.  Ciiaque  feigneur  profitoit  - 
de  leur  abfence  pour  affermir  fon  pouvoir,  ôc  chaque  ville  un 
peu  conlidcrable  reprenoit  la  jouiflance  des  droits  de  commune, 
donc  les  malheurs  des  cems  avoient  interrompu  l'exercice. 

Elles  furent  heureufement  fécondées  dans  ce  projet  par  cette  ==== 
ivrefle  de  zele,  qui  fit  paifer  une  grande  partie  de  l'Europe  dans  les  p^^JJ^^^|[^ 
plaines  de  TAfie.  Ceux  qui  prirent  la  croix ,  s'étant  mis  fous  la  mpi. 
proteâion  immédiate  de  T^life,  les  querelles  âc  les  hodilités  par*   An.  loyé!* 
dculieres^  qw  iufqu  alors  avoient  banni  l'ordre  &  la  paix,  fiirent 
tout-à-coiip  fttlpendues ,  ou  s'éteignirent  par  k  crainte  des  ana« 
thèmes  lancés  contre  quiconque  ferait  le  dégât  dans  les  tenes  des 
croifés,  on  voudroit  nuire  à  leur  âmille.  Ceft  un  des  grands 
biens  que  les  exco^unications  aient  produi^  Sans  la  terreur 
qu'elles  imprimotent^  les  habitans  qui  refterent  en  Europe  feièrc^enc 
dédûrés  par  des  guerres  inteftines ,  tandis  que  les  autres ,  entraînés 
par  rentliou(ia(me ,  alloient  périr  dans  l'Orient.  C'eft  donc  ï  la 
Êiveur  de  ce  calme ,  que  les  villes  de  Provence  travaillèrent  avec 
fuccès  à  fécabiiifement  d'un  fyftême  régulier  d'admiiiiiiracion  6c 
de  police. 

On  a  beaucoup  parlé  des  croifades,  &  fans  vouloir  rapporter 
ni  contredire  tous  les  jugemens  qu'on  en  a  portés  ,  je  penlc 
qu'elles  étoient  encore  plus  naturelles  que  déraifonnablcs.  Si  Ton 
confi  Jere  ces  expéditions  d'outre-mer,  relativement  à  l'état  où  étoit 
alors  l'Europe  j  on  n'en  fera  pas  plus  furpris  que  des  émigrations 
que  faifoient  les  anciens  peuples.  Les  Gaules ,  à  la  fin  du  onzième  ' 
fiede  ,  ne  reflembloient  que  trop  à  ce  qu'elles  étoient  du  tems  de 
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LsTMM  ///.  Bellovèfe.  Les  peuples  étoient  ^alemenc  groffiers,  ignorans, 
avides,  inquiets  ,  mais  braves  ;  &  la  mifere  écoit  très-grande  dans 
les'deux  époques.  La  terre  abandonnée  reftiibit  de  nourrir  lès 
•bitans  ;  chaque  bouig  un  peu  confidérable  avoit  Ton  chef  ou  iba 
feigneur,  quicommandoit  defpotiquement  à  iès  vaflaux,  &  qui  fe 
trouvoit  trop  rcflcrré  dans  les  limites  de  tes  domaines.  H  eft  con^ 
tant  que  ^  fuivant  le  cours  ordiniûre  deschofeshumainesy  les  anciens 
^ubisy  te  ceux  qui  vivoient  dans  le  onzième  fiede,  dévoient  • 
âiiir  avec  avidité  Foccafion  d'aller  fe  fignaler,  6c  s'établir  dans  des 
contrées  où  lanature  paroîlToit  prodiguer  fes  tréfors.Touttt  les  fois 
qu'il  y  aura  dans  un  pays  un  peuple  ignorant^  groflier&bravey  mais 
accablé  de  mifere ,  &  avide  én  même  tenu  ,  il  abandonnera  Gl 
terre  ingrate  pour  aller  envaliir  des  climats  plus  heureux.  On  a 
.  prétendu  que  le  libertinage  avoit  grolTi  la  foule  des  croifés  :  il  peut 
bien  fe  faire  qu'il  ait  arraché  à  leurs  foyers  quelques  perfonnes 
perdues  de  dettes  &  de  débauches  ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  furent 
prefque  tous  entraînés  par  la  fuperftition ,  6c  par  le  plaifir  d'aller 
vifiter  un  pays  que  Dieu  avoit  autrefois  deftiné  pour  être  l'héri- 
tage de  fon  peuple.  S'il  eft  naturel  à  l'hoi^^e  de  voir ,  avec  un 
fentiment  d'admiration  &  de  plaifir,  des  lieux  renommés  pour 
avoir  été  la  réfidence  d'un  grand  perfonnage  ou  le  théâtre  de 
quelque  a£lion  célèbre,  avec  quelle  ardeur  ne  devoit-on  pas 
defirer  de  parcourir  ces  contrées,  où  le  fils  de  Dieu  avoic  accompli 
iemyfterede  notre  rédemption?  Ce  motif,  fi  puiflTant  par  lui-même^ 
rétoit  bien  davantage  dans  un  tcms  où  l'on  avoit  pour  les  faints 
une  vénération  fmguliere  i  OÙ  les  prodiges  que  Dieu  opéroit  fur 
leurs  tombeaux  fàifoient  uneimpreffion  étonnante  furies  peuples^' 
U  n'y  avoit  point  de  vilie^  point  de  lèigneur  même  (i)  ^  qui  ne 


il)  Je  pourrois  ciccr  une  infinité  d'cxanplcs,  qui  prouveroicnt  jufqu'à  quel 
point  on  pouflbic  le  zelc  pour  les  reliques }  mus  je  me  bomecai  au  CvSnaat^ 
qui  a  quelque  ss^potc  à  notre  liiOaire. 
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«voulut  avoir  des  reliques ,  &:  nous  favons  que  pour  s'en  procurer     q\\,  xlI. 
on  eut  quelquefois  recours  à  la  violence  ou  à  la  rufe  ;  en  conficlc-  Premifre  croi- 
rant  tous  ces  motifs,  nous  verrons  qu'il  faut  mettre  les  croifades 
au  rang  de  ces  évdnemens ,  qui  ne  font  rares  que  parce  qu'il  efl: 
très  -  difHcile  que  les  circonflances  qui  les  préparent  ^-fe  trouvent 
toutes  réunies  dans  Le  même  fiecle.  ^  *  ^9  ^« 

Nous  ne  iÎHvrons  pas  les  croifés  dans  leur  expédition  de  la 
Terre-làinte ,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fujec  Nous 
-  observerons  feulement,  d*après  un  hifiorien  du  tems,  que  les 
pfoven^uxy  c*eft-à-direy  l'année  qui  combattoitfousks  étendards 
de 'Raymond  de  Saint-Gilles^  fe  .firent  la  réputation  d'sûmer  plus 
l'argent  que  la  ^sMt,  Ce  défiint  pourroit  être  ^cuié  par  les  cir-  sctîpt.  fer.inb 
4X)nûances  malheureuiès  où  lés  chrétiens  fe  trouvoiçnt  en  Palef-  f  »^  s^^* 
ijne»  Preique  tous  les  autres  peuples ,  êc  fur-tout  les  £ran<;ais,  pro- 
digues dans  le  commencement,  manquèrent  bientôt  du  nécd&ire. 
Les  provençaux  ,  au  contraire,  inftruits  par  cet  exemple,  trou* 
volent  des  reflburces  dans  leur  exceflive  frugalité.  Ils  fe  nour- 
rilToient  de  racines,  qu'ils  arrachoient  avec  un  long  fer  dont  ils 
étoient  toujours  armés.  On  prétend  que  leur  induftrie  dans  un 
tems  de  difette ,  ëtoic  plus  utile  à  l'armée  que  le  courage  des  autres 
nations.  Comme  leurs  mœurs  &  leur  manière  de  vivre  étoient 
fort  oppofées  à  celles  des  fran<;ais ,  on  fit  une  chanfon  dont  on 
a  confervé  ces  mots  :  Franâ  ad  beila ,  provindaUs  ad  vuualia» 

Les  ksatçûs  aa  combat , 
Les  provençanx  aux  vivres. 

■■Il  ,    ,,   ,.  III—— —lin  il» 

L'empereur  Henri  l'OifcIcur  ,  roi  de  Germanie,  ayant  entendu  dire  que  Ro-  ^  ç^^-. 
dolphe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  Se  de  Provence ,  avoir  une  lance  où  '"V*  4* 
ctoienc  des  doux  de  la  vraie  croix  ,  le  pria  inAanTiTtenc  de  la  lui  vendre.  Rodolphe 
fe  reftiû.  L'empereor  voyant  qu'il  jie  pouvoir  pas  le  gagner  par  fes  promeflës» 
dEiya  de  llmhnkter  par  fts  menaces,  &;  lai  fit  dire  qoe  s!il  ne  M  cnvojroit  pa» 
cette  lance ,  il  enneroic  dans  fes  états  à  main  armée ,  &  y  mertroit  tout  à  fèu 
&:  a  lang^  Hodolphe  céda  »  pour  ûc  pas  s'ppolcr  aux  fuites  d'une  guecxe  £av- 
giante.  •         •  •  ■ 
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LirmM  UL  On  reprochoic  aux  derniers  de  vendre  la  chair  grolïiere  de 
râne  ôc  du  chien ,  pour  celle  de  la  chèvre  ôc  du  lièvre.  On  dit 
même  que  s'ils  trouvoient  un  mulet  ou  un  cheval  bien  gras  dans 
un  endroit  écaifté ,  ils  lui  paflbient  la  main  dans  le  fondement ,  ôc  lui  . 
déchiroient  les  entrailles.  La  bleffure  étoit  mortelle ,  &  produifoic 
bientôt  foa  effet.  Les  foldats  des  autres  nations ,  étonnés  de  voir 
mourir  tout-à-coup  ,  6c  fans  avoir  donné  aucun  figne  de  maladie  « 
un  animal  qui ,  peu  de  jours  auparavant ,  étoit  gras  ^  vigoureux 
&  plein  de  feu  y  s'en  retournoient  tout  furpris  d'un  accident  qu'ils 
attribuoient  à  la  malice  du  démon.  Cep^ant  les  provençaux , 
qui  en  connoiilbientla  véritable  caufe  >  mais  qui  afièâoient  un  tir 
étonné ,  iè  jettoient  fur  le  cadavre  comme  des  oilèaux  de  proie , 
flc  difbient  à  ceux  qui  leur  reprélentoient  les  fuites  de  cette  témé- 
rité 9  nous  aimons  mieux  périr  en  nous  raflafiant  de  cette  viande^ 
que  de  mourir  de  làim.  Us  en  emportoient  chacun  ches  (bl , 
les  uns  pour  le  vendre,  &  les  autres  pour  je  manger.  Ces  perfidies  j 
&  l'avarice  qu'ils  montroient ,  leur  firent  beaucoup  de  tort  dans 
i'efprit  des  autres  peuples ,  ôc  des  fi-anc^ais  fur-tout ,  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  franchife  ôc  leur  généroficë.  Du  refte ,  on  s'ac- 
corde à  dire  que  les  provençaux  fe  fignalerent  par  leur  courage; 
mais  il  faut  avouer  que  cet  éloge  leur  étoit  commun  avec  tous  les 
croifés. 

Aiben  Aquenc     jjjg  clicfe ,  pour  fe  diftinguer  ôc  fe  faire  connoltre  de  leurs 
troupes  )  mirent  des  fignes  pamculiers  fur  les  cottes  aarmes ,  les 
-  drapeaux ,  les  boudiers  6c  fur  les  caparaçons  des  chevaux.  Il  hxLt 
oli  i  ^n  ^^'    ^^^^  rapporter  aux  croilades  l'origine  des  armes  ^  (bit  de  Provence,* 
ARMoum.    foit  de  Forcâlquj^  ^  6c  ceUe  des  villes  6c  des  maiibns  qui  eurent 
part  à  cette  expédition  ou  aux  fqiv^te^  La  croix  prife  contre  let 
infidèles  )  une  lance  ^  une  épée ,  toute  autre  arme  enlevée  dans  un 
combat  ;  un  château  ^  6c  même  les  crenaux  6c  les  paliflades  de 
quelques  remparts  forcÀ  ou  dSSfendus  ,  une  infinité  d'autres  exploits 
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de  cette  nature  ^  furent  la  première  caufe  de  la  diverût^  des  pièces    cH.  XUL 

qu*on  remarque  dans  les  écus  (  i  ).  Le  parti ,  taillé ,  tranché ^  coupé ,    O»ioiii«  «Et 

défipioit,  ou  les  diverfes  blefitires  qu'on  avoit  reçues»  ou  les 

coups  dont  l'écii  d'un  chevalier  avoit  été  coupé  ou  ièndu  en  divers  Acad.  des  infcrtp. 

fens.  Je  dis  les  chevaliers ,  parce  que  dans  l'origine  ils  étQÎenc  les 

feuls  qui  eu0*ent  des  armoiries^  &  le  droit  de  fe  £ûre  repréfencer 

dans  Tempreinte  d'un  fceau  avec  l'armure,  qui  leur  étoit  propre , 

le  cafque  en  tête»  montés  fur  un  cheval  de  bataille ,  tenant  d'une 

main  le  bouclier,  &  de  l'autre  Tépée  hàute  dans  Tatistude  d'un 

homme  qui  combat. 

Les  premiers  que  nous  trouvons  ainfi  reprcfentds  en  Provence, 
font  les  comtes  de  la  maifon  de  Barcelone  ;  fani.  doute  parce  cjue 
la  chevalerie  dtant  plus  en  honneur  fur  les  frontières  d'Efpagne 
que  dans  notre  province,  on  y  étoit  plus  jaloux  de  conferver  cette 
parure  guerrière,  lis  font  reprdfentés  couverts  de  fer  ou  d'acier 
brillant ,  montés  fur  des  chevaux  garnit:^,  c'eft-à-dire  ,  fur  des 
chevaux  dont  on  ne  voyoit  pas  les  crins»  à  caufe  de  la  houlTe 
q«û  les  couvrait ,  ôc  qui  touchoît  à  terre.  Cet  équipage  étoit  la 
marque  diliinâive  de  la  Chevalerie. 

Comme  les  premiers  chevaliers  tenoîent  originairement  des  UALf^  ftii 
princes  fouverains  ou  des  feigneurs  fiizerains  »  le  titre  ou  l'épée 
dont  ib  étoient  décorés»  ils  le  âllbient  à  leur  réception  un  devoir 
*  6c  un  honneur  d'adopter  les  armoiries  de  ceux  qui  les  avoient 
reçues  dans  Tordre  de  la  chevalerie  »  ou  de  prendre  au  moins 
quelque  pièce  de  leur  blafon  poor  l'ajouter  au  blafon  de  leur 
proprer  Emilie.  Dans  la  fuite ,  lorfque  ces  chevaliers  en  créèrent 
di  autres  »  ils  leur  tranfmirent  les  armoiries  qu'ils  avôient  eux-mêmes 


y  a  toute  apparence  quelle  comie  de  Forcalquier  fut  de  la  première  croifade , 
pnîfivi'il  prit  les  mêmes  amies  qne  cdni  de  Tôoloiife,  qui  font  de  gnenle k  1a 
croix  (Tor  vuidée ,  clechie  &  pometée  ;  nuis  nous  ne  iavons  pas  quelle  pe« 
avoir  été  k Gaule  deccM  'con&niiiçé. 
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LtvMM  llL  adoptées  ;  de^là  vient  que  certains  émaux  ou  métaux  ont  dû  natu- 
rellement dominer  dans  les  anciennes  armoiries  des  pfovinçes  fou- 
mifes  à  des  feigneurs  particuliers.  C  efl  peut-être  pour  cette  raifon 
que  Vor  6c  le  gueule  qui  caraâérifent  les  armes  dé  Touloufe ,  de 
'  Barcelone  tu  de'Forcalqukry  ibnc  fi  communs  dans  ks  écus  des 
anciennes  âmilles  de  Provence. 

a=S5S^S!S  Lés  crolf^s  fe  rendoient  fameux  dans  la  Terre-fainte  par  leurs 
CH.  XLlIl.  exploits  ôc  leurs  divifions ,  quand  Raymond  de  Saint-Gilles  rinit 
MoR-^DE^Ljj-^  fa  vie  au  château  du  Montpelerin  près  de  Tripoli  en  Syrie,  à-  Fâge 

SSiun  m  iiof .  éf  (bixante^uatre  ans.  Il  réunifloit  les  talens  6c  les  vertus  qui  font 
le  |;rand  prince  Ôc  l'honnête  homme  :  on  lui  reproche  d'avoir  été 
fort  opiniâtre^  6c  d'avoir  confervé  cette  impétuofité  de  caraâere 
qu'on  regarde  comme  un  efiet  du  climat.  Cesdéâuts^  qui  tiennent 
encore  plus  à  réducation  qu^à  Tair  qu'on  reluire  »  étoient  aflèz 
communs  dans  fon  fiede ,  6c  fur-tout  dans  la  Paleftine ,  où  k 
noblelfe  ne  recevoir  des  lojx  que  de  fon  courage.  Un  reproche 
n.  (10^.  fondé,  bieii  qu'aucun  hiftorien  n'ait,  encore  ofé  le  lui  fidie^' 
c'jeft  d'avoir  iàit  vœu  dé  ne  plus  retourner  dans  là  patrie,  6c 
d'employer  le  refte  de  iès  jours  à  combattre  les  infidèles  en  expia- 
tion de  fes  péchés.  Un  prince  qui  promet  de  laiiTer  fon  peuple 
çxpofé  à  l'ambition  de  fts  voifins  ou  à  TopprelTion  de  quelques 
particuliers,  ne  peut  être  excufé  qu'en  difant,  tel  étoit  i'efprit  de 
fon  fiecle. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'à  l'exemple  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  beaucoup  de  chevaliers  pro  ven(;aux  n'aient  alors  contradé 
quelqu'un  de  ces  engi^emepys  que  b  religion^  l'honneur  ôc  l'amour 
ou  réunis  ou  féparés  >  rendoient  ^;alement  irrévocables  (i). 


ActLimxvSaâfu  {i)  M.  de  Pcjrreic  nous  a  coniRavé  dai^  fes  mj^papitc»  nn  caitd  de  Jean  dne 
I.  »,p.  «41.       de  BoQibon»  oà  l'oa  trouve,  un  exemple  aflin  ^ngsùkx  de  ces  fiictes  de  vœax 

militaires. 

$*  Mous  Jean  ,  duc  de  Boocbomiois ,  défirent  ecbiver  Oifiveté  i  &  explcârec 

Nou» 


.  kju,^  jd  by  Google 


DE   PROVENCE.  L/r.  ///.  aot 


Nous  ne  devons  pas  êtce  furpris ,  après  ce(^ ,  de  voir  dans    cH.  XLiv. 
le  même  tenu  des  Àabliflktnens  religieux  où  l'on  £é  propoië  à  la 
Ibisdeféunirlet  talens  miltcaiies  aux  vertus  chrédennes*  .L'efpric  'hAmm^Ju^ 
de  chevalerie  dévoie  néceflàirement  entrer  pour  beaucoup  diana 
les  nouveaux  codes  monafHques    le  génie  du  ficde  le  mèley 
•malgré  nous  à  prefque  toutes  nos  idées.  Le  plus  célèbre  de  ce» 
infittocs  eft  ûns  contredît  celui  de  Saint-Jean.de  Jérufideni ,  où 
Ton  a  vu  ^  dans  toutes  les  ôccalions,  que  le  moindre  mérite  eft  celui 
de  la  naifTance.  Il  eue  pour  fondateur  Gérard  Tum  ou  Tenque^ 
natif  de  la  ville  de  Martigues  en  Provence. 
■  Cet  ordre  eut  des  commencemens  afTez  obfcurs  ;  c'étoic  d'abord 
un  fimple  hôpital ,  que  des  marchands  d'Amalfi ,  dans  le  royaume     ^.j^  ^  ^ 
de  Naples  ,  fondèrent  à  Jdrufalem,  auprès  du  faint  Sépulchre,  l.  io,c.4. 
vers  le  miiieu  du  onzième,  ûeclej.pour  y  loger  les. pauvres  ôc  /  f 


M  uoKc  peifonne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes,  y  iicqucrir 
M  iKMiiie  renommce  âc  Ja  grâce  de  la  très-belle  de  qui  nous  fomines  ferviteurs  ', 
M  avons  n'agiter»  faaé  Be  empris  que  nom  ,  accoBiiMgnés  de  lUze  autres  ciicF» 
M  valfcrs  ^<^ieo  de  nom  3c  d'armes ,  porteront  à  h  jambe  .ftneftre  chacun  ua 
t»  fér  de  prifonnicT ,  qui  fera  d'or  pour  les  chevaliers ,  d'argent  pour  les  cquicrs, 
»  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers ,  commençant  le  dimanche  pro- 
M  chain  après  la  d^e  des  préfentes  ,  au  cas  que  plutôt  ne  trouverons  pareil 
tm  nombre  de/dievdiers  Ôc  équien  de  nom  &  cTanncs  ûns  ceproche*  que  knis 
w»  ciifettibleiiKii^iioiu  veillent  oonlMtcre  i  pied  jnlqu'à  outomce  pu  telles  con- 
M  dirions,  que  ceux  de  notre  part,  qui  feront  outrés ,  feront  quittes  chacun 
»^  pour  un  bralTclet  d'or  aux  chevaliers  ,  &  un  d'argent  aux  cquiers,pour  don- 
ncr  là  où  bon  leur  ièmblera.  Fait  k  Paris  le  i  janvier  1414  >>. 

Pour  mieux  cntcndre_ce  qu'on  vient  de  lire ,  il  faut  favolr  que  les  chevaBers  Acad.des  infcripc. 
qui  fiilfoiem  des  emprifes  oû'cncrepnTes  d'acmés  ^  Toit  conctoifes;  foie  à  oô-  «•  M,p.  75^ 

tance ,  c'e/l-à-dire  raeunrieres  »  chargeoicnt  leurs  armes  de  chaînes  ou  d'autres 
marques  attachées  par  la  main  des  dames.  Ce  fîgne ,  qu'ils  ne  quirtoicnt  plus  , 
énic  le  gage  de  l'entreprife  qu'ils  juroient  quelquefois  à  genoux  fur  les  cvan-  • 
0les«  l^.péniiens,  daû  les  pdednages  auxqoefa  ih    voiloiem  égdement 
bitencs  envers.i'égûfe ,  portèrent  auifi  des  chaînes  pour  marque  de  kur  eTclar 
vage  ;  Se  c'cfï  delà  fans  doute  que  nos  chevaliers  en  avoieat  pris  de  pareilles» 
pour  acquitter  le  visu  qu'ils  £ûibienc  d'acannpUc  une  enuepnfe  d'anues. 
Tome  IL  Ce 
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Itrzs  ilh  Jes  pèlerins.  Gérard  iè  trouvoit  à  la  tête  des  admtniftrtteurs ,  qui 
n'étoient  que  féculiers ,  quand  h  ville  fiit  prife  par  les  crotfiés.  fi 
Bc  bâdr»  fous  Finvocadon  de  iatnt  Jean-Bapdfte  ^  «ne  nouvelle 
^life  9  à  laquelle  U  joigmc  un  grand  hôpital ,  &  perfvada  à  t» 
collègues  de  prendre  un  habit  réguUer^  flc  de  cdnfacrer  leur  ine 
au  .ièrvice  des  pauvres  êc  des  pèlerins.  Le  nombre  des  koQpio- 
Hers  augmenta  bientôt  par  le  zèle  de  pltilieurs  gentilshommes  » 
qui  (énoncèrent  au  ilede  pour  embrafTer  le  nouvel  înAitut. 

Les  fecours  généreux  qu'ils  donnoîent  aux  fidèles  ,*fircnt  naître 
l'envie  d'avoir  en  Occident  quelques  maifons  de  leur  ordre.  Le 
^n.  tl  1A>    comte  Bertrand,  fils  de  Raymond  ,  leur  confia  l'adminifiration  de 
*  •    •  l'hôpital  de  Saint  -  Gilles  ;  fa  pofition  fur  le  Rhône  le  rendoit 

intéreffant ,  à  caufe  de  l'abord  des  pèlerins  qui  alloient  dans  la 
Hift. de Langyied»  Terre-Sainte,  ou  qui  en  revenoient.  Ceft  le  premier  ètabliflement 
»»»,p^  3<»»  hofpitaliers  aient  eu  en  deçà  des  mers  (i).  Il  a  donné  naif» 

iance  au  grand  prieuré  de  S.  Gilles^  d'où  dépendent  aujourd'hui  cin- 
quante commanderîes^  tant  en  Languedoc,  qu'en  Provence  ôc  dans 
le  Dauplûné  ;  celle  de  Trinquetailley  fondée  en  1 1 1 7 ,  eft  une  des: 
plus  anciennes  ;  le  zèle  que  les  provençaux  témoignerenc  pour 
Tordre  des  hofpitaliers  ,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  dévouèrent  à 
la  défenfe  de  la  reOgion  »  le  refpeâ  que  Ton  conTervoit  pour 
le  fondateur  forent-  caufo,  iàns  doute  y.  que  quand  on  fiSpara  lea 
dievafieis  en  fept  langues>  celle  de  Provence  fitt  natfe  au  premier 
rang. 

Tandis  que  kscroifês  fe  figndoSent  du»  la  Terr&Saîht^  kcomté 

(i)  L'Aureûr  de  rhiftoite  mamifcritc  cPAix  aflore  que  fe  pricaré  de  S..  Jem 
••A  •  1- ».  ,  <îc  cenc  ville  fut  fonde  en  hit-,  mnr;  H  ne  cire  nwciine  aatoritc  ,  &  il  montre 
b  ■,|».f7f.  "  P^"  cnnquc ,  que  Ion  rcmoign.igc  doK  paroitrc  fufpcct.  Ce  quil  y  a  dc^ 
ceicûn  i  c'dl  que  dans  la  buUe  du  ii  Février  i»i5  par  laquelle  le  pape 
PSaftal  n  appnwva  llnftitac  hoi}rfcalfets ,  il  n*cft  potat  ftk  neaikm  de  ce 
prieiué ,  bien  qœ  tous  les  autres  établifliemens  que  l'ordre  polfédolE  a 
y  ibicDC  nûiuiBés..  Cdai  dft  &  Qttes  f  cft  noamic  le  premia.. 
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^Arles  piflbît  pour  la  féconde  fois  ibus  le  gouvernement  d'un 
{>rince  éaaiig^  9  Gilbert ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus  ,  étoic 
moft  en  i  lop ,  ôc  n'avoit  laiifé  que  deux  filles,  ]>ou€e àc  Edeor 
nette  :  celle-ci  époiifit  Kaymond  de  Bauz^  £c  lui  porta  en  doc  qoel- 
qMtt  terre*  connues  Ibas  le  nom  de  fiecTM  Baucenques.  La  mûlbn 
de  Baux  écoit  d^jà  floriffimte  vers  le  milieu  dn  ^eme  fiede  s 
Pons  1^  jeune,  qiâ  eft le  premier  dont  il  (bit  parlé  dans  les  chartes» 
lenoit  un  raiig  difiingué  parnd  les  fdgneurs  de  Provence  en  pj^^ 
Du  mmagi  de  Raymond  avec  Edennecte  f  naquit  Bertrand  dç 
Baux ,  donc  les  dâcenckns  ont  été  (buverains  d'Orange  depuis  Ta^ 
1 1  ^2  ou  environ ,  jufqu'en  1 59  5  ^  que  Marie,  leur  unique  héridere, 
porta  cette  principauté  ôc  la  baronnie  de  Baux  dans  la  maiibn  de 
Chàlon.  •    •  . 

Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  Ôc  fon  héritière,  époufa  Ray-  = 
mond  Berenger  I ,  ou  III,  comte  de  Barcelone.  Raymond  Beren- 
ger  fit  la  guerre  aux  maures  6c  aux  farralins  d'Efpagne  qui  s'é-  passe  sous  la  do. 
toient  rendus  maîtres  des  îles  Baléares .  d'où  ils  indolent  toutes  «j^»- 
les  côtes  de  la  médicenanée.  Il  fut  fdutenu  dans  cette  expédidon  ciu>»i. 
par  piufieuia  pdnoes  qui  lui  fournirent  des  fecôurs ,  folt  en  hom-    An.  1 1  ta» 
mes,  fok  en  vailfeaux.  Les  pifans  &  les  génois ,  dont  la  puiffance  V. k$ pc 
maiiùme  étoic  alprs  fi  formidable ,  furent  des  pçemiers  à  fe  fignaler,  ' 
parce  que  les  incurfions  de  ces  barbares  gênoienç  depuis  long-tems  p^.^  Maiorqu- 
leur  commerce.  Ils  envoyèrent  tcoit-  cens  voiles  an  conte  Ray-  parRaymon  Be^' 
TOnd qui krattendoiceii Catalogne, oii il avoicaflcnsbM un gr^  tensecoititf. 
nombre  de  vaiflêaux  & plûfieurs corpa dé crtM^.  Les  vîUes  de  (^,pi^.t.io. 
Provcsice.  fiiebe  un»  leurs  efibrcs  pour  féconder  le  zèle  de  leur  inL^c.aov.edib 
fouverain  ;  elles  fournirent  beau  coup  de  vaiSleaux^  dont  fept  firent^  SatfMtsMtJ, 
voflè  fous  les  ordres  de  Raymond  de  Baux.  • 

La  flotte  réunie  dcoit  à  peine  partie  de  Catalogne ,  qu'elle  fijt 
ba  ttue  d'une  horrible  tempête  ,  qui  la  fori^a  de  relâcher  en  dîff^- 
rens  porcs.  Le  tems  ayant  enfuice  permis  d'appareiller  ,  elle  alla 

Ce  a  ' 
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Ltrnm'îlt,   jccter  Vvkcxt  devant  Majorque ,  qui  fe  rendk  après  un  Qégt  d'en- 
An.  1 1  itf'*    viron  fix  mois.  De-là  Raymond  Beren^  porta  Tes  armes  en  Efpa* 
Mart.coiie^i.amp.  gne,  &  coRibacdc  par-tout  les  barbares  avec  le  même  faccès; 
Marc.birp^{4^  Falcal  II ,  qui  ocçDpoick  chaire  de  &int  Pierre  9  lut  écrivit  pour 
Hiftde  Uog.  l'en  fiOSciter  ;  il  &ut  avouer  que  cette  expécfition,  à  ne  la  con- 
t-^tPb}?».      lidérer  que  polidquement  ^  éeoit  bien  plus  importance  que  les 
viÛoires  qu'on  remportoitdanslaXerre'&iinte.  On  alloît  chercher 
des  ennemis  en  Paleftine,  tandis  qu'on  ]aiflbit  (iibfifter  au  milieu 
dé  nos  mers  un  repaise  de  |Mraces-|  quifi»i]geoientdcs  chaînes  à  toutes 
nos  villes  maritimes. 
Abbaye  de  Leiim.     L'abbaye  de  Lerins ,  qui,  par  fa  ittuation  étoît  plus  expofée 
à  leurs  courfes ,  fit  alors  bâtir  une  tour  qui  fubdile  encore,  &  qui 
fervoit  à  la  fois  de  logement  &  de  rempart  aux  religieux.  Le  pape(  1  ), 
pour  achever  de  mettre  ce  monaftere  hors  d'infulte ,  accorda  à 
ceux  qui  viendroient  demeurer  trois  mois  dans  l'île  pour  la  dé- 
fendre ,  les  mêmes  indulgences  que  fes  prédécefleurs  avoienc 
fM.1£'p.'uô"«c  accordées  aux  croifés,  11  enjoignit  en  même-tems  aux  évêques, 
qui  s'ëtoient  emparés  de  quelques  églifes  dépendantes  de  ces  reli- 
gieux ,  de  aux  laïques  qui  s'ëtoient  iaifis  de  leurs  biens,  de  ne  pas 
différer  de  les  rendit.  AinH  Tamour  du  pillage  animoît  dans  leur 
propre  pays ,  ceux  que  refpérance  d'un  plus  liche  budn  n*avok  pu 
attirer  aunklà  des  mers. 

Les  comtes  de  Forcalquîer  >  aufli  avides  que  les  fimples  pardcu^ 
fiers ,  mais  plus  à  cramdre  parce  qu'ils  étdent  plus  puÛ&ns^  enva- 
hifloient  de  leur  câté  les  Mens  des  ^liiès  &  des  monafteies.  Oit 
^  employa  contre  eux  le|  cenfures  ecdéfiaftiques  :  ral>bé  de  Mom>> 


CbroD.  Lerins. 


(  i)  La  bulle ,  qui  renferme  ces  privilèges ,  eft  foKtMptdat^  êc  ne  peat  pas  £tre 

d*Honorius  II ,  a  qui  elle  cft  attribuée;  car  le  pape,  qui  l'a  donnée,  y  parla 
d'Eugène  Ton  prcdéccâieuc  :  &  il  n'y  a  p(Hnc  de  pape  Hooodns  qui  ait  fiiccedê 

à  BO  EugCttC* 
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Majour  eut  aûez  de  crédk  pour  faire  excomniunler  le  comte  Guîl-  CH.  XLVI. 
laume,  6c  netae  iès  états  en  interdit;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fut 
défendu  i  toutes  Jci  é^ifee  du  .oomté  de  célébter:  l'office  divin:,  un  sm  wtbxoit. 
d'admimftreii  let.fecrçiiieitt  ankiduleés,  tu  dlnhoider  lés  coirps 
en  terre  fidnte.  Dans  un  fiedenioîiis^rofier-  cui'e^pmi.  la  téihé- 
fhé  decQiefig^euXy  inaiiakïnonfefouinUhufflbleifaentâunabus 
du  po^vc»r•que  bfuperfticidn  autorîibit. 

C'eft  le  ftsôndjfDDBiBple-ipie  l'iiifidie  de  f  roseboe  nous  foùt^y 
nit  d'un  ititerdii .'local':  le  premier  qu'on  ait  vu  dana  là  Gtliles  6r< 
peut-être  dans  IfOccident,  eft  celui' què  Francon,  dvêque  d'Aixf 
mit  fur  l'églife  de  faint  Mitre ,  vers  le  milieu  du  fixieme  llecle.  Il 
défendit  d'allumer  des  cierges  fur  le  tombeau  du  faint,  jetta  delTus  Gng. Tutoo.  Je 
des  épines  &  des  chardons ,  &  en  mit  devant  la  porte  de  la  cha-  g'«*««>fe'^c*7«' 
pelie,  ne  voulant  pas  qu'on  y  célébrât  l'office  divin,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  réparé  l'injuftice  qu'un  feigneur  de  la  cour  de  Sigeberc 
avok  faite  à  Véglife  d'Aix.  Cet  interdit  doit  être  regardé  comme 
l'effet  d'un  zèle  religieux  qui,  n'ayant  rien  à  efpérer  des  puiflàncea 
hïjmaines  pour  arrêter  lin juHice^  appelle  àlbn  fecours  !a  protec- 
don  des  làints.  Mais  quahd  la  cour  de  Rome-ne  mit  plus  de  bornes 
àfes  piétenciànSj  les  interdits  liilmlnés  contre  les  royaumes,  ne 
fiifent  que  trop  Ibuvënt  r^urrag^  de  l'ambition  6c  de  la  politique.' 
Ce*  ifit  par  un  lemblable  motif  que  l'on  commit  contre  rautorité- 
du  COffltb'  de  Fortalquier  j  un  attentat  qiîi  prouve  l'ignorance  iii- 
perflitîeufe  tks  peuplés^  6c  le  pouvoir  qUë  les  religieux  avrâenc 
lîlùrpé  (i).  ' 


(  I  )  Les  érabli(TeiTiens  religieux  fc  mulripHoicnt  alors  en  Provence.  Le  pre-  pjjj^ 
micT  que  les  chanreux  y  aient  poUcdé  ,  cA  de  l'an  1117  :  ce  fut  un  gentil-  Matr.p.4}ift}». 
homme  italien  qui  en  jetc»  les  fondemens.  Ce  fdgnetir  ,  fe- trouvant  attaqué 
4\nie  violence  mahdle i  tt  fictranfponer  àh  fidnteBanme,  oùfl  pionti^iDica  ; 

de  bjt'u:  un  couvent  de  cet  ordre  ,  s'il  obcenoit  fa  guérifon.  Sa  ùaxté  fésmt 

rétaWic  .  le  monillcre  fur  bâri  fur  la  monragnc  de  Montricux  ou  monrngne  des 
luUreaux  ,  ainû  nommée  à  caufc  des  eaux  qui  l'aicofent.  Quanikc  de  periunues  , 
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LtvRx  m.      Guillaume  craignant  avec  raifon  une  révolte  générale,  prie  le 
An*  1 1  x^.   parti  d'aller  à  Vieane,  où  Calixce  II,  auparavant  archevêque  de 
:  cette  ville ,  étoît  encocc> il  fiit  abfous  après  avoir  rendu  ies.bient 
qu'il  avoir  enieviés  au  ntonaftere  de  Mont-Majoiir»  àL  donné  toutes 
UM!ftd8&âion8  qu'on  ezigeoi;  lui. 

Ce  tiatt  feu!  ne  fuffic  pas  pour  nous  faire-porcer  im  jiigement 
fur  le  caraôere  de  ce  comte.  Cepcndstnc  que  devons-nous  penfer 
cPun  prince  qui' ne  parut  dans  aucune  des  eipéditiiinâ  qu'on  fit 
contre  tes-infiddes  f  Ibk  en  Efpagae  y  fi>it  en  Orient  i  &  qiil  & 
laiib  dépotitlkr  d'une  partie  de  lès  éucs,  fan^  qull  intervint  dans 
le  partage  que  s'en  firent  Alfboie-Jourcbdn  U  Raymond.  Berech 
ger  I  oit  IH^  Fun,  comte  de  Touloufe  9  de  Fantre  de  BaiceloQe  f 

ss^sssss  ^oys  avons  déjàr  dit  que  la  bafle  Provence  apparteuoif  à  çes 
pli^TAG^^I^A         aàâCotti,  êL  Ton  a  vu  que  Raymond  Berenger  r^oit  paifi-' 

Phovimcbimtrb  blement  fur  les  nouveaux  états  qu'il  avoir  acquis  par  Ton  mariage 
XouLou$"«/ôt         Douce.  Alfonfe- Jourdain ,  fentanc  que  fon  pere  Raymond  de 
Baacimmi.    Saint-Gilles  avoit  trop  ndgligc,  pendant  fon  expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  de  maintenir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  comte  de  Provence 
du  chef  d'Emme  fa  grand'mere ,  fongea  férieufement  à  les  faire 
Hift.dcLang  t.t,  yaloit,  &  entra  dans  le  pays  avec  une  armée.  Nous  ignorons  les 
'l^L duift I  ^^^^^'^^^'^^^     cette  guerre  ;  nous  favons  feulement  qu'elle^  fut 
p.  ip.         '  longue  ôc  très-Ainelle ,  ôc  que  le  comte  de  Touloufè  ayant  été. 
An*  s  1115.   affiégé  dans  Orange,  Téglife  cathédrale  de  cette  ville  fut  endére- 
ment  détruite.  Il  y  auroit  l&rement  été  &it  prifonnier ,  û  les  To«^. 


panni  lefquelies  on  compte  les  feigaeurs  de  Sollicrs ,  Guill.  de  Valbclle ,  ôc  Fcraud 
pdear  de  S>  ^âoc  de  MarfelUe,  contribucraïc  à  l'exécuooifdc  ce  pieux  dcT-- 
ftfai.  CinqManoe-vais  ans  «près  kor  écablHlaiirat ,  k»  chofaenx  .«voient  deux 
maifons  ;  csSe  dont  nous  venons  de  perler  s'appeltoic  maifon  fupcricure ,  6c 
fcrvoir  de  logement  au  prieur  8c  aux  cloîtricrs  :  l'autre ,  qui  croit  la  maifon  in- 
férieure ,  croie  habitée  par  les  tVcrcs  convcrs  ôc  fcrvoit  d'hoCpicc.  On  en  voit 
encore  les  veiliges  au  vieux  Moncrieux.  ... 
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lou£uiif  qin  vinrent  à  Ton  fecoun ,  n'euflenc  forcé  les  ennemis  de   CH.  XLVil. 
lever  le  fiége.  Raymond  de  Baux ,  Elzéar  de  Caftries  dcGuillaume  p  ARTACI  Ol  LA 
deSabnnœmbatco^entpourAlfbnfeJouidalns  Geofiroi  de  Por^  ^TcoyxEs'nr 
cellec  ib  difttngua  fous  les  enfeignes  du  comce*  dé  Barcelone.*  Ces  ''^^J^o"-** 
diffifrends  lurent  enfin  terminé  à  f  amiable  par  un  traité  de  parcage   ^    ^  ^  ^  ' 
du  16  feptembre  1  lay  (1).  On  y  régla  les  limites  des  deux  états  v.iejpteuTei. 
avec  cette  fcrupuleufe  attention  qui  cara£lérife  la  vigilance  des  ^ 
petits  fouverains. 

Les  diocèfes  d'Apt  &  de  Sifteron,  &  la  pîus  grande  partie  de  v.ladiflêtt.Cic 
ceux  de  Gap  &  d'Embrun  compoferent  le  comté  de  Forcalquier. 
Ce  petit  état  demeura  iriddpendant  des  deux  autres,  comme  il 
l'avoit  toujours  été,  mais  nous  ignorons  comment  &  dans  quel 
tems  il  fut  relTerré  dans  ces  bornes  étroites  j  car  il  eft  certain -que 
quand  Geofïroy  II  le  céda  à  Tes  neveux  en  1074.,  il  avoic beaucoup 
plus  d'étendue.  Raymond  de  Saint-Gilles  fut  caufe  qu'on  en  refTerra 
les  Unûces.  Ce  prince  ayant  voulu  rentrer  dans  les  droits  que  fa 
grand'mere  avek  fu^  la  Provence ,  &  fe  voyant  en  ém  de  les  Ibu- 
tenir  les  amies  è  h  main ,  fitiin  accommodement  avec  les  comeft 


{t)  RayiDonâ  BcKaser  ,  ti  cooMcflè  Donce  f«  ftnune  »  Icurt  fils  6e  teni% 
filks  céiefiCDt  an  comce  AUbnfe  k  ctàmu  de  Bcaucaire,  la  terre  d'Argeucc^ 
toute  la  partie  de  la  Provence  qui  fc  rrouvolt  enrre  Tlfcrc  &  la  Durance  ,  &: 
enfin  ic  château  de  Valabregues ,  iîtuc  dans  une  ilc  du  Rhûnc  au-deffus  de  Beau- 
aire,  avec  touc  ce  que  leurs  vdfiaux  pofledoient  dans  ce  pays,  foit  villes ,  fok  chà> 
«aiix4cévcchcs»àrcicepiiQnioatelbis  dehnoidéd'Av%iiott-&dekitno(Ciéclcs 
dâicaax  doponc  de  Soi|pies  »  de  Caumonc ,  de  Toc  de  de  ko»  d^>endaaces. 

AVbnfc  8c  fa  femme  Fai£dc  cédèrent  de  leur  côté  an  comte  de  Barcelone» 
à  fa  femme  &  à  leurs  enfons  ,  h  moitié  d'Avignon  (Se  des  autres  lieur  dont 
noDs venons  de  parler,  toute  la  partie  de  la  Piovcncc  qui  cft  entre  la  Durance, 
1t  Rhône  &  la  mer  ,  Se  tout  ce  que  leurs  vaiTaux  y  .poûédoicnt.  Ils  s'obligèrent 
de  paie  de  d'ancre  à  ne  tàèn  tSSéga  de  comei  ces  cènes,  excqwè  en  ânreiK  de 
MKs  propies  enfims  ,  &  fe  firenc  une  fubditmion  mi.tuellc  au  défaut  de  po^ 
térifé.  La  partie  ,  renfermée  entre  ta  Durance  Se  l'Iferc ,  fut  appeUée  tnorqpiûa 
de  Provence,  6c  L'autre,  cobocc  d'Acks  ou  de  Provence. 
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LgruM  m*   de  Forcalquier ,  qui  lui  cédèrent  tout  ce  qui  eft  au  couchant  du 
mont  Âlberon  ou  Leberon ,  fitud  dans  le  voiTinage  de  Cavaillon. 
/  Cet' accommodement  efl  rappellé  dans  un  traité  de  iipf  ,  paflë 
■Bi&»i»U»S't^  entre  le  comté  de  Touloufe  ôc  celui  de  Forcalquier.  Il  y  eft  dit  que 
.  ;*     fl^urr états  étoi^t  alors  fépanés  par  le  mont  Alberon  ^  &  que  ces 
limites  avoient  été  aiafi  réglées  anciennement  entre  leurs  prédécef- 
fiwrs,  * 

Le  comté  d'Orange  (ut  enclavé  dans  le  parcage  du  comté  de 
.  ;    Touloufe.  Il  appareenoit  alors  à  une  bcancfae  de  bmaifon  d'Adhé- 

*  *  mar;  cette  branche  fink  en  la  perfonne  de  Tîbtirge>  fiUe  unique 

de  Raimbaud  II  »  mort  en  i  lat  9  dans  la  Terre-Sainte.  Le  comte 
d'Orange  releyoit  de  celui  de  Provence»  &  ce  6it à  dtre  de  fus»* 
rain  que  le  comte  Alfonfe-Jourdain  s'enferma  dana  k  ville  d'O» 
range  y  où  nous  avons  vu  qu'il  écoit  adiégé  par  les  troupes  de 
Raymond  Berenger,  ,  •  ' 

•  * 

^^^^"^^     A  cette  époque ,  les  principales  villes  de  Provence  étoient  en 

*  poffeffion  d'une  jurifdidion  municipale  &  d'une  forme  de  gouver- 
coMMurrs.  Ak-  ncmcnt  capable  d'aflurer  la  liberté  des  habitans  &  d'encouragei 
MAMCHissEMtNs.       gj-jg  ^  l'induftrie.  11  feroit  intéreflant  de  favoir  fi  elles  s'étoient 

toujours  maintenues  en  corps  de  communauté  depuis  la  fin  de  l'em* 
pire  jufqu'au  douzième  fiede»  ou  fi  elles  avoient  laiflé  perdre  lenrt 
droits  ;  mais  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  puiièr  aucunes  connoifV 
iànces  dans  des:  chartes  ,  qui  ne  contiennent  que  des  donations  ou 
des  tranfaâions.  paffées  entre  les  évêques ,  les  religieux  &  les  fei- 
gneurs ,  fans  que  lés  villes  interviennent  Tout  ce  que  nous  pou* 
vons  dire  ^  c'eft  que  dans  le  moyen  âge  »  il  y  avoir  plus  de  perlbn- 
nés  libres  en  Provence  que  dans  aucune  autre  province»  &  que 
les  révolutions  dé  la  monarchie  s'y  étant  ûit  t>eaucoup  moins  iaitir  ^ 
nos  villes  durent  conferver  leur  adiftiniftration  municipale  :  li 
les  malheurs  du  tems  y  apportèrent  quelque  interrupdon ,  elles  en 
reprirent  d*eUes-m6mei  k  jouiffiuice,  (ans  que  l'autorité  du  prince 

intervînc 
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intervint.  Elles  avoient ,  dès  le  commencement  du  douzième  lie- 
cle,  une  forme  de  gouvernement  qui  reflembloit  à  celle  que  les 
romains  leur  avoient  donnée.  On  peut  s'en  convaincre  en  iifant 
Ja  di/Tertation  fur  les  municipes.  Il  y  eut  des  villes  &  des  bourgs 
qui  furent  affranchis  far  les  feigneurs.  Beaucoup  de  ces  chartes 
d'afirancbiûemenc ,  contenoient  le  droit  civil  que  les  vaflaux  dé- 
voient fui  vre.  D'autres  n'<itoient,  à  proprement  parler,  qu'un  code 
criminel.  I  a  plupart  des  délits  y  étoient  fpédfiés  avec  la  peine 
pécuniaire  à  laquelle  on  foumettoit  le  coupable,  de  hsfxsi  qu*oa 
pouvoic  fiivoir  d'avance  «e  quil  en  coûteroit  pour  un  crime  qu'on 
vouloit  commettre.  On  n'infligeo^  de  peine  corporelle  qu'à  ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  le  racheter.  Ces  \oîx.  pourroient  être  regar- 
dées comme  un  refte  de  celles  que  les  peupler  du  nord  avoient 
apportées  dans  les  Gaules  \  fi  nous  ne  favions  pas  que  toutes  les 
nations  le  reflêmblent  par  leurs  iteurs  &  leurs  ufages ,  quand 
elles  vivent  dans  l'ignorance  flc  la  barbarie. 

Les  chartes  d*affranchiflement  n'dtolent  pas  toutes  accordées  à 
titre  onéreux.  Il  y  en  avoit  ou  l'on  infcro.t  un  grand  nombre  de 
privilèges  j  dont  quelques-uns  doivent  nous  paroîtrebien  finguliers; 
te]  eft  celui  que  les  habitans  de  Saint-George  de  Lefperenche  ,  en 
Dauphiné,  obtinrent  du  comte  de  Savoie  leur  feigncur.  Il  fut  dit 
qu'ils  ne  feroient  jamais  employés  à  exécuter  les  criminels,  ex- 
cepté dans  le  cas  où  ils  y  confentiroient.  Au  refte,  il  s'en  faut  bien 
que  la  fonâion  d'exécuteur  de  la  haute-juftice ,  fût  aufli  déshonor 
rante  qu'elle  reâcj|[pps  jours.  L'officier  de  larchevêque  de  Vienne^ 
faifant  marquer  un  voleur  avec  un  fer*  chaud ,  le  tenoit  lui-mûme 
par  les  cheveux  (1).  Daq^  le  même  fiecle ,  c'étoit  l'ufage  à  Arles. 


•CH.XLVII'. 

OaiGliK  Dr!) 

COMMUNES,  hv- 
HIAKCHISSSMKHS 


Hiil.deD«mih. 


(i)  Les  deux  f.iits  que  je  cire  rcfultent  de  deux  enquêtes  faites  l'une  à  Vicnno 
en  U76 ,  &c  l'autre  à  Arles  en  i  109.  Il  cil  die  dans  la  chronique  du  Hcrauc  de 
Beni  qaTen  1408',  lorfqQe  raiiiTccfité  de  Paris  alla  prendre  au  ^bec  le  corps 
de  àeax  écolio  s ,  que  le  prévôt  Tignonyllle  avok  £dt  ciécater ,  pour  les  ponec 
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Zirns  ÏIL  P^"'^  proche  parent  de  celui  qui  avoit  écé  tSùlSHié^  6xécu*> 

toit  le  meurtrier.  "  . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  afrranchifl"emens ,  nous  porte 
à  parler  de  la  fervitude,  quiétoit  beaucoup  moins  gdncrale  en  Pro- 
vence que  par-tout  ailleurs.  Elle  dut  mcnie  y  finir  plutôt ,  car  les 
monumens  des  treizième,  quatorzième  ôc  quinzième  fieclest^i), 
parlent  rarement  des  ferfs^  on  peut  rapporter  à  plufieurs  caufes  la 


DekftitMe. 


aux  iTOthurins  ,  oii  ils  furent  inhuiT»cs  ,  le  bourrgiu  croit  vctu  d'un  furplis  com- 
me les  prcrrcs.  Ces  ufages  tenoicnt  à  des  n^œiii  s  qui  n  ctoicnt  pas  encore  abo- 
lies. Des  hommes ,  donc  les  pères  Te  fhifoicnc  un  devoir  &.  un  houncur  de  tuer 
Je  incuitiici  de  tjMdcpi'iin  de  Icofs  psicns  >  ^ouTolcnc  bkfi  fe  6ice  me  gloiK 
de  |ic£ri  lève  miidfteie  à  la  foSkn  qui  le  oondanmok  à  mocb 

.  (i)  L'ordonnance  de  Louis  Hutinde  l'an  qui  abolit  la  fcrvicude  dans  toute 
la  France»  avofc  été  précédée  ^wt  «séUmnxtt  de  PMIi|ips  le  Bd  fou  pere , 
qui  en  119S  abolie  dans  la  rénéchauflee  de  ToukAifc  la  fervimde  de  oov  & 

de  ca^filage  ,  vouLinc  qu'elle  fûr- convertie  en  un  cens  de  douze  deniers  pour 
•  chaque  feprércc  de  rcrre.  Ces  deux  loix  n'ont  jamais  été  reconnues  en  Provence, 

€Hi  la  fervitude  ed  tombée  en  défuécude  >  par  les  progrès  que  la  civililaiion  y 
a  Aiô  de  bonnè  hcart.  Voki  quelques  ttmuff^  d'aficancUfldnea»^  aiccordét 
depuis  le  xm^  fîecle. 

Èomcc  de  Villeneuve  ,  par  foîi  tcfîamcfit  de  Tan  i  if ô ,  donna  la  liberté  à 
fon  cfclave  nuainic  hdn  ,  &  ordonna  que  les  furraftns  6c  les  fjrrj/înts  du  lieu 
de  Villeneuve  fullcnt  vendus,  ainû  que  nous  lavons  remarque  ailleurs.  En  1453  » 
Charles  de  Roca»,  de  la  yllle  de  Tarafcon  «  vendit  on  cfclave  à  Honoré  Ray- 
mond àc  cette  ville.  En  1464,  Jacques  de  Grille,  citoyen  d'Arles,  aftancÛc 
Mars^uctiic  ton  cfclave  qu  i!  avoît  achetée  au  prix  de  plus  de  deux  cens  Aorîns , 

rgarttam  cJi.Uvam  emptoriam  fuam  prtiio  x':o  flarinorunjÊ^mltra.  En  aifranchi/Tant 

cette  cfclave  il  lui  donna  fon  nom.  Par  fon  tdiament  cfô  l'an  1470,  il  affran- 
chie Antoine ,  fils  de  Matgneiice  Grflle ,  fon  cfclave ,  qui  lià  avoic  ooAié  70  florins 
ponr  k  ffedre  aUftiter*,  At^iku  firvaùtt  mm  ftb  «a»  l/fMt  kttrifi  fadwdo  txpofiu 

fummam  70  forinor-im. 

Dans  ce  même  ttllamcnr  i!  affranchit  une  autre  cfclave  nommée  Migdelaine. 
Il  cil  encore  fait  mention  d  efclavcs  depuis  la  réunion  de  la  Provence  à  la 
coorame.  Mdcfaionne  de  Cabannes,  veove  de  Bemanl  de  VaaOân ,  fdgncor 
de  la  Barben,  par  fon  tefbuntenc  dn  a|  Août  i5i« ,  afiniidiic  Meiddomie  fim 
cfclave»  &  lui  fie  divers  legs* 
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ceflation  de  ce  fldau  :  la  première  6c  la  plus  efficace  peut-être,  fut    CH.  XLVIII. 

la  néceflité  où  fe  trouvoient  la  plupart  des  feigneurs  de  paftifer    Oricinb  des 
1        r  r  '  n-  •  r-    r  •     x       •  communfs.Af- 

avec  leurs  lerrs ,  pour  s  aliurer  un  revenu  qui  tut  lu  jet  a  moins  ikakchissuius. 

d'embarras.  Ils  les  affrançliirent  Se  leur  donnèrent  des  terres  en 
propriété ,  fous  la  réferve  de  certains  droits  feigneuriaux  dont  ceux 
d^iujourdliui  ne  ibnc  qu'une  fuite. 

Souvent  même  on  leur  donnok  la  liberté  pour  empêcher  la  défer- 
don.  Les  ièigneurs  qui  "étoient  rarement  unis  entr^eux  ouvrolent 
un  afyle  aux  efckives  lès  uaa  des  autres ,  dans  la  vue  de  s'affoiblir 
i^proquement;  aînlr  chacun  aimok  mieux  s'attacher  les  fiensi  en 
leur  donnant  la  liberté  ^  que  de  voir  (es  «erres  ûns  culture  le  ikns  bciMoc  Tiii^i 
dé&nfe.  Ce  motif  devint  encore  plus  preffaRt,  quand  nos  villes  SpioTtix.  x%x, 
principales,  après  avoir  repris  leur  municipalité ,  lurent  devenues  pîiieî^ib^îi' 
autant  de  pedtes  répubUques  gouvernées  par  des  loix|[^;ales  pour         '  ^ 
tous  les  citoyens.  La  liberté  étoit  regardée  comme  une  partie  fi 
effenûeUe  de  leur  oonftitution ,  qu'un  ferf  qui  s'y  réfugioit ,  ôc  que 
ion  -maître  ne  réclamoit  pas  dans  l'intervalle  d'une  année ,  étoit 
aufli-tôt  déclaré  libre  &  admis  au  nombre  des  membres  de  la  com- 
miinauté;  cela  fit  qu'on  fe  dégoûta  d'une  clafle  d'hommes  qu'il 
falloit  acheter  y  nourrir  &  contenir  par  la  crainte ,  ôc  dont  la  pofTef- 
fion  n'dtoit  jamais  afiurée.  Enfin  l'efprit  de  la  religion, qui  luttoit 
contre  l'injuftice  du  monde ,  contribua  plus  qu'aucune  autre  chofe 
à  la  liberté  des.  efclaves.  On  crut  av£c  ratfon  que  Tufage  de  la  fer- 
vitude  étoit  incompatible  avec  les  nraximes  de  l'évangile  fur  l'éga- 
lité primitive  de  tous  les  hommes ,  &  fur  l'impartialité  avec  laquelle 
Dieu  les  admet  indiftinâement  à^la-pardcipation  de  fes  grâces.  On 
regarda  comme  «m  aâe  très^néiîtoke  16c  trè»  agréable  au  ciel,  de 
rerîrer  des  chrétiens  d'un  état  humiliaitf  pour  V^^nmAnît^.  .Cette 
pîeufe  ferveur  devint  aflèz  générale ,  6c  ceux  qui  ne  fiirent  pas 
conduits  par  ce  motif,  (e  iaifferent  entraîner  par  l'exemple  des 
villes  qui  dichoient  de  répandre  dans  toutes  les  dalfes  dliommes  ^  la  • 
liberté  qu'elles  venoient  d'acquérir  «  afin  d'intérefler  un  plus  grand 
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LivamUL  nombre  de  perfonnes  à  leur  confervation.  Nous  pouvons  remar- 
quer, comme  unechofe  glorièufe  pour  la  Provence ,  que  l'efcla- 
vage  y  tomba  plutôt  en  dëfuétude  par  les  mœurs,  qu'il  n'y  fût 
éteint  par  aucune  loi. 


CH.  XLIX. 

DV  fOMMMMCa, 


La  jouiflance  de  la  libertvf  produillt  un  changement  fi  heureux 
dans  la  condition  de  tous  les  membres  des  communautés,  qu'on 
les  vit  bientôt  lortir  de  l  inadion  où  la  fervitude  les  retenoit.  L'ef- 
pritd'induftriefe  ranima  ;ôc  lecomm'erce,  que  les  malheurs  paflds 
avoienc  prefque  détruit ,  devint  l'objet  le  plus  e0entiel  de  l'atcen" 
tion  publique.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'on  ne  lavoit  jamais 
entièrement  abandonné  :  en  lifant  nos  anciens  monumens ,  nous 
en  découvrpns  des  traces  dans  tous  les  fiecles.  Les  juifs  &  les  grecs, 
qui  école»  établis  à  Arles  &  à  Maifeille,  les  pelleteries  qu'on  y 
vendoit ,  les  vaiflêaux  qm  parcoient  de  nos  ports  i  les  bateaux 
qui  remontoient  leRhône,  les  droits  que  les  marchandilès  payoienc 
aux  comtes,  aux  évêques  &  à  l'abbaye  même  de  Saint-Viâor  ^  en 
toat  une  preuve  bien  convaincante.  • 

Quand  Thiftoire  de  France  du  moyen  âge  parle  de  ces  n- 
ches  .étoffes  du  Levant ,  dont  on  décoroit  les  égÛfès^  6c  dont  les 
feigneurs  fe  paroient ,  nous  Tentons  qu'elles  n*ont  pu  entrer  dans  le 
royaume  que  par  Arles  &  Marfeille,  foit  qu'on  allât  les  chercher 
fur  les  lieux  mêmes,  foit  qu'on  en  tirât  la  plus  grande  partie  de 
Pife  &  de  Venife.  Ces  deux  villes  étoient  les  feules  qui  fiflTent 
un  commerce  un  peu  étendu  dans  les  dixième  6c  onzième 
fiecles.  La  première  étoit  célèbre  par  le  concours  des  difFé- 
rens  peuples  de  l'Orient  (i)  qui  apportoient  eux-mêmes  leurs  marr 


(i)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  auteur  italien  du  dixième  ûedc. 
Qui  pergit  Pifas ,  vidct  illic  monftra  marina. 
Harc  arbs  pag.inis,  turchis,  lybicis  quoque  parthis 
Sordida  i  Chakkd  fiu  loftcâqt  linoca  tetd^&Cr 
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clumdiiès  dans  nos  contrées  :  les  italiens  y  les  jui&  &  les  grecs.  .  CHXUX. 
Tenoîenc  dans  nos  ports  ^  d'où  ils  fè  répandoient  enfuite  dans  les  eoMMMmcM. 
jptoyinces  votfines.  Les  proven^iux  navîguolent  beaucoup  plus  fur 
les  côtes  d'Italie  qqe  dans  le  Levant. 

'  U  (èroit  difficile  de'déterminer  en  quoi  confiftoit  le  commerce 
qu'on  fiûibit  dans  ces  liecles  de  barbarie.  Outre  les  étoffes  &  les 
téptceries  qu'on  ôroit  de  Conihintinople ,  la  Frovènce  fouh^flbit  -  - 
àinfi  que  l'Italie  ^  du  vin  «  de  l'huile  ^  du  fel ,  quelques  fiuits  &  de  ^ 
la  cire;  mais  je  n'o&rôis  aflurer  que  l'on  connût  l'art  de  la  blan- 
chir (i).  Je  crois  qu'on  àvoit  confervé  cdui  de  faire  le  favon.  Char^  pf^j^f *" 
lemagne  recoimnande  dans  un  de  (es  capitulûres ,  d'avoir  de  bons 
favonniers;  âc  cette  ordonnance  ne  peut  regarder  les  provinces  du 
Toyaumc  où  il  n'y  a  ni  huile ,  ni  kali. 

On  peut  juger  des  mœurs  de  nos  ancêtres  ,  par  l'ufage  où  ils  Agob.  de  iaù>u 
(îtoient  de  vendre  les  efclaves.  C'eft  une  chofe  qu'on  regardera 
toujours  comjne  un  effet  de  la  barbarie  ,  bien  que  l'Europe  conti- 
nue encore  de  faire  le  même  trafic  dans  les  deux  parties  du  monde 
que  fa  cupiditd  ravage.  Dans  les  huitième  &  neuvième  fiecles,  on 
vendoit  les  ferfs  aux  juifs ,  qui  aiioient  enfuite  les  revendre  aux 
farrafms  d'Efpagne  &  d'Affrique;  ainfi  nos  pères  alloient  gémir 
dans  les  fers  chez  ce  même  peuple,  qui  fournit  aujourd'hui  des  en- 
claves au  refte  de  l'univers. 

La  première  croifade  fut  la  véritable  époque  du  renouvellement 


(0  Comme  les  chandelles  de  fuif  ctoienc  inconnues  &  l'huile  aScz  rare  ,  parce 
que  la  Ptovence  Se  MtaBe  étaient  en  ptfde  «ornâtes  de  bois,  k  die  devenok 
aktfdin  pour  les  églifes  Se  les  moaaAâces*  Beaucoup  de  feigneors  mêmes  ne 

dcvoîenr  erre  éclairés  dans  leurs  nKiifons  qu'avec  des  cicrfcs.  Le  peuple  faifoic 
brûler  des  branches  de  fapin.  Tour  ce  que  je  dis  du  comniercc  que  les  juifs, 
.les  grecs  ôc  les  italiens  faiibicnt  dons  les  ports  de  Provence ,  réfulte  des  chartes 
namifertEes  de  Monc-Majouc  Se  de  cdles  de  Sainc>Viâor.  On  en  crâavcn  en- 
core des  preuves  daiîs  celles  que  nous  rs^octons ,  «m  qui  (ont  imprimées  dam 
■  Je  Gotfia  (hrifiiMa  Sc  aiUcUrSt 
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itvMM  tl_L  .(ly  commerce.  Lestroiipei  qn'on  ivok  d'abord  .conduites  à  Conf* 
tandnople ,  par  l'Allemagne  &  la  Hongrie ,  ayant  eu  prodig^fe* 
Rient  à  ibufinr  dam  leur  marche ,  les  aonées  qui  formerem  en« 
fuite ,  aimèrent  mieux  aller  par  mer ,  que  de  s'expolèr  aux  mêmes 
périls.  Venife,  Piiè,  Gènes  êc  MarfdUe  fournirent  des.bâdmens 
de  tranfport ,  &  retirèrent  des  fommes  immenfes  pour  le  fret  de 
leurs  vaifleaux.  Peu  contentes  de  ces  profits ,  elles  fe  chargèrent 
encore  d'approvifionner  i'armde  ,  6c  abforberent  tout  l'argent  que 
les  croifés  avoient  porté  dans  la  Terre-Sainte.  Enfin  elles  obtin- 
rent dans  le  Levant  des  étabiifiemens  dont  elles  firent  l'entrepôt 
de  leur  commerce^  Ôl  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  fuivanc« 


^      Un  peuple  ingénieux  qui  voyageoit  dans  ces  contrées,  où  i'ef- 
CHAP.  L.    pfj^  humain  avok  en^cé  des  prodiges  dans  cous  les  genres  i  un 
itTTREs.  Leurs  peuple  qui  retroiivwt  encore  dans  les  grandea  villes ,  telles  que 
uswts*       Conftantinople ,  un  rede  de  goût  pour  les  iciences ,  &  quelqiiC 
image  de  la  politefle  ancienne  dans  les  mœurs  ôc  dans  les  arts  $ 
qni  voyoit  dans  les  mamnfiiâuivs  les  reflources  du  génie ,  éL  fea 
diels-d'enivre  dans  quelques  anciens  éâfices  ^  devott  néceflSûi^ 
ment  acquérir  de  nouvdles  oonnoiflances»  flc  fe  polîcer  en  s'eur 
richiflant.  De-là  vint  fans  doate  cette  polîiefle  qni  régnoit  dans  la 
cour  des  comtes  de  Provence,  ôl  que  bob  vieux  romandees  ont 
tant  célébrée:  lèuts  poéOes^  tout  informes  qu  elles  font ,  prouvent 
que  nos  pères  avoient  déjà  fait  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle» 
quelques  progrès  dans  la  civilifation.  L'aifance  ôc  la  liberté  don- 
nèrent une  certaine  clcvation  à  i'ame  ,  du  refTort  à  refprit ,  &  de 
Tadivité  au  fentiment.  Chacun  fe  livra  fans  réferve  aux  premières 
idées  qu  infpire  une  fociété  naiflTante.  L'habitude  de  fe  voir  fans 
défiance,  infpira  le  defir  de  plaire  ôc  de  fe  diflinguer.  De-là  naquit 
cet  efprit  de  chevalerie  qui  eft  une  des  chofes  les  plus  remarqua- 
bles, dont  il  foit  parie  dans  Thifloire.  * 
Nos  Troubadours  provençaux  ne  contribuèrent  pas  .peu  à  l'en- 
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tretenir  &  à  le  répandre  dans  la  nation.  Leurs  poctics,  qui  n'avoiciit     CHAP,  L. 
pour  objet  que  de  célébrer  la  bravoure  &  la  galanterie  descheva-  Rekaissakcede* 
liers,  faifoient  les  délices  de  la  France  ôc  de  l'Italie.  Ils  dévoient  "^"mrs!"'*' 
cet  avantage  moins  à  leurs  talens,  qu'aux  agrémens  de  la  langue 
proven<^ale  i  elle  avoit  fur  tous  les  idiomes  qu'on  parloit  en  Occi- 
<ienc ,  une  Aipériorité  qui  prouve  l'excellence  de  ibn  origine*  For- 
Diée  des débtis.des  langues  grecque  6c  latine^  qu'on  avoîciong-tems 
parlées  en  Provence,  elle  eut  dans  (a  naiflance  même  une  richefic 
êc  de$  grâces  qui  ia  rendirent  propre  au  langage  de  la  poéfie.  Dans 
tomes  les.  cours  on  voulut  Tentendre  fie  la  parler»  enfin  eile.^e- 
vint  h  modâe  fur  lequel  les  autres  langues  fe  fonnerent.  Lakplt> 
part  même  s'eniîchîrëiit  de  iès  tours  fie  de  fes  expreflions*  Noos 
pouvons  dire  que  la  langue  fran^oîTe  &  Titalienne  lui  doivent 
quelques-unes  de  leurs  beautés^  fie  toute  TEurope^  la  feoaiflànce 
de  la  poéfie. 

La  galanterie  écoit  un  des  caraderes  difHnâifs  de  ces  mœurs  v.iaaiilêft.fiir 
antiques.  Mais  il  ne  faut  pas  attacher  à  ce  mot  le  fens  qu'il  pré-  lalangœp»»» 
fente  dans  les  fiecles  corrompus.  La  galanterie  alors  dtoit  un  fen- 
timent  noble,  qui  animoit  les  chevaliers  à  la  gloire  &  les  dames 
à  Ja  vertu.  AlTujetti  aux  loix  de  la  bienféance  ôc  de  l'honneur,  il 
avoit  toute  la  délicateflTe  &.  la  vivacité  de  l'amitié  ,  fans  faire 
éprouver  les  emportemens  de  la  paflion.  Delà  ces  idées  pures  qu'on 
fe  faifoit  de  l'amour;  delà  encore  ces  inftrudions  que  les  jeunes 
gens  recevoient  par  rapport  à  la  décence  ,  aux  mœurs ,  à  la  vertu. 

«  Amour,  difoit  un  Troubadour  de  la  maifoa  d'Agout ,  amour  Po^etdeMo»- 
»  porte  aux  plus  belles  aâions.  U  engage  à  une  conduite  honnête.  ngo^som. 
»  Vous  n'aimez  point,  vous- ne  méritez  pas  d'être  aimés,  vous 
»  qui  demandez  à  celle  dont  votre  cœur  eft  épris  ^  des  choies  que 
»  la  venu  condamne.  Q«el  qu'ardent  tkfir  qui  tous  tourmente^  . 
»  vous  ne  devez  rien  vouloir  contre  fon  honnear.  Amour  n'eft 
»  qu  une  même  volonté  avec  Tobjet  aimé  pour  tout  ce  qui  peut 
•  augBwnrar  fa  gloire»  Defirer  autre  cfaofe  >  c'eft  démentir  le  nom 


r 
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LtrMMin,  •  (f amour.  Les anuuu  du  tems  pafl^  ne  cherchoient  que  la  gloire 
»  de  bien  aimer ,  &  les  belles  n'àuroient  jamais  oonfend  ^  rien  de 
9  déshonnête.  Aufli  les  uns  &  les  autres  écoient-ils  remplis  de 
9  mérite ,  n'aipirant  qu'à  l'honneur  ». 

*  Ces  maximes  étoient  continuellement  foutenues  par  l'exemple 
des  dames  ,  des  chevaliers  6c  des  Troubadours.  Ils  s'aimoient  pour 
s*exciter  à  devenir  meilleurs.  Et  l'on  peut  dire  que  le  defir  de  la 
'  gloire  écoic  le  principe  ^  ou  le  prétexte  de  la  galanterie^ 

a  Bien  doivent  les  amoureux  (èrvir  amour ,  difoit  le  même 
»  Troubadour;  car  amour  loin  d'être  unpéché^  ell  une  vertu  qtn 
»  rénd  bons  les  méchans ,  ôc  les  bons  encore  meilleurs.  Il  met 
»  les  hommes  dans  la  voie  de  bien  Êdre.  D'amour  procède  la  chaf- 
»  teté;  car  qui  entend  bien  l'amour  ne  peut  rien  £ûre  de  mé* 
•  chant  (i) 


(i)  Ben  devon  U  amador. 
De  bon  cor  fcrvir  amor  ;  '  /' 

Cac  amoc  non  es  peccats , 
Ans  es  venais,  q'ds  iR^vdr^  midktmt 
Fai  bons,  dl  bons  Ton  taàHaot* 

E  met  home  en  via 

De  Ben  far  rot  dia. 

E  d'araor  mou  caftitatz.  fe  meut. 

Car  qu'en  amour  ben  s'entcn , 

Non  pot  fiur  <f  pueis  mal  ràmh,  fi  emitifi. 

Voici  un  rrait  de  la  vie  de  Piette  Vidal  i  qui  fUOQve  quelle  àCbk  abcs  la 

dclicaccflc  des  dames. 

Pdre  Vidais ,  dit  fMAorien  de  là  vîe ,  s*anaiTX)ret  de  madompna  Nazalis  de  ^ 
Rocca- m.irtina  ,  q'cra  molhcr  d'Enbarrail  de  fcignor  de  Marfcilla  ,  loqalz  volia 
iniek  à  Pcire  Vidais ,  qe  a  d  omc  dcl  mon  ,  pcr  lo  rie  trobar  e  per  la  gian 
foHias  qe  Peire  Vidais  dixia  Se  hâa»  Vidais  û  ta.  pdvatx  de  cote  de  chambnt 
d'Enbanaill,  plus  qliom  dd  mon.  EnbanaiU  fabia  ben  qe  Peùe  Vidais  s'e»» 

Delà 
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Delà  ces  marques  de  fenfibilité  qu'on  fe  donnoit  fans  réferve ,  CHAP.  L. 
fous  les  yeux  d'un  époux ,  en  préfence  de  tout  un  peuple ,  &  Renaissawcbom 
quelquefois  au  milieu  d'une  cour  brillante.  C'écoit,  difoit-on  ^  la 
reconnoiffance  ôc  l'eftime  qui  empruntoient  les  expreffions  de 
Tamour.  Oa  ne  iavoit  point  dl{rimuler9  parce  que  les  moeurs  n'é- 
toient  pas  encore  conompiies.  On  donnoit  aux  fendmens  les  pl«s 
bonnéôu^  les  traits  grolfien  de  la  palfion* 


tendia  ella  molher ,  &  ténia  lo  à  folatz  ,  fi  con  faHon  totas  las  autns  dottpim 

en  qc  Pcirc  Vidais  s'cntcndia ,  &  chafcuna  li  dizia  plazer  ;  ell  promcttca  tôt  fo 
qc  allui  plazia  e  qcl  demandava ,  6c  cll'cra  fi  faiz  qc  tôt  lo  crczia.  E  qant  Pciro 
Vidais  fi  coccofava  con  ella,  Enbaraill  fazia  adcs  la  patz  ,  c  fazia  1'  promettre  toc 
lR>  <f d  iVnwmhva.  E  qanc  ven  tiii  ctta ,  Pdre  Vidab  fi  Cxp  qu'EnbaiaiU  fi  cra 
levais ,  &  qe  k  donpna  dorm|^  tota  fola  en  la  chanibta.  Peire  Vidais  entra 
doutir ,  c  venc  s'en  a  leic  de  inadonpna  Nazalaïs ,  &  ttoba  la  dormen ,  e  en- 
geiioUet  fe  devant  ella ,  &  baiTo  li  la  bocha.  Hz  cUa  fenti  lo  baizar  e  crezet  qc 
IFos  Enbatail  fos  maritz ,  e  ri  s'en  ella  «  fi  eHiiellct ,  e  garda ,  c  veic  lo  fol  de  Peire 
Vidais»  e  oommenftt  à  oidar  e  &  fiur  gran  lomorie  Me  Vkhb  Te  mes  fugen» 
c  ella  manda  pcr  Enbarrail,  c  fez  li  gran  reclain  de  Pcirc  Vidais  qc  l'avia  baifada^ 
e  pregct  lo  en  pioran  q'cl  adcs  én  dcgcs  far  vcnderta.  Enbarail ,  fi  com  valcnshom 
c  adreia  ,  ft  près  lo  faitz  a  folaz,  c  commcnfct  à  rire  e  à  reprendre  la  molher, 
q'eik  avia  iuSz  romor  d'aïfo^  q'el  fols  avia  ùàch.  Ma  no  la  po  chaAiar,  q'ella 
non  mefec  en  gcm  ronaor  e  en  gran  icdan  lo  fidcs ,  e  feichan  e  enqhen  lo  mal 
cl  dan  de  Peire  Vidais  ,  e  gnn  mena/Tas  fie  de  lui.  Peire  Vidais  monta  en  una 
naus ,  c  vcncc  s'en  à  Genoa,  c  bi  eftet  tro  que  paffct  oltra  mar  ablo  cqr  Ridiar« 
que  ac  paor  de  perdre  la  pafona»  &  laï  câec  loDga  ùzo, 

TraduSion  du  prcvengaL 


Peyre  Vidais  fut  amoureux  de  madame  Adélaïde  de  Roque-martine ,  fannie 
de  Banal  feigneur  de  Macfeille  ,  lequel  vouloir  plus  de  bien  i  Peyre  Vidal,  qu'à 
perfimne  du  monde  pour  ftt  lidicf  inventions  poétiques ,  &  pour  les  giandet 

folies  qu'il  difoit  &  qu'il  fàifoic.  Vidal  avoir  les  entrées  familières  à  la  cour  8c 
daiu  la  chambre  de  Barrai.  Ce  fcigncur  favoit  bien  qu'il  croit  amoureux  de  fa 
femme  j  mais  il  fe  divertiflbit  de  fon  amour ,  &  des  folies  que  £»  pafllon  lui 
in4>iroit.  U  Dune  te  dhrcniflbit  anfii,  comme  fonta  les  autres  quH  aimolt» 

Tome  IL    '  £e 
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«  II  y  a  long-tems ,  difoit  un  moine  Troubadour  qui  s'étoit  fait 
»  chevalier  de  la  Vierge,  il  y  a  long-tems  que  je  me  plains  de  fes 
»  rigueurs.  Je  fuis  à  genoux  devant  elle  comme  fon  très-humble 
s>  efclave  ,  plein  d  iirdeur  dans  l'attente  de  fes  regards ,  ôc  d'admi- 
»  ration  de  fon  beau  corps  Ôc  de  fes  agréables  manières  ». 

Enfin  ia  galanterie  étoit  tellemenc  l'eTprit  dominant  de  ces  fie- 
cles  d'ignorance^  qu'elle  fe  xnêloic  à  tout.  Elle  faifoit  le  fujet  ordi- 
naire des  entretiens.  Les  dames ,  l^hevaliers  àc  les  Troubadours 
s'exer^ientà  difputerférieufemeiMh:  cette  importante  matière,  tl 
n  y  avolcaucun  fencimentdu  coeur  ^quelque  fihefle  qu'on  luifuppofe^ 
qui  pût  échapper  à  leur  làgacité.  Tous  les  cas  imaginables  étoient 
prévus  &  décidés.  On  propofoit  quelquefois  ,  en  forme  de  défi,  des 
queftions  auxquelles  on  mettolt  bien  plus  d'importance  qu'aux 
afiàîres d'état:  on  appelloit  càur  £amomr  les  alTemblées  oii  on  les 
décidoit.  Ceft  l'explication  la  plus  raifonnaUe  qu'on  pullTe  donner 
de  ces  cours  iàmeofes  dont  on  a  tant  parlé  fans  les  connoitre ,  ôc 
fur  lefqueiles  on  ne  trouve  aucun  monument.  Les  feigneurs  ^  dit 


&  dont  chacune  lui  rcpondoit  favorablement,  promettant  de  iie  lui  rien  refufer 
de  roue  ce  qnll  demsuideroic.  n  écoit  fi  fimple ,  qu'il  croyoit  tout  ce  qifon  lui 
difoir.  i:2uand  il  avoit  quelque  fujct  de  pl;dme  ccmtre  la  fenmie  de  Barrai ,  ceint- 
ci  faifoit  auffi-tôc  la  paix ,  &  engagooic  h  Dame  à  lui  promettre  tout.  Il  arriva 
un  jour  que ,  Vidal  fâchant  que  Barrai  ctoit  levé  &  que  la  Dame  dornioir  feule 
dans  ix  chambre ,  il  s'en  alla  tout  droit  auprès  du  lit  «  &  la  trouvant  endormie  , 
0  fe  ndc  à  genoux,  puis  la  balfa  i  la  bouche.  La  Dame,  iè  lèotam  baifer,  ît 
réveUla  en  dam ,  croyant  que  c'écoit  fon  mari  ;  mds  quand  die  vit  que  c'étoit 
Vidal,  elle  commença  à  crier  avec  grand  bruit  ;  Vidal  de  it  fauver.  Elle  fie 
appeller  Barrai ,  lui  porta  fes  plaintes  de  l  infolcncc  de  Vidal ,  &  en  pleurant 
kpria  de  la  venger.  Barrai  en  bon  &  galant  homme  >  ne  fit  qu'en  rire ,  &  gronda  fa 
feounedu  bruit  qu  die  âîfirft  de  feztravagance  d'ini  fou  \  mais  il  ne  put  jamais 
l'en^êcher  de  faire  un  efclandxe  »  &  de  tendre  le  fidc  public  Elle  chercha  ton- 
jours  à  nuire  à  Vidal  &  à  le  menacer.  Vidal ,  obligé  de  fe  fauver,  s'cmbarqna  & 
fe  retira  à  Gênes  ,  où  il  rcfla  jufqu'à  ce  que  le  roi  Richard  y  p.ifTa  pour  aller  ourrc 
mer.  Il  fuivit  ce  prince  dans  fon  voyage  \  car  il  avoit  toujours  peur  que  iiudamc 
Adéhu^  ne  fk  attenter  à  fil  vie. 
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un  Troubadour  ,  écoient  adonnés  à  i  amour ,  iaifoient  la  guerre  &     CH  A]\  l. 
de8  tournois  par  tout  le  monde  ,  ài  tenoient  des  afîemblées  de  f|^,|^^^LE^2 
dames  oourtoifes ,  fages ,  fpiricaeUes  »  qui  portoient  des  (iatfpdties  emn. 
.   des  parfums.  Quoique  ces  aflemblées  ne  fuflent  point  difiikenter   Peyre  VidaU 
des  autres  y  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  les  cOmpoibîent  ,eUi98 
dévoient  cependant  être  plus  nombreufes  6c  fe  tenir  avec  plus 
d*appareii.  On  les  appelloit  cour  iPamoury  par  allufion  aux  fujets 
qu'on  y  traitoit  d'une  manière  plus  particulière  :  un  Troubadour 
parle  de  la  cour  d'amour  de  Pierre  Feu. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  les  mœurs  (impies 
de  nos  ancêtres.  On  trouvera  de  tems  en  tems  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire ,  des  traits  qui  achèveront  de  les  peindre.  On  y  lira 
auïTi  quelquefois  les  mots  d'amour  &  de  galanterie.  Mais  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  il  ne  faut  pas  y  attacher  le  fens  qu'ils  prd- 
fentent  a^ujourd'hui.  Ce  feroit  ternir  la  gloire  de  ces  anciens  cheva- 
liers ,  qui  tirent  de  l'amour  une  padion  noble,  ôc  le  principe  de 
leurs  belles  avions.  ' 

Cet  amour  fut  prefque  le  feul  fujec  que  les  Troubadours  traitè- 
rent, &  il  faut  avouer  qu'il  répand  danaileurs  ouvrages  une  uni- 
formité fatigante.  On  voit  prefque  par-tout  les  mêmes  images  6c 
les  mêmes  tours  ';  la  langue  étant  pauvre  &  l'efpric  peu  exercé  , 
il  étoit  difficile  de  rendre  les  différentes,  nuances  d'un  fentiment^ 
qui ,  pour  être  bien  peint ,  demande  des  traits  trop  lins,  6c  des 
combinaiibns  d'idées  trop  réfléchies.  Delà  vient  qu'en  général  ces 
Troubadours  montrèrent  p4us  de  naïveté  que  de  naturel,  plus  de 
galanterie  que  de  tendrdTe ,  &  plus  de  fentimens  que  d'efprit. 
Cependant  on  liibit  leurs  pièces  avec  plaifir ,  parce  qu'on  y  retrou- 
voit  l'eiprit  du  fiecle  ;  6c  s'il  eft  vrai  que  ce  genre  de  poéfie  prît 
ià  fource  dans  les  mœurs ,  il  eft  vrai  aufli  qu'il  ne  contribua  pas 
peu  à  perfeâioni4^  la  polîteflTe.  Les  lettres  commencent  par  pren- 
dre le  ton  du  fiecle  ,  &:  finiOent  par  le  donner.  Ce  gout  pafTa  des 
provinces  méridionales  dans  le  nord  de  la  France.  Le  refpetl ,  la 

Ëe  2. 
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ItrMM  IIJ*  fidélité , le  défintéreffement  que  refpirent  les  ouvrages  des  Trouba- 
dours paroifTent  avoir  fourni  le  modèle  de  la  galanterie  fran<;aire  i 
qu  on  n'avoit  flîrement  pas  apportée  des  bords  du  Khin  ôc  des 
foiécs  de  la  Germanie.  Ainfi  la  poéHe  provençale  a  contribué  da 
snoins  en  partie  à  polir  ks  moetin  de  la  nation. 

Fm  du  iroi/Um  Livre* 
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LITRE  QUATRIEME. 

Les  pfoyençamt  ièroient  devenus  tin  des  peuples  les  plus  policâ 
de  J^uropej  rïls  avotent  été  gouTemés  par  un  prince  capable 
de  profiter  de  ces  circonfiances  pour  tôter  les  progrès  de  la  civilî< 
lâdon.  Aucun  règne  jie  fèroit  plus  célèbre  dans  Thiftoire  que  celm 
dTun  ibuveram  qui  auroit  donné  des  mœurs  à  les  fujecs.  Mais  cette 
révolution ,  qui  eft  prefque  toujours  l'ouvrage  de  la  fagefle  du  gou* 
vcrnement ,  devoît  être  en  Ph>vence  celui  d'une  efpece  d'anarchie. 
L'dloignement  des  comtes  qui  demeuroient  dans  d'autres  provinces, 
&  l'affoibliffement  de  leur  autorité  ,  furent  caufe  que  les  villes  fe 
formèrent  un  plan  d'adminiftration ,  qui  réveilla  les  talens  6c  l'in- 
duftrie.  Alfonfe  Joordain  tenoit  fa  cour  à  Touloufe  j  Raymond 
Berenger  à  Barcelone  ;  Ôc  les  empereurs  avoient  trop  peu  de 
pouvoir  dans  le  royaume  d'Arles  ,  pour  contribuer  à  la  félicité  du 
peuple  j  quand  même  ils  l'auroient  pu^  les  troubles  de  l'empire  les 
auroient  empOchésde  s'en  occuper.  Henri  V,  dernier  empereur  de 
la  maifon  de  Franconiei  étant  mort  fans  poftérité  le  23  mai  1 1 2  j  ^ 
les  faâions  recommencèrent  j  Lothaire  fut  élu.  Mais  comme  Fré- 
déric ,  duc  de  Souabe,  &  Conrad,  duc  de  Franconie  lui  difputerenc 
la  couronne;  fon  règne  fiit  ttès-cnageux*  Âinfi^les  provençaux 
livrés,  pourainfi  dire,  à  l'influence  dâ-événemens  ,  ne  devment 
trouver  qu'en  eux-mêmes  de  danslafituarion  du  pays  y  lé  principe 
&  la  cauîè  de  leur  dvilifatiom 


Alfonsb  JoiirdaiR^  marquis  dé  Provence  êc  comte  de  Touloufe,  ^pl  ^RnA^  ^ 
entraîné  par  le  goût  des  pèlerinages,  entreprit  celui  de  &  Jacques  en 


c'AlfONSE 

Jourdain.  It 


Gallice  peu  de  tenis  après  le  traité  de  paftage  dont  nous  avons  parlé  «mr  on  n.*»  a 
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Lir*M  IF.          le  livreprccédent.  Ce  goût  étoit  général ,  &  ne  fe  ralentiflbic 
point  malgré  les  obftacles  prefqu'infurmohtables  que  la  barbarie 
des  Ël^iagnols  oppofoit  à  la  dévotion  des  fidèles.  Dans  quelque 
-  protnnce  de  TEurope  quon  voyageât ,  on  coaroic  par-tout  les 
mêmes rifques.  Les  chemins  écoient  impradcables ^  Ôcles  villages 
plac^  à  de  grandes  difiances  les  uns  des  autres  ;  on  n'y  trou  voit  pat 
même  d'auberges ,  ou  celles  qu'on  rencontroit  étoient  fi  incom- 
Poéf.<ieFàlq.Ia  niodâ,  quun  Troubadour  du  treizième  fiecle  en  fit  le  fu jet  d'une 
luod.  iàtyre.  On  portoit  Tes  provifions  ^  ou  bien  on  alloit  loger  chez  des 

pardcuUers  ou  dans  les  monafteres  qui  feÊûfbient  un  devoir  d'exer- 
cer llioipitalitë.  Ces  inconv^niens  n'étoîent  pas  les  feuls  ;  il  fidloit 
encore  achetçr  >  ep  anivant  au  Ueu  du  pâerinage  >  la  permiffion 
de  voir  les  reliques ,  &  Ibuvent  il  en  coûtoit  fort  cher  (i). 
An.  1126.      ^        qu  Alfonfe  Jourdain  dnc  au  pont  de  Spigues ,  pour 
GaU.chrift.t.1,  ^®  rcftituer  à  rév6que  d'Orange  quelques  biens  qu'on  avoiten- 
p.  1 5».  iafinmi.   levés  à  fou  dgllfe ,  n'a  de  remarquable  que  la  charte  oiH  le  plaid  eft 
configné.  C'eft  un  des  plus  anciens  monumeps  oil  les  comtes  de 
Touloufe  fiilTent  mention  de  leur  fceau.  Raymond  de  Saint-Gilles 
fut  peut-être  le  premier  qui  s'enfervit  en  1088  ,  quoique  l'uiâge 
en  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ce  fcëau^  qu'on  attachoit  à 


(i)  Il  cft  dit  dans  le  roman  manufcrit  de  Ger.ird  de  RoufTiUon  ,  que  les 
péleriiui  ne  pouvoicnc  entrée  dans  le  conple  de  Jctulklem  ,  qu  en  payant  un 
bdànt» 

Ni  pouvoic  pâain  entrer  > 

A  Jcrufalcm  pour  orcr  , 
.Qu'ains  ne  donnât  un  befanc 

or ,  ou  argent ,  ou  vaiUant.  ,  , 


Mout  en  avoit  par  Ia  contrée 
A  qui  b  porte  rcfloît  vcc  , 
Pour  befanc  qu'avoir  ne  pooient , 
Ddiors  la  pocte  cemanoient» 
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l'aQe  par  un  cordon  de  foie ,  étoic  abfolument  ndccflalre  ;  des  l'inf- 
tant  qu'il  auroit  été,  foit  détaché,  foie  caiTé,  l'atle  ccflbit  d'être 
authentique.  Il  y  a  celle  charte  en  Provence  où  l'on  en  trouve  juf- 
gu'à  vingt-quatre.^ 

Tandis  que  le  comte  de  Touloufe  rendoit  la  )ufiice  dans  la  partie  -  ~-=z=^ 
delà  Provence  qui  lui  appartenoit,  Raymond  Berengerencourageoit  ^^^^^^  ^ 
rinduftrie  de  fes  fujets.  li  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  Gé-  BtRENGBR  FAIT 
nois^  dont  les  bâtimens  fréquentoienc  beaucoup  les  ports  de  Pro-  comJÎrcI^Îec 
vence  &  de  Catalogue.  La  ville  d'Arles  étoit  une  des  plus  fameufes  ^»  cinois.  Sa 

MORT 

par  ièsrlclieflès  6c  par  l'abord  des  n^cians  étrangers.  Ces  détails^   An  ii 
qui  lèroienc  déplacés  dans  toute  autre- drconftancc ,  (ont  précieux       •  '  ^  ^7* 
dans  un  tems  où  la  France  n'avottni  commerce  nypduftcie. 

Le  port  de  Marfeille  étoit  encore  plus  fréquenté  que  celui  d*Ar-  ^  * 
les  ;  cette  ville  offroit  alors  le  fpe£lacle  peu  décent  de  la  cupidité  p.  iiô,* 
des  vicomtes,  des  religieux,  de  Tévêque  6c  du  clergé.  Toute  leur 
ambition  étoit  d'empiéter  réciproquement  fur  leurs  droits.  Les  vi- 
comtes fou/îroient  impatiemment  la  puiflance  de  l'évcque.  Celui-ci 
vouloir  Ja  faire  fentir  aux  moines ,  dont  la  cupidité  choquoit  le  ^ 
peuple,  &  les  richelTes  le  clergé.  Ils  rempUrent  la  Provence  de  p.  nyi'&fcq. 
leurs  difputes  ,  ôc  leurs  archives  de  tranfaûions  ,  qui  font  des  niO-  Hift.  des  ^vcq.  de 
numens  d'ambition  Ôc  de  chicane.  On  voit, par  un  de  ces  aâes,  miri.t.  i,p.4jj. 
qu&  le  confulat  étoit  déjà  établi  à  Marfeille  én  1 1  a^. 

Le  comte  Raymond  Berengqrl,  mourut  trois  ans  après  dans  An.  115 1. 
l'ordre  des  templiers  dont  il  embra(&  Tinditut  quelques  jours  t.  i.VtÔjI"^'* 
ai^nt  fa  mort.  Ses  exploits  contre  les  maures  d'Efpagne  y  Tavoient  j^^^  %  c 
tendu  célèbre  ;  fit  piété ,  la  fàgelTe  de  (on  gouvernement  &  fa  géné>  sc  1 1  f .  .  ' 
fofité  y  le  rendirent  cher  à  (on  peuple.  U  ]ail&  deux  fils  &  deux  Mucffirp. 
£lles;  le  cadet  des  garçons  y  nommé  Berenger  Raymond  »  eut  le  ^'  *  ' 
comté  de  Provence  fie  tout  ce  que  fon  pere  poÂfédoit  dans  le 
Rouer gue ,  le  Gévaudan  fie  le  pays  de  Çarlad  avecleurs  dépen- 
dances^ à  condidon  qu'il  marieroit  honorablement  fes  fœurs  de 
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HruM  ly,   l'avis  des  archevêques ,  des  é  vêques  6c  de  la  nobiefTe  j  ce  qui  femble 
fuppofer  l'exidence  des  .états. 

An.  1 1 3  2.       Le  nouveau  comte  eut  bientôt  une  ocafion  favorable  d'augmenter 
fes  domaines.  Bernard IV,  comte  deMelgueil,  ayant  fini  fes  jours 


CHAP.  111.     dans  un  monaftere  en  1132,  lai/Ta  une  fille  âgée  de  fept  à  huit  ans. 
J^Hv^oM^ll  Guillaume  de  Montpellier  fut  nomml  tuteur  ;  il  fe  trouva  par-là 
Pnov.,  ÉPOUSE   dépofitaire  d'une  autorité  qui,  jointe  à  celle  qu'il  avoit  déjà,  lui 
MuctfEu*  ■  donnoit  une  certaine  fupdriorité  fur  la  plupart  des  feigneurs  du 
Languedoc.  Alfonfe  Jourdain  en  prit  ombrage  ,  &  prétendit  à  la 
régence  du  comté  de  Melgueii.  L'adminiftration  de  ce  petit  état 
fj^ii^^  ftic partagée  entre  ces  deux  concurrens.  On  mit  pour  condition^ 
que  la  jeune  pi^ceiTe ,  nommée  Béatrix  ^  ne  pourroit  fe  maiier  que 
de  leur  mutuel  confentemenc. 

Cet  accord  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-tems.' 
Guillaume  de  Montpellier ,  qui  n'y  avoit  confend  que  forcément^ 
chercha  tousles  moyens  de  l'éluder.  Il  fit  alliance  avec  la  maiibii 
de  Barcelone  ^  -qui  étoit  la  feule  capable  de  faire  tête  au  comœde 
Touloufe  ;  il  piopoià  de  marier  Béacrix  ^  quand  elle  auroit.douze 
ans  accomplis,  avec  Berenger  Raymond,  comte  de  Provence ,  qui 
pouvoit  en  avoir  alors  dix-fepc  ou  dix-huit  ^  6c  le  réferva  k  comté 
de  Melgueii  dans  le  cas.  où  ces  deux  jeunes  époux  mourroîent  fims 
poftérité.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  d'Alfoniè  Jouida»ny 
donc  l'ambîtion  inquiète  sinitoit  aifément.  U  prit  les  armes 
s'avança  du  côté  du  J^hône  pour  attaquer  les  deux  princes  alliés. 

Lçs  monumens  de  ce  tems-là  ne  nous  apprennent  aucun  détail 
lùrcçtte  guerre»  qui  fiicterminéeen  ii5^parun  traité  depaix^  en 
vertu  dnqu^  lemariage  de  BéatrixaveclecomtedeProvence,  fiit 
célébré  du  conlèntemetit  d'AUbnIè  Jourdain  en  115^.  Ilparolt 
que  Berenger  Raymondfixa  â  demeure  dans  le  conté  de  Melgueii  > 
diocèfe  de  Magudone. 

Rien 
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Rien  ne  troubla  la  tranquillité  de  ces  deux  époux  durant  les     CHAi .  iv. 
premières  années  de  leur  régne.  Paifibles  dans  leurs  états ,  ils  ^yf^^J^^^^* 
iâvori/erent le  zèle  des  miniftres  de  la  religion,  &  la  piété  de  bayes  Pi-ivitE- 
ceux  qui  fendoient  de  nouveaux  monafteres.  L  ordre  de  Cîteaux  ,  oawu  Lbvaii^ 
auquel  la  réputation  de       Bernard  &  la  ferveur  de  Tes  diiciples  » 
donaoient  un  fi  g^nd  luftre^  s'étendit  en  Provence  par  les  foins 
de  quelques  religieux  de  l'ablNiye  de  Mazan  en  Vivaraîs.  On  vit 
i*ëlever  en  peu  d'années  l'abbaye  du  Toronet»  celle  de  Sinan-- 
que  (i)  &  celle  de  Sylvacane,  fille  de  Morimond  àc  de  Clair- 
vaux.  Cependant  la  piété  de  nos  pères  ne  Ce  borndt  pas  à  des 
établiflemens  religieux.  Ils  continuoient  d'aller  fignaler  leur  ar- 
deur dans  la  Terre-Sainte,  où  les  marfeiliois,  moins  par  zèle  que 
par  le  defir  d'étendre  leur  commerce ,  foutenoiert  de  leurs  trou- 
pes &  de  leur  marine  ,  le  courage  des  croifés.  Ils  obtinrent 
de  Foulques  ,  roi  de  Jdrufalem  ,  la  liberté  d'avoir  dans  cette  ville 
ôc  dans  les  autres  de  fa  dt-pendance,  une  églife,  un  four  &  une  Vr.ànt.xiwic 
rue ,  où  ils  pourroient  fe  gouverner  par  leurs  propres  ioix.  Bau-  *^^"* 
doin  III  con/îrma  enfuke leurs  privilèges^  Ôc  y  ajouta  une  exemp- 
tion de  tous  droits  dans  les  pays  de  ùl  domination.  C'eft  à  cette 
époque  j  fans  doute  y  qu'il  hut  rapporter  le  confulat  maritime 
que  les  marfeiliois  confervent  encore  dans  le  Levant.  Ce  tribunal, 
ijpéciaiement  inftitué  pour  terminer  les  procès  des  négocians 
étrangers ,  étoit  connu  dn  tettis  des  empereurs  romains.  H  iubfifta 
iaèmc ,  après  la  chûte  de  l'empire  d'Occident  fous  les  Viligots 


(i)  Le  comrc  de  Provence  confirma  en  1149  les  donations  faites  à  ce  ino» 
naftcre.  Les  témoins  font  Bunifacc  de  Callcll.ine  ,  Olbcrt  Feraud ,  Gui  Mont- 
brifon»  Gûillaumc  de  Chatcau-Rciiard.  Dans  d  autres  pièces  de  11J5  ,  iijj  & 
itfé  ,  o»  croove  RoOan  de  TanTcon.  Anund  de  Lers ,  Plcne  de  CUbiKie, 
Rayniond  Laugier,  Raymond  de  ViHcmuls,  Iteie Laatardi ,  Guillaiinic  dr  Rifole» 
Giraud  de  Simianc,  Arnaud  de  Flotte ,  Carapanis ,  &c.  Les  fcigncurs  de  Sîmiane 
furent  les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbayc  de  SilMlique  en  iijo,  117}  &C 
1177-  V*  le  GalL  chrill.  t.  i  ,  iuAiutn. 

TanuIL  Ff 
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Lu  A*  ly*   &  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  fous  les  francs  y  qui  ref*  . 

pêâoienc  les loix  des  peuples  conquis ,  il  en  reda  quelques  traces^ 
^fqu'à  ce  que  les  m^rfeîilois  ^  jaloux  de  l'indépendance  de  leur 

^  commerce ,  rétablirent  le  confulat  dans  les  pays  fournis  aux  croiiës^ 

On  trouve  une  preuve  du  commerce  de  Marfeille  dans  Tuiàge 
où  l'on  étoit  alors  en  Provence  de  payer  à  quelques  églifes  des 
fedevances  en  poivre  (i)  de  en  encens.  Les  cannes  de  fucre  écoienc 
m£me  connues  en  Europe  vers  Tan  1 14  j  ;  ce  font  des  marchand» 
kaliensqui  en  apportèrent  quelques-unesderAfie.  On  eflay a  d'abord 

Ufiert  tm     d'en  cultiver  en  Sicile,  d*où  on  les  tranfplanta  dans  les  province» 
^'^'^     '  méridionales  de  l'Efpagne ,  aux  Canaries ,  aux  îles  de  Madère ,  ôc 
enfin  dans  le  Nouveau -Mcmde.  Mais  quoique  les  villes  d'Italie 
en  fifTent  une  branche  de  commerce,  il  étoit  fi  rare  qu'on  ne 
Temployolt  pas  encore  aux  ufages  communs  de  la  vie. 

La  Provence  étoit  alors  déchirée  par  deux  partis  également 
puiflans.  Nous  avons  dit  ci-deiTus  que  Gilbert ,  vicomte  de  Milhaud 
6l  de  Gévaudan,  avoît  eu  de  ià  femme  Gerberge,  deux  filles, 
Doucedc  Éttennette.  Celle-ci  ^  mariée  à  Raymond  de  Baux,  n'eut 


(i)  L'encens ,  dont  -les  anciens  f.iifoient  une  fi  grande  confomtTution  ,  Toit 
pour  ic  iervice  des  autels ,  foie  pour  d'ju;res  ufages  que  le  befoin  ou  la  déll- 
catdTe  avoic  invencés ,  fe  débitoh  à  Alexandrie ,  où  les  étrangers  alloient  le  dier- 
cher.  Pline  rapporte ,  aa  fujer  de  ce  parfum ,  une  parriculaiicé  qui  fak  bien  voie 

de  quel  prix  il  croit.  Il  parle  des  précautions  qvi'on  prcnoit  pour  cmpccher  que 
les  ouvriers,  qu'on  cmployoir  à  le  travailler,  n'en  dcrobaiTcnr.  On  les  mctroic 
tout  nuds  depuis  les  pieds  jufqu'a  h.  tête  »  ne  leur  laillant  autour  des  reius  que 
Inin  «elnnnes  oa  caleçons ,  donc  on  fccUoit  fow^cRore  en  y  meceant  ftm  «fcbcr-^ 
Le  racme  auteur  ajoute  qu'oit  coowoic  h  têie  de  ces  ouvriers  d'un  voile  fort 
ép;us ,  qui  les  cmpèchoit  apparemment  de  voir  par  qnel  endroit  on  les  condui- 
fbit  au  dépôt  de  l'eix^cns  ,  dans  icquel  ils  dévoient  travailler ,  de  peur  qu'ils  n'a- 
bufalfcnt  enfuitc  de  cette  connoiflancc ,  pouc  vola  ccac  prccîcuic  macdaandifc» 
Pim»  /,  i»>  1. Cemm  éu  igyfUtiu      vbêt  . 
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pour  dot  que  quelques  terres  appell^es  Bauflenoues  (i).  Douce ,     CHAP.  V. 
au  contraire  ,  porta  dans  la  maifoa  de  Barcelone  ,  par  fon  mariage  Gubkre  entre 

T»  1    T-»  TiT       I  '     I      n  o  I  irS  COMTES  DE 

avec  Raymond  Berenger  III,  le  comte  de  rrovence  oc  tous  les  p»ov8iictBTW8 
autres  domaines.  C;tte  indgalitd  de  partage  dépiut  au  niari  d'Étien-  '"^J'^J" 
nene ,  qui  n'ofa  pourront  pas  faire  éclater  Ton  mécontentement  du  II43 
vivant  de  fon  beau  -  trere.  Mais  quelque  -tems  après  que  ce  prince 
fut  décédé ,  Raymond  de  Baux  prétendit  à  la  moitié  du  conité  de 
Provence ,  ôc  déclara  la  guerre  à  Bereioger  Kaymbnd  ^  fils  piûné 
de  Douce  ôc  fon  héritier. 

Raymond  de  Baux  9  en  cherchant  à  s^agr^ndir^  fervoit  les  vues 
ambitieufes  des  empereurs ,  qui^  de  tems  en  tems^  faifoient  des 
teotatWes  pour  éublîr  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Provence. 
Lothaire  i  avoic  pluHeurs  fois  entrepris  inutilement.  Il  fe  plaignit 
en  115}  à  Tarchevêque  d'Arles  xlu  peu  d'égards  que  ce  prélat  iiUcteii.eoD.«Dpi« 
avoit  eus  jufqu  alors  pour  fes  ordres ,  &  du  mépris     1  autorité  <•  *>P*7<7* 
impériale  étoit  tombée  en.  Provence.  H  lui  .enjoignit  en  même 
tems  de  falJer  joindre  à  Plai/ance  avec  tous  les  vaflaux.  Ce  maa* 
demènt  ne  fut  pas  mieux  exécuté  que  les  autres.  Conrad  III ,  fon 
fuccefTeur ,  en  1157,  eut  les  mômes  prétentions;  ôc  quoiqu'il 
montrât  plus  de  politique,  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  donna  ,  ■  p^^^  114^.' 
le  10  du  mois  d'Août  1 ,  la  permiffion  de  battre  monnoie  dans  v.lc«pr.  cb-xy, 
toute  la  Provence  à  Raymond  de  Eaux  ,  qui  lui  croit  dévoué    fe  ^ 
flattant  qu'à  la  faveur  d  une  guerre  inteftine,  il  parviendroit  à  faire 
refpeder  fa  puiflânce  fur  les  bords  du  Rhône.  Peut-être  lui  fit-il 
efpérer  qu'il  viendroit  à  fon  fecours  ;  mais  les  affaires  qu'il  eut 
en  Italie  ,  les  guerres  qu'il  fit  en  Saxe  ôc  en  Pologne ,  ^  Ton  expé- 


(i)  L«  hifloricns  de  Provence  comptent  pamii  les  terres  Bauffcnques  foiscautc-  Bouduc.  i,p*J|é} 
^hc-TKuf  lieux  ,  dont  plufieurs  ne  dcpcndoicnr  qu'en  partie  de  la  maifun  de  Baux. 
IX  £uK  icroacqocr  auHl  qu'ils  n'Avoîenc  pas  tous  étc  donnes  en  doc  aEcicunetre; 
r^Tf^TTir  imrr  miifnii ,  lii'ji  ].iiiiftiifff  iTsmr  rr  IHiriip-  m 


Ff  a 


Digitizcu  by 


iiS      HISTOIRE  GÉNÉRALE  

Lty  tis  ly,  diticn  d'outre-mer,  qui  lui  fut  fi  fatale,  l'empêchèrent  d'exécutar 
fon  projet.  Alfonfe  Jourdain,  qui  agitoit  tout  le  Languedoc, 
par  fon  ambition  ,  le  comte  de  Forcalquier ,  ôc  une  grande  partie 
de  la  nobleflfe  de  Provence  (i),  favoriferent  audi  la  maifon  de 
B«^l».t. x,p.iiî  Baux.  Nous  ne  favons  ni  combien  de  fois,  ni  dans  quelles  occa- 
Hons  on  en  vint  aux  mains  ,  ni  quelles  font  les  villes  qui  tom* 
berent  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Hift.deLng.t.s.     jjg  comte  de  Provence  foutînt  cette  guerre  avec  beaucoup  de 

t.  tf .^p.'lVi!  *      courage  :  le  fort  de  fa  maifon  en  dépendoit.  S'il  étoit  vaincu  y  les 

^iaan(v.l.x,c.f.  feigneurs  clc  Baux  devenoient  redoutables ,  &  tous  ceux  qui  s'é- 

llvc^i(p*pkf97-  toient  déclares  pour  eux  fe  rendoient  inddpcndans.  Il  lit  donc  tous 

iSSSSSS^  fes  efforts  pour  les  abattre  ;  non-feulement  il  réunit  contre  eux  les 

CHAP.  VL  ,        .  . 

-,        '        troupes  de  Provence  &  celles  qu'on  lui  envovoit  de  Catalogne, 

EurRFpRisEsuss  mais  encore  il  tira  des  fecours  de  Gcnes  ;  car  il  étoit  foutenu  par 
■*  quelques  galères  de  la  république ,  Icrfqu'il  alla  fecourir  Guil- 
laume VI ,  feigneur  de  Montpellier ,  contre  les  habitans  de  cette 
ville ,  qui  s'écoient  révoltés.  Les  génois  l'abandonnèrent  enfuite 
&  Ce  jetterent  dans  le  parti  contraire  ;  puiique  le  comte  mourut 
au  port  de  Meigueil  en  combattant  contre  une  de  leurs  galères  aa 
*  commencement  de  Tannée  1144. 

Ce  changement  n'eut  point  d'autre  caufe  que  l'excef&ve  ambîr 


(i)  Booche  fappone,  d'après  Noftiadamus,  la  fiAe  dé  toàs les  fdgneuts  de 

Provence  qui  prirent  parti  dans  cette  guerre.  Nous  avons  de  fbries  laMbns  de 
la  croire  fiippofcc  ,  &  nous  nous  difpenferons  de  la  copier  ici. 

Nous  remarquons  qu'en  114J  Alfonfe  Jourdain  ,  comte  de  TouIouTe  , 
icftitiia  à  l'^JiiSî  d'Axks  quelques  biens  doue  fes  anctoes  s'écoient  cmpaics  dans 
h  terre  d'Aigence  ,  8c  qoll  prf  ca  homanee  k  l'archevêque  >  pour  quelques 
domaines  qu'il  poflcdoit  en  fief.  Les  feigneurs  nommés  dans  cette  charte  font 
Raymond  ôc  Hugues  de  Baux  fon  fils ,  Roftang  de  Sabran  ,  Raymond  de 
Ji^alac  y  Bcemond  d'Uzcz,  Gaucclin  de  Clarec ,  IMerre  de  Lambcfc,  Arnaud 
Jbymoadi  00  de  Raymond ,  Guillaume  Porcellet  »  P^ene  lauiet,  Hugues  d'AÂs- 
gniece»  Hugues  dlftycuese 
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«on  des  génob>  qui  youloîent  s'dever  fiir  les  ruines  de  llcun    chap.  vi 
voîihis.  Du  càté  des  Al(>es  Us  avoient  reculé  leurs  fronderes  en  fihnrt>vccurt. 
Gâfûnt  la  guerre  à  divers  feigneurs,  &  fur-tout  aux  comtes  de  ^'''^oiMoiT*** 
Vîntimille  ,  qu'ils  forcèrent  enfin  à  l'hommage.  Sur  mer  &  dans 
le  commerce,  toute  rivalité  leur  ëtoit  odieufe.  Ils  dcputcrent  vers  •■n.geiii' 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  deux  de  leurs  principaux  citoyens  , 
Guillaume  de  Vento  ôc  Anfaldi  Doria,  pour  conclure  un  traité 
de  paix ,  qui  eft  une  preuve  bien  remarquable  de  cet  efprit  de 
domination  qui  les  caratlërifoit.  Ils  exigèrent  que  ce  prince  chafTàt 
de  fes  états  les  français  &  les  provençaux  que  le  commerce  y 
avoit  attirés.  Nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  de  leurs 
entreprifes;  les  républiques  naiilântes  font  jouer  mille  refTorts 
pour  s  agrandir ,  ôc  trouvent  fouvent  dans  leur  ambition  plus  de 
reilbuFces  que  les  peuples  policés  n'en  trouvent  dans  une  longue 
eacpérience.  Les  habitans  de  Nice,  qui  avoient  prévu  de  bonne 
heure  les  defleîns  ambitieux  des  génois ,  s'étoient  alliés  dès  l'an 
111;,  avec  les  pîfsuis ,  dont  le  pavillon  étoit  encore  plus  ref- 
peÛé»  Cette  alliance  ^  pour  le  dire  en  paflant,  eft  une  preuve  que 
la  ville  de  Nice  fe  gouvemoit  par  fes  propres  loix^  dc  q^e  W 
commerce  avoit  déjà  £iit  des  progrès.  Une  ville  qui'  n'aurmt  eu  ^»«v-c1ur.£* 
itî  municipalité ,  ni  marine  commerçante  »  n'auroit  pu  s'allier  avec 
une  république  puiflante,  qui  couvroit  la  mer  de  fes  vaiffeaux.  La 
lettre  même  que  les  pilàns  écrivirent  aux  habitans  de  Nice  eft 
une  preuve  qu'il  y  avoit  deux  ordres  de  citoyens ,  &  que  le  pre- 
mier comprenoit  outre  les  nobles ,  cette  partie  des  bourgeois  qui 
occupoient  l^s  premières  charges  municipales,  &  qui  vivoient 
noblement ,  fans  avoir  les  mêmes  prérogatives  que.  les  cheva* 
liers  (1). 

(  i)  La  lenre  des  piûiis  aux  habicans  de  Nice  eft  de  fin  m; ,  &:  conmence 

par  CCS  mots  : 

OKU^atetuis  Dti  gratiâ  ,  veaerabiii  epifcopo  de  Nuhà  atque  omnibus  botus  komi-  jlxdulBii' 
è  fi^mâbÊê'ùritâd*  grfdirn»  majoribut  ftyt  miiwUm»'frt,- 
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CHAP.  VIT.      Berengcr  Raymond ,  qui  mourut  au  port  de  Melgueil ,  lut 
lUvMOMiBft.  enterré  dans  rEglife  de  h  commanderie  de  TrinqnetaUle  près 
A  scN  piRK  DAws  d  Aries.  n  ne  laifia  de  (on  manage  avec  Béatrix ,  qu  un  fils  nom  tic 
"'°yw^^*°  Raymond  Berenger  II ,  qui  pouvoit  avoir  à  peine  fept  ans.  Ce 

jeune  prince  lui  fuccdda  dans  le  comté  de  Provence  ,  dans  les 
vicomtés  de  Milhaud  ôc  de  Gifvaudan  ,  &  dans  une  partie  de  celle 
de  Carlad.  La  conuefTe  Bcatrix  fa  mere  fe  remnria  avec  Bernard 
Pelet,  fcigneur  d'Alais.  Alors  le  comte  de  Barcelone,  oncle  pa- 
ternel de  Raymond  Berenger,  prit  le  jeune  prince  fous  fa  tutelle, 
&  l'emmena  à  fa  Cour,  où  il  le  Ht  élever.  Il  continua  enfuite  la 
guerre  contre  la  maifon  de  Baux ,  fur  laquelle  il  remporta  plufieurs 
avantages ,  6c  força  les  principaux  feigneura  du  comté  de  Pro- 
Ann.  ii^y.  ^"^e  à  lui  faire  hommage  ,  &  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  dan? 
iBc  11^6,  une  afTembléç  qu'il  tint  à  Tarafcon  au  mois,  de  février  de  l'année 
H4<^  (0- 

An.  1 14;8.      Raymond  de  "Baux ,  intimidé  par  ces  défaites  ^  èc  voyant  d'àil- 
^Arcî  dcVcham!        combîen  il  feroît  diflliale  de  réfifter  à  un  ennemi  à  puiflant, 
4t»wmp.f»iAit\  fit  exprès  le  voyage  de  Barcelone  pour  aller  demander  la  paix.  Il 
^  jenoni^a  pour  lui  &  les  fiens  aux  prétentbns  qull  avoit  for  la 


(t)  Vaid  U  pièce  où  il  eft  «c  meodon  de  cet  luMttiUMK  t  &  les  ikkiis  des 
Sttfpeaa  «nui  le  ftimaa» 

Boucb.  ^»,p.1^;.  ^^^^  Dominiez  incarnntionis  mcxlvi  ,  mcnfc  fcbriîarii  ,  apud  Tir.ifconctn 
ff^^it^  *''^*'°*  P-f'^'^^''  Pruviit.i.v  fcccrunt  hoinaniticum  ad  R.iymondiini  comitcm  Bjrchinon. 

&  Ariagoiicn.  principcm^  ac  Provincix  marchioncm,  &:  nian»bus  propriis  ;ur.i- 
vemnc  fi  fidettcacera  de  coffmre  ùaoêcde  oianiiMiB  Ak  msmbds  »  Ac  de  ooni 
^  honore  fuo ,  9e  nominadm  de  Provinciâ.  Primim, 

Bonîfacius  de  Perrà  Ci/lcllanâ,  Bertrand  Je  Mifon  (*). 

diiUelniusde  CaAelKeyiuido,  Guillclm.  de  Corbonis. 

Ramboldas  de  Bd  joco*  PeyreGUly. 

Ferai  dus  de  Toars.  ,     Raymond  Lai^per. 
liiucd-Gaim  de  Toarb  OiicfasR  GtspBiViyKib 
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Provence,  fit  hommage  de  fes  terres  au  comte;  ôi  en  particulier 
«le  la  forcereiTe  TrinquetaUie ,  qui  étoic  le  réfuge  des  méconteacs. 

VicSii  Bcrn.I.  J> 

Cest  dans  le  tems  de  ces  troubles  que  le  moine  Henri  débîtoit  c.  < ,  ep.  %4i. 
<ès  erreurs.  Ce  religieux ,  ori^nairedltalie ,  d'où  vinrent  tous  les  ^  Peg-  v*|j|^w^ 
reftes  de  manichéens  qui  infeâerent  les  Gaules  durant  le  onâeme  p.  ils. 


6c  le  douzième^  fiecles  ^  s'dtant  fait  chafTer  de  }  lufieurs  villes  du 

royaume  ,  parcourut  la  Provence  ôc  le  Daupliiné  ,  où  il  s'aflbcia  CHAP  viil 

avec  Pierre  de  Bruys ,  qu'il  regardoit  comme  fon  maître  :  leurs  Commbkcfmih» 

principales  erreurs  confifloient  à  rejetter  les  prières  &  les  autres  Yui^-t%wtL 

fuffrages  pour  les  morts  ,  une  grande  partie  de  l'écriture  fainte  , 

&  le  baptême  des  enfans  »  fous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  ni  croire 


Pe/re  de  Galberr. 
Fenaler. 

Guigo  de  Romolcs. 
Jaufncd  de  BulboOr 
Roftaii  Porccllcr. 
Raymond  ^acri/la^ 
Guilbem.  l'orcelleCr 
Raymond  PorceUeC' 
Hugo  de  Fu vcl. 
Raynulphus  de  LambcTc. 


Guilhem.  de  Lambefc* 
GuiUwmr  de  Momagnacr 

Laagier  d'Orgon. 

Hugues  de  Montroux. 
Raynioiid-Ji)ftrc  de  Foz.- 
R'jllan  de  Vcrncgues. 
Lauger  de  Lambefc. 
Ollebert  de  Lamanon. 
Guilhcin.  Raymond  de 
Raymond  dePeyravert' 


Jifii/^finpti  jurofenatt  in  Sidenê, 


Rodulphus  de  Fada. 
PeyredeFalcoiir 

Hugo  Tortorcl. 
Pons  de  Mcrindolr 
Peyre  de  Laxarenar 
Goilhein.  de  Laxarena*- 
Benrand  de  Beluilarr 
Aienolf  de  Bcluilar, 
Gaudemard  de  Beluibiv' 
Lantclmns  Oxarir. 
I^tcknc  de  Mondac. 

FejfRdeMofidair 


jaufred  de  Valernâ.  ^ 
Gerente  de  Monchfw 
Guilhem  •  de  TunicSi' 

Léon  de  Poncis. 
Pons  Rich.uid  de  Laaiêt. 
Haguo  de  Pale  on.  . 
Giiilhcin>  Hnguo  de  Faklioi 
Roftan  de  Falcho, 
Guilhem-  de  Falcbo» 
Alau  de  Falcho.  ' 
Guilhem.  Ifnaid. 


Digitized  by  Google 


132       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


FA  M  /fS 


ni  recevoir  les  inftruclions.  Ils  ne  vouloient  ni  autels  ni  églifesj 
ôc  prétendoient  qu'il  ne  falloir  ni  adorer  ,  ni  honorer  la  croix  , 
mais  la  brilg:  &  la  fouler  aux  pieds.  Enfin ,  ils  foutenoient  qu'ils 
n*y  avoir  point  de  facriâce  de  la  meiïe,  que  les  ëvêques  &  les 
prêtres  ne  confacroient  pas  le  corps  ^Ôc  le  fang  de  Jdfus  ChriA. 
Comme  ils  ne  manquoient  ni  d'efpric  ni  d'éloquence,  ils  débitoient 
leurs  principes  avec  ce  ton  de  véhémence  que  ie  ranacifme  infpire. 
Henri  joignoit  à  ces  avantages  un  air  pénitent  fie  mpdefte.  Il  portoic 
une  longue i>arbe y  &  marchoitnus  pieds»  a0èâant  en  public  ces 
dehors  de  piété  »  qui  £qnt  tant  dlmpreflion  fur  le  peuple  :  mais 
on  prétend  que  dans  le  fecret  il  fe  livroit  à  toutes  les  fbibleflès 
d'un  homme  corrompu.  Ceft  un  a^fiat  qui  a  repris  Us  mœurs 
ék  JUclc  y  dilbit  S.  Bernard  avec  plus  de  zèle  que  de  ménâgemenc  ^ 
ia  V argent  qu^  il  peut  extorquer  aux  JimpUs^  il  le  dépenfe  au  jeu  ,  qu: 
tien  il  en  faà  un  ufagc  plus  criminel  encore.  Souvent  iqnîs  s^àre 


Ifli  fubfcripci  Jurûverunt  in  Dignâ, 


rcyrc  Ifnard  de  RoquabruQâ. 
<3ily  de  Uudftâ. 
iQnrd  de  Laudecâ. 
Rofbng  de  SavaoïSi 

Berrrand  Rich.m. 

Guiihenv  Raymond  de  Cadarach^; 

Adheimrius  de  Bia«i 

Truan  de  Laurada. 
ifnard  de  B.irreira. 
-Guilli.  de  Molliecs* 
JRafanon.  deMoltiecs. 
^iigtiodeAtua|((iaiio.  {itOnùfM.^ 


Ifnard  de  Dclcphant. 
Alben-Ifnard  de  Romoles* 
GuUh.  Aiigier&  Gordd  fraice  ^m» 

Guigucs  de  Montbrifon* 
Guilhem  de  Marfciâ» 
Folco  de  Suliers. 
Bcruand  de  Signe» 
Aicaid  Samnada. 
Bcrcnger  de  Tourrevès. 
Jaufred  de  Tourrevèl» 
Fulco  de  Pomevcs*^ 


(*)  ^Jtrand  de  Nlifon  ctoir  frère  d'Ifnard  d'Entrevenes ,  de  Roftang  &c  de 
jRaytnond  d'Agout ,  Icfquels  écoicnc  fils  de  Pons  d'Agoui.  C'eil  ainfi  qu'on  le 
lie  dans  une  chane  nppoitéc  panai  iet  dncs  de  la  iàcriftie  de  l'églUi:  ^Atks  , 

amr4 
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attiré  pendant  le  jour  les  applaucUJjemens  du  peuple  ,  //  pajfe  la  nuit  Q\ IAP.  vill. 
avec  des  femmes  pro/lituces,  Commehcememi 

OIS  AtSIGlOIS» 

Ces  hérétiques  pouflerent  l'aveuglement  jufqu  a  manger  de  la  rtAiosTcnvcA 
Irlande  le  vendredi  faine ,  après  l'avoir  fait  cuire  fur  un  tas  de 
croix.  Les  habitans  de  Saint-Gilles ,  où  cette  impiété  fe  commit^ 
en  furent  fi  révoltés,  qu'ils  fe  faifirent  de  Pierre  de  Bruys ,  6c 
le  firent  brûler  vif.  Henri  fon  difciple  auroit  fubi  le  même  fort 
s'il  n*eût  pris  la  fuite.  Il  alla  du  côté  de  Touloufej  où  beaucoup  - 
de  ïèigneurs  fe  latflèrenciS&hiire  par  â  âuiFe  éloquence.  Ceux  de 
Provence  furent  préfervÀ  de  l'erreur  par  la  vigilance  des  évêques  p 
êc  parce  que  le  defir  de  leura^^randiflèmenc  lesenîpécfaoit  des'oo*. 
cuperde<Ëfpuces  de  relig^n. 

Le  traité  de  paix  que  Raymond  de  Baux  avoit  conclu,  ayane 
été  nûHé  par  Edennetce  6l  fes  enfàns  ,  le  comte  de  Barcelone  > 
tuteur  du  jeune  comte  de  Provence  ;  profita  du  repos  dont*  il 
jouiflbit  pour  réparer  les  défordres  de  la  guerre.  Il  tint  en  1 1  yo    An.  ix^o." 
deux  plaids,  l'un  à  l'île  de  Gernica  ,  qui  fait  aujourd'hui  partie    ^  A.xvt 
de  la  vil.'e  de  Tarafcon  ,  ôc  l'autre  dans  l^églife  de  faint  Sauveur  sixyu- 
d'Aix.  Dans  un  fiecle  où  il  n'y  avoir  point  encore  de  lieu  deftiné  • 
pour  l'aflemblée des  juges,  rien  n'ctoit  plus  ordinaire  que  de  voir 
rendre  la  juftice  dan?  une  églife.  Les  feigneurs  avoient  aufli  un 
endroit  particulier  pour  tenir  leurs  plaids  dans  la  belle  faifon;  ils 
donnoient  ordinairement  audience  fur  un  perron  ombragé  tantôt 
d'un  orme  ou  d'un  tilleul,  tantôt  d'un  pin.  où  d'une  autre  eipecé- 
d'arbre  :  de-là  vient  qne  dans  plufieurs  coutumes  il  étoit  coniprîs 
dans  la  portion  du  fief  &  du  château  ^fèrvée  par  préciput  aux 
aînés,  parce  qu^on  le  reg^wdoit  comme  étant  le  tribunal  de  la 
juftice.feigneuriale.  Ces  perrons,  étoient  des.naaffift  de  pierres, 
«années  ;  il  y  en  avoit  devant  tous  les  chftteaux^  lîir  les  grands 
n^oâiis.^  dans  les  forêts  «  pouir  adetr-les  cavaliers  à  defcendré 
de  leurs- chevaux  &  à  cemontër  deflus,  avant  .qu'on. fe  fèrvît  des 
icriere.  Souvent-  même  on  y  plaidait  1m  écm  édiinés  à  propofec 
Tome  IL  G  g 
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LiYiM  ir»  des  dëfis  de chévakrie^  afin qu'its  Ibfleitt  vus  de  tdus ceux  qui  s'y; 
arrêtoient; 

CHAP  IX. 

t^nnf.*^       Raymond  Berenger  II  fut  un  prote£leur  zélé  des  hofpîtaliers 

DOKATIONS  FM-     ,      -,   .       ^  r        r         ■  I 

TB«  AUX  CHEVA-  de  Saint-Jeaii.  Les  tondions  de  ces  religieux  étoient  très-propre» 

"oM^^cVÎn* T  ^  ^^""^  mériter  la  protedion  des  fouverains.  Deftin^s  à  combattre 
DES  GRf  FFEs.    pQuf  Ie  fcligion ,  &  à  fecourir  les  pèlerins ,  ils  intéreflbicnt  à  leur 

Bouch.t.ï.p.138.  forctouf  les£deles,  dans  un  fiecle  où  le  goût  des  croifades  6c 
des  pèlerins^  dominoit  dans  toute  l'Europe,  De-là  les  profiiHons 
qaon  fittlbit  aux  maifbns  de  leur  ordre  ,  &  à  celles  des  tempËers^ 
An»»i^o«  Les  comtes  de  Forcalquier  les  comblèrent  les  un»  âc  les  autre» 
de  leurs  bienfaits.  Riiymond  Berenger  donna  eit  tr^o,  auxhof* 
pkaliers  de  Saint-Jean  ^VégUfe  de  Poimoiflbn  6c  fes  dépendances^ 
ceqin  fiit  enfiike  confinné  par  Âlfixife  I  >  marquis  de  Proi^ence 
3t  roid^Aragon  ;^c'eft  «nq  des  plus  andenne» charte» de  la  province 
ai^  il  fisk  fi^  toendoa  d'un  notsike  roy^  Le»  roi»  ài  gnind» 
▼aflâux  commencereiit  àlorsL  à  âigec  en  office  k  droîie  de-recevoir 
lesaâe»,  au  lieu  qu  auparxvantles  parties  choifiÉbienceUes-môme» 
.  une  perfonne  pour  les  rédiger.  Leurohoirtomboit  eidinafreoienfr 
for  deseccl^fiaftiques  ou  des  religieux  ,  qui  étoient prefque les  ièul» 
capables  de  cette  fontUon.  Mais  au  douzième  fiecle ,  quand  le  goût 
des  lettres  commenta  de  fe  répandre,  on  créa  des  notaires,  ÔC 
les  émolumens  des  greffes  furent  compris  parmi  les  droits  doma- 
niaux des  grands  feigneurs.  Ces  notaires  partagèrent  avec  les 
cccléfiaftiqucs  le  nom  de  clercs  ,  qu'on  donne  encore  <lttjourd*huL 
aux  fubalterfies  qui  travaillent  dans  leurs  bureaux. 

Si  quelque  choie  peut  nous  dédommager  de  la  féchereflê  de 
Ivhiftoire  dans  ces-  tttu»  reculés,  c'eft  d'y  voir  rorigine  de  no» 
ulàges  y.  6c  les  commèncemens  d'xme  police  qui  ,  en  fê  perfèc* 
ûonnantr  devott  afinreri^tianquillité  de»dtoyens.Ls  villèid' Arles? 

Cati.  chù^.  t.  li.  fiit  dès  prendeies  à  »'docuperd*im  objet  auffi  unportant.  Raymond. 

^.    iofir,      ^  MontcedoD^     ea^rempliflxHC  alor».ie  fîiege ,  rédigea  y  àt  oonè- 
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cerc  avec  quelques  perfoimes  choiûet  dans  la  noblefle  6c  la  bour-  CHAP.  VIIL 
eeoifie.  les  fianits  fuivant  lefquek  les  confuls  d*Ârles  dévoient  ^^^^'^^^^'^ 

'  *  *  TES  AUX  CHEVA- 


juger  les  aCBnres  civiles  6c  crimiiieUes.  L'andeime  jyriipnideace  txiuor$.jBA«. 
avQÎc  ieu  le  (brc  des  lettres  ;  die  écoit  prdque  tombée  dins  l'oubli  :  ^^^SîvmSi 
B  ne  sTétoit  conlervé  qu'un  |»etlt.iioiiibfe.  de  knx  dont  les  paifions 
«voient  rendu  fufiige  abfolument  néceflaire.  On  les  recueillit  quand 
des  tems  plus  heureux  permirent  aux  citoyens  de  s'occuper  de  la 
l^giflation.  •  .  , 

Suivant  les  ftatuts  d'Arles ,  on  ne  pouvoit  plus  être  inquiété 
dans  la  jouiflance  d'un  domaine  après  une  pofieirion  non  inter- 
rompue de  trente  ans  pgur  les  laïques,  6c  de  quarante  pour  le* 
eccléfiaftiques.  Les  filles  qui  avoient  reçu  leur  dot ,  ôc  s'en 
étoient  contentées,  ainfi  que  leurs  maris ,  étoient  exclues  de  Thé- 
Otage  de  leur  pere  âc  mere ,  quand  il  reHolt  d'autres  enfâns, 
la  peine  des  grands  icrimes,  tels  que  le  vol ,  l'homicide ,  Tadul* 
tere ,  Ôcc.  n  étoit  point  réglée  :  on  la  lalHoit  à  la  déciHon  des  juges  , 
ainfi  que  le  droit  de  fixer  ,  fuivant  la  qualité  de  lofienfé ,  l'amendQ 
à  laquelle  on  condanmoit  celui  qui  avoit  Êoi;  une  injure.  Gettc^ 
loi  venoit  des  barbaffes»  6c  nous  pouvons.  inetKjB  dans  ]a  même 
da0e  œlle  qié  d^adoic  de  poutfoivse  en  juAice  fon  maître  o» 
un  gastilhomme^  quand  ils  avoient  battu ,  Tua  Ton  domeftique^ 
&  Tautie  une  peribime  du  peuple  qui  lui^voit- manqué.  Celle  qui 
décemoit  la  dépcfidon  6c  l'inflm&e.  contre  Un  juge  qu|  (e  laiflbic 
«ionomprey  écott  Hen  plus  çonfeime  à  l'équité.  Suivant  les  mêmes 
ftatuts,  il  devoit  y  avoir  douze  confuls,  dont  quatre  nobles  & 
quatre  bourgeois  :  les  quatre  autres  étoient  tirés  du  corps  des  mar- 
chands &  de  celui  des  payfans  ,  qui  en  fourniffoient  chacun  deux. 
Tels  étoient  les  principaux  objets  de  ces  réglemens ,  qu'on  re-.  .  ' 
trouve  piefquen  entier  4m  les  fiacuts  des  autres  viliesn 

La  plupart  d'entre  elles  s'occupoicnt  alors  de  leur  adminiôra- 
tioQiSMOiicifftlei  aa4ifiks|j»«rres  quLibnrttMkattcoubloient  ibitr 
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LtrRB  IF,  '^^^  Iturs  opérations.  Ge8|^rrtt  écoient  inévitables  dans  une 
CHAP.  X.    province  partagée  entre  des  feigneur»  dont  la  puiilanoe  écoit  à 
^^tieoilrr»!*  P^"  P''^^  égale.  Les  feigneur»  de  Baux  |  trop  fiers  pour  vouloir 
Fitovs»ctBTi,Bt  dépendre  écs  comtés  de  Provence  ,  mais  trbp  ibibles  pour' leur 
'''^bÂot!      téMer,  recommencer^t  ke  hoflilités  cinq  ans  après  la  mort  de- 
An*  115;*         pere^  c'eft-à-dire,  en  ti$s  9  slmaginant  fans  doute  que  le 
courage  fuppléerotcfl»  dé&ut  de  hr  pui^ce.  Le  comte  dé  Bn^ 
ceione  vint  en  Provence  avec  une  armée^  &  les  obligea-de  ceoou- 
veller  le  traité,  (e ferment  àL  lliommager 
■  llar  Rengagèrent  dans  ces  déinèlés  par  les  mêmes  motifi  qui 
avoient  perdu  leur»  pères;  ils  6irent >  fans  le  fiivoîr ,  les  inftra-i 
mens  de  k  politique  artificieuiè  de  Ftédéric  L  Cet  empereur ,  qui 
joignoit  à  ^  'grandes  vues  une  ambition  ardente^  laiffii  entrevoîf 
de  bonne  Heure  te  pkùi  qo^il  s-étoit  formé  de  rendre  à  l'empire 
ion  ancien  luffre  &  fa  première  grandeur..  Hugues  de  Baux ,  qui 
avoit  hérité  de- la  principauté  d'Orange^  lui  fit  hommage  de. (les 
terres  »  6c  ki  demanda-  l-iaveffîtnre  d»  comté  de  Provence.  Fré»- 
déric  la  luf  accorda'}  iTno  cherchoit  que  Koccafion  d  oppofer  les 
ièigneurs  les  uns  aux  autres,  afin  d'établir  plus  sûrement  £i  domi- 
nation ,  quand  îl  les  auroit  divifés  ôc  affoiblis.  Hugtres  &  Tes  frères 
ne  furent  donc  que  les  inftrumens  de  fes  defleins  anibitieux  Ôc 
les  vidimes  de  leur  propre  témérités  C'eft  en  vain  que  Giraud  de 
BoiKir.r;y,p;it«*  Simiane ,  Guillaume  &  Roftan  de  Sabran,  ôc  Bernard  Pelet,  fei- 
Anr  1155.    gneur  de  Melgueil ,  interpoferent  leur  médiation  pour  les  récon- 
cilier avec  le  comte  de  Barcelone ,  oncle  Ôc  tuteur  du  comte  de 
Provence  ;  leur  obftination  à  recommencer  les  hoftilités  fut  enfin 
.    caufe  qu'ils  perdirent  le  bourg  de  Trinquetaille.  On  fit  rafer  le 
SsL  tl6u    château  de  Baux  ôc  piufieurs  autres  de  leur  dépendance.  Ainfi  finit 
cette  guerre,  où  ils  fe  virent  abandonnés  par  la  plupart  des  fei- 
gneurs  qui  s'étoient  d'abord  déclarés  pour  eux.  Les  troubles  qu'elle 
occafioiina  fe  firent  fentir  dans  la  partie  occidentale  de  la.Pl<o-> 
jreac&2     àé^eakk  du  çQm^  de  Taulouie,  Ce  fèigb^ur  6lyq^ 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.  IF.  237 

rifoit  la  maifon  de  Baux  ;  il  affiéget  la  ville  de  Vaifon  y  qu*il  em*  Caiimb.  ep.  wf, 
porta  d'aflâut ,  6c  la  livra  au  pillage  &  aux  flammes }  car  c*écoit  ^ 
particulièrement  dans  ks  guerres  que  la  barbarie  du  fiecle  tt  ma^ 
oifefioic* 


A  ces  malheurs  il  s'en  joignît  un  autre  dont  les  fuites  ne  furent 
pas  moins  funeftes.  On  éprouva,  depuis  le  premier  de  mai  1 1  j8  q^^'^^^ 
jufqu  à  la  fin  de  mars  de  l'année  fuivante ,  une  féchereffe  fi  grande ,  wn» 
qu'à  peine  tomba-t-il  une  fois  le  mois  une  pluie  aufTi  légère  que 
l^roféedu  matin.  Toutes  les  fources  tarirent  ;  celles  qui  aupara-  Caffàr.an.ffdn.i.f;, 
vant  étoient  abondantes,  même  dans  le  fort  de  l'été,  ne  four-  iaUfuzvAaLu^ 
niffoient  pas  cette  amiée-là  de  l'eau  pour  boire  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  Les  hiiloriens  ne  parlent  pas  des  maladies  qui  fuivirent  cette 
grande  féchereife  i  mais  il  dut  y  en  avoir  dç  cruelles.  La  mauvaife 
qualité  des  alimens,  jointe  aux  influences  malignes  d'un  air  eo^ 
hâXé  y  fiiffit  pour  occafioiuier  k  plus  gn^ode  mortalité. 

:  Fouft  remddiîer  2  txot  de  maux,  il  auroît  ÊIlu  /alToref  d'une*  tssSÊÊSÊSÊÊÊÊS 

longue  paix ,  âc  VL  étoit  dMficUe  d*y  réuflir.  L'ambideux  Frédéric    CHAP. xn. 

entretenoit  dans  la  province  une  efpece  de  fermentarîimy  en  don>  ^i^cmlonT^r 

nant  aux  prihapaux  (^gneurs  Tinvettiture  de  leurs  fieft >  à  condi>-  «çoit  itvKtaar: 

don  qulb  ne  rdeverment  que  de  l'empire.  Raymond  Berenger ,  .  ^PM^nês^^ 

comte  de  Barcelone,  fendt  quMl  falloit  déconcerter  leurs  intri^ 

gues;  il  propofa  de  faire  époufer  à  fon  neveu ^  comte  de  Provence,    An.  tiSH 

Richiide ,  parente  de  Frédéric ,  fille  d'Uladiflas  II ,  roi  de  Po-  Marchifp.p.i}}^ 

logne ,  &  veuve  d'Alfonfe  -  Raymond  VII,  roi  de  Léon  &  de 

Caftille.  L'empereur,  charmé  de  cette  alliance,  &  flatté  d'avoir  Boudi.c.a,p.i3a3. 

le  comte  pour  vaflàl,  révoqua  l'inféodation  du  comté  de  Pro- 

vence ,  qu'il  avoit  donnée  à  Hugues  de  Baux ,  &  l'en  inveftit 

lui-même ,  ainfi  que  de  la  partie  d'Arles,  qui  ne  dépendoit  pas  de 

l^acchevêiiue^  de  la  moîtîé  d'Avigtiooi     de  tout  le  comté  de;- 
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ItrtLf  IF,  'Forcalquier,  dont  le  comte  «vok  négligé  de  prêter  hommage  à 
l'empereur. 

Raymond  Berenger  II ,  comte  de  Froraoe,  t'obligea ,  pour 

lui  &  Tes  fucceATeurs ,  aux  hommages  que  les  vafTaux  doivent  à 
leurs  fouverains  (i).  La  claufe  la  plus  remarquable  du  traité  eft 
celle  par  laquelle  l'empereur  exigeoit  que  le  comte  de  Provence 
reconnût  Vitlor  pour  pape  légitime,  &  qu'il  regardât  comme  fes 
ennemis  Alexandre  III  ôc  fes  adhérons. 

De  petites  animofités  étoient  caufe  du  fchifme  qui  divifoit 
l'églife.  Alexandre  III  avoic  été  élu  au  mois  de  feptembre  1 1 5;^ 
friLiTAiic       par  tous  les  cardinaux,  à  l'exception  de  trois,  dont  l'un  étoit 
I»r>|t.<t7.      OdaVIen,  qui  fut  nommé  par  les  deux  autres ,  &  prit  le  nom  de 
Vidor  IV.  Frédéric  n'aimoit  pas  Alexandre  ;  il  le  regardoit  comme 
-fon  ennemi  dès  le  tems  qu'il  n'étoit  que  cardinal.  Mais  noiànt  pas 
décider  par  lui-même  laquelle  des  deux  élevions  étoit  canoiuque^ 
il  réfolut  d'aflèmbler  un  concile  à  Texemple  des  andeni  empei! 
*reur8;  c'étoît  pour  rendre  la  perfécudon  plus  violente  6c  moins 
odieufc.  Il  écrivit  donc  aux  évêques  de  l'Empire ,  i  ceux  de 
Ffsneei  d'Angleterre^  de  Hongtie  6c  de  Danemarck,  de  ië 


(i)  Il  s'obligea  aufli  à  un  cens  annuel  envers  l'Empire  de  quinze  marcs  d'or 
au  poids  de  Cologne  >  fans  comptet  pluTicurs  aucres  fomincs  une  fois  payées } 
fvnb  doHxe  mffle  inanbotiiis  à  Frééàk,  deux  mnie  à  l'impéiatciGe »  6e  ndUe 
à  la  cour  îropcriale.  Ce  qu'on  appelloit  nmabotin ,  écoit  une  efpece  de  raonnoic 
dont  feize  faifoicnt  le  mnrc.  Elle  avoit  cours  en  Efpagne.  Frédéric  croit  excelli- 
^rcmcnt  jaloux  de  foire  refpcdlcr  fa  puiilance  :  il  mit  dans  le  traite  ,  que 
s'il  faifoic  Je  voyage  dk  Proveoce ,  il  fcroit  reçu  conwne  fouvccain.  Quant 
çomce ,  comme  il  «'«gifloU  4*a0ài|#  Son.  mo^,  00  Jni  Isiflbic  la  liberté  din» 
ceQter  contre  Hugues  de  Baux  Ta^on  de  par)qce  de  de  éuax  hommage.  Que 
Hugues  fe  dcfendir  ou  non  ,  l'empereur  ôc  fa  cour  proraertoicnt  de  faire  juf- 
ticc.  Mais  fi  étant  accufc  de  tiahifon  Se  de  félonie  ,  il  rcfufoit  d'accepter  le 
duel  contre  uu  de  ta  pa^s }  ou  il  l'ayant  accepte  il  çtoit  vaiivçu ,  l'çinpcceuc 
^'engageoic  à  coofirquer  ^  tSKS  6t  à  ne  plus  le  pnndu  fous  ûpmâion»  > 
ni  haij  Mi  les  fîcns> 
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fendre  à  Pavie,  pour  remédier  au  fchifme.  La  décifion  droit  pré- 
parée d'avance  i  le  concile,  coinpofé  de  cinquante,  tant  arche- 
vêques qu'évêques,  &  d'une  grande  multitude  d'abbds  ôcde  pré- 
vôts, fe déclara  pour  0£lavien,qui  étoit  prëfent.  Alexandre  III 

condamné  par  contumace,  comme  ayantrefufé  de  comparoître^ 
le  l'empereur  confirma  cette  fentence  par  un  édk  q^i  fut  exécuté 
dans  tôt»  iès  états»  Voilà  pourquoi  Ton  obligeolc  le  comte  de 
Piovence  à  reconnoître  lanti-pape  Vtûor  (i).  L'aâe  que  nous  ,Jlau%id^ 
venons  de  dcer  n'éioit  qu'on  projet  d'accommodement»  qui  devoit^  ! 
être  ratifié  par  les  comtes  de  Barcelone  flc  de  Provence  le  pienûer 
dn  mois  «faoât.  Ces  deux  princes  s'embarquèrent  pour  Gènes  ^  tsssêS^sSêt 
afin  de  fe  rendre  à  Turin  ,  où  l'empereur  les  attendoic  Us  avoiene  ^^^^^  ' 
à  leur  fuite  Geoffid,  érèque  d'Âvîg  non ,  Guiran  de  Simiane  p,  01  ïaecedomb^ 
Roiiaing  d'Agout  U  ibn  firere.  Le  comte  de  Barcelone  mourut  ^|["sp\ov/,c'!î^ 
au  bourg  de  S.  Dalmas ^  dans  les  états  de  la  république  »  le  ^  aoûfr   Sm  ^mmt 
de  l'année  1 162, 

Il  étoic  prince  d'Aragon  par  les  droits  de  fa  femme  Pétronillef 
lille  du  moine  Ramire.  Ce  bon  religieux  ,  qui  étoit  frère  puîné  ^  C)iag..Cond. 
d'A\^on(e  I,  roi  de  Navarre  6c  d'Aragon,  vivoit  tranquille  dans  ae S. Êii'u uiàft*i4c 
Tabbaye  de  Saint- Pons  de  Tomieres,  diocèfede  Narbonne  ,  lorfque 
Alfonfe  mourut  fans  pofldrité.  Les  peuples  des  deux  royaume»- 
s'affemblerent  pourlui  donner  un  fuccefleurj  mais  n'ayant  pu  s'ac- 
corder fur  le  dioix^  il»  fe  fëparerent,  fit  les  aragonois  mirent  1& 
iceptredanffks  mainfrdeiUmire,  qu'ils  arracberenrde  la  folitude.-  ifift- 1,  f mpnit 
Ce  changement  d'état  en  entraîna  bientôt  un  autre.  Ramire  fut  t  z.p^M- 
lMIcéy,  parle  voeu* de  k%  iùftttj  de  tmmxx  au  célibat ^^.quoi- 


(T)'Noas' Avoétf  puiKuiii  tnie'SnAciiue'dè  Poulqucv dcHtocmie \  évêqifc  éè  dcMasCt  r* 
MafrctUc ,  en  faveur  des  charrreux  de  Monrieus  de  Vjsxcàc  1174 }  du»  laquelle  p,  «Jm.        '  ' 


ce  ptdar  rraitc  Ficdcric  de  fchifmarique.  On  v  rrouvr  panni  les  rcmoins ,  Ber- 
trand Sinoreti,  Guiiltuiiie  de  ValbcUe^  Guillaume  d&âauila>  Piarc  de  Tho* 
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LivsRiy.    qu'il  fût  prêtre;  il  époufa  Agnes,  fille  de  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine  &  comte  de  Poitiers ,  de  laquelle  il  eut  Pétronille, 
J||havi.L  io,c.i6.  qyj  porta  le  royaume  d'Aragon  dans  la  maifon  de  Barcelone.  Ce- 
pendant Raymond  Berenger  IV ,  fon  époux,  fe <;ontenca du  titre 
inodefte     comte  ou  de  marquis.  Un  jour  que  Tes  courtifans  le 
preiToient  de  fe  fsiire  couronner  9  il  leur  répondit  qu'il  n'y  con* 
lenciroic  jamais ,  de  peur  que  fon  mérîte  ne  fut  au-deflbus  de  îosk 
cum.Nciibiigt  rang;  mab  qu'il  coniènroit  k  puifTance  royale  avec  le  dcre  de 
i*»,cio.       comte 4  afin  que  (a  fortune  f&t  4^e  à  fà  «aifTance;  modeftie 
d'autant  plus  louable  »  quil  aurok  pu  fidre  honneur  au  trône  par 
'  h  fagefle  de  k  douceur  de  fon  gouvernement  j  par  là  piété  »  par 
rétendue  de  fes  lumières ,  &  par  une  valeur  qui  le  rencfit  redou^ 
table  aux  iàrrafîns  dont  il  recula  les  frontières. 
.  ,  Son  neveu ,  le  comtede  Provence ,  ayant  continué    route,  après 

Kii  avoir  rendu  les  devoirs  que  la  nature  ôc  la  religion  exigeoient," 
conclut  à  Turin,  le  15  feptembre  de  la  même  année,  un  traité 
d'alliance  avec  l'empereur,  qui  lui  donna  l'invediture  des  comte's 
de  Provence  &  de  Forcalquier  (i),  révoqua  l'inféodarion  faite  à 
Hugues  de  Baux ,  &  fe  réferva  la  redevance  annuelle  de  quinze 
marcs  d'or.  Il  ne  fut  point  queftion  des  autres  articles  mentionnés 
dans  ra£le  précédent.  Le  mariage  du  comte  avec  Richilde  fut  cé- 
lébré cette  année-là.  Comme  fon  premier  mari  s'étoit  fait  couron- 
ner empereur  d'Elpagne,  Richilde  conferva  le  nom  d'impératrice  i 
•  .  •  ièlon  Tulàge  du  tems,  qui  vouloit  qu'une  princeiïe  gardât  le  titre 
de  ion  pere ,  ou  de  foa  premier  mari,  lorfquil  étoit  (4u6  àono* 
^  ^le  que  celui  de  l'époux  qu  elle  avoit  aûuellement; 

Le  comte  de  Provence  ^attaché  par  les  liens  du  fang  âc  delà 

jAs^i  4a  éàk,  ék     d)  Frédéric  ne  chcrchoit  qu*i  mente  la  âvîfion  en  PiOTcnce ,  &  à  iç  faire 

M{prd«.  des  créatures.  II  donnoit  l'invcrtîrure  de  leurs  rcrres  aux  fcigneurs  les  plus  puif- 
fans  qui  la  lui  dcimndoiciK.  Gérard  Adfaanar  ,  un  d'cnt'rcux,  reçut  celle  de  fes 
senes  en  116^  ^ 

reconnoJilànce 
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reconnoiflfance  aux  intérêts  de  la  iTvaifon  de  Barcelone ,  fe  rendit    CHAP.  XIV. 
enXDatalogne  au  commencement  de  l'année  i  5?  ,  pour  fe  char-  RAVii.BBREw.lI 
ger  de  la  régence  pendant  la  mmoritc  de  les  coulins,  conjointe-  ce  des  états  ds 
ment  avec  la  reine  Pétronilie  leur  mere.  Cependant  l'état  de  la  ^  ovctt. 
Frovence  demandoit  un  prince  qui  n'en,  perdu  jamais  de  vue  les  «^s  n  du  ci. 
uxérêcs. 

Une  partie  de  cette  province  étant  baignée  par  la  mer,  fe  trou-    An.  iiS^» 
voit  expofée  aux  incilritons  des  pirates^  ôc  .fou vent  forcée  de 
prendre  part  aux.  gdeinres  que  4es  républiqyes  d'Italie,  fe  âiToienç 
eotre-elles.  Les  piikiis  6c  1er  génpi;  rempliflpîffit  rOcddent  .dit 
bruit  de  leurs  divifions^  au  fujecdela  Sarda^equ  ib  iè  dUputoienc 
Les  premiers  iîirenc  battus  fur  les  côtes  du  Languedoç  par  Amie* 
grille  I  conful  de  h  république  de  Gênes  qui  leur^enleya  cinq   .^i,^^^  p^ç^^ 
vaiflêaux;.  Cet  échec  liic  caufe  que  les  piiàns  envoyèrent  dana  les  Gaffiw.  ajin.gé*. 
mers  de  Provence  une  efcadre  de  trente  voiles,  avec-bieaucoup  liit^^f"'^'**" 
de  troupes  de  débarquement.  Elle  mouilla  au  port  de  Saint^Giiles    Hift.d«  Lang. 
le  jour  de  la  foire  j  6c  les  troupes  campèrent  (ur  les  bords  du  *'î»P»'*^'' 
Rhône.   "  '  •  • 

Lés  génois  parurent  quelques  jours  après,  fous  les  ordres  du 
même  Grille ,  avec  une  flotte  de  cinquante  bâtimens ,  qui  jettâ 
l'ancre  entre  Fourqucs  &c  Saint  -  Gilles.  Ils  mirent  à  terre  leurs, 
troupes  de  débarquement  à  peu  de  diftance  des  ennemis,  & 
demandèrent  du  fecours  à  Raymond  V,  comt€v de  Touloufe,  qui 
le  trouvoit  à  Beaucaire.  Ce  prince  leur  en  promit^  ou  du  moins  il 
leur  promit  de  demeurer  neutre ,  s'ils  lui  donnoient.roille  trois  cent 
marcs  d'argent.  Les  piiàns^  inflruits  de  cette  négociation^  lui  en-, 
voyerent  des  députés ,  accompagnés  de  l'abbé  de  Saint-Gilles ,  pour 
tâcher  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Cette  rivalité  donna  lieu 
au  comte  de  montrer  h  cupidité  dans  tout  fon  jour.  Il  cherchoit- 
à  vendre  (a  proteâion  aux  deux  partis  ^  6c  à  leirtromper.  On^âflîire 
même  que  l'abbé  de  Saint-Gilles  6c  d'autres  religieux,  par  une 
tùmt  foi  digne  dé  ces  fiecles  d'ignorance ,  Tavoient  difpenfé^ 
Terne  Hh 
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LtfiLM  ly,    d'avance  de  tous  les  fermens  qu'il  préteroit^  &  en  avoient  chargé 
leur  confcience.  Ces  perfidies  irritèrent  les  génois.  Perfuadés  qu'ils 
n'avoient  rien  à  attendre  que  de  leur  courage ,  île  rompirent  la 
.  négociation,  &  dès  le  jour  même,  qui  étoit  k  13  feptembre,  ils 

'  '      '       fivrerentmuE  pifans  une  bataille  fanglàtlte y 0&  Us  perdirent  beau- 
coup de  inonde.  Pout*  comble  de  mallieur  ^  quand  ils  voulurent  fis 
rembarquer,  il  eurent  befoiii  de  la  ptûteâion  du  feigntor  de  Baux». 
qUi  lamit  à  un  haut  prk.  Mais  Raymond  Berânger  II ,  comte 
Provence  ^  tes  crûU  pli»  &vo«ablement.  Il  leur  déclara  qu'il 
f  ehilok  être  leur*  ami  ,  comme  Tavoit  été  fcm  onde  le  comte  de: 
Barcelone^  de  leur  permit  de  s'arrêtCF  devant  Arles  «  où  ils  re^i* 
fent  un  pedt  renfort  que  Guillaume  de  Vento  leur  amena. 
•  .  :  lia  vâlèdeMÀriei!le,'qui.depui9plu(ieurs  années  ne  recM 
.  que  des  ffliunlea  des  religieux  contre  des  parti<nilier8>,  ou  de»  con- 
tcdations  entre  l'évêque  fit  les  vicomtes  au  fujet  de  la  feigneu-- 
rie,  ne  prit  aucune  part  à  cette  guerre.  Mais  elle  eut  le  fpeûacle 
linguiier  de  l'amour  le  plus  extravagant  dont  une  imagination 
échauffée  puiffe  être  fufceptibîe.  Elle  vit  arriver  dans  fes  murs  le 
V.  iâ,vî«*      Troubadour  Geoffroi  Rudel ,  feigneur  de  Blaye,  qui  devint  éper- 
duement  amoureux  de  la  comtefle  de  Tripoli,  d'après  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu  dire  de  lès  vertus  &  de  fes  charmes.  11  s'em- 
barqua à  iMarfeiiie  pour  l'aller  voir ,  s'eftimant  heureux  de  mourir 
ii>us  les  yeux  d'une  beauté,  difoit-Ur)  qu'il  n'avoit  jamais  vue  ;  ôc 
prouva  par  fon  exemple  que,  fi  l'amour  des  premiers  Troubadours 
étoit  pour  l'ordinatfénn  tribut  payé  àrufage^ii  rétoitquelquefoie^ 
àlaiblic. 

'  Tandi»  que  ced    peflott  à  M>irreillé ,  le  comte  Raymond; 
Berenger  II  étOit  de  retouiy  de  Cdtdogne.,  ot»  il  avoitigâgné  feP- 
fime  dçs  grands  &  Timiour  du  peuplcVenvie  d'accrokre  fa  puif* 
iance  lui  âifoit  fiipporter  impatiemment  le  refùèque  faifolt  le. 
«emte  de  Forcalqmer  de  le  recdnnoitre  pour  fuaenûn  ;  car.  Il  Icl- 
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regardoic  toujours  comme  indépendant.  Raymond  Bercnger  vour    CHAF.  XV. 
loic  prendre  les  armes  pour  le  forcer  à  l'hommage;  mais  il  ëtoic  Retour dwcom- 
retenu  par  la  crainte  de  le  voir  attaque  par  le  comte  de  1  ouloufe,  dams  ses  états. 
tandis  qu'il  porteroit  la  guerre  dans  le  comté  de  (Forcalquier.  Il 
rechercha  fon  alliance \  ôc  fa filleuniquc ,  nommt^e  Douce,  devoir       _ '  i«oj«. 
icre  le  gage  de  leur  amitié.  Elle  fut  promife  àu  lils  aîné  du  comte  Boi  'h^t.  i.p  î*J*. 
de  Touloufe^  avâc  la  moitié  des  états  de  Guillaume ,  dont  il»  entro- 
prirent  la  conquête.  Le  château  de  Cadenet,fitué  fur  la  Durance,  ********* 
lut  détruit  par  les  coulou/ains-,  qui  6reiit  main^baiTe  fur  loa  habU    vie  autraubal. 
tanv  \  ib  n'^pargoerent  que  le  iils  du  feigneuc  »  qui  étoic  encore  en- 
Ik»  tge,  Bc  remmenèrent  prilbtanier  .din9  le  Ldognedoc ,  o£i  il  ib 
rendît  c^^lebfe  pv  fbspodÛM.  Coft  toutce  que noutitvoni de  cette 
^am^i^  dont  le  fiiccès  ne  dû»  pai  être  entîéramenc^yamsgeux  auit  . 
deux  princes  allî^ ,  puifque  GinUeviibe  demeum  pofliilifiiir 'de  fei 

Apr^  eetteexpédîtîon,  Raymond  Berenger  en  enereptitune  autre 
^u'i^t  encore  moinsheureufe.  La  vilk  de  Nice,  jaloufc  de  cette  indé- 
pendance, qu'elle  s'étoit  procurée  par  fes  alliances  avec  quelques 
républiques  d'Italie,  refufoit  de  le  reconnoître.  Le  comte  hc  marcher 
une  armée  pour  la  châtier ,  fous  les  ordres  de  Qximaldi^  amiral  ^1)  di.xiiL 


(1)  On  prcrend  que  ictymologic  d'amiral  ou  d'amirauté  vicnc  de  l'arïibe  «mîr 
ca  anûra ,  qui  fignitic  fcigncur  &  gouvernoif.  0epuU  cjue  Ici  fiuciaûns  com- 
mencèrent à  donner  à  leoesftinces,  anx  souvcmeunde  province ,  ^  aux  coip- 
inandans  for  mer  ,  le  nom  d'émîrt  ou  d'amirat,  les  nations  chiériennes  s'accor- 
dèrent, fuivant  da  Cangc  Voflîus,  à  nommer  amiraux  ceux  qui  commatr- 
doienc  les  flottes.  Un  auteur  iuUen  donne  une  autre  ccymologie  fort  ingciùeufe. 
11  pcàend  que  le  mot  mini  vient  de  h  -place  oiT  fe  donc  te  /commandant  du 
vvvùfean  peaèuic  k  combat»  ponr  domm Tes  osdm*  Cette  idace*  dM,  s'âp* 
fpdknûragtht  vieux  mot  italien,  qui  ûgnàSt  la  même  chofc  que  fptckio,  c'eÂ.- 
à-dire  miroir.  Ainfi  les  ordres  fc  donnent  al  miragtio  ,  &  c'cft  delà  que  le  com- 
flundanc  s'4ppclle  atmiragHo ,  &  par  corruption  antmiraglio,  Sam.  Cocc.  in  grot> 
de  jare  bell.  èc  pac.  t.  2 ,  c.  n ,  $.  46.  .  * 
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de  Gênes ,  &  de  Guiraud  de  Simiane  (i).  Il  voulut  être  lui-même 
•  An,  ii66,        ^^tti::  expédition  ;  mais  il  fut  tue  d'un  coup  de  flèche,  en  failant 

.  le  ficge  de  la  ville  à  la  lin  de  mars  1 1 56. 
p  i^J^         '    Après  fa  mort,  le  comte  de  Xouloufe  ^empara  de  la  Provence 
fous  prétexte  que  Douce  ^  à  qui  cette  province  appartenoit,  avoit 
été  promife  à  Ton  itls;  ôc  afin  d'acquérir  de  nouveaux  droks,  ii 
époufi)  Richilde>  mère  de  cette  jeune  jprkiceflew 


CHAP  XVI  "  Tant  do  pr^caucionsétoîentînutlIeB  pour  s'aflurer  une  conquête 

Alfomse  I  Roi  ^    maîion  de  ^Barcelone  dévoie  lui  difputer.  Ailonfe  I  (a)  ^ 

d'Aragon,  S  EM-  fils  de Ravmond  Berenger  IV «  dont  nous  avons  parlé  ci-defli»-. 

fAUBOSLAPftO-  f                           w                   •  s 

Vives. 


An.  I  iC-j, 

Geft.  corn.  Barcîn. 


.8'avan<;a  fur  les  bords  du  >Rh6ne  à  la  tête  de  fes*  troupes ,  êc  fbr^i 
le  comte  deToulooiè ,  qui  eut  d'abord  qMlques  avantagés  à  Fattai^ 
que  :du  diâteau  du  Baron ,  à  retourner  dans  Tes  états.  Maître  de  la 

Àp.  nuic  kifp!  Provence  êc  des  comtés  de  Ehodès  &  de  Gévaudan  ,  où  les  ancè- 
BoacLï*»*  f  6  Douce  avoient  régné ,  Alfonfe  ne  penfa  plus  qu'à  fe  les . 

afiurer ,  ,en  les  faifant  gouverner  par  un  prince  de  fa  maifon  :  il  les 
donna  à  fon  frère  Raymond  Berenger ,  à  condition  qu'il  ne  les  pof- 
Hift  dci.ang.    féderoit  que  fa  vie  durant  à  titre  de  bénéfice.  Jlaymond  Berenger 
«•  J»P-  >l  *  »0'   jyj  ç,^^^      échange ,  tant  qu'il  pofféderoit  le  comté  d'Arles  ,  tout 
An*  1 1  tfSk        héritage  êc  les  biens  qui  lui  étoient  échus  en  jpartage ,  quelque 


(i)  J'avoue  que  j'ai  quelques  domcs  fur  la  charte  d'où  je  rire  ce  fait  ;  i*.  à 
caufe  de  l'alfc^tion  avec  laquelle  on  idcve  les  titres  &  le  mcrite  des  gcnc- 
faox  :  1*.  parce  qnll  me  parole  ennaocdSiaiie  que  le  comte  de  Provence»  àanc 
]ui-mcme  à  la  tête  de  fen  armée,  9k  été  diercber  un  énsnger  pour  la  comnuuv- 
*  der.  V.  paunt  les  pr.  ch.  XIX. 

Atfh.d'Aix.         (0  Cet  AlébnTe  étoit  fécond  du  nom  en  Aragon  \  mais  nous  l'appelions 
Gall  cbfift.  1. 1    A'^o^*'  '  *  P><^^       ^  le  prender  de  Son  nom-,  qui  régna  en  Provence^ 
ûiftr.p.<7.       *  où  il  arriva  pour  la  prcmicrc  fois  au  commcnoemenr  de  l'année  1167.  11  fit  une 
donation  le  8  de  mai  de  cette  année-li  au  monancre  de  la  Celle  ,  en  prcfcnce 
;  de  Hugues  &c  de  Raymond  de  Baux,  de  iUynioud  de  Villeneuve  &  d'IfnaMt 
de  Brignok. 
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part  qu'ils  fufTent  ficués.  Douce  fe  recira  auprès  de  Béatrix  Ton 
aïeule,  ôc  mourut  fans  avoir  été  mariée ,  ôc  fans  avoir  joui  des  états 
de  Tes  pères.    .  '  ^  c 

Alfonfe  I  fut  fecouru  dans  cette  expédition  par  les  gd^oisj 
qui  lui  fournirent  quatre  galères,  &  des  troupes  de  débarquement. 
Il  avoir  fait  avec  eux  un  traité  d'alliance,  dont  une  des  conditions 
ëtoût  qu'il  chafTeroic  les  pifans  de  fes  états.  Ces  deux  peuples  répan- 
doient  des  ailarmes  continuelles  fur  les  côtes  occidentales  cie  la  ^ 
•méditerranée  ;  tel  eillefort  malheureux  des  grandes  puiffances,  ^^"P- 
qu'elles  ne  peuvent  s'entre-choquer  fans  troubler  la  tranquillité  des  j^^^' 
nations  voifines.  Les  efcadres  de  Gênes  Ôc  de  Pife ,  qui  croifoienc 
fuccefTivement  devant  nos  ports ,  interrompoient  le  commerce.  ' 
Celle  de  Gènes  9  commandée  par  Oggîer  de  Vento,  &  fecounie 
par  les  habitai»  de  Nice ,  battit  les  ennemis  à  la  hauteur  d'Antibes  ^   An.  1170. 
&  rendît  à  nos  vaiflêaux  la  liberté  de  la  navîg^on. 

La  Provence  paflà  donc  à  &  (econde  branche  de'b  maifbn  de  v.  b  diflèmtion 
Barcelone ,  après  avoir  eu  trois  comtes  3e  la  prcmicre,  depuis  Ray-  ^' 
moud  Bcrenger ,  mari  de  Douce  en  1 1 1 2.  L'avantage  qu'elle  eut  ^j^j^p  xvii. 
d'être  gouvernée  par  les  mêmes  princes  que  la  Catalogne ,  fût  caufe  bmcoohaoi 
que  beaucoup  de  familles  fe  tranfplanterent  de  l  une  de  ces  deux  ^estawm.Ga- 

^  '         ^  •  r  1      1  lANTFRlE  DIS 

provinces  dans  l'autre ,  &  que  les  moeurs ,  les  ufages  ôc  le  langage  chevaueus  do 

furent  à  peu  près  les  mêmes  chez  ces  deux  peuples.  Ils  cultivèrent 

la  poéfie  proven(^ale  avec  un  égal  fucccs  fous  le  règne  d'Alfonfe, 

qui,  devenu  maître  de  la  Provence,  y  pafTa  la  plus  grande  partie 

de  fa  vie.  Protecteur  des  Troubadours,  &  Troubadour  lui-même ,  il 

encouragea  la  podfie ,  ôc  chanta  fes  amours.  Sa  cour  étoit  l'afyle 

des  talens.  «  Je  Tai  firéquentée^  difoit  Peyre  Vidal  à  un  jongleur,  Potf  de  Vidal 

&  j'y  al  TU  tant  de  bons  exemples,  que  >  en  fuis  devenu  meilleur. . 
»  Si  vous  y  aviez  été,  vous  auriez  vu  comme  moi  ce  (iecle  heureux  <  ' 
»  dont  votre  pere  vous  parloit,  6c  où  brillôient  les  hommes  amou* 
»  leuy  .6c  i^énéreux.  Vous  auriez  entendu  les  Troubadours  raconter 
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LtrmtlK  :»  comèic  Us étoieiit régalés  &  entretenus  dans  les  cours ^ulls  vifi* 
»:  CGieiic;  vçfu»  auriez  vu  les  felles  de  leurs  chevaux  gamiet 
f  de  floccons^  des  équipages  fuperbesi  des  bridea  doflef ,  dtii 
»  |ialèi|oit,  quç  vous  eki  auriez  été  dans  Fadmintioiv  Lcv  uns 
1  vcnoîçnt  d'outre  mer,  les  autres  d'Efpagne,  fie  ils  crouvoîtnc 
»  le  roi  Alfonfe  qui  les  combloit  de  joie  £c  de  marques  degénér 
■  rolité.  Vous  auriez  vu  la  méinecho&  chez  le  iogpeur  de  BlaoCRt» 
»  de  chez  GuiUaume  le  Bon ,  ièîgneur  de  Baux  »« 

AHbnlè  aknoir  on  Provence  Jordane  Brun ,  qui  fût  Tobjet  des 
fites  fiiperbes  quil  donna.  S*il  cherchoit  Toccafion  do  là  difting^ei 
dans  ics  combats ,  s'il  tenoit  cour  pléniere ,  s'il  oélébrok  des  tour- 
nois avec  la  plus  grs^nde  magnificence ,  c'étoic  uniquement  dans 
le  defTein  de  lui  plaire., Tant  d'attentions,  6c  la  gloire  donc  il  iè 
çouvrit ,  ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfc.  Il  obdnt  l'eftime 
de  cette  dame ,  qui ,  pour  lui  complaire  j  congédia  Gaucelin  Faidit , 
Troubadour  limounn,  dont  les  podfies  nous  apprennent  tous  ces 
détails.  Faldit:  s'dioigna  d'elle,  &  cefla  de  faire  des  vers  en  fon 
honneur.  Mais  il  éprouva  bientôt  le  regret  de  l  avoir  quittée.  «  Je 
y>  veux  retourner ,  difoit-ii  j  vers  celle  qui  blcfle  mon  cœur.  Je 
»  meurs  de  douleur  de  ne  plus  la  voir.  Cependant  puis  je  me  flatter 
»  de  vaincre  (on  indifférence ,  fi  elle  n'oublie  pas  ce  qu'elle  vaut 
»  &;  le  peu  que  je  fuis.  Dieux  !  quel  feroit  mon  contentement,  fi 
»  je  recouvrois  fes  bonnes  grâces  !  je  jure  que  je  lui  ferois  auifi 
I»  (idele  que  le  lion  i'écoic  à  Geoâroi  de  la  Tour  »  (i)* 


(])  L'envoi  de  cecce  pièce  &  4e  pIufîeuFS  fitrçs  ed  à  Raymond  d'Agour, 
doue  Iç  poccc  die  y  qu'il  c(oic  auuuc  4u-4eflvis  des  autres  barons ,  que  le  rubis 
bâH  cft  au-deflîu'da  verre. 
Maimb.  hift.  ies     Le  fair ,  qui  donna  lieu  aux  pffikes  de  ce  teiiis-là  de  tiarler  fouvcnt  du  lion 
ftotù  t.  I.  inV  ,  de  Gcoffroi  de  la  Tour ,  trt  aflcz  ronarqmblc ,  pour  mériter  d'ctrc  rcnus  fous 
P»  ics  yp^Jt  du  Icdeuct  Gccjftïui  ctuit  un  des  guerriers  les  plus  vailJaiis  &  les  plus 

intrépides  de  H  poemiere  crgiladeb  Un  joue  quil  pafToic  pcds  dTim  bob  i  latéte 
de  M  troupe  «  U  entendk  on  Hon  qui  pcoflbie  des  ru^^hincns  ^yxiyantrfJcfc 
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Cette  rivalité  entre  un  prince  &  un  Troubadour ,  comme  fi  le  C  IAP.  <v'n. 
niérite  perfonnel  devoit  décider  de  la  préférence,  cfl  une  preuve  Galanterieds* 
bien  finguliere  de  la  fimplicité  des  moeurs  antiques.  La  diflérence  Xlk  vaicuu 
des  rangs  n'en  mettoit  point  auprès  des  dames,  qui  ne  clicrcholent 
que  leur  gloire  &  celle  de  leurs  amans.  S'il  étoit  de  leur  honhCut 
d'av'oirun  Troubadour  qui  fit  des  vers|)our  elles^  il  ëcoit du  devoir^ 
6c,  pour  ainû  dire,  de  i  eHence  d'un  Troubadour  amoureux  ou  non^ 
d'en  avoir  une  à  célébrer.  Leur  amour  n'étoic  point  cette  paflioa 
baflb  qui  énerve.  Famé,  de  Tavilic)  inféparablè  du  defir  de  fe  dîfttn- 
guer^  U  eoècicoit  à  devenir  Meilleur»  De^là  vient  quç  les  dames  dit; 
premier  rang  flb  môiittoient  ji  empreltéés  d'avoir  à'  leur  fiiite  de» 
chevaliers  &  de»  poëtes.  La  vanité  chez  elle»  tenoit  ordinairement 
lieu  de  toute  autre  fentiment ,  6c  le  plaâfir  de  (e  voir  célébrer  pae 
un  ipotxty  leur  faxfoit  mettti  dahs  leurs  politeires ,  cet  intérêt  que 
l'orgueil  de  la  naiflance  étoufFe  pre(que  toujours ,  6c  qu'on  a  trop 
(buvent  confondu  avec  l'amour,  dont  il  avoir  les  apparences.  Il 
£aut  encore  attribuer  à  la  môme  caufe  cette  liberté  honnête,  qui 
légnoit  dans  leurs  entretiens,  ôc  qui  ne  laiflbit  fubfifler  entre  une. 
l^riueefTe  6c  un  Troubadour  d'autre  barrière  que  la  vertu  (i). 


Un  motif  de  cuiioficc,  &  le  dcHr  peut-ccce  défaire  quelque  adion  dcclac,  luv 
inQ^rent  I«  coange  daller  vcis  l'endrok  d*où  venoit  ce  bruit  «  malgré  les  efibrtt. 
que  ficqit  fes  compagnons  pour  le  retenir.  II  vit  un  ferpenc  d'âne  grolTetœ  pn)di« 

gicufe  entortillé  autour  des  jambes  &  du  corps  du  lion  qu'il  piquoic  à  coups 
icdoublcs ,  &:  avec  des  fifflcmens  horribles.  Ce  fpcdjclc  l 'émut  \  il  s'approcha 
malgré  le  péril  auquel  il  s'expofoic  »  &  décocha  un  coup  d'cpce  il  à  propos,  fur  le. 
ftrpent ,  qall  le  tua  tua  bletfer  le  lion.  Cet  animal  fe  ftmanc  ddivié.  de  fou* 
cntKviii  ^'appâlTa  dansiinftanc  ,  iè  coucha  aux  pieds,  de  foiLlibéEtteur  en  le  ca-, 
rcffant ,  &  le  fuivir  par-tout ,  à  b  chaffc ,  nux  combars  ,  n'ayant  plus  d'iutrc 
eiincmi  que  ceux  de  Ton  maître.  Quand  Gcoffroi  s'embarqua  pour  retourner  en- 
France, le  lion,  que  le  capitaine  du  vaiflcau  ne  voulut  point  embarquer ,  le  jeita< 
dans  la  mer  U  le  âdvit ,  jufqu'à  ce  que  lés.forccsiui  ayant  manqpc  il  noorut: 
an  niBea.  des  eaux. 

(i)  £n  frétant  des  motifs  ii  honnêtes  aux  dames  &  aux  Tioubadouxs  ,  je 
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Nous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  vie  de  Rambaud  de 
Vaqueiras,  pocte  provençal,  qui  alla  demeurer  à  la  cour  de  Mont- 
ferrat  vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  y  devint  amoureux  de  la 
comtefle  Béatrlx  ,  fœur  du  marquis  Boniface.  Le  refped  qu'il  avoit 
p.our  elle  ,  dit  l'auteur  de  fa  vie  ,  ôc  la  crainte  de  l'offenlèr,  l'eni- 
pêcherent  iong-cem%  de  la  grier  d'amour.  Content  de  lui  faire  des 


nTécane  d*ime  opinion  dSa  g^nénlement  teçae  ;  mais  qoi  n'cft  fondée  que  for 
imixéii^  J*avoue  qu'à  joger  de  la  galanterie  de  ces  ccms-Ià  par  un  grand  nombre 
de  poéfies,  on  n'en  conçoit  pas  une  idée  bien  favorable  j  mais  doit  on  juger  des 
mœurs  par  le  langage  ?  L'expérience  de  pluiieurs  fiecles  prouve  allez  qu'on  ne 
peut  admettre  cette  règle  fans  beaucoup  de  reftriâions*  11  femble  que  les  langues 
devienncnc  phis  Jé|icàtet  9c  {dns  cliaftes ,  i  mdbfe  que  ks  hommes  & 
penc*  Or  fi  cette  délicatefle  n'eft  point  une  preuve  de  la  pureté  des  mœurs , 
pourquoi  voulons-nous  que  la  groflîéreté  du  langage  foir  uiic  preuve  de  loir 
déréglcincnc  ?  Le  langage  dï  une  afiiurc  de  mode  où  l'efprit  fc  peint  mieux  que 
le  cœur ,  ôc  chaque  ficelé  a  le  Ikn*  Les  Troubadours  avoient  lé  leur.  Comme 
les  Idées  &  les  termes  étotent  foct  bornés  ta  tût  ^  galantcxie  >  ces  poëics 
eopio'ient  les  uns  les  autres  >  de  avec  des  moti£»4rfeti  differens  ,  ils  difoient  fou* 
vent  la  même  chofe.  Il  y  en  avoir  tel  parmi  eux,  qui  n'ayant  nî  nai/T.incc  ni 
biens ,  arrivoit  chez  une  dame  de  la  plus  haute  confidération ,  Se  dans  Jcs  prc' 
roieres  pièces  qu'il  iaifoit  en  fon  honneur ,  il  fe  fervoic  d'escpreifiotis  auili  peu 
meTorées ,  amott  pu  fidie  on  amant  paffiomiéen  paijmt  à  ùl  madtrefle.  Con> 
clurons-nous  delà  qu'il  n'avoir  trouvé  m  vertu  ni  décence  ?  Cette  a(Tcrti(m 
Teroit  aufR  conrraîrc  à  la  vraifcmblance ,  qu'à  l'idée  que  nous  avons  de  l'an- 
denue  chevalerie.  Nous  remarquerons  auifi  que  dans  ce  nombre  infini  de  pièces 
que  nous  avons  des  Traobadoois ,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  con- 
tiennent des  groHiécetés  $  de  s'il  émit  pc^fiUe  de  les  comparer  cnti^elles  par  le 
jtyle  &  par  les  foits  auxquels  elles  on  rapport  •  on  verroit  peut-être  qu'elles 
font  du  même  auteur.  Il  réfulrcroit  delà  que  le  nombre  des  Troubadours  déré- 
glés n'ctoit  pas  auffi  grand  qu'on  fe  1  imagjne  -,  car  nous  avouons  qu'il  y  en  a 
en ,  6c  nom  troovetions  peut-être  auifi  qu'ils  ont  i  peu-prés  vécu  dans  le  mcrae  ' 
tcmS}  ce  qui  fecoit  une  époque  remarquable  pour  les  imrurs.  Mais  ce  cravaQ  Ibrolt 
immcnfe  ,  &  les  avantages  ,  qui  en  réfulreroicnr ,  ne  dédommageroient  pas  de 
la  peine  qu'on  auroit  prifc  :  le  plus  grand  qu'on  en  rctircroit,  c'cfl  que  ces 
pièces  rcpandroient  quelque  jour  fur  l'hi/loirc ,  au  lieu  qu'elles  uiduifent  foH-  ' 
vent  en  erreur ,  It  on  nTy  6ir  attention ,  parce  qu'elles  fonc  attribuées  à  des 
fljvcini  dont  l'âge  ne  cadre  point. avec  les  £iit8  qu'elles  renfiecmenr. 
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adimcaeeun  par  lès  poéfiet  »  U  renfermoit  fts  fenthnens  au-dedans  CMAP.  XVR. 

ilelui-mâme.  Enfin,  preiTé  par  le  defîr  de  les  lui  témoigner,  il  va  Galanterie  on 

Ja  voir  im  jour, &liû^;.«  Madame,  daigiM  XDeCaek. 

»  /'en  ai.un  belbm  extrême,  f  aime  4aie  dame^eiidlle  ôc  pleine  de  Vie  nu  delUndil 

9  mérite  •  que  je  vois  fimùliéranent  (ans  ofer  lui  dire,  tout  leUen  ^^V**^ 
»  que  je  lui  veux,  fans  ofer  même  lelûflRsr  entrevoir,  tant  je  redoute 
»  fa  vertu.  Pour  Dieu  ôc  par  pitié,  dites-moi  de  grâce  ce  que  je 
»  dois  faire  i  fi  je  dois  mourir  plutôt  que  de  prier  d'amour  celle 

»  qui  pofTéde  mon  cœur  ôc  ma  volonté  », 

Aladame  Béatrix,  qui  péndtroit  fa  penfée,  lui  dit,  touchée  de 

pitié  :  a  Encore  faut-il  bien  Rambaud  qu'un  loyal  amant,  qui  aime 

»  une  dame  de  niérite,  pour  laquelle  il  a  autant  de  crainte  que  de 

»  refped,  lui  explique  fes  fentimens  plutôt  que  de  fe  laifTer  mourir, 

»  Je  vous  confeille  de  lui  ckfclarer  votre  amour,  &  de  la  prier  de 

»  vous  prendre  pour  ferviteur  &  pour  ami.  Si  la  dame  efl  fage  ÔC. 

»  courtoife ,  bien  loin  d'en  être  offenfce ,  vous  ejp  eftimera  davan- 

»  tage.  Je  fuis  donc  d'avis  que  vous  lui  ouvriez  votre  cœur  ;  avec 

»  le  mérite  que  vous  avez ,  il  .n'y  a  point  de  dame  dans  le  monde 

•  qui  ne  fe  faffe  un  plaifir  de  vous  retenir  pour  chevalier.  J'ai  biea 

»  vu  la  comteife  de  Saluées  fouflrir  l'amour  de  Peyre  Vidal  ;  la 

»  comtefle  de  fiurlat,  celui  d'Arnaud  Marveill  ;  madame  Marie 

»  de  Ventadour,  celui  de  Gaucelin  Faidit,  êc  la  dame  de  Mar« 

»  ^îlle,  femme  du  feigpeur  Barrai  »  cdui  de  Folqnec  de  Marfeille. 

»  Ceil  pourquoi  je  vous  confeille  de  la  requérir  diampur,  8c  je 

»  vous  aidure  for  ma  parole ,  qu'elle  en  fera  bien-aife  «• 

Quand  Rambaud  eut  entendu  ce  confeil ,  il  lui  déelara  que 

c'étoic  elle-mêm6  qu'il  aimoit;  à  quoi  madame  jBéatriz  répon(£t  : 

c  ibyez  le  bien  venu  êc  le  bien  trouvé  ;  je  vous  exhorte  à  devenir 

»  encore  meilleur,  à  bien  faire ,  à  bien  dire ,  à  vous  diftinguer  ;en- 

»  forteque  fi  jamais  vous  avez  été  amoureux  6c  gai,  vous  devez  faire 

n  de  nouveaux  efforts  pour  l'être  davantage  ».  Elle  le  retint  donc 

pour  fon  chevalier  ^  ce  qui  fut  caufe  que  lUmbaud  £U  beaucoup  de- 

Tom  U.  li 


V 


Af9     HISTOIRE  OÉNÉRAL.E 


•  t 


JiftwLM  IV'   chanfons  ei»  ion  honneur  i  il  étam  4éià  fheve  d'armes  ihi  macqusi' 

B0Dif9CÇ.  ... 

'  XtesobJenpIiit-Iinportmist^pIifroiehtleloSi^ 
S^nm^  comte  de  Forcalquier.  Ce  prince  fe  fit  rétâMîr  en  1 174,  parTem- 
DueÔMfxDB    pereur  Frédéric ,  dans  tous  les  droits  dont  ce  monarque  l'avoic 
TousMSDMiTs,  dépouillé  quatorze  ans  auparavant  f  ï).  Los  comtes  de  Forcalquier 
^  avoient  de  petits  états,  &  peu  d'influence  fur  le  refte  de  la  pro- 

'  TÎnce.  Renfermés  dans  kur  domaine,  ils  vivoient  en  paix  avec  leurs 

vafTaux ,  ôc  enrichiffoient  les  églifes.  Les  hofpitaliers  de  Saint- Jean 
de  Jérufalem  Curent  beaucoup  de  parc  à  leurs  libéralités.  Ber- 
trand II,  frère  de  Guillaume,  étant  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte ,  leur  donna  tout  ce  qu'il  pofiédoit  en  la  ville  de  Ma- 
Ri,?.ctcs..!eProv.  nofquc,  &  pluficurs  autres  terres.  Il  laiffa  l,e  refte  à  Ton  frère,  à 
P-  'J'  '3^  condition  qu'il  ratifieroit  cette  donation  y  &  dans  le  cas  où  il  le 
lisfuièroit,  Bertrand  lui  iîibiHtuoSt  le  comte  de  Touloufe  ^  (es  cou- 
fins  ,  de  Sabran  flt  de  Smianey  &  Raymond  de  Méyoillon  |  qu'il 
appelle  aulfi  fon  (aient.. 

Guiliauiîie  fit  un  règlement  tdudiaiit  fes  AicceOionf^  du  coïi- 
fentemetic  des  évéfques  ^  &  des  autres  pef  (bnnÎM  les  plus  quaji/itfe» 
itseat  (es  fiijets  (a),  v  il  ordonna  ^e  les  filles  mariées  Ôc  dotëea- 
 '-^  ■'^  ^   '  '■• 

(i)  Bouche  prétend' que  cè  fot  en  iiS4«  <|iie  fonpereur  Fiééétfe  BarberoufTc 
rcvoqua  l'inféodatiou  quil  avoir  ^onsiéc  au  comrc  de  Provence  en  iitfi.  C'cft. 
une  erreur  qui  fe.  uouve  rcpccée  cbju  cous  les  cnivr  igcs  qui  traitcnr  del  hiâoirc 
ou  dés  comtes'  die'fîRyrcnce*  La  lefinns  ^'l'sâe ,  que  Bbudle  rappoite ,  âiffoit' 
.  ifaffi  pont  h  fthe  ■ppdKwoift'i.àrM  y  «ft  die  qiiYfti^  pdB  à1^^,  ta» 

..  »,  p.  134.    ^     vmgfrtioinexnt  àhnée  du  regpe  de  Frédéric  (<c  la  vingc-Onieree  de  l'antilre. 

Or  Frcdcric  commença  de  régner  au  mois  de  mnrs  1 1  ji  ;  par  contëqnent  Li  vîngt- 
(ruiiîauc  année  de  fon  règne  couroic  au  mois  de  mai  1 164.  Noos  difons  la 
nôtoe  ttofr  poor  la  vingMiidaià:  îmate  db  lbÀ^efa^ke<"Je  iemx^^xk  l^eon^ 
lieu  que  dam- fèâttm  ntaB^ie  PteMOQ  ^e^^pm'x  QOi^MnVicm  à-  l'année: 
1174»  &  que  cette  année-là  .eft  écdte  «Mit  att  lôo&.4iV»  t^aâeorisbia]»  eft, 
confcrvé  dans  la  chambre  des  comptes. 

(i)  Parmi  les  fcigncurs  que  Guilhiumc  confiilrn ,  on  nomme  dans  la  chane  Giraud 
de  Sfapianc ,  RoHan  d'Agour  Ton  frçre,  Cuiliauinc  de  Sabran ,  Ginod  Amiofon  ' 
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«TauroiABC  aociln  droit  à  Hiéncage  de  leun  pece  êc  mère,  ni  à 
Asùai  de  leun  frère  H  lôéur ,  à  moios  qollf  ne  mannifibiu:  fimt 

potténté ,  ou  qu  ils  ne  leur  itlTent  quelque  donmion  par  teftamenr. 

Cette  loi  étoic  in^nmaate  daM  \m  tecss     il  Jiy  avoic  point  de 
îuiifprudeace.  •  . 

Le  comte  de  Forcalquîer  pou  voit  s'occuper  ai(ëmenc  du  gouver-  !■ 
jiemeut  de  fes  états.  Leur  pofition  les  mcrtoit  à  l'abri  de*  nations  CHAP.  XIX. 
étrangères.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  refte  de  la  Provence;  •"''^ 

r         ^  ^  '     COMTE  PT  iOUL. 

des  voillns  ambitieux  chcrchoient  fou  vent  à  l'envaliir.  Le  comte  «x.i.e  comib  ob 

de  Touloufe  étoit  celui  dont  on  avoit  le  plus  à  craindre.  Alfonfc  Vmwwmm^ 

lui  fit  b  guerre,  ainû  qu'à  quelques  autres  feigneurs  du  Languedoc* 

iCeft  bpliilités  attirèrent  l'ateçi^tioA  d^  tpà  d'Açg^erre,  Henri  II^ 

qui  roulut  réconcilier  les  deux  comtçs  par  une  pabcdumble.  U  in- 

<liqua  à  cet  effet  à  Beaucaite ,  une  de  <;e8  cours  plénieres,  ordinai-  , 

irement  conlàcrées  à  faire  briller  la  ganterie  des  daines  det 

îplievalien^  CeUe^i  n|eiii^ouit  d'aiutre  uff^  JLq^  rois  d'Angleeerrç 

êc  d'Aiâgon  ne  ^'y  tfouvcrcnç  pas.       jJç^viçi^flM^  y  attiqt 

«ine  foule  de  fdgneni»,  ibîr  de  FnivepÇ|)>^,des.proyliiçes  voie 

fines.  Le  comte  de  Touloufe  y  fit  préfent  de  cent  mille  fols ,  c'eft-    ^ ^ 

ir<fire,  de  cew  mille  quatre  cm  lîiret'd'iHiidiiidfbiiiy  ï  lUymond  ^ }  ,^  37> 

d'Agont.  Raymond  émio  ïkénl  y'àt  ià  Uoic  l'i(û«' beaucoup 

pour  ififtribttery  odome  îl  fit>  cene''l(»miie  à  dix  mille  cheval 

tiers ,  qui  prouvoient ,  en  acoeptanfe  dix  livfê»  par -tète ,  que  ces 

ibrtes  de  préfents  étotent  pafiés  en  u(àge  de  ne  bleffoient  point 

les  mœurs  de  la  chevalerie.  L*oftentation  que  Bertrand  Raym- 

baud  fit  de  fes  richelfes,  annonce  plus  de  bizarrerie  que  devrai 

grandeur }  dans  ce  feigneur.que  aqus  croypns.  de  la  maifon  de 


frert ,  Buibo  de  Ceïrdle  i  Guillaume  Raymond  de  Cadaracbc ,  H^ts  de  Retl- 
Ipfie  yHifgues  de  h  Roqpo ,  Arnpnd.  Flflinc,  «qds  de  Focçal^i^ > 
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Lj       IV'    Simiane.  Il  ik labourer  les  environs  dà  château  de  Beaucaire,  6c 
ènfuite  2  y  fit  feracr  jufqn'à  trente  miHe  fols  en  deniers.  Guillaume 
.Gros  de  Martel,  qui  avoit  trois  cens  chevaliers  à  fa  fuite,  fit  apprê- 
ter tous  les  mets  dans  fa  cuifine  avec  des  flambeaux  de  cire.  La 
comtefTe  d'Urgel  y  envoya  une  couronne  eftimée  quarante  mille 
fols  :  Raymond  de  Venous  fit  brûler,  par  oftentation,  trente  de  fes 
.     •     •        chevaux  devant  toute  l'afTem  blé  e,  ôc  termina  parce  trait  bizarre 
.'  •  r      le  fpeâacle  imguiier  d'une  force  de  grandeur  qui  touchoit^  aa 
;i  .     .  ,  '     «dicuîe;     '  - 
An»  ivi^.      L'accord  entre  les  deux  comtes  ne  fût  conclu  que  le  i8  avrtt 
Mare  hifp      *^7^>  ^^"^       confércricc  tenue  à  l'île  de  Gcrnica  (  i  ).  Le  comte 
p.  ijés,  8CC.     tie  Toulouiè-fe  cfiépartit  moyesmant  l'a  fomme  de  trois  miHe  cent 
mbrcs  d'argent  de  tdur  les'droiâ  qu'il  prétendoft,  font  au  nom  àHs 
nift.deLaD2.  iX>ucey  foitau  nom  dé  rîm]përatnce  RicMlde  (à  femme  ^  iiir  Te 
^y»  p*  4>. .      comté  de  Piovencè ,  6c  fur  les  vîcomîtéi  dé  MUhaud ,  der  Gévau- 
dan  &  de  Gtrlad.  Leur»  autres  dillîfrehds ,  qui  font  étrangersli  notre 
liîftoire ,  ^renc  '  âu(fi  -'lerminSi'  à  râmnlile'dans  la'  même  confié 
tence,  &  paf'lës'ieiiisdèlept  feîgneurs ,  dohtrun  âièît  Gùî^mnè 
de  Sabran ^  connétable ^èk  comte  de'  Toùkmfé^  .  -^^  \ 

•  a.  • 

Après  cet  accDEd  j  Al&ofe  ie  mic  en  mttdîe  pour  alle^ 
Inr  les  habîcans  de  Nibil  >  lu  asoi^  déiîbé  oonfin  Raymond  Berengsr? 
il  étoit  adcopipagné  deièsfdeurfrereA,  Saodie  6&RaymQnd<  Beren^ 
ger,  le  même  qu'il: «vOi^miefti  do-^eooxé  de'Ffoveoce  pour  le 
pofléder  fous  fbn  autorité.  Les  habitans,  intimidés 'làns  doute  \ 
l'approdie  de  l'armée  ôc  voulant  prévenir  les  fuites  funefles  d'ua 


0)  Les  nteors-  de  l'hiliolre  dé  Languedoc ,  ont  cm  ^ue  cmVIk  école  la 
mctne-4|ni  AbfiAc  encore  encre  Beaucaiie  &  Tasalcon.  C«ft  m  gnvkr  qûe  le 

Mem   t  liîft  Bit.  ^^ône  couvre  prcs  de  U  moitié  de  l'année  ,  Se  qui  ne  paroît  pas  avoir  fcrvi 
daltây^'p»  M7*        thcâur.e  à  cette  conférence.  Nous  croyons  plutôt ,  avec  M.  Allruc,  que  lHè 
Gtrfuca  ,  qui  ne  fabfiile  plus  ,  étoit  la  partie  boile  de  la  ville  de  Tarafcon , 
qui  a  coofiarré  toanden  nom^dàM  ccIai-de  Gamegoe,  qu^^eUe pooe'CBcoM^ 
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Êëge ,  confeixcireiie  à  vu  accommodement  dans  leqvdron  n'apper-   chap.  xx. 

çoit  ni  l'autorité  d*un  maître  qui  donne  des  loix ,  ni  la  foumiffion  Aceo»o  m-nir 

des  fujecs  qui  demandent  grâce.  On  eft  furpris  de  voir  une  diffé-  NiçARDs.LEssBr- 
rence  fi  peu  marquée  entre  des  contra£lans  dont  la  condition  étoit  »■ 

r  T  ET  LE  COMTE  DE 

pourtant  fi  inégale.  Cette  obfervation  eft  eftentielle  pour  bien   Forçai  lui 

juger  de  l'état  de  nos  grandes  villes  ,  &  del'efpéce  d'autorité  que  '*'La" 

les  comtes  avoient  fur  elles.  An»  Il7((# 

-    Alfonfe ,  du  confentement  de  fes  deux  frères ,  oublia  les  grieft 

qu'il  pouvoit  avoir  conae  les  habicans  de  Nice ,  ôc  leur  rendit  fes 

bonne»  graces»  H  leur  accorda^  ou  pour  mieux  dire^  il  confirma 

leurs  anciens  privilèges  »  6c  nocamment  celui  d'élire  des  confuls  , 

svec  le  droit  de  juger  en  matière  civile  &  criminelle.  Les  habi- 

tans  de  leur  côté,  s'obligèrent  à  lui  donner  vingt-cinq  mille  folt  V-icspr-d»*!*. 

inelgoriens  pour  lui  de  fes  fucceffeuft,  avec  promefle  de  fournir 

pour  les  cavalcades  9  cent  hommes  qui  accompagneroîent  le  prince 

îuCqu  à  la  rivière  de  Ciagne  &  cinquante  juiqu'au  Rhône.  Ce 

traité  fat  pafKfau  csmip  pr£s  dît  Vai's  an  mois  de  juin  de  Tannée 

1 1 76,  Les  princetf  lé  confirmeient  par'  le  ferment,  Ik  par  le  haiièr 

igpills  donnèrent  ^  Pierre  Riquerii  »  fi:  à  Bertrand  Badat  ^  cehfuls 

de  Nice  :  Arnaud  de  '^miamuls ,  Blaiccas  d'Aupa ,  Boni&ce  de  Cai?* 

Icetlane  £c  Raymond  de  Grafie,  &c.  prêtèrent  auiZî  le  lêrment. 

Ce  baifer  que  les  trois  princes  donnèrent  aux  confuls  de  Nice  j 
étoit  une  marque  de  diftintHon  qu'on  n'accordoit  point  à  de  fimples  . 
fujets.  Les  fuzerains  le  donnoient  à  leurs  vaflaux,  &  nos  rois  fai* 
foient  anciennement  le  même  honneur  aux  grands  feigneurs  du 
royaume.  Cet  i^fage  a  été  continué  jufqu'à  la  minorité  de  Louis  XIII, 
aulTi-bien  que  celui  de  donner  le  nom  de  coufm  ôc  autres  titres 
de  parenté  à  ceux  qui  leur  appartenoient  à  quelque  degré  que  ce 
fïit,  foit  princes  ,  foit  gentilshommes.  Mais  la  reine  Marie  de 
Médicis  l^abolit  fous  la  régence.  Le  roi  fort  fils ,  dit  M.  de  Sully  f  Mém.  JcSuiif^ 
ni  fes  enfans  î^appareatwiu  ni  ne  baifoient  plus  en  faluant  qui  que  ce 
fiit  dm  k  royaume  f.  qiaoiqtion^  eût  (exemple  de  tous  les  mis  ù 
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i»t  .ra.  9  jr>  rànes  paffés  ,deia  reine.  Cathermcp  mat  Margue/m  «  J£  ^Akm 
çon,^mênudufaur9L 

Nous  n\iv0ns  point  eu  de  iboveraÎR  qm  aôt  joiotycamaie  At* 
fbnfe ,  à  des  vues  politiques ,  le  courage  &  les  talens  néceffiuret 
pour  les  remplir.  Il  ne  pouvoir  foufïrir  en  ProTence  dautortté 
rivale  de  la  Tienne.  Hugues  de  Baux  6c  Raymond  de  Villeneuve 
furent  députés  pour  aller  demander  en  fon  nom  au  comte  de  For- 
calquier  le  ferment  ôc  l'hommage.  Ce  que  Noftradamus  6c  Gau- 
fridi  racontent  des  guerres  qu'il  y  eut  à  ce  fujet ,  n'eû  fondé  fur 
aucun  monument  hiftorique.  Le  comte,  trop  .inférieur  en  forces 
pour  réfifter ,  céda  aux  circonftances  6c  fe  fournit.  Les  feigncurs 
de  Baux  a  voient  déjà  fubi  la  màne  loi}  ik  s'Aioient  recoanus  vai^ 
du  loi  d' Aragoa* 

'   —     C'est  à  cette  époque  fans  doute ,  qu*il  faut  rapporter  la  cé^- 


CHAP.  XXI.  bration  d'un  tournois,  c'eft-à-dire,  d'un  de  ces  combats  qui  furent 
iHui  M^^tlw  in^^gii^^s  dans  les  tems  de  la  chevalerie ,  pour  tenir  les  gens  de 
guerre  en  haleine  ,  lorfque  la  paix  .œ  laiiZbit  point  d'exercice  à 
Ao.  X 1 77*  leur  fiourage.  Le  poëte ,  qui  nous  en  a  donné  k  defcnpôon ,  ne 
|Mrle  point  des  cérémonies  qui  le  précédèrent;  il  fe  contente  de 
nous  montier  les  chanapiol^  duis  b  iicey  6c  le  premier  qu'il  lionne 
^lefcigneurdeB«H]&  •  >  .  . 

m  {i)  Ce  reigecur^  dk  le  polte.^  commença  le  prepiîin:..S(Ni 


(i)  Le  fcigiîeur  de  Baux  dont  le  poferc  ptrlc ,  devoir  être  Bertrand  II ,  fils  de 
ft^fnond  6c  /tÉàauKttt,  Dragonccccoïc  d'anemaifon  de  Ptovençe  n:è$-più(Eiix« 
àaM  le$  dottzkme,  tvdkiçme^  <)iuÔMzimie  0Qclei$  -dlesaii  peqdtfiilaaK* 
tems  la  feigneude  de  Mondtagon ,  &  je  k  trois  originaire  de  ce' ,  diocelë 
d'Ounge.  La  maifon  de  Monlaur  croit  imfE  de  Provence.  On  trouve  qeekjucfbil 
les  ftàgncKrs  de  ce  nom  dans  les  chartes  du  douzkmc  fiecic  :  on  trouve  un 
Xkillaaàiede  Mopbiir  parmi  lei  bien6iccurs  de  l'abbaye  de  Luxe,  diocefe  de 
Sineronoi  1170»  je  crois  qoe  HugHcs de  MonUnir,  qui  fiégeoitàAisen \i66, 
étoir  fon  parent ,  quoique  j'aie  dit  dans  Icprenûer  volume  ,  p.  191  y  qoace  pBéht 
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»  cheval  avoit  belle  encolure  &  larges  flancs.  Il  parut  fi  rude  au    CHAP.  xxr. 

»  choc.  Qu'il  renverfa  par  terre  avec  fa  lance  le  \>x^v^  Raymond  Tournois ciiÉ- 

*  ^Agout,  (eigneur  de  Sault,  &  rendit  boiteux  vingt  clievaux   «.Usage» de 

»  fans  fe  fàiie-de  «al.  Dans  cette  foule  de  combattans ,  je  vis  bien-  «"^vai^ï^'E' 

»  t6t  Dfigonctilibnté  fur  un  petit  cheval  d  une  force  prodigieufe  ;         ^  ^  77- 

%  le  fougueux  courte  fit  perdre  à  Dragonet  fa  vigueur  &  fon  allé-  ^"^^  ^ 

»  grefle;  U  Je  jetai  mvinrf^  f»f  ie  fable ,  ôc  ie«fèpara  de  lui  :  le 

»  comte  àt  Beavcdiie  panic  an  touftuÛB  fur  un  cheval  gria.  Le 

i  fôgnaïf  Pena  dé  Modaur  5  éâîvm  le  cheval  de  fim  cavalier  % 

»  mais  le  comte  en  remonta  bîenek  un  autre  plus  l^er  de  pbr 

»  propre  à  £ûre  joAte.  Je  vk  Banal  de  Marlèille  armé  magnîfi- 

»  quement  f  monté  fut  un  bon  courfier  $  mais  celui  de  *  *  qui 

»  ëtok  encore  mëllear  le  rencontra ,  le  heurta ,  &  le  mit  en  dé« 

»  Tordre  fous  une  creiller  Barrai  tomba  (br  la  poufliefe,  enfuice  il- 

»  ratrapa  fon  cheval  &  s'y  retint.  Sa  lance  fut  rompue ,  celui  qui 

»  Tabattic  étoit  un  ëcuyer  monté  fur  un  cheval  alezan ,  d*une  mai-- 

»  greur  extraordinaire.  Pons  ne  fe  piqua  pas  de  prendre  fa  revat:-  ^ 

»  che.  Il  aUa  ailleurs  chercher  une  nouvelle  joute  ;  le  feigneur  de 

»  Mévoillon,  fi  bien  armé  qu'il  n'y  manquoit  rien,  vint  fièrement 

»  fur  un  courfier  arabe.  Il  jouta  contre  Nicolnu ,  dont  il  fît  fauter 

»  le  cafgueen  pièces,  fans  qu'il  y  reliât  une  maille.  Mais  Nico- 

9  lan  ne Ik  qu'en  rire,  ôc  ne  parut  pas  s'en  inquiéter.  Je  vis  arri- 

s»  ver  gaillardement  dans  la  mêlée  mon  prince  d'Orange ,  fur  uiT 

%  .cheval  d?£ipagne|  impatient  ôc  trop  long-tems  retenu  :  il  mie 

»  en  ^émf&  inà  compagnie  de  trois  Vtrangéta  imb^^ 


9e  JèfuKCHécii  nrf  «ieore«iii*  *<%B«rdanwtw  tournois.  J*al<nll  Ra^mon^ 

ii'Agotu.  quoiqu'on  ne  trouve  dans  le  nianufcrit  du  pocrc  que  le  nom  de 
Raymond,  celui  d'Agout  étant  effjcé-,  mais  j'ai  cru  pouvoir  le  fubaituer,  parce' 
qu'il  y  avoit  dans  ce  tcms-là  un  fcigncut  de  ce  nom.  C'cft  le  concours  de  tou** 
«es^pctfonaiges  qui  m'obiigp  à-  pUccc  k  toumcnl  en  njj^ 
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»  mails  je  n'entendis  perfonne  les  plaindre,  parce  qu'ils  étoient 
»  venus  d'une  terre  étrangère  ». 

De  tous  les  amulêmens  deiaaoblefle»  les  tournois  étoientceux 
où  elle  aimoit  davantage  à  fe  montrer.  Ayl&Jfonnoic-on  de  bonne- 
heure  les  jeunes  feigneurs  à  ces  fortes  d'exercices  ,  d'oîi  dépea- 
idoic  leur  réputadon  dans  le  monde.  Arnaud  de  Marfan ,  de  Tilluflre 
mailbn  de  ce  nom  ,  qui  joignoit  \  TécUt  de  la  plus  haute  naif- 
Ênce  le  ipérite  des  talens  &  oekai  de  la  chevaleiie,  nous  a  laiiTé 
des  leçons  fur  les  devoirs  d'un  chevalier  ;  voici  de  quelle  manière 
il  s'exprime  fur  ce  qui  regarde  la  gùçrre    les  toumoiiu 

«  Ayez  unl)on  cheval  léger  i  la  courfe»  Sc-Û ,  èc  âdle  à  ma^ 
I»  nier.  Que  vos  armes  /bienc  r%:faes  &  belles;  que  votre  lancer 
»  votre  écu  ^  votre  cuiralTe  que  Ton  connoît ,  (  i  )  foient  bîen  éppou^ 
p  vées.  Que  votre  cheval  (bit  bien  équipé  de  Telle  ,  de  bride  6c 
»  def  poitrail  ;  que  la  troufle  &  la  (elle  foienc  de  même  couleur  que 
»  votre  écu  &  la  banderolle  de  votre  lance.  Ayez  un  rouffin  de 
»  bât  pour  porter  une  armure  de  rechange.  Je  vous  dirai  pourquoi 

je  vous  recommande  toutes  ces  chofes  ;  c'eft  que  fi  vous  ne  les 
»  avez  pas  préparées  d'avance  &  mifes  çn  ordre ,  à  la  première 
y>  injure  qu'on  vous  fera ,  à  la  première  guerre  qui  vous  furvien- 
»  dra ,  vous  ferez  obligé  de  les  chercher  avec  précipitation,  6c  les 
»  dames  n'aiment  point  les  galans  qui  ne  font  pas  toujours  prêts 
»  à  marçherà  la,guerre  6c  aux  tournois.  Elles  veulenjt  des  gens 
9  empreffés  à  faifir  toutes  lesocoafions  k  fe  £dre  honneur.  Pourvu 
»  que  mes  exhortations  ne  vous  ennuient  point ,  je  vous  reconh» 

•  manderai  d'aimer  Ja  chevalerie ,  6c  de  vous  y  affeâionner  plue 
»  qu'à  tout  autre  talent  6c  plailir;  ibyez  vigilant  à  ne  pas  vous 

#  hùflqr  iÇbrprendte  par  des  attaques  imprévues.  Ne  vous  ^tBnyes 

il)  On  f  menok  fyt  tpaes. 
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»  point  des  cris  ôc  dés  rumeurs  que  vous  entendrez.  Soyez  le  deo   Qiy^  xxi 
»  fiier  à  la  retraice  comme  Je  premier  à  la  charge^xar  tel  dok  être  toukmois  c 
«s  celui  qu'amour  conduit».  ...  ..  . 

c  Lorfque  vous  ferez  aux  tournois,  ayez  une  cuiraffe-  6c  un 
>  calque  de  rechange,  les  chauûes  d'hdér  6c  votre  épée au- côté. 

dont  'VOUS  donnerez  de  grands  coups<pour  animer  votre.chevak 
»  Que  foa  poitndl  (bit  garni  de  fonnectes  &  de  g|!elût8  bien  atta- 
»  cliés;  rien  n'cH  pliis  propre  à  infpirer  de  la.coRâance  au  che> 
»  vaiier,  ^  de  là  tittrw.k  ia  MoùtnSi'Vom  le  plue 

»  prompt  à  pouiHitvBe  iSc  le  phis  lent  ï  reculer.  Tout  èeJa^  du 
»  devoir  d'un  (èrviteur.d'ailiour.  Preikez  garde  à  a'efTuyer  ni  perce, 
I»  ni  dommage^  &c  k  ne  point  revenir  fans  avoir  porté  des  coups* 
»'  Quand  une  fois  vous  auret  le  bras  levé ,  fi  votre  lance  vous 
»  manque,  n'oubliez  pas  de  mettre  l'épée  à  la  main ,  6c  de  porter 
»  de  fi  rudes  coups  que  l'enfer  6c  le  paradis  en  retentiflent  ;  c'efl: 
»  ainfi  que  )'ai  frappé  depuis  que  je  fuis  chevalier  ,  6c  j'ai  été  fort 
>»  eftimé  des  dames  ». 

Rien  n'intére/Te  davantage  que  les  moeurs  de  cette  ancienne 
chevalerie.  On  aime  à  fe  rappeller  ces  tems ,  où  ,  fuivant  l'expref- 
lion  d'un  poëte  qui  vivoit  à  Marfeille  vers  la  fin  du  douzième  (io- 
de, les  feigneurs  alloient  Ôc  venoient  par  le  monde,  donnant  de 
la  confidéradon  aux  jongleurs^  ôc  leur  faifant  du  bien,  ainfi  qu'aux 
chevaliers  qui  étoient  dans  le  befoin.  «  Ils  trouvoient,  dit-il  » 
»  dans  les  récompen(es  flc  les  bons  exemples  dés  cours  ,  de  quoi 
a  récfaaulifer  leurs  ver^s  &  ranimer  leurs  talens  :  niais  ii' vous  votf- 
•  lez  plaire  dans  ces  cours,  ajoute^-il,  ibyee  propre,  (ans  que 
»  votre  parure  ait  rien  de  recherché  ;  ayez  une  contenance  affu- 
»  rée^  un  msShtièn  honnête^  6c  n*«ubliez*pas  'iiir-tout  qu^il  faut 
»  avoir  de  l'enjouenient  pour  plaire ,  de  l'efpric  6c  de  la  valent 
»  pourréaflir.  » 

La  cour  de  Marfeille  étoit  ufie  des  plus  brillantes ,  de  l'aveu 
des  Troubadours,  qui  y  accouroient  en  foule,  Ib  y  trouvoient  tout 
Tome  H  Kk 
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JLiTAM  ly.  ce  que  la  magnificence,  refprit ,  la  politefTe  ôc  la  gaieté  pou  voient 
procurer  d'agrépiens  dans  ce  fiecle  de  la  galanterie  (  i  ).  La  pre- 
\  ,  iniere  femme  du  vicomte  Barrai ,  (  Adélaïde  de  Roque-Marcine-) 

.M..  ifeoitleûr  .idoie^  ife  ne  tarilToient  point  fur  les  éloges  qu'ils  don- 

•noient  à  Tes  grâces  ^  6c  fur  Ick  plaintes  qu'ils  fàifoient  de  Ton  auilere 
•vertu.  «Je  fuis  bien-aife^  difoit,  en  parlant  d'elle^  le  Troubadour 
Foiquet.|.jeiuis  bieiwûie  de  iàtre  pleurer  il  nwB  yeux  ks  maux 
*»  qu'ils  .m'oiit«attiri^s  en- regardant  uf|e  ^s^me  d'un  m^iie:  de  d'un 
m  ipu^  tvop'âevié.  'Maïs  qllelqtt'élevéb'qtl^Bik  fitie  i  je  meibumect 
4i'  à  ià  mifôricorde  ;  car  il  i^eft  pas  poflîÛe  que  Dieu  qui  %  mis  tant 
•»  -de  vertus  en  elle ,  y  ait  oublié,  celle-là 

— i^^»  •  Tandîs  qu'on  eniployoit  i  fes  (brees  d'anmièniei»  lès  loifirs  de 

CHAP.XXII.  paix,  l'empereur  Frédéric  vint  (è  faire  couronner  roi  d'Arles^ 

cooROMMn^À^  l'églife  cathédrale  de  cette  ville,  avec  l'impératrice  fa  femme 

Anj».  fon  lils  Philippe.  Il  accorda  au  chapitre  l'exemption  des  charges 


iÀn..ii7S* 


publiques,  ôc  la  confirmation  de  tous  fes  biens;  à  Bertrand  de 
-Baux  le  droit  de  fe  qualifier  prince  d'Orange  ôc  de  porter  la  cou- 
l^pifè  p.  70.  -ronne,  comme  une  marque  de  fouveraineté.  On  ne  fait  pas  fi  cet 
P-Mich  t  X  p.i<i  empereur  fit  quelque  règlement  relatif  au  gouvernement  de  la 
4;  ié%*  '       province  i  nuis  à  juger  de  fa  conduite  par  ion  caraâere^  on  ne 


(i)  Barrai ,  vicomte  de  Marfcillc,  mourut  cii  1191.  Il  avoit  ctc  marie  deux 
fuis.  La  premicre,  avec  Adélaïde  de  Porcellet,  connue  feulement  fous  le  nom 
aUm.  gM.  it  h  d'Adélaïde  de  Roqne-Maxtine ,  parce  que  &  fimnie  poSé^  nne  partie  de  cène 
jMlCde  Poittelku  felgMiiriet  JEUe  foc  cépodiée ,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année ,  mais  vraifcmbU^ 
AiditdeS.  Gill.  ment  avnnr  l'an  1 190  ,  après  avoir  eu  de  fon  mariage  une  fille  nommée  Barralc, 
Cwtul.de  Trin-        cpoufa  Hugues  de  Baux  vers  l'an  11S9.  Je  dis  qu'elle  fut  répudiée,  parce 
qwc.p.43«         qu'elle  vivoit  ciKorc  en  1201 ,  canine  il  confie  p.ir  fon  te(lamcnt>  ôc  qu'ai 
HiiLécLangued.  1197  >  MarkiUle  de  Qnillnime  Vm  «  «jqnatt  ^  Montpdlier,  fe  difiïic  veuve 
4k  3 ,    ti»,        de  Barrai ,  n'aymt  alors  que  fUM^e  Ms    plut ,  c'ed-à-dire ,  '  environ  dix-(èpc  ans  |. 
—  ainfi  elle  Ji'en  avoir  qu'environ  onze  quand  elle  fe  maria ,  &  fon  mariage  ne 

dur  fc  faire  qu'en  1191  ^  eoviion  un  3UX  avaoc  la  mort  du  vicomte»  dgm  cUp 
o'cur  point  îfenf^ps»  •  .     .  » 
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pduvoic  rien  attendre  dhin  pnncey  'doiit  h  poiiàqaeétoit  d'aâ^e^ 
mir  iboautomé  par  les  ^ifionvdes  icagnenrs^  dc  d'éntteienir  dans 
les  grandcstyîlkiB  cece^ric'dmdépendsuiiie  qui  teiiddlcà-les  fouP* 
mire -au  ponvôir  des:  domtes.  iGelle  de  Toulon  ne^tenbic  point 
encote  un  rang  parmi  lès  plus  conlidérables.  Cette'  ^lle ,  entière* 
ment  dévaftée  par  les  (àrrazins  dans  le  dixième  fiecle ,  le  fut  encore 
en  1 178,  par  ces  barbares,  qui  niaflacrerent  trois  cens  iiabicans, 
Oc  emmenèrent  le  reile  en  Atriqus.  •  •  = 

Quoique  celle  de  Grafle  fut  expofée  à  leurs  incurfions^  il  paroît 
cependant  qu'elle  s'en  écoit  garantie.  Elle  lit  en  1 175),  un  traité 
d'alliance  &  de  commerce  avec  les  pifans.  On  s  apper<^oic  en  le  GnAssîVrmE 
lifant,  que  le  comte  de  Provence  devoîtavoiriârès-peu d'influence  *^^n?is^^'^' 
fur  les  habitans  de  Graffe ,  6l  nous  pouvons  aflîtrer  que  cette' ville  p,euv.  ch.  xsm. 
étoitdu  nombre  de  celles  ^  qui  ayant  repris  ou  confervë  leur  an-   An.  117^* 
cienne  adauniftcacton  >  ne  leconnoiflbienf  l'autorité  du  ibuverùa 
que  par  quelques  redevances  ;  elle  pfenoir  le  titre-  de  commune 
à  rexeidple  d^^épubUques  d'Italie. 

Les  rebtions  qu  elles' avoient  avec  notre  pfovincé'^  furent  uM 
des  principales  iburoes  de  la  politefle  de  de  llnduftrie.  Outre  les 
pilansy  les  génois  fréquentoient  beaucoup  nos  ports.  Le  Comte  t-*«P  *f** 
de  Touloufe,  pendant  là  de  tens  qu'il  fut  maître  de  la  Pto» 
vence ,  apH^  h  mort  dè'Raymond  Berenger  le  jeune ,  leur  zccorést 
divers  privilèges,  dont  Guillaume  de  Sabran  fon  connétable,  jura 
Toblervacion  au  nom  de  ce  prince,  au  mois  d'août  1 174-;  le  roi 
Alfonfe  les  renouvella  ,  fuivant  un  moderne  ,  à  la  requifition  Gaiifr.t.i,p.ii«k 
tfOggier  de  Vemo^ambafladeur  de  Géncsi  *  '     •  • 

Quand  le  commerce  Bëuric  dans  une  province ,  tout  change  ^J^^Jy* 
de  &ce,  la  population  augmente ,  les  villes  s'embeililTent ,  les  che-  p^^^    ^  g^^*. 
inins  fimt  rendus  plus  praticables ,  6c  les  ponis  fc  multiplient  £4 
les  rivières.  Celui  d'Avignon  eft  un  des  monumens  les  plus  semar'*  zmA,u%,f>i6u 
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LirtLt  IK  quai>les  du  doimetne  iiede.  Un  berger  nommé  Benczec». que  fet 
Boi]aod.x>tnU.  Vertus  ont  6ît  mettre  au  rang  dès  fsûrits^.en  conçut  lelprojet,' 
tdiel&c  la  force  de  lès  motifs ,  qu'il  anima  de  £00.  zèle  l'éréqtie 
iBn  tout  Ip  peuple  d'Avignon*  Le.pont  itttioonfttùtt  fdans  rei|iàce 
de  onze  ans  i  il  avoit  cent  trente  pieds  de  long ,  &  dix-huit  arcto. 
Onétablît'tout.auprès^  du  c6té  dè  la  Ville»  une*  communauté  de 
reli^euxi  chargés  de  recevoir  les  pélfiHns^  de.yôtter  .à  la  conn 
fervation  du  pont.  Ce  d'en  conilruire  d'autres  (ttClie.Rh^e, d'oik 
leur  vint  le  nom  de  frères  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Celui  du 
Saint-Efprit  eft  un  monument  de  leurs  travaux  (  i  j.  Divers  feigneurs 
&  fur-tout  les  comtes  de  Touloufe ,  comi:)lcrenc  ces  religieux  de 
leurs  bienfaits,  &  les  prirent  fous  leur  protedion. 
An»  Il 80;   ;  .  Nous  ignorons  fi  le  roi  Alfonfe  &  fon  frère  Raymond  Berenger 
.    (àvoriferent  cette  cntreprife.  Le  foin  d'affermir  &  d'accroître  leur 
puiflance  les  occupoit  entièrement.  Ils  portèrent  la  guerre  dans  le 
Languedoc^  où  ils  reçurent  l'hommage  de  plufieurs  feigneurs.  Le 
IBft  JeL2og.t.3  Raymond  y  jtert^t  la  vie ,  ayant  été  tué  aux  environs  de 

P-n,  gcft.coaû  Montpellier,  dans  une  embufcade  où  il  tomba  le  '%  avril  1181 9 
av9QGtti^d9^verac'<|ui  l'aocompagaotu 

Alfonse  étoit  alors  en  Provence.  Il  difpofa  de  ce  comté  lut 
la  fin  de  la  même  année,  aiofi  que  des  vicomtés  de  Gévaudan  (Se 
de  Milhaud  ^  en  faveur  de  Sanche  iôn  autre  fitre^  pour  les  po(fi$- 
der.  aux  mémeaconditions  que  ibo  prédéceflêur.  La  mort  de  cehiî- 
cî  le  touchoit  vivement  :  ce  fut  autant  pour  la  venger  que  pour 
ûtisfidre  l'ambition  dont  il  étoit  dévoré ,  qu'il  pafla  le  Rhône  , 
ravagea  le  diocèië  de  Bézîersjt  U  entra  dans  le  Toidloufiûn^oàit 


(1)  La  charte  par  laquelle  il  fut  convenu  de  bâtir  le  pont  da  Saint-Efprit ,  cfl 
dttxi  aoâc  12^5.  Uyeft  dkqneoejoiir-li  letcdigieiix,qid  le  conflniîfiient,  poTé- 
rent  la  première  piczr&  On  appeOoit  alonla  ville  dn  SointETpcit»  Ssine-SaniEaiiH 
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prît  divers  châteaux ,  s'étant  avancé  jufqu'aux  portes  de  Toulouiè  CHAP.  XXV. 

dus  que  le  comte'  Raymond  os&t  fe  montrer.  De-là  le  comte  de  AtroNsi  dow» 

Provence  paflfa  en  Aquitaine ,  pour  aller  conférer  avec  le  roi  d*An-  PRoV.Tsot  »  a»- 

gleterre  ibnaUié.  Ceft  l'cpoque  à- peu-près  oà  nous  pouvons  rap-;  kkSamcke. 

porter  k  fin  tragique  de  Guillaume  Cabeftaing.  Ce  Troubadour  deCaei-staÎnC 

étoît  né  en  Provence  (i)  de  parens  nobles  ;  mais  fi  pauvres ,  qu'il  An,  1181. 
fut  obligé  de  quitter  de  bonne-heure  la  mâifon  paternelle.  Dans 
ces  premiers  tems  les  jeunes  gentilshommes,  nds  fans  fortune^  trou- 
voicut  une  reflburce  affurée  pour  leur  éducation  ,  dans  la  maifoii 


(i)  C'eft  d'après  le  imniifcrit  i}48  de  la  bibliothcquc  Chigi ,  &  d'.iprcs  le 
tciTioigiuçe  de  Nollradamus ,  que  nous  dîfons  que  Gabeilaing  ctoit  de  Ptovcncc. 
Qaciqae  cet  auteur  air  débité  beancoup  de&bles  ûir  le  compte  des  Troobadours  , 

eA  aifc  de  juftifier  fbn  témo%|nage*  On  parle  dans  b  vie  de  Cabeflaing  de  Ray- 
mond de  Rouflillon  ,  qui  ne  peur  pas  être  le  comte  de  ccrre  province ,  parce 
que  le  dernier,  qui  mourut  faivs  poftcritc  au  mois  de  juillet  ti-2,  s'appelloic 
Guinaid  ou  Gérard.  Ce  Raymond ,  donc  il  al  parie  dans  la  vie  du  Troubadour, 
éloic  firoplemem  ft%nciir  du  châKaa  de  BoûflDloo  dans  les  états  d'Alibnfe.> 
Nous  cofutoUTons  un  village  de  ce  nom  près  d'Apt  en  Provence ,  où  nous 
ClOfons  que  la  fccnc  s'cfî  pifTcc.  On  peur  le  prouver  par  rrois  railbns.  i"  H  eil 
dit  dans  la  vie  raanufcritc  que  Raymond  avoir  cpoufc  la  fœur  de  madame  de 
TaraTcon  j  ôc  que  leurs  châteaux  étoient  voifins.  Or  la  maifon  de  Tarafcoii  aoic 
4e  Ftovences  où  elle  poflédoit  beaucoup  de  tenes,  au  lieu  quil  ne  conOepas 
ftucunmoaumenxqii'dleenaitett  dansk-Rouffilkm,  &  inâne.il  n'y  a  aocuoe 
appozcnce. 

n  cft  vndftnibyilè  que  Cabefta&ig  étoit  des  ft^nenrs  de  Gd>cftalng,^lbge 
da  Gapcn^ois  flir  ks  frontières  de  Provence;  Un  enfimt,  tel  qu'on  nous  rqwércûte 
ce  Troubadour,  quand  U  quitta  Ton  pays,  ne  fiupas  dans  le  RoufTillon  pour  remettre 
au  fervice  d'un  feigneoT,  tandis  qu'il  y  enavoic  beaucoup  en  Provence  axaujftàs 
il  pouYok  s'atMcher. 

5".  Nous  ajourerons  ,  pour  dcrni  '-re  raifon,  que  Bocace  ,  qui  ccrivoit  dans  le 
qiiarorzicme  ficclc,  &  qui  pouvoir  erre  aufli  bien  inftruit  du  f.iit  que  l'auteur, 
de  la  vie  de  Cabdlaing ,  le  met  en  Provence.  Celui-ci»  trompe  par  la  reiTemblance 
des  noms ,  &  ne  coonoilEuu  point  d'antxe  Rouffillon  que  celui  dont  Perpignan 
cit  hcapiale ,  y  auia  tranlponé  la  fcène  >  JSc  cette  cneor  eu  a  produit  plnfieucs 
«icnsÂuit  ks  décaib.. 
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des  feigneurs ,  foît  de  la  cour ,  foit  des  provinces.  Ils  y  écoient 
élevés  en  qualité  de  varUts  ou  varUtons ,  c  eft-SKlire  de  pages  (  i). 

Cabeftaing,  fans  autre  dtre  que  celui  de  gentilhomme  &  de  pau- 
vre ,  vint  fe  préfenier  à  monfeigneur  Raymond  de  RouffiUon  ,  & 
s'otiVic  à  lui  pour  âtre  varlet  de  fa  cour,  Raymond  le  reçut  avec 
bonté  &  le  prit  à  fon  fer  vice.  Une  phylionomie  fpirituelle,  un 
maintien  noble,  des  manières  polies,  prévinrent  tout  le  nrionde  en 
faveur  du  jeune  page ,  qui  f(^ut  fe  faire  aimer  des  grands  &  des 
petits,  fans  exciter  la  jaloufie  de  fes  égaux.  Raymond  lui-même 
l'honora  bientôt  d'une  aû*e£tion  particulière  ;  &  pour  fe  ratta- 
cher par  un  emploi  permanent ,  il  réfoluc  d'en  faire  Técuyer  de  fa 
femme.  Cabedaitig ,  élevé  à  un  emploi  qui  paroît  avoir  été  la 
récompenfe  la  plus  dilfinguée  des  pages ,  ne  s*occupâ  plus  que  du 
iôin  de  fe  rendre  agréable  k  madame  Marguerite  y  femme  du  ièi« 
gneur  Raymond.  Aux  grâces  de  la  figure,  lé  nouvel  écuyer  joîgpoie 
toutes  celles  que  donnent  de  plus  la  gaieté  de  l'humeur ,  la  viva* 
ché  de  Timagination  êc  la  galanterie  de  l'efprit.  Ses  fbnâions  le 
mectoient  (ans  cefle  à  portée  de  faire  ufage  de  ces'qualités  fëdui- 
ÙBtcSf  donc  rheutcux  afléiliblage  forme  Infkilliblemenc  le  don  dé 
plaire.  U  plnc  en  eftc  à-  îdaxgoBmf  6c  cette  dame  le  défia  d'autant 
moins  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur ,  que  l'extrême  dîf* 
proportioii  d'état  fembloit  devoir  la  mettre  toujours  à  l'abri  d'une 


(  I  )  L«  premières  places  qu'on  don  noie  i  iKtn|ilir  ainjeunes  gens  de  coaâlàatk 

tords  de  Tenace  ,  ctoient  celles  de  pages  ,  viirUts  ou  damoifrux ,  noms  quel- 
quefois communs  aux  écuycrs.  Les  autres  domclliqucs  d'un  ordic  ti ts  infciicur 
étoknc  diAingucs  par  celui  de  gros  varUts  ^  roois  fouvent  aufll  confoudœ»  pac 
Us  mânes  dénominaiions  de  ?tgut  à^fn^u^c  de  wr/ctf  %  les  ibnâioiis  de  œs 
page  s  ctoictu  les  ftrvkes  ordinaires  des  domeftiques  auprès  de  la  perfonnc  de  leur 
maître  &  de  leur  maîtrcflc.  Ils  les  accompagnoient  à  la  chaffe  ,  dans  IcOrs 
yoyagcs ,  dans  leurs  vifitw  ou  promenades ,  faifoicnt  leurs  mcfTagcs ,  &c  même 
les  fervoieut  à  table ,  &  leur  verfoicnt  à  boire.  Les  premières  leçons  qu'on  leur 
donnob,  cegwdbiem  priucipabmetf  ramuocdediraJ^  deii&im 
h  xdl^lion  de  h  galancecie. 
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^oibkffe,  que  les  coiiTenances  mêmes  ne  peuvent  jufliûer.  Mais  fl  CHAP.  XXV. 
•eft  un  faidroenc  qui  rappelle  les  hommes  à  l'égalité  primitive  de  mort  THActQos 
Jeiir  orî^^,  6c  à  cet  ég^rd  Ton  peut  dite  que  tous  les  amans  font  »bCamitai]i^ 
ide  même  condition. 

Cependant  il  paroit  par  le  récit  même  de  l'hiftorien ,  que  l'amour 
jde  Cabeftaing  ôc  de  Marguerite^  étoit  aulTi  pur  qu'emprelTé ,  auffi 
•reipeâuenx  que  tendre ,  &  l'on  ne  pouvoit  le  regarder  ni  comme 
une  folblefledans  le  jeune  écuyer,  ni  comme  une  tache  pour  la 
dame  qui  en^oitJ'objet,  Il  advint  un  Jour,  dit  l'auteur  de  fa  vie  ^ 
•que  la  dame  l'ayant  tiré  à  l'dcart,  a  Dis-moi ,  ce  dit-elle ,  t'es-tu 
»  encore  appercu  11  mon  femblant  eft  vrai  ou  faux  ?  ainfj  m'aide 
»  Dieu ,  répondit  Cabeflaing  ^  depuis  l'heure  bienheureufe  que  je 
x>  me  fuis  attaché  à  votre  fen'ice,  je  vous  ai  regardée  comme  la 
*jo  meiJieure  dame  qui  fût  jamais  née,  &  la  plus  vraie  dans  vos 
•  dits  &  dans  vos  manières.  Certes  je  vous  crois  telle ,  6c  telle 
m  yous  croirai.toute  ma  vie.  Et  moi  reprit  la  dame ,  ainfi  Dieu  mè 
»  garde ,  )e  te  dis  que  jà  par  moi  ne  leras  trompé ,  Ôc  que  je  ne 
m  Êuiflêiai  ia  première  opinion  que  tu  as  conçue  de  moi»..£n  di» 
/ànt  ces  mots,  elle  l'embrailey^  se  âit  4à  Ja  première  époque  de 
dèùr  engagement; 

a  Peu  de  tems  s'étott  écoulé 9. continue l'aniteur,  de  voilà  que 

les  médilàns  que  Dieu  confonde,  en  parlèrent  «fl*ez  iuiut^  pre» 
M  nant  anfi  qu'il  airive,  leurs  Ibupçons  pour  vérités»  Tant  allèrent 

en  diânt  de  tontes  les  eipéœs ,  que  ces  difcours  en  vinrent 
»  aux  orrîUes  de  inonièigneur  Raymond  qu»  -en  fût.  invement 
»  touché  ». 

Un  jour  que  Cabeftaing  étoit  allé  à  lachafTe  à  Tépervier ,  Ray- 
inond demanda  où  il  étoit  y  &  l'ayant  fu,  il  prend  aulli-totfes  armes-  ^ 
qu'il  cache  fous  fes  habits,  fe  fait  amener  fon  cheval,  ôc  fuit  tout 
Teul  le  chemin  qu'on  lui  avoit  montré.  Il  rencontre  Cabeftaing, 
qui  en  le  voyant  fut  troublé  ,  parce  qu'il  eut  quelques  prelTentimens 
des  ibupçons  de  fon  maître»  Apcès  les  complimen»  ordinaires  de 
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LtrttÉ  IV*  bien  venue,  Raymond  lui  demande  s'il  a  y  a  pas  quelque  dame 
qiii  (bit  l'objec  de  Tes  chanfons ,  6c  s'il  ne  pourroit  pas  en  favoir 
le  nom.  Cabeûaing  s'en  défend  d'abord,  fous  prétexte  quc^  fuivanc 
ies  loix  de  la  galanterie ,  on  ne  petit  pas  fans  perfidie  nommer 
celle  qu'on  aime.  Vous y2iv^^  ajoute-t-il,  fidélité  qu'on  doit 
à  fa  dame  conftflt  à  lui  tout  dires  €f  dite  rim  dire  £ellL  Raymond 
infîâa  d'une  manière  fi  preflante  de  avec  tant  d'honnêteté  appa- 
rente i  que  Cabeftaiog  forcé  de  s'expliquer ,  mais  voulant  lui  fidre 
.prendre  le  change,  déclara  qu'il  aimoit  Agnès  ^  femme  de  Robert 
de  Tarafcon  ^  fisur  -de  madame  Marguerite.  Raymond  ne  pût 
cacher  la  joie  que  cet  aveu  lui  cau(a ,  &  ferrant  la  roaîn  du  Trou» 
badour,  il  lui  promit  (es  bons  offices,  6c  lui  propo&  d'aller  voir 
enfemble  madame  Agnès  ;  car  fa  jaloufie  inquiète  lui  laiifoit  encore 
quelques  doutes  fur  la  paillon  de  Cabeftaing  :  Agnès  acheva  de  les 
détruire,  lorfque  Raymond  lui  demanda  quel  ctoit  fon  amant. 
Comme  elle  connut  à  l'air  embarraffé  du  jeune  écuyer  ^  de  quoi 
il  s'agiflbit,  elle  répondit  que  c'étoit  lui  qu'elle  aimoit  i  ôc  la  con- 
duite qu'elle  tint ,  pendant  tout  le  tems  que  les  deux  hôtes  demeu* 
rerent  dans  fon  château,  tendit  à  le  faire  croire. 

Cependant  cet  heureux  flratagême  eut  un  effet  auquel  il  femble 
qu'on  h'auroit  pas  àk  s'attendre ,  s'il  n'y  avoir  pas  des  occafions  où  la 
vanité  d'une  femme  peut  l'entraîner  à  d'auffi  grandes  Êiutes  que  l'ak* 
tnour.  Marguerite  crut  que  Cabeflaing  aimoit  efieâivement  ikfisur^ 
^  dan»  Ion  dépit  elle  accabla  de  reproches  làngbns  ce  malheureux 
éouyer,  quieittbeau  le  jufiifier par  lerécîtdece  quia'écoitpafl*é; 
Marguerite  exigea  de  lui  ^  qu'il  dédar&t,  dans  une  çhânfon ,  qu'il 
;ii'en  ^oit  point  d'autre  qu'elle  La<^anfon  fiit  fiûte;  êc  la  ma- 
nieredont  Od>eftaing  s'y  prit ,  pour.di0îperles inquiétudes  deceoe 
dame:  n'étoit  que  trop  capable  .de  révdller  les  anciens  foup<^oii8 
^dnJnarL  - 

En  effet,  lorfque. Raymond ,  à  qui  cette  chanfon  parvint,  en 
eut  fait  la  leÛure ,  U  n'eut  pas  de  peine  d'en  pénétrer  le  fens.  Le 
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clépit  &  la  jaloufie  s'emparèrent  de  lui ,  ôc  il  con<jut  le  noir  projet  CMAP.  XXV. 

fe  défaire  de  CabeAaing.  L'ayant  donc  conduit  un  jour  hors  du  ob^cakitamo' 
château ,  je  ne  fais  fous  quel  prétexte ,  il  fond  fur  lui  comme  lin 
^rieux,  le  tue,  lui  coupe  la  têce^  lui  arrache  le  cœur,  Ôc  mec 
l'un  &  Tautre  dans  un  carnier  (i).  Ënfuite  étant  revenu  au  châteaA; 
ti  mande  ie  cuifinier,  ic  lui  donne  le  cœur  comme  un  morceau  de 
renaiibn^  lui«njoignaat  dele  fiûre  cuke  fie  d*y  mettre  un  aflaifonne* 
ment  convenable.  Ses  ordresfùrent  exécutés  ;  Marguérîte  aimoit  k 
ûiuvaginei  fie  pour  fauvagîne  elle  mangea  ce  qu'on  lui  fervit.  Puis 
Raymond  lui  dit:  «Dame  ikvez^vous  de  quelle  viande  vous  venez 
•»  de  fiûre  fi  bonne  chère?  je  i^'en  iàis  rien^  répondit-elle ,  fînoii 
»  qu'elle  m'a  paru  exquife.  Vraiment  je  le  crois  volontiers ,  repli- 
»  qua  le  mari ,  auflî  eft-ce  bien  chofe  que  vous  avez  le  plus  chérie  ; 
»  &  c'étoit  raifon  que  vous  aimafTiez  mort  ce  que  tant  aimâtes 
»  vivant.  A  quoi  la  femme  étonnée  répartit  avec  émotion,  coni- 
D  ment  ?  que  dites-vous  ^  alors  lui  montrant  la  tête  fanglante  de 
»  Cabeftaing ,  reconnoiflez  ,  ajouta-t-il  ,  celui  dont  vous  avez 
a»  mangé  le  cœur».  A  ce  fpedacle  Marguerite  tombe  évanouie, 
ÔC  peu-après  revenant  à  elle-même:  «Oui  ,  dit-elie,  d'une  voix  ? 
a»  où  la  tendrefle  fe  faifoit  fencir  à  travers  le  défefpotr,  oui  je  l'ai 
•»  trouvé  tellement  déiideux.5  ce  mêt  dont  votre  barbarie  vient 
■m  de  me  nourrir ,  que  je  n'en  mangerai  jamais  d'autre  pour  ne  pas  * 
»  perdre  le  goût  qui  m'en  relie  ;  à  bon  droit  m'avez  rendu  ce  qui 
p  fut  tbujoun  mien  ».  Raymond  tranTport^  de  fureur  court  l'épée 


(1)  E  a  traifio  cl  li  colc  la  ccfla ,  e  mes  la  en  un  carvayol ,  e  trays  li  lo  cor 
del  vencce,  e  intret  Ven  al  caflcl,  e  les  lo  cor  cmfllc  ;  pcr  Ce  que  h  Dona  s'agra> 
àxvz  fixe  de  cor  de  Sahuaiu,  e  fi»  le»  maniar  à  Ck  mothcr  en  femldanq*d  ne 
in«ides*£an  Tac  manint ,  cl  le  dis  qc  Co  q'avia  maniât  era  I*  cor  d'Engoill  de 
Cabdhng ,  c  moflret  H  la  tcrtj ,  c  demander  fi  l'era  ftars  bos.  E  Li  Dona  conôc 
la  cefta,  e  perdes  lo  vcfcr  c  l'auzir ,  e  qanc  elle  revenc,  dis  qc  tant  bos  li  aa 
dcflaz  qe  jamais  autre  maaiar  ni  autre  bcttcc ,  no  Tcoria  la  iâbor ,  &c. 

Tome  II,  ,1-1 
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LiFAs  IF»  il  la  main  fur  fa  femme.  Elle  échappe  au  coup  en  fuyant,  va  fe 
précipiter  volontairement  par  la  fenêtre ,  &  meurt  de  fa  chute  (i), 
La  nouvelle  de  ce  fùnefte  événement  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  la  contrée  ôc  dans  toutes  les  terres»  d'Alfonfe  »  roi  d'AfS(goii^ 
où  elle  caufa  une  conftemation  générale*  Les  ptttns  de  madame 
Marguerite  âc  de  Cabeftaing,  tous  les  comtes,  tous  let  chefâlîef» 
des  environs  9  tous  les  amans  s'aflemblerent  |  âc  déclarèrent  à  Ray« 
mond  une  guerre  lànglante.  Alfimiè  étant  Tenu  luî-niérae  far  le» 
fièux^  pour  s'informer  plus  exiâenwnt  du  détail  ^  fit  arrêter  Ray<^ 


(i)  B  n>  speifomie  anfoocdlitii  à  qol  le  fond  de  cettel^ 
l'on  fcn  ftulcmenc  Aicpds  de  voir  parokre ,  Ibus  le  nom  d'un  pocte  provd^al» 
des 'aventures  qu'cMi  a  vues  par-tout ,  quoiqu'avec  des  circonftanccs  différentes, 
attribuées  à  un  chacclain  de  Couci ,  &  à  une  daine  de  Fayel  »  connue  fuui  Je 
nom  de  GabricUe  on  de  châtelaine  de  Vergy ,  ou  plutôt  de  le  Vergies ,  roone 
en  115a  Ui  qiidUoa  cft  de  (Woic  auquel  des  deu  fl  te  nppocin 
ou  à  Couci ,  ou  à  Csbeftaing. 

Pour  décider  cette  qucftion,  il  ne  s'agir  que  d'apprécier  rautoricc  des  témoins  ^ 
qpi  dcpofenc  poux  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  deux  opinions.  Nous  ne  j;ompte- 
Faadi. ^xxk»  soos  point  le  témoignage  des  auteurs  modernes ,  parce  qv'ils  iè  font  tous  copiés 
fticceffivcinenc ,  de  qne  cous  ont  fiiM  FanclMt,  anqiidi  ib  renvofeM.  Fanichec 
çft  par  eonféqoenc  le  feul  entre  les  hifloriens  du  dernier  iicclc  &  du  nôtre  » 
qu'il  faille  nommer.  Or  cet  auteur ,  fur  la  foi  d'une  chrotiiquc  qui ,  de  fon  tcms , 
dit  il  y  pouvoir  avoir  deux  cens  ans  d'aniiquitc  ,  raconte  i'iiilloirc  fous  le  noni 
d'un  châtelaia  de  Couci,  qa'il nomme  Regiuult,  &  de  la  dune  de  Fayel.  Mais 
chTervoM,  cnpcemier  lien  »  q^'il  n'y  a  point  en  de  Rqmanlc  ft^nenr  deCoud  p 
ilUvant  du  Chêne  \  afaifile  nom  de  ibn  principal  perfonn^e  peut  d'abord  iDTpker 
^ndque  défiance.  Cependant ,  comme  il  peut  fc  fjirc  que  le  chroniqueur  mal 
inAndt,  n^ajrant  trouvé  que  la  lettre  initiale  du  nocn  dans  un  aiicicn  manufcrit  > 
Tait  pri^  poor  la  picmieie  leccre  du  nom  de  Rcgnank  }  comme  il  peut  fe  faire 
anfiqaHy  akcniin  pestowMgedccenoBi}  aons  ne  tteeons  ancnn  avamagg 
dé  cccce  mépiife ,  &:  nous  dirons  que  û  Ton  veut  lire  Raoul ,  il  Êiut  que  ce  A>ic 
Raoul  1 ,  mort  à  la  prife  d'Acre  en  i  F71.  La  chronique  n'aura  donc  été  rcdig<-e  ^ 
iclon  l'eitimation  de  Faucher ,  que  deux  ikclcs  après  l'cvcnenicni,  c'eil-à-dirc  » 
vcn  Pan  1971. 1%i  filong  interraUene  dok-il  pasaAbiblirlepoidsdefoBiéflBoi- 
gnafe?  il eft  vrai  qu'elle  en  rsq^)dlc me  antie  pins  ancienne}  mais  ccome non* 
IgpoioBS'ktaa^oàciklîKfiûK»  cau'»pcat  ilsfrinfito 
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mond,  ravagea  fes  terres ,  ddtruifit  fon  château,  6c  ordonna  que  ç;{^;\p  xxv 
le  corps  de  Cabeftaing  &  de  fa  dame  fliflent  mis,  après  de  magni-  Mo»t  traciqoi 
fiques  funérailles,  dans  le  même  tombeau  ,  devant  la  porte  de  C*iï$TAi«o, 
r^glife  paroilïiale.  Leur  hiiloire ,  ajoute  l'écrivain,  fut  repréfentée 
fur  la  tombe  j  mais  il  nous  laifTe  cbucer  û  ce  fût  en  peinture  9  en 
icu  1  pture  ou  dans  une  infcripdon. 

IDans  ces  temps,  où  l'amour  flc  la  rertu  reeevoient  les  hommages 
qu'on  leur  ofiroit  en  commun ,  ce  fut  une  pranque  affez  générale  6c 
preïque  oonlàcrée  par  la  fiiperilkion  de  nos  pères,  Renfermer  dans 


Noos  ooii?aioo$ enooK que Fioiflln,  dans  te  poéifcsn^^  Aomiae, 

UchSceUinedeVergt 
Et  k  chârcBain  de  CoocJ. 

Cet  atnteitc  vhrotc  en  1400,  Éon  xémsUffagn  nous  panik  ittt  le  plus  andea 
qaTon  puille  àlfêguer  en  Êiveur  du  rentfaaetK  qaf  attribue  au  châtelain  de  Cond 
Tavcnture  dont  il  eft  queftion.  Nous  pouvons  y  joindre  celui  de  deux  autres 
écrivains  du  même  ficclc,  donc  l'un  cft  Chrillinc  de  IHfan ,  qui  vivoic  encore  en 
$4ii,  &  rame  eft  Je  Chevalier  de  la  Tour,  qui  paioSc  aveic  écrit  vers  Tan 
sj7f  $  mabils  parient  fkm  de  fanoe  d'une  nmiew  fi  T^gue  des  araoucs  dNm 
cMwlainde  Couci ,  qu'on  n'en  peucotai  conelilR  a  fiiveiv  de  Fopinion  qne 
nous  examinons.  Il  s'enfuit  donc  de  tour  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'hif- 
tuire  de  Raoul  de  Couci  ne  remonte  qu'à  la  fin  du  quarorzicmc  ikck*  Voyons 
à  préfcnc  qu'elle  eft  l'époque  de  celle  de  Cabe^laing. 

n  cft  conflant  que  ce po9temounic  vm  Vi^  f iSt  ,  ûm  It  règne  d'AKmfe, 
pniApie  Raymond  de  MiraTal ,  qoi  àosSÊBk  à  la  fin  da  doazierae  fiecle ,  parle  ^  ^1^. 

de  la  mon  de  Cabcflaing ,  comme  écam  arrivée  3  y  avoic  déjà  pltiHeurs  années  : 

J'ai  sut  conter  ,  dit-il  ,  ce  qui  fait  horreur  à  entendre  ,  quim  chevalier  vint  faire  t amour 
sv*c  ia  femme  du  feigntur  de  Cafieùtou  j  ie  auu-i  ,  à  fù  ceU  dépita  ^  erurajuns  eu  être  prié  ^ 

L'ameor  de  la  vie  die  que  ce  fiit  le  fumeur  de  Roufdlm  8c  MiravâA ,  de  GaAdnof» 
on  Ctâccm-Neof ,  patce  que  Guillaume  pouvoir  être  feigncur  des  deux  endtoits  i 

&c  Wy  a  effeîVîvcment  Château -Neuf  en  Provence.  Ce  que  dk  ici  ce  pocrc  ne 
peut  donc  s'entendre  que  de  Cabclbingj  h  mon  du  chevalier  &  la  qualité  du 
mari  font  des  circonllances  qui  ne  conviennent  guerre  qu'à  lui.  Outre  ce  tcmoi- 
gatge,  mm  avons  cdnt  de  itds  iter  matmfcdtes ,  dbnr  h  pim  récente  A* 
être  du  commencement  dtr  qnatoczionefieck}  âren  jiiier  par  le  lang^,  !kf  m 
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1.1  vMt  IF.  un  même  tombeau  iescoips  des  amans  qui  écoîentmomeniênibky 
viaimes  de  leur  tendrefle.  L'exemple  d'Alix  de  Verg^  6c  du  feigneur 

'.ni.  trag;  «4,  t  u  de  Vaudrai,  dont  l'hîlloire  eft  du  milieu  du  treizième  fieclc,  ôc  peut 
avoir  été  écrite  dès  ce  tems-là  même  ^  en  fournit  une  nouvelle, 
preuve.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dît  Belle-Forêt ,  fit  Êdre  aux  deux 
miférables  amans ,  une  riche  6c  fuperbe  fépulture  de  maibre ,  fort 
bien  &  arciftement  gravde ,  laquelle  il  fit  pofer  en  une  abbaye ,  quil 
avoit  fondée  bien  peu  de  tems  auparavant.  Là-dedans  furent  mis 
les  deux  amans,  &  une  épitaphe  concernant  i'hiftoire  de  leurs 
aiîiours  avec  leur  piteufe  fin. 

L'hiftoire  de  Raoul  deCouci  &  de  la  dame  de  Fayel,  fut  for- 
née  fur  celle  de  Guillaume  de  Cabeftaing  ;  car  tel  eft  le  fort  de  la 
plupart  de  ces  événemens  ;  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fource ,  ils  acquièrent  de  nouvelles  circonftances ,  ordinairement 
tirées  des  événemens  du  même  genre  ;  de  forte  qu*à  la  faveur  des 
'  rappoits  les  plus  légers  >  fouvent  de  pluTieucs  &its  àrpeu-près  fem- 

a  sfiiement  une  qui  eft  ancétktiBe  à  l'fanée  1150  >  pir  wxSxf^KXBL  toutes  ploi 
anciennes  que  les  témoig»^  qnWrappoRe  en  âvenr  de  l'antie  opiaion. 

Nous  pouvons  y  ajouter  celai  de  Boccacer  qui*  écrivoic  pour  le  plus  tard 
vers  le  milieu  du  quarorzicmc  ficelé ,  puirqu'il  eft  mort  en  i  jyy ,  &  celui  de 
Matfres  Ermcngaud ,  de  Bczicrs,  auteur  du  Brcviari  d'amor,  qui  vivoit  avant  la 
filidutieizleniefieclei  d'où  nous  devons  conclwe  que  fi  hine  des  deux  hifloires> 
s  été  calquée  for  l'amie»  c*eft  (ans  doute  celle  de  Raoul  de  CoodU 

Cependant  il  peut  bien  fc  faire  que  les  deux  faits  foicm  vr.iis ,  puirqu'il? 
différent  dans  un  point  eflentkl  ,  malgré  b  rcflembLince  qu'ils  ont  pnr  bien 
d'autres  endroits.  Car  ici  c'ell  un  auri  iuiieux ,  qui  afTaiUuc  l'amant  de  Ta  fcninie  , 
&  lui  arrache  le  conir  >  là  c*cft  un  amant  cendre  qui  ordonne  en  mourant  que  ' 
fon  cœur  foie  porté  à  ùl  dame,,  comme  le  dernier  gsgie  d'un  liendmenc  qui  le. 
fiiit  au  romhe;ïu. 

Une  faut  rien  moins  que  l'amour  de  la  vérité  pour  nous  obliger  d'examiner 
avec  autant  d'attention ,  &  de  revendiquer  pour  la  Provence  un  fait  (juc  l'horreuc. 
du  crime  &  les  clcconlhnces  dont  il  eft  acconqx^né  »  dèvcoient  faire  condamner 
à  fonblL  Mais  comme  l'hiiloire  cil  le  dépôt  de  toutes  les  aâions ,  des  crimes 
&  des  vertus ,  il  ell  du  devoir  d'un  hifloricn  de  difcutet,  aVCG  U  mcmCCnâ&r 
tttdc  j  tous  ics  évcoemens  de  quelque  nature  quiis Xgieoc. 
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îblables  ^  il  ne  s'en  fi>fme  qp'un  ièiil  ,,qui  iè  groffit  des  incidens  de 
jKHislesautresr 

Ce  goût  du  iherveîileux  eut  Beaucoup  dinfluenoe  lùr  les  M- 
nemens  politiques.  Il  fût  caulè ,  à.  cenains  égards  ^  que  tous  les  a,,^^,^^^^ 
aûes  d'hoftilicé  cefferent  dans  nos  provinces  méridionales  entre  poorisk^ta- 
les  divers  fèigneurs  qui  iè  fâifoient  la  guerre.  Un  charpentier  de  la  '^^l^^p ^ix.  °* 
▼ille  du  Puy ,  homme  fimple  6c  crédule ,  s'imagina  avoir  reçu  du        i  j  g  - 
ciel  rimage  de  la  Vierge  quitenoit  l'enfiint  Jefus  entre  fes  bras,  Hm  cieLang.r.3,. 
avec  cette  uifcription  autour  :  AgnusDeiqui  toUis  peccatamundi ,  P;, 
dona  nobts pacem.  Dans  ce  liecle  a  ignorance ,  on  ne  s  avila  pas  de  t.  3,  p.  xso. 
foupconner  un  chanoine  de  la  cathédrale  d'avoir  imagine  cette 
impofturc,  comme  on  le  croit  aujourd'hui,  pour  rétablir  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  ,  que  les  courfcs  des  routiers  &  les  guerres 
du  Languedoc  avoient  interrompu.  On  fut  fi  perfuadé  de  la  vdrité 
de  cette  révélation  ,  qu'il  fe  forma  dans  peu  de  tems  une  confrairie  -, 
nombreufe  pour  travailler  au  rétabliflemenc  de  la  paix.  Les  aflbciés  ^ 
dévoient  porter  un  capuchon  de  toile  blanche  ,  ôc  fur  la  poitrine 
une  plaque  d'écain  ou  de  plomb ,  où  feroit  repréfencée  l'image  de 
la  Vierge,  telle  que  le  charpentier  l'avoit  reçue  avec  l'infcription 
latine.  Us  s'obligèrent  auITi  à  prendre  les  armes  toutes  les  fois  qu'ils 
lèroient  commandés  pour  aller  détruire  les  ennemis  de  la  paix  dana^  . 
quelque  ville  ou  dans  quelque  province. 

Rien  ne  paroiiToit  plus  louable  que  leurr.motiis  lorfque  lafTo-- 
dation  commença.  Les  haines  éc  lea  anîmoficés  entre  les  fàmiiles' 
^  les  particuliers  furent  écdntes;  on  s'interdit  les  jeux.de  dés  ou- 
de  tables , .  les'  tavernes ,  ks  fiiux-  ièrmens  >  les  blarphêmes  (r)^ 


(0  On  «dcendok  communément  albn  par  bbrphnnes>  les  faremens  qa*on  fid-- 
ioic  en  nomm.-inc  Dieu  ou  tes  faints ,  pai  imaut  memhn  ûi»-éejpms  W«  namhtiL  CcS' 

/brtcs  de  blafi  !  âiicrsétoicm  fort  en  ufagc. 
>i  Mireille  ji  y  ayoic  ua  fupplice  paiùculier  pour  les  blafphémaceacs  :  on  ks^ 


ayo       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

LtrMMiK.  Mais  les  paffions  des  aflbdé»  franchirent  bientôt  les  barrières  que 
^  réglemens  leurs  oppofoient  ;  6c  fi  cette  confrairie  produilit 
quelque  bien,  ce  fût  dans  les  commencemens^  lorlque  le  zèle 
n'étott  point  encore  jalentL 
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Ce  fut  en  cncc  Ten  ce  tetns-Gt  que  le  rotd*Aragon  conclue  nil 
Alfomb  trÀit«  ^  aTceie  comte  de  Toubufe.  Ib  nomnerent  quatre 
^ic  mviMwn  arbitres,  du  nombre  defqueis  écoient  Guîlbume de Sabran  Ôc Ray- 

mond  d*Agout ,  s'obligeant  à  fe  donr\,er  mutuellement  du  (ecours 
contre  leurs  ennemis  communs ,  excepté  contre  les  rois  de  France 
&  de  Léon  ,  &  contre  le  comte  de  Forcalquier  (i).  Alfonfe, 
après  cet  accord,  retira  la  Provence  des  mains  de  Ton  frère  Sanche, 
auquel  il  donna  en  échange  les  comtés  de  RoufFillon  ôc  de  Cer- 
dagne  ,  &  reçut  l'hommage  de  fes  vaflaux.  Boniface  de  Caftellane  , 
dont  la  puifTance  étoit  Supérieure  à  celle  de  la  plupart  d'entre  eux, 
refufa  de  le  reconnoître  pour  fuzerain  :  il  prétendoit  que  fes  an- 
cêtres n'ayant  poffédé ,  qu'à  titre  de  conquêtes ,  les  terres  dont  ils 
étoient  feigneurs ,  ôc  qu'en  apnt  enfuite  re^u  l'inveiliture  des 
fois  df  Arles  ,  il  ne  derott  relever  que  de  l'empire.  Gesrailbns  n'ar- 


V.  Ducanee  ta  mettoic  chns  nn  palmier,     cnfidce,  par  le  moyen  d'une  podie  attachée  à  une 
mmn  aecûbugûT,      poutre  cicvcc  fur  le  port,  on  plongeoir  le  coupable  dans  la  mer  avec  une  corde 
Statut  Arcl  ro/T.  ^  ^  v^ok  biaipkcmc  ;  cela  s'appelioic  Mcaltujfar.  A  Arles ,  il  en 

^tikou!  Àr».  mit  COÔCOit  vingt  fols  poorriuquc  fois  qu'on SVOic  blaf^llémé.  A  Avignon ,  cinq  fois 
quand  le  blaf|>hâiie  legpcdoii  Dioi  8c  la  fâiote  Vlâge}  trois  Ibis  quand  il  rqpr* 
doUlesfiÉtta.. 

(i>  Parmi  ks  rcraoîns  qui  figncccnt  cone  charte ,  on  trouve  Guillaume  d» 
Sabran ,  Blaccis ,  Barrai ,  Bermond  Cornuri ,  Mugucs  Raymondi ,  &c.  II  y  a 
route  apparence  qu'Alfonfc,  dansfon  expédition  contre  le  baron  de  Cadellanc, 
Gall.diEÎft.1.3 ,  fit  quelques  prifonjîicrs,  &  que  c'dl  de  cette  guerre  qu'on  a  voulu  parler  dans 
f.i8*t(,  '  '  unechanedfcix9|,oftildldicquelesatagoQnoisavoientfiltilespdCmnier 
enFkovenôe.  Or  nous  ne  voyons  point  d'ancre  événement  auquel  ces  plaintes 
puifTent  fc  rapporter ,  à  moins  que  l'auteur  n'eût  voulu  parler  debgneoe  qpi'OII 
jic  dans  le  dioccfc  dTApt  aa  fujet  die  b  mort  de  Cabeltaing. 
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îêterent  point  un  fouverain  aulfi  jaloux  de  fon  autorité  que  l'étoit 

Alfonfe  ;  il  leva  des  troupes  Ôc  marcha  contre  Caflellane,  qui.    An,  ii8p^ 

après  avoir  foutenu  un  fiége,  lui  fit  hommage  pour  fa  baronnie  & 

pour  fes  autres  terres  au  nombre  de  vingt-cinq.  La  ville  de  Nice     Bouch.  1. 1, 

renouvella  dans  le  même  tems  avec  ce  Prince  le  traité  qu'elle 

avoit  pailé ,  treize  ans  auparavant ,  6c  fut  maintenue  dans  tous  fes  ^'^^^^^ 

privilèges  (i).  Les  autres  villes  fuivirent  cet  exemple ,  ôc  les  pkit         ^  ^ 

puilTans  d'entre  les  évéques  recherchereat  l'alliance  du  comte*  ▼^v*»^ 

L'archevêque  d'Arles  fît  avec  lui  en  i  i^Of  un  traité  qui  ne  con- 

âenc  que  la  promefle  de  fe  iipcourir  mutuellenient  contre  leur»        ^  ^^^'^ 

ennemîi  communs. 

Ce  prélat  tint  cette  année-là  une  aflêmblée  pour  arrêter  les 
ravages  des  brigands»  On  chargea  les  ten^Eers  de  veiller  à  la  sûreté  ^^^^  ^ 
des  grands  chemins^  &l'on  obligea  les  habitans  des  villes  &  des  Giii.'p.a'Ai't,iiai: 
viU^es  à  leur  donner  un  ièptier  de  froment  par  charme }  ce  tribut 
aynût  été  dTun  revemi  immenfe ,  fi  la  province  avoit  été  culdvée; 
alora  connue  elle  l'eft  aujourd'hui  ;  mais  il  ne  (èrt  qu'à  prouver 
combien  il  y  avoit  de  terres  en  fncfae.  Outre  les  Aiflhigans  d'Arles,  il 
fe  trouva  dans  cette  aflfemblée  le  roi  d'Aragon ,  comte  de  Pro- 
vence, le  comte  de  Touloufe ,  celui  de  Forcalquier,  Barrai^ 
vicomte  de  Marfeille^  ôc  pluikurs  feigneurs  dillingué«r 

Ceux  des  autres  provinces  étoient  toujours  animés  de  la  fureur  SBKSSa9&: 
des  croiiàdes.  On  vit  arriver  cette  année-là  à  Marfeille  Robert ,    CH.  XXVIO.- 
comte  de  Dreux  ;  Thibaut ,  comte  de  Chartres  ;  Raoul ,  comte  cle  wsVimctioiTÂ 
Clermont  en  Beauvoifis  \  Érar, comte  de  Brienne;  Gui  Ôc  Gautier  de  MA»inu.ï. 
Châtillon  ,  ôc  un  grand  nombre  d'autres  qui  s'embarquèrent  pour  la  jjjf^ 
Xerre-Sainte*  lis  furent  fuivis  d  une  flotte  fur  laquelle  étoient  des  p-  9^ 


(i)  On  trouve  paritii  les  feigneois  qui  fignercnc  cet  adfce ,  Barrai ,  vkomce  de 
MadciBe.BctoanddeBaaz,  Bfaccas  d'Aops  »  Artaud d'Alaoo ,  Ochon,cain» 
4e.V3iKiaî||leyQniBAcPicnedeVflBiD:cMipcat  voit  kssKwdtuis  lâchai»- 
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i.jrjtM  jy.  templiers,  des  allemands  6c  des  catalans  ;  car  c'étoit à  Marfeille  que 
venoient  s  embarquer  les  croifés  des  diffdrens  peuples  des  Gaules, 
ÙL  cette  ville  s'enrichiâbic ,  tandis  que  ces  expéditions  d'outre- 
mer ruinoient  le  royaume.  C'étoicencore  à  Marfeille  qu'abordoient 
la  plupart  des  croifés  à  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  Berengere 
de  Navarre,  femme  de  Richard,  roi  d'Angleterre  ;  Jeanne ,  fœur 
ii^j.  ^  prince ,  veuve  de  GuiHaiime  II ,  roi  de  Sicile ^  6c  la  £Ue  du 
^  chroa^angr  Chypre ,  s'y  arrêtèrent  en  revenant  du  Levant ,  £c  furent 

j».  930.       *  reçues  par  Aifbnle  avec  tous  les  honneurs  qu'elles  méfitoient. 
^Aaa^^  "i^i  ^cf^^^S^  ^  Navarre,  venoit  d'être  -ftparée  de  foo  mari  par  un 
4*7*  événement  fiinefte.  Cè  prince,  qu'un  naufrage  avoit  jetté  près 

d'AquildCj  s'engagea  imprudemment  dans  les  états  de  Léopold^ 
duc  d'Autriche^  qu'il  avoit  mortellement  ofiènfé  au  fiege<l*Apre^ 
6c  les  traverfbit  en  habit  de  templier  pour  retourner  en  France. 
-Malgré  ce  déguilement ,  il  fût  arrêté  .êc  vendu  enHiite^  l'empe- 
reur Henri  VI,  Ton  plus  cruel  ennemi  (i).  Henri ,  après  lui  avoir 
fait  fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens ,  ne  lui  rendit  la 
liberté  ,  au  bout  de  dix-huit  mois,  que  moyennant  une  rantçon  de 
cent  cinquante  mille  marcs  d'argent ,  dont  le  tiers  étoit  pour  le 
duc  d'Autriche.  Henri  s'apperçut  bientôt  que  le  refTentiment  d'un 
monarque  auiïi  puiflant  que  Richard  pourroit  lui  être  funefte ,  ôc 
4  tâcha  de  Tappaifer  en  lui  ofiranc  la  ceflioa  du  royaume  d'Arles  ; 


(4)  Le  fort  de  Richard  inquiérolt  beaucoup  la  reine  Se  Ces  fujcts,  lorfqu'un 
mcnctricr,  nommé  Blonde! ,  qui  lui  ctoir fort  attaché,  s'avifa  de  l'aller  chercher 
en  Allemagne ,  s'infonmnr  de  tout  ce  qui  pouvoic  le  nictcre  fur  les  voiesu 
Enfin  aprds  bien  des  recherches,  on  lui  JtnéSqtat  on  ch&teav  en  Aunldie  où 
étoit  un  prifonnler  de  m  uque.  Il  y  vola  auflt-tôc;  &  arrivé  au  pied  de  la  tonr, 
il  fc  mit  à  chanter  une  chanlua  françaifc  qu'il  avoît  compofcc  autrefois  avec 
Richard.  A  peine  cût-il  fini  le  premier  couplet ,  que  Richard  lui  rcpondic  de  la 
tOOC  en  chantant  le  fécond.  Il  n'eu  fallut  pas  davantage  au  mcnctricr  pour  recoa- 
.noloe  le  roi,  &  il  iie  hka  de  donner  avis  am  gnnds  du  rofanme  d'une  décou- 
lé qui  niécite  .d'avoir  m  place  paimi  les  afcnnirei  emardinaiies. 
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mais  à  cet  égard  il  ne  jouiffoit  plus  que  d'un  titre  imaginaire. 
Depuis  trois  ans  qu'il  dtoit  fur  le  trône  impérial,  il  n'avoit  encore 
pu  venir  à  bouc  de  s'y  faire  reconnoître.  Il  donna  donc  au  mo- 
narque anglois  la  l'rovence  proprement  dite ,  le  Viennois ,  les  villes 
de  Marfeille,  de  Narbonne,  d'Arles  ôc  de  Lyon,  jufqu'aux  Alpes, 
avec  l'hommage  du  roi  d'Aragon  ,  celui  des  comtes  de  Die  &  de 
Saint-Gilles,  c'eft-à-dire,  du  comte  de  Touloufe,  marquis  de  la 
Provence  occidentale.  Richard  fut  apprécier  la  générofité  de  Tem-  Hift.  dcPlantâf. 
pereur,  &  négligea  fagement ,  dit  un  moderne,  cette  précencion  '''«p-^Sî&^S;?. 
antique  de  l'empire  fur  quelques  états. 

Alfonse  ne  fut  point  alarmé  de  cette  celTîon  ;  &  continua  Voyei  ic$  pr.  ch. 

(de  régner  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Provence  avec  toute  '  ' 

l'autorité  d'un  fouverain.  A  Marfeille  il  donna  Tinveiliture  de  la  ***HaHa5S 

CH.  XXI?& 

moitié  de  la  ville  à  deux  frères  de  la  maifon  de  Baux.  Dans  le  „  * 

»  j    i-.        1     .        M    >  /T-       i>  11-  1  t'A      Mariage  dAic 

comte  de  Forcalquier ,  il  sallura  1  alliance  du  comte,  ôc  bientôt    fonsb  il  avec 
après  la  réunion  de  ce  fief  à  celui  de  Provence,  par  le  mariage  VoIcVlqui^r^ 
de  fon  fils  ,  AiÂ)nfe  II,  avec  Ga'rfende  de  Sabran,  héritière  de  Mo»td'Au?o«.i. 
ce  comté.  Le  mariage  &t  arrêté  au  moi»  de  juillet  i  ip5 ,  mais  Boadi.t.t|p.:7i- 
la  cârémome  ne  fe  fit  que  quelques  années  après  \  &  lorfque  le 
vieux  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  IV  ^  grand-pere  de  Car- 
fende  9  eut  révoqué  la  dônation  qu'il  avoir  ^te  de  fes  états  à 
Raymond  V,  comte  de  Touloufe,  Ces  deux  princes^  ennemis 
déclarés  d'Alfonfe  I ,  s'étoient  mutuellement  appellés  à  la  fuc- 
cefTion  l'un  de  l'autre ,  pour  tout  ce  qu'ils  poffédoient  en  Provence ,"    An.  i  i^y. 
depuis  la  Durance  jufqu'à  Tlfere^  s'ik  venoienc  à  mourir  fans  pof> 
térité  mafculine. 

Le  roi  d'Aragon;  Alfonfe  I  ,ne  Jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  cette  union.  H  mourut  à  Perpignan  le  avril  i  ip^ ,  laiilànt  An.  i  ip^* 
de  Sande  de  CailiUe  »  ia  féconde  femme,  trois  fils  ôc  qiiatre 
filles  :  ^étoit  un  prmce  aûnable  qui  féunifToit  des  ^alités  dont 
IWembhge  fe  trouve  rarement  dans  un  fouverain  ;  le  talent  de 
TmnïL  Mm 
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LtruM  IK.  plaire,  celui  de  la  pociie,  beaucoup  de  courage,  ôc  une  politique 
éclairée  qui  féconda  heureufemem  Tes  projets.  Mais  cette  politique» 

BirtnmdBam.  ^'^^  ^^"^  croire  un  ancien  Troubadour ,  dégénéra  fouvent  ea 
perfidie  ;  car  rambition ,  dans  un  fiede  groûler ,  eft  rarement 
délicate  fur  les  moyens  de  fe  fatisfaire. 

La  mort  de  ce  prince  enhardit  les  (àrrafîns  à  venir  faire  une 
nouvelle  defcente  fur  les  côtes  de  Provence.  Les  moines  des  îles 

An.  I  ip7'  d'Hyeres  fiirent  enlevés^  les  habitans  de  Toulon  eurent  le  même 
fort  y  &  il  fe  trouva  encore  des  hommes  qui  vbrent  habiter  un 
pays  où  la  vie  &  les  biens  étoient  contînudlement  en  périL 


CH.  XXX. 

GuFJlRP  FNTRE 
LES  COUriS  DE 
PftOVBMCB  BT  DE 


Ce  qui  excita  l'audace  des  iarrafins ,  ce  fiit  fims  doute  parce 
que  la  baffe- Provence  étxnt  dégarnie  d'une  partie  de  fes  habitans. 

Alfonfe  1 1  ,  fils  6c  fuccefleur  d'AIfonfe  I  ,  les  avoit  menés 
FeRCAutvis^^  contre  le  comte  de  Forealquier ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
SBRvicBiau-  Ce  n'ctoit  point  Tufage  alors  d'avoir,  comme  aujourd'hui,  un 
corps  de  troupes  toujours  fubfiftant  &  tout  prêt  à  défendre  la 
patrie;  les  villes  qui  ne  tenoient  point  leur  liberté  de  la  con- 
celTion  du  fouverain  ;  les  f^igncurs  qui  avoient  des  villages  dans 
leur  ddpendance  ,  fourniflbicnt  un  nombre  d'hommes  pour  un 
tems  ôc  pour  des  lieux  déterminés.  Ces  hommes  fervoient  tantôt 
à  leurs  dépens^  tantôt  aux  dépens  des  villes  qui  les  envoy.oient(i)j| 
à  des  conditions  itipulées  avec  le  prince  qu'ils  fervoient. 


(i)  Dans  les  villages  où  h  fervirudc  avoit  Hco ,  les  vaffaux  fuivoicnt  le  feigneur 
à  la  guerre  à  leurs  dépens.  Dany  les  endroits  ,  an  contraire,  où  le  feigneur  n'avoir 
que  des  diuiis  qui  n'attaquôicnt  point  la  liberté  des  citoyens,  comjne  à  Apt,  par 
exemple ,  les  gens  dn  peuple  le  fnlvoieiit  i  lenn  Sait',  mais  il  étoit  obligé  de 
payer  les  bonrgeois  &  les  nobles ,  qd  fe  imvoicnt  à  cheval.  An  tefte ,  k  fêrvice 
militaire  varioit  fui  .  ,>nr  les  villes.  Celle  de  Nice  s'obligea  par  te  traité  de  1176, 
à  fournir  au  c(n,tc  de  Provence  cent  hommes»  lorfqne  le  théâtre  delà  guerre 
fcroit  entre  iNicc  CSc  h  rivière  de  Siagne  :  elle  n'en  devoir  fournir  que  cinquante 
^ouclefiiivMdaiisferdlede  hpfovinccjtirqu'aaRli&i&SiaQCOii&aireaâifiiit 
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Mais  Us  pouvoient  s'en  retourner  dans  leur  patrie ,  quand  le    CH.  XXX. 
tenue  du  fervice  écoit  expiré  ^  ou  qu'on  vouloic  les  conduire  Gderkb  «itiib 
au-delà  des  limites  marquées  dans  les  convenions  :  s'ils  contl-  Provbmc«^t*di 
iraoient  de  fervir,  c'étoît  au  prince  à  les  payer.  Le  baiUi,  foit  I^^'^^ce  l,','^: 
qu'il  dépendit  d'un  feigneur  pardculier^  foit  qu'il  relevât  immé-  xumm, 
diatement  du  comte ,  commandoit  les  troupes  de  fon  bailliage. 
Le  feigneur  particulier  dtoit  pour  l'ordinaire  à  la  tête  de  fcs 
hommes. 

Le  fervice  militaire ,  fournis  à  ces  conditions ,  avoir  cet  avan- 
tage ,  que  la  guerre  ne  durcit  tout  au  plus  que  deux  mois.  Ces 
hommes ,  qui  ne  connoiffoient  ni  camp  ni  difcipline  ,  qui  en 
général  étoient  pourvus  de  mauvaifes  armes  ,  fans  prOvifions  ,  6c 
la  plupart  même  fans  habits  propres  à  rdfifter  aux  injures  de  l'air , 

diiperfoient  à  la  première  attaque^  &  iè  répandoient  dans  les 
campagnes  ou  dans  les  villages  pour  y  fiûre  le  dégât  :  ce  fut  à 


lagueRedanslecIiocere  dcNice,  alotscette  ville  &<»t  obligée  de  Iid  foucnk  le 
sombre  d'hommes  ordinaire  \  communes  cavaUatas. 

La  ville  d'Arles ,  par  le  traité  du  30  avril  1 2  j  i  ,  s'obligea  à  fournir  chaque  année 
\  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  pendant  quarante  jours ,  à  compter  du 
jottc  où  les  troupes  auroient  joint  &  jurqu'à  la  diftsncede  vingt  lieues ,  un  certain 
nombre  d'hommes  injdétenoiné ,  tant  nobles  que  boorgeois,  qui  Ib  foundroienc 
ei::- mêmes  les  armes  &  les  chevaux;  mais  le  prince  étoit  oblige  de  leur  donner 
la  paie  ,  qui  étoit  la  même  pour  les  nobles  &  pour  les  bourgeois. 

L'Abbc  de  l'Illc  B  irbc  ayaftt  fait  homnugc  à  Charles  d'Anjou,  le  avril  \iCy\ ,  j^jj^  (!crilc&d« 
des  terres  &  des  cha.ceaux  qu'il  poilccloit  dans  le  comté  de  Forcalquicr ,  il  fut  p.  176* 
convenu  que  les  honuies  de  Tes  terres  &  de  Tes  ciseaux  fcfoieiic  obligés  de 
fidvtekcomre»  àiè8d^»en,  loifqu'flreroit  en  guerre,  &  que  les  autres  fujecs 
du  comre  raontecoient  à  cheval  ;  mais  fi  l'abbé  ai  avoir  bcfoin  pour  foutenir 
fcs  intérêts  panîculicrs ,  il  lui  feruir  permis  de  les  convoquer ,  &  de  les  conduire 
pat  toutes  les  terres  dépendantes  du  comte ,  fans  que  pet funnc  pût  l'en  empêcher. 

Il  fcroic  làdle,  mais  Inutile  en  même  tems»  de  donner  un  plus  grand  détail 
des  différentes  conditions  auxquelles  fe  fiâfoir  le  fervice  milicaire.  Ceux  qid  von* 
drom  slnftniire  plus  à  fonds  fur  cette  matière  ,  pourront  lire  lés  chartes*  Us 
venom  qu'à  cet  égard  il  n'y  avoît  point  de  loi  uniforme  pour  les  vaiTaux. 

M  m  a 
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LirtiM  ïK  peu -près  là  tout  ce  que  produifit  cette  guerre  entre  les  deux 
fiouch.t.»,p.i8o  comtes  :  le  territoire  d'Aix  celui  de  Sifteron  en  furent  iucccA 
fivement  le  théâtre.  Le  comte  de  Forcalquier  étoit  (butenu  par 
les  vicomtes  de  Marfdlle,  les  princes  d'Orange  6c  plufieuis  au- 
tres feigneurs.  Dom  Saache ,  firere  d'Alfonfel^  combattoit  àulfi 
pour  lui  :  ce  prince  s'ëtoit  fait  affilier  à  Tordre  de  Ssûnt-Jean 
de  Jërufalem  à  Cavaillon  ,  au  mois  de  juillet  iip^ ,  &  il  eft  fur- 
prenant\u'il  ait  marché  fous  les  étendards  des  ennemis  de  fon 
neveu  ,  après  avoir  fait  au  pied  des  autels j  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  le  facrifice  de  fes  armes  &:  de  fon  cheval.  Le  comte  de 
Forcalquier  avoit  encore  fortifié  fon  parti  de  l'alliance  de  Guigues- 
André  dauphin  de  Viennois,  à  qui  il  fit  époufer  fon  autre  petite- 
fiile  Béatrix ,  &  lui  donna  les  comtés  de  Gap  6c  d'Embrun , 
qui,  depuis  cette  époque,  ont  toujours  fait  partie  du  Dauphiné  (i). 

Alfonfe  II  appelia  de  fon  côté  fon  firece  Pierre ,  roi  d'Aragon , 
à  fon  fecours  ;  l'arrivée  de  ce  monarque  infpira  au  comte  de 
Forcalquier  des  fentimens  pacifiques,  ôc  l'on  convint  d*un  accom- 
snodenient  pour  terminer  cette  guerre,  dont  nous  ne  connoiflons 
ni  Ja  caufe  ni  les  détails.  Les  conditions  itipulées  dans  le  contrat 
de  mariage  furent  confirmées ,  £c  l'on  mit  en  garde  entre  les 
mains  du  roi  d'Aragon  la  ville  &  la  fbrterefle  de  Sifteron^  à 
condition  quils  les  rendroit  au  comte  de  Forcalquier,  fi  AlfiMife 
&  ik  femme  Gatiende  mouroient  (ans  enfims  (2). 


An.  laoa. 


An,  120^ 


foucb.cx  1H180  *  ^0'P^Rmks(Ugneittsqiii font noinmés dam k contrat^ 

•  •»jP»  o.  £qJç^  Alleman  &  Gui  fon  fils,  Aiben  de  k  Tour,  Raymond  de  Berengèc, 
Gui  &  Lantclmc  Auiard ,  Gui ,  Arbert  Se  Adcmar  de  Saffcnagc ,  Bellon  de  Châteaik» 
neuf ,  &c.  qui  ctoicnt  de  la  fuite  du  Dauphin.  Parmi  les  feigneurs  provençaux  « 
GaiUanine  9c  Hugues  de  Baux,  RayiTioiid  d'Agom,  Arnaud Flocce ,  Raymond 
Lau^et,  BonifàoedeTalar,BennnddeVUfaiiiBs,  Pierre  de  Bainrtwnd  ,  dfcc 

(2)  Le  roi  d'Aragon  confia  la  garde  de  la  ville  &  de  la  fonerefle  de  Si/leroQ 
AKli.d*Aji,ic|^  \  Gérard  de  ViOcnoiye,  àqnlk comtede  rkovenoe,  Alfonfe II»  avoic donné 
penicfeLBitf.     en  1201  kschkeauxdeTiaitt«  desArcs,  dcbMotie  de  d'Eidaais,  cnseooii- 
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JLe  un  é^Antgicm  pardt  peu  de  tenu  après  pour  Rome ,  oh  il  alla 

iàire  liommage  de  fes  états  au  faint-fiege ,  poûr  donner  au  pape  Gucrre  fntre 

des  droits  dont  Tanibition  n'abufa  que  trop  ibuvent.  Quelques  J^^^  «^c  mt^s  de 

purs  avant  fon  départ^  lui  oc  ion  frère  Alfonie  le  firent  une  FoacAtQvisB. 


^    Service  miu« 

mâles.  Le  roi  fîit  à  peine  partie  que  les  diviiions  recommence 


iiibiticutîon  mutuelle  ,  à  laquelle  ils  appellerent  'leurs  en&ns  taire. 


rent  entre  les  deux  comtes:  cdm  de  Irovence  fut  fait  prifonnier ,  cap.  14. 

&  ciélivré  enfuite  par  le  monarque  aragonnois ,  qui  revenoit  de 

Rome.  C'eft-là  tout  ce  que  les  hiftoriens  nous  apprennent  de  cette  g^^j^j^  t  '  p  isy 

guerre  :  un  plus  long  récit  n'auroit  contenu  que  le  tableau  des  iS6&io6t>. 

ravages  qui  fe  commirent.  La  prëfence  du  roi  d'Aragon  fit  fuf-  ^^^^t^'S^* 

pendre  les  hoûiiités  pendant  quelque-tems  ;  mais  raaimoiité  fut  . 

^  ^    ^  An.  laoy. 


noiffancc -des  bons  &  loyaux  fervîccs  qu'il  avoir  rendus  à  fon  pere.  Il  paroir  que 
duraiu  la  guerre  qui  s'ctoic  allumée  encre  les  deux  comtes,  les  babitans  de  Siileron 
s*ctoicnc  dcdarés  pour  Alfonfe  :  car  il  c(l  exprelTément  dit  dans  le  traité  que 
GidUautne  lenr  accordofo  une  anmiftie  le  pardon  }  nais  que  cependant  Os 
continueroient  de  remplir  envers  lui  les  engagemois  auxquels  ils  éndeac  tupai»- 
vanr  fournis ,  rcis  que  de  lui  fournir  cinq  cavaliers  en  tcms  de  guerre ,  bi  cent 
fantaflîns.  On  trouve  parmi  les  otages  donnés  par  le  cooitc  de  Provence,  Guilitrmo 
PontUeti ,RoJlaing Canitlmi ^GiiufridoRofiagni ,  B/ancaffiOfRoflagnodeCofèoiuriis^dCCi 

Ceux  du  comte  de  Foicalquier  étoient  dom  Sanche ,  tomité  Saa^,  qui  avoic 

combattu  contre  fon  neveu  ,  SpaJa  ,  Guillermo  deSabrano  ,  Rajambardo ,  Guîraiaii  ^ 

<Jc  la  maifon  de  SîmianC  »  Bcnrando  de  Villamuro ,  Jfnardo  de  SanHo-  Vincentio  ,  Pontto 

tl€  Monulauro^  Petro  NigreUo ,  &c.  Cc  traite  iuc  pafTc  à  Aix  au  mois  de  mai  1104, 
&mmpasiiot^  coiiuneonracni,enpréfi»cedeXq/ltf^^  5dâram  GaUltm» 
£Uffi  ,  Méniaûde.CaiietOpBi^  àt  C^rmiaw  »  BanMâ»  Corjmi»  Jafda»»  GniUtrm» 
im  MttKU'OlivJ^  êcc  axch.  d'Aix  »  ann.  Q> 

Après  cet  accord  ,  le  comte  de  Forcalquier  eut ,  avec  quelques  feignenrs  de  la  6oadkt.«,p.tt4i 

maifon  d'Orange,  de  Rcillane  &:  de  Simianc  ,  des  dcmclcs  qui  furent  tcm  incs 
par  des  arbitres.  Ces  dcmclcs  s  ctoient  devcs  au  lujct  des  iiommages.  Les  arbittes 
éniencGuilhnme  de  Baux,  Roftan  de  Sabian,  connécabfe  du  comte  de  Ton* 
louTe  i  Giiand  Amie  (deSdmn)  &LangicrderUle.  Le  comte  de  ForcalquieC 

donna  pour  cautions  Guillaume  &  Hugues  de  Baux  ,  Raymond  de  Mc\  rillon , 
Raymond  d'Agout ,  Giraud  Amie  &  Rollan  de  iabran.  1  anui  les  tcinoius  on 
trouve  Guillaume  de  Rcillane ,  GuUlaumc  de  i3arras,  ricae  Amcii,  .Sec, 
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LiriM  IF.  la  même  dans  les  deux  comtes^  &  peut-être  dans  le  comte  de 
Forcalquier  écoit-elie  foilientée  par  la  jaloufie  de  quelques  fei- 
gneurs  ^  qui  ne  pouvoienc  fe  maincenir  dans  une  efpece  d'indé- 
pendance ^  qliepar  les  divifions  des  deux  fouverains.  Cependant 
le  comte  Aifonfe ,  qui  vouloic,  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  iè 
venger  de  fon  ennemi  >  s'allia  avec  le  comte  de  Touloufe  >  avec 
promeflê  de  lui  céder  une  partie  du  comté  de  Forcalquier  \  iàcri- 
Ffeatr.^zxzn.  fiant amfi,  pour  aflbuvir  haine ,  une  portion  de  l'héritage^  qui 
hii  étoit  aflîirée  par  des  traité. 


An.  i2o5. 


CH.XXXL 

Mort  des  com- 

TlS  OB  Fo&CAL- 
qVIBRBTDtPuC- 

ynici. 


An.  1 20^. 

Zutica.  1.  !• 


Pteuv.ch.xiXTX» 


Cette  ligue  ne  paroît  point  avoir  eu  d'effet  par  la  mort  du  comte 
de  Forcalquier  j  prince  libéral ,  comme  tous  ceux  de  fa  maifon  , 
envers  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jcrufalem ,  qu'ils  comblèrent  de 
bienfaits  avec  plus  de  zèle  que  de  difcernement  ;  car  les  petits 
fouverains  croient  forces  de  reprendre  fur  leurs  fujets  ce  qu'ils 
donnoient  aux  dglifcs.  Les  ftatuts  qu'il  fit  touchant  les  fucceflTions, 
les  franchi fes  qu'il  accorda  aux  habitans  de  Alanofque^  annon- 
cent qu'il  aimoit  fon  peuple ,  ôc  qu'il  ne  manquoit  pas  de  vues 
pour  bien  gouverner.  Mais  l'inconftance  de  Ton  caraâere  l'entraîna 
dans  les  guerres  qui  firent  le  malheur  de  fes  vieux  jours  \  il  voulut 
revenir  contre  la  donadon  qu'il  avoit  faite  du  comté  de  Forcal- 
quier, 6c  fit  croire  que  ce  n  étoit  point  par  fagelTe  qu'il  avoic 
confenti  à  réunir  les  deux  peuples  fous  une  même  dominarion., 
afin  d'afliirer  entre  eux  une  paix  durable  ;  ainfi  on  ne  peut  pas 
lui  feire  honneur  de  la  plus  belle  aâîon  de  fa  vie. 

Le  comte  de  Provence  ,  Alfbnfe  II ,  le  fuivit  bientôt  après 
au  tombeau.  Il  avoit  conduit  eà  Italie  fa  fœur  Conihince ,  qui 
alloit  épou(èr  Frédéric  II ,  roi  de  Sicile.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  mourut  à  Falerme  vers  la  fin  du  mois  de  février  1 2op ,  avec 
la  réputation  d'avoir  été  un  prince  vaillant  &  libéral ,  éloge  vague 
qu'on  pouvoit  donner  à  tous  les  chevaliers  ;  car  il  étoit  de  l'cP' 
fence  clc  la  chevalerie  d'£*cre  libéral  &  brave,  Aifonfe  laifTa  un 


DE   PROVENCE.  Liv.  IF.  ayc? 

fils  nommé  Raymond  Berenger ,  &  unefille  nommée  Garfende, 
qui  futappellée  à  la  fubftitution  du  comtd  de  Forcalquier,  lorfque 
fa  mere  en  fît  ceflion  au  jeune  Raymond  Berenger  le  3  1  novembre 
I20p(i).  Le  roi  d'Aragon,  ayant  pris  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince,  Temmena  dans  fes  états  pour  le  faire  élever,  ôc  donna  le 
gouvernement  de  la  Provence  à  fon  oncle  dom  Sanche, 

Garsbnde  fîic  donc  déchargée  des  foins  du  gouvernement ,  &  -.    i-'i.  ...i- 

ne  fe  réièrva ,  à  proprement  parler,  que  les  honneurs  dus  à  ion  '  xxxti. 

rang  &  à  ià  naif&nce.  Elle  étoit  dans  cet  âge^,  où  le  defir  de  aÎmIs  oTum 

plaire  conièrve  encore  tant  d*empire  fur  le  cœur.  Comme  fon  ©■Barjou.Er-' 

*  *•  TREVRlSBS  I» 

mari  Alfoniè  avoit  attiré  beaucoup  de  troubadours  à  là  cour,  GuiuAVMtoB 
de  qu'il  aimoit  pafltonnément  tout  ce  qu'on  appelloit  galanterie  ^  ^ab&am. 
cette  princefle,  encore  jeune ,  vit  les  goûts  fe  diriger  infenfible- 

ment  vers  les  mêmes  objets,  ôc  choifît  pour  fon  fervîteur,  comme 
on  difoic  alors  ,  le  poëte  Élias  de  Barjols.  Éiias  étoit  fils  d'ua 
marchand  de  Payols  en  Agcnois.  Il  avoit  de  1  elprit  fie  une  belle 
voix  ;  il  vint  en  Provence  avec  un  autre  Troubadour  nommé 
Olivier ,  qu'il  s'afTocia  pour  faire  enfemble  le  r.^étier  de  Jongleur. 
Alfonfe  fût  fi  charmé  de  leur  mérite,  que  pour  fe  les  attacher, 
il  leur  donna  des  terres  à  Barjols ,  d'où  Élias  tira  fon  nom.  Ce 
furent  donc  les  bontés  de  ce  prince,  qui,  en  l'attirant  à  la  cour  • 
de  Provence  ,  le  mirent  à  portée  de  connoître  le  mérite  de  Gar- 
iènde.  U  en  fit  le  fujet  ordinaire  de  Tes  chanfons  :  mais  en  expri- 
mant pour  elle,  d'une  manière  aflez  vive,  les  fentimens  qu'il 
éprouvoit,  U  nous  laiffe  appercevoir  que  la  vanité  avoit  plus  dô 
part  que  tout  autre  motif  à  la  fenfibiiité  apparente  de  Garfende* 
Gomiiheil  vâncoit  fon  elprit,  (bn  niérite ,  (à  courtoiite ,  fon  hon- 

(i)  Cinq  ans  après ,  c'dl-à-dîre  ,  le  io  de  janvier  u  14 ,  elle  ratifia  h  cbnarion     ^otLSEjàaai.  ) 
h  fubftitution.  On  trouve  parmi  les  témoins  Cuilbuir.c  de  h'c  •(/l'Ion ,  Boi'iit'ace 
de  Caftdlane,  Fcraid  de  Narbais,  Guillaume  Gros  de  Gaubcrc C de  G.;lbc£to j > 
Rajrmoad  Girard ,  Beruaiid  liibeliii ,  &c.  Arduét  ni  kJi»»  »m,  Q. 
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ItrKM  JK.  nêteté  &  fon  favoir,  elle  ëtoit  bien  aife  que  fes  louanges  pdnd- 
traflent  dans  les  cours  âc  les  fociéc^  les  plus  brillantes ,  avec  les 
pièces  du  Troubadour. 

Elias  favoit  quelquefois  mettre  dans  iès  chanfonsy  avec  plus  de 
tendrefle  peut-être  que  les  convenances  ne  le  permettoient ,  une 
délicateiTe  bien  propre  à  flatter  la  vanité  de  fa  maîtrefle.  Pour 
être  digne  d'elle ,  il  vouloit  prendre  à  Aimar  fa  policefTe ,  à 
Trincaleo  ià  gentillefle,  à  Randos',  ùl  générofité ,  au  Dauphin  fes 
réponiès  obligeantes,  à  Pierre  de  Mauléon  fa  piaiiknterie,  au 
feigneur  Beraud  ùl  bravoure,  à  Bertrand  fon  efprît,  au  beau 
Caftillon  ùl  courtoifie ,  à  Nebles  ùl  magnificence  dans  les  repas, 
àMiravals fes  chanfons ;  à  Pons  de  Capdeuil  fa  g^eté ,  à  Ber- 
trand de  la  Tour  ûl  droiture  :  aUn  tel  amant,  dit-il,  fera  parfait  : 
»  tous  deux  vous  ne  ûuriez  manquer  de  vous  aimer  à  cauiè  de 
»  la  reflèmblance  ».  Ceft  une  louange  délicate ,  qui  iîgureroit  à 
c6té  des  pièces  les  plus  ingénieufes  de  nos  meilleurs  poëtes. 

Les  loifirs  de  Garfende  furent  troublés  par  les  entrepifes  de  fon 
coufin ,  Guillaume  de  Sabran  ,  fils  d'A  lix  de  Forcalquier.  Guillaume 
profita  de  la  minorité  du  comte  pour  faire  valoir  fur  le  comté 
de  Forcalquier  des  droits  qu'il  prétendoit  avoir  du  chef  de  fa 
mere.  Ce  feigneur,  né  avec  un  cara£tere  inquiet,  entreprenant, 
^MmaU^au^  ambitieux,  avoit  depuis  plufieurs  années  des  conteftations  fort  vives 
avec  les  moines  de  Mont-Majour.  Il  vouloit  leur  enlever  la  partie 
de  la  feigneurie  de  Pertuis  ^  que  fes  aïeux  maternels  leur  avoienc 
.  donnée.  Les  efforts  ôc  les  dégâts  qu'il  fit  n'aboutirent  qu'à  lui 
•    attirer  la  colère  de  l'empereur  ôc  du  pape ,  arbitres  ordinaires  en 
ce  tems  -  là  de  tous  les  différends  qui  s'élevoient  en  Provence 
parmi  les  (éigneurs.  Ces  démêlés  qui ,  dans  des  tems  plus  heu reux  , 
n'auroient  été  qu'une  matière  à  procès,  furent  alors  un  fujet  de 
guerre.  6c  d'excommunication.  Mais  le  pspé^  voyant  que  les  ana* 
âiêmes  étoient  inutiles  ,  ordonna  à  Sabran  de  fiiire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte^  &  l'empereur  Othon  défendit  aux  habiuns  d'A- 
vignon 
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Vignon  &  aux  feigneurs  de  Baux,  de  lui  donner  du  fecours,  foit  CH.  X^vXlU 
contre  les  moines ,  foie  contre  la  comtcffe  Garfende.  Gamfwdeest 

Raymond  d'Agoutfut  chargé  par  le  pape  d'engager  Guillaume  db  Babjols.E». 
à  prendre  la  croix.  C'étoit  un  moyen  efficace  pour  arrêter  fes  "a'ume*»» 
entreprifes.  que  de  le  reléguer  hors  de  fes  terres,  &  de  lui  oter  Sabram. 
rappui  de  fes  alliés.  Mais  ces  moyem  furent  encore  infuffifans  ^  Ep.]oaocm^t.  i« 
eanc  U  avoic  de  peine  à  voir  le  patrimoîne  de  fes  pères  dans  des 
mains  qui  ne  Tavoient  ni  défriché  ni  achet(5.  Ce  différend  avec  les 
ràigieux  ne  fiit  terminé  qu'en  1243 1  par  l'entremife  de  rarchevê» 
que  d'AfleSy  après  beaucoup  de  ravages  (k  de  dégâts ,  qui  n  au- 
roîent  pas  eu  lieu  sH  y  avoic  eu ,  comme  aujourd'hui ,  des  loix 
fie  des  mbuntux  auxquels  tous  les  hommes  euflent  été  fournis 
fiins  dJftinâîon  de  rang  m  d'état»  " 

La  (ùocdConau  comté  de  Forcalquîer  avoit  déjà  été  r^lée 
par  (èntence  d'arbitres  le  2p  juin  1220  (1);  Guillaume  de  Sabran 
eut  des  terres  confidérables  en  dédommagement  de  lès  préteti- 
tions  »  &  condnua  de  prendre  le  dtre  dé  comte  de  Forçaîquieri 
5|u'îl  tianfinir  à  lès  defbendàns.  ' 


-  Tandis  que  ces  divifions  agitoient  la  Provence  occidentale  ,  — » 
fa  ville  de  Marfeille  étoit  le  tiicâtre  d'une  fcène  fcandaleufe,  CH.XXXIIL 
Barrai,  un  des  vicomtes  de  cette  ville,  étoit  mort,  &  n'avoit  ,^J^^^*u(>i 
laifTé  qu'une  fille  ,  femme  d  Hurues  de  Baux.  Son  frère  Ronce-  cission. 
lin  (2),  ^  étoit  moine  de  S,  Viûor,  voyoic  avec  peine  une  partie  ^J^j*^*  ** 


(1)  On  lit  cbtw  l'hirtoîre  manafcrîtc  de  Monr-Maior ,  que  Guillaume  de  Sabraa  » 
avoit  cpoufc  en  premières  ooces  Bcrtraodc ,  qu'il  répudia  après  eu  avoir  eu  un 
fis  nommé  Gt^nuMli  car  elle'conitaâa*  le  iS  nbvembre  iiif  >  en'qiuiUté  de 
femme  de  Bertrand  de  Porcellet }  elle  avoic  co  en  doc.  24000  fols  raymondliu  , 
qui  valcnr  ?  3  >8o  liv.  d'aujcuicdl^GiiilIawnpi^ctoic^  aflUicr  àl^^ 
^can4e  Jcruialemen  lyA* 

<i)  Ce Roocdin  dont  nous  ptdons  avoir  vendais  Kaie de  Siint-lKVict» 

TomIL  N 11 
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lit' AS  jy^,   de  la  vicomtë  pafler  par  ce  mariage  dans  une  maifon  étrangère; 

il  fe  fit  parmi  la  noblefle  &  la  bourgeoifie,  un  parti  qui  l'arracha 
du  cluitrc^  lui  déchira  les  iiabits  ,  &  l'obligea  de  rentrer  dans  le 
monde.  Roncelin  fe  prêta  à  cette  efpece  de  violence  qu'il  avoir 
préparée  ,  &  fe  maria  ,  fans  que  lui  ôc  fes  partifans  fe  doutaffent 
de  l'cnormité  d'un  crime  que  la  licence  des  moeurs  fembloit  au- 
torifer.  Hugues  de  Baux  ,  qui  fe  voyoit  fruftré  par-là  d'une  partie 
de  la  fuccefTion  de  fà  femme,  en  porta  fes  plaiates  auxévêques, 
que  l'opinion  érigeoit  alors  en  arbitres  de  tous  les  différends.  Les 
évéques ,  ignorant  eux-mêmes  leurs  droits,  laiiloient  exercer  defpo- 
tiquement  leur  jurifdiâkm  par  un  iéffu,  du  pape.  Ce  fut  donc  le 
légat  Milon  qui  prit  connoifTanœ  de  cette  affaire.  Il  excommunia 
Roncelin  âc  les  marfeillois  :  ceuvidy  peu  iènTibles  aux  anathê» 
mes ,  pàrée  qu'il»  étoient  detenutf  trop  communs  f  ie  concentemt 
iimoc.Qi,ep.t  ta.  ^^^pp^UeT  au  pape  de  la  fiuitence  (Texcommuttication  iàoc  iîea 
Hia  des  cvêq.  de  changer  dans  le  plan  de  leur  conduite.  Ce  ne  fiit  que  quelque* 
MuLu  i«  j>  î»*  amiéea  après  que  leur  zèle  pour  Roncelin  fé  ralentit  »  &  que  c^ 
moine  apoftat  lè  lbunût  au  jugement  di|  iàint-pere.  Quoâqy'e» 
embraflânt  l'état  religieux  il  eut  renoncé  à  lès  droits  lîir  la  Tillcy. 
on  loi  ptimit  de  garder  U  portîon  de  U  feigiieurie  qu'il  rédbmp^^ 
d'en  confiterer  une  partie  à  racqiûttemQit  ét  fes  dettes ,  &  6ê 
donner  l'autre  aux  moines  de  S.^  Viâor  .au  préjudice  de  fes  héri- 
tiers légitimes. 

L'ordre  fécuHer'flc  régulier  étok  tombé^  dans  nn  relâchement 
Ri^i^ilX'   «^^Pl°r^^*«-    "'y  ^vo^t  P^"8  de  difcipline  dans  l'abbaye  de  Saint- 
VAIIMI  LES  RFLI-  Viâor,  ôc  c'étott  le  moindre  mal*  a  L'abbé ,  difoit  un  moine  de: 

pîïîiïi^''  •        ^'^^^y^  ^"  P»P^»  ^*^»      fil  n^ligoice,  lailTe  conw 
»  mettre  des  aime»  énocmes'^  dios  vols  ,  des  parères  des  Qrmo^ 


I  Vivaud ,  Simon  Becard  &  Rajrmond  Sanazet ,  reâeurs  de  la  commis*^ 
Mmé,  SA  àcota  fin  h  id^nemfe»  plii0eiiis  annéo  ni£anYam.  Jtqf*  Bifi-dê^ 
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Ibid.  p.  t }». 
Innoc,  ej»îft>  X.  %i 


»)  nies;  la  difcipline  fe  perd,  les  biens  fe  diflipent;  il  fe  commet    q\\,  xxiv. 
»  beaucoup  d'autres  chofes  contraires  à  la  décence  &  à  b  fainteté  Rëlivchemimt 
»  de  notre  état».  A  Lerins  11  régnoit  aufTi  beaucoup  d'abus ,  6c  gibux\'t  lrTec. 
îi  paroit ,  par  les  monumens  du  tems ,  que  tous  les  monafter»  cié^iASTiQUEt. 
s'écoienc  écartés  plus  ou  moins  de  leurs  anciens  principes. 

Le  clergé  féculier  n'ofïiroit  rien  qui  pût  confoler  \isa  gmes 
|»eu&6.  On  voyoic  peu  de  bons  prêtres  ;  tout  le  refle  croupiiZQk  ^^^^^ 
dans  une  honteufe  ignorance  ,  ou  fe  déshonorok  par  les  fîcM 
inféparables  de  l'avarice  6c  do  roifiwté.  -Dn  ne  peut  lire  fins 
douleur  les  peintures  que  les  auteurs  du  tems  «  foie  hiftoriens  ^ 
ibtc  postes ,  ont  Élites  des  mœurs  des  eodéfiaftîgues  flc  des  rel^ieux* 
L'îgpoimnce  peut  bien  avoir  été  la  première  caufe  de  ces  dénéf  TieuLaiiè.}. 
glémens;  mais  le  crédit  Aç  les  ndieflès  des  deux  ordcés  y  cpn-  H''^- 
criiwerent  pour  le  moins eutant.  Desihoinmes  qui  ^  par  les  cènes  ^ 
(dont  ils  étoient  poflefièurs ,  par  l'empire  qu'ils  avoienc  acquis  fiit 
un  peuple  ignorant,  femêloieitf  de  toucei  les  altos  tmporoiiteSf 
&  ranfermoient  rarement  dans  l'exaâe  bienlKance  de  leur  .état* 
L'envie  de  dominer  devint  leur  pafTion  Êivoriœ^  ôc  I)tent6c  ib 
ne  connurent  plus  de  règle ,  lorfqu  a  la  faveur  des  faufies  décr^  . 
taies  ôc  des  maximes  lùr  l'indépendance  du  clergé,  ils  crurent 
pouvoir  tout  le  permettre  impunément.  Ces  défordres  furent,  à 
certains  égards  ,  la  première  caufe  des  erreurs  des  albigeois  ;  car 
dans  un  fiecle  ignorant  ôc  grolTier  le  peuple  règle  fa  croyance  fur 
la  conduite  des  pafteurs,  ôc  la  religion  chrétienne  n'a  rien  à 
craindre  dans  une  nation  éclairée  y  ioifque  les  uoiniâres  retcacent 
dans  leurs  mceurs  la  iiiblimité  de  là  morale. 


Une  preuve  que  c'étoit  en  haine  du  clergé  que  les  .albigeois 
avolent  levé  l'écendard  de  l'héréfie,  c'eft  que ,  fuivant  eux ,  il  ne 
£dlok  obéir  ni  au  pape  ni  aux  évéques  ;  ils  prétendôient  mener  une 
vie  apodolique,  ptèdioieçt  i&ns  cetfe^  mardioieot  nvds^pieds, 
prioiencà  genoux  kcgt  fois  par  .70iir^4i  4iMuit- pendant  la  nuit  ; 

Nn  â| 


CH.  XXXV. 
Eàaltnu  du 

AUlGMIf. 

Ano.  abb.  SbtJKi 
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ils  ne  voùloicnt  recevoir  de  Taigencde  perfi)niie  ,  ne  mangeoiem 
point  de  viande  ,  ne  buvdent  point  de  vin ,  fe  contentant  de 
recevoir  leur  (impie  nournture,  diânt  que  l'aumône  ne  valoît 
rien,  parce  que  peribnne  ne  pouvoit rien  poUSder. Ces  (impiicicéa 
n'auroient  pas  été  fort  dangereufes ,  tu  leur  aurment  attiré  peu 
de  profélytes ,  s'ils  n'y  avoienc  pas  ajouté  les  impiété  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Ils  attaquoient  les  iâcremens^  £c  fur -tout 
le  baptême,  l'euchariftie  &  la  pénitence,  nioientla  création)  là 
réfurredion  ôc  l'unité  d'un  Dieu.  Ils  admettoient  les  deux  prin- 
cipes par  un  aveuglement  bien  digne  de  ce  fiecle ,  où  l'on  croyoit 
expliquer  le  bien  ôc  le  mal  pac  un  fyftéme  qui  implique  con^ 
tradi£Uon. 

Ils  prétendoient  donner  le  Saint-Efpnt  à  leurs  profdlytes,  tant 
hommes  que  femmes ,  en  leur  foufflant  fept  fois  dans  la  bouche. 
Le  (impie  baifer  fur  la  bouche  étoit  encore  une  des  cérémonies 
de  ces  hommes ,  fi  aufteres  en  apparence» 

Le  fyftême  de  la  tranfmigration  des  ames  eû  encore  une  des 
erreurs  que  leur  reproche  un  miffionnaire  troubadour,  dont  le 
Hift.  Jes  Troub.  rcfrein  étoit  :  Crois  comme  moi  ou  tu  feras  jette  dans  le  feu.  On 
^»  P*4}  ».  proclame  à  fon  de  trompe  dans  la  vilU  (i)  ^  &  j^cufU  s'affèm^U 
pour  te  voir  brûler. 

a  Qui  t'a  appris  ,  dit-il  ^  ^«^  ton  ame  foit  venue  de  ceux  qui  tom^ 
»  berent  du  cid  fur  la  terre  y  &  fureat  neuf  /jours  â  faire  le  chemin 

(i)  On  lir  cbos  le  romairfrançafi  de  Gérard- de  RouflUion,  qoec'âoit  autre» 
fbÎ5  Tufage ,  qiund  on  dévoie  £aire  mourir  quelqu'un  .  de  raUMMCCC  SB  §Otk  àê- 
Dompej  cet  uiàge  tcaoic  lieu  des  arrêts  q^'oo  affiche-:- 

.  n  tvofr  en  (a  terre  fait  une  accoutmmiiôe*. 

Que  quand  homs  devoir  prendre  mort  par  (cntence, 
Efk4  Doiz  *  le  foir  on  vcoit  (  voyoit)  aux  portes  tromper^  (aompctct} 
Vât  cccmape  i  ce  propre.  Lors  oUEez  compcec 
•is  oanoUoa'pendà, 
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»  Nom  iàvons  ce  qu'Us  font  devenus ,  &  comment  peux-tu  dire  gh.  XXXV, 
»  qu'ils  retournereiit  dans  la  gloire  d  où  ils  font  fortis  ? . . . .  D'ail^r  érrturs  bc^ 
»  leurs  y  quelle  apparence  que  mon  ame  ait  été  celle  d'un  de  ce» 
»  démons  renveiîfés  du  haut  des  cieux  il  y  a  bien  cinq  mille  ans^ 
»  j^wTque  je  ne  me  reflfouviens  d'aucune,  des  chofes  que  j'avois* 
»  vues  ou  fittcesy  ni  fi  j'ai  mérité  ou*  démérité  envers  Dleii  ? 

»  DÎ8-m(M  encore  dans  quelle  école  t'a^tHon.enfeigné  que  l'ame^ 
»  de- l'homme,  quand  elle  a  quitté  Ion  -corps^  ya  (è  placer  dant- 
w  un  bœu^y  un- âne  y  ua  bélier  ^  un  cochon  ^  ou  dans  le  premier 
»  ammad'  qu'elle  voit^  paflânc  des  uns  aux  autres,  jufc^u'à  cè^ 

qu  elle  reprenne  un  autre  corps  d'homme  on  de  femme  ^  & 
»  qu'elle  y  iaic  une  longue  pénitence  en  attendant  le  jour  du 
»  jugement ,  où  elle  doit  recouvrer  fa  première  gloire  :  voilà  ce- 
»  pendant  ce  que  tu  fais  entendre  à  l'homme  que  tu  féduis ,  6c 
»  que  tu  ôtes  à  Dieu  pour  le  donner  au  diable  ;  c'eft  ainfi  que 
»  que  tu  lui  fais  efpérer  le  falut»,  difoit  ce  bon  miffionnaire  en' 
faîfant  le  tableau  de  la  métempfycofe  ,  où  l'on  eft  étonné  de  re- 
trouver J'ancienne  doclrine  des  indiens ,  comme  s'il  y  avoit  deS' 
erreurs  deftinées  à  reparaître  dans  les  fiecies  oii  i  on  levient  au' 
même  point  d'ignorance.  &  de  barbarie*. 


CH.  XXXVI. 


XJrat  grande  preuve- de  l'ignorance  ou  Ton  ëtoît  alors,  c'efi 
qu'on  crut  devoir  employer  la  force  pour  convertir  les  hérétique», 
&  en  confier  le  fiûn*  aux  légats.  La  légation  étoit  pour  la  cbur  ^atZ^Mokt  ra< 
de  Rome*  m  moyen  fimple  d*étcndre  fon  pouvoir.  On- ne  con-  ^'"J^^J^JJ^ 
^it  pas  comment  les  évéqnes  &  ks  arafaevéques  qui,  de  dioic 
Âvinr,  font  juges  de  la  doârine,  fouffiroient  qu'on  lem  ôcât  k 
plus  belle  prérogadve  de  leur  miniftere ,  pour  la  donner  à-  un  re- 
iieux,  parim.  abus,  dont  TefiTet  le  plus  sâr  étoitdelùTfiiir^perdre 
Vefprit  de  fim  état*  FrereKay  nier,  religieux  de  Oteaus^iiit  d'abocdi 
CDimmiraire  d'Innocent  ni  en  Provence» 

Ce  pape^  en  Fenvoyant^  ne  fe  contenta  {Us 
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i,irsM/  ly»  prélats  de  Provence  de  laîder  de  tout  leur  pouvoir  à  rameRer 
les  hérétiques  ou  à  les  cliaiïer,  s'ils  rdiifeienc  defe  convertir, 
jxiaîs  encore  d'obferver  Tes  i^acuts^  âc  de  &ire  exécuter  ia  ièn- 
cences  d'esECommin&âdon;  dé  pkis  il  «njcngnit  «nx  princes  ^  aux 
conites^aux  reigneuTSy  pour  larémifBon  àt  leurs  péchés  ^  de  traiter 
favorablement  cet  envoyéi  de  faiBfter  de  tout  leur  pouvoir  conoe 
les  hérétiques ,  de  profcrire  ceux  qull  excommunierait ,  de  con- 
fifquerléurs  biehs^  &  d'ufer  enveis-eux -d'une  plus -grande  rigueur 
élis  perflltoienii  vtiuloir  tfemearer  dans  le  pirys  après  Texcom- 
lnnoc^flL«p.i.i,  niumcâtîon,' Nous  lui  avons  domié  plein  pouvoir ,  ajoutoit  le 
pape ,  de  contraindre  les  feigneurs  à  agir  de  la  forte ,  foit  par 
rexcommunication ,  foit  en  mettant  leurs  terres  en  interdit;  & 
nous  ordonnons  à  tous  les  peuples  de  .s'armer  contre  les  héréti- 
ques ,  lorfcjue  frère  Raynîer  ôc  frère  Gui,  fon  collègue ylordon- 
neront. 

iwa.l.»,  ep.  \x%      Ce  frère  Raynîer ,  qui  n  avoir  d'abord  que  le  titre  de  commit- 
(aire  du  faint-fiege ,  fut  revêtu,  bientôt  après ,  de  celui  de  légat,  avec 
Hift.duLtng.t  j,  ""^  autorité  plus  grande  qu'auparavant,  ôc  eut  pour  collègue  Piene 
jp.  iji^  4c Aùr*      de  Cafteinau ,  ârchidiacre  de  Maguelone  ,  6c  enfuite  moine  de 
Cîteaux.  Pierre  fervit  avec  trop  de  zèle  les  mtentions  de  la  cour 
de  rome ,  qui  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  envahir  tous  les  pou- 
voirs. Il  fut  tué  d'un  coup  de  lance  le  8  jani^  laoS  (i)^  au 
l&uxbourg  xie  Trinquetaillfr-i^Arles»  par  un  incoonu  »  auquel  11 


(i }  Anna  ah  incamatione  Demi  ni  M.  CC.  VI.  ijuj  Januar.  Lmuei  traïufixas  eft  Petrm 
jU  Caftronovo  Apt^oUc*  fidis  legatiu  ,  fuper  ripam  Rhodani  juxta  kofpitale  B.  TkomA^ 
jfùfropttrvcritaum  6f  jt^iùam  monmu  tft  immdo  vivit  autem  Deo.  Afch,  de  Monc-Maj, 

'  ter.  msntiicric ,  vçrs  jè  mffieii. 

Cette  daic,  qui  n'ooit  pas  connue,  prouvé  que  l'année  «munençoit  alors  au  mois 
*dejanvittcoimMai4attid1ittl,ooiik4l(>rir^  le 
^finan,  le  VI  des  ides  de  janvier  1208,  Eépondroicaainàne  jour  defanv,  i&o^, 

<)r  les  kttrcs  du  pape  Innocent  III,  &  tous  les  maauniensu  pIonvCQC  ^  ce 
U^t  ay où  ité  ai^MIluc  avant  le  mois  de  mars 
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dit  en  recevant  le  coup ,  que  Dieu  vous  pardonne  fjcvoits  pardonne  ^  CH.  XXXTL 
paroles  vraiment-  chréeirâiie»  dai»  la  bouché  d'un  homme  dont  ^^^^^^^^^ 
la  conduite  n'avoît  paa  touîoucs  ét^  , réglée  par  k  prudence» la:  Ki^icÂmL 
juffice  &  h  ehatitié;  cac  c*dt  ce  mime       9|ui  avoit  foulé  auic  m^9m»>^ 
pieds  les  prérogatives  de  l'é^lfcopat  >  en  nrcnronyyniant  ov  dépÇK  - 
£uit  des  évèqties  de  fa  proprç  antèirité  ;  qui  avîoit  vjdi  les  droit» 
des  fouverains ,  en  frappantle  comte  de  Touloufe  de  ces  anadiê* 
mes ,  qui  déiioient  les  fujets  du  fermant  de  fîdélicéj  Noos  fouhaK 
ferions  que  la  religion  &  l'humanité  n'euiTçnt  aucun  reproche  ^ 
lui  faire  fur  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  les  hérétiques.. 

La  mort  du  légat  excita ,  comme  on  devoit  s'y  attendre ,  Je  ^^^ti,t^:  xé 
courroux  d'Innocent  III.  Ce  pape  adrefla  aux  archevêques  de  vutti^ 
Narbonne ,  d'Arles,  d'Embrun,  d'Aix  ôc de  Vienne,  une  bulle,  f^' 
par  laquelle  il  excommunioit  le  meurtrier,  accordoic  indulgence 
pléniere  à  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  venger  le  fang  du 
jufte  ;  ôc  attendu  les  indices  qui  faifoient  préfunier ,  fuivant  lui ,  '  ' 
que  le  comte  de  Touloufe  étoit  coupable  de  la  mort  de  ce  faine 
homme ,  il  vouloit  qu'on  le^  déclarât  excomn;iunié  ,  quoiqu'il  le 
fîjt  déjà  ;  en  conféquence  il  délia  de  leurs  fer  mens  tous  ceux 
qui  avoient  promis  à  ce  prince  fidélité,  fociété  ou  alliance,  &  - 
permit  à  tout  catholique  ,  fauf  néanmoins  le  droit  du  feigneuf 
principal ,  non-feulement  de  pourfuivre  la  perfonne  du  comte 
Raymond,  mais  encore  d'occuper  &  de. garder  fes  domaines  ,  fur 
le  fondement  que ,  fuivant  les  fainta  canons ,  on  ne  doit  point 
garder  la  foi  à  celui  qui  ne  la  garde  pas  à  Dieu  ,  comme  fi  i'églife 
avoir  jamais  fait  ou  pu  faire  des  canons  qui  défendent  de  garder 
k  £bi  aux  méciians  ^  maadnxe  qMÎ  iii^oit  £our  détruire  ^  fociétér  . 


Cependant  Torage  fc  forma  fur  la  t^te.de  RajiJWnd.  L'abbé  de  ç^y^g^^ 
Cteaux  ôc  les  religieux  de  fon  ordie^  publicmit  une  oroifade  ^^g^^^,^^ 
contre  lui,  &  ce  qui  prouve  combien  dans  tous  les  pays  il  eft  ctncnoaTou- 
cflenciel  de  veiller  fur  ropioioii|^f|tti%»e  ç'eft  de  Tofiinion  fscp  "^'liteM^^ 
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LiruMlK    dépendie  fort  même  des  fou  verains,  c'eftqn  on  vit  accourir  de  tou- 
'fi«t»y^'C.9 ,  tes  les  provinces,  à  la  feule  voix  du  Idgat,  des  légions  de  combat- 
pâiU.deFi4lwr.         ^'^^  étoit  fait  du  comte  s'il  n  eùt  offert  de  donner  en  otage 
fept  de  fes  plus  forts  châteaux  :  la  feule  grâce  qu'il  demanda,  ce 
«j'ÎIo*  V       qu'on  lui  envoyât  un  autre  légat ,  parce  que  l  abbé  de  Cîteaux 
le  traitoit  avec  une  dureté  extrême.  On  lui  envoya  Milon,  prêtre 
de  l'églife  de  Rome ,  qui  avoit  ordre  de  ne  rien  faire  que  par 
le  confeil  de  l'abbé  ,  dont  il  ne  devoit  être  que  l'organe ,  parce 
que i  lui  écrivoit  Innocent  III ,  le  comte  de  Touioufc  U  tient  pour 
fufpeâ  ^  &  ne  fe  défie  point  de  vous.  Ce  n'écoit  point  avec  des 
■fentimens  fi  peu  conformes  à  la  bonne  foi ,  qu'on  pouvoic  ie 
■flatter  de  paciHer  les  troubles  de  la  province, 
••f»  ■  -  Le  comte  de  Touloufc  ,  dans  l'extrême  di^fir  qu'il  avoit  de 
plaire  au  fouverain  pontife,  promit  la  foun  ilTion  la  plus  entière 
*lc  i8  juin  '  2op  ;  il  lui  remit  en  gage  les  fept  cbfteaux  qu'il  avoit 
^liv        ^'  -pfiçrtSj  dont  trois  Êivoir,  Oppede,  Mornas  &  Baumes,  qu'on 
^uvolc  regarder  comme  les  principales  forterefles  du  pays  Ve- 
fiaiflih^  écoienc  ficués  en  Provence.'  Outre  ces  gpurans  de  la  BdéUté 
du  prince,  otièsdgea  de  divers  feigneurs ,  des  confois  d'Avignon 
tuéz  ceux  des  principales  villes  de  fcs  états  ,'qu*lîs  promi(fencavec 
ferment  de  ne  plus  lui  obéir»  mais  d'obéir  à  l'églife  romaine,  s*il 
ne  remplilToit  pas  fes  engagemens;  un  des  plus  remarquables  étoit 
la  promeflfe     garder  les  hérétiques  6c  ceux  qui  les  favorifoienc 
publiquement,  powriesUVreraveè  tous  leurs  domaines  à  la  merci 
des  croifés.  Cette  conftfcadotï  des  biens  des  hérédques  étoit  la 
principale  caufe  de  la  fureur  avec  laquelle  on  les  pourfuivoit.  Il 
^it  très-imprudenc  d'exciter  fifyatice  à  fournir  des  prétextes  à  U 
ItipedBdon.  H  eftt.été  iiieii  plus  digne  du  minifterc  évangélîçue 
'  de  réprimer  fane  6ç  l'autrè   6c  nous  devons  tlire^  àla  louange 
du  l^t  Afflon^  quHl  employa  fon  autorité  pour  empêcher  GuH* 
laume  de  Porcdilec  &  <>uillaumè  de  Sûm ,  comte  de  Fofod^ 
^ijuîer  y  de  vexer  les  ▼oyageufi.s 
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La  plupart  des  feigneurs  écoienc  alors  de  petits  tyrans  dans  cMXXXVn. 
leurs  terres.  «Les  barons  ^  difoic  un  Troubadour  de  ce  tetn^là     so  UMISSION  DU 
1»  n'ont  plus  que  des  cavaliers  armés  à  la  légère  pour  fidre  plus  wuILcc'nduit» 
»  vite  leurs  courfes  Ôc  butiner,  &  pour  fe  fauver  plus  prompte-    du  légats. 
»  ment  quand  on  leur  fait  tête.  Autrefois ,  ajoute-t-il ,  on  recon-  PoéC  de  ddenen 
»  noilToic  \x»  chevaliers  à  la  magnificence  de  leurs  habits,  aux  \20^ 
»  préfens  >  aux  réceptions  honnêtes  ôc  à  d'autres  qualités  fèmbla- 
»  bles  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  fe  diftingue  plus  que  par  ramoui 
»  du  pillage  ». 

Le  même  légat  n'oublia  rien  pour  réprimer  ces  brigandages  fie 
les  petites  guerres  que  l'ambidon  ou  la  jaloufie  des  ieigneurâ 
allumoit  en  l'ablènce  du  comte  de  Provence.  Sk  on  le  voit  occupé 
à  fe  £ùre  livrer ,  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  leurs  princi-  ^?'i^s^^^ 
pales  ibrtereflês;  fi  par-tout  il  prend  des  précautions  pour  ibuC^ 
traire  à  leur  tyrannie  lès  ^lifes ,  les  év&|ues  fie  les  religieux  i 
l'efprit  du  fiecle  rendoit  ces  précautions  néceflâires ,  fie  l'on  auroit 
tort  de  le  Ufimer,  s'il  fe  fût  toujours  renfermé  dans  les  loix  de 
la  modération  fie  de  l'équité.  Mais  fon  ambition  fie  l'ardeur  avec 
laquelle  il  pourfuivit  le  comte  de  Touloulèj  fie  tous  ceux  qui 
réiifioient  à  iès  volontés,  rendent  fupeâales  mottfi  de  fa.  con- 
duite. 

Le  condie  qu'il  tint  à  Avignon  le  4  feptembre  12051,  fut  vîfi-  Concii.Mo,p.4i 
blement  indiqué  pour  hâter  la  ruine  de  ce  malheureux  prince.  ^  ^ 
Raymond  avoitrefbfé,  quelques  jours  auparavant,  délivrer  ceux  - 
d'entre  lès  fujets  qu'on  lui  défignoit  conune  iufpeâs  d'hécéfie  : 
on  ordonna  aux  évêques,  par  le  (econd  canon,  de  contraindre  > 
par  les  eenfures  eccléfiaftiques ,  les  comtes ,  les  chevaliers  fie  les 
tfaâtebûns  ,  à  extenmner  les  hérétiques.  Ce  canon  n'étèit  que 
comminatoire.  Pour  rendre  l'anathême  plus  précis^  on  déclara 
que  ce  même  Ra3fmond  qui,  au  mois  de  juin  avoit  été  ablbus  au   An.  laio* 
eoncîle  de  Saint- CHUes ,  qui  s'étoit  croifé  au  mois  d'août  contre  ^^^^    ^  ^^^^ 
k&  propres  fujets^  iëfoît  excommunié  de  nouveau ,  quefes  terres  cp>  lotf. 
TonuIL  Oo 
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LtrttM  IV.  feroient  mlfcs  en  interdit,  fi  avant  la  fête  de  laTouflaint  il  n'avoît 
An*  Satisfait  pleinement  fur  un  certain  nombre  d'articles  qu'on 

avoit  exigés  de  lui.  Le  danger"  étoit  preffant  ;  pour  le  prévenir , 
Raymond  Ht  le  voyage  de  Rome.  Mais  le  légat  n'oublia  rien 
pour  aiTermir  le  pape  dans  fes  préjugés  :  a  Je  fupplie  votre  Sain- 
»  tecé  9  lui  écrivoît-il ,  de  ne  pas  vous  laifler  furprendre  par  lès 
.  »  paroles  ardiîcieufes ,  &  d'appefandr  fur  lui  le  joug  de  l'égli/e  ^ 
%  comme  il  le  mérite.  Il  a  tranigreifé  prdque  tous  les  articles 
»  pour  lefquels  il  a  fait  ferment  entre  mes  mains.  Ainfi  les  fepc 
»  forcereflès  qu'il  m'a  remifes  font  confifquées  au  profit  de  l'égliïè 
»  romaine.  Les  habicans  d'Avignon  font  prêts  à  faire  hommage 
»  à  la  m^ème  ëglife  pour  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  eux:  ce- 
»  pendant  on  peut  attendre  encore  julqu'à  la  TouiFaints  ;  maît 
»  fi  d'ici  à  ce  tems  •  là  il  ne  donne  pas  une  entière  fatisfàâion  | 
9  on  procédéra  contre  lui  ^  tant  par  les  peines  fpintuelles  que 
A  par  les  peines  temporelles.  Les  châteaux  qu'il  m*ar  remis  font 
»  forts  par  la  nature  &  par  l'art.  U  fera  £tdle  ^  avec  le  fecours 
»  des  barons  tu  des  villes  voifines  ^  qui  fe  font  engagés  à  l'^liia 
»  par  ferment ,  de  le  chafler  d!un  pays  qull  a  trop  long -tems 
»  fouillé  par  ik  ^  icandaleufe». 

cnrxxxvûf    L'ARTincE  du  lég^  ne  réuflît  pas;  Raymond  reçut  à  Rome  im 
CoNDom  Dv  *  s^eil  favorable.  Le  pape  ordonnais  tenue  d'un  nouveau  concilè 
«..w,Ai«x        ^  précis,  fiir  la  £m  &  le  meurtre  de 

«lÉeE.'"*"*  Pierre  de  Caftelnau  ;  ou  pour  le  recevoir  à  fe  purger  par  la 
ibid.rp.  tf).  voie  canonique,  s'il  ne.  iè  préfentoit  aucun  accuiàteur.  Quant  aux 
».  hp'^tjtcZ:  ^  ûînt  pcre  témoigna  de  l'indignarion  fur  la  propofî^ 

Mc!  lis.       '  don  qu'on  lui  fit  de  les  retenir.  H  répondit  que  Téglife  ne  devok 
pdmt  s'eniicfaîr  du  bien  d'autrul 

Raymond  au  comble  de  fes  defiis  ;  s'empreiEi  dintimer  aux 
légats  les  ordres  du  pape.  Ils  feignirent  d'y  fbufcrire,  &  s'appliquè- 
rent, à  les  éluder.  Comme  il  vouloit  faire  celTer  tout  prétexte,  il 
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craicok  avec  les  évêques  qui  avoient  des  dcmâlcs  temporels  avec  ch.  XXXVIll. 
lui ,  &  recherchoit  leur  amitié  par  le  facrifice  même  de  fes  droits  :    cokduiti  dw 

.  r  '        r-  •  cr       r     r  •     ti     c0MT«  »»  Tow- 

mais  c:tte  bonne  toi  ne  ht  aucune  impreilion  lur  les  ennemis.  Ils  LoutsAuriifts 
rcfiiferent  d'admettre  les  preuves  de  fon  innocence ,  prétendant 
qu'elles  n'écoient  pas  recevables ,  parce  qu'il  n'excerminoic  pas  les 
hérétiques ,  ôc  qu'il  levoïc  de  nouveaux  péages. 

Le  concile  de  Saint-Gilles^  convoqué  d'après  ces  principes  vers 
k  fin  de  ièptembre  1210 ,  ne  produiflt  aucun  effet.  Raymond  y 
accourut  avec  joie  ;  mais  Thédife ,  l'un  des  légats ,  prenant  la  pa-  Pccr.ftiLc.)^ 
lole^  lui  déclara  qu'on  ne  pou  voit  l'admettre  à  fe  juftifier^  parce 
qu'ayant  n^lîgé  d'obéir  en  des  chofes  de  peu  de  conféquence,  il  An.  1211. 
a¥oÎ£  marqué  par-là  unç  mauvaife  volonté  qui  devoit  donner  de  la 
déâance.  ïl  ne  fiit  pas  plus  heureux  au  condle  d'Arles ,  alTemblé 
au  mois  de  juin  121 1.  Il  y  parut  accompagné  du  roi  d'Aragon.  A 
leur  arrivée  on  leur  fit  défaife  de  ibrtir  de  la  ville  fans  la  permît 
lion  des  légats  6c  des  pères.  On  iignifia  au  comte  les  ardcles  dont 
on  &i(bit  dépendre  £1  réconciliation  avec  l'églife.  Les  principaux 
étoient  quil  coogédîeroit  fes  troupes.  Qu'il  chafTeroit  de  fes  terres 
les  hérétiques  6c  leurs  fauteurs.  Qu'il  remettront  entre  les  mains  du 
légat  &  de  Simon  de  Montfort,  fon  plus  cruel  ennemi,  toutes  les  HULieLang.t.î, 

o  '        r  '  pr.  p.  joacie^.K 

perfonnes  qu'on  lui  défigneroit,  pour  être  traitées  parle  légat  ôc  not.  j6  >«»•♦• 
Montfort  comme  bon  leur  fembleroit.  Qu'aucun  de  fes  fujcts ,  foit  Jxod!>^<»!* 
nobles ,  foit  roturiers ,  ne  pourroit  porter  des  iiabits  riches  ;  mais 
feulement  des  capes  noires  &  de  vil  prix.  Qu'il  feroit  rafer  toutes 
fes  forterefles.  Que  fes  vaflaux  habiteroient  la  campagne.  Qu'il  ne 
pounoic  exiger  fur  les  grîinds  chemins  ôc  les  rivières  que  les  droits 
anciennement  établis*  Qu'après  avoir  accompli  tous  ces  articles  , 
il  îroic  Êûre  la  gueite  aux  infidèles  fous  l'habit  des  chevaliers  de 
Saint- Jean  ;  &  quH  ne  pourroit  revenir  dans  iès  états  qu'avec  la 
pemnffioh  du  légat  ;  article  elfendel ,  pour  conlbmmer  impuné* 
ment  toutes  les  in juftices  qu'on  méditdt. 
.  L'intention  de  fiiicer  ce  malheureux  comte  au  tefiis^  ne  pouvoic 
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itrAM  ly.   être  plus  marquée.  Il  partit  d'Arles ,  le défefpoir'dans Tame y  (ans 
prendre  congé  des  évêques,  &  alla  porter  àTouIoufe  ces  loix  de 
fang  aux  confeillers  afiemblés.  Tous  les  afTiftans  s'écrièrent  qu'ils 
préféroient  la  mort  à  la  honte  de  les  fubir.  C'en  fut  allez  pour 
enhardir  les  légats  à  déclarer  le  comte  excommunié ,  ennemi  de 
i'églife ,  apoftat.  Ils  livrèrent  fes  domaines  au  premier  occupant. 
Les  fuites  de  cette  affaire  remplirent  le  Languedoc  de  ravages , 
Rome  d'intrigues  ,  ôc  d'indignation  tous  les  princes  éclairés.  Elles 
font  étrangères  à  notre  hiftoire.  Nous  n'infifterons  que  fur  les  évé- 
nemens  qui  décidèrent  du  fort  de  la  Provence  occidentale^  dont 
le  comte  de  Touloufe  étoit  fouverain. 
An.  1115*       Innocent  III ,  trompé  par  de  fauffes  relations ,  approuva  d'abord 
la  conduite  des  légats  ;  mûs  enfuite  mieux  informé  parles  plaintet 
qu'on  lui  porta ,  il  indiqua  un  concile  à  Rome  au  mois  de  novem- 
Hift.deLaog.c.3.  bre  laif.  Raymond  y  accourut  avec  les  comtes  de  Foix  &  de 
C^hift.  des  ctef  ^niîi>g^  Le  jeune  Raymond  Ton  fils  >  qui  s'étoit  réfugié  en  An- 
de  Tout.  p.    .  g^eterre  auprès  du  roi  fbn  oncle ,  s'y  rendit  de  ibn  oM  déguîié  en 
marchand.  Oh  y  vit  aulB  FierrepRemard  de  Sauves,  qui  avoît 
ëpoufiS  la  fille  aînée  du  comte  de  Touloufe ,  êc  qui  venoitdeman* 
der  le  comté  du  chef  de  fii  femme,  dans  le  cas  où  ibn  beaupré 
&  ibn  beau-frere  en  feroient  privés.  Tous  ces  princes  furent  intro- 
duits dans  le  concile,  6c  ie  proiiemerent  aux  pieds  du  pape.  Les 
comtes  de  Touloufe ,  de  Foix  6c  de  Comînges  lui  portèrent  leurs 
pladntes  contre  Simon  de  Montfort ,  qui  avoit  envahi  leurs  domai- 
nes. On  voyoit  d'un  côté  un  prince  pluficurs  foisabfous  fie  jamais 
Juridiquement  condamné ,  qui  rcdemandoit  fes  états  héréditaires  ; 
fon  fils  qui  ^  dans  lage  le  plus  tendre , ne  pouvoit être,  ni  accufé , 
ni  foupqonné  ;  un  gendre  qui  à  leur  d(5faut  réclamoit  les  droits  de 
fa  femme,  &  de  l'autre  un  ufurparcur,  dont  l'ambition  étoit  dé- 
mafquée ,  &  qui ,  fous  un  voile  de  pldté  facile  à  percer ,  cherchoit  à. 
envahir  le  bien  d'autrui.  La  caufc  de  ce  dernier  prévalut ,  &  l'hif^ 
toire  ne  foumit  peut-itre  pas  d'exemple  d'uneinjufliceiiaiciile  dans 
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une  aHemblde  aii{&.  lîbileniiieUe.  U  faut  pourtant  convenir  qu'il  y  CH.  XXWIIL 
eut  de  vife  débats  parmi  les  pères  ;  Innocent  III,  qui  auroit  pu  ^^^^^-i^ 
hst  uo  pXoA  pape ,  s'il  eût  moins  fuivi  les  confeils  de  l'ambition ,    louse  auprès' 
parce  qull  avde  de  grandes  lumîqr^  avec  un  fond  de  juitice  £c  «aikt-siége. 
<£équité^  héfita  $  fon  cos^j^JSl  Ton  e^iît  pendioienc  pour  les  deux       ^ «-  «s* 
Baymond;  mais  la:  politique,  l'etupor^a.  Le  pape^  flc  non  pas  le.  conc  t  »''an  i 
condky  feroé  par  les  cîrconftances^  priva  Raymond  de  fes  do-  p*ii7-  ' 
mainesy  ikns  qu'on  fe  doutât  alors  de  rinçompétence  de  (on  tribu-   An.  12 1  y. 
nal  en  pareQle  matière  ;  car  tous  les  hommes  abufês,  ne  favoient 
lien  di^niteri  1%  cour  romaine^  Ôc  Ton  auroît djt  que  l'opinioi^, 
laifint  revivre  ces  tiems^  oàle^féoac.deRome  diijpqfoic.à  fon  gré. 
du  fort  des  peuples  &  des  ibuverûns.' 

Dès  que  le  vieux  Raymond  fut  informé  du  décret  qui  le  dépouil- 
Joic  de  fes  domaines  ,  il  demanda  une  audience  au  ^  ape ,  6c  lui  fit 
fes  repréfentations.  Mais  le  faint  pere  lui  déclara  que,  pour  le  pré- 
fent ,  il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  en  fa  faveur  :  il  fe  montra 
plus  favorable  au  jeune  Raymond ,  auquel  il  témoigna  beaucoup 
de  tendreiîe.  L'ayant  fait  affeoir,  il  lui  dit,  fuivant  un  ancien  au- 
teur, «  Mon  fils ,  écoutez-moi  j  fi  vous  fuivez  mes  conf:ils ,  votre 
I»  conduite  fera  toujours  irri^rocliable.  Aimez  Dieu  par  dclfus 
»  toutes  chofes ,  ne  prenez  point  le  bien  d autrui,  mais  défendez  pf.p.tftft<y.^^ 
»  le  vôtre  fi  quelqu'un  veut  vous  l'ôter;  en  vous  conduiiànt  delà 
I»  îanç,^  vous  ne  manquerez  pas  de  domaines; &  afin  que  vous 
»  ayez  de  quoi  vous  entretenir  d'une  manière  convenable  à  votre  ' 
»  naiflance  j  ju(qu  à  ce  qu'on  aiTemble  un  nouveau  conciie  /  je  vous 
I»  domie  le  comté  Venailfin  avec  toutes  fes  dépendances,'  la  Pro« 
»  vence  &  Beaucaire.  Sém  pere^  lui  dit  le  jsune  Raymond^  je 
puis  riseoun/nr  mts  domaines  fur  le  comte    Montfort ,  &  fur  ceux  ■ 
ftdlejidétienneatf  tt*cn  foyt\  point  fâche'.  Quoique  vous  fij/tei^^ 
répliqua  le  pape>  Diai  vous  fajfe  la  grâce  de  bien  commencer  &'de 
mieux  fmr.  Il  lui  donna  enfuite  fa  béuédi^ion,  &  lui  remit  les  lec* 
de  conceffion  du  VeDalfTia  &  du  marquifac  de  Provence» 
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CH.  XXXIX. 

Lfs  principales 

VILLES  DE  PrOV. 

tBUSMOBIITniD^ 
rBMOAMTU. 

V.Icin^ni.|iitJct 
mnaicipcs. 


Le  jeune  prince,  animé  de  refpoir  que  lui  donnoient  tant  de. 
témoignage  de  bienveillance ^  partit  de  Rome  pour  aller  rejoindre 
ion  pere  à  Gênes,  àc  prirent  râferobie  la  route  de  Matièille.  Us. 
reçurent  dans  cette  dernière  ville  tin  accueil  difiingué.  A  Avignon 
&  dans  tout  le  marquilkt  de  Pcovenœ ,  Us  trouvèrent  le  même 
zèle  &  -le  même  emprelTement,'  Arnaud  d'Ayguieres  leur  ayant, 
porté  la  parole  au  nom  de  la  ville  d* Avignon ,  dit,  ens'adteflànt 
au  vieux  Raymôiid  :  «  La  ville  &  les  habitans  d'Avignon  fe  don- 
»  nent  à  vous^  feigneur  comte ,  avec  tou»  leurs  Mens.  Ils  voutlitp* 
»  plient  d'aggréer  leurs  fervices,  &de  les  employer  dans  tout  ce. 
«  qu'il  vous  plaira  de  leur  ordonner.  Ils  fe  donnent  avec  le  môme 
»  zèle  à  votre  fils  qui  cft  ici  préfent.  Du  refte  j  ne  vous  inquiétez 
»  pas.  La  ville  a  mille  cavaliers  bien  armés,  &  tout  prcts  à  vous 
»  aider  à  conquérir  vos  états.  Pour  le  courage  ôc  la  bonne  vo- 
»  lonté,  ils  en  valent  bien  cent  mille  ».  Le  comte  fut  fenfible 
comme  il  devoit  l'être ,  à  ces  marques  de  foumilTion.  Il  trouva  le 
même  emprelTement  à  le  fervir  dans  tout  le  pays  VenaifTin.  Il  y 
eut  même  quelques  communautés  ôc  une  foule  de  chevaliers  qui 
s'armèrent  pour  foutenir  fa  querelle.  Mais  les  fuites  de  cette  guerre  ^ 
dont  le  Languedoc  fiit  le  théâtre,  ne  font  pdnt  de  notre  fujet.  U 
nous  fufHra  de  remarquer  en  fon  lieu  comment  elles  contribuèrent 
à  faire  pafler  le  pays  Venaiffin  fous  une  domination  étrangère. 

La  Provence  proprement  dite,  offroit  un  Q>eâacle  tout  diflS$^ 
rent.  Les  principaux  feigneurs  tantôt  alliés ,  tantôt  ennemis  ,  ôc 
toujours  rivaux  entr^eux ,  fe  fàKbîent  quelquefois  la  guerre,  mus 
une  campagne  terminoit  leurs  querelles.  Les  grandes  idlles  ,  telles 
qu'Arles,  Marfeille ,  Nice  &  plufieurs  autres ,  fortoient  à  la  hveur 
du  commerce ,  de  cet  état  d'abaiffement  où  la  barbarie  du  dixième 
ilecle  les  avoit  réduites.  Elles  avoient  des  loix ,  des  magiftrats ,  une 
police,  quoiqu'informc,  mais  dans  laquelle  on  appercevoit  l'ébau- 
che d'un  gouvernement  plus  parfait.  Les  républiques  d'Italie  leur 
en  avoient  donné  l'idée.  Ces  républiques^  depuis  près  d'unfiecle^ 
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couvroicnt  les  mers  de  kurs  vaifTeaux ,  Ôc  rempliiToicnt  l'Occident   CH.  XXXIX. 
du  bruit  de  leurs  divifions.  Marfeille  &  Nice  fe  déclarèrent  pour  L"  frihcifales 
les  pifans.  Mais  les  galères  de  Marfeille  ayant  été  battues  plufieurs  sb&enoentimos^ 
fois  par  la  flotte  génoife ,  cette  ville  conclut  la  paix  avec  les  génois 
pour  vingt  ans,  au  mois  d'août  121 1.  Arles  prit  auffi  la  ddfenfe  ^Script. ret.ital, 
des  pifans  ;  le  traité  de  ligue  offenfive  ôc  dcfenfive  étoit  pour  vingt-  J^^2i6 
cinq  ans  j  il  eû  daté  du  20  décembre  1 1 1 2.  Les  deux  villes  y  trai- 
tent avec  une  égale  autorité  &  indépendance  ;  c-ed  de  part  & 
d'autre  une  promefle  de  fe  fecourir,  de  fe  défendre  contre  les  Ft.  dkzxxTui. 
ennemis  communs  ^  &  de  £ûre  jouir  réciproquement  leurs  fujets 
de  la  prote£don  des  loix,  comme  s'ils  étoient  citoyens  des  deux 
villes.  Cette  préférence  qu  Arles ,  Marfeille  &  Nice  avoient  pour 
lit  république  de  Fiiè^  n'étmt  point  fiins  fondement.  Leur  inten« 
cion  écoic  d'humilier  la  fierté  de  G6nes  ^  qui  ne  voulant  poiiit  fou^ 
fiir  de  puiflànce  rivale  fur  mer^  cherchoit  à  écrafer  toutes  les  ^Ues 
mariâmes  du  voîfinag^  Celles  de  Provence,  forcées  déplier  fous 
fon  joug,  ne  pouvaient  faire  le  commerce  que  fous  la  proteâion 
de  fon  pavillon.  Elles  n'avoîent  point  les  mêmes  raifons  de  craîn^ 
drc  Ja  puiflànce  des  pifans  ;  ce  peuple ,  étant  plus  éloigné ,  étoit 
moins  fufceptible  de  cette  jaloufie  inquiète  ôc  minutieufe,  qui, 
dans  les  petits  états ,  s'attache  à  détruire  un  voifin  peu  redoutable. 
Peut-être  aulTi  que  leur  politique  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
Tune,  ôc  tantôt  pour  l'autre  de  ces  républiques,  fuivant  qu'elles 
avoient  intérêt  à  maintenir  entre  elles  un  certain  équilibre  de  puif- 
fance.  C'eft  du  moins  la  feule  raifon  que  nous  puifTions  donner  de 
ces  vicilTitudes  que  nous  appercevons  dans  le;jrs  alliances.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  leurs  motifs,  ces  traités  prouvent  que  nos  princi- 
pales villes  tenoieat  alors  un  rang  confidérable  parmi  celles  qui  fe 
difputoient  le  commerce  de  la  Méditerranée ,  &  quelles  s'étoient 
élevées  à  une  indépendance  dont  nous  aflignerons  les  caufes 
en  parlant  des  municipes.' 

JDes  iiommes  nés  libres  |  gouvernés  par  des  loix,  qui  étoient 
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LittLzir.  un  refte  de  l'ancieiine  mttnidpa&té ^  fournis  tantôt  à  des  princes 
étrangers ,  tantôt  à  des  princes  mineurs ,  environnés  de  fdgneurs 

qui  faifoient  la  guerre  à  ces  mêmes  princes ,  entreprenoient  fou- 
vent  de  fe  rendre  indépendans.  Les  empereurs  les  favorifoient , 
&  quand  ils  ne  pouvoient  pas  faire  refpeder  leur  autorité  par  la 
force,  ils  kl  faifoient  reconnoître  par  les  privilèges  qu  ils  accor- 
doient ,  foit  aux  villes,  foit  aux  felgueurs,  ou  aux  évôques.  L'ar- 
chevêque d'Arles  fut  un  des  plus  favorifés  ;  aulTi  flit-il  celui  de 
toute  la  province ,  qui  eut  le  plus  d'autorité  dans  fon  diocèfe.  Il 
confirmoit  l'éledion  des  confuls,  donnoit  des  ftatuts  à  la  tète  du 
confeil  de  ville,  ôc  il  auroitétc  fouverain  dans  Arles,  fi  fon  pou- 
voir n'eût  été  modéré  par  celui  des  magiftrats^  qui  lui  étoienc 
pourtant  fubordonnés.  Dans  les  autres  villes  principales^  telles  que 
Marfeille,  Nice  ôc  Avignon , les habitaos'avoientuneautorité plus 
indépendante.  Mais  en  général  ils  ne  furent  pas  en  profiter*  Us  ie 
livrèrent  aux  fadions ,  aux  cabales  ^  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  républiques  ositfiintes ,  lorfque  la  fcience  des  loix  & 
du  gouvernement  eil  peu  connue  ;  ils  fiirene  obligés  de  remédiée 
à  ces.  abus  en  fe  donnant  un  poceflat  Le  poteftat  éookuneeipéce 
de  diâaceur^  à  qui  l'on  confioitune  autorité  prefquabfolue.  Cette 
autorité  pouvoit  être  plus  à  craindre  que  les  maux  qu'on  vouloit 
V  dans  la  diiTcrt.  prévcniff f  un  Jiiagiilrat  aUblu  devient  iacilement  on  tyran i  quand 
razt.  Ailles!'^"  '  ^       l'^^é  impunéinehtf  mais  on  corrigea  par  des  loix  iàges  les 

abus  qui  parôflmenc  inléparables  de  cette  m^iflntiirey  flc  les  villes  | 
qui  l'adoptèrent  ',  eurent  la  même  forme  de  gouvernement  que  les 

villes  d'Italie,  qui  |eur  en  avoienc  donné  le  modèle  (i). 

 ~  ^  :  . — ^  

(i)  Nos  villes  ne  fe  modelocRt  que  for  les  grandes  républiques  d'Italte^,  qui 
écoipnc  gouvernées  par  un  poteftar,  &  ne  fouffrircnt  jamais  qu'aucune  imîfon 
■noble,  eût  chez  elle  aucune  cfpccc  'd'autorité  hcrcditairc,  comme  il  ariiva  à 
Quicrs  en  Picnionc,  Les  a6tes  de  ceccc  cotiimunautc^  poui  cite  authentiq^ues  1 
devoiem  être  fcellés  de  quatre  focaux  :  la  maifon  de  Balbs  divifée  en  trente  -  deux  i 
branches, en  1171 ,  avoic  un  de  ces  fceauxen  i}94 ,  &  il  c/l  dit  dans  un  aéle  paflii 
cene  annce-U  •  qu'elle  en  jouilToit  deÏNiis  ikn  tems  immànouaL  Ariki  it  Quiefrm^ 

Telles 
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Telles  écoienc  les  opérations  politiques  de  nos  premières  villes ,     cH.  XL. 
lorfque  Je  comte  Raymond  Bereniser  s'échappa  de  la  tutelle  fuf-  Bfrfkc. 

a.      t  •    At  A  .1  t>       t  i-n  ARRIVE  t»  PrO- 

pecie  du  roi  a  Aragon ,  pour  revenir  dans  les  états  de  Provence,  vmce.  Etat  db 
Il  y  trouva  Ton  autorité  prefqu'entiéreraeat  méconnue,  Ai'indé- 
pendanœ  des  frmdpales  villes  établie  fur  des  confédérations  diffi«  Amiai?. 
ciles  à  détruire.  Marfeille  éi  Nice  étoient  alliés  de  Gênes^  comme 
nous  l'avons  dit;  Avignon  Tétoit  de Saint-GHlès  ;  Arles^  de  Pifc  ck.xxxtii. 
&  de  Nîmes  ;  d'unautre  côté  GuillaumedeBaupc,  prince  d*Orange, 
avoir  obtenu  de  Tempereur  Frédéric  II ,  le  titre  de  roi  d'Arles  6c 
de  Vienne  j  6c  avoir  embralTé  le  parti  dés  croifôs ,  pour  faire  valoir 
on  jour  ces  cortceflîons.  Enfin  le  comte  de  Touloufe ,  Ray- 
mond VI,  ôc  le  jeune  Raymond  fonfils,  agitoient  la  plus  grande  Hift.deLanç.t.j, 
partie  de  la  Provence ,  par  l'intérêt  qu'ils  infpiroient  ;  de  tous  côtes  * 
on  étoit  venu  fe  raflèmbler  fous  leurs  drapeaux  pour  les  remettre 
en  poflclTion  de  leurs  états.  Parmi  les  villes  qui  fe  fignalercnt  en 
cette  occafion  ,  Marfeille  fut  peut-être  celle  qui  montra  le  plus 
d'attachement  pour  ces  malheureux  princes,  nonqu* elle  fut  infec- 
tée des  erreurs  qu'on  leur  reprochoit;  mais  parce  quelle  avoit  été 
frappée  des  mêmes  anatliêmes ,  pour  quelques  biens  qu'elle  difpu-  Ptair.«Lx£; 
tCMtaux  moines  de  Saint- Viclor.  Ainfi  le  relfentiment  eut  plus  de 
fart  que  le  véritable  zèle  aux  fecours  que  les  Marfeillois  donnèrent 
au  comte  de  Touloufe.  Ils  combattirent  pour  lui  dans  le  Venaiffia 
contre  les  croifés ,  avec  les  habitans  d'Avignon  ,  de  Samt-Gilles^ 
de  Beaucaire  &  de  Tandcon,  &  pourfulvireat  avec  une  forte  de. 
foreur  le  cardinal  Bertrand  ,  Upt  du  iàint-flége.  Ce  légat  ne  lou-  . 
I^fibit  pas»  non  plus  que  l'archevêque  de  Boufges  &l'évèque de  ^'^^  * 
ClermonCy  de  jouer  le  premier  i61e  dans  une  guerre»    toutes  les 
loîxécoientvioléeSi 

Lliifioire  n'a  pas  confèrvé  le  détail  des  horreurs  qui  ie  commi- 
femdans  le  pays  Venaiffin.  Ccft  un  tableau  de  moins  dans  les  mal- 
heurs de  l'humanité ,  s'il  faut  en  juger  par  le  traitement  que  les 
avignonois  firent  à  Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange.  Ils 
Tom  IL  Pp 
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L%rtt*  IV.  récorcherent  vif,  6c  le  coupèrent  en  morceaux;  barbarie  qui  ne 
Rayn.  ans*  l%  i>>  fe  renouvelle  plus  que  chez  des  iâuvages ,  ôc  qui  prouve  juiquà 
"  Uft-deLang.  *î"^^  point  des  hommes,  d'ailleurs  portés  à  la  douceur,  peuvent 
i'î*?*  l^î?      B'oublier  dans  rcffervefcence  des  guerres  civiles*  Le  pape  Ho* 
noré  III ,  indigné ,  comme  il  dévoie  l'être ,  d'un  atrocité  de  cette 
nature,  chercha  par-tout  des  vengeurs  à  ce  prince  &  à  la  religion 
quli  croyoic  ofienfée  par  les  efforts  que  ùàfok  le  comte  de  Tou« 
loufe  pour  cfaaffer  les  jcroifés.  Il  n'en  trouva  que  trop ,  puifque 
la  (bif  du  camagê  animoit  alors  tous  les  combattans.  Flufieuts  fei« 
gneurs  s'armèrent  contre  Raymond,  &  en  occupant  Tes  armées  du 
c6té  de  la  Garonne  ,  délivrèrent  la  Provence  d  un  voifin  lot 
commode. 


^ssssssss     C'est  alors  que  Raymond  Berenger ,  fouveraîn  de  cette  pro^ 
CH.  XLÎ.     vince ,  forma  le  projet  de  rétablir  fon  autorité.  Comme  il  avoic 
Taix''DB  Savoie.  ^  founiettre  des  feigneurs  ambitieux ,  des  villes  puilTantes,  des  cvê- 
NocvuiESAt-   Q^jçg  jaloux  de  leur  indépendance;  comme  Guillaume  de  Sabrait 
suLLt  ET  D'An-   ÔC  le  dauphin  de  Viennois  étoient  alors  ceux  dont  il  avoit  le  plu» 
.  ,        ,  ..    à  craindre  ,  il  époufa  Béatrix,  fille  de  Thomas ,  comte  de  Savoie  • 
•our  du  (tcf.        dont  les  armes  ôc  l'expérience  lui  étoient  nécellaires  pour  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins.  Cette  princelTe  lui  porta  en  dot  deux  miUe 
Aiî.  luarcs  d'argent,  qui  font  cent  quatre  mille  livres  de  notre  mon- 

aoie,  fom;iie  aiTez  confidérable  poiir  ce  tems-là ,  où  Targent  étoït 
rare,  en  Provence  fur-tout,  excepté  dans  les  villes  de  commerce» 
Celle  de  Marfeiile,  par  la  (àgeffe  U  l'induûrie  des  habitansf 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  plus  confidérablesi.  Nous  avon» 
parlé  plus  haut  des  alliances  qu'elle  avoit  Êûtes  avec  quelques  répu* 
bliques  dltalie  :  elle  en  fit  une  en  i  a  ip ,  avec  le  comte  d'Empu- 
tm  cb.  m.  lias  en  Catalogne  ;  une  preuve  qu^  MaifeiUe  la  fouver^eté  réfî- 
doit  effentiellement  dans  les  citoyens ,  c'eft  que  fi  l'un  d eux  avoie 
à  tt  plaindre  d'un  fiijét  du  cômte ,  ce  fujet  ne  pouvoit  point  entrer 
Avec  (on  navire  dans  le  port  ùaa  la  peimiflion  de  l'offisofiS»- 
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comte  pouvoit  y  avoir  un  vaifTeau  pour  tranfponer  les  pèlerins    CH.  XLi. 
dans  la  Terre-Sainte ,  ou  pour  faire  le  voyage  de  Seyde  &  d'Alc-  Notnreitps  al- 
xandrie.  Le  paflage  des  pèlerins  droit  alors  d  un  trcs-grand  revenu,  sbiile  et  d'.-u.- 
Les  templiers  6c  les  chevaliers  de  Saint- Jean  avoient  obtenu  des  ^ 
vicomtes  de  Marfeille,  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années,  le  droit 
de  faire  cette  efpéce  de  trafic  (i).  Chacun  des  deux  ordres  pouvoit 
faire  partir  deux  fois  l'année  un  vaifleau  qui  contenoit  jufqu'à  quinze 
cens  pèlerins ,  fans  compter  les  marchands  Ôc  les  hommes  de  l'équi- 
page; ce  Êdc'eil  d  autant  plus  remarquable,  qull  n'y  a  point  de 
vaiiTeau  aujourd'hui  qui  pût  contenir  ce  grand  nombre  de  perfoiw 
lies.  La  conftruûion  grodlere  des  anciens  navires  étoit  une  des 
principales  caufes  des  naufrages ,  alors  fi  frcquens  Ôc  fi  lucratif 
pour  les  foinrerains ,  qui  s*attribuoient  les  effets  naufragés  par  un 
uûge  barbare  y  dont  l'origine  remontoic  au  tems  de  l'empire  ro- 
main »  6c  qui  ne  fut  fupprimé  en  France  que  (bus  Louis  XIV  en 
i58i. 

Les  MaHèilIoîs  demandèrent  au  comte  d'Empurias ,  par  le  traité 

idont  nous  venons  de  parler ,  outre  l'exemption  du  droit  de  bris  & 

û&  naufrage  dans  tous  fes  états,  la  permiffion  de  tirer  du  bled  des 

terres  de  fa  dépendance  ;  car  il  n'y  en  a  jamais  eu  affez  dans  le 

territoire  de  cette  ville  pour  nourrir  la  moitié  des  habitans.  Arles  ***** 

entiroit  de  la  marche d'Ancone  ;  l'île  de  la  Camargue,  aujourd'hui  t^^^  j^'  *** 

il  fertile^  écoit  vraifemblablement  devenue  un  marais ^  depuis  que 


(t>  Cette cpRceffion  ftvolt.été  £iite  en  txix  par  Hugues  de  Baux,  Banale  (si 

femme,  Gérard  Adhénuurdr  fit  femme  Mabilc  ,  «Sec  ^^ais  en  11)1»  lorirque  la 
■ville  à.Q  Mirfcillc  fc  gouvcmoît  en  republique  ,  les  nugiflrats  attaquèrent  ce  privî- 
lege,  &  les  grands  maîtres  des  deux  ordres  intenicrait  un  procès  aux  marfcillois  qui 
étotenc  dans  le  Levant.  L'affaire  fut  portcc  devant  Odon  de  Montbelliard ,  cunnc- 
vable  8c  bailli  du  royaume  de  Jerufalem ,  &  fut  tenmnée  fous  la  condition  que  les 
deux  ordres  pourroicnt  £ûre  partir  deux  vaiAcaux  deux  fois  l'an,  ainfi  que  nous 
Je  dx/ons  ci-de0us*  Ank,  dt  S,  GiUest  priv,  des  emper, ,  n*  5*  Ù  prML  fiign.  a*  x. 
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t^trus  ly.    les  farrafîns  &  les  autres  pirates  curent  commencé  de  faire  de? 
courfes  dans  cette  île,  &  d'en  exterminer  les  habitans  (i). 

Raymond  Berenger  étoic  alors  à  la  tête  d'une  armée  du  coté 
de  Vintiniiile  ,  pour  foutenir  les  habitans  qui  s'étolent  révoltés 
contre  les  génois.  Il  fut  abandonné  par  les  rebelles ,  fans  avoir 
^  rapporté  d'autre  fruit  de  fon  expédition ,  qu'une  nouvelle  preuve 
^  de  leur  inconftance.  Il  eut  plus  de  fucccs  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Provence ,  qu'il  ravagea ,  ayant  fous  fes  ordres  les  niarfeiIloÎ9 
fes  alliés.  Il  prit  ôc  détruifit  de  fond  en  comble  la  ville  de  Lam- 
befc  y  qui  s'étoit  fouftraice  à  fon  obéiilàncey  6c  entra  triomphant 
dans  Roque- Mardne..  • 

Raymond  VI ,  comte  de  Touloufe,  étoit  mort  au  mois  d  "août 
1222,  ayant  à  fe  reprocher  de  n'avoir  pas  réprime  daiis  leur  naif- 
fance  des  erreurs  qui  furent  une  fource  de  maux  pour  lui  ôc  fes 
'«B'o'AviGMo'if  ^"i^^^*  Raymond  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  ,  avoir  beaucoup  de  par- 
Hirt.  de  Lang.  t'^'^^s  dans  la  partie  occidentale  de  la  Provence.  Les  avigno- 
(.j^pr.p.^os.     j^Qïs  étoient  les  plus  zélés.  Ils  lui  avoient  ^  rcté  des  fommes  conft- 
dérables  pour  lefquelles  fes  baillis  leur  engagèrent  le  Venailfin  ÔC 
tous  les  domaines  qu'il  avoit  aux  environs  du  Rhône.  L'empereuc 
Frédéric ,  dévoué  \  cette  même  cour  de  Rome  dont  il  devint  en^ 
fuite  le  plus  grand'ennemi ,  défendit  au  comte  d'aliéner  (es  terres  i 
ce  qu'il  fit  (ans  doute  pour  le  livrer  à  la  merci  de  fes  ennenùs^ea 
lui  ôtant  les  moyens  de  foutenir  la  guerre.  Frédéric  ne  voyoit  pas 
qu'il  efi  plus  dangereux  pour  les  fouverains  que  pour  les  pardcii-. 


CH.  XUI. 
LensVin.  a  la 

TETE  DBS  CROI- 


(i)  Plus  de  moitié  de  l'adtc  où  nou«  lifons  ce  fait  efl  conçue  dans  les  mêmes 
samcs  que  celui  qui  avoit  été  pafle  en  \tix  enite  Ades  &  Pife«-Nous  ccovions 
d'abord  que  les  deux  ccdtés  n'en  iàifolenc  qu'un,  &  que  les  copiftes  ne  les 
avoient  cliAingués  que  par  une  erreur  de  date.  Mais,  i".  dans  ce  dernier,  U  cft 
parle  du  poîcftat  d'Arles,  au  lieu  qu'il  n'en  cft  pas  fait  mention  dansl'aucrc, 
parce  qu'en  i2.iz«  il  n'y  en  avoit  point  dans  cette  ville.  2°.  Les  archevêques 
oorainés  dans  hm  &  d»s  Panne  font  difii£iens.  3*.  Les  cènoins  le  font  «tifi  1 
on  nomme  dans  cdqi  de  \ix\  jofqn'à  près  de  i)o  habitans  dé  la  viDc  d'Acier 
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lien  d'accréditer  des  maximes  injuftes  ^  puifque  dans  d'autres  dr-    CH.  XLII. 
conftances-j  on  peut  s'en  fervîr  contre  eux-mêmes..  Le  roi  de  LooMUqu^Auf 
France ,  Louis  VIII ,  mérite  le  même  reproche.  En  s'emparant  .i""" 
des  états  du  comte  de  Touloufe,  pour  Itiquels  il  n'avoit  d^aucres-  e>i>'ATie«oii. 
titres  que  les  cenfures  des  légats ,  il  avouoit  que  pour  le  crime 
<l%éré(iey  réel  ou  imaginaire^  on  pouvoir  lui  ôter  la  couronne*-    Math. par. an. 
Ce  prince  fàifoit  défiler  fes  troupes  le  long  du  Rhône  ^  vers  le 
L-anguedoc  ,  lorfque  plufieurs  villes ,  faifies  de  refpeft  &  de  terreur  ^um^de  p^^J^' 
à  la  vue  de  fon  armée,  fe  foumirent  fans  attendre  d'en  être  Ibm-  c.  34 &  jj. 
mées.  Les  avignonois  lui  députèrent  le  poteftat  &  quelques  citoyens     P*»»!»?*  Moask.- 

r  r  ,.  '    .     P*      &  fui». 

des  plus  notables,  pour  renouveller  la  promcITe  qu'ils  avoient  déjà  Hiil.clcLaii^.i.j,. 
faite  de  donner  partage  à  l'armée  françoife  fur  leur  pont,  ôc  pour  P-  ^*^*^"'** 
demander  leur  abfolution  au  cardinal  Saint-Ange  ,  légat  du  faint- 
fiége.  Le  cardinal  la  leur  promit,  à  condition  qu'ils  s'engagcroient 
par  ferment  à  obéir  aux  ordres  de  l'églife,  à  lui  remettre  leurs 
fbrterefTes,  à  laiiTer  paffer  Tarmée  au  milieu  de  la  ville,  ôc  à  donner 
des  otages  pour  la  fïîreté  de  ces  promelfes  ;  enfuite  quand  il  fut  arrivé 
devant  la  viiie  Je  6  juin  122^^  il  lan(;a  publiquement  une  nouvelle 
excommunication  contre  le  comte  de  Touioufe  &  fes  partifans^ 
&  jetta  un  nouvel  interdit  fur  fes  terres. 

Les  ayîgnonoît  ^  qui  confervoient  un  fond  d'attachement  pour- 
le  comte.de  Touioufe  9  furent  abrmés  de  cette  iëvérité.  Ik  ne 
comptoîent  pasaflèz  fur  la  généfofité  deJeurs^ennemis,  pour  croire 
qu'ils  ne-s'empareroient  pas  d'Avignon,  s'ils  permç^enc  à  l'ar-; 
niée 

dY  entrer.^ls  leur  seftiièrent  donc  le  paiTage,  offrant  feu- 
iencient^u  roi  de  lui  ouvrir  les  portes,  s'il  vouloit  paflêr  dans  la- 
TÎUe  avec  quelques  per(bnnes  de  fa  fuite.-  Ce  prince  leur  offrît 
en  vain  des  lettres  de  làuve-garde  pour  leurs  perlbnnes  &  leuÂ 

biens  :  ils  perfiftercnt  dans  leur  réfolution,  &  refuferent  de  livrer" 

aux  croifés  les  vivres  qu'ils  avoient  fait  acheter  dans  Avignon. 
£iifin  après  avoir  attaqué  6&  tué  quelques  fran^ois,  ils  abattirent. 
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liTiLs  IV.»  le  poi^c  nouvellement  conilruic  fur  le  Rhène,  pour  empè" 

cher  la  communication  entre  la  partie  de  Tannée,  qui  avoir  paffé 
le  fleuve ,  6c  celle  qui  ëcoit  reliée  de  l'autre  côté.  Le  légat  alors  ^ 
4le  1  avis  des  évêques  H.  des  autres  prélats  de  Tarmée ,  donna  ua 
décret  par  lequel  il  enjoîgnoit  au  roi  &  aux  autres  croilés,  en  vertu 
de  leur  voeu ,  de  purger  b  ville  d^Avignon  d'héréfie ,  6c  de  tiiec 
vengeance  de  l'injure  qu'on  venoit  de  leur  faire ,  (auf  les  droits  de 
réglife y  de  l'empereur  H.  des  autres  catholiques:  en  eflfee  les  pré- 
lacs  ôc  les  barons  de  l'armée  écrivirent  à  l'empereur  pour  julÛHer 
leur  entreprife. 

M>tb«panr.&  Le  roi  mit  le  fiége  devant  la  ville  le  lo  juin  \  Le  comte 
Flia.Alousk.ilM^  de  Touloufe  avoit  fait  enlever  tous  les  vivres  du  pays  Venaillin  , 
les  femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards ,  les  troupeaux ,  6c  les  avoit 
fait  tranfporter  dans  les  endroits  de  la  province  les  moins  expofcs 
aux  feux  de  la  guerre.  Il  avoit  aulfi  fait  labourer  les  prés,  aftt\ 
d'ôter  à  la  cavalerie  franqaife  les  moyens  de  fubfifter.  Enfuite  ayant 
An*l2s<r  logemens  dans  les  endroits  voifins  du  camp  les  mieux 

rituéSjilempêchokles  provinons  d'y  entrer,  harcelant  ôc  diflipant 
les  troupes  qu'on  envoyoit  pour  s'en*  procurer.  Ces  précautions 
lui  réuflirent  :  l'armée  des  croifés  manqua  de  tout  en  peu  de 
La  plupart  des  foldats  ^  exténués  par  la  faim  ,  ne  pouvoient 
plus  faire  le  fervice.  Les  uns  mouroient  Êiute  de  nourriture  ;  lest 
autre^par  les  flèches  &  les  pierres  que  lançoient  les  ennemis.  Ceux 
qui  redoient  ^«foit  n^ligence^  Toit  mépris  de  la  vie^  n'enlèvelif- 
foient  point  les  cadavres;  la  pourriture  s^y  ndt,  l%r  en  fiit  infeâé 
£c  xout  couvert  de  grofles  mouches ,  qui  fe  mêlant  à  k'bcùflbii 
6c  aux  alimens  déjà  mal-fiûns  par  leur  nature  9  y  portoîent  le 
germe  de  corruption  qui  les  avoit  engendrées^  6c  fiiilbienc  périr 
un  gnuid  nombre  de  ceux  qui  avoient  échappé  au  fer  6c  à  la  îùm^ 
Pans  ce  cruel  embarras,  le  roi  6c  le  l^t  Tentirent  qu'il  fàlloit  faire, 
un  dernier  eflbrt  pour  emporter  la  ville,  s'ils  ne  voulaient  past 
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avoir  la  honte  d'abandonner  forcément  une  expédition  qui  leur    cH.  XLII. 
avoit  été  fi  funefte.  Ils  réfolurent  de  donner  un  aflaut  général,  Lounvirr,  At/u 

TETP  DFS  CROI" 

qui  n'aboutit  qu'à  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  sisî  v«irLS6ié-' 

Ce  qui  fit  traîner  le  fiége  enlongueur ,  c  eft  que  plufieurs  des  pria-  «'*«>*A^»«"o»' 
cipanx  chefs  de  Tarmée  favorifoient  fecrétement  le  comte  de  ^  m P'^j'^^'y' 
Touloufe ,  foit  par  un  fentiment  de  compafllon  pour  ce  prince  p.  ioà^_, 
qu'ils  voyoient attaqué  injuftement;  foit  par  diversfujets  demécon- 
temenc  qu'ils  avoient  re(;us  du  roi  9  foie  enfin  pour  d'autres  raifon» 
qui  nous  font  inconnues*  On  nomme  parmi  ces  cbefe,  Thibaut» 
comte  de  Champagne,  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne^  Hugues 
de  Lezignen,  comte  de  la  Marche  Ôc  d'Ângoulème,  feigneurs  diftin<'        ^  ^ 
gués ,  mais  coupables,  pour  avoir  voulu  corriger  par  des  ménage-.     *  •  ' * 
mens  qui  tendoient  à  faire  périr  leurs  alliés  »  la  foiblefte  qu'il» 
avoient  eue  de  s'armer  contre  un  de  leurs  pairs  ^  dont  ils  n'avoient 
point  à  fe  plaindre.  Enfin  Louis  VIII ,  réfolu  d'emporter  la  place 
à  quelque  prix  que  ce  f&t ,  redoubla  les  attaques  ,    obligea  les 
affiégés  à  capituler  le  10  feptembre,  après  un  fiége  de  trois  mois^ 
Ib  donnèrent  deux  cens  étages ,  fuivant  quelques  auteurs.,  &  fiit«- 
Tânt  d'autres^^  trois  cens^  6c  fe  mirent  à  la  diicrétion  du  légat  ^ 
en  lui  promettant  avec  ferment  d'obéir  aux  ordres  de  l'églife.  Ceft 
tout  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  touchant  les  circoofianoet 
de  ce  iiége ,  fur  lefquelles  les  auteurs  ont  beaucoup  variér 


Le  comte  de  Provence  avoit  joint  fcs  armes  à  celles  des  croifcs.  _ 

CH»  X£lIIr- 

On  fait  qu'il  pofledoit  par  indivis  la  ville  d'Avignon  avec  le  comte  i^^^^.^^^.^^ 
de  7  ouioufe.  Cette  ville  s'ctoit  foufiraite  à  fon  obéilïance  en  s'éri-  ^EicmiEu*. 
géant  en  république;  il  vouloit  la  punir  &  humilier  en  même-tems 
Je  comte  Raymond  dont  il  craignoit  également  la  politique  ôc  la    An.  i2a(^ 
puifTance,  L'empereur  Frédéric ,  qui  pënétroit  les  deiTeins ,  en  fut 
jaloux.  Ce  prince  avoit  l'ame  élevée  ,  un  génie  ardent ,  de  grandes 
qualités^  &  une  ambidon  démefurée  à  laquelle  il  facrifîoit  jufqu'aux 
fenrimeni  qui  attifent  aux  ibuveiains  rameur  ^  la  confiante  ^ 
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i,itx*  ir,  peuples.  H  avoit  déjà  forcé  plufieurs  villes  d'Italie  qui  setoienc 
érigées  en  riîpubliques  ,  à  reconnoître  foa  autorité.  11  voulut  tenter 
^m^^Toxi.  ^*  «nêroe chofc  en  Provence,  &  annuUaparun  édtt-du  mois  d'oc- 
tobfjs  \  ^%6^  les  jurifdidions  ôc  les  co:.fulac«  dans  toutes  les  villes 
de  cette  province  ^  prétendant  qu'il  n'appartenoit  qu'aux  empe- 
reurs &  non  aux  comtes  de  Provence  de  les  accorder,  .6c  qu'il 
n'y  avoit  point  de  ville,  qui  de  fa  propre  autorité,  pût  faire  de  pareils 
établiflêmens.  Cétoit  une  prétention  chimérique  de  la  part  de 
l'empereur.  Comme  il -ne  pouvoit  point  l'appuyer  par  la  force  des 
armes,  fon  édit  demeura  fans  effet. 

ltayaal.aB.tft»(f>  La  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  p  )ur  lui  demander  la  ceftinidoii 
<f  Avignon  £c  des  autres  terres ,  qui  r-Jevoient  immédiatement  de 

ibij"p?363^**^  l'Empire,  n'eut  pas  un  plus  grand  fuccès.  Le  pape  reconnue  les 
droits  de  Frédéric,  êc  répondît  le  22  novembre  122^,  qu'il  ne 
confervoit  ces  terre?  que  pour  en  extirper  l'Iidréfie ,  ôc  pour  (avoir 
quelles  ëtoient  celles  de  re  iipTC  ;  qu  nu  refle  le  cardinal  Saint- 
Ange  auroic  grand  foin  d'empêcher  ^u 'on  ne^ortât  aucune  atteinte 
^  fes  droits.  * 

Cependant  ce  mcme  Ic^-at  y  difpofoit  de  tout  en  fouverain. 
CH.  XLIV  o     !  r 

Lon  iMTosÉEs  ordonna  aux  avignonois  de  traiter  en  ennemis  les  comtes  de 
AUX  AvicHOMois  Foix  ôc  deTouloufe,  jufqu  a  ce  qu'ils  fulTent  rentrés  dans  lefein 

fh%  u  lÉGAT.  ^  Péglife  j  de  fecourir  le  roi  de  France  flc  les  jîens  depuis  le  Rhône 
)u(qu  à  Montpellier  ;  de  défendre  contre  toutes  fortes  de  pedbnnes 
les  terres  que  l'églifo  poITédoit  dans  le  marquifat  de  Provence  \  de 
n'accorder  aucun  afyle  aux  hérétiques,  fous  peine  de  banniifemeiic 
18c  de,confiicatîon  des  biens;  de  donner  mille  marcs  d'aigent  êsk 
dédommagement  à  T^fe  d'Avignon  ;  de  détruire  les  murailles  fie 
ies  remparts  de  la  ville  %  de  comUêr  les  folTés ,  &  de  ne  pas  les 
rétablir  (ans  fa  permilCon  6c  celle  du  roi  de  France.  Les  avigno* 
n<M8  furent  dblîgés  de  fobir  ces  loix^  quoique  dures,  &  quoique 
pontraires  «nix^întécèts  de  l'empeieuri  dont  on  avoit  promis  de 

refpeâec 
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Tefpeâer  les  droits^  ôc  qui  dans  ce  cems-là  même  fâUbic  des  efforts 
poiir  relever  fon  autorité  en  Provence. 
Ces  effi>rt8  étoient' inutiles.  Le  comte  de  Prorence  travaûll(Mt  asasK 

« 

avec  la  même  ardeur  à  Ibumettre  les  villes  &  les  feigneurs.  Le 
feigneur  de  Caileilane  &  plulieurs  autres  que  Thiftoire  ne  nomme  ^rovVnce." 
pas  9  avoient  déjà  fubi  la  loi.  Les  grandes  villes  étoient  plus 
diffidles  à  réduire ,  parce  que  la  plupart  avoient  des  alliés  puiflàns  :  ujfTvt'if» 
Arles,  Marfeille,  Nice,  Grafle,  Toulon  môme,  étoient  alliées    An.  1228. 
entr'elles  &  avec  les  républiques  d'Italie.  Ce  ne  fut  qu'en  les  divi- 
fant  qu'il  vint  à  bout  de  les  afFoiblir.  Dabord  il  s'allie  avec  Arles,  ^•«^••««'▼n' 
&  la  détache  de  la  confédération  ;  enfuite  il  attaque  Nice  où  il 
avoit  un  parti  qui  lui  ouvre  les  portes  ;  le  parti  oppofé  ,  à  la  tête 
duquel  étoient  Baratier,  Badat  &  Richeri ,  s'empare  de  quelques 
forterefles  ,  6c  les  rend  peu  de  jours  après  n'ayant  recju  des  génois 
que  des  fecours  infuflifans.  De  Nice,  le  comte  prend  la  route  de 
Marfeille  ,  ôc  veut  s'y  faire  reconnoître  comme  feigneur  de  la 
ville  inférieure,  prétendant  que  fes  prédéceffeurs  en  avoient  tou- 
îdun  été  les  maîtres ,  &  que  les  vicomtes  n  étoient  que  leurs  lieu-  ^Tlabb^''^  '  u 
cenans.  Les  marfeillois  rejetterenc  hautement  ùl  demande^  6c  fou> 
tinrent  un  fiége  de  trois  mois.  '  ' 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  déclara  le  comte  de  Provenee   An.  i2}Qi 
déchu  du  comté  de  Forcalquier  âc  de  la  feigneurie  de  Sifteron  ^ 
êc  les  donna  h  Raymond ,  comte  de  Touloufe.  Raymond  accepta 
le  don  de  l'empereur  9.6c  juiBfia.par  fon  ufurpation  la  conduite  ^.''^  "^^o/^^j'jj; 
de  ceux  qui ,  fur  des  threvaulfi  frivoles ,  décfatroient  fes  étais.  Une 
autre  huxt  qulifit^  ce  fut. de  prendre  ladéfenfe  des  marfeillois, 
qui  étoient  alors  fous  l'anathême.  Ses  ennemis  s'en  prévalurent 
pour  rendre  fa  foi.  fufpe^e.  Mais  ce 'caractère  ardent  préférait  ^e^ 
coofcils  de-U  vengeance  6c  .4$  l'ambition  à  ceux  de  la  politique , 
entre  en  Provence ,  malgré  les  défenfes  du  vice-légat  &  de  plu- 
fieurs  évêques ,  qui  Tattendoient  fur  les  bords  du  Rhône,  fait   Reor. cfc.»J:*î 
Ibuleverles  habitans  de  TaraJGcoa,  ôt  re^^oic  leur  ferment  deiidd-; 
Tome  IL  Q  q 
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ItriLM  JK  ^^^^i  il  s'avance  vers  Marfeille ,  ravage  la  campagne  &  les  villages, 
met  le  feu  aux  moiflbns ,  ôc  emporte  de  force  tous  les  lieux  for- 
tificfs  qui  font  quelque  réfiftance.  Arrivé  devant  Marfeille ,  au  corn- 
niehcemcnt  de  novembre  1230,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité 
des  habitans  qui  fe  donnent  à  lui  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  fans 
que  cette  donation  puiffe  paffer  à  fes  héritiers,  &  à  condition  qu'il 
ne  mettra  aucun  impôt  fur  la  ville ,  ôc  qu'il  ne  fera  rien  qui  puiife 
porter  la  moindre  atteinte  à  leurs  franchifes  Ôc  à  leurs  libertés  (i). 
AinH  ce  prince  ne  remporta  de  cette  expédition  que  le  malheur 

'*•  de  s'être  fait  quelques  ennemis  de  plus. 

Les  habitans  d'Arles ,  quoiqu'alliés  du  comte  de  Provence ,  ne 
lui  donnèrent  que  de  foibles  iècours.  Ils  vouloient  affoiblir  &  non 
pas  détruire  la  puifTance  des  marfisilloisy  &  attirer  à  eux  tout  le 

•-'  commerce.  Ainfil'on  voyoit  dans  une  province^  fort  peu  étendue ^ 

diverfes  puiflànces ,  tantôt  amies  ôc  tantôt  ennemies ,  s'unir ,  fe 
'  combattre^  quelquefois  même  fe  trahir 4  &de  ce  choc  d'intérêts, 
de  cette  alternative  d'alliances  &  de  guerres ,  il  réfuiteroic ,  fi  l'hif- 
toire  en  avoic  confervé  les  détails  >  un  table^^i  où  l'on  verroit  mec-' 
tre  en  jeu  tous  les  i;effi>rts  de  la  politique^  avecautant,  Ôc  peut-être 
même  avec  plus  d'adreflè  que  dans  ks  Hedcs  édatrés.  Nous  ùtw. 
nons  par  quek  motîft  êc  par  qoeUe»  manceuvm  les  viUes  de  Gnifle 
èL  de  Nice ,  celles  d^Arks  furtout  êc  de  Marfetlle  furent  dana 
moinf  de  vbgc  ans  plufieufs  fois  amies  êc  ennemies  de  Gênes  êc 

.  (1)  Le  traité  fuc  paûë  dans  le  cimetière  des  Accouks  le  9  novembre  »  enpcé- 
^nc^^uconue  dcRfandis,  du  vicomte  de  laonec*  de  âcacd  de  Montant» 

d'Olivier  de  Termes,  de  Raymond Ducfbrt,  de  GuiUamne  Feneol,  de  Raymond 
Se  Caunadc  ,  ôc  de  pluficurs  autres  qui  paroifTent  avoir  été  de  h  fuite  du  comte 
^e  Tpuloure.  On  y  voyoit  encore  Huguo,&  Hayniondns  de  fioldo ,  Guiliclmus 
Attgerii ,  Rdbnus  de  Agout ,  Ugo  Sardi ,  GnflHmas  de  Mori ,  Hngno  Vivaiidl , 
Guill.  Àncclinl ,  Dannti  de  Jerulàlcm,  Surleode  Civiratc ,  Pctrus  Brcinundi  de 
Snndo  -  Fclicc  .  marquifii ,  Bertrandiis  Bruni,  GiliU..  CoCDUti»  PctT.  dc  MaÛ- 
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Arles  s'étoit  liguée  en  1 2  2 1  avec  Pifc  contre  Gènes  pour  vingt-    j^n.  i  a; 

cinq  ans,  &  en  1232  elle  forma  une  confédération  avec  celle-ci. 
Les  droits  que  les  citoyens  des  deux  villes  dévoient  payer  furent 
réduits  &  réglés ,  les  libertés  &  les  franchifes  des  deux  peuples 
établies  d'une  manière  folide.  On  fupprima  le  droit  d'aubaine, 
&  l'on  attribua  aux  confuls  maritimes  une  jurifditlion  indépen- 
dante fur  les  perfonnes  de  leur  nation.  En  un  mot  la  ville  d'Arlds  ^'^««'f' 
n'oublia  hen  pour  affermir  &  accroître  fon  commerce. 


CH.  XLVI. 


Preav.  cb.  xuz 


Telles  étoienr  les  opéracions  vraîement  utiles  de  cette  ville , 
lorfque  tout  retentiffoit  autour  d'elle  du  bruit  des  armes.  Prefque 

,  .,.       ^  1        /*  •  •  •  \  SOIHS  POUR  PACI- 

toutes  les  villes  £c  cous  les  feigneurs  avoient  pris  parta  cette  guerre  ma  la  p&o  v. 
civile.  Les  menaces  du  vice-Jégat  &  de  quelques  autres  ]f>réJatSy  *  *  -  ' 
ni  les  (oins  de  l'archevêque  d'Arles  qui  s'Àok  ofierc  pour  média- 
teur ^  n'avokntpu  ramener  les  efpritsà  des  ièntimens  pacifiqueii. 
L'empereur  fîit  également  tçuché  des  horreurs  de  cette  guérrfr 
qu^  avok  en  quelque  fa^on  allumée^  en  donnant  le  comté. de  iva, 
jPorcalquier  an  comte  de  Touloufe;  il  iè  décbra  pour  Raymond 
Bcrenger ,  &  confilqua  au  profit  dé  ce  prince  lès  Befs  6t  les  droits   ^  *M3«' 
ieigneuriaux  des  villes  àL  des  feigneurs  qui  continueroient  les 
hoftilités.  Nous  ne  lavons  pas  quels  effets  eut  cet  édit  ;  mais  l'an- 
née d'après,  c'eft-à-dire  en  1233,  on  vit  paroître  un  de  fes 
envoyés  entre  les  mains  duquel  les  principaux  chefs  du  parti,  les 
feigneurs  de  Baux ,  Guillaume  de  Sabran ,  comte  de  Forcalquier ,    Vrtw.  ch.  ut  * 
fes  coufins  ôc  le  comte  de  Touloufe,  promirent  de  s'en  rapporter  «-v&lyi. 
à  la  décifion  de  l'empereur ,  touchant  la  guerre  qu'ils  faifoient  au 
comte  de  Provence  &  à  la  ville  d'Arles  fon  alliée.  La  ville  de 
Afarfeille  fe  montra  moins  docile.  L'envoyé  de  Frédéric  la  mit  au  JL^iXuL 
ban  de  l'empire  le  ip  mai  1233  ,  fi  dans  quinze  jours  elle  ne  iè 
fbumettoit  pas  comme  les  autres.  Elle  ohéÀt^  ôc  il  ay  eut  plus 
d'obûade  à  une  trêve ,  qui  fit  oçSsi  durant  quelque  toœs^  les  aâea 

Qq  a  • 
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Lirxs  ir.   d'hoflilité  que  nous  verrons  bientôt  recommencer  vrec  U  même 
fureur  qu'auparavant. 

Si  l'empereur  Frédéric  fe  montra  fi  jaloux  de  ramener  le  calme 
en  Provence,  ce  n'étoit  pas  pour  y  faire  goûter  les  douceurs  de 
la  paix.  A  l'envie  qu'il  avoir  de  rétablir  fon  autorité  dans  cette 
province,  fe  joignoit  le  defir  de  fe  procurer  des  fecours  pour  fou- 
mettre  les  Villes  &  les  princes  de  Lombardie  qui  refufoient  de 
An.  1233.  le  reconnoicre.  Il  fit  publier  à  Aix  un  édit  pour  inviter  les  poflef- 
fxtm»  eh.  i,TH.  ^^"^^     ^^^^  ^  l'aller  joindre  en  Italie  à  la  tête  de  leurs  vafleaux. 

U  eû.  à  préfumer  qu'aucun  deux  ne  fut  temé  d'aller  chercher  des 
ennemis  au-delà  des  monts ,  tandis  qae  le  fanatifme  ôc  ramhidoft 
écoient  toujdun  prêts  à  leur  en  fufciter  fur  les  bords  du  Rhône. 
.  Le  même  empereur  s'toit  déjà  plaint  au  pape  Grégoire  IX , 
en  1230,  des  eatreprifes  qu'on  fàiToit  fur  le  pays'VenaîJfin  qui 
relevoic  de  l'empire.  Ces  plaintes  furent  inutUes,  6c  nous  n*eR 
parlons  que  pour  avoir  foin  de  rappeller  de  quelle  manière  ce 
pays  fîit  foufbaic  à  Tautonté  de  Raymond  VII  j  comte  de  Tou- 
louiè; 

esÊBÊSSS^B     Après  la  prifc  d'Avignon ,  les  croifés  entrèrent  dans  le  Langue^ 
CH.  XLVn.        ^  ^  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  cette  province. 

La  COUR  DE  Rc-    T         r  /      •  •     /      l  l  a  •  1 

MEDEviinTMAi-  lorccs  étoieiit  trop  mcgales  pour  que  le  comte  put  tenir  long- 
jMm  BoVi-  tems  contre  tant  d'ennemis  réunis  ;  il  confentit  à  un  accommode- 


ment qui  devoir  raflurer  le  pape  fur  la  pureté  de  fa  foi,  &  déli- 
vrer fes  états  des  horreurs  de  la  guerre.  Les  articles  furent  rédigés 
Hift  dcLang.   à  Meaux  à  la  fin  de  février  1228  ,  &  ratifiés  enfuite  à  Paris  par 
^» le  comte  Raymond,  au  mois  d'avril  122^  De  tous  ces  articles 
G  il  <^ePuii.c.î9.     ^  Y  ^  d'intérelTant  pour  notre  hiftoire^  que  celui  qui  concerne 
fiA)iQiiL»a.  1x2.9.  le  p^ys  Venaiflin.  Quant  aux  autres p^s^  dit  Raymond ,  &  domcù" 
JUS  qui  fontum-deJâ  du  Rhône ,  dans  tempire ,  avec  tous  les  droits 
qui  peuvent  m* appartenir  ^  je  les  ai  cédés prKifémmÙ  abfobanéiU 
(S  perpétuité  au  légat  ^  m  nom  de  P'égfife. 
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*  Le  légat  y  depuis  cette  époque ,  t'y  oooduifit  en  foureraîn.  Etant 
fur  le  point  de  partir  pour  Kome^  il'  donna  la  g^uxle  du  pays  an 
roi  de  France^  6c  nomma  pourle  gouverner  y  au  nom  de  ce  prince , 
Adam  de  Milli,  &  Peregrin  Ladnier,  fénéchal  de  Beaucaire.  «  SI 
»  le  roi,  le  cardinal  l^t  dans  iès  lettre» ,  trouve  que  cette 
»  garde  lui  foit  onéreufe ,  il  m'en  avertira ,  ou  il  en  averdra  le  (àint 
»  pere ,  &  nous  l'en  déchargerons  de  la  manière  la  plus  conve- 
»  nable.  D'un  autre  côté ,  fi  nous  redemandons  au  roi  ce  pays, 
»  il  ièra  obligé  de  nous  le  rendre  deux  mois  après  qu'il  en  aura 

•  àérequis  »• 


Ces  aÛcs  d'autorité  révetlierent  Pattention  Je  l'empereur  qui  ^SSSSSSas 

CH  Vt  VTtT 

en  porta  fes  plaintes  au  pape.  Le  fàint  pere  lui  répondit  qu'il  n'a-  négo«atw>i» 

voit  pris  cette  terre  en  garde,  que  pour  empêcher,  que  dans  ducoMTsoE 

un  état  de  converfion  encore  chancelante  ,  &  d'une  efpèce  de  sE^fAiRB  RENDRr 

convalefcence  dans  la  foi,  elle  ne  retombât  dans  un  écat  pire  que 

le  premier,  s'il  la  rendoit  avant  qu'il  l'eut  entièrement  purgée  du  Spidl.c.  j.p.i?^ 

levain  d  héréfie;  qu'au  reûe  il  le  prioit  inftamment  de  croire  qu'il 

ne  fouffriroit  pas  qu'on  donnk  la  moindre  atteinte  aux  droits  de 

l'empire.. 

Cependant  la  conduite  de  Raymond auroit  du  calmer  les  craintes  S^ii* 
du  faint  pere.  Ce  prince  pourfuivolt  lui-même  l'héréfie  dans  fes 
états,  &  n'oublioit  rien  pour  donner  des  preuves  de  fa  parfaite 
foumiffion  à  l'églife.  Saint  Louis  ôc  la  reine  Blanche  ^  témoins 
de  fon  zèle  ,  en  écrivirent  au  pape  pour  lui  faire  reftituer  le  mar- 
quifat  de  Provence  ;  mais  la  réponfe  qu'il  leur  fit  au  mois  de  mars 
123 z  ,  fut  à  peu  près  la  même  qu'il  avoir  faite  à  l'empereur. 

«  Je  prens  ,  dit-il  à  Louis  IX,  je  prens  à  témoin  celui  qui  p ^S*"^ 
»  règne  dans  les  cieux  &  qui  voit  tout ,  que  quoique  l'églife 
»  romaine  fe  foit  réfervée  la  garde  de  ce  pays  ,  elle  n'en  conferve 
»  la  pofleflion,  que  pour  en  écarter  les  médians  qui  la  replonge- 
»  roient  dans  des  maux  pires  que  ceux  donc  elie  eft  forûe»  Que 
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Livtii  ly,   »  de  peines  n'a-t-il  pas  fiiHu  endarer,  que  de dépenfès  ll'a-^U  pas 
»  fallu  foire ,  que  de  fang  nVt-il  pas  fallu  répandre  pour  fe  rendre 

»  maitre  de  cette  terre  ?  cependant  nous  ne  prétendons  pas  nous 
»  l'approprier ,  ni  la  faire  fervir  à  notre  avantage  particulier.  Au- 
»  cun  intérêt  humain  ne  nous  conduit  daiis  cette  alfaire.  Le  main- 
»  tien  de  la  paix ,  la  pureté  de  la  foi ,  la  gloire  de  Dieu ,  voilà 
»  les  motifs  qui  nous  animent.  Mais  comme  le  retour  de  ce  pays 
»  à  Dieu  eft  encore  tout  récent;  comme  il  s'eft  opéré  fubitement, 
»  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  retombât  dans  fes  premières  erreurs, 
»  &  vous  favez  que  cet  état  feroit  pire  que  le  premier.  Quels  foins 
»  ne  8*eil  p98  donné  votre  pere,  de  glorieufe  mémoire,  dans  le 
»  commencement  de  cette  entrepriiè  !  avec  quel  zèle  ne  l'a-t-il 
»  pas  Ibutenue  1  faciifiant  fa  vie  pour  celle  des  autres ,  afin  de 

»  vivre  ëcemeilement  dans  le  feigneur  La  mort  d'une  inii* 

»  nité  de  cfarédeos,  la  deftniâion  des  églifes  ^des  lieux  laints^ 
»  livrés  aux  flammes,  des  pertes  irréparables,  ont  été  le  prix  de 
»  cette  conquête.  Plut  à  Dieu  qu'elle  Âît  aflurée,  de  manière  qu'il 
»  n'y  eut  plus  aucun  dinger  à  craindre.  Mais  nous  devons  appor- 
»  ter  les  plus  grands  fdns,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant 
»  de  peines  6c  de  dépenlès.  Nous  en  Iqmmes  rerponfidiles ,  6c 
»  il  (eroit  à  craindre  que  les  maux  qui  proviendroient  de  notre 
»  négligence ,  ne  fulTent  pires  que  les  premiers.  Ainfî  quoique 
»  nous  aimions  Hncérement  le  comte  comme  un  fils  particulier 
»  du  faint-fiége ,  quoique  nous  nous  propofions  de  travailler  pour 
»  fes  intérêts,  s'il  n'y  met  obftacle,  il  convient  cependant  de  ne 
»  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance  ;  &  comme 
»  nous  ne  favons  pas  quel  ell  le  parti  le  plus  convenable  à  pren- 
'  »  dre,  nous  ordonnons  à  l'évéque  de  Tournai,  légat  du  faint-ficge, 

»  d'aflembler  les  archevêques ,  les  évêques  ,  les  abbés  &  les  autres 
9  prélats  de  fa  légation  ,  &  après  en  avoir  délibéré  avec  eux,  de 
»  nous  envoyer  leur  avis,  afin  que  nous  procédions  enfuite,  fui- 
»  vanc  ce  qu'il  nous  paroîtra  de  plus  avantageux,  en  force  que 
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«  ■   - 

»  nous  tâchions  de  ûttsfidre  à  Dieu ,  aux  hommes ,  &  à  tout  ce  CH.  xlviil 
p  qui  pourra  vous  être  le  plus  agréable  ».  n^gcciatiom 

La  réponfe  qu'il  fit  à  Raymond ,  contenoit  à  peu  près  les 
mêmes  chofes  ;  des  témoignages  d*affeaion,  &  i'aflurance  pofidve  "  *  c* 
iju*il  ne  vouloit  point  s'approprier  le  marquifat  de  Provence,  mais 
éprouver  la  foi  des  habitans  ;  il  y  établit  des  inquifiteurs  au  mois 
d'avril  1255,  en  même  tems  qu'il  en  établiffoit  dans  le  rcfte  de  .  ^S^^ 
la  Provence  ,  &  dans  le  Languedoc  ;  leur  zèle  outré  pourfui- 
vit  fans  ménagement  des  erreurs ,  que  la  prudence  du  comte 
n'auroit  voulu  détruire  qu'avec  moins  de  danger.  Raymond  après 
un  an  d'épreuve,  crut  que  le  faine  pere  n'auroit  plus  de  prétexte 
pour  différer  l'exécution  de  fes  promeffes.  Il  lui  écrivit  pour 
lui  redemander  la  rellitudon  de  cette  partie  de  fes  états.  Le  pape 
parut  n'avoir  plus  aucun  foupçon  fur  fa  catholicité  i  il  le  recom* 
manda  au  légat  »  àL  à  tous  les  prélats  de  Provence^  lés  exhortant 
à  traiter  avec  douceur  ce  prince ,  qu'il  regardoit  comme  le  fils  ^pj^^ 
particulier  de  Téglife  romaine 9  &  leur  défendit  exprelTémenc  de  ^ 
l'excommunier  au(B  aifément  qu'ils  fiûfoient  ,  &  de  jetter  Tinter-  p. 
dit  iiir  les  terres. 

.  Raymond  revint  bientôt  après  de  riOufion  où  ces  marques,  appa- 
rentes d'anûtié  Tavoient  jetté.  Le  pape  lui  éctivit  quil  ne  pouvoie 
point  lui  donner  de  léponfe  pofitive  iiir  ^  demande ,  parce  qu'il 
ié  préientoît  plufienrs  perfonnes  qui  avoient  des  prétendons  fur 
le  Vemûifin ,  Sx.  quH  ^it  dt  fon  devoir  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenoit.  Ces  concurrens  étoient  peut-être  des  perlbwub- 
ges  imaginaires ,  qu'on  mettoit  fur  la  (cène  pour  fe  difpenièr  de 
rendre  un  domaine  qu'on  avoir  en^  ic  de  garder. 

Saint  Louis ,  qui  pénétroit  les  intentions  de  la  cour  de  Rome,    An.  12 74; 
eut  honte  de  les  féconder.  Il  écrivit  au  pape  au  mois  de  mars  1234,     Arch.  fecm.J» 
qu'il  ne  vouloit  plus  avoir  le  VenaifTm  fous  fa  garde.  Il  efpéroit, 
ià/is  doute ,  que  la  crainte  où  fcroit  le  pape  ,  d'augmenter  les 
ibup^ons  ,  en  incioduîiàat  une  nouvelle  régie  ^  pourroit  k  décide^ 
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Lir»g  ff^>  refiitution  de  fes  terres.  li  fe  trompa  ;  le  pape  chargea  Pîene 
de  Colmieu,  d'accepter  la  déroUfion  du  roi  ^  de  de  nommer  à  la 
garde  du  Vcjnaiflin  les  peifbnnes  qu'il  en  aoiroit  c^abl^ 


CH.  XLIX. 


Le  comte ,  âtigué  des  lenteurs  qull  éprouvolt ,  padà  enfin  Un 
Ravié    91T  ^^P^^'  ^      demander  k  l'empereur 9  ce  qu'il  ne  pouvoit  obte"* 
iwîtsTrrOTt^  '  nir  de  la  cour  de  Rome.  L'empereur  lui  donna  au  mois  de  fep- 
yJZrlTTol  tembre  1254 ,  Tinvcftiture  du  payis  Venaiffin,  fictoutes  les  terres 
stssioii.      que  le  comte  fie  fes  prédécefleurs  avoient autrefois pollëdées  dans. 
An.  12J4.    rçmpire  &  dans  le  royaume  d'Arles  &  de  Vienne.  Il  le  rétablit 
|lift.deLang.  (Jjns  fon  ancienne  dignité  de  marquis  de  Provence,  que  fesancê- 
Ui,ft*^j69,        avolent  eue  ,      fit  ddfenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foie 
ecclénafliques  j  foit  féculieres^  de  le  txoubier  lui  ûc  fes  tu^ritiers 
d^ns  la  pofTelTion  de  fes  domaines. 

Raymond  ne  fit  point  ufage  de  cette  inveftiture.  Quels  que 
fufient  fes  motifs  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  fe  mit  point  alors  en  pof- 
^jdA^ccnf,  4b  feflion  du  marquifat  de  Provence.  Pierre  de  Colmieu  en  confia 
le  gouvernement  à  l'archevêque*  d'Arles  6c  à  l'dvêque  de  Car-, 
pentrasy  le  i  ;  juillet  1 23 ;  j  ôc  Tarcbevêque  de  Vienne  leur  donna 
le  pouvoir  d'excommunier  quiconque  s'empareroit  de  cet  étau 
C'ëtoit  tout-à-la  fois  braver  l'empereur ,  qui  yenoit  d'en  donnet 
l'inveftiturei  fie  pou0er,au  défefpoir  le  comte  Raymond  ^  qui  Ce 
TOyoit  jouer  par  les  miniAres  de  la  cour  de  Rome.  Ces  deux  princes 
n'en  montrèrent  que  plus  de  chaleur  à  pourfuivre.  Içurs  int^cfits* 
Lç  pape  ^voit  allégué  pour  excuifi^  que  l'empereur  redetnandoic 
le  pays  VenaUGn,  fie  que  divers  fèigneuis  ne  prétendment  rdever 
que  de  l'empire  :  l'cmperoir  pour  ôter  la  reflburce  de  ces  frivoles 
Aa»  Wf'  prétextes 9  donna  au  mois  dç  décembre  12$^ ,  une  nouvelle  inw 
veftiture  à  Raymond  ,  fie  n^t  (bus  la  mouvance  de  ce  prince ,  ceux 
qui  fe  {difoient  va0àux  immédiats  du  royaume    Arles  :  enfuit^ 
ajouQnt  h  fofce  aux  édits,  il  envoya  iur  les  lieux  Taurello 
Senta  9  citoyen  de  Paviç ,  pour  mettre  Bjiymoad  en  ponelHon, 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  Barrai  de  Baux  qui  avoit  été  nommé  par  .  CH.  XLIX. 
le  comte ,  fénéchal  du  pays  VenaifTin  le  1 4  août  1233,  entra  vëri-    R*"'"-  »Kçoir 
tablement  dans  les  fondions  de  fa  charge.  Il  joignit  avec  fes  trou-  de  iaProv.  et 
pes  l'envoyd  de  l'empereur,  &  tout  plia  devant  eux.  Malaucênes ,  *"iJS»ï,"'^ 
Montéoux,  Pilles,  Oppede,  qui  étoient  les  châteaux  les  plys 
forts  du  pays  VenailTin  fe  rendirent  j  celui  de  Mornas  refufa  d'où-  eb.ia* 
vrir  fçs  portes  &  fut  alfiégé.  Alors  l'archevêque  de  Vienne,  en 
qualité  de  légat,  excommunia  les  deux  généraux  &  tous  leurs  adhé" 
rens.  Il  jetta  l'interdit  fur  les  terres  de  Malaucênes ,  Pernes ,  Filles  , 
Serres ,  Op{>ede  ôc  Mornas,  6c  invita  le<  archevêques  6c  les  év6- 
^es  dek'contrée  à  faire  exécuter  ces  cenfures^  trop  impuiflântea 
pour  anèter  l'armée  de  Raymond.  Le  piqpe  même  n'-ofa  (è  mon- 
trer ouvertement.  U  auroit  en  vain  tenté  de  rufciter  une  ahnée  de 
ctoiSk  coBcae  pn  prince déftaCbur de l'ëglUè,- ennemi  des  hécéti-'  • 
quesy  êc  qui  rentroit  dans  le  patrimoine  de  (es  fieres^  inveftipar 
fim  fuzeraîni  protégé  par  la  Ftance  6c  par  l'empefeur. 

Le  comte  de  Touloufe,en  prenant  pofleflSon  du  marquiâc  de 
Provence  j  ezi^  ' l'hommage  de  lès  yalTaux.  L'évoque  à»  Cai^  • 
pentias  le  refiifii,  Ibus  prteste  que  le.  comte  étoit  excommunié  j 
prétexte  injuile  »  qui  tendott  à  rendre  iUuf(nres  les  droits  du  ibu- 
▼etaûn ,  puisque  ce  prince ,  quoique  bon  catholique  6c  même  pieux  $ 
étoic  toujours  fous  l'anathême.  Les  feigneurs  de  Caderoufle,  6c 


les  co-feigneurs  d'Entraigues  furent  plus  équitables;  ils  fe  foumi-  Hift,de 
rent ,  ôc  Raymond  n'cprouva  prefque  plus  d'oppofition  de  la  part 
de  fes  fujets  dans  les  actes  de  fouveraineté  qu'il  fie  jufqu'à  fa  mort: 

on  peut  même  dire  qu'il  fut  avoué  par  Innocent  IV ,  pour  négo-  Raynai<i.an.i»j7j 

cier  la  réconciliation  de  Frédéric  fon  ami  6c-fon  parent  avec  ce  ""SJ»*»» 
ibuverain  pontife.                               "  -i  ;  .   .J    .  '  ' 

Tandis  que  Raymond  traînoit  dans  les  principales  cours  de 
l'Europe  une  vie  agitée  par  tant  d'événemens ,  le  comte  de  Pro- 
vence mettpk  à  prqfic,  pour  lebiendq^iqt^cats,  le  calme  donc 
ToHu  //«  kc  ' 
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Jj  TtLM  IV»    il  jouiffoit,  depuis  qu'il  avoit  remis  à  la  ddcifion  de  Louis  IX 
CHAP.  h»     &  de  la  reine  Blanche ,  fes  diflférends  avec  le  comte  de  Tou- 
IectedfProv.  loufe.  Les  ddfordres  des  guerres  civiles  en  multipliant  les  crimes 
LV«*'îottcHANT      Provence,  en  avoient  prefqu'affuré  l'impunité.  L'honneur,  la 
ftAjuiTzoBTLfs  vie  6c  la  Ibrtune  des  citoyens  étoient  (bu vent  en  péHJ  j  ka  fei* 
^^j*^^""'    gncui^)  pour  de  TargeiiCj  ouvrokm  un  afyle  auxcnafineb,  <jÉi 
1^3;*   ^  'iéfif|^eftt  Ibr  leui^  terre»  »  o»  tûl^roienc  les  crimes  'qui  s'y 
-coftfknetieient  ;  ks  mes      les  fiijets  étoient  ou  airbicraiMài  ô» 
mât  pfliyëcfr'^  èaliii  le  tnalhcnr  du  ^j^eiiple  demandoit  mi  prom]^ 
fiMiià^mcnt.  Raymond  Berénger  pflH«<Minit  ta  pana  de  Ja  Pro- 
vence qvilui  écoît  Ibumiiëy  fie  dans  diaquediooèiè^il^églaaYec 
les  feknéuitf  les  cBvalcftdds»  le  dmit  d^âlbergue  de  h  |iiftic6» 


Arch.  d*Aix.  le^C 
peig.fol.ii&»». 


■Caèt  fêigiieiift  cortimeni; oient  à  prendHfr  iiiesRieeârs  phis^dnâcs 
eu.  Li.     ^opi^ig      ]|  comte  avok  établi  Û  cour  è  Abc  H»  y^t#9iiv^eiit; 

IBEE  DE  lA  COU&      ^  «.   •.«^.«f-i  i'  \'  ^ 

OU  coMTB  DB  avec  ce  qu  on  appeUoit  le  Gai  Saker  êc  la  galanterie  >  une  pouceiie 
^^'fiiA^A^x"  "  peiî  commune  dans  ce  fiecle encore  grofliert  La  cofflCèfie  Béatrix 

Po^f.  d'Aiineri  de  q"i  en  finfbit  romcment,  y  avoit  amen^'j  de  la  èôtif  de  Sai'oie'^^ 
piufieurs  dames  d'un  nom  illuftre ,  Aguefine  de  Saluées;  fà  cou- 
fîne,  la  comteffe  Béatrix  ;  la  dame  de  jMalTa,  6t  la  princene  Èar- 
bofla ,  fàmeufe  parmi  les  Troubadours,  par  fa  fagefle  &  fa  beauté, 
A:  par  la  connoifiance  qu'elle  avoit  des  fept  ans  libéraux.  Aimeri 
de  Bdenveî,  de  qui  nous  empruntons  ces  détails ,  en  étoit  amou- 
reux, ôc  comn-re  il  avoir  fcs  entrées  libres  à  la  cour,  il  la  voyoit 
fouvent.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  elle,  dans  l'appartement  de  la. 
jeune  princeffe  Béatrix ,  fille  du  comte  de  Provence ,  elle  laiflà- 
tomber  un  gant  :  Aimeri  s*emprefla  de  le  ramafTer ,  le  baifa  &  It 
lut  préfenta.  Les  demoifeUes  de  la  princeffe  Béatrix.  s'en  étant 
apperçucs  >  prirent  à  part  madame  Barboffa  &  lui  témoignèrent: 
leur  étonnement  dé  ce  qu  elle  foufFroitde  pareilles  libtrtâ;  Bar<^ 
boflâ  leur  répondit  que  les  dames  d^honneur  ne  pouvoient  accoi^ 
der  trop  <fe  Àveuts  iipimétes  aïux  poStesqul  les  immorcalîGitcnt 
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par  leon  vers.  La  jeune  prîocefle'Béatrix  appuya  ce  ienôment ^     ch.  14. 
par  un  effet  de  ce  penchant  naturel  que  les  «nés  nobles  fenteot  biiostA  cmm 

de  bonne  heure  pour  la  gloire  oc  la  célrorité.      .  p«.ov.  Eiooe  ok 

Ces  demoifeiles  dont  parle  le  poëte ,  nous  rappeUent  Tufage 
cù  étoient  alors  les  jeunes  perfonnes  du  fexe  ,  nées  de  parc  us  laj^» 
nobles,  de  fe  mettre  auprès  d'une  dame  de  qualité,  pour  recevoir 
une  éducation  brillante  ;  elles  y  faifoient ,  quoique  dans  un  genre- 
différent,  les  mêmes  fondions  ferviies  que  la  jeune  nobleffe  faifoit 
auprès  d'un  grand  feigneur.  Elles  prdparoient  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  le  lever  de  la  dame,  Ôc  lui  donnoient  tous  les  petits  foins 
qu'exîgeoient  les  ajuftemens  frivoles ,  qui  ne  diffiércdenc  de  ceux 
d'aujourd'hui ,  que  parce  que  le  luxe  offroit  moins  de  reflfourcet 
à  la  vanité  (iX  H  paroît  par  les  autres  détails  dans  lefquels  entre  ^^'pj»^^"^*'' 
le  poëté  ,  'que  ces  detÀoifelles  ne  quittoient  point  leur  damé,  SûVl 
à  table,  foie  dans  les  cercles ,  foie  à  la.  .promàndp  ;  suffi  leoc 
recommande-t-il  d'oblèrver  dans  leurs  manières  de  leurs  propos  ^ 
ces  bieiifibnces  que  l'uiàge  dn  4nonde  peut  feul  donner. . 


(i)  «Pn^pa  dit  «m40,  dit  ce  poite  à  U  d«iiioireUe»  coiu  ce  qu'il  ànt 
M  pour  le  lever  de  votre  dame,  aftji  de  ne  h  pas  fjiic  attendre.  Mais  n'entre»- 
/.  auprcs  d'elle  qu'après  le  lever  de  fon  niari  ,  à  moins  qu'elle  ne  vous  appelle  i 
>»  &:  cnce  cas«  allez  favoir  ce  quelle  vçot.  Avoiu  qu'elle  foae, du  lit ,  apportcz- 
w  lui  du  fil  0r  une  aigidUe  poui;i9'ajtiâ«r  ,  un  peigne  ^  &  tout  dont  die  aurai 
M  bcfbin  pour  parer  fa  céte.  Voof  HT  b  qoiRnras  point  que  vous  ne  lui  ayez 
»  rendu  roas  les  fcrviccs  que  vous  devez  ren^Iit  auprès  de  fa  pcrfonne.  Quand 
^.  elle  fera  habillée  ,  rcnurtcz  lui  en  i-nain  un  nuroir,  afin  qu'elle  voie  s'il  n'y  a 
M  pas  quelque  lacet  pu  rubou ,  ou  autre  chofe  à  riju|le»i  e»fuitei  qu'elle  tfcmvtt 

de  l'eau  claire  &  propre  pour  le  km-los  nains  &  )e  !iifiig«  :  defiiez-liii  «uili-côc 
»  on  linge  pour  s'eflbyer.  Ejcwmmk  bitti.par-jKgie.  ftNklMbl)e«aeiit ,  s'il  n'y 

»  manque  rien.  Hifi.  de  Trouh.  :.  j ,  p.  icc  6r  201. 

On  croit  cnrendrc  des  leçons  pour  une  fcronic  de  chambre  i  ctpciydaw  il  êll 
cenain  que  les  demoifeiles  qui  s  ac quittoient  de  cet  loUdfioi»  aupids  d'Une dane> 
•de  qualhé ,  éeoienc  de  oondfdon.  Car  le  Troabftdmir  noiis  nucéftike.cdiB  à  ; 
ces  précepie»  /adreflent .  comme  ét.mr  à  cÉble  avec  fil  dfloe,  fis  paEtageaM  e». 
qnelqae  £i$Qiiavee  ctte  les  atteniioas  dtf  eMlvlMfc->  >  .  ; 

Rr  a 
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La  cour  de  Provence  écoît  à  cet  égard  une  de»  meUlciurcft 
écolet  qu'on  pût  trouver.  Le  comte  ^  qui  fembloic  ne  retenir  de 
fon  rang  que  ce  quil  en  âlloit  pour  donner  du  prix  à  TaccueiL 
qu'il  faifoit  aux  perfonnes  de  fa  cour ,  étbit  un  pnnoe  aiouiUe.  La 
comtefie  Béatrix  fa  femme  oflfiroit  un  modelé  diffidie  à  în^ter.  La 
vertu  chez  elle ,  fuivant  les  poètes  de  ce  tems-là ,  étoit  relevé 
par  tout  ce  que  l'efpric  &  la  figure  ont  d'agrémens.  Rien  n'égaioit , 
dit  un  de  ces  poètes ,  les  charmes  répandus  dans  toute  fa  per- 
fonne.  Ses  difcours  étoient  lins  ôc  bien  con<jus  j  fes  réponfes  belles 
&  agréables;  fes  regards  doux  &  accompagnés  de  fourire  (i); 
fon  accueil  gracieux  &  fes  honnêtetés  âattoient  plus  que  le» 
Iwnneun. 

A  ia  Cour,  les  éloges ,  Ôc  fur-eout  ceux  des  poëtes,  font  rare- 
ment avoués  par  h  vérité.  Cependant  il  eft  certain  que  Raymond 
Berenger  fut  un  prince  de  beaucoup  de  mérite ,  &  que  le  moindre 
éloge  de  Béatiix  »  c'eft  d'avoir  été  «ne  des  plus  belles  princeflèa 


(i)  Non  ttaoM  cet»  âogedta  pièce  ivielhNiiiMde  de 
b  moR  de  cette  prinoeflc  «ntvée  vcn  ]*«ti  12/67* 

De  toc  en  tôt  es  or  de  mi  partk»  « 
Aqeles  joys ,  qe  m'en  icnunfiink 
S<iliict  per  <|c  lôn  aUB  d^cfdWK  t 
Per  la  bona  comtefla  Beatrix , 
Pcr  la  genfor ,  c  pcr  la  plus  pkfcn , 
q'es  mort  oi.  O  Dietis  i  q'el  edraing  pardmen  $ 
Tan  ftr,  can  dur,  m  d  al  éol  1^  tne» 
CWbpmclottcorndfidDsqnnaiIlbveB.  ' 

La  joie  qui  m'ctoit  reftce  s'dl  totK-à-£ut  doigncc  de  moi.  Savez-voos  pour- 
qad  je  fuis  fi  épeidu )  C'ca  pour  la  bonne  «Mnelle  Bcaccix,  pour  U  plias, 
geniilk  Ôc  h  plus  agréable  per(bnne>  laquelle  eft  mené  ai^owdlMU  Dieu  l  qaeUe: 
étrange  réparation  !  qu'elle  cft  barbare  &  dure  !  J'en  ai  tant  de  dooklKy  qpHt 
»'cn,Êuu  pca  que  le  caui  oc  me  maoq^  quand  il  m'ea.fouvicnt. 
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de  ibp  liecle.  L'billoire  rend  feinrent  témoignage  de  fa  fagdTe  ôc  *  ch.  ui. 
de  fet  talent.  Sa  fille  atnée ,  nommée  Jdargoerkc ,  fijt  cfaoifie  J^l^l"^^^^ 
pour  én-e  l'époufe  de  Louix  IX ,  prince  à  qui  la  France  n'eut  à 
reprocher  que  d'amr  outré  ces  mômes  vertus  qu'elle  adnd-  l^raix 
roit.  Marguerite ,  dit     moderne ,  étoit  d'une  beauté  accomplie ,  Ifi'b^  F«. 
hyaU  &  fine  ;  &  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  quatorze  ans,  on  ^' 
comptoit  des  traits  admirables  de  fon  efprit ,  on  ne  parloir  que 
de  fa  fagefle ,  de  fa  modeftie  &  de  fa  bonté  ;  éloges  qu'elle  juftifia 
quand  l's^e  lui  permit  de  montrer  un  mérite  qu'on  lui  prêtoit  ' 


On  es  ara  fos  bel  con  ,  gcnt  noîrit , 
Que  fb  dels  bons  aroats  c  cars  tenguts.* 
Wl  vcnkmi  oom  li  fefez  venus , 
.         Qe  fes  fon  dan  faup  fâr  gaTs  bs  nuiits* 
E  qaam  chafcun  avia  faich  jauzcn, 
*  Tocnavas  pueis  en  major  matrimen. 

Al  comiac  qu'hom  non  avia  be , 
Dis  qu'en  panks  Ife  aoi  tnam  de  le» 

Qii*d  liens  ibbtB  en  gai  e  chaulitst 

L'accuillis  de  ben  fias  vengiits! 
E  los  pailars  fis  c  apcrceburs  ! 
£1  refpondic  plafens  e  abelics  i 
£  ibs  c%an  ^ws  en  pane  en  dzen  r 
E  Ibs  ontSB  plus  onracz  d'omameup 
De  tots  bons  aibs  avî  mais  ab  fc , 
Qu'autre  del  mon  e  de  boutât  k  crè. 

Qi^  devenu  à  piéfent  fin  bean  corps  Uen  naocrt  i  qui  fut  aûné  des  honn£ie9 

gens ,  &  chcremcnt  tenu  ?  Elle  avok  mille  vernis  par  Icfqacllcs  ,  fans  inrérc/Iér 
fon  honneur ,  elle  favoit  égayer  les  gens  ttifleS'  Lorfqu'clle  avok  rendu  tour  le 
monde  content  »  on  ctoit  tout  afflige  de  »'cn  £cparer.  On  n'avoit  de  contentO' 
:  qne  quand,  après  ravoir  qnkcée  „  on  letoumoit  anpvi»  dUle. 


Que  les  confokrrons  qu'elle  donnojc  étoient  gaies  &  bien  chbiïies  !  Qu'il  étoir 
gracieux  l'accucU  de  fes  bicnvenaesi  Que  fes  difcours  étoicni  fins  &c  bien  coti-' 
çns,  ftt  tiéponfes  belles  U  agfédiks-y  ftsseguds  don  9c  accompafoés  de  foc^ 
tire  I  Ses  honnêtetés  flatioieni  plus  qoe  fions  ks  honneurs  du  monde, 
fvcit  |klus  de  qjoaliiés  «  qii.'ancane  aune  a*  cio|oii  avoic.de  beauté» 
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£  1  r« *  jy»    gratuitement  à  quatorze  ans.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  qu'elle 

avoit reçu  une  éducation  folideôc brillante.  Lecomte,  dit  Joinvillc | 
j(oiii«.  l'avait  enjiigné<i  &  doBrinée  m  jcns  &  counoijid ,  ù  en  toutes  bonnes 

Loairî,p.i7i.     mœurs  dès  U  tems  de  s'enfancc.  Gauthier,  archevêque  de  Sens, 
V,  ^  le  feigneur  Jean  de  Nêle ,  furent  nommds  pour  en  aller  fairo 

la  demande  au  mois  de  mai  la  34.  Le  pape  avoic  accordé  la  dif- 
pcnfe  cinq  mois  auparavant,  parce  que  Louis  ôc  Margucritte 
.  itoient  parens  au  quatrième  degré.  Raymond  Berenger  reçut  les 
arobafladeun  avec  Joie,  fie  proniic  de  donner  à  fa  fille  dix  mille 

marcft  d'argent»  ce  qui  revient  à  eavirQu  cinq  cens  vingt  mille  liv« 


Ptr  cid  er  hom  imi  botionts  c  rcnitf } 

Ni  pcr  cui  cr  hom  tan  gcnc  reflbobqts? 
Ni  pcr  cui  cr  mais  bcls  trobars  entendues  l 
Ni  pcr  cui  cr  bcls  mots  ris  ni  grazits } 
Digats  pcr  oui ,  ni  cqSx,  m  pcr  que  } 
Yen  non  o  fay  >  ni  root  ton  non  ovcb 

Doua  jovens  es  ab  voi  fcbdics. 
E  gans  entiers  fo  terrais  &  poduts^ 

Dol  por  avcr  qui  vi  voflre  cors  gcnr, 
E  qui  nul  vi  ^  4q1  »  nias  non  tan  cofen  l 
Aurra  villa  noy  poc  m'eiUc  pus  rc  » 
Tant  al  b  cor  qu'eus  vi  de  vesser  fk, 
Na  Beacrix ,  Dieus  qu'es  pies  de  mcrce»  • 
Vos  a  axnpanb  ab  là  maire ,  ab  fe. 

Par  qui  ccoit  on  plus  honoré  &  oblige  plus  poliment  î  Par  qui  éroit-on  mieux 
reçu  }  Par  qui  la  bonne  pociic  cioit-eltc  mieux  goûtée  ?  Par  qui  les  bons  mots 
McnHfaLmkn  OBtcndus  9c  acniciUt }  DitMoni  par  qui,  pourquoi ,  êc  een^ 

BcUc  dame  ,  la  joie  eft  enfcvclie  Se  perdue  avec  vous.  Celai  qui  vous  vit  pent 
ècxe  afffigiB ,  celui  qui  ne  vous  vit  point  peut  l'être  auiTi ,  mais  moms.  La  vue 
cU  toan  aanse  pnfimn»  nM  pins  licn  pour  moi,  tant  ftà  tecaenr  lenqpli  éa' 
pirifir  do  voua  annoic  «ae.  Dame  Béacrix  ,  q«e  Dieu ,  qui  eft  plda  de  BDift>* 
ticotdc,  vont  mette  mh  wianipgni»d»feipctiraf  en  iafienncw  - 
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(faoÎQiirennn.  Cette  femme  ^tok  «Eôtbkamèi  Le  eoMte  a  voit  peu 
iie  revenus;  I!  avoit  été  obligé,  deux  ans  auparavant,  ëe  vendre 
aux  babitans  d'Hyeres ,  fa  portion  dés  droits  feigneufiaux  fur  cette 
ville ,  pour  payer  Frfvêque  de  Toulon ,  qu'il  avoit  employé  en 
différentes  ambaflades.  Il  fe  flattoit  peut-être  queJe  Roi  ne  \t 
preflcroit  pas  d'acquitter  cette  fomme  ;  on  croit  en  effet  que  la 
cinquième  partie  étoit  à  peine  payée  trente  ans  après.  La  princeffe 
fut  amené  à  Sens,  où  la  cérémonie  fe  fit  avant  la  fête  dei'Afccn/* 
lion  ^  avec  mie  magnificence  digne  des  deux  époux. 

Le  comte  de  Provence  avoir  trois  autres  filles  qui  ne  le  cédoient 
point  en  mérite  à  leur  foeur  aînée.  La  féconde ,  nommée  ÉiéonorCj  ^^Ij- 
fut  deftinée  à  occuper  un  rang  auffi  élevé  que  celui  de  fa  fœur,   i|[olroR*p  avpc* 
fiile  fixa  le  choix  d'Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avoit  ^!fîIJiiJîi^°î 
d'abord  promis  d'époufcr  une  princeffe  que  rhifloire  ne  nomme  ia5y 
pas.  On  croit  que  c'étolt  la  fille  du  comte  de  Ponthieu.  Des 
raifons  de  parenté  lui  firent  bientôt  craindre  que  cette  union 
n'eût  pas  lieu ,  &  il  écrivit  à  Thomas ,  comte  de  Savoie ,  pour 
le  prier  d'engager  le  conue  de  Provence  fon  beau- frère ^  à  ne 
promettre  fa  fille  Eléonore  à  aucun  prince ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
ou  rompu ,  ou  rempli  fon  engagement.  La  propofition  fut  acceptée.  ^  ^^v"»  "j^f^^'- 
Les  ambaffadeurs  chargés  de  venir  prendre  la  princeffe  pour  la  «cUi  " 
conduire  en  Angleterre  furent  nommés  le     oÛobre  123^.  Elle 
partit  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  fcîgneurs  &  de  poètes 
provençaux,  queTappasdes  récompenfes  attiroit  dans  une  cour 
oïl     brillèrent  les.  uns  par  leur  polite£te    les  autres  par  kurâ 
talens.  . 


Ces  alliances  irritoienc  l'aïubitton  du  comte.  Beaa-pere  de  deu}( 


grands  rois ,  il  fe  flattoit  que  ce  titre  infpireroit  plus  de  crainte 
&  de  refpeûaux  villes  de  Provence  qui  refufoient  le  reconiloîtfe. 


tA  VILLB  •> 


L'événement  le  détrompa»  Les  marfeillois  rejetterenc  aiee  hau-f  aumbusk. 
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LtrMM  IK.  teur  les  propofitions  d'accommodement  qu'il  leur  &  faire  par  lent 
An.  lajd.  êv6que.  Cependant  il  ofiroic  d'approuver  h  forme  de  leur  gou- 

Hiii.  aet  Mq.  èt  vernement ,  pourvu  qu'ils  lui  laiflÛTenc  certains  droits  régaliens  i 

Maïf  ^^1^  battre  monnoie  »  &  que  les  magiftrats  lui  doo- 

«laflent  une  fomme  annuelle.  Cétoit  un  objet  important  pour  un 
prince  qui  "Stioit  le  fafte  &  la  ddpenfe ,  6c  qui  avoit  peu  de 
revenus.  Piqué  du  refus  des  marfeillois ,  il  reprend  les  armes  pour 
les  foLimettre ,  tandis  que  le  comte  de  Touloufe  s'avance  pour 
PreiiT.di.Lxn,  foutenir  fcs  alliés.  Saint  Louis  fit  ceffer  cette  guerre  par  une  trêve 

»iiii,M»v.  le  2j  avril  123^.  Les  ades  d'hoftilité  qui  fe  commirent  nous 
font  inconnus.  Quant  aux  motifs  qui  animoient  les  chefs ,  ils  font 
faciles  à  pénétrer  :  de  la  part  du  comte  de  Touloufe ,  c'étoit 
moins  l'envie  de  fecourir  les  marfeillois ,  qu'un  refte  de  haine 
contre  fon  rival  ^  depuis  que  celui-ci  avoit  joint  les  armes  à  celles 
des  croifés  au  fiege  d'Avignon. 


—     Lb  comte  de  Provence  favoît  mettre  à  profit,  pour  fim  intérêt 
bnunrwMTu-  ^  peuple,  les  loifîrs  de  la  paix.  Il  parcouroit 

TAMBinr.  les  difij^rena  lieux  de  la  province ,  &  leur  accordoit  des  privi» 
An.  iaj8.  Içges ,  qui  ont  été ,  pour  la  plupart  des  villes ,  i'orig^le  de  ceux 
dont,  elles  ont  joui  pendant  long -tenu.  Les  diocè^  de  Rîex^ 
d'Apc  &  de  Sifteron,  dtoient  le  théâtre  onfinaire  de  Tes  courfèt 
pendant  XM  ,  lorlque  les  grandes  cbaleuis  robUgù>iMt  de  quitter 
la  bafle-Fhivcnoe.  U  étoit  à  Sifteron  quand  il  fie  fon  teftament  le 
MbiiL  des  «es  ^  qu9tre  fîlles  ;  il  laifla  à  chacune  des 

^i>^ov.t.i^.îo;'  dewp  aînées,  qui  étoient  l'une  reine  de  France»  U  l'autre  reine 
ttfià»,  d'Angletierre ,  un  fupplément  de  dot  d6  cent  marcs  d'argent  i  à 

Sencie  la  troilieme ,  qui  n'étoit  pdnt  encore  mariée  ^  une  l^;iciiiie 
de  cinq  mille  marcs ^  c'eft-à<iire ,  de  deux  cents  foîxante  mille 
livres  d'aujourd'hui  >  &  à  Béatrix ,  la  quatrième ,  tous  fes  états  , 
qu'il  fubflicua  aux  enfans  mâles  de  cette  princeffe.  Si  elle  n'en 
gyoic  point  ^  il  appelioj;  à  la  fuçceiTion  les  çniiuis  de  Sancie  ,  au 

défaut 
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défaut  defquels  la  filie  aîtiée  de  Béatrix  hériteroic  des  comtés      CH. IV. 
de  Provence  &  de  Forcalquier.  Mais  s'il  arrivoit  qu'elle  mourût  ^cw  te». 

fans  eiifans,  il  donnoit  Tes  états  à  fon  coufio.  Jacques,  icd  d'A- 
ragon ,  ou  à  l'héritier  de  fa  couronne. 

Ce  fut  fans  doute  pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  des  roîs  de 
France  &  d'Angleterre  fes  gendres,  qu'il  les  exclut  l'un  &  fautre  i2j^' 
de  la  fucceffion.  Peuc-écre  y  fut-il  déterminé  par  des  vues  plus 
fages.  11  favtfit  que  dans  un  petit  état  les  abus  fbnc  liooîndres 
quand  le  fouverain  y  tient  fa  oour.  La  police  &  la  (i&reté  publi- 
ques y  ibnt  plus  grandes ,  les  arts  6c  le  commerce  plus  encou- 
ragés ,  les  intérêts  des  particuliers  plus  refpeâés ,  fie  les  villet 
moins  opprimées*  D'ailleurs  la  Provence  étoit  alors  dans  une 
pcfition  délicate.  MariètUe  ^  Arles  fe  gouvemoient  en  républî- 
qtm  :  plufieurs  autres  villes ,  énorgueillies  de  leurs  privilèges  ; 
n  artendoient  que  l'occafion  de  fe  rendre  indépendantes ,  6c  les  . 
principaux  feigneurs  fouffroient  impatiemment  le  joug  fous  lequel 
il  les  avûit  forces  de  plier.  Soumettre  la  Provence  à  la  France  .  -j 

ou  à  l'Angleterre,  c'étoit  la  livrer,  vu  les  moeurs  de  ce  tems-ià,  ;  '  * 
â  un  gouverneur  avide  &  defpote  ,  dont  on  ne  pourroit  reprimer  •  .  .  ^ 

ni  les  rapines  ,  ni  les  vexations,  en  effet  le  fouverain  ^que  ce  fût 
celui  de  Londres  ou  celui  de  Paris ,  n'auroit  eu  que  peu  d'in-  • 
fluence  fur  cette  province ,  dont  l'éloignement  dcvenoit  extrême 
par  les  barrières  qui  fdparoient alors  les  diiférens  peuples  &.  les  dif* 
férens  états  dont  la  France  dtoit  comporécLadominadonaragon* 
Boife  n'avoit  point  les  mêmes  inconvéniens  ;  la  mer  rappro- 
choit  la  Provence  des  états  du  roi  d'Aragon  :  les  proven^ux 
cTailleurs  étoient  accoutumés  depuis  long-tems  à  fe  voir  gouver* 
ner  par  des  princes  de  cette  maifon  ,  au  iieo. qu'ils  étoient  pré^ 
venus  contre  le  |;ouvernera[eDt  de  France  6c  d'Angleterre.  Le» 
y  foumettre  c'écdit  les  jetter  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile. 

Far  les  autres  arddes  du  teftamenc  ^  Raymond  Berenger  règle 
tcm  droits  de  fa  femme  >  qu'il  fixe  à  dnq  mille  marcs  d'argent  | 
Tonu  Jl  Ss 
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LivRK  ly.    c'efl- à-dire ,  à  deux  cens  foixante  mille  livres ,  y  compris  les 
deux  mille  marcs  qu'elle  avoit  eus  en  dot  ;  il  alligne  des  fonds 
pour  payer  fes  dettes  ,  ôr  pour  rdparer  les  injufticcs  qu'il  pouvoit 
avoir  faites  à  fes  fujets,  enjoignant  à  fes  exécuteurs  tcRamentaires 
d'y  procéder  fans  aucuns  frais  pour  les  parties.  Romde  de  Ville- 
An  t2\^'  ^  Guillaume  de  Cotignac  y  font  nommés  tuteurs  de  ièà 
*    enËins  &  adminiftrateurs  généraux  de  (es  états;  mais  il  veut 
qu'ils  ne  fafTent  rien  fans  le  confentement  de  la  comteffe  fa 
femme 9  de  l'archevêque  d'Aix,  &  des  evêques  de  Riez  de  de 
Fréjus.  Ils  dévoient  tous  enfemble  former  un  confeil  de  régence 
permanent^  dans  lequel  Romée  de  Villeneuve  conferva  la  fupé^ 
Landino^  Vé»  HOfl^é  que  donnent  les  talens.  Sa  réputation  pénétra  chez  les 
jjtue"^"*^^  étrangers^  &  fon  mérite  rare  parut  à  quelques  auteur»  unibnds 
très-propre  à  être  orné  de  circonftances  romanefques. 


Un-  Gentilhomme  inconnu ,  difent-ils ,  devenant  du  pèlerinage 
Romée  DE  ViitE-  Saint- Jacqucs  de  CompoftcUe,  arriva  chez  le  comte  de  Pro- 
MvvB,MniTSTRt  vcncc  ;  &  touché  de  fes  bontés ,  s'attacha  à  fon  fervice.  Il  montra 

•iRayMCMO  Be-  1     r       rr  •    /  T-»  •  i    •  r      i'     i  • 

ii£KCE&.      tant  de  lagelle  ôc  de  capacité ,  que  ce  rrince  lui  contia  1  admi- 
niftration  de  fes  finances.  Les  revenus  de  l'état  tripl<^rent  bientôt 
par  les  foins  &  l'économie  du  miniflre,  de  manière  que  Raymond 
Berenger  put  non-feulement  tenir  une  cour  brillante  ;  mais  fou- 
tenir  glorieufement  la  guerre  contre  le  comte  de  Touloufe ,  qui 
avoir  quatorze  comtes  pour  valTaux.  Enfin  le  mariage  des  quatre 
princefTes  mit  le  comble  aux  fervices  du  pèlerin.  Cependant  il 
n'échappa  pas  à  l'envie  êc  à  la  méchanceté  des  courtiéns  ;  leurs 
calomniés  déterminèrent  le  prince  à  lui  demander  fes  comptes  } 
U  les  rendit  $  êc  après  avoir  prouvé  fon  intégrité:  «Monfeigneur^* 
»  dit-il^  je  vous  ai  fervi  long-cems  ;  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans 
»  vos  finances.,  que -votre  ^tat^eft  devenu  cOnfidérable  de  petit 
»  qui!  étoit*  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à  me  payer 
»  ^ingratitude  ;  f  étois  un  pauvre  pèlerin  quand  je  iùis  venu  à  ' 
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K  cour;  fai  vécu  honorablement  des  appoincetnens  que  vous 

»  m'avez  donnés,  ^ites-moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon,  Ron^iDtViti.»- 

»  ma  pannetiere,  &  je  m'en  retournerai  comme  je  fuis  venu».  beRaymonoB»! 

Le  coince,  ajoute-t-on,  touché  de  ces  paroles,  voulut  retenir  le  .«n^CB», 

pèlerin  :  mais  celui-ci  rdfifla  aux  follicitacions,  &  partit  fans  qu'on  i  ' 

ait  jamais  fu  ce  qu'il  dcoit  devenu.  Ces  fables  concourent  avec 

rhiûoire  à  prouver  que  Romde  montra  dans  fon  adminiUration 

des  talens  ôc  une  intégrité  rares.  Expofé  comme  tous  fes  pareils 

à  l'envie  ôc  à  la  haine  des  courtiians  ,  il  encourut  vraifemblable- 

ment  quelque  difgrace  pafTagere  qui  fît  du  bruit  dans  le  monde  \ 

£c  Dante ,  mal  inflruit  du  fond  des  chofes ,  trompé  même  par  le 

nom  équivoque  de  Rom'uiL  {v)  ^  i\xt  lequel  peut-être  on  avoit 

£ibriqué  des  fiâions  >  débita  en  poëte  une  âble  que  des  hiûoriens   NoibU  Uft.  de 

ont  adoptée  légèrement  comme  un  faito  Proircnce. 

n  eft  certain  que  Romée  ne  quitta  jaipais  la  Provence.  On  le 
trouve  préfent  à  plufieurs  actes -antérieurs  &  |>oftérieurs  au  tefta; 
.  ment  du  comte^  U  forma  même  le  projçt  d'équiper  un  VjaiiTeaa 
à  iès  dépens  pour  aller  fervir  contre  les  infidèles.  Bertrand  de  .  * 
Comps ,  grand-m^tre  de  Tordre  de  Jérulàlem ,  lui  marquôit  dan»  * 
âme  lettre  du  commencement  de  Tannée  i  a^p ,  le  lieu  du  rendez- 
vous  ,  &  lui  donnoit  des  avis  qui  prouvent  que  les  afi^es  des 
chrétiens  dans  la  Terre-Sainte,  étDÎent  en  mauvais  état,  a  Muniflez-    .  ,  ^ 

'  Arch.  de  la  mail, 

»  vous,  lui  difoit-il ,  de  provifions  pour  un  an,  embarquez  les  de Vencc , legUU 

i>  chevaux  ôc  les  mulets  qui  vous  font  nécelTaires  ;  car  tout  cela  ^"*"***  . 
»  eft  d'un  prix  excelTif  dans  ce  pays.  Je  vous  exhorte  fur-tout-à 
p  ne  point  apporter  de  joyaux  ^  excepté  des  chapeaux  bordés  ^ 


;  (l)  Rotnicu  lignifie  pcicrin  qui  vient  de  Rome.  Le  nom  tic  Homéc  paroît  avpir 
itccoiîunun  en  Aragon.  Car  je  uouve  dans  la  vie  nunufciicc  de  Pcyrc-Vidal, 
«qœ  qiund  Alfonfe,  -roi  d'Aragon  »  preniier  da  nom  éi  Provence , "vint  dans 
cette  provinee  ,  il  étoic  accompagne  de  plil0euts  iogneurs,  pâtod  klSjodil 

Ssa 


.  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

x./  rji»  IK  »  &  je  VOUS  prie  de  recommander  au  comte  de  Provence 
»  intérêts  de  mon  neveu  Flotte  ». 

Cïf.  LVIL        Cette  expédition  n'eut  pas  lieu.  Romce  dtoit  à  Arles  à  h 
lEGcuvuun?  ^^^^  d'août,  lorfque  les  habitans  confièrent  le  gouverne- 

"""L'ïuw'*^"  ment  de  leur  ville  à  Raymond  Berenger  fa  vie  durant.  Les  fattions 
d(^chiroient  de  tems  en  tems  cette  ville  depuis  qu'elle  s'étoit  érigde 
An.  en  république.  Les  nobles  ôc  les  autres  clafles  de  citoyens  n'ctoien» 

point  d'accord  fur  leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  vouloient 
dominer  ,  les  autres  ne  favoîent point  obéir;  &  au  milieu  de  cet 
diffentions,  on  voyoit  de  tems  en  tems,  la  liberté  flottante  êncro 
1  oppreflîon  fa  l'anarchie,  prête  à  expirer.  Ce  fut  dans  ces  circonC^ 
tances  que  Raymond  Berenger  fe  fit  donner  le  gouvernement  djO 

irÂn.ruriesiiNiiiL  ^       '  autorité  ëtoic  plutôt  celle  d'un  potefiat  que. 

art.  Akui.  dHoi  (buTeraîn.  Il-  promit  avec  ferment  »  comme  £dibient  les 
niagiilrats  quand  il»> entroient  en  charge,  de  tnaînteoir  lesloixi; 
les  iranchires  &  les  libertés  de  la  république.  B  croyoit  qu'il  étoit 
de  la  prudence  d'accoutumer  infenfiblement  au  joug  des  eiprits 
nourris  dans  les  agitations  de  k  liberté» 

Raymond  Berenger  avoit  la  confiance  de  l'empereur  quand  il 
ifît  cette  entrepiife.  Le  vicaïre'de  l-empirc  qui  fe  tenoit  à  Arle?,- 
avoit  ordre-  de  lui*  donner  du  (ècours  en  cas  de  befoin ,  &  de 
le  confulter  dans  les  affaires  d'importance.  Cependant  le  coirite 
l'obligea  de  fe  retirer ,  &  arrêta ,  par  cet  a£le  de  fermeté ,  le  peu 
d'infîuencc  que  l'empereur  avoit  encore  dans  cette  ville.  Ce  mo- 
narque ,  fi  peu  accoutumé  à  voir  fon  autorité  méprifée ,  réfolut 
de  punir  l'ingratitude  du  comte  ôc  la  révolte  des  habirans.  Jl  or- 
donna à  l'un  de  venir  à  fa  cour  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
MartM.  coiicû.  duite,  aux  autres  de  ne  point  lui  obéir ,  &  de  remettre  les  chofea 
*m8<.  oans  leur  premier  ctat.  Ces  ordres  n  eurent  aucun  e&t.  Les  ha- 

bitans voyoient  peut-être  avec  peine  au  milieu  d'eux  un  vicaire 
de  l'empire  |  Ôc  k  comte  écoittrbp  éclairé  fur  fe»  intérêt»  poux 
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facritier  l'avantage  de  dominer  dans  une  grande  ville,  à  la  pro-    An.  I2y^i' 
tcclion  d'un  monarque  qui  n  avoit  point  d'autre  règle  que  foA 
ambition* 


Frédéric  vcnoit  alors  d'être  excommunié  par  Gr<%oireIX.  Ge 
li'eft  pas  ici  le  lieu  d'expofer  lesrâifons  qui  allumèrent  entre  ces  CH.L\i.l. 
deux  fouverains  cettehaine  implacable  qui  fut  aufTi  fatale  à  l'itaiie  rk(,cit  de  L'^^r- 
quà  la  religioik  U  nous  fuffit  de  remarquer  que  le  pape  cher-  '^^Fo^^f^^^^^ 
^oit  partout  des  alliés  ,  pour  échapper  à  la  •  vengeance  d'ua  ]ifant.aB».'AtaL- 
ennemi  fi  puiiTant.  Les  génois  £c  les  vénitien»  entrèrent  dans  fes  ^  >*39* 
ihtérètS4  Le  comte*  de- Provence  promît  auffi  au  légat  du  fatn^  iiuu«i«i  11*1^1. 
fiege,  le  2  novembre  1259 ,  d'aller  fervir  le  pape  à  fes  dépens  muithmgaci.' 
avec  quarante  cavaliers^  de  dbi  arbal6tiiefsy  ou  de  les  envoyer  ^'•p'-i^^* 
fil  avoit  quelque  guerre  à  foutenîr  dans  fes  états.  Chaque  cs^ 
valier  devoît  mener  aveclui  cinq  hommesr^  &  chaque  aobalêtrier 
quatre.  La*  guerre  que  le  comte  prévoyoit  ne  tarda  pas  d*éclater. 
L'empereur'^  pour  le  punir' de  la  fermeté',  le  mit  au.  ban  do 
Tempire^  le  déclara  déchu  de  tous  fes  droits ,  ôc  donna  le  comté  de 
Forcalquier  au  comte  de  Touloufe.  Celui-ci  s'avance  aufli-tôt  vers  „    .     .  ^ 
les  bords  du  Rhône  ^  bat  quelques  troupes  frant^aifes  qui  veulent     j^^^  j^  ^ 
l'arrêter  dans  fa  marche,  encre  en  Provence,  où  il  reçoit  un  i»40', 
renfort  de  marfeillois ,  s'empare  de  quelques  places ,  arrive  devant  ^  ^""^ 

le  château  de  Trinquetaille ,  qui  fe  rend  &  met  le  fic'ge  devant 
Arles.  Ses  conquêtes  n^allerent  pas  plus  loin  :  les  rois  de  France 
&  d'Angleterre  écrivirent  à  l'empereur  pour  fe  plaindre  de  fes 
plrt>eédés'&  de  ceux  du  comte  de  Touloufe.  Le  premier  fit  plus 
encore  :  joignant  Tefièt  à  la  menace  ^  il  fit  marcher  vers  la  Pro»' 
vence  cinq  cens  cavaliers  ôc  un  corps  d'infanterie,  qui  firent 
lever  le  fidge  d^ArlcSj  6c  forcèrent  les- ennemis  de-repafTer  dans 
|ë  JLaiiguedoc; 

ILbt  comte- de  [Toutoufe  fe^th  xjfx^à  ktoh  dangereux  d^étre-plul^' 
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T  Tir  lon^-tems  en  puerrc  avec  un  ennemi  Ci  puidant.  La  bienveillance 
CH.  LIX.  pape  lui  étoït  d'ailleurs  nëceflairc  pour  arrêter  les  calomnies 

5Ascifc  d'Ara-   &  Jes  pcrfccutions  des  gens  mal  intentionnés.  Il  fe  réconcilia 
DiÉË.        donc  avec  le  louveram  pontife,  avec  le  roi  ac  r  rance  &  Je  comte 
^lift.dcLang.t.j,       Provcnce ,  &  la  manière  dont  il  s'y  prit  ne  laifla  aucun  doute 
^  GidU.    PiiiU  conduite  dans  refprit  de  ces  fouverains  :  on  peut  encore 

c-  44.  compter  parmi  Tes  allies ,  Jacques,  roi  d'Aragon.  Le  traité  d'al- 

ZiuK.i.3,c.j9.  liauce  qu'ils  paflTerent,  &  dans  lequel  le  coimce  de  Provence  fut 
Anu  i^f^f  compris,  ell  du  f  juin  1241.  Le  comte  promit  d'engager  la 
reine  Sancie  d'Aragon ,  femme  du  comte  de  Touloufe ,  à  deman* 
der  elle-même  ion  divorce  ;  flc  fuppofé  quelle  le  reiiisâr^  il 
$'obligeoit  non  -feulement  à  la  faire  ibrtir-  de  fes  états  ^  011  il 
l'avoit  retirée  9  mais  encore  à  luti  ôter  tout  çe  qu'il  lui  avoit 
donné* 

Ces  trois  hommes  ^  qui  fe  réuni0bienc  pour  faire  une  iniuftice  i 
^toient  trois  princes  ;  la  femme  contre  laquelle  ils  c^nfpiroientf 
une  priiipeffe  malheureuiè  9  tante  du  roi  d'Aragon  &  du  comte 
de  Provence  »  époufe  du  comte  de  Toulouiè ,  &  à  qui  Ton  n'avolt 
y.  peut-être  rien  à  reprocher.  Car  ce  divorce ,  pour  lequel  on  vSoit 

de  tant  de  dureté ,  n'étoit  que  pour  faire  époufer  Sancie  de  Pro- 
vence au  comte  de  Touloufe ,  qui  vouloit  avoir  des  en&ns  mâles^ 
afin  d'exclure  d'une  partie  de  fa  fuccefTion  Jeanne  fa  fille,  femme 
d'Alfonfe,  frère  du  roi  de  France.  Ainfi  dans  le  fiecle  de  la  che- 
valerie, quand  l'intérêt  s'en  mC'loit,  on  outrageoit  aulTi  cruelle- 
jnent  que  dans  les  fiecles  barbares,  ce  même  fexe  qu'on  regardoit 
comme  l'arbitre  du  point  d'honneur ,  ôc  ie  mobile  des  vertu? 
ibciales. 

*       Le  Comte  de  Provence,  qui  s*étoit  couvert  de  gloire  en  rec^ 
^ant  fa  tante  dans  fes  états ,  loifque  Raymond  VII  l'eut  renvoyée  ^ 
6c  en  lui  donnant  un  entretien  digne  de  fon  rang  ôc  de  la  naif* 
f>oéi;  <l€  Riinb.  fince  ,  fe  fit  un  tort  infini  par  ce  traité.  Comte  de  Provence  , 
^Hyecps.  ^  Troubadour'  ayec  une  naïveté  iniovtable.:  «^i» 
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jî>  dame  baiiche  s'en  va ,  nous  ne  vous  eftimerons  ni  fi  bon  ni 
»  fi  brave ,  comme  nous  le  ferions  ,  fi  elle  reftoit  avec  nous,  ôc 
»  que  vous  lui  filTiez  quitter  TAragon  pour  la  Provence.  La  clame 
n  efl  belle  4  affable ,  gracieufe  ôc  ^nche  :  elle  embellira  uocre 
»  pays», 

'   Cependant  le  divorce  fut  déclaré  &  le  mariage  caflé  par  l'E-    ^-jj^  i2'^^ 

vêque  6c  le  prévôt  d'Albi ,  pour  la  raifon  que  Raymond  VI;,- 

-pcre  du  comte  de  Touloufe,  avoit  tenu  fur  les  fonts  cette  prin- 

cefle.  £ile  parut  dans  rafiemblée  accompagnée  du  roi  d'Aragon , 

ic  du-Gomte  de  Provence  Tes  neveux ,  ôc  n  oppofa  qu'un  profond 

iilence  au  jugement  des  commiflâires.  Le  comte  de  Touloufe  ^ 

ibn  époux  9  lui  céda  le  ch&teau  dé  Pemea  dans  le  Venaiifin  ^  ok 

elle  vécut  jufques  vers  Tan  1 24p.  S  lui  en  céda  auffi  les  revenu» 

en  paiement  d'une  penfion  viagère  qu'il  lui  fit  de  fept  mille  fol^ 

faymondins^  qui  pouvoient  valoir  trois  mille  cinq  cens  quatr»'' 

vingt  livres  de  notre  monnoie.* 


CïT.  LX. 

BKOUTlir-RIfS 
ENTRE  LfS  DEl,;«' 
COMTES.  SaNCIB 


Soit  que  le  pape  ignorât  ce  traité,  foit  qu'il  furvînt  tine  notfe- 
velle  rupture  entre  les  comtes  de  Provence  ôc  de  Touloufe,  on 

vit  paroître  bientôt  après  une  bulle  fulminante  contre  ce  dernier. 
Le  faint  -  pere  lui  reproche  deux  chofes ,  de  n'avoir  pas  payé  ,  D£pJov,ipou«i' 
conformément  à  la  fentence  du  légat ,  les  dommages  qu'il  avoit  Richard. 
fnhs  en  Provence  ôc  dans  le  territoire  d'Arles ,  6c  de  lever  des  Pteuv.di.  utvuiw- 
troupes  pour  recommencer  la  guerre.  Cette  bulle  ,  qui  eft  du  17 
juillet  1241  ,  demeura  fans  effet;  les  deux  comtes  fe  raccommo- 
dèrent ,  ôc  le  mariage  de  Raymond  ôc  de  Sancie  de  Provence  fut 
arrêté  à  Aix  le  1  r  août  de  la  môme  année.  Il  y  avoit  alors  tant 
mauvailè  foi  dans  les  n^ociations  ,  tant  d'incertitude  dans 
les  événemens  politiques;- qu'un  traité ,  pour  l'ordinaire,  étoit 
^efqu'aufli-tôt  violé  q|ie  conclu.  Ce  mariage-  n'eut  pas  lieu.  Ray- 
mond sTétant  engagé  témérairement  dans  âne  guerre  contre  le  An. 
soi  de  France  y  à  la  difcrétion  duquel  il  fîic  enfuite  obligé  de 
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"TTrti   IF"  ^  'cmcttfc,  feiirouilla  ayec  le  comte  de  Provence j  qui  tombe 
.  '       1,  yIu^  ^  Marfeilie ,  alliée  de  Raymond,  6c  l'obligea  de. 

capituler.  U  fe  fit  céder  1er  drmts  régaliens ,  tels  que  celui  dei 
An-  124.3.    cavalcades  &  de  la  ^nonnoîe,     Jes  iial^itani  >eonièrverenc  lei 
Hift  iieMarf.    iiiêmes  magiArats  qu'ils  avoienc  auparavant  »  la  liberté  dans  lea 
,p..i^6.iioar.4dit.  ^[g£^jor»s  ,  &  le  droit  de  juger  en  dernier  refTorc  des  afiaires  ci- 
viles &  criminelles.  Ainii  Marfeilie  éto  t,  à  proprement  parler^ 
une  r(f|  ul  luiuc  fous  la  protection  dufouvecjin  daas  les  états  du^ 
quel  elle  ccoic  comprife. 

La  reddition  de  cetcc  ville  piqua  vivement  le  comte  de  Tou- 
loufe.  Il  vouioit  en  tirer  veiigeance  ,  mais  l'ctat  de  fes  affaires 
fîift  dcLanprucd       oppofa  ,  &'  il  conclut  une  trêve  avec  Raymond  Berenger  par 
ç 3, ^1.^.41;.    l'encremife  de  l'archevêque  d'Arles,  le  ap  juin  1 245.  Depuis  cette 
époque  la  Provence  fut  moins  expofce  aux  orages  qui  en  avoient 
C  fouvent  troublé  la  tranquillité.  Le  comte  profita  de  ce  calme 
^n.  12<^^    pour  le  mariage  de  Sancie  ,  fa  troifieme  fille  ,  avec  Richard  ,  duc 
de  Cornouaille  ,  qui  devint  etifuite  roi  des  romains.  Son  ficte 
Henri  III  faifoit  alors  la  guerre  à  Louis  IX.  On  peut  iuger  de 
fon  animofitd  contre  ce  prince  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ray» 
mond  Berenger.  11  ne  vouioit  pas  que  la  princefTe  pafsât  iur  les 
«.^J^î^âr^^  terres  de  France  \  fi  elle  y  pajje ,  lui  difoit-il      çiOir<ù  \9US 
jùfis  ÀMtdiigaice  av<c  ms  ^ancmi^ 


—     Il  ne  reftoit  f^lus  à  marier  que  la  princeUe  Béatrix ,  héritière 
£m*ce^oi  P^"*®'  Plufieurs  fou  veralns  briguèrent  cette  alliance» 

Céatrix.  McnT  L'empereur  Frédéric  en  fit  faire  la  demande  pour  Ton  fils  Conrad,* 
'**^ii«u^^  |»r  André  de  Mari,  gentilhomme  pifan  ,  qu'il  envoya  en  Pro^ 
^rence  avec  une  flotte  de  vingt  galères.  Frédéric  y. toujours  excom^ 
jaunié  ou  toujours  à  la  veille  de  l'être  >  écoit  en  guerre  avec  prefque 
toutes  les  villes  de  la  Lonnbardie ,  «vec  Jes  vénitiens ,  les  génois 
jôc  le  pape  .S'allier  avec  lui  par  un  mariage  qui  auroîtitiis  la  Pror 
^^çeXQils  ig  domioacion^.c'étGiit  Uy  reccetce  pcoviAcei  M  fynut 
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des  enneims  que  la  haine  ou  les  cenfures  eccléfiaftiques  lui  fuf>    gh.  LXI. 
ciceroienc  La  propofîtîpn  ne  fut  donc  point  acceptée.  Le  comte  g^^^^Jj^^^j'^^j^^ 
de  Touloufey  Raymond  Vn^  iè  mit  au0i  furies  rangs;  il  avoit  diRatmohoB»- 
épouië  Margueiite  de  la  Mardhe,  depuis  ibn  ^vorce  avec  Sancie 
d'Aragon;  mais  ce  mariage  ntoit  point  un  oBftade  dans  un  ^^T* 
fiede  où  Ton  avoit  (iibftitué  beaucoup  d'opinions  fuper^eufes 
aux  loix  de  la  nature  6c  de  la  religion.  Ce  mariage  fut  déclaré 
nul ,  &  le  comte  devint  maître  de  reprendre  ailleurs  des  liens ,    ^  ii  «î  i 
dans  lefquels  on  ne  dévoie  pas  être  jaloux  de  s'engager ,  puifqu'il  ibiJ.  p.  45o&^I 
fembloit  ne  les  faire  ferv'ir  qu'à  fon  ambition.  Cette  confiddra-  P"**** 
tion  dut  entrer  pour  beaucoup  dans  les  motits  qui  firent  enluite  c.  47. 
échouer  fes  projets.  Mais  ce  qui  lui  nuifit  davantage ,  ce  fut  la 
mort  de  Raymond  Berenger  arrivde  à  Aix  le  ip  Août  1245'. 

Les  deux  minières  de  Provence ,  Romde  de  Villeneuve  ôc 
Albert  de  Tarafcon,  qui  avoit  remplacé  Guillaume  de  Cotignac; 
fe  conduifirent  par  des  vues  plus  faines  que  n  avoic  fait  Raymond 
Berenger.  Il  n  étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  Provence  qu  elle  fut 
réunie  au  domaine  du  comte  de  Touloufe.  Celui-ci ,  depuis  la^ 
ceflion  qu*il  avoit  faite  à  la  France  de  la  majeure  partie  du  Lan^ 
gMedocpar  le  traité  de  1 225^  >  avoit  de  petits  états.  Si  Béatrixlui 
donnoit  des  enfans  znâles ,  la  difcotde  s'aliumoit  entr'eux  U  les 
firançais  au  fujet  de  cette  ceflion  ^  6c  l'on  replongeoit  la  Pro* 
TCtice  dans  les  l|orreurs  de  la  guerre.  Si  elle  mouroit  iàns  pofté^ 
rité^  cette  province  appartenoit  par  droit  de  fubftitntton  à  Richard^ 
mari  de  Sancie ,  £c  le  fort  des  provençaux  n'en  devenoît  pas  meil- 
leur. Us  tomboient  entre  les  mains  d'un  prince  ennemi  déclaré 
du  nom  fian^,  ôc  qui  les  aurott  entraînés  dans  les  querelles 
langlantes  qui  •  divifoient  depuis  fî  long-tems  £1  maifon  fie  celle 
de  France.  Il  étoit  donc  de  la  prudence  d*écarter  un  concurrent 
auflipeu  fait  que  Raymond  pour  remplir  les  efpérances  du  peuple  ; 
mais  il  falloit  ufer  de  ménacement.  On  lui  fit  dire  de  venir  à  Aix 
accompagné  de  peu  de  monde  pour  ne  pas  iadifpofer  les  elprits. 
Tonu  //.  ■  Tt 
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LtritsiF.  En  efièc  j  il  iè  préfente  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  Ôc  re4;oic 
un  accudl  le  plus  capable  de  flatter  fes  deftn.  Cependant  on  fait 
traîner  l'affidre  en  longueur.  D'abord  on  agit  fecrétement  auprès  du 
pape  pour  l'empêcher  de  confirmer  la  fentence  du  divorce  pro« 
noncée  entre  ce  prince  &  Marguerite  de  la  Marche  ;  enfulte 
HifVdeLueàbia.  confirmation  fiit  donnée ,  on  lui  fufdtà  d'autres  diffi- 

^1^.  e    ffiXM.  ^j^^  jj  j^j  gjijQjç      difpenfe  pour  époufer  Béatrix^  &  cette 

Diieii.t.f,p.|4f*  difpenfe  n'arrivoit  point.  La  Reine-Blanche,  coufine  germaine 

Madu  pif,p,  ««4  Raymond ,  empêcha  le  pape  de  l'accorder ,  parce  qu'elle  vouloit 
faire  époufer  Bdatrix  à  fon  fils  Charles  d'Anjou.  Elle  avoit  même 
en  Provence  des  émiffaires  fecrets,  qui ,  appuyés  par  les  deux 
miniftres ,  lui  cherchoient  de  tous  côtés  des  partifans  parmi  la 

:  noblefle.  Ils  gagnent  les  uns  à  force  d'argent,  ils  intimident  les 

autres  par  des  menaces ,  6c  amènent  les  habitans  d'Aix  au  point 
de  promettre  à  la  comteffe  Béatrix  qu'ils  répandront  pour  fa 

^  défenfe  ôc  pour  celle  de  fes  états  ,  julqu'à  la  dernière  goutte  de 

KBv.  ch.  ixix.  fang9  6c  qu'ils  ne  foufinront  jamais  que  la  prînceffe  fa  fille 
reçoive  un  mari  d'une  autre  main  que  de  la  Henné.  Cétoit  aflurer 
l'alliance  du  comte  d'Anjou  ,  defirée  ôc  même  recherchée  par  la 
régente  Ôc  fon  confeil.  Cependant  Raymond  ^  qui  ignoroic  ces 
menées  fourdes  5  &  qui  s'ennuycnc  des  lenteurs  qu'on  lui  fiôibit 
éprouver ,  cherchoit  par-tout  des  proceâeurs  aupià  du  pape  pour 
obtenir  la  difpenfe  qu'il  demandoît  II  écrivit  au  comte  de  Savoie  ; 

Jacquet  9  roi  d'Aragon ,  à  la  Rdne-Blanche  elle^nême.  Le  oomce 
de  Savoie 9  ou  n'agit  point,  ou  agit  lentement.  Le rm  d'Aragon^ 
qui  vouloit  fiûre  époufer  à  fon  âsl'hérinere  de  Provence ,  fidc 
femblant  d'entrer  dans  fes  vues ,  Ôc  travaille  fous  main  pour  le 

Jit.&^v.''*'''  tniverfer.  Enfin  la  Rdne-Blanche  avoit  dans  ce  moitient-là  une 
entrevue  avec  le  pape ,  qu'il  fit  confentir  au  myiage  de  fon  fils 
avec  Béatrix.  On  peut  juger  de  l'étonnement  de  Raymond ,  quand 
il  fut  que  l'ambairadeur  qu'il  envoyoit  à  cette  reine ,  pour  la  met- 
tre dans  fes  intérêts,  avoit  rencontré  le  prince  Charles  qui  s'avan- 
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çok  avec  un  corps  d'armée  vers  la  Provence  pour  ^poufer  Béatrix , 
&  pour  chafTer  du  pays  le  roi  d'Aragon^  qui  tenoit  cette  princeflc  ^ 
affiégée  ;  il  fe  retira  dans  le  l^guedoc,  plein  de  dépit  d'avoir 
M  iou4  û  honceuTemeot*  i 


Les  Troubadours  de  ce  tems-là  Jious  apprennent  que  le  gou-  - 
.vemement  de  Cbarle»  fit  beaucoup  de  mécontens.  On  regreccoît  £^^g]*J^^j|||' 
cdui  de  Raymond  Berenger  »  prince  natureUeipenc  doux  ,  Simple 
èc  popuhuM,  aOez  jaloux  de  fon  autorité  pour  cfaei)cher  à  Vét^  jSîIîSiïIiti 
UÎT}  maif  trop  ennemi  de  la  tyrannie  pour  opprimer^  $a«polilâr  TuAs  SAiart. 
que  étoit  fage  $  la  guerre  9  il  l'encendoic ,  mais  il  l'aimoit  peil  ; 
ic  content  de  recouvrer  le  domaine  de  Tes  pères ,  il  ne  chercha 
point  à  ^'agrandir.  Le  même  penchant  qui  le  portoit  à  la  .vertu 
lui  ûiiôît  rechercher  les  plaifirs  honnêtes  &  le»  choies  é^igtéh 
ment.  U  avoit  pour  pes  cholè^-là  un  goftt  sftr,  qui ,  joint  à  0i 
lx>nté  naturelle  &  à  fii  fiuniliarîté^  attira  auprès  de  jui  les  lèigneutt 
du  pays  ôc  les  poëtes  les  plus  renommés  des  autres  proWnçes.  AulB 
&  cour  fiit-elîe  une  des  plus  agréables  6c  des  plus  floiiûântes. 
.On  peut  regarder  comme  un  témoignage  rendu  &  fk  piété  le 
prélènt  de  la  fofe  d'or  que  le  pape  lui  fit.  Le  plus  grand  définit 
de  ce  prince  fut  d'aimer  trop  le  fàfte  6c  la  dépenfe.  Ufîit  obligé 
d'aliéner  quelques  droits ,  foit  en  faveur  des  villes,  foit  en  faveur 
des  feigneurs,  &  de  recourir  à  des  emprunts,  qui, en  faiiànt 
perdre  la  confiance  ,  diminuent  l'autorité  (i). 

L'hiftoirc  garde  un  profond  filence  fur  les  premières  années 
du  règne  de  Charles  d'Anjou.  C  eft  une  preuve  qu'il  n'y  eut 


(i)  Le  roi  d'Angleterre  lui  ptèca  quatre  mille  marcs  d'argent  ftcrlings  i  l'Evc- 
que  deMarfdlIe}90}  Romée  de  Villeneave  1300}  d'antces  fdgineuxs  lui  tendi- 
rent le  même  fervice.  Le  comte  donna  en  gage  au  roi  d;Ang|etene,  fon  gendre  » 
cinq  châteaux  pour  la  iianiiiie  qu'il  lui  devoit.  DU  dteimd  jaav,  im4*  Ay<"< 

Xt  a 
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Xxrjtjr  /r.  point  de  guerre  >  fie  que  la  cndnte  retint  les  mécontens ,  ou  que 
la  fage  conduite  des  miniftres  les  empêcha  d'éclater.  Ce  furent 
peut-être  les  ittiniftres  eux-mêmes  6c  la  régente  qui  infinuerent 
au  prince  Charles  d'entreprendre  avec  le  roi  fon  frère  le  voyage 

de  la  Terre-Sainte.  C'étoit  un  efprit  vif ,  bouillant,  impérieux , 
qui  ne  trouvant  pas,  dans  le  gouvernement  d*un  petit  état ,  de 
quoi  confumer  fon  activité  ,  auroic  inquiëcc  fcs  vaflaux  ,  fi  on 
ne  lui  avoir  pas  ouvert  une  carrière  où  il  pût  donner  un  libre 
effoir  à  l 'impécuofitd  de  fon  cara£lere.  La  fuperflition  du  fiecle, 
d'accord  avec  la  politique  des  miniftres,  féconda  heureufementleur 
deffein.  Charles  s'embarqua  contre  toutes  les  règles  de  la  faine 
politique,  qui  ne  veut  point  qu'un  prince  abandonne  un  pays 
où  fa  domination  naiffante  n'eft  point  encore  affermie.  Par  le 
-dépare  de  ce  prince,  les  minières  n*en  furent  que  plus  libres 
dans  leurs  opérations  y  &  la  province  en  fut  plus  heureufe.  On 
ne  trouve  aucun  monument  qui  fiifle  mention  de  troubles  pen- 
An.  12^8.  abfence  (i).  Il  n'y  eut  que  la  ville  d'Arles  où  les  divi- 

PotfifAhnnBoa.  '^^^  éclatèrent  entre  les  luibitans  &  l'archtevêque,  defpote  d'au- 
tant plus- odieux,  fî  l'on  pouvoit  en  croire  un  Troubadour i 
qu'il  avott  toutes  les  pallions  d'an  mécbant  homme,  &  aucune 
des  qualités  de  ibn  état.  Sans  prétendre  approuver  le  fiel  d'iù» 
fatyre  auffi  amere ,  il  eft  certain  que  ce  prélat  abuià  de  (bn  au- 
torité. Le  confeil  de  ville  défend  aux  habieans  <f  avoir  aucune 
fteOT.cfc.ux.  ijjj^  rapport  avec  lui  &  avec  les  peiTonnes  defamaifon ,  de  les 
vm,  de  leiirparler ,  de  leur  prêter  ou  vendre  quelque  chofe  (ans  la 


(i)  Les  villes  d'Arles ,  d'Avignon  Se  de  Marfcille ,  firent  enrr'cllcs,  &:  avec 
Du  tj  vn.tt^ji  Banal  de  Baux,  une  alliance  de  cinquance  ans.  Elles  devoicnc  fournir  cent  cava- 
fien  chacune  en  tems  de  gnerre,  &  cinquante  en  tems  de  paîi.  MarfdUe  9C 
Avignon  s'ubligeoienc  en  outFC  à  entretenir  dix  cocfaires  du  côté  d'Arles  pour  kl 
dcfenfc  de  b  Cainirgue  pend  mc  les  deux  mois  de  la  imifiOD*  Maifoile  C0 
fouoiidoix  ûx  ÔC  Avignon  qfmse,  Jnk,  du  ni  à  Aix, 
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peniiUCon  du  potefi%tpu  des  fepc  confeiUere  qui  dans  ce  tems-là  ^^^f* 
avoicntrexcrcicede  lapoJiccAinttruiàgedesbterditsavoit  paffé  îi^^.^";  p'ou"; 
des  prêtres  aux  laïques  »  6c  il  auroic  été  utile ,  fi  on  ne  l'avoîc  em-  m  Tnas-SAw* 
ployé  qu'à  réprimer  les  vices  6c  Tabus  de  Taucorité.  L'arche- 
vêque ne  céda  point  à  Torage.  U  (b  flattoic  peut-être  de  le  calmer  y 
ou  qu'il  le  dilTiperoit  de  lui-même.  Voyant  enfuite  que  les  efprits 
s'aigriflbîent  de  plus  en  plus ,  il  prit  le  pard  de  fe  redrer  à  Nîmes, 
après  avoir  chargé  l'archidiacre  du  chapitre  de  fatisfaire  fes  créan-  p,euy. 
ciers. 

Sa  retraite  calma  les  citoyens  (ans  aflurcr  la  liberté.  Il  laiflbic 
après  lui  cet  efprit  d'intrigue  ôc  de  fadion  qui  annoncoit  une  12J0' 
révolution  prochaine.  Barrai  de  Baux  fut  élu  poceftat  de  la  ville 
d'Arles ,  en  même  tems  qu'il  l'étoit  d'Avignon.  Ce  feigneur  avoic" 
de  grands  titres,  peu  de  revenus  &  beaucoup  d'ambition;  c'ell 
dire  allez  que  fa  iidélicé  nétoic  point  inébranlable.  D'ailleurs  il 
avolt  donné  des  fujets  de  plainte  à  la  maifon  de  France ,  &  il 
étoit  de  fon  intérêt  de  les  faire  oublier.  Il  promit  feçrétemenr  Hiii.del«g,uj;i 
à  la  Reine- Blanche  de  faire  tous  iès  offorts  pour  engager  les  ^^'^'^ 
habitans  d'Arles  6c  d'Avignon  à  fe  mettre  les  uns  fous  l'obéiflânce 
de  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence  ;  êc  les  autres  (bus  celle 
d'AUbnfe  de  Poitiers  ,  comte  de  Touloufe»  à  condition  pourtant 
qu'aprèft  leur  mort  ces  viHes  reprendrotent  l'ancienne  fbrme  de 
îeur  gouVememenc  Toutes  les  reflburces  de  Tintrieue  furent  „ 
employées  pour  réulur.  L archevêque d  Arles,  quiétoitaNmies, 
de  le  chapitre ,  entrèrent  auiG  dans  les  vues  du  comte ,  êc  la  ville  v.îadîfl'm.rariet 
fe  rendit  le  50  avril  12$  i ,  eivooniêrvant  des  privilèges  que  ce  'Axisnoa  i-  Mar\ 
prince  lui  auroît  accordés  comme  une  récompenfe  de  fa  fou- 
xnilHon ,  s'il  ne  les  avoir  regardés  comme  une  propriété.  Sept 
Jours  après  la  vîlle  d'Avignon  lubit  le  même  fort  ôc  eut  les  mêmes 
avantages.  Elle  fe  mit  fous  l'obéiffance  de  Charles  &  d'Alfonfe 
fon  frère,  parce  qu'ils  avoient  un  droit  égal  fur  cette  ville.  Celle 
de  Marfeillâ  fe  montra  plus  jaloufe  de  fon  indépendance,  Charles 
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Lir»s  ir.  fût  obligé  de  l'intimider  par  la  préfence  d'une  armée,  qui  fit 
ChcoD.MafGi.  beaucoup  de  d^ât  dans 4a  campagne.  La  ville  (e  ibumit  fans, 
■  An.  i2;2.   perdre  aucune  des  prérogatives  qui  pouvoient  en  (aire  une  ville 
libre  fous  la  dépendance  d'un  (buveram,  trop  fbible  encore  pour 
parler  en  maîpre  (x).  Peut-être  attendoit-il  le  retour  du  rm  (on 
fi:ere  pour  établir  ton  autotité. 

,TT™^—     Ce  monarque ,  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  chaflcf 
CH.  LXIIl.    les  infidèles  de  leur  pays,  arriva  le  lo  Juillet  12^4.  aux  îles 
S.LouisemPko.  d'Hyeres,  où  il  ne  vouloit  pas  defcendre ,  parce  que  ce  n'étoit 
vneiu       pas  terre  de  fa  dépendance.  C'eft-là  que  l  abbc  de  Cluny,  lui 
An.  12J4.    ay^^t:  fait  prdfent  de  deux  chevaux  de  prix  ,  obtint  une  longue 
Joinv.  cj:t  du  audience  ,  qui  donna  occafion  à  Joinville  de  dire  au  roi  :  N^ejl-il 
Louvr.p.  ij6.     pas  vrai  j  5/Vc',  que  le  prefcnt  du  bon  moine  n'a  pas  peu  contribué 
àU  ffùre  écouter  aujfi  longuement?  Juger^-donc ,  Sire ,  ce  que  feront 
Us  gens  de  votre  confeil ,  fi  votre  majefie  ne  leur  défend  pas  de  rien 
prendre  de  ceux  qui  auront  affaire pardevant  vous;  car^  comme  vous 
voye?^  ,  on  écoute  toujours  plus  volontiets,  Louis  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  de  la  naïveté  du  bon  chevalier  ;  mais  il  feotic  le 
prix  d'une  fianchife ,  qui  fe  retrouvera  dans  tous  les  fiedes  quand 
les  monarques  voudront  l'infpirer* 


(i)  Vdd  les  noms  des  témoins  qui  furent  pcéTens  à  ce  traité ,  pa/Té  encre 
Charles  I  &  la  cwnmunauré  de  Marfeillc,  Aûvant  une  charte  manufcrke  qui 
étoic  au  pouvoir  de  M.  Rulfi ,  Se  donc  nous  ne  connoiffons  point  l'original. 

Batralus,  dominas  Baucii,  Pctrus  de  Vicinis ,  dominus  Limofii  ^  Guillclmus  de 
Belloinoiiie«  Jotnnes  de  Sanâo-Claro ,  Sirooni  deTocaUenfe ,  Giiillelino  Vcnco  » 
chre  famue ,  Robeno  de  Laveno  juris  profe/Tore ,  Gnillelino  Porcellcto  ,  Bcr- 
trando  Ganrcimo  Bajulo  Aquenfi  ,  Thcobaldo  de  Frenego,  Gaufiido  Chaudon  , 
Burgundione  de  Tritis ,  RoccafoHo  fratre  eorum  ,  Guiranno  de  SinViana  ,  Alfanto 
de  Sando-Amancio ,  Gualtcrio  de  Alncto ,  i>iineonci  de  Forcila  ,  Guillclmo  de 
Bcefilici ,  Fulcone  de  podio  Richardo  »  Theobaido  de  Vicinis,  Militibus,  Roftagno 
Beguetco ,  Mattino  de  Dordano,  Cambellano  çjafdem  dooiio!  conâtii  ftplit- 
libusalils. 
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Une  autre  inftrudion  plus  utile  peut-être,  parce  qu'elle  ctoit  plus  ij^m^ 
direâe  >  fut  celle  d'un  religieux  de  faint  Franc^ois  natif  de  I^ne  :    Arkiv^e  dr 
c'ëtoit  un  homme  d'une  imagination  vive  &  d'une  ëloquencp 
naaireile,  qui  prêchoit  la  religion  avec  le  fuccès  qu'on 'a  prefque 
toujours  quand  on  la  pratique.  Il  vint  à  Hyeres  accompagné  d'un 
peuple  immenlè  qui  le  fuivoit  par-tout.  Le  roi  ôc  la  cour  fortirent 
de  la  ville  pour  être  témoins  de  ce  fpeôacle ,  èL  eurent  envie 
d'entendre  cet  homme  apoftolique.  Le  fermon  fut  bientôt  prêt: 
les  cours  Jes  mieux  féglées  oftent  toujours  aflez  de  vices  pour  )Vû.  i2$^i 
exercer  le  zèle  d'un  prédicateur.  Il  r^oit  dans  celle  de  faint 
Louis  un  abus  qui^  pour  Être  commun  dans  ce  fiede^  n'en  étoit 
pas  moins  Icandaleux.  Des  moines  ambideux,  fom  le  voile  de  la 
religion,  accompagnoient  le  iaint  roi,  partageant  moins  fon  zèle 
que  Jes  intrigues  des  courtiiàns.  Le  religieux  parla  avec  force 
fur  l'irrégularité  de  leur  conduite  ôc  les  devoirs  de  leur  état  j  Boaàuut,^  17^ 
enfuite  adreflant  la  parole  au  roi  lui-môme,  il  lui  dit  que  ^  fans 
la  juftice,  les  autres  vertus  font  impuiffantes  pour  rendre  un  peuple 
heureux.  Louis ,  charmé  de  la  liberté  évangélique  avec  laquelle 
ce  faint  homme  lui  parloit ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  l'atta- 
cher. Mais  le  bon  religieux  réfilla  conftamment  à  des  invitations 
qui  auroienc  pu  devenir  un  écueil  pour  des  vertus  accoutumées  à 
ia  folitude  du  cloître.  Ainfî  ils  donnèrent  lefpeâacle  bien  rare^ 
l'un  d'un  loi  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi ,  ôc  l'autre  d'un 
prédicateur  qui  fuit  lincérement  les  honneurs.  Louis  alla  enfuite  jolaT.ltiltdt 
vifiter  la  Sainte-Baume  9  pèlerinage  fiuneuz  à  caufe  de  l'opinion  ^* 
où  Ton  étoit  alors  9  que  Magdehdne^  (œur  de  Lazare  ^  y  avoit  &k 
p^ûtence. 

LiA  préiënce  de^  ce  monarque  n'opéra  aucun  changement  dans 
les  aflàires  polidques  de  la  province.  Cependant  tout  n'y  étoit  pas 
tranquille.  On  avoit  pris  les  armes  au  fujet  des  prétentions  que 
la  régente  avoic  élevées.  Cecce  princelTe  demandoit  Tufiifruic  du 
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l/KJtjr  ly,    comté  de  Provence,  fes  droits  dotaux ,  6c  quelques  autres  droits 
CAL  LXiv.    qu'elle  difoic  lui  appartenir  en  vertu  des  conventions  pafTées  avec 
T«B  îrSicîiiTB       gendre  ;  cUc  exigeoît  aulQ  la  réparation  des  dommages  que 
cr  CHARLts    fes  partiiàns  avoient  foufferts  pendant  la  guerre.  La  régente  avoit 
An  12"^    ^'^"'^  grande  :  il  étoit  Êucile  de  laÊûre  confentir  à  un  accommo- 
n.  1 2  j  .    ^^^^ .  j^j^     ne  trouvoic  pas  les  mêmes  difpofitiôns  dans  fes 
pardfans.  Vafikux  inquiets  fie  fidns  de  fierté^  ils  ne  pouvoienc  pas 
fe  réfoudre  à  £ûre  plier  ibus  le  jeug  d'un  prince  étranger ,  cette  ^ 
TtiC.  ics  ch  in  puillànce  héréditaire  qu'ils  prétendoient  ne  temr  d'aucun  iôuverain. 
loi.rc^iOcg^,  Parmi  ces  feigneurs  étoienc  Fouques  dé  Perricard  ;  Guillaume 
^  Ârcond  ;  Guillaume  de  Ravennes ,  de  Sifteron  ;  Guillaume  & 

Gaucher  de  Forcalquier,  Guillaume  dej^ertuis  leur  frère,  tous 
trois  de  la  mailbn  de  Sabran  ;  Boni&ce  de  Caftellane ,  fie  Anûd 
de  Curbans*  Le  roi  de  France ,  arbitre  de  ces  conteftatîons ,  les 
^  terminale  2  novembre  12$  6.  La  comtefle  douairière  eut  nine 

^        ^  pcnfion  annuelle  de  fix  mille  livres  tournois,  payable  en  trois 

termes ,  &  une  fomme  de  cinq  mille  une  fois  payée,  eu  acquitte-, 
ment  de  les  autres  prétentions. 


Il  y  eut  une  amniftie  gcncrale  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris 
CH.  LXV.  armes  :  mais  la  plupart  n'en  devinrent  ni  plus  tranquilles  ni 

InARSEILLE  SE  ,  r  T 

SOUMET  APRis    plus  foumis.  Les  marfeiliois  étoient  ceux  qui  rupportoleat  plus 

W  SlâCB.  Boni-     i-rr   m  «     •  <  r  /      I  !•  • 

FACE  DE  castel-  onncilement  le  joug.  Accoutumes  au  gouvernement  rcpublicamj 
t.\NE  EST  PUNI.  pouvoient  fe  réfoudre  à  dépendre  d'un  maître.  Dans  le  Le- 

Pr.  cb.  Lxxx,   Y2QC  ils  vouloient  afTujetdr  à  leur  confu  1  at  quelques  villes  de  Fran- 
ce qui  faifoient  le  même  commerce.  De-ià  naquirent  entr'eux  &C 
Hi(^.  <|eniirr;ii!e,  les  habitans  de  Montpellier  ces  divifîons,  qui  éclatèrent  par  des 
uouv.uicj».  135.  ^jç^j.^^^^  ^  le  pillage  Ce  fîic  alors  qu'ils  firent  avec  Alfonlè  X  *^ 

roi  de  Caftille,  ce  traité  de  ligue  offenfive  fie  défenfive»  dont  le 
but  étoit  de  les  aider  à  maintenir  leurs  privilèges  dans  le  Levant p 
fie  à  leur  donner  auprès  des  autres  puiflances  ce  crédit ,  dont  ils 
étoient  fi  jaloux.  Leur  politique  produific  un  eflfet  tout  contraire. 

Charles 
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Charles  d'Âiijou  en  prie  ombrage  ^  &  regarda  leurs  prérogatives   An.  12^7, 

comme  des  titres  d'indépendance  qu'il  ûlloit  anéantir  :  eux  de 

leur  côté  ne  voyoient  dans  les  charges  auxquelles  ils  s'étoient 

Ibumis,  quelque  Icgeres  qu'elles  ftiflent,  que  Temprdnte  de  k 

ièrvttude.  Ainfi  la  guerre  s'alluma  avec  toute  la  vivacité  que  pou- 

voient  y  mettre  des  efprits  ardens  6c  prévenus.  Les  officiers  du 

comte  furent  ou  maflacrés  ou  mis  en  prifon ,  &  vengés  enfuite 

d'une  manière  éclatante.  Charles  ayant  pris  la  ville  par  famine, 

après  l'avoir  tenue  long-tems  affidgée    lit  trancher  la  tète  aux 

principaux  chefs  de  la  révolte ,  s'empara  des  fortercffes  du  voi- 

finage,  &  des  teires  de  Boniface  de  Caflellane,  qui  avoir  mené 

fes  hommes  au  fecours  des  marfeillois.  C-  feigneur^^  qui  étoit 

tout-à  la- fois  poëte  &  guerrier,  ne  fut  point  décapité  ,  comme  on 

le  croit  communément.  Charles ,  après  avoir  confifqué  fes  fiefs  ,  Loî^J.^Jjjj,*'" 

l'obligea  de  fortir  de  fes  états ,  &  U  caça  hors  de  Provence ,  dit 

Joinviile ,  qui  mérite  d'être  cru  préférablement  aux  hiftoriens  qui 

ont  écrit  après  lui.  Outre  la  perce  de  leurs  fortereOes ,  il  ea 

coàra  encore  aux  marfeillois  celle  des  privilèges,  qui  établilToient  y  îaJiiTcrt  furie» 

leur  indépendance  dans  Téieâioa  des  offidecs  de  juÛice  &  des  '^>^^^f» 

officiers  municipaux. 


Après  cette  époque ,  Charles  ne  fut  occupé  qu*à  étouffer  les 
lemences  de  dîviîion  qui  reftoient  encore  dans  la  province.  Les  rnARtn  TAcm 
cUfiérends  qu'il  y  avoit  entre  les  habitans  de  Marfeille  6c  ceux  «  "ouFrERToc- 

*  '  TES  SEMENCES  BB 

de  Montpellier ,  furent  terminés  par  &  médiation.  Le  prince  Dinnoa. 
iTOrange,  le  feigneur  de  Grignan  de  la  maHbn  d'Adhémiar,  fie  SïS"^-^^^'^^'* 
le  Dauphin  de  Viennois,  lui  firent  hommage  ;  le  premier  lui  céda  Boadi.t.s,p.«7< 
Je  titre  utile  de  roi  d'Arles  &  de  Vienne,  que  fon  pere  avoîtob-  *"* 
tenu  de  l'empereur.  Le  dernier  reconnut  tenir  de  Charles  tout 
((;e  qu'il  poiTé doit  dans  leGapen^ois  6c  (1}  6c  dans  le  comté  de 

^  m  II.. 

(i)  Les  comtes  de  Provence -oiu xoa)ouri  ndaïaé  cnÀveur  des  droits  qu'iU 

ToiM  Ilm  V  V 
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LtrxMÎF,  Forcalquier  ^  &  les  droits  qu  il  avoit  fur  les  terres  Ôc  les  châteaux 
de  Galbuige  ^  fille  de  Bertrand  4e  Mévoillon.  Le  comte  de  Vin^ 
timille  ,  Guillaume  11^  eut  aulfi  recours  à  la  prote£tion  de  ce 
prince.  H  lui  céda  le  comté  de  Vintimille  &  la  vallée  de  Leo- 
toufque }  6c  Charles  lui  donna  en  échange  plufieurs  terres  dans 
iès  états.  Enfin 9  les  villes  <fAlbe}  de  Sévillan  ^  de  Fofl&n,de 
Mondevîsi  de  Cherafc,  de  Mont,  de  Cental,  de  Buique,  de 
Roquefparviere ^  en  Piémont;  éelles  d'Alexandrie,  de  Parme , 
de  Plaifance  en  Lombardie,  recherdierenf  la  proteétion  de  ce 
prince,  &  l'abbë  de  l'Ide- Barbe  lui  ât  hommage  pour  les  terres 
qu'il  poITédoit  en  ProvencCr 


On  vît  alors  dans  cette  province  une  fede  de  flagellans  qui 

avoit  pris  naiflTance  à  Pdroiife.  Un  hermite  prdtendoit  avoir  en- 
tendu une  voix  du  ciel  qui  lui  dit ,  que  fi  les  habitans  de  Fcroufe 


CH.  Lxvn. 

Orioinb  oit 

CONFRAIRieS. 

Script,  rer.lul.      faifoicnt  pas  pénitence  leur  ville  feroit  renverfée  :  on  le  crut, 
J*7.       ^  la  terreur  s'empara  de  tous  les  efprits.  Faire  pénitence  alors,' 
ce  n*étoit  pas ,  parmi  les  gens  du  peuple  ,  reformer  fes  vices  ÔC 
fes  affedions  criminelles  ;  c'étoit  châtier  fon  corps  avec  cette 
même  main  qui  ctoit  toujours  prête  à  fe  fouiller  de  crimes.  Cette 
manière  d'expier  fes  fautes  devint  générale.  On  voyoit  quel- 
Antici  mcLw*  quefois  en  Italie  jufqu'à  vingt  mille  hommes  fortir  en  proceffion 
«iiiTcu.  7$.        d'une  ville  pour  aller  dans  une  autre  ^  en  ie  frappant  de  ver]g^  \ 


avuiciic  lui  le  Gapcn^ois.  Us  cioicnt  dons  l'ufage  de  faire  arborer  leur  ccendard  ,  fur 
fa  tour  àt  la  yflle  de  Gap*,]an  de  b  promodon  d*ttn  nouvel évêque.  On  en  trouve 
plufieurs  exemples  depub  1^  roi  Robert  en  i  $10  jttfiltt'en  1484*  Cependant  cet 
ufagc  fut  quelquefois  interrompu.  Louis  XI  ayant  tranfigé  en  \^6^  avec  le  roi 
René,  lui  céda  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  comte  de  Gap  &  fes 
dépendances.  Mais  le  parlement  de  GreHobIc  y  mit  c^pofition.  Le  roi  eajoigtûr 
âklâcourdesconiptesdu  Daaphiné,  k  pcenicc  joito  de  mettre  kconiM 
de  Provence  en  pofleiTion  i  ce  qui  fut  exécuté.  Depuis  cette  époque  le  roi  René 
ne  ccH*.!  )jmais  de  faire  arborer  fes  panonceaux  An  la  ville  de  Gap  ,  à  l'clcdion  dia 
tiouvel  cvcque^  A/ck.  de  U  tham.  de*  eompt»  de  Prov* 


t 
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delà  fe  formèrent  ces  confrairies  de  flageilans  ,  qui  fubfillent  CH.  LXVII. 
encore  en  certains  endroits.  Origihiow 

Cependant  l'origine  des  confrairies  remonte  à  des  fiecles  plus 
reculés.  Elles  étoient  connues  des  grecs  ôc  des  romains,  avec 
cette  cUfTérence ,  que  la  religion  parmi  nous  rend  méritoires  les 
1)0111168  œuvres  auxquelles  les  affocids  fe  dévouent,  telles  que  de 
ibulager  les  pauvres  &  d'accompagner  les  morts.  Toutes  les  con- 
frairies n'eurent  pas  ces  acles  d'humanité  pour  objet  :  il  y  en  eut 
dont  le  but  étoit  de  défendre  les  biens  eccléfiaftiques ,  les  droits 
du  (buveraîn  &  de  la  ville  qu'ils  habicoient.  Telle  fut  la  cou*, 
feiinie  établie  à  Marfeille  en  1212  :  c'étoit  une  efpece  d'aflbcia- 
w>n  nûlitaire  ôc  religieufe ,  femblable  à  celle  des  chevaliers  du 
Temple  6c  de  Samt-Jean  de  Jérufalem.^  La  plus  ancienne*que  ^'jj?"^*'*,'" 
nous  connoiflions  efl  celle  de  Graffe ,  approuvée  par  Tévêque 
en  1 185  :  peut-£'tre  fe  forma-t-elle  dans  le  même  efprît  que  celle 
de  Marfeille.  Mais  quand  la  religion  fut  mieux  connue,  les  con- 
frères prirent  d'autres  principes.  Ils  fe  bornèrent  à  des  exercices 
'de piété 9  à  des  aâes  de  pénitence  ôc  de  charité,  Ôc.  pour  les 
pnttîquer  fims  oftentadon  ,  ils  fe  revêtirent  d'un  fac  de  pénitent  ^ 
qu'ils  portent  encore  dans  les  provinces  i^éridionales  du  royaume, 
pb  ces.  confiairies  fe  font  confervées. 


SOWNES. 

t"  Vit  (ftiavu. 


Elles  ne  commenceceiit  d'abord  qtfe  dans  les  vUles  libres.  '  lwui. 
Dans  les  villages  qui  dépendoient  d'un  ièigneur ,  elles  n'étoîenc  etatobskk- 
poincpennilès  avant  qu'ils  fiiflènt  a6lanclûs.  Quoique  les  habi- 
tans  poffédaflent  en  propre  des  biens  ibnds  $  leur  condidon  ne 
laifibic  pas  d'être  dure.  Les  uns  étoient  ferft  de  corps  y  £c  ils  dépen- 
doient toujours  de  leur  lèîgneur  quelque  part  qu'ils  fUlTent  :  car 
il  pouvoit  vendre  ou  céder  le  droit  qu'il  avoit  fur  eux.  Les 
exemples  n'en  font  point  rares  dans  les  chartes^  A  CafteUane, 
avant  l'affiranchiiTenient  accordé  par  le  ièîgneur  du  lieu ,  les  ha- 
tiitans  ne  pou  voient  ni  tefter,  ni  vendre  m  contraâer  fans  ii  FMW.cLiaKti» 

Vv  a 
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Liw».*  IF.  permiifion.  S'ils  quictoienc  le  lieu  de  leur  demeure  fans  Ton  con<' 
lentement ,  leurs,  biens  écoient  confilqués  :  s'ils  mouroient  iàni 
enfins,  le  fetgneur  hérîtoit;  ils  le  fuivoîent  à  la  gnerre  à  kun 
dépens  y  &  le  rachêtoient  sll  étmc  (ait  piifoniner.  Nous  ayons  lien 
de  croire  que  les  mêmes  coutumes  étoient  établies  dans  les  autref 
villages  dépendans  des  anciennes  maifons  dont  il  eft  parié  dan» 
rhiiloire  de  Provence.  Les  autres  ferft ,  ceux  qui  l'étoient  en 
même  tems  de  corps  6c  de  i!tt  gUhe,  étoient  obligés  d%abiter  dans 
lès  domaines  du  fôgnenr,  de  les  cultiver  6e  de  lui  payer  cer^ 
talnes  redevances.  Ils  font  défignés  dans  les  chartes  fous  le  nonï 
de  mancipia  :  mais  ils  étoient  rares  en  Provence. 

Quant  aux  charges  impofées  par  les  feigneurs^  elles  étoient 
Arch  d'Aix.     infiniment  variées.  A  Forcalquier,  par  exemple  ,  les  habitans  n© 

^  Jug?niag.  a.  I.  pou voient  vendre  leur  vin  qu'après  celui  du  comte.  Ses  baillis 
avoient  la  moitié  du  foie  de  toutes  les  vaches  qu'on  tuoit  à  la 
boucherie.  A  Torame ,  Guillaume  Feraud,  de  la  maifon  de  Gian- 

iSr^î"?  devcs ,  exigeoit  en  1174,  que  fes  vafTaux  montaflfent  la  garde 
devant  Ton  château.  A  Cadellane ,  le  feigneur  avoit  la  première 
diarge  de  raifm  dans  chaque  vigne  9  6c  les  perfonnes  de  fa  maifon' 
pouvoîent  aller  prendre  ce  qui  leur  plaiibit  dans  les  jardins  ou 

'Arcb.derévéc^  dans  les  champs.  A  Aubagne  tes  feigneurs  de  Baux,  quand  il« 

liiaticiiic.  eurent  la  feigneurie  de  cçie  ville ,  prétendirent  qu'ils  avoient  le 
même  droit  ;  6c  en  outre ,  ils  exigeoient  que  les  habitans  fu/Tené 
leurs  cautions  pour  toutes  les  ibmmes  qu'ils  empruntoient.  £n  un 
mot|  ces  charges  onéreufes  étoient ,  dans  les  diffitois  village» 
de  la  province ,  auifi  variées  que  les  caprices  des  (eigneurs.  Il  n'y 
avoit  que  le  droit  de  logemenc'qui  fut  généralement  établL  Les 
vaflàux  donnoient  au  leigneur  une  certaine  Jbmme ,  ou  lui  fourw 
tiiiToient  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  lui  6c  les  peifonneÉl 
de  fa  fuite. 

Le  fort  des  perfonnes  libres  étoît  bien  (Afférent  :  on  peut  Icff 
dirtinguer  en  trois  claires^  en  nobles  ^  en  bourgeois  ^  en  artifons. 
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Geux-cî  n'offrent  aucune  pardculamé  remarquable  ^  du  moins  qui  LXVIIL 

nous  ibit  COllnue«  Etat  ers 

Quant  aux  nobkf  ^  il  y  en  avoit  de  trois  fortes  r  ks  barons  5  .p^^^^^ 
les  fimpiet  feigncm  de  fief  ài  les  nobles  qui  n'en  avoiem  point. 

Les  barons  cenoient  le  premier  rang  :  on  ks  voit  diftingués  Mx.sK\t.ttp 
dans  les  hommages  prêtés  aux  comtes  |  de  fur-tout  au  roi  Robert.  ^ 
Leur  diftin^n  venoic  peut-être  de  ce  qu'ils  avoient  d'autres  fei* 
gneurs  parmi  leurs  vai&ux  :  car,  du  refte,  ilne  paroSt  pas  que 
leur  fief  eût  aucune  prérogative  de  plus  que  les  autres.  Tous  les 
nobles  en  général  écoient  exempts  d'impôts ,  avoient  droit  de 
faire  la  guerre  pour  leurs  intdrcts  perfonnels ,  ôc  n'dcoienc  tenua 
qu'au  fervice  militaire  envers  le  comte  ôc  leur  fuzerain.  Ils  com- 
battoient  à  cheval,  couverts  de  leur  armure ,  &  leur  cheval  étoic 
auiïî  couvert  d'acier  autant  que  le  jeu  des  membres  ôc  Iri  liberté 
des  évolutions  le  permettoient.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  îîiiUs  cum  ^^^^^^ 
cquo  armato.  Ceux  dont  le  cheval  n'dtoit  pas  armd ,  miles  fine 
equo  anndîo  j  n'avoient  que  le  bouclier,  une  cotte  de  mailles  | 
£c  le  hautbert  qui  leur  couvroit  le  cou  dc  une  partie  de  la  poi- 
trine. Les  fantaffins  ,  outre  le  bouclier,  avoient  la  cotte  dc  mailles 
ou  le  hautbert 9  &  un  cafque  de  fer.  Pour  l'ordinaire  les  nobles 
iervoient  aux  dépens  du  comte  ;  cependant  les  loix  du  fervice  à 
cet  égard  varioient  beaucoup»  S'ils  perdoienc  leur  cheval^  la  vitte 
ou  le  village  pour  lequel  ils  marchoient  le  payoit;  c'eft  du  mom» 
asnfi  que  Raymond  Berenger  le  r^la  par  fes  ftatuts  de  l'an  1257; 
Les  fimtaflios,  c'eftrà-Kfire  les  roturiers^  fervoient  à  pied  êc  à  leur» 
dépens. 

Le  feignear  avoit  droit  de  lever  une  taxe  extraordinaire  fur 
tous  ies  vaflàux ,  dans  les  cas  impériaux  ;  c*eft-à-dire  quand  it 
anarioit  un  fils  ou  une  fiile  ;  quand  lui  ou  ion  fils  étoient  fait» 
dievaliers;  quand  il  ailoi;  à  la  cour  de  l'empereur ,  ou  qu'il  s'em- 
barquoit  pour  la  Terre -Snintc ,  ou  enfin  quand  il  achetoit  une 
texsQ  d'un  pri^t  conTidtixabie.  £n  ceiuins  endroits  ce  prix  école 
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JL/rMM  IK  fixé,  à  mille  marcs  d'aigent  ;  dans  d'autres  à  deux  mille ,  c'eû-à- 
dire ,  à  cinquante-deux  mille  livres  ^  ou  à  cent  quatre  mille  d'au- 

jourd'hui. 

Tous  les  nobles  jouiffoient  de  ces  exemptions  &l  privil^ies^ 
excepté  ceux  qui  à  trente  ans  n'avoient  point  fiiit  leurs  premiers 
exercices  militaires^ ou  qui  fâifoient  des  ceuvres  (ërviles^  telles 
que  de*  labourer  leur  champ  ou  de  conduire  vn  àne  chargé  de 
bois  ou  de  foin»  Ceux-là  étoient  fournis  aux  mÂmes  charges  que 
les  roturiers  ;  ce  font  peut-être  les  mêmes  à  qui  Ton  donne  le 
Atcb  au  cUc.  de  ^  pauvres  ,  nobiUs  matdicantes ,  dans  une  charte  de  l'an 

Sabc-ViocaK.     1 3  7 1 ,  qui  contient  le  dénombrement  des  valTaux  de  Ftasç<ûs  de 
de  Mevoillon. 

Prcuv.  ch.ixxvi.     Leur  condition  ,  dans  ce  cas-là ,  étoit  pire  que  celle  des  bour- 
Deshurgeoù.  g^ois,  qui,  à  certains  égards,  jouiffoient  des  prérogatives  de  ia 
noblefTe.  A  Cullellane,  les  nobles  &  les  bourgeois  avoient  leurs 
hommes  ou  vaflaux.  Boiiitace  ,  feigneur  du  lieu  ,  déclara ,  par  fes 
ftatuts,  qu'il  ne  prétendoit  point  préjudicier  à  leurs  droits;  mais 
qu'en  qualité  defuzerain  illeveroitfur  cesarrieres-vaflaux  les  mêmes 
taxes  que  fur  fes  vaiïaux  immédiats  dans  les  cas  impériaux.  Les 
bourgeois  d'Apt  étoient  obligés  de  fuivre  les  feigneurs  de  Simiane 
à'ia  guerre  ;  mais  ilis  fervoient  à  cheval  ainfi  que  les  nobles,  & 
fitâon  luILMr        dépens  du  feigneur  ;  au  lieu  que  les  hommes  de  la  troifieme 
^  I,  p.iB.      *  clalTe,  qui  compofoient  les  ^ntalTins ,  fervoient  à  leurs  dépens  (i). 

A  Avignon  y  les  citoyens  honorables,  qui  avoient  coutume  de 
vivre  en  ^evaliers^  jowilQbient ,  à  certains  égarcjs^  dçp  même» 


(i)  PronunciàriTnt  (  arbitri  )  di€to%  dominos  (de  Simîanâ)  habcrc  cavalcadas 
pu  lijmn  liji.  in  civiratc  Aptcnfi ,  cum  habcnt  propriam  gucrram  i  ita  umcn  quod  fi  qui  fiie- 
rinc  paraci  cum  congrucncibus  equiunicis  Se  amuturis  ,  milices  fca  tNirgcnfcs  » 
OU  dcboa  ice  ad  e^enras  êe  cyvacbun  daminomni  pn>  qnlbtu  akaat  à  domiv 
bns  propcUs.  Pedices  vcrb  propriis  expenfis  fuis.  Tamen  fi  diâi  donûni  vellcnt 
cu'gere  pccT!n;:im  prç  diâi  cava)aaà«  non  poifinc«  Jnk,  £ Ji»,  «m.  P.  X.  0,14^9 
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privilèges  que  la  noblefle  (1).  Enf^n,  on  trouve  dans  les  monu-  CH^LXvm» 
mens  de  ces  tems-là.  des  preuves  de  la  conlidération  attachée  à  Etatsssv». 

•  SOMiMr 

la  boUrgeoifie.  Les  bourgeois  pouvoient  être  armés  chevaliers^  & 
leurs  avoient  le  titre  de  demoiieUes .  comme  les  femmes 

des^uyen  âc  des  fimples  gendlhommes.  «Nous  atteftons  j<fii<neiit 

en  i2p8  vingt-trois  des  principaux  habitans  de  Beaucaire,  parmi 

lefquels  dtoient  douze  nobles  ou  damoifeaux  ;  «  nous  atteftons 

i  que  c'eft  l'ufage  depuis  un  temps  immémorial  ,  &  qu'on  n'a  ^  Wft.Jelai|fr 

»  point  de  preuve  que  cet  ufage  n'ait  jamais  exifté ,  favoir  que  Mfi.dqJin,  n^- 

»  dans  la  féndchaulTée  de  Beaucaire  &  en  Provence,  les  bour- 

»  geois  reçoivent  la  ceinture  militaire  ôc  les  autres  marques  de 

»  chevalerie  ,  des  mains  des  nobles  6c  des  barons,  ôc  môme  des 

»  archevêques  ôc  des  évêques  fans  la  permifiion  du  prince ^  ÔC  • 

»  qu'ils  jouiflent  enfuice  des  privilèges  des  chevaliers. 

»  Ils  peuvent  avoir  plus  de  biens  les  uns  que  les  autres  i  r^^w?^ 
»  difolt  un  Troubadour  en  parlant  des  bourgeois;  mais  les  rangs 
»  font  égaux  entx^eux.  Quoiqu'ils  puiflenc  dire  >  £iire  ^  favoir  ôc 
t  avoir ,  ils  n'ont  aucune  prééminence  fur  leurs  pareils.  Us  doi* 
»  vent  fe  didinguer  par  de  hauts  £ûts  ^  fe  livrer  aux  armes,  à  la 
»  chaflè,  à  la  galanterie  i  &  vivre  de  leurs  rentes  fans  eaeercer 
»  aucun  commerce  ni  métier». 

Ceft  à  cette  ancienne  opinion  qu'il  &ut  rapporter  la  confidé^ 
raoon  dont  jouit  encore  k  bourgeoîiie  en  Provence  fie  dans  le 
Languedoc. 


Ces  difierentes  claflés  d'hommes  n'étoient  pas  gouvernées  par  ^ 
une  loi  uniforme.  Dans  les  villages  où  les  feigneurs  regnoient 
detpodquementy  les  habitans  étoient  régb  par  des  coutumes  par-  omantossiisr 
dciîlieres.  Chaque  feigneur  avok  la  îufiice  dvile  &  criminelle  fur 


(i)  Buffenfcs  honocabiles ,  qui  «  milices  viv^  oonfaevemitt^eodiem  gsnub^ 
buDC  piivâcgio  q^o  pcsdiâi* 
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^ivM»  /r.  Ton  territoire  &  fur  les  hommes  de  foa  territoire  feulement*  Les 
étrangers  étoient  jufticiables  du  comte  ;  flc  m6me  fi  le  vaflàl  d'un 
feigiieur  eontrevenoit  à  un  engagement  pris  dans  une  ville  dé- 
pendante du  comte,  c*étoît  au  juge  de  celui-ci  à  prendre  cohp 
noiifance  de  Tafl^ire,  &  le  fcigi^eur  une  fois  averti,  devoit  forcer 
Taccufé  à  comparoitre  dans  dix  jours.  Il  étoit  également  obligé 
de  condamner  à  une  amende  un  homme  convaincu  d'adultère^ 
&  de  le  chaflTir  avec  la  femme  criminelle  dans  refj  acs  de  huit 
jours.  S'il  n<5gligeoit  de  le  punir  ,  le  comte  ctoit  en  droit  de  le 
punir  lui  même. 

La  peine  impofde  aux  adultères  varioit  fuivant  les  lieux.  Quand 
les  principales  villes  de  Provence  voulurent  perfe£lionner  leur 
•  adminiftration  ,  rarticle  des  nitcurs  ti  cc!ia{"pa  point  à  la  vigilance 
^"Av!°tnôîî[l£*  des  magiftrats.  A  Arles,  par  exemple,  les  femmes  publiques  n'a- 
Malicme.  voient  point  droit  de  porter  le  voile  ;  &  dans  le  cas  de  contra- 
vention ^  ilécoic  permis  aux  autres  femmes  de  le  leur  arracher. 
A  Avignon,  elles  ne  pouvoient  toucher  à  aucunes  des.  chofes 
cxpofées  en  vente ,  co;iime  le  pain ,  les  fruits ,  la  viande ,  (ànt 
être  obligées  de  les  acheter;  elles  étoient  cenfées  les  fouiller  ea 
les  couchant.  A  Marfeille,  on  ne  leur  permettoit  ni  l'écarlate» 
ni  les  pelifles  fines ,  telles  que  Thermine  &  le  petit  gris;  les  fem- 
mes publiques  qui  contrevenoient  à  ce  rég letnent,  payoient  une 
Amende  de  foixantç  fols  royaux  couronnés ,  qui  fiint  quarante* 
quatre  livres  quatre  fob.  Et  fi  elles  n'étoient  point  en  état  de  payer 
cette  fomme ,  qui  étoit  très-forte  pour  ce  tems-là  ^  on  les  condam* 
noit  au  fouet.  Elles  n'dtoient  admifes  aux  bains  publics  que  tous 
les  lundis  de  chaque  (è-naine  ;  car  U  eft  eflenrîel  qu'on  difiingue  à 
des  Hgnes  extérieurs  les  femmes  honnêtes  d*avec  celles  qui  ne  le 
font  ps,  dit-on  dans  ces  rdglemens  fages,  que  les  mœurs a£lu elles 
font  regarder  comme  dus  monumens  de  la  fmipUcitd  gothique 
de  nos  bons  aïeux. 

Smn^jrjjim^     Quant  aux  vois  ôc  aux  meurtres  commis  fur  ^es  grands  che- 
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inint  j  tnx  vols  âia  dans  les  ^lifes  ôc  les  maifons  religieufes ,  CH.LXDc" 
le  comte -de  Provence  s*en  réfervoit  la  punition ,  qui  confifloit  à  Dbs  lokbtdm 
^ver  le  coupable  de  fes  biens  ;  mais  il  défiendoic  qu'on  touchât  "Twncî,''' 
aux  mepbles  À.  aux  finiitt  pendans. 

Dans  les  Tilles  qui  ne  dépendoient  d'aucun  feigneur  pardcu^ 
Uetf  on  fiiîvoit  les  ikatuts  numcîpaux ^  la  loi  romatne»  qui  eft 
•Ibuvent  rappelée  dans  les  diartes  du  moyen  fige.  Ce  qu'on  ap« 
peiloic  loi  romaine  n'étok  pas  un  corps  de  jurifprudence  Uen 
tendu*  On  donndt  ce  nom  k  un  certain  nombre.d'uiages ,  fondés 
lur  l'abrégé  d'Anien ,  6c  confisnrés  par  tradition  :  on  ne  fiôibit 
peut-être  alors  une  étude  férieufe  de  cet  ouvrage  qu'en  Italie': 
les  provençaux,  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle ,  y  alloient  puifer  Mirt.cDllcû.ainp.' 
la  connoiflance  des  loix.  La  découverte  des  Pande6tes  de*Jufti- 
nien,  faite  dans  la  ville  d'Amalfi  en  1 1 37 ,  fut  la  véritable  époque 
de  la  renaiflance  du  droit.  La  Provence  ne  dut  pas  être  des  der- 
nières à  profiter  de  cette  fource  de  lumières  :  les  ftatuts  de  nos 
grandes  villes  paroifTent  avoir  été  drefTés  en  partie  fur  la  jurif- 
prudence  qu'elles  voyoient  pratiquée  en  Italie.  Nos  chartes  du 
douzième  &  du  treizième  fiecles  font  fouvent  mention  de  per- 
fonnes  adonnées  à  l'étude  des  loix.  Il  eft  même  mention ,  dans 
un  ancien  titre  ^  de  profeffeurs  en  droit  qui  demeuroient  à  Aix  en 
lajj.  Parmi  les  perfonnes  qui  s'adonnoient  à  cette  étude,  on  en  ^,1^^!^'^ 
trouve  plufieurs  qui  étoient  diftinguées  par  leur  naiflance ,  ôc  qui 
ne  rougiObient  pas  d'ajouter  à  leurs  autres  titres  celui  de  jurUcon- 
fuite  ,  trop  négligé  parmi  nous.. 

On  prétend  que  la  création  des  doâeuih  remonte  à  l'an  11379 
êc  qu'elle  eft  due  à  Vemer,  chancelier  de  l'empereur  Lothaîre  H» 
On  croit  même  que  cette  cérémonie  commença  à  Bologne  ^  ^^x^]^*^*^ 
qu'elle  Ûst  depuis  introduite  dans  les  autres  univerfités,  &  qu'elle 
9  palK  de  la  fiieulté  de  dcoit  à  celle  de  théologie  &  de  méde- 
cine. Les  gens  de  loi  fe  multiplièrent  ibus  le  règne  de  Charles 
*î6c  déjà  l'on  fe  plaignoit  des  pourfuîtes  de  la  ji^l^  H  Ikut^  ^Ibtt 
Tome  IL  X  x 
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LivR*  JK*   un  Troubadour  qui  vivoit  en  ce  tems  -  là  :  «  Il  êkic  fans  cefle 
FoéCd'AhHMiww,  »  m'occuper  de  procès  ^  d'avocats  ^  de  mémoires  :  fans  cefTe  il  fiitft 
»  être  à  obfèrver  s'il  n'arrive  pas  quelque  buifûer  que  la  cour 
»  de  juftice  m'envoie ,  pour  me  fimuner  de  comparoir  à  peine  d^ 
•  perdre  ma  cauiè»« 

Cette  cour  de  jufiice  étdc  œUe  da  comte:  maitUeft^fficOe 
d'en  donner  imeîdée ,  vu  l'état  de  confiifion  où  dtoienc  les  affiûres 
avant  le  départ  de  Charles  d'Anjou  pour  la  conquête  de  Naples. 
.JLe  bailli,  qui §at cnfiate nommé lénéchal ,  quirémûflbk  le  com- 
mandement des  troupes,  &  les  fim^ons  dé  la  jultice,  préft- 
doiti  cette  jconr  en  l'ablèhoe  dn  oomtCé  Les  juges  qu'il  s'aifo* 
doit  ne  font  connus  dans  les  chartes  antérieures  à  l'an  12^0  que 
fi>US4e  nom  de  jurifconfultes  ,  jurifperiti. 

Le  -grand  bailli  ou  fénéchal ,  avoit  fous  fes  ordres  des  baillii 
jDtsiuiUù»     inférieurs ,  tirés  de  1  ordre  de  la  noblefle.  Leurs  fonfkioos  étoient 
les  mêmes  que  celles  4u  fénéchal|  quoique  bornées  à  Tétendue 
-de  leur  bailliage  (i). 

Nous  connoiffons  une  troifieme  clafTe  de  baillis  dépendans  dci 
-précédens ,  6c  attachés  à  une  châteilenie ,  c'eft-à-dire  ^  à  un 
village  ou  à  un  bourg  qui  relevoit  d'un  feigneur  particulier.  Nous 
Tom.  1 ,  p.  478.  ^  trouvons  la  preuve  dans  l'hiUoire  des  évéques  de  Marfeille.  On 
y  lit  qoeic  bailli  de  Saint-Cannat  ocdoona  aux  baillis  dea  dift* 


(1)  On  fait  remonter  rétabliflement  des  fcncchaux  au  r^c  de  l'cmpcrear 

in*    Lothairc  II,  vers  Tan  iij6.  Guillaume  Raymundi  ctoit  vraifemblablemcnt  fénc- 

••4t  F»  *^      Provence  en  iijo  j  car  il  figna,  corarae  fàKciui  de  Raymond  Bcxcd* 

'gcr  H  )  une  dune  de  cccce  9iiiiée*là< 

Des  perfonncs  inflruires  ont  cm  que  les  Baillis  n'croicnr  anciennement  en 
Provence  que  de  llniples  économes  des  comtes  i  cependant  il  eft  dair  par  les 
mua  ùànm  ,  Jkit  ^uat^haoc  ât  Urint ,  qirik  itmtoto  U  HKHccb  hm 

élKloûmaes  jufihiaj  pfêdiUo  monafterio  ,  fud  i^iàu  mtus  ùtiquit  nullam  juflîttam  facert . 
poffitîbî.fveia  exigendis  é&f^gU^fivt  OCM/SmW  étMÛom»pn  i»  jt^tM  f«dtmdUm 
tseeftÂ  jufittid  fiUifiUaà^     '  '  , 


Dtf  ehâullaiiu. 
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tdims  de  faire  loger  les  foldats  dans  les  maifons  de  leur  relTort.    CH.  LXIX. 
Ces  baillis  des  châtelains  étoient  roturiers  •  prépoiës  au  maintien.  ^fUJf"^ 
dehp<Uioe»àradnunifttactondeu)ufticey  &auieooimement  luinci. 
des  levenus  du  feignenr. 

On  a  prétendu  que  les  diâtellains  tîroient  leur  nom  des  fi>ni> 
iions  de  kur  charge ,  qui  confifioient  à  garder  le  chftteau,  dont 
ik  étoient  oommandans  ibus  l'autorité  du  feigneur  ^  flc  à  veiller 
lurles  biens  qui  en  dëpendoient;  On  ajoute  qu'ils  pouvdent 
même  les  aliéner  en  certains  cas ,  &  les  donner  ca  emplntéofe  ; 
mais  qu'ils  recevoient  l'hommage  an  nom  du  feigneur.  L'auteur 
de  l'hiftoire  du  Dauphiné,  qui  nous  a  fourni  ces  détails,  aflure  ^«"««tp»»»* 
que  le  châtellain  rcndoît  aufli  la  juflice ,  qu'il  avoit  une  cour 
compofée  d'un  procureur  fifcal ,  d'un  notaire  ou  greffier  6c  de 
quelques  fergens.  Les  preuves  qu'il  en  apporte  ne  permettent 
pas  d'en  douter.  Mais  comme  il  a  tiré  fes  exemples  de  différens 
fiecles ,  nous  ne  favons  pas  s'il  en  étoit  de  même  en  Provence 
avant  le  milieu  du  treizième  fiecle ,  où  nous  bornons  nos  recher- 
ches dans  ce  fécond  volume.  Il  efl  certain  du  moins  que  nous  ne 
trouvons  aucune  preuve  dans  nos  chartes  que  les  châtelains  euifenc 
une  JurifdiéHon  contentieufè.  Ils  font  nommés  dans  les  ilatuts  de 
Raymond  Berenger ,  ôc  fournis  aux  mêmes  charges  que  les  rotu- 
riers. Nous  inférons  delà  qu'ils  n'étoient  pas  nobles,  &  que  leur» 
fondions  fe  lM>moient  à  percevoir  les  droits  &  les  revenus  du 
fi^;neur.  . 

Nous  ayons  des  exemples  qui  prouvent  que  le  feigneur  prencûe 
qudquefois  le  dtre  de  châtelain.  On  donnoit  aufli  le  même  noid 
au  commandant,  d'u»  fort  •  avec  cette  diffiâence  *  ^ue  le  pre- 
nder^  ^èftrà-dire'le  feigneur ,  avoit  là  cOur .  de  juftice,»  àc  çom*  .  •  > 
mandent  fts  .«affirax  ;  a»,  lieu  que  le.lêcond  menoit  à.Ja  ijuerre 
fes'homnies  dépends»  de^  cbfttelleoie;,  émployoit  foa  autorité 
l^ur  maintenir  le  bon  ordre,  ^re  rendre  la  juftice ,  6c  empêcher 

.  Ax  a 
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LiTMM  ir,   la  dUGpadon  des  revenus  du  comte ^  &  la  décérioratioa  de  ièt 
biens;  il  étoic  noble  (i). 

Not  chartes  font  mention  du  juge- mage  au  commencemeat 
du  règne  de  Charles  I.  Nous  ne  connoifTonf  aucun  monument 
qui  puifTe  nous  donner  une  juâe  idée  de  la  nature  6c  de  l'étendue 
de  fes  fonâioiia.  Nous  préfumons  qu'il  jugeoic  par  appel  des  caufte 
qui  avoiénc  été  portées  en  première  inilance  au  tribunal  des  baillis^ 
Âc  qu'on  pouvok  encore  appelier  de  ^n  jugement  en  dernier 
fd&m  à  la  cour  du  prince»  &  vraifemblablement  au  lénécfad^ 
qui  étoit  le  chef  de  la  jufiîce.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  dea 
changonens  qu'on  fit  dans  cette  partie  eflenticUe  du  gouverne- 
ment» 

GfeTTB  forme  d'adminîllration»  ceOe  que  les  villes  de  Provence 
CR  LXX.    ayoient  adoptée ,  les  ouvragermême  des  Troubadours,  tout  noua 
donne  lldée  d'un  peuple  qui  avoit  déjà  beaucoup  perdu  de  ion 
ancienne  barbarie.  La  Provence  fut  redevable  de  ces  avantages  aux 

progrès  que  les  italiens  a  voient  commencé  de  faire  dans  les  lettres  ôc 
dans  les  arts.  Les  arabes,  en  s  établiflant  au  milieu  d'eux ,  leur  ap- 
portèrent les  connoilTances  qu'iU  avoient  puifées  dans  les  écrivains 
de  l'ancienne  Grèce.  Ariftote,  Platon ,  Hypocrate,  étoient  lus 
&  commentés.  Déjà  l'on  difputoit  fur  la  religion ,  fuivant  les 
règles  de  la  diale£lique.  On  écrivoit  fur  la  géométrie ,  la  mufique 
&  l'aftronomie.  La  dernière  de  ces  fciences  n  étoit  encore. qu'ua 


(i)  C'étoit  encore  la  même  chofc  dansks  riye  8c  xv«  ficelés.  Car  en  1571 
d'Aix.ree  ^^^"^  Balbs  fàffiem  de  Çaulongue  ,  xi'une  ancienne  maifon  de  Provence,  fc 
,  au  cooH  <^oit  vice  -  châtelain  de  noble  Gui  de  Flotte ,  chevalier ,  châtelain  du  dâttm 
de  Nke  ;     Aanine  de' llMotts  litt  Ak  elMIrib  de  Toah»  ca 

Enfin  le  mot  de  châtdleniefe  pcendâtiffi  iNNir  ibgnende  :  car  il  cft  dit ,  duai 

7m*s»PiSI0*  l'hiftoire  des  cvêqiies  de  Marfeille,  que  GdSU.  de  Bauflcc  Se  Guillaume  Dalmas 
cédèrent  à  I  cvcquc ,  au  mois  de  ;anv.  iijj  ^  kui  pÇXÔQU  dc  U  dÛtcUctùe  du^^, 
haaikt ,  c'eft-à-dke  de  Ja  feigocurie. 
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tUTu  de  corr.binaifons  &  d'abfurdités  aftrologiqucs ,  telles  que  des    ch.  LXX. 
cfprits  fubtils,  comme  les  arabes,  dtoient  capables  d'en  imaginer.  Ils  Etat  ob^  i*t- 
mêJoient  à  la  médecine  beaucoup  de  pratiques  fuperftitieufes  que 
l'ignorance  &  la  crédulité  du  peuple  avoient  en  quelque  façon 
confacrées.  Ces  pratiques  6c  les  vains  raifonnemens  qu'ils  firent 
fur  les  quatre  qualités  du  tempérament  &  fur  les  quatre  hu- 
meurs ,  arrêtèrent  pendant  long-tems  les  progrès  de  cette  fcience, 
ck)nt  les  arabes  furent  les  reHaurateurs  en  Italie.  On  peut  même 
dire  qu'à  certains  ég^irds,  ils  dirent  les  premiers  fondateurs  de 
l'école  de  Salerne  ,  qui  floriflfoit  dans  le  douzième  fiecle ,  âc  à 
laquelle  on  fut  redevable  des  connoiffances  qui  fe  répandirent 
dans  nos  provinces  (  1  ).  On  féparoit  H  peu  la  médecine  de  l'étude 
de  la  phyiique  9  quelqu'infonne  qu  elle  fût ,  qu'on  appelloit  les 
médecins  pkyfiàins*  « 
.  Au  refte  »  les  chefr-d'œuvre  de  l'ancienne  Rome  &  de  h  Grèce 
ne  commencèrent  d'être  connus  en  Italie  que  vers  l'an  lo^o. 
Le  Êuneux  Didier  ^' Abbé  du  Moncalfin  >  lit  copier  alors ,  par  les  c!^'^'^*^'^ 
jcelig^eux  de  ion  abbaye,  Homère,  Vir^e,  Horace,  Térence^ 
les  âfies  d'Ovide  flc  les  élégies  de  Théocrite ,  fans  compter  plu* 
fieurs  lûfioriens  grecs  fie  Utins ,  qui  furent  suffi  l'objet  de  fès 
recherches  ^  tels  que  Tacite ,  Jofephe ,  Jomandès  &  Grégoire  de 
Tours ,  &c.  Les  relations  que  les  provençaux  eurent  avec  Tltalle 
les  mirent  à  portée  de  profiter  de  ces  découvertes  littéraires. 
Peut-être  eft-ce  dans  ces  fources  que  les  Troubadours  prirent  une 
légère  teinture  d'Ovide ,  dont  ils  empruntèrent  quelques  penfées. 
C'eft  encore  là  vralfemblablement  qu'ils  apprirent  les  noms 
d'Achille,  de  Priam  &  d'He£tor,  qu*on  trouve  dans  un  périt 
nombre  de  leurs  ouvrages.  Mais  ce  qu'on  doit  oblèrver  comme 

(i)  La  Provence  prodaiûc  dans  ce  tems-là  an  mcdecin  £uneux  y  nommé 
O  Ctandianm  Cervianus  ,  qui  fit  on  commmtatre  Su  la  pefte«  vn  élose  ds 
Vt/^KBOBàt  9c  Baaoae  de  la  géoggphis.  £>A HtUr»  4t  U  rrm  ui^h  fft*  . 
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Ltr».Miy»,  unechofe  digae  de  remarque,  ceil  que  les  premiers  Trouba- 
dours ne  citent  Jamais  les  divinités  de  la  fable  par  reipeâ  pour 
la  religion.  Les  arabes  avoienc  la  même  délicatefTe. 

Les  juift ,  au  nombre  de  deux  cens,  avoient  à  Arles  en  1 171  j 
un  collège  dirigé  par  (ix  rabins^  U  à  Marfdlle,  oil  ils  écoie&c 
i(in.Bnîùi|a.- tfoîs  cents,  ils  en  avoient  deux  litués  fur  le  botd  de  la  mef. 
^'      '        Les  chartes  ant&ieures,  au  milieu  du  treizième  fiede,  parient 
quelquefois  d'écoles  de  grammaire,  dans  lefquelles  on  enfeignoic 
les  principes  de  cet  art  &  ceux  de  la  rhétorique ,  qui  ne  pouvoir  être 
qu'une  iàence  de  mots  :  l'étude  de  la  poélie  en  faifoit  vraifem- 
blablement  le  principal  objet.  Ceft  dans  une  femblabte  école 
V.  fiiTictt  fin.  que  Jean  de  Matha  étudia  les  belles-lettres  à  Aix  vers  Tan  1  i8o. 


SSaSB^SSS  Quant  à  la  religion ,  on  l'dtudioit  dans  les  cloîtres  &  dans 
^CH^IXXL  jgg  monafteres.  Mais  dans  ces  fiecles  où  récriture-faiute  Ôc  les 
MsixcoMwimV  faints  pères  dtoient  jeu  connus,  l'étude  de  la  théologie  étoit  nécef- 
**«mmîîJ*'**  fairement  bien  imparfaite.  AufTi  voyons-nous  que  les  conciles 
ne  faifoient  que  des  réglemens  fur  les  mœurs  ôc  fur  l'autorité  du 
clergé.  Ces  deux  points  étoient  elTentiels  dans  un  tems  où  la 
licence  des  eccléfiaftiques  étoic  portée  fort  loin ,  ôc  où  l'autorité 
du  clergé  ne  connoifToit  prefque  point  de  bornes. 

Les  excommunications  étoienc  devenues  fréquentes  ;  on  les 
voit  Ibuvent  ordonnées  dans  ces  conciles  (i).  Cependant  nous 


{0  Les  aftcs  de  ces  conciles  font  aajourd'hui  trop  connus ,  pour  ne  pas 
nous  diiï>enfcr  d'en  faire  ranalyfe  :  d'ailleurs  ce  n'cd  pas  ici  le  lieu  d'entrée 
dons  ces  détails»  Noos  nous  bocnetons  aux  Rmvqnes  fiihrantes  fur  h  date  de 
c]iidkiDes-uns.  On  a  ccu  £ittiftnieiiE  que,  Autre  cdâ  de  ii}4 ,  il  s'en  étoic  cem 
un  autre  à  Arles  le  ;  novembre  izjtf  :  c'cd  une  eneVytt  fiic  ^cmWft  le  II 
décembre  ïi^6     mais  i!  n'en  reftc  aucun  canon. 

Celui  de  1160,  attiibuc  à  Florent  archevêque  d'Arles,  fut  tenu  par  Bertratid 
de  Malferrat ,  qui  ne  mourut  que  le  mai  ix6x.  Le  P.  Labbe  met  ce  concile 
ca  1270»  trampé  par  une  enenc  d»  cqpUle»  <|iii  a  écdc  ifccuz  pour  laocu. 
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anrioiit  tore  de  les  condamner  légèrement.  C*étoic  preique  la  CH.LXXL 
là  ïèule  punition  que  lea  peuples  redoutaffenc  ;  6c  dans  un  tenu  ^^^côwlrai!]!^ 
oà  il  n'y  ayoît  prefque  plus  de  (ùbordinationy  où  les  fôgneurs  cATions^DBL'kii- 
ésoîent  defpotes  dans  leurs  terres,  où  l'autorité  du  iuzerain  était  V^'^^^ 
méconnue ,  où  il  y  avoîc  peii  de  loix  ^  &  où  ces  loix  étoient  (ans 
force  ;  où  enfin  il  n'y  ayok  point  de  tribunal  oipaUe  de  fe  fiûre 
leTpeâer^  on  étoît  heureux  de  pouvdr  mettre  un  fr^  aux 
▼îces  par  la  crainte  de  l'excommunication  ;  il  faut  même  rendre 
cette  juftice  aux  évêques  du  douzième  &  du  treizième  fiecles ,  que 
dans  les  conciles  qu'ils  ont  tenus  en  Provence,  ils  ont  en  général 
décerné  l'anathême  contre  des  aéiions  qui  font  aujourd'hui  con- 
damnées comme  des  crimes  dans  les  tribunaux  laïques  ;  ainfi 
beaucoup  de  leurs  décifions  étoient  un  fupplément  à  la  loi  :  mais 
à  préfent  que  la  loi  a  repris  Ton  empire ,  elles  feroient  juftement 
regardées,  à  bien  des  égards,  comme  des  entreprifes  contre  l'auto- 
rité royale.  Il  faut  avouer  aufli  que  cette  autorité  fut  bien  peu 
refpeâée  par  quelques-uns  de  cés  conciles  fie  par  les  évêques  dans 
l'affiûre  des  albig^>is.  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cours 


Les  évêques  de  Csvsdlloii  Se  de  Caipcnnii»  nramés  dmi  ce  ooncOe,  ne  yi- 
Yoient  pin  en  ivjo, 

Florent  tint  en  effet  un  concile  contre  les  joachimires  ;  mais  ce  fat  en  i 
Bertund  de  5.  Martin ,  fucceflcur  de  Florent ,  aflenibla  dans  la  ville  d'Arles  , 
en  1270^  celui  dont  parle  le  huitième  canon  du  concile  ccna  à  l'Ile  dans  le 
GonKst ,  en  12S8.  Ccft  psr  eneut  que  dam  la  picnilece  perde  de  la  choio- 
gnj^  ,  p'  511,  nous  l'avons  nds  fous  Fépifcopat  de  Bernard  de  Langoiflel  en 
1175-  )  car  il  c/l  certain  que  Bertrand  de  S.  Mattin  y  pcéfida:  or  il'n'^ioic  déjà 
plus  archevêque  d'Arles  à  la  fin  de  nui  1x73* 

.  Noos  avons  trouvé  aux  archives  du  roi  à  jMx  une  noce  foiKlisttK  «n  candie 
provincial  teno  à  Arles ,  le  1  mars  119}  »  par  les  itafiagans  de  cène  nétio- 
pole.  Il  cft  dit  feulement  dans  cette  note ,  que  les  évêques  { Ardate  in  proviti' 
tîmHeoncUin  co-.fiitutf  )  cxnTjincrent  les  privilèges  accordés  par  diffcrcns  fouvccains 
à  f églifc  d  Arks  î  mais  on  ne  die  pas  s'il  fût  qocfiioo  d'auues  affiurcs. 
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de  cet  ouvrage  nous  cBipenfe  de  feveQujrur  des  âits^  queTéglife 
àL  l'écat  voudroient  pouvoir  eflSwer  de  leurs  annales* 

Ce  fitc  dans  ces  tems  de  défordre  qu'on  établit  rinquifition  ^ 
tribunal  odieux  par  les  maux  qu'il  a  Êiics ,  mais  qui  auroit  pu 

être  utile  alors  fi  les  lumières  6c  la  vertu  en  avoient  dirigé  les 
opérations.  Dans  une  province  où  la  religion  chrétienne  étoit 
une  loi  de  l'état ,  il  devoit  être  permis  de  former  une  ailemblée 
d'hommes  éclairés  ôc  fages ,  qui  arrêtaflent  dans  leur  naiflance  les 
opinions  des  novateurs.  De  quel  droit  un  homme  ofoit-il  s'ériger 
en  cenfeur  de  la  foi  de  fes  pères  ,  d'une  religion  fublime  &  con- 
folante  dans  fa  morale ,  qui  étoit  devenue  un  des  fondemens 
de  la  fociété ,  la  règle  des  mœurs  &  une  partie  effentielle  de  la 
Idgiflation  f  L'attaquer ,  c'étoit  vouloir  ôter  aux  paffions  le  feul 
frein  qu'elles  refpeûalTent.  Auffi  quels  flots  de  fang  ne  firent  pas 
couler  ces  efprits  audacieux  qui  tentèrent  de  la  détruire  \  Les 
abus  qu'ils  prétendoient  corriger  auraient  été  bien  moins  funeftet 
que  les  guerres  civiles  qu'ils  allumèrent.  Il  y  a  des  abus  étran-- 
gen  à  la  religion  qui  fe  corrigent  d'eux-mêmes.  Enfâns  de  l'igno»- 
rance ,  U  £kut  qu'ils  difparoiffent  quand  les  progrès  des  fciencet 
&  des  arts  ont  ramené  la  lumière  |  rétabli  l'empire  de  la  raiToUf 
^  mis  en  évidence  l'elprît  &  les  preuves  du  cbriffianiTme.  Malhéii<^ 
reufement  cet  elprit  du  cfariftianiTme  étoit  peu  connu ,  quand 
rinquifition  fut  établie  ;  &  ce  tribunal  ne  fervit  qu'à  afiêrmir 
l'empire  d'une  ignorance  fuperftideure ,  dont  l'eliêt  le  plus  s&r 
eft  (Tatrêter  les  progrès  de  la  raifon  fimt  corriger  les  vicet  du 


fi^sa^^S    1^  fiede  qui  vît  nakre  l'inquifition  fut  au(fî  celui  qui  accré- 
Oî.  IXXO.    Jita      contes  abfurdes  de  fées  6c  de  forciers.  Le  Troubadour 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitii,  m^rt  en  1122,  eft  le  plus 
ancien  auteur  qui  parle  des  fi^es  :  mot  eipagiioi  qui^  dans  fon 

origine 
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origine,  (igniHe  laid  ôc  diiForme.  Guillaume  de  Tilburi ,  qui  vivoit  CH.  LXXIL 
en  i2yo,  Ôc  qui  étoit  maréchal  du  royaume  d'Arles ,  a  rempli  i>»v£Bt. 
ion  livre  de  beaucoup  de  contes  de  cette  nature  ^  tel&  que  celui  ^ 
du  Dca6  y  qui  habitoit  le  Rhône,  iuivanc  l'opuion  commune  de 
ce  tems-là.  'Une  fonme  de  Beaucaire ,  dit  cet  auteur,  qui  lavoit 
im  jour  du  linge  dans  le  fleuve,  ayant  UiSé  tomber  fon  battoir,  ^^"^^T^' 
courut  après  pour  le  rattraper  ;  mais  comme  elle  s'éloigna  trop 
du  bord,  le  Drac,  qui  étoirooipchë  dans  l'eau,  la  dra  à  lui,  & 
l'emporta  dans  Ton  humide  caverne ,  ob  die  nourrit  le  fils  de 
cet  enchanteur.  Elle  y  demeura  fept  ans ,  au  bout  defquels  elle 
revint  à  Beadcaire ,  où  fes  parens  eurent  de  la  peine  à  la  recoii- 
noîtrc.  Un  jour  qu'elle  traverfoît^a  place  ^  avant  le  lever  de 
l'aurore  ,  elle  apperçit  le  Drac  qui  venoit  chercher  fa  proie  ; 
car  il  fe  nourriflbit  de  chair  humaiae.  Elle  le  reconnut ,  &  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  femme  &  de  fon  fils,  ce  qui  furprit 
d'autant  plus  le  Drac ,  que  par  fa  nature  il  étoit  invihble;  mais 
la  femme  l'appercjut  par  un  fecrec  merveilleux ,  que  l'auteur  rap- 
porte avec  uae  crédulité  digne  du  fiecle  &  du  fujet.  Il  parle 
aulfi  de  la  TaiaTque,  ferpent,  dit-il ,  de  la  race  dangereufe  de 
Lévîathan,  qui  ië  tenoit  dans  le  Rhône  près  d'Arles  éc  de 
Tarafcon  ,  du  tems  de  fainte  Marthe ,  /œur  de  Lazare ,  pour 
ddvorer  les  hommes  qui  defcendoient  par  le  fleuve.  C'eft  vrai- 
femblablement  dans  ceXiecle  ou  dans  le  précédent,  que  prît 
naiflânce  cette  fable ,  qu'on  a  en  quelque  manière  conikcrée  par 
Femblème  d'un  dragon  de  bois  qu'on  promené  dans  la  ville  de  . 
Taraicon  le  jour  de  la  fête  .de  ûïnte  Marthe ,  de  dans  les  céré- 
monies d'éclat. 


Au  milieu  de  cos  opinions  abliirdes  naîiXbit  le  commerce ,  qui 
'dbvoit  un  jour  ks  détruire  :  car  le  commerce  élevé  Telprit  Ôc 
rétend  par  Taifance  qu'il  procure  &  les  nouvelles  idées  qu'il  fait 
germer.  Ce  commerce  ne  lainbi.t  pa^  d'iy:Q  44jA  conlidcrable..!) 
Tome  IL  Y 


CH.  LXXUl. 

Dr  ccMMf  lire. 
ET  DE  LA  SOI^ 
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Ltr'ttM  IV,  embraflbic  toute  la  côte  d'IuUe ,  une  partie  de  la  cote  fepten- 
trionale  de  l'Afrique  ôc  tous  les  porcs  du  Levant  occupés  par 
ArcIfedeMuTcil.      Cfoifés.  Henri  I  ,  roi  de  Chypre  9  accorda  aux  marfeilloiî 
beaucoup  de  privilèges ,  Ôc  il  paroît  par  cet  aÛe  qu'ils  iâifoient 
le  commerce  de  l'alun ,  de  la  laine  ^  du  marroquin  &  de  la  foie 
j  crue  tx.  ouvrée.  Ils  ttroieat  de  Gènes  du  chanvre ,  du  fromage  y  de 

hm.cfa.tf.  Thuile  9  différentes  dpeces  de  légumes,  des  fignes  y  des  châtai- 
gnes y  des  cercles ,  &  du  bbis  pour  des  tonneaux.  Nous  oon- 
Aicfa.<rA!x.Rgift.  noiflbns  une  note  des  droits  que  la  vîl|e  de  MarioUe  percevoit 
A'  MtfiêiUc     ^  ,228.  Elle  nous  apprend  qu'on  tirak  alors. de  l'Afrique  flc  do 
Levant  les  mêmes  marcfaandilës  qu^on  en  apporte  aujourd'hui. 

L'ufage  de  la  ibie  commen^oit  à  devenir  plu»  commun  en  Pn^ 
vence  depuis  que  les  conquêtes  des  croifés  eurent  rendu  i  nos 
vaifleaux  la  liberté  de  la  navigation  dans  les  mers  du  Levant. 
L'infsde  qui  produit  cette  précieufe  marchandife  étoit  nourri  dans 
la  Grèce  depuis  Ttaipire  de  Jullinien.  Mais  foit  que  les  grecs  fuf- 
fent  )aloux  de  ne  point  communiquer  aux  autres  peuples  l'art  de 
faire  la  foie,  foit  que  les  barbares  qui  inondèrent  la  Provence, 
_  &  les  farrafins  qui  infeûerent  enfuite  nos  mers ,  interrompiflent 

le  commerce  du  Levant,  nous  n'avons  point  de  preuve  qu'on  ait 
nouni  des  vers  à  ibie  avant  la  fin  du  treizième  ûede  (1)^ 


(1)  L'ufage  de  la  foie  cft  trcs-anckn.  On  s'en  eft  long  tcms  fcrvi  en  Afrique, 
en  beaucoup  d'aidroits  de  l^iuope  àc  même  de  l'Aûe,  d'où  elle  nous  «il 
nue,  avant  de  connokce  fon  ocigliie.  Hérodote  patk  ét  la  foie,  camme  d'âne 
Une  plus  line  de  plus  belle  qae  la  laine  ordinaire  »  &  crok  qu'elle  efl  le  irmc 
d'un  arbre  fauvage  des  Indes  :  il  ne  conoiiToit  donc  pas  le  ver  dont  clic  cft 
l'ouvrage.  Ceux  qui  voy;^oicnt  dans  les  Indes  ,  on  les  vers  cclofent  fur  les 
ieuiUcs  des  mûriers ,  ne  yoyoient  que  les  cocons  attaches  aux  branches  ,  dc 
cxoyoioK  <|u!ils  y  «enoient  nMweilciDeiK  comme  des  ftnlB.  Cdte  opinion  llit 
a/Tez  générale  dans  la  Gnce ,  jafqiAui 

danc  elle  eut  encore  des  partifans  en  Italie  long-tcms  après  ce  naturalif^e  ,  car 
PompoMUS-  Mêla,  Senequc  ,  Silius-Italicus  ,  Arricn  &  Ammicn-  Marccllin  »  par- 
tait de  la  foie  ,  curante  d'un  lainage  acs-âo  ,  qui  croilToic  Au  ks  feuilles  ,  & 
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On  connut  cet  art  dans  le  royaume  de  Naples  vers  l'an  1 14J ,  ^^^^i^* 
lorfque  Roger ,  roi  de  Sicile  fàifoic  la  guerre  aux  empereurs  de   Du  coMMERct. 
Conftantinople.  Son  grand  amiral ,  George  d'Antioche ,  qui  alla  " 
ravager  la  Morée ,  TAchaïe  Ôc  les  environs  de  Negrepont ^  revint  jeKapia. 
Je  cette  expédition  avec  un  butin  immenfe ,  6c  amena  plulieurs  t;  1,1». art. 
ouvriers ,  qui  fâchant  travailler  les  étoffes  <âe  foie  »  apprirent  cet  , 
art  aux'  fasbitans  de  la  Sicile ,  d'où  il  pafla  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'Italie  Ôc  enfuice  dans  les  nôtres ,  lorfque  les  comtes  de 
Provence I  de  la  mai(bn  d'Anjou^  euient  reçu  TinveiHture  des 
royaumes  de  Naples  àc  de  Sicile.  Peut^e  aulfi  les  âbriques 
écoient-elles  d^  connues  dans  notre  province  avant  cette  époque. 
Il  y  en  avmt  dans  quelques  villes  d'Efpagne  avant  Tan  1 1  ^4,  &  ^raJ'^cf  ïiù 
Cl  les  provençaux  n'avoient  pas  été  aiiflî  attendfi  que  les  Efpa-  ^    '  * 


qtfon  riax  détadioh  pour  le  carder ,  que  par  le  mofen  de  feam  donc  on  les 
humeâoic  DTaicces  cnteiirs  en  a  voient  une  idée  di/Fcrente,  mab  anfi  peu  exaâe  , 

&:  qvii  prouve  clairement  qu'on  faifoit  ufagc  de  h  foie ,  fam  connoîrrc  le  ver 
qui  h  produit.   On  en  faifoit  ufage  en  Grèce  ôc  même  en  Italie  du  tcms 
d'Auguâc,  puifque  Ttbcre  Ton  fuccefleor,  défendit  aux  honunes  de  porter  des 
liibit*  de  Aie,  w       firttMwosfiutamt  le Inxe  tendlr cette dcftnftinuiile, 
&  il  nous  feroit  aifc  de  le  démontrer ,  fi  nous  voulions  tapponei  tous  les  £ûts 
confignés  dans  l'hilloire.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'empereur  Gallien  ,  Trebdl.poll.gaU. 
dans  une  fètc  qu'il  donna,  fe  fit  précéder  en  allant  au  capicole  de  cent  bœufs 
Umks  coavectt  dTéiofies  de  foie  de  difiëremes  couleurs  t  ces  itoOa  venoient    ^^^^^''V-  '^'1- 
touces  ttiTalUéesdes  Indes,  même  du  teros  de  JufUnien.  Sous  Tempire  d'Aurc-  f"  ^*  ^ 
lien  ,  vers  l'an  170,  une  livre  de  foie  de  douze  onces  v.iloir  une  livre  d'or  pcTinr 
Elle  étoit  encore  fort  chère  en  Provence  ,  vers  le  milieu  du  xiv*  fiecle  ;  car  pTï^ 
elle  fe  vendoit  en  134;  environ  $7  francs  la  livre.  Le  règlement  fiût  par  Char- 
les V  en  i      pour  les  habilleniens  des  femmes  d^  Montpellier ,  porte  que  Dieu 
avait  en  horreur  les  omemens  de  foie.  La  viDe  d'Avignon  défendit  aulTl  l'uTagc 
de  cette  étoffe,  qiund  la  cour  de  Rome  eut  porté  le  luxe  à  fon  dernier  période,  ,j 
Ou  n'excepta  de  ccne  dcfcnfc  que  les  femmes  du  premier  rang.  On  voit  dans  les  Pcr,  t.  »,  p.#t. 
poéfies  de  Pémrque  que  la  bdle  Lame  aroic  des  gands  de  Ibie  brodés  dToE. 
Il  y  a  loace  apparence- quils  écoienc  drécofib  :  on  ne  connoiflfoit  pas  encore  Tare 
de  travailler  au  mcricr  ni  à  Taiguille  les  gaiids  Se  les  bas.  Henri  II  fui  le  premier 
en  France,  q^i  poiu  des  bas  ainlL  travailles  aux  nôces  de  fa  fœur.  . 


Tacit.  ann.  liv.  s. 

Trel 
duo. 


arc.  p.  itftt 
Hift.ileLaag.f.4, 
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ltr*M  ly,  gnols  à  profiter  dans  le  même-tems  de  cette  utile  découverte ,  ils 
ne  durent  pas  tarder  à  les  imiter.  En  efiet ,  la  foie  commençok  & 
devenir  moiiv  rare  en  Provence  à  la  lin  du  douzième  (iecte.  Plu- 
fieurs  monumeos  nous  latteftent,  Ôc  le  concUe  d'Avignon  de  Tan 
i2op^  défendît  aux  ecdéfiaftiques  de  porter  des  habits  de  cette 
étoffée  Les  villes  fvÊÊk  aufli  des  loix  iômptuaires  pour  la  défen^ 
dre:  elles  Taflimiloîent  à  l'or  6c  à  l'argent.  Mais  ces  loix  n'eni^ 
péchèrent  pas  les  femmes  d'en  porter  de  différentes  coulcuii.  La 
couleur  rouge  étoit  la  plus  à  la  mode  parmi  les  gens  du  monde» 
celle  qui  annon<^oit  le  plus  de  luxe';  elle  étoic  interdite  aux  eccié- 
fiaftiqucs. 

On  l'apprctoit  en  Provence  ^  &  le  kermès  devint  une  branche 
de  commerce  dans  les  cantons  où  il  y  en  avoic.  L'arcJievcque 
d'Arles  vendoic  à  des  juifs,  vers  le  milieu  du  douzième  liecle,  celui 
Arch.de Mont-  qu'on  recueilloic  à  Sainc-Chamas  ôc  dans  quelques  autres  tecres 
ALi}ouf.  de  ià  dépendance. 


Cf4.  LXXIV. 


Cependant  Targent  étoit  alors  rare  dans  notre  province ,  dcfon 
n'y  connoiflbitprefque  que  des  monnoies  étrangères.  Âuili  le  conti- 
mercedans  les  dixième  &  onzième  fiecles  s'y  faifoit-il  prefque  tout 
par  échange  ;  ladotmême  des  tîllesfepayoit  en  don  aines 6c enbétaiL 
Cécile,  fUle  naturelle  de  Beitrand,  comte  de  Provence^  ayant 
époufé  en  1083 ,  Bernard  Âton,  vicomte  de  Carc^^onne,  n'eue 
que  dnq  mille  lois,  dont  deux  mille  en  argent  comptant»  mille  en 
l>oeufi  flc  en  vaches ,  6c  deux  mille  en  dievaux  6c  en  mulets.  Nou» 
ne  fevons  pas  de  quels  fols  on  a  voulu  parler ,  c'eft  vraifembla- 
blement  du  fol  mëtgorîen»  ou  de  quelqu'autre  monnoie  (font  h 
valeur  étoit  la  même ,  telle  que  c«lle  de  Béaiers,  ou  de  Nar- 
bonne.Dafis  ce  eas,  les  dnq  mille  fols  valoientdnq  mille  quatre 
livres  trois  fols  quatre  deniers  de  notre  monnoie.  D'un  autre  c6té, 
liouslifons  dans  une  charte  de  Monc-Majour,  qu'en  io5o,  un  boeuf 
valoic  cinq  fols,  c'eil-à-dire  cinq  livres  dix  deniers  j  un  cheval 
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vingt  fols,  ou  vingt  livres  trois  fols  quatre  deniers  (i);  unmûîet  cil.  i  XXIV/ 
trente  fols,  ou  trente  livres  cinq  fols.  Il  s'enfuit  de  là  que  Ber-  l>£  fc'ÀxckMT. 
traiid«  comte  de  Provence ,  donna  un  grand  nombre  de  beil^uz 
eh  paiement  de  la  dot  de  Cécile,,  6c  qu'il  poflédoit  beaucoup  dé 
domaines.  L'acbat  des  terres  iè  -fiiifint  quelquefois  par  échange. 
Les  moines  de  Saiflt-Viâor  achetèrent  à  Saint -2^charie  •  eii 
1034 /un  domaine  qui  leur  coûta  un  cheval^  un  boeuf  &  deux 
cochons^  .  .•  .        .    ,     .  . 

Les  croilàdes  rendirent  l'argent  plus  commun.  Les  fe^euri 
des  autres  provinc^ ,  qui  venoient  s'embarquer  à  Marlàtles 
payoient  comptant  les  pro vidons  qu'ils  faifoient,  &  les  frais  de 
leur  paflage.  Mais  les  denrées  6c  les  marchandifes  de  première 
néceflité,  qu'on  tiroic  enfuite  de  l'étranger ,  faifoient  bientôt  fortir 
une  grande  partie  de  ce  même  argent  que  les  croifcs  avoienc 
apporté.  Ainfi  les  particuliers  n'en  devinrent  pas  plus  riches.  Guil- 
lelmette,  fille  de  Guillaume  de  Montpellier  &  femme  de  Ray- 
mond, comte  de  Melgueil  en  1 120  ,  n'eut  en  dot  que  fept  mille 
fols  melgoriens  ,  c'eft-à-dire ,  environ  fept  mille  francs.  Guiller- 
mine^fomme  de  Qïw^  coroçe  cie  Vintimille^.g'eift  .en  .1^  ip^r 


(i)  La  mo^ré  du  prix  de  ces  bdlianx  ferok  prerqtie  croire  ,  que  le  -fol 
'dtnir  11  eft -parlé  d.ins  1»  Abatte «'Daëft  pflB: de  lai.yaleiir  du  fui  mdgodea»  qni 

en  valoir  vingt  des  nôtres-  Cependant  nous  fommcs  portés  à  croire  que  ,  fi 
ce  n'cft  pas  le  mcmc  ,  !a  difTtrcncc  n'eu  ell  peut  être  pas  bien  grande  Les 
befliaux  fc  vvndyicnt  à  vil  prix ,  rcLitivcment  à  ce  qu'on  les  veiid  aujourd'hui, 
parce  qnffls  êcoiem<:onmnrKK  Se  quft  fargnir  éGoit.nne  ;  oah  fiiir  que  le  hèfbi|i 
qifon  en  eue  enAiîtc ,  quand  la  culcune  des  terres  devint  plus  confidccable» 
en  fit  augmenter  le  prix ,  A  it  que  le  coiv.nicrce  le  paiTige  des  croifcs  ifc  des 
pèlerins  ,  euiTcnt  fiic  augmenter  le  numcr.iirc  ,  nous  trouvons  qu'en  1147  un 
bœuf  valjit  jo  fuis  guiUeUnins  ,  c'eft-i'dire  44  lit;  7.£  ^  d.  i  un  moucon  huic 
•Ible, oiî.7'liv** itma^ftonxioK (pis ou  i-Uv.ji^^  f  dei^.Çepend^intnous  aurion» 
-focc  de  jufei  du  piix  des'chofcs  en  ce  tems-là  d'après  on  .petic  non^bre  de 
chartes,  puce  que  ce  pri  ■  pruvuit  varier  d'une  année  à  l'autre  ,  p.ir  des  ciitonf- 
ftaïKcs  qui  nom  fc^n;  nnucs.  H  nous  faudroit  un  icOs-gcand.ilombie  de^ 
pièces  puui  chaque  lu.t.iL:  ^  6i_  c'c^l  ce ji^ui  iious  numq^uc.     .  .f  . 
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7*  riant  9  en  1217,  que  fept  cens  quarante  foli  royaux  couronnés  ; 
qui  vMudroient  aujourd'hui  environ  fix  cens  trente  livrea.  Gilberc 
dé  BàiiX)  en  1 24^,  laiiTa  à  (à  femme  Sibille,  des  vicomtes  de  Mar- 
ieîlie  f  dans  le  cas  cil  elle  viendroit  à  fe  remarier ,  (ix  mîUe  (bis 
royaux  couronnés  ,  qui  font  cinq  mille  cent  livres ,  outre  fea 
coffiei  f  bagues  fie  joyaux ,  outre  le  vin  6c  le  Ued  qui  ie  trouveroit 
dans  la  mailbn  lors  du  décès  du  teftateur.  Enfin  on  a  vu  drdeflua 
que  le  revenu  annuel  de  Sancie  d'Arragon ,  femme  de  Raymond 
VIT,  comte  de  Touloufe^  n^étmt  en  12^  i  ^  que  de  trois  mille  cinq 
tens  quatre-vingts  de  noi  livres. 

Ce  qui  gênoit  le  plus  dans  le  commerce ,  c'étoit  l'altération 
fréquente  des  monnoies.  On  voyoit  fouvent  d'une  année  à  l'autre 
la  valeur  du  fol  varier  fuivant  que  les  intérêts  du  prince  l'exi- 
geoient,  quoique  le  titre  fût  toujours  le  même.  S'il  avoit,  par 
exemple,  des  exaâions  à  faire,  il  diminuoit  le  prix  du  fol:  il 
ordonnoit  qu'il  y  en  auroit  foixante  au  marc.  Si  au  contraire  il 
avoit  des  dettes  à  payer,  il  en  augmentoit  la  valeur,  il  ordonnoit 
qu'il  n'y  en  auroit  plus  que  quarante-cinq  ou  cinquante  au  marc. 
Ainfi  il  payoit  une  fomme  quelconque  avec  moins  d'efpèces  qu'il 
n  en  auroit  fallu ,  fi  la  valeur  n*eût  point  varié.  Une  autre  ma- 
nière d'altérer  les  monnoies 9  c'étoit  de  diminuer  le  titre  du  fol^ 
c'eft-à«dire  la  quantité  d'argent  qu'on  dévoie  y  mettre  ^  dc  d'oip- 
donner  pourtant  qu'on  en  taillât  toujours  le  même  nombre  au 
marc  ,  comme  (i  le  titre  n  avoit  point  été  diminué.  Ces  opérations 
vicifiules  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  ruiner  l'état,  ^es  excir 
toient  la  cupidité  des&ux  monnoyeun  ^  Ac  âifiiient  perdre  le  cré- 
dit chez  les  narions  voifines  qui  ne  vouloient  point  recevoir  d'ef- 
pèces ainfi  ihérées.  U  &Uoit  donc  ou  donner  de  l'argent  au  poids, 
ou  d'autres  marchandUès  en -échange.  Le  peuple  qui  fouffioit  de 
ces  inconvéniênis,'  corrigeoit  fouVent  de  lui-même  le  vice  de 
l'ordonnance  du  prince.  H  n'y  avoit  point  égard  dans  le  com- 
merce,  ôc  les  eipèces  continuoient  d'avoir  le  même  coyrs  quau- 
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paravant.  Les  periôimes  qui  pla<;oîent  leur  argent  avolent  foin  de  CK.  LXXIV. 
Aipuler  que  fi  la  monnoie  venoic  à  être  altérée  ^  on  leut  rendrok  l'aigeut. 
au  poids  la  valeur  de  la  fomxne  qu'ils  prêcoient  en  fols. 

Ces  variations  en  occafionnoienc  néceflairement  dans  le  prix 
ides  denrées.  Nous  ne  rapporterons  pas  en.  détail  ce  qu'elles  v»- 
lotent  dans  les  dixième  ^  on2ieme  ta  douzième  fiecks.  Nous  n'a- 
yons pas  une  connoiflânce  exaâe  des  mefures  dont  oniè  feryoi^ 
D'aûUeufs  leur  variarion  pouvoit  dépendre  au0i  de  l'inclémence 
des  ûilbns  \  &  l'on. ne  peiit  point  établir  de  régie  fixe  fur  le  peu 
de  monumens  qui  no«s  reftent  de  ces  tems-lL  Cependant,  en 
Provence ,  où  la  progreffion  du  prix  des  denrées  eft  moins  grande 
que  dans  beaucoup  d'autres  provinces  du  royaume ,  il  nous  femble 
que  les  chofes  qui  font  d'ufage,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  nécef- 
fité  indifpenfable  ,  telles  que  le  bœuf  Ôc  le  mouton,  ont  monté 
d'un  à  quatre  ôc  demi  :  celles  qui  font  néceffaires  à  la  vie ,  & 
que  tout  le  monde  confomme,  comme  le  bled  ôc  les.  grains  ont 
monté  d'un  à  cinq.  Quand  .je  dis  en  Provence ,  j'en  excepte  Mar- 
feille,  où  tout,  excepté  le  vin,  eft  auffi  cher  qu'à  Paris;  fen 
excepte  encore  quelques  autres  villes  ^  comme- Aix  &  Toulon  ^ 
où  le  prix,  des^chofes  eft  augmenté  par  dta  drcohftances  pardcu-  *' 
lieres.  A  Arles  les  fouliers  vaioietit  ea.  1  i^p.^  quatre  deniers  la 
paire  9  c'eft-à-dire  ».  dix-fepc  fols  quatre  deniers  d'aujourd'hui  ;  car , 
fuivant  toutes  les  ap^ssences ,  on.  a  vbuki  parler  des  deaieis 
d'Otboo.  Nous  avons  peu  d'édairciiTèment  fiir  le  prix  de  la  raaîa- 
d'oeuvre  ;  il  dévoie  être  relatif  à  celui  des  denrées.  A  Arles,  liir  Snudriliibu 
vingtmefures  de  bled,  on  en  donnok  «ne  pour  les  firiûs  de  mou- 
ture, quand  elle  fe  £ûfoit  dans  «n  monlm  à  vent  :  on  donnent  la 
trentième  dans  un  moulin,  à  eau.  monument  d'où  nous  tirons 
eette  anecdote  eft  de  l'an.  124^^  C'eft  le plusanden  qui  faflè  men^ 
lion  des  moulins  à  vent,  dont  l'uâge  fot  ikioonnti  daïw  les  Gaule» 
avant  cette  époque»  Il  fut  apporté  de  l'Orient  du  tems  dès 
croifades.  '     -  • .         •  . 
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LtrtLM  jy,  Ce  qui  faifoit  alors  la  richelTe  des  familles,  c'étoit  la  privation 
de  tous  les  befoins  que  le  luxe  &  le  commerce  de  l'Amérique 
nous  ont  donnés.  Un  prince  ,  un  grand  feigneur  ne  furchargeoient 
point  leur  palais  d'appartemens  inutiles  ôc  d'ameublemens  fuper- 
flus.  Ils  avoient  peu  de  chambres  &  peu  de  meubles.  On  peut 
juger  de  leur  fimplicité  par  la  manière  dont  ils  tenoiént  leurs  plaids. 
Nous  avons  dit  qu'ils  les  tenoient  quelquefois  dans  la  cour  de  leur 
château ,  fous  un  arbre  ;  ils  les  tenoient  aulTi ,  quand  il  faifoit 
froid  ,  dans  une  grande  falie  expofée  au  foleil  ,  ou  dans  l'apparte- 
ment de  la  dame,  qui  ctoit:  peut-ctre  le  feul  où  l'on  fit  du  feu. 
Nous  en  avons  trouvé  des  exemples  dans  les  chartes.  En  été , 
tous  les  lieux  étoient  également  bons  pour  cette  cérémonie.  Les 
plus  ordinaires  étoient  les  cimetières ,  ou  les  places  qui  font  de- 
vant les  églifes.  Raymond  Berenger  avant  tenu ,  au  commence- 
ment du  treizième  fiecle,  un  plaid  devant  l'égUfe  de  Forcalquier  , 
il  efl  dit  dans  la  charte ,-  que  ce  prince  étoit  affis  fur  une  .des 
marches  de  i'eicaUer  qui  cotfduifoic-ftu  cloçker«  . 


CR  LXXV, 


La  table  du  prince,  ainfî  que  celle  des  grands  vaflâuxj  étoit 
fmiple  ôc  frugale.  On  n'y  vovoit  en  fait  de  vins  &  de:2nets>.  que 
ceux  que  la  nature  leur  prodiouoit  dans  le  pays. 

La  chaffe  étoit  pour  cet  effet  une  relfource,  comme  elle  étoit 
un  des  exercices  les  plus  ordinaires  de  la  noble0e  (i).  Au(Tî 
comptoic-on  parmi  les  principaux  enfcignemens  qui  entroient  dans 
l'éducation  des  princes  &  des  feigneurs ,  Part  des  chiens  &  des 
Qfftaux^  c'eil-à-dire  de  les  élever^  de  les  àsdSet,  ôt  d'en  faire 
.  -       •        •  ■  ■'  ...  i     •  •  ■  •  , 

(i)il  c(l  cert.iin  que  la  cha/Tc  fût  apVcs  la  guerre  celili  de  tousles  exercices  dont 
']cs  anciens  français  s'occuperont  le  pliu»  f7«  uUm  i».uni$  aÊdQfmiM'Ietc  Me 

J'ancis  poftt  ^luiparavi ,  àiùnt 

^  Il  Cil  cgalcmcnt  certain  qu'il  fuc  un  Çcms  uù  l'on  fc  fcrvic  de  léopards  pour 
châlTer.  Mathiëa  'de  Coad ,  biftotlèn  dé  Charles  VII  ^  fitiCuit  h  rdacion  de 
foinbaflàde  enroyée  par  k  doc  de  Bouqiogne  aa  dac  de  Milan  en  1459,  dir  que 
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uûg«.  GuiUaume  Botta,  milanois,  airoit  compoTé  fur  cecce  ma-  ' 
ôere  un  ouvrage  fort  étendu ,  dans  lequel  U  pailoit  noa-fetdement  Ds  &a  ouml 
de  la  manière  d'élever  les  chiens  ic  les  oifeaux ,  mais  encore.de 
kun  mœurs,  de  leurs  maladies ,  des  fyinpcômes  auxquels  on  peut 
les  reoomK^crey  &  des  remèdes  qu'on  doit  y  apporter  :  il  écdvit  en 
12^0  à  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence,  pour  lui  fiûre 
liommage  de  fon  travail  :  il  ne  parle  dans  ce  tiaicé  que  des  chiens 
ic  des  oilèaux  ;  cependaht-un  auteur  plus  ancien  nous  afitue  qu'en 
France  on'employoit  encore  pour  la  chaflè ,  les  ours  8c  let  lions  s  Romaa  pnr.  4t 
lemoinedeSaint>Denis,auteurdelavîedeChaxlesVI,  ditauffi,  G'^^Bm^ 
en  parlant  de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan ,  quil  aimoît  fort  la  chafTe , 
que  pour  s*y  divertir  avec  plus  nohk  équipage  quaucm  autre  fitave* 
rain^U  ne  Je  contenta  pas  êavuk  de  heOes  meutes  de  chiens  en 
divers  bourgs  &  villages ,  quil  voulut  avoir  des  Uopards  &  autres 
yites  étrangères  fi^on  lui  apprivoifoit  j  pour  les  exercer  contre  celles 
des  champs  &  dû  forêts.  En  Provence,  ces  animaux  ne  paroiflènt 
point  avoir  été  employés  à  la  chafle,  on  fe  ièrvoit  d'aigles,  de 
fiuicons  êc  d'éperviers.  Les  marfoilloisy  dans  leur  traité  avec 
Charles  d'Anjou ,  s'écant  rélèrvés  le  droit  de  chaflè  dans  leurs 
fleS|  marquèrent  expreflément  qu'ils  foroient  uiàge  des  aigles  6c 
des  âueonSf  ainfi  que  Tavoîent  toujours  pratiqué  leurs  prédécef- 
fours.  Quant  aux  cfaiois,  Tfaiftoire  parle  de  quelques  feigneuii 
fian^ois  qui  en  avoienc  jufqu'à  quinze  cens. 

La  chafle  ne  devint  en  Provence  un  vrai  divertiflement  pour 
les  feigneurs  ,  qu'au  moment  où  ils  commencèrent  à  fe  réunir  à  Lxxvi. 
la  cour  d'Alfonfe  IL  Auparavant  ^  comme  le  fouverain  ne  ûiibic 

ks  /ci^urs  qui  U  comporoicnt  étant  allés  à  Tesbat  aux  dîatnps ,  ils  rrourcrcnc 
de  pcdcs  chiens  coutans,  chaiTaus  aux  lièvres  \  Se  fi-tài  qu'il  s'en  le  voit  un ,  U 
y  avok  trois  on  quatre  léopacds  à  cheval  dentoe  des  hommes  qui  âttkrfent  T'** 
Se  prcnoicnt  les  licvrc^  à  h  courfc.  Oncrouvc  un  fait  pareil  artc.li  de  la  façon 
la  plus  authentique  dans  le  recueil  des  kcKss  de  Louis  XU  &  des  miniaces     Tflm.in,  41; 
écnngers  rcûdans  à  U  cour.  * 

TomeJL  • 
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Limt  IF*  '"'^  iLj.jLir  DrJinaire  en  Provence,  ils  vivoient  moins  entr'eux,^ 
&  leur  vie  retirée  ne  conrribuoît  pas  peu  à  leur  donner  ce  caracr 
tere,  qu'un  ancien  auteur  paroît  avoir  aflez  bien  faifi. 

Ils  font  excellens ,  dic-il^  en  parlant  des  provençaux  en  géné- 
ral; ils  font  excellens  pour  délibérer  &  pour  agir;  braves  dans 
une  bataille  pourvu  qu'ils  foient  légèrement  armés,  prefque  tou- 
«tia  i^|J'^uij<  j'^>urs  vainqueurs  dans  un  combat  naval  par  leur  habileté  à  faifir 
*"'i^>,*»***     l'avantage  i  fomptueux  dans  leurs  repas,  vu  la  modicité  de  leurs 
'       '  .         revenus  ;  faits  pour  fupporter  le  froid  ,  le  chaud ,  la  faim ,  &  même 
les  excès  de  I  mtcmpcrance.  Mais  ils  ont  peu  de  bonne  foi  ;  ils 
font  féconds  en  rufes,  quand  il  faut  nuire;  taciturnes,  quand  ils 
■  méditent  de  mal-faire  ;  indifcrets  quand  le  tems  &  les  lieux  leur 
permettent  de  raconter  leurs  méfaits.  S'ils  étoient  gouvernés  paf 
lin  roi  qui  demeurât  dans  le  pays,  &c  qui  fut  faire  refpe£ler  fon 
autorité,  il  n'y  a  point  de  peuple  qui  pùtâcre  plus  facilement  tourné 
au  bien ,  comme  il  n'v  en  a  point  aulTi  qui  fe  porte  plus  aifément 
au  mal ,  quand  il  efl:  abandonné  à  lui-môme. 

Sous  le  règne  d'Alfonfe  II  ,  &  encore  plus  fous  celui  de  fon 
fils,  Raymond  Berenger,  le  dernier  de  la  maifon  de  Barcelone, 
les  mœurs  des  provençaux  s'adoucirent.  La  politelTc  &  la  galan- 
terie devinrent:  un  art  fur  lequel  Arnaud  de  Aîarflm  ,  que  nous 
avons  déjà  cité,  ne  crut  pas  qu'il  fût  indigne  de  lui  de  donner 
•  des'le(jons  ;  &  quelque  couLraires  qu'elles  foient  en  bien  des  points, 
à  nos  mœurs  a£\uelles,  elles  ne  laiffent  pas  de  nous  faire  regarder 
le  treizième  fiecle,  où  vivoit  ce  poète,  comme  étaiit  inlimmcnt 
moins  grofiler  que  les  précédens.        *        -  '  •  )  ■     .  . 

«  Vous  devez,  dit-il,  en  parlant  à  jyn  chevalier,  vous  devez 
»  avoir  des  écuyers  pour  vous  fervir.  11  vous  en  faut  doux ,  fages, 
»  beaux  Ôcqui  fâchent  plaire.  Les  autres  n'ont  befoin  que  d'être* 
»  courtois  &  polis  :  mais  pour  ceux-là,  il  cil  ncceffaire  qu'ils  fa-- 
»  chent  bien  parler,  afin  que  fi  vous  les  envoyez  quelque  part, 

»  ils  ne  falTcntpas  rire  à  vos  dépens,  ôc  ne  donnent  pas  fujet  de 

'  i  .1  • 
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»  dira^  tel  maître,  tel  valet.  Quand  vous  tiendrez  maifon,  fi  vous  cn .  i  xxvi. 

»  avez  du  iponde,  faites  bonne  compagnie,  beaucoup  d'amitiés.  t>« 

»  k  ceux  que  vous  recevrez.  Invitez-les  à  manger,  6c  qu'ils  (oient 

»  bien  fervls.  On  n'y  viendra  point  fi  votre  maiibn  fent  la  pau-,. 

»  vreté,  &  qu'on  n'y  troii^e  pas  bon  traitement  6c  bon  régal. 

».  Loriquele  jour  paroic,  garde2-vous  de  vous  mettre  tout  feul  à 

s  manger;  rien,  de  plus  impoli.  Faites  placer  vos  hôtes  auprès  de 

»  voup  dans  un  lieu  propre ,  fiiites-leur  leç  honneurs  de  votre 

»  table ,  tant  par  vous-même  que  par  vos  gens ,  ôc  .qu[ils  aient 

»  bon  ièu.  Recommandez  Uen  à  vos  domeiliques  cie  ne  pas  venir. 

»  interrompre  le  repas  en  vous  parlant  à  l'oreiile  ;  gardez-vous 

»  aufii  de  leur  parler  bas;  cela  auroit  un  air  de  pauvreté  6c  de 

»  melquinerie.  Mais  avant  de  vous  mettre  à  table ,  donnez  tous 

»  vos  ordres,  jufqu'au  lendemain ,  (bit  pour  le  vjn ,  foit  pour  lea 

•»  lumières  ». 

«  A  Dieu  ne  plaife  que  vous  foyez  le  premier  à  quitter  b  com- 
»  pagnie;  foyez  plutôt  le  dernier  à  vous  recirer.  Votre  maifon 
»  doit  être  celle  de  tout  le  monde ,  6c  vous  devez  faire  face  k 

•  quiconque  fe  préfence.  Jouez  le  plus  gros  j^u ,  il  fait  plus  d'hon- 
»  neur.  Il  efi  vilain  6c  honteux  de  prendre  les  dés  6c  de  les  laiifer  ; 
«î  je  vous  y  exhorte  donc.  Mettez  votre  argent  à  tenir  le  cornet  k 
»  tout  venant.  Quoique  vous  perdiez,  n'en  témoignez  pas  de  nuu- 

•  vaife  humeur;  ne  changez  point  de  place,  autrement  on  fe  rao- 

•  quera  de  vous;  ne  tordez  point  vos  mains  comme  un  furieux  ; 

•  enfin,  ne  donnez  aucun  figne  que  vous  êtes  iSiché  de  perdre, 
■»  finon  renoncez  à  la  galanterie  ». 

Quant  à  la  partie  des  ufages  qui  ont  rapport  à  l'habillement ,  elle 
6  trouve  décrite  dans  le  morceau  fuivant  du  même  Troubadour. 

«  Soyez  vêtu  proprement  6c  galamment ,  foit  que  vous  ayez  dea» 
»'  habits  riches  ou  non.  Que  votre chemiTe foit  fine  6c  blanche  ;  que 
»  vos fouliers, vosbasjvoschauflès, vosmanchesj votrefiircor foient 

•  fijufies^^ttetouaceaxqmvotnvecroniCTOiiaportent  envie.  Que 

Zz  a 
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Lirmë  IK  *  toht,  fi  vous  en  fiâtes  faire  une,  foit  plii^6c  couite  que 
»  longue  s  que  Tocre  habit  ^t  de  l'ampleur  par  devant  ;  It  poitrine 
.  •  firn  mieux  couverte  Ton  n'y  verra  rien  dlnd^cent.  Que  votre 
n  manteau  fisit  de  la  même  étott^  que  h  robe,  £c  que  k  G^ntutev 
»  '  ibit  afTorde,  ainfi  que  Fagraflfe.  RieaBeâit  plua  valoirun  homme 
»  que  de  beaux  cheveux  ;  lavez  fiiuvent  lea  vôtrea,  &  ne  lea  poi^ 
»  tez  point  trop  longs;  il  fîed  mieux  de  les  avoir  un  peu  écounés; 
»  les  moufiaches  &  la  barbe  trop  longuea  vont  roal'anflf  ;  3  vau- 
»  droit  mieux  qu'ellea  fiiflent  coupées  de  trop  près  ;  maia  point 
»  d'excèa  dé  bsgon  ni  d'autre  :  fiûtea-y  attention  » 

Ces  u&ges  fimt  atteftés  par  les  chartes  &  par  le  témoignage  de 
Vîlhmi}  qui  lea  reporte  en  parlant  du  luxe  te  de  ta  f^anterie  que 
les  provençaux  Imroduinrent  h.  Naplet.  CcxteaccufiKÎon  n'efipat 
fins  fondement;  oiais  ila'en  fiucbîenqtielftconqnétedeçe  royaume 
ait  été  aufli  fiitale  aux  italiens,  qu'elle  le  fiit  aux  proven^iux.  En 
lifinc  les  détails  o&  nous  allons  entrer,  dans  le  volume  fiiivant,  on 
verra  que  c'eft  un  grand  malheur  pour  un  peuple ,  que  de  fiûre  des 
conquêtes,  quand  il  n'eft  pas  en  état  de  les  conferver* 

(0  Ces  leçons  reviennent  à  celles  que  donnoic  un  aucic  Troubadour^  qo| 
difok  :  «Ayez  toujours  des  chauilcs  ôc  des  foulicrs  propres  aufli-bien  que  t'^pée» 
•  h  ccincure ,  les  gancs  >  te  duipean  Se  ts  cbevdnre }  car  ce  Amk  cfaoAs  qol 
»  plaifent  beaucoup  *,  mais  qu'A  n'y  ait  cependant  rien  de  trop  recherché ,  que 
**  vos  habits  roieiu  bienfaits ,  qu'ils  ne  foient  ni  déchires  ni  fales;  tenez  les  de 
m.  £a(on  qu'ils  paroiikni  toujours  conune  neufs.  Ayez  une  contenance  afliirée,  un 
w  maUiileii  hounlic,  8e  m  parles  polïK  trop.  N'oubliez  pas  Ibr-touc  que  la' 
•»  Takur  &  Vdlpàt  font  les  deux  prenoicres  vertus  qnfll  AuK  avoir;  je  vous  re- 
M  commande  aufli  l'enjouement  &  la  gaieté.  Vous  trouverez  encore  de  la  joie  » 
M  des  plaiiirs  Se  des  biens,  quand  vous  faurcz  plier  votre  favoir  ô<  vos  talent 
m  an  divers  goflts  te  aux  divcrfes  inclinations  des  gcr.s  que  vous  ftéquenteia* 
m  Vèt  qu'on  ne  pen( les  cfaaBfer •  il  bm  ttj  conformer.  Vous  devez  donc,  avèit 
»»  toutes  chofes ,  connoîrrc  les  mœurs ,  les  goûts  &c  les  inclinations  des  pcrfonne*  . 
»  avec  qui  vous  devez  vivre  ».  Levons  cxccUctues  pQUt  conduire  à  la  fortODC 

«aa  dépens  de  fhoiuiair  &  de  la  ptobiié» 

■  • 
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Oh  vient  de  voir 

dons  entières ,  parmi  lesquelles  on  n*a  dîftingué  qu  un  pedt  nom- 
bre d'honunes  ,  que  les  évënemens  ont  porté  fiir  h  (cène;  Les  uni 
s'y  font  Bût  remarquer  par  leurs  vertus  j  il  y  eij  a  peu  :  ks  autres 
par  leurs  lumières  ^  il  y  en  a  peu  énonce  :  beaucoup  par  leurs 
crimes;  c*eft  le  grand  nombre  :  quelques-uns  parce  que  leurs 
dignités  ou  leur  naiflance  les  mettoierit  dans  le  tourbillon  des 
affaires  :  ceux-là^  quoique  nommés  dans  l'hifiolre^  occupent 
aucune  place. 

S'il  y  a  quelque  chofe  d'intéreflant  dans  l'artide  que  noua 
allons  traiter ,  c'eft  de  voir  des  hommes ,  fouvent  nés  dans  la  lie 
du  peuple ,  réfifter  avec  le  fecours  fcul  des  talens ,  aux  efforts 
du  tems ,  qui  pouffe  dans  les  abîmes  de  l'oubli ,  confondus  pêle- 
mêle  avec  les  plus  viles  créatures  ,  des  perfonnages  élevés  dans 
le  monde  par  la  cabale ,  l'intrigue ,  les  places ,  les  avantages  du 
corps  j  ceux  de  la  richeffe  ou  de  la  naiflfance  ;  tous  ces  perfon- 
nages tombent  ôc  dirparoifTent ,  tandis  que  le  mérite  folide  ôc 
vraiment  utile  échappe  &  furvit  à  tous  les  fîecles ,  lorfqu'il  s'eft 
montré  chez  une  nation  éclairée.  Javoue  pourtant  que  cette  ré- 
flexion fi  naturelle ,  n'eft  juflc  qu'autant  qu'elle  eft  appliquée  à 
des  hommes  de  génie  ou  diflingués  par  des  talens  peu  communs  ; 
£c  il.  £uit  convenir  que  les  auteurs  dont  nous  allons  parler  ne 
font  pas  tous  dans  cette  cUflis.  Mais  ce  définit  eft  inévitable  dan» 
une  hiftoîre  de  province*  Comme  on  fe  propofe  d'exciter  l'ému- 
lation des  citoyens,  on  loue  jufqu'à ^j^our  des  lettres  &  de  la 
vertu,  kfiqu'Û  a  fiut  âice  4qs.  efforts  mokâ,  D'aiUeuii  on  ne 
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travaille  pas  fur  un  fonds  riche ,  &  l'on  eft  bien  aife  de  ne  rien 
oublier.  Cette  dernière  confidération  nous  a  fait  mettre  dans 
notre  lîfte  Conjlantin  le  Jeune ,  qu'on  en  retrancherok  peut-être 
fi  l'on  ne  confultok  qu'une  rigoureufe  philofophie. 

(Ce  prince ,  fils  du  grand  Conftantin  ôc  de  Faufte  fa  féconde 
femme ,  naquit  à  Arles  le  7  août  ^\6.  Il  avoit  reçu  de  la  nature 
des  difpofitions  aflez  heureufes  pour  donner  à  fes  peuples  l'efpd- 
rance  de  lui  voir  un  jour  remplir  le  trône  avec  honneur.  Mais 
combien  de  princes  dont  le  m(5rite  décroît  à  mefure  que  les  années 
augmentent  !  Conflantin  fut  du  nombre.  A  peine  il  commen<ja 
de  régner  ,  qu'il  montra  plus  d'ambition  que  de  prudence,  plua 
d'envie  de  s'agrandir  que  de  fe  faire  aimer.  Il  mourut  au  com- 
mencement d'avril  540  ,  dans  une  ambufcade  en  Italie,  011  il  avoic 
porté  les  a^es  contre  fon  frère ,  qu'il  vouloir  chaffer  de  cette- 
partie  de  fes  états.  La  protedion  qu'il  accorda  à  S.  Athanafe , 
çxilé  à  Trêves,  ôc  la  lettre  qu'il  .écrivit  en  fa  faveur  aux  habitans 
d'Alexandrie  ,  quand  ce  prélat  fut  renvoyé  dans  (on  ^Ufe^  font 
des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  religion  (i).  - 

C^ffiai  jpeut  être  regardé  comme  le  fécond  iofticuteur  de  l'ordre 


C'efl  icctncmc  Conflantin  le  Jeune,  furnommé  Fluviuj-Cldudius^  que  les  habi- 
tans d'Ailes  cicvcrcntun  édifice  vcrsl'an  ^  3  8,  dont  on  voit  encore  les  rcftes  à  la  place 
de  S.  J^Hen.  Us  avoient  nù^  fuivanc  l'ufa^c,  rinfcription  en  carotteres  de  bronzie 
fiv  la  frife*»  nuit  une  parde  èe  la  itiCt  né  fubrifte  pli^s,  Se  les  caïaâxyes.ont  ècé 
gnlevés.  Il  ne  rcftc  qttc  les  trous  des  pointes  qui  fervoicnt  à  les  fixer.  M.  Seguier 
de  Ninies  a  entrepris  de  rcftituer  l'infcripcion  ,  en  devinant  la.  forme  des  lettres 
par  la  pofitioo  des  tcous  i  cor  les  lettres ,  fuivant  leur  conformation  ,  dévoient 
€ire  fixées  par  deox,  crois  ov'ijaàrrc  pdihces,  difKmrnnem  placées.  Cette 
opération  a  r.inlî  ,  <?c  M.  Séguicr  ,  qui  n'a  ricft  de  caché,  cflund  ii  s'agir  de 'con- 
.ttibucraux  progrès  des  connoifTanccs ,  a  eu  b  compl.iiùncc  de  ni'cnvoyer  Pinf- 
çription  -,  mais  il  )Uiflc  qu'il  fuit  le  premier  à  la  publier  :  «11c  nous  apprend  que 
lemonumentftit  ék^é  en Hxmni^dc  Conftantin  le  Gcand ,  d'Hclene  fâ  mère ,  de 
fa  femme  Faiilla  Se  de  fon  fils  IVb-Claude  Con/lantin,  dont  nous  parlons.  On  jr 
jayspelk^ueCoDâaittmteGtaBdâoUfikjteCai^^  descendait 
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tttonaftique  dans  les  Gaules.  On  peut  voir  ce  que  nouS  avons  H 
-dit  ailleurs  de  fa  perfonne  &  de  fes  écrits.  Nous  remarquerons 
Ici  que  9  malgré  les  erreurs  dont  il  fe  rendit  coupable ,  fes  talen»  ^ 
£c  lès  vertus'firent  honneur  à  h  Provence ,  qui  lui  donna  le  jour 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle.  Le  defir  de  vivre  dans  la  per- 
fedion  mdnallique,  lui  fit  entreprendre  dans  fa  ieunefle  le  voyage 
du  Levant.  Il  fe  retira  d'abord  au  %K>naftere  de  Bethléem  en  ' 
Syrie  j  delà  il  paflâ  en  Egypte  ^  enfinte  à  Sécé  ,  enfin  dans  le» 
déferts  de  laThébaïdCi  tâchant  dltmter  les  vertus  des  (blitairetf^j 
ài  recueillant  ce  qu'il  leur  voyoit  pratiquer  pour  en  former  enfiiiee 
un  code  monaftique.  Après  avoir  paflë  plusieurs  années  danis  cesr 
^eux  exercices  ,  il  alla  î  Confbncinople  en  404,  ^  fe  mît  ibus 
la  difcipline  de  S;  Jean  Chryfoftôme,  qui  l'éleva  au  diaconat,  tt 
ne  vint  en  Provence  qu'après  fon  voyage  de  Rome,  ç*èft-à-diré 
après  Fan  40; ,  fie  Ton  ne  peut  rapporter  la  fondation  de  l'abbaye* 
de  S.  Viâor  qu'à  l'année  408  pour  le  plutôt.  On  dit  qiie  cet 
abbé  eut  jufqu'à  cinq  mille  moines  fous  fa  conduite.  Ce  fiiit.pàro!^ 
difficile  à  croire ,  quelque  grande  que  fût  la  ferveur  qu'on  avoir 
àlovs  pour  l'état  monaftique.  CaiEén  mourut  vers  l'an  4.3  5.  Nou» 
avons  parlé  de  fes  ouvrages  dans  l'hiftoire.  L.  2 ,  p.  i^. 

Anonyme  cohfacra  à  la  gloire  de  la  religion  les  talens  quïi  avoTt  Anonyme,  ^s^v 
pour  la  poéfie.  Il  en  avoic  d'abord  fait  un  ufage  moins  louablé^ 
ne  9*écanc  pas  alTez  défié  des  premières  imprelTions  de  ton  cœur. 
Les  ravages  que  les  vandales  firent  en  Provence  vers  l'an  408  , 
^le  décacherenc  des  plaifirs.  Ces  barbares,  ayant  mis  le  feu  à  la  ville 


pjx  fi  mère,  de  Pempereur  CUinde.  Ce  qai  Aiiptendj  c'eft  qu%n  y  donne  à  chacun 

de  CCS  cmpcrcucs  l'épithetc  d:  D  vus ,  quoique  ConftantinleGiifidfikiBOtt  dans 
le  Iciri  le  1.1  religion  catholique  Je  fcrois  donc  porté  à  croire  que  ceux  qui  clevc- 
icnt  le  monumcnr  étoienc  païens,  ôc  qu'ils  cotnporci'eni:  l'infcription  dans  le 
ftyleufité  depuis  plu/Ieurs  necle5.1]s  ne  cnicenc  pas  devoir  employer  u|ic  cpithetç 
diff&cnte  en  parlant  de  rempereur  Claude  Ôe  de  Confhntin  i  d'aufonc  niietix  quç^ 
celle  JcAVitf  ft^étdt  z^aediée  que  coinnie  un 
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HoMMn     où  U  ëcoit  né,  l'emmeiiereiic  capdf  avec  tout  le  peuple  6c  Ton 
lufromM,    ^^ue ,  qui  .écok  un  vieiUard  vénérable  ;  Anonyme  alors  ëcotit^ 
la  voix  de  la  religion ,  qui-  ne  fe  fiuc  jamais  mieux  entendre  que 
dans  le  ietn  de  Tadverfîté.  U  compofa  un  poSme  fur  la  provi- 
dence, fie  un  ouvrage  intitulé  la  Confijfiouy  attrilniés  l'un  fie  Taucre 
fiuia  fondement  à  S.  Frofper.  En  lifitnc  le  poëme ,  on-  (ènt  que 
i'Âude  des  bons  auteurs- n*év>ic  pas  endéremenc  négligée  en  Pro- 
vence dans  lé  quatrième  fiede,  quoique  le  goût  y  f&t  déjà  très- 
corrompu.  Quant  aux  lênthnens  de  l'auteur  fur  quelques  points, 
dedoârine,  on  feuhaiteroic,  qu'en  certains  endroits^  il  fe  Ât  ex- 
primé avttc  plus  d'exaÛitude. 
s.RiiA^         s,  RuJÙque ,  évêque  de  Narbomie ,  naquît  à  MarfdUe  ou  aux 
environs  de  cette  ville  fur  fa  6n  du  quatrième  fiede.  Plufieurs  au- 
teurs contemporains  parlent  de  fiméloquenceavec  éloge.  Il  étucBa 
d'abord  à  Marlèillefiç  enfiiite  à  Romey  où  il  fit  des  progrès  dans  ' 
les  fcieitces  fie  ht  vertu  fims  les  plus  habiles  maîtres, 
êc  le  pape  S.  Léon  ,  qui  âUbtenc  grand  cas  de  ion  ménst ,  lui 
donnèrent  plufieurs  fois  des  marques  diftinguées.  de  leur  efiîmet 
Ceft  lui  qui  fit  reb&tir  l'églife  de  Narbonne ,  que  les  vi%ots  avoienc 
brûlée.  Nous  n'avons  aucune  des  lettres  qu'il  écrivit  i  S.  Jérôme 
ficàS.Léott. 

S,  rra^4o«.  Profper,  Ci  connu  par  Ibn  attachement  à  la  doâiîne  dé 
S.  Auguffin/br  la  prédeftinatioii  fie  la  grâce ,  éroit  de  Provence  (  t)  ^ 
fie.  ne  6>t  jvnm  engagé  dans  fétat  eodéfiafiique ,  quoiqu'on  ait 


(i  )  C'eû  la  feule  prorinoe  des  Gsiiks  qid  sic  écé  le  théâtre  de  fes  aéUons  ,  6c 
l'on  doit  prcfumer  qu'il  y  reçut  le  jour  ,  comme  b  tradition  du  pays  le  porte,  à 
moins  qu'on  n'ait  de  fortes  preuves  du  contraire.  Cependant  on  n'en  donne  point 
d'aittte ,  fi  ce  n'eft  ce  que  drt  Gennade ,  que  S.  Profper  étoit  né  en  Aqniorine: 
Script  rcr.  Irai  t.»,  mail  on  fait,  ôc  un  auteur  moderne  le  prouve  ,  qu'on  donnoit  autrefois  ce 
jMt(.|,p.  38 j,     pQ,^  ^     Provence ,  à  caufe  de  la  ville  d'Aix ,  qui  en  cfl  la  capitale.  Doit-on  fur 
un  mot  équivoque  ,  fufccptiblc  d'un  fens  différent  de  celui  qu'on  lui  donne , 
s^Gttc^  h  QsdUoli  du  pays ,  à  laquelle  toutes  les  drcooftaoces  de  la  vie  de 

dit 
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dît  qu'il  ëcoic  évêque  de  Riez.  L'étude  quil  fit  des  livres  faims ,  6i 
des  meâleun  ouvrages  des  ûints  pères ,  leodtendcat  decombatcre 
les  erreurs  des  pélagiens ,  avec  un  liiccès  qui  le  fit  regarder  comme 
le  dignedmuledeS.  Aug^ftiiiy  donc  il  étok  l'ami  flc  le  dîCciple. 
n  écrivit  auffi  contre  la  treiâeme  oonfô«nce  du  fiuneux  Cailien  , 
qui ,  fans  adopter  en  tout  point  le  fyftème  de  Pélage,  attribuoit 
au  libre  arbitre  une  force  qu'on  a  toujours  regardée  comme  un 
effet  de  la  grâce.  L'ouvrage  le  plus  fameux  de  S.  Profper  eft  ibn 
poëme  contre  les  ingrats.  On  y  retrouve  les  principes  du  Ifàint 
évêque  d'Hypone  préfentés  avec  beaucoup  de  force  fie  de  préci- 
fion.  On  fent ,  en  le  lifant ,  que  l'auteur  avoir  une  facilité  noer- 
veilleufe  pour  donner  de  l'intérêt  aux  madères  les  plus  fubUmes 
6c  les  plus  abftraites.  Il  mourut  vers  l'an  4^0 ,  particulièrement 
regretté  de  S.  Léon  ,  qui  l'avoit  employé  dans  pluûeurs  occaHons 
pour  la  défenfe  de  la  vérité ,  en  faveur  de  laquelle  notre  faint 
n'avoit  cefTé  de  combattre. 

S.  Hilaire ,  l'ami  6c  le  compagnon  de  S.  Profper,  paroît  être  StlBUke.*©», 
né  à  Marfeille.  Il  fignala  comme  lui  fon  zèle  pour  la  religion  ; 
car  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  des  laïques  combattre  pour  la  foi 
fous  les  aufpices  des  premiers  paftears.  S.  Hilaire  s'étant  lié  d'a- 
mitié avec  S.  Auguflin  ,  puifa  dans  fa  converfation  &  dans  Tes  ^ 
écrits  ,  des  lumières  qu'il  fut  licureufcment  employer  contre  les 
fémi-pclagiens.  Il  écrivit  contre  eux  deux  lettres  fort  eftlmées,  qui 
ont  mérité  d'être  inférées  parmi  celles  du  faint  dodeur. 

Dardancy  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  eft  fort  célèbre  dans 
fes  lettres  de  S.  Jérôme  ôc  de  S.  Augudia.  Il  avoic  beaucoup 


S.  Profper  donnent  un  nouveau  poids  ?  On  ne  lè  perlbadera  pa^en  effet  que 
ce  faint  perfonnagc  ait  quitté  l'Aquirainc  proprement  dite  ,  pour  venir  habiter  la 
Provence,  dans  un  teim  où  les  romains  y  exerçoicm  des  vexations,  qui  forijoienc 
les  tubiuns  à  s'expatrier,  Tnivam  la  ranarquc  de  Salvien.  On  n'abandonne  pas 
fts  puens,  fes  biens,  fes  amb,  pour  âlec  vivie  dans  un  pays  où  tien  ne  peut 
ooiis  dédommager  de  ces  pecces.  . 
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d'efprit  &  aflez  d'érudition  pour  le  tems  où  il  vivoit.  Les  hifto- 
riens  ont  parlé  de  lui  fi  diverfement ,  qu'il  paroît  que  fes  talens 
&  fes  vertus  furent  balancés  par  de  grands  défauts  &  môme  de 
grands  vices.  Il  fut  élevé  aucommencement  du  cinquième  fiecle 
à  la  dignité  de  patrice  ,  qui  étoit  la  première  de  l'empire  ;  mais 
ce  qui ,  dans  des  tems  plus  heureux ,  eût  été  une  preuve  de  mérite  ^ 
ne  l'étoit  point  alors.  Malheur  aux  règnes  fous  lefquels  les  dignités 
ne  font  point  un  préjuge  en  faveur  de  ceux  qui  les  occupent. 
Dardane  étoit  natif  de  Provence,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'hiftoire  ,  &  fcigneur  de  Théopolis  ,  aujourd'hui  ThéouX|  près 
de  Saint-Geniez ,  dans  le  diocèfe  de  Gap. 

ViâoF  {CLmdius-Marius-Viclor  ou  Viâorln) ,  mquît  à  Mar- 
feiile  vers  l'an  42  j  ,  &  y  profefTa  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
de  fiiccès ,  fuivant  Gennade.  Si  l'éloquence  avoit  dégénéré,  on 
confervoit  encore  l'amour  des  lettres ,  qui  efl  de  tous  les  goûts 
celui  qui  fe  perd  le  dernier  chez  un  peuple  ingénieux  &  fenfible. 
Vider  compofa  un  poème  fur  la  Genefe  en  forme  de  commentaire. 
Cette  manière  de  traiter  en  poélie  un  fijjcr  fi  relevé  ,  annonce  biea 
peu  de  gout  dans  fon  auteur.  Gennade  reproche  à  Viclor  d'avoir 
peu  de  connoiflances  eccléfiaiiiques  ;  ôc  il  regarde  fon  poëme 
comme  l'ouvrage  d'un  chrétien  nioins  verfé  dans  la  fcience  de 
l'écriture  que  dans  la  ledure  des  auteurs  prophanes ,  dont ,  au 
refte ,  il  paroit  avoir  peu  profité;  car  fon  ftyle  eft  rude,  &  fes 
vers  durs  ;  ainfi  il  ne  devoit  pas  avoir  profisiré  l'éloquence  avec  tout 
le  fuccès  que  Gennade  lui  attribue. 

Vincent  vint  au  monde  en  Provence ,  à  peu-près  dans  le  même 
tems  que  Vider.  Il  s'étoit  nourri  de  la  ledure  del'écriturefainte,  6c 
avoit  un  (lyle  aflez  poli  pour  le  tems  où  il  écrivoic.  Il  fut  ordonné 
prêtre  j  ôc  compofa,  en  faveur  des  fémi-pélagiens  >  quelques  ou- 
vrages qui  furent  réfutés  par  S.  Profper,  &  qui  prouvent  que  c'eft 
en  partie  aux  difputes  de  religion  qu'on  fut  redevable  des  coo- 
noi^ces  théologiques  tu  littéraires  du  cîiiquieme  iiecle* 
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S.  Honorât ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  des  évêques  de  Homme» 
Marfeille,  paroît  être  né  dans  cette  ville  vers  l'an  ^2$.  Il  avoit  illustres. 
reçu  de  la  nature  une  ame  fenfible  &  une  pénétration  qui  fainfToit  S. Honorât.  4jî« 
aifément  les  chofes  les  plus  di£&ciles.  Élevé  par  S.  Hilaire ,  évêque 
d'Arles ,  il  joignit  à  la  pratique  des  vercus  les  plus  chrédennes , 
une*  grande  connoilTance  de  la  reli^n,  ôc  fe  diitingua  fur- tout 
par  ton  talent  pour  les  exhortations  familières  ;  talent  précieux 
quand  les  évêques  inftruifoient  habituellement  eux-mêmes  leur 
troupeau.  S.' Honorât  écrivit  la  vie  de  S.  Hilaire  que  nous  avons 
encore     qu'on  eftime  particulièrement  pour  le  caraâere  de  vé- 
rité £c  de  piété  qui  y  règne. 

Sahiai  n'étoit  point  de  Provence  ;  mais  il  y  vint  fort  jeune  :  H  Saivien.  438. 
y  demeura  toute  la  vie ,  &  nous  croyons  pouvoir  lui  donner  un 
rang  parmi  les  auteurs  provençaux  ;  il  eft,  au  refte ,  le  ièiil  que 
nous  dtîons  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  dûrent  leur  ^u* 
cation  6c  leurs  fiiccès  à  la  Provence.  Salvîen  étoit  engagé  dans  les 
liens  du  mariage,  quand  le  defir  de  la  perfe6don  chrétieone  lui  fît 
embrafler,  ainfiqu'à  fa  femme  ^  la  vie  religieufe.  Il  fe  redra  à 
Lerîns  ,  &  fut  enfuite  ordonné  prêtre  à  Marfeille  ^  oii  il  Mbit  Ton 
iS^urvers  Tan  458.  II  y  compofa  plufieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  font ,  un  traité  contre  l'avarice,  &  un  autre  fur  la 
providence.  Ces  deux  écrits,  qui  nous  donnent  la  plus  grande 
idée  de  fes  talens  pour  l'éloquence  j  de  fon  zèle  pour  la  religion , 
6c  de  la  pureté  de  fes  mœurs ,  font  un  monument  de  l'état  déplo- 
rable des  Gaules  &  de  la  Provence  en  particulier. 

S,  Fii/m'tv/ naquit  en  Provence  ,  &  vraifemblablement  dans  le  s.  Valciicn.  435 . 
diocèfe  de  Fréjus.  Il  fut  moine  de  Lerins  ,  enfuite  abbé  d'un 
monaftere  qu'on  ne  nomme  pas  ;  enfin  évêque  de  Cimicz  en  4^5?. 
Son  attachement  pour  l'abbaye  de  Lerins  parut,  dans  la  difpute  du 
fémi-pélagianifiney  héréHe  qui  eut  beaucoup  de  vogué,  comme 
en  ont  toutes  celles  qui  iàvoriient  les  penchans  de  l'homme.  En 
voulant  fignaler  ià  reconnoiflânce  pour  iès  maîtres ,  Valerien  fit 
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doctrine.  Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  le.juftifier  prouvent  afiezi 
que  fes  écrits  ont  befoin  d'apologie  ôc  d'une  interprétation  favo- 
rable. Mais  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  il  ignoroit  encore  les 
fcntimens  de  l'ëglife  fur  les  opinions  qu'il  favorifoit;  &  il  corrigea 
ce  qu'elles  avoient  de  ddfedlueux  par  la  difpofition  où  il  dtoit  d'y 
renoncer  ,  fi  elles  écoient  contraires  au  dogme.  Ses  homélies  font 
■  pleines  d'ontlion.  Le  ftyle  en  eft  fimple ,  fans  élévation  &  fans 
ornemens ,  mais  clair ,  fans  jeux  de  mots ,  fans  figures  forcées. 
Leporias.  44a  Léporius  fe  fit  connoître  par  l'abus  de  fes  talens.  Il  donna  dans 
les  erreurs  que  Pélage  ôc  Neftorius  eurent  l'art  d'accréditer,  & 
fut  chalTé  du  monaftere  de  Saint-Viclor  ^  où  il  avoit  pris  l'habit 
religieux.  Obligé  de  quitter  les  Gaules ,  il  paffa  en  Afrique  pour 
y  répandre  le  poifon  de  fa  dodrine  :  mais  le  zèle  &  les  lumières 
de  S.  Auguftin  difTiperent  fes  préjugés  :  c'eft  alors  qu'il  adreffa  un 
ouvrage  aux  évoques  de  Provence  pour  retraûer  fes  erreurs.  jU 
vivoit  encore  en  l'année  440. 
Conin.  4J0.  Corvin  étoit  un  rhéteur  dont  l'hiftoire  nous  a  confervé  le  nom  y 
à  caufe  du  fuccès  avec  lequel  il  profelTa  les  belles-lettres  à  Mar- 
feille  ,  fa  patrie  ,  vers  l'an  4^0.  Sa  réputation  peut  être  une  preuve 
de  fon  favoir  6c  même  de  fes  talens,  fi  l'on  veut;  mais  il  nous 
faudroit  quelque  chofe.de  plus  pofitif ,  pour  juger  de  fon  mérite  ; 
cardans  un  fiecle  où  le  vrai  mérite  eft  rare,  on  donne  à  des  talens 
médiocres  des  éloges  qui  ne  font  dus  qu'aux  talens  fupérieurs;  la 
médiocrité  dans  un  fiecle  barbare,  diiUngue  autant  que  le  génie 
dans  les  fiecles  de  la  philofophie. 

Livlus ,  poëte  chrétien,  fe  fit  connaître  à  Arles ,  fa  patrie,  vers 
l'an  4^0.  Admirateur  des  talens  de  S.  Hilaire,  il  mérita  par  les 
fiens  l'eflime  de  ce  grand  évêque  &  l'éloge  de  S.  Honorât ,  évéque 
de  Marfeille,  qui  lui  donnoit  le  titre  de  poëte  ôc  d'écrivain  célèbre. 
Ses  écrits  font  perdus  ainfi  que  ceux  de  Tétrade ,  fon  contempo- 
rain   fon  compatriote.  Celui-ci  fut  un  fameux  j,uriiconûiltey  dont 
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Apollinaire  vante  l'érudition ,  les  talens  &  les  vertus.  En  général 
il  eft'injûftè  de  mettre  au  rang  des  hommes  illuftres  des  auteurs 
qui  ne  font  connus  que  par  des  éloges  rarement  propordonnés 
au  mérite^  fur-tout  quand  ik  s'adreflènt  à  des  auteurs  vivans  :  mais 
ici  ils  ibnt  donnés  par  trois  hommes  aufli  célèbres  par  leur  vertu 
que  par  leurs  talens.  Il  y  a  bien  de  réputations  établies  qui  por- 
cent  iiir  une  baie  moins  (blide. 

Eusèbe  &  Silvius  étoient  deux  autres  pecibnnages  finneux  du 
tems  de  Livius^  &  tçus  deux  nés  en  Provence.  S.  Hilaire  les 
leg^urde  comme  les  meilleurs  littérateurs  du  pays ,  dans  un  tems  où 
Arles  &  MariêiUe  paflbient  encore  pour  être  deux  des  plus  favantet 
villes  de  TOccident.  De  tous  les  ouvrages  d'Ëusèbe  le  tems  n'a 
épargné  que  quelques  homélies;  encore  n'eft-Ù  pas  certain  qu'elles 
foient  de  lui. 

Silvius  n'eft  connu  que  par  une  efpece  de  calendrier  fiicré  & 
profine  ;  il  l'adrefla  à  S.  Eucher ,  Ton  ami ,  &  nous  ne  l'avons 
pas  même  en  entier.  Il  dit ,  en  parlant  de  Tannée  en  général , 
qu'elle  n'avoit  d'abord  que  dix  mois ,  qui  comprenoient  trois  cens 
quatre  jours ,  que  félon  le  témoignage  de  plofieurs  auteurs  (peu 
inftruits  fins  doute)  elle  n'en  avoic  que  fix  chez  les  acamaniensy 
quatre  chez  les  égyptiens ,  &  trois  chez  les  arcadiens  ;  que  le 
fécond  roi  de  Rome  y  ajouta  les  mois  de  janvier  ôc  de  février, 
entre  décembre  6c  mars ,  de  forte  que  l'année  eut  alors  trois  cens 
cinquante-quatre  jours ,  &  comprit  les  douze  renouvellemens  de 
la  lune  ;  qu'enBn  on  trouva  à  propos  d'y  ajouter  encore  dix  jours, 
&  le  quart  d'un  qui  forme  la  biffextile.  Les  égyptiens  ,  dit  Silvius 
commencent  leur  année  au  mois  de  feptembre ,  les  grecs  au  mois 
de  novembre  ;  les  juifs  au  mois  de  mars ,  &  nous ,  qui  fuivons 
Tordre  des  calendes,  huit  jours  après  le  foiftice  d'hiver.  Silvius 
remplit  à  Octodure,  au-deiïus  du  lac  de  Genève  ,  le  fiege  épif- 
copal ,  qui  a  dtc  enfuice  transféré  à  Sion  en  Valais. 

Edt/€ ,  natif  d'Arles ,  fe  ât  un  nom  par  fon  éloquence  U  fes 
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HoMiim  poéfies.  D  y  a  coûte  apparence  que  par  le  moc  éloquence^  qu'on 
.  ***^"*'**  trouve  fi  fouvent  employé  dans  les  auteurs  du  bas-empire ,  on  a 
voulu  défigner  la  fiicUicé  de  s'exprimer  difertement  fur  un  Ai  jet; 
car  il  n'y  avoir  plus  d'éloquence ,  à  prendre  ce  mot  dans  ù,  fignîfi* 
cation  la  plus  étendue.  Il  ne  nous  refte  d'Edèfe  qu'une  douzaine 
de  .vers ,  qui  ièmblent  prouver  qu'il  s'écoit  nourri  de  la  lefiture 
des  bons  écrivains  de  Rome.  U  vivoit  vers  l'an  449. 
ibfiSe.  4f tf.  Mufe'e ,  prêtre  de  Marfeille  «  iè  fit  connoître  par  un  leâion- 
naire  pour  l'office  de  l'églife.  C'étoit  un  bon  ouvrage  qui  iêrvoît 
à  l'inftruâion  du  peuple  &  à  la  célébration  de  l'office  cfivin.  On 
n'y  admiroit  pas  moins  le  grand  fens  de  l'auteur ,  dit  Gennade,  que 
fon  éloquence ,  comme  fi  cet  ouvrage  pouvoit  avoir  d'autre  élo- 
quence que  celle  qui  fe  trouvoit  darus  les  morceaux  drés  des  livres 
faints  ou  des  ûints  pères  ;  le  mérite  de  l'auteur  ne  pouvoit  parottre 
que  dans  le  choix  Âc  l'arrangement,  Mufée  mourut  vers  le  milieu 
du  cinquième  fîecle  en  4  ^  5. 
s.  Maxime.  S,  Maxime ,  ilTu  d'une  fiimille  illulire  de  Riez,  naquit  dans  un 

village  qu'on  appelle  aujourd'hui  Château -Redon,  diooèfe  de 
Riez.  U  eft  difficile  de  juger  de  fi>n  mérite  par  le  petit  nombre 
de  fes  homélies  ,^ue  le  tems  a  épargnées.  Rien  peu^6tre  ne  prouve 
mieux  en  quel  honneur  les  fiâences  6c  les  lettres  étoient  en  Pro- 
vence dans  le  bas^jnre  1  que  le  grand  nombre  de  noms  &  d'ou- 
vrages qui  ont  échappé  à  l'oubli ,  quoique  les  barbares ,  qui  l'ont 
fi  long  temps  ravagée  ,  aient  empêché  qu'une  infinité  d  autres  ne 
foient  parvenus  jufqu  a  nous.  S.  Maxime  fut  élevé  à  répifcopat 
dans  un  tems  où  on  ne  le  donnoit  qu'au  mérite.  11  mourut  vers 
l'an  4^2 ,  après  avoir  honoré  le  fiége  de  Riez  par  fes  lumières  £c 
par  la  (kinteté  de  fa  vie. 
Geiioade.4tff  (î<r/2/2ai^ ,  marfeillois ,  étoit  un  des  plus  favans  écrivains  du 
cinquième  fiecle  ;  mais  fon  érudition  ne  fut  point  éclairée  du  flam- 
beau de  la  critique.  En  louant  fes  connoiffances ,  on  lui  fouhai- 
teroit  plus  de  jugement,  ôc  fur -tout  plus  d'exadUudc  dans  là 
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doctrine ,  qui  a  paru  juftement  fufpecle  de  fdmi-pdlagianifme  à  un 
grand  nombre  de  bons  écrivains  eccldfiaftiques.  Il  entendoit  par- 
faitement le  gr^c  &  le  latin,  ce  qui  dcvoit  lui  être  commun  avec 
la  plupart  de  fes  compatriotes  ;  car  ces  deux  langues ,  bien  qu'al- 
tcrces ,  étoient  encore  ufitdes  en  Provence.  De  tous  fes  écrits  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  ,  il  ne  re(le  qu'un  catalogue  fort 
fucoi^it  des  hommes  illufires,  ôcun  traité  fur  les  dogmes  ecciéfiafti- 
ques.  Ç'eft  celui  qui  a  fait  accufer  Gennade  de  fénii-pélagianifme. 
Cet  auteur  mourut  vers  l'an  4p^. 

Pl tronc  naquit  à  Arles  d'une  famille  illuflre  ;  un  de  fes  ancêtres  PÀnae.  47©. 
avoit  été  préfet  des  Gaules.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  jurifpru» 
dence  Ôc  dans  les  belles -lettres.  S'il  cft  permis  de  juger  de  font 
mérite  par  le  témoignage  de  Sidoine  Apollinaire ,  on  devoit  le 
regarder  comme  un  des  principaux  ornemens  des  Gaules.  U  fut 
jugé  l'homme  le  plus  capable  d'aller  pourfuivre  à  Rome  les  accu- 
fations  intentées  contre  Arvande  ^  préfet  des  Gaules,  dont  les 
vexations  inouïes  avoient  foulevé  toutes  les  provinces  dépendantes 
de  fon  gouvernement.  Il  n'étoic  que  trop  ordinaire  de  voir  les 
gouverneurs  vexer  les  peuples  fur  la  fin  de  l'empîre;  mais  on 
conçoit  difficilement  que  de  fimples  particuliers  aient  ofé  porter 
leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  ;  car  ces  coloffes  qu'on  attaquoît 
fe  foutenoient  par  leur  propre  grandeur  ;  ou  s'ils  tomboient^  ils 
écrafoîent  leurs  accufaceurs  dans  leur  chûte. 

Lucide  ou  Lucidius,  prêtre  de  Provence,  foutînt  des  propo(i«    Lmiic.  47f« 
tions  fu  r  la  prédeilinatîon  ôc  la  grâce ,  qui  troublèrent  quelque- tems 
les  églifes  du  pays ,  &  furent  juftement  cenfurées  par  le  cinquième 
concile  d'Arles.  Ainfi l'amour  delà  nouveauté,  qui  avoit  hâté  la, 
décadence  des  lettres,  commen<^oit  d'être  funeûe  à  la  religion» 

S,  Ennade  ou  Enmdius^  évêque  de  Pavie ,  naquit  à  Arles  vers  y  pniiftfr  ft«^ 
Tan  473.  Il  avoit  tout  ce,  qui  peut  donner  de  la  confidératiott 
dans  le  monde,  la  nobleOe  du  fang,  des  talens  pour  l'éloquence 
&  la  poéfîe  >  6c  tous  les  agrémens  de  la  jeunefie  ^  ^u'il  ûic  allier 
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HoMHBi     avec  le  mérite  modefte  de  U  vertu ,  mérite  difficile  à  confèrvet 
luotrut.  ^  palGons  j  quand  on  a  tant  de  qualités  brillantet* 

Ennode  vécut  éloigné  du  monde  6c  des  plaîfics  y  6c  mérita  d*6tte 
le  digne  fucceflèur  de  S.  Maxime  dans  Téglife  de  Pavie.  De  tout 
les  ouvrages  qu'il  compolk  ,  le  plus  intéreflant  eft  la  vie  de  S. 
Epiphane ,  où  Ton  trouve  des  choies  curieules  pour  llûfloire  de 
^  tems-là.  U  fàdt  fouvent  dans  ÎTes  lettres  ^  Téloge  de  Moquenoe 
6c  du  iavoir  de  Firmin ,  Ton  compatriote ,  qu'il  nous  repréfente 
comme  un  écrivain  poli ,  mais  dont  il  ne  refte  aucun  ouvn^ 
partheoiat.  jij.  Pordiowis  étoit  d'Arlcs ,  «m  efprît  brillant  6c  fi>lide>  cultivé 
par  une  leâure  réfléchie  des  lAeilleurs  auteurs  de  Tantiquité ,  lui 
gagna  Teftimede  (ès  compatriotes.  Il  fût  député  vers  Théodoric, 
im  des  oftrogots  y  Tun  des  plus  grands  monarques  qui  aient  oc* 
cupé  le  trône.  Il  en  fût  reçu  avec  des  marques  de  bonté  particur 
lieres;  car  les  princes  aiment  les  talens,  quand  ils  en  ont  eux- 
mêmes  :  Parthénius  continuant  d'être  appliqué  6c  modefte  avec 
des  talens  propres  à  iërvir  l'état  ^  devint  maître  des  offices  ^  enfime 
patrice  9  6c  releva  l'édat  de  (es  dignités  par  la  lagefTe  ds  fit  con- 
duite 6c  la  variété  de  lès  connoiflânces;  <le-là,  l'éloge  que  lut 
donnent  quelques  auteurs ,  d'avoir  été  Tomement  6c  la  gldre  de 
ûpatrie. 

^Cjfâau  5M«  ^  Cypnm  naquit  à  Arles  ^  dans  lé  tems  que  cette  inOe  étoit 
féconde  en  hommes  de  mérite.  Eleyé  dans  la  fcienoe  ecdéfiafi»- 
qnê  6c  dans  la  pratique  des  vertus ,  par  les  foins  de  S>  GéÊire  , 
évêquc  de  cette  ville,  il  fiit  placé  fur  le  fiége  de  ToaioD,  vers 
Tan  P4  >  6c  remplît  les  devoirs  de  Fépifcopat  par  une  conduite 
anffi  édifiante  pour  fbn  peuple  ,  que  confblante  pour  l'égUTe; 
'Toujours  ardent  à  défendre  la  vérité ,  il  la  foutint  dans  fist  coor 
ciles  auxquels  il  aflîÛai  6c  fe  fit  autant  eftimer  par  lès  lumières 
que  par  fa  fermeté.  H  eft  auteur  en  partie  de  la  vie  de  S.  Céfaire* 
||dEeib;}!9.  MeJJicn y  qui  paroît  être  né  à  Arles,  fe  Hc  plus  connoître  par 
h  pidté  que  par  fes  ouvrage  ,  dont  la  plupart  font  afcétiques.  U 
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étolt  prêtre ,  éc  travailla  à  la  Vie  de  S.  Célaire  >  commencée  pat  Hommm 

S.  Cyprien ,  donc  nous  venons  de  parier.  • 

S.  Aureiieii,  évêque  d* Arles  ,  fa  patrie,  fut  animé  du  zélé  &  S.  Auiâien. 
des  vertus  de  S.  Cdfaire  ,  fon  prédécefTeur.  Il  mourut  à  Lyon  ,  ' 
vers  l'an  yj3  après  une  longue  vie  paHee  dans  les  bonnes  œu- 
vres &  la  pratique  de  la  religion,  pour  la  défenfe  de  laquelle  il 
employa  fes  lumières  &  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  du  roi  Chil- 
djbert.  Le  defir  de  contribuer  aux  progrès  de  l'état  monaftique, 
lui  fit  établir  à  Arles  deux  monaflereSj  l'un  d'hommes  &  l'autre 
de  filles,  auxquels  il  prefcrivit  quelques  règles  de  difciplinCi 
trop  fuccintes  pour  conduire  à  la  perfeélion  religieufe. 

Sainte  Cefarie  mérite  de  tenir  un  rang  parmi  les  hommes  Ste  Céûtie.  jf». 
illuftres  de  Provence.  Elle  fe  rendit  célèbre  vers  le  milieu  du 
fixieme  fiecle  par  des  talens  rares  qu'elle  fut  allier  avec  les  vertus 
les  plus  chrétiennes^  Ôc  avec  une  grande  connoifTance  de  la 
religion.  Le  monaftere  de  faint  Céfaire  d'Arles ,  dont  elle  fut 
abbefle^  re^ut  un  nouvel  éclat  fous  fon  gouvernement.  Elle  y 
maintint  par  fes  difcours  ôc  fes  exemples  la  ferveur  des  religieufea 
&  la  vigueur  de  la  difcipline.  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  fainte 
Kadegonde  fur  la  vie  monaflique,  fait  honneur  à  Tes  lumières  ÔC 
à  fa  piété.  CéÊirie  mourut  à  Arles  fa  patrie ,  vers  l'an  ^  7p. 

Dyiuune^  dont  nous  avons  occafion  de  parler  dans  l'hiftoire ^  Djrnne.  5t«* 
«voit  du  courage  flc  de  l'intrigue.  Efprit  brouillon,  fujetfââieux, 
il  £t  en  Provence ,  dans  le  tems  qu'Û  en  étoit  patrice,  beaucoup 
de  maux,  qu'il  efiiiçi  enfutte  par  une  fîncere  pénitence.  Il  avoir 
du  goût  pour  les  belles-lettres;  fie  dans  fa  jeunelTe ,  il  fit  des  vers 
qui  furent  aifez  bien  re^us  dans  le  monde ,  comme  le  font  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre ^  quand  l'auteur  eft  diftihgué  par  (es  dtres 
ou  (k  naiiTançe.  Il  compolà  fur  la  fin  de  fes  jours  quelques  Vies 
des  Saints ,  oà  l'on  remarque  plus  de  crédulité  que  de  critique  j 
dé&ut  de  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genre ,  que  le  feprîeme 
T<mu  IL     .  B  b  b 
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Hammts  fiecle  a  vu  naine.  On  prétend  que  Dyname  mourut  en  tfoi  »  à  Tâge 
■ttumi*.        cinquante  ans. 

Ici  finit  la  Me  des  hommes  illuOres,  nés  avant  la  renaiflânce 
des  lettres.  .Les  (iecies  fuivans,  jufqu'au  douzième,  n'en  four- 
oiiTent  aucun.  On  diroit  que  toutes  les  connoillànce»  avoient  dif- 
paru  devant  cette  .foule  de  barbares^  qui  envahirent  le  pays. 
Quand  nous  difons  que  dans  Teipace  de  cinq  fiedes  on  ne  trouve 
pas  un  homme  illufire,  c'eft  que  nous  ne  croyons  pas  qu*Am- 
hroife  Autpert ,  foit  né  en  Provence  :  d'ailleurs  ^  s'il  ft  rendit 
célèbre  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  par  fes  ouvrages  fie  Ces  ver* 
tus,  il  en  fut  redevable  aux  fecours  qu'il  trouva  dans  le  mona^ 
tere  de  Saint-Vincent,  fitué  fur  la  rivière  de  Volturne ,  près  de 
Bénevent.  Dans  les  Gaules,  il  n*auroit  peut-être  jamais  été  qu'un 
homme  fort  ordinaire  par  fes  talens  ;  dans  l'abbaye  de  Bénevent 
tout  fiivorifà  fon  goût  pour  le  travail.  Cependant  fes  ouvrages  , 
pre(que  tous  afcédques ,  excepté  fon  Commentaire  fur  l'Evan- 
gile, font  plus  recommandables  par  les  fentimensde  piété  qu'ils 
refpirent,  que  par  les  lumières  qu'on  y  trouve.  Il  règne  dans  lé 
Commentaire  un  mauvais  goût ,  tel  qu'on  pouvoit  l'avoir  dans 
un  fiecle  grolfier,  où  il  n  y  avoir  prefque  plus  ni  livres,  ni  làvans. 

Cependant  il  devoit  y  avoir  des  écoles  en  Provence ,  comme  il  y 
en  avoir  dans  le  refte  des  Gaules.  Cétoit  l'ufage  que  les  évéques 
enflent  les  leurs ,  pour  former  les  jeunes  eccléfialHques  qui  fo  defti-' 
noient  au  miniftere^es  autels.  Cétoit  l'ulàge  aufO  que  les  mooalieres 
foflènt  des  afyles  non-feulement  confacrés  à  des  exercices  de  piété  g 
mais  encore  à  l'étude  des  lettres  6c  de  la  religion.  Pourquoi  donc 
J.*to!!ô!"^^''  ne  s'ell-il  pas  formé,  foit  dans  ces  écoles,  foit  dans  les  cloî- 
tres, un  homme  que  nous  puiflîons  citer  parmi  les  hommes  it* 
luftres  i  ESt-cc  que  nos  évéques  £c  nos  abbés  forent  moins  jaloux 
que  ceux  des  autres  provinces  de  conferver ,  les  uns  parmi  le 
ckrgéy-  les  autres  patmi  les  religieux  ^  le  goût  des  lettres  âc  det 
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fciences  ecclédaftiques  ?  Ou  plutôt ,  n'efl-ce  point  parce  que  les  TiAOAAPoohi^ 
ùnafins,  qui  étoient  les  ennemis  déclarés  de  notre  culte,  ayant 
ravagé  beaucoup  d'églifes ,  brûlé  ou  détruit  plufieurs  monafteres, 
tels  que  ceux  de  Leriy  6c  de  Saint-Viâor,  ils  enveloppèrent  les 
manuicrits  dans  ces  ravages ,  &  ôterent  ainfi  aux  «alens  les  feules 
ceflources  qulis  euflënt  pour  fe  former.  Ces  pertes  étoient  irré- 
parables dans  un  tems  oit  Ton  avotcpeu  de  manufcrics.  Il  peut  fe 
faire  au(&  que  parmi  ces  ouvrages ,  qui  furent  la  proie  des  flam- 
mes, il  y  en  eût  qui  avoient  étécompofés  par  des  ecdéfiaftiques 
ou  par  des  relî^eux  de  Provence,  dont  le  nom  a  péri  avec  ces 
monumens  de  leurs  travaux.  La  chaîne  des  connoiffances  Ct  trouva' 
donc  interrompue ,  &  Ton  fut  plongé  durant  pluHeurs  fiedes  dans 
l'ignorance  &  la  barbarie.  Il  femble  pourtant  que  cette  grofliéreté 
de  moeurs  auroit  dû  fiivorifer  en  quelque  forte  la  bravoure  ,  fie 
lui  donner  une  fougue  qu'elle  n'a  pas  chez  les  nations  policées. 
Mais  c*efl  précilément  pour  cette  raifon,  qu'on  trouvoit  plus  de 
foldacs  que  de  capitaines  dans  le  grand  nomlnre  des  provençaux 
qui  fè'  croiferent  pour  la  Terre-Sainte,  Thiftoire  n'en  cite  pat 
un  qu'on  puIfTe  mettre  au  rang  des  grands  hommes,  parce  que 
le  courage  (èul  ne  fufHt  pas  pour  mériter  ce  titre. 

Les  perlbnnages  les  plus  célèbres  de  ce  tems-là ,  font  ceux  qui 
fe  rendirent  recommandâmes  par  la  fainteté  de  leur  vie,  &  par 
leur  aèle  pour  la  religion.  Leurs  aâions  appartiennent  aux  agio- 
logues,  6c  nous  ne  citerons  que  S.  Oldra,  abbé  delà  Novalèfo^ 
natif  de  Lambefc  ;  S.  Mayeul ,  abbé  de  Cluny,  qui  viptau  monde 
à  Valenfole,  vers  l'an  potf ,  6c  le  bienheureux  Grerad  Thon  ou 
Tenque,  dont  nous  avons  parlé  dans  fhiftoire.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  le  rendit  agréable  à  Dieu,  6c  lui  acquit,  parmi  les 
hommes»  une  rotation  dont  bien  des  circonAanoes  contribue»' 
rent  à  rçlever  l'écbit. 

Le  nombre  des  hommes  illudres  devint  plus  grand  à  mefiire 
guQn  s'éloigna  de  ce»  fiedes  d'iginorance  :  mais  1er  talées»  qui 
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-  H0MMB8  avant  le  douzième  ftede  porcoient  à  l'étude  de  la  religion  y 
luvtTfti*.  £ç  tournèrent  alors  vers  des  objets  de  galanterie.  Deux  chofes  y 
contribuèrent  :  la  difficulté  de  s'inllruire  de  la  religion ,  par 
rareté  des  manufcrits  &  l'établUTement ,  jdes  tournois^  qui  fuiënc 
la  première  fource  de  cette  galanterie  dont  nous  parlons.  Avant 
cette  époque ,  les  feigneurs  retirés  dans  leurs  châteaux  avoîent 
peu  de  communication  les  uns  avec  les  autres ,  &  ne  faifoient 
rien  par  cette  envie  de  plaire  à  laquelle  les  peuples  modernes 
doivent  en  partie  leur  politefle  6c  leur  aménité.  JÛ  n  en  fut  pas 
de  même  quand  on  comment^a  de  célébrer  des  tournois.  Les 
dames ^  qui  accouroient  en  foule  à  ces  aiïemblées»  fixèrent  l'at- 
tendon  des  combattans  ;  chacun  fit  des  efforts  pour  mériter  leurs 
fuffiages  j  elles  acquirent  infenfiblement  dans  la  nation ,  cet  enh 
pire,  qui  les  rendit  les  arbitres  du  courage,  du  point  d'honneur 
&  des  ralens  :  alors  tous  les  citoyens  didingués  s'emprelTerent  de 
leur  plaire;  les  chevaliers  par  leurs  exploits ^  les  Troubadours  par 
leurs  vers;  de-là  vient  que  l'amour  fut  Tanie  de  preique  toutes 
les  poéfies  de  ce  tems-là ,  de  que  les  feuls  perfonnages  que  nous 
ayons  à  mettre  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres ,  furent 
prefque  tous  poëtes  :  je  n*en  excepte  que  trois  »  qui  iont  Albert  ^ 
Guillaume  de  Porceliet  de  S.  Jean  de  Matha. 

^lUbttt.  isM.  jilhert  étoit  chanoine  6c  gardien  de  l'églife  d'Aix ,  ôc  prit  vrai- 
femblablement  naiffance  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  onzième 
fiecle.  Il  compola  l'hiftoire  de  la  première  croifade  depuis  l'an 
iop$  julqu'en  xiao,  c'eft  une  des  plus  circonftancides  que  nous 
ayons,  fur  cette  matière  ;  il  eut  foin  de  confulter  les  perfonnes 
qui  avoient  été  témoins  des  événemens  qu'il  raconte  ;  mais  il 
néglige  la  chronologie  de  défigure  Ibuvent  les  noms,  ce  qui  ré- 
'  ipand  dans  cet  ouvrage  une  oonfùfîon  qui  lui  Bùc  perdre  de  Ton 
mérite;  d'ailleurs  le  flyleeneft  barbare,  Ôc  en  rend  la,  leâure 
défagréable.  Albert  mourut  vraifembhihlement  Tannée  où  finit  fon 
liiftoire.  Voye^  tyrés  Bonifaee  de  Ca/UUan^^  ks  fntts  Bk/ecas* 
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TROUBADOURS. 

Rambaud  III,  d'Orangç  ^  étok  fils  de  Guillaume  d'Omel» ,  de  =ssss9 
la  maifon  de  Montpellier  ^  de  Tiburge,  fille  unique  de  Thi-  TaouBAornins. 
baudy  comte  d'Orange  ^  qui  mourut  dans  une  expédition  de  la  Rambaud  «rOraiK 
Terre-Sainte.  Rambaud  n'eft  connu  que  par  fès  poéfiea  de  fes  Sokl^o?" 
amours ,  H  par  le  peu  de  délicatelTe  qu'il  mit  dans  les  unes  & 
dans  les  autres.  Il  le  reprélènte  dans  une  de  les  pièces  y  tour- 
menté nuit  6c  jour  par  les  confdls  différens  de  la  fagefle  &  de 
lafolie^  onfent^  en  lelifant,  laquelle  des  deux  devoit  l'emporter. 
L'une  vouloit  qu'il  n'aimât  point,  ou  s'il  aimoit ,  qu'il  ptit  bien 
garde  au  choix ,  finon  il  pourroit  s'en  repentir  ;  l'autre ,  qu'il  (è 
livrât  à  tous  fes  goûts,  autrement  il  vaudroit  autant  s'aller  jetter 
dans  un  doître.  Les  confeils  de  la  folie  prévalurent,  6c  il  fût  ex- 
pofé  à  tous  les  traits  de  la  iatyre.  «  Que  Dieu  les  maudifle,  difoit- 
»  11,  en  parlant  des  médifkns,  6c  les  puniflè  un  jour  par  fon  ju- 
»  gement  !  car  ils  fe  plaifent  à  mettre  les  amans  dans  la  peine  ^ 
»  6c  à  détruire  ceux  qui  ont  le  plus  de  fidélité  6c  de  droiture  : 
»  qualités  qu'on  lui  reproche  d'avoir  peu  connues  ». 

Ce  n'étoit  pas  iàns  fondement  que  la  médi&nce  l'attaquoît. 
Peribnne  ne  iè  livra  plus  aveuglément  que  lui  aux  epsportemens 
d'une  paflion  dont  les  fuites  font  fi  Âineftes.  «Amour ,  dit-il, 
»  dans  un  autre  endroit,  fkudra-t-ilque  je  meure  dans. tes  mains, 
»  frais,  jeune  6c  plein  de  fantéf  Oui ,  quoique  tu  Mes,  je  me 
»  livre  à  toi  tout  entier  6c  pour  toujours.  Si  tu  me  traites  avec 
»  tant  de  rigueur,  malgré  tant  de  foumiffion,  que  feroiKu  ft 
»  j'étois  infolent  6c  perfide? ...  Favorable  aux  médians j  tu  acca- 
»  bles  ceux  qui  font  doux  6c  humbles.  De-là  vient  la  décadence 
»  de  ton  empire.  Plût  à  Dieu  que  cette  cruelle  vérité  fût  un  men- 
»  fonge!  J'aflfeâe  un  air  gai  au  milieu  de  mes  chagtinsi  6c  ûni 
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TsoDiAoovRff.  »  Tamour  qui  m  arrête,  j'irois  me  jetter  dans  un  doitrei  dû  finif 
»  mes  jours  dans  un  hermicage  ». 

Cette  perfonne  qu*il  ûmotty  étoic,  fuivant  lui,  incapable  de 
tromperie,  ôc  il  ne  ceflera  jamais  d'en  être  amoureux,  quand  il 
devroit  en  perdre  Orange;  «  peu  s*en  e(l  fallu,  ajoute^*il,  tant 
»  fa  beauté  efi  parfaite ,  que  Dieu  iÊk  manquât  Ton  coup  en  la 
»  formant,  9c  ne  pût  exprimer  à  quel  point  il  la  vouloit  belle  »• 

* 

^LtcoamlTede  Cette  dame  dont  parle  Rambaud,  étoit  peut-être  lacomteiTe 
de  Die^  qui  époufa  Guillaume  de  Poitiers;  la  tige  des  cçmtes  de 
Valencinois  ôc  de  Diois ,  du  nom  de  Poitiers ,  dont  la  dernière 
branche  s  ed  éteinte  de  nos  jours. 

Poète  elle-même  &  femme  galante ,  la  comtefle  fe  fclicitoit 
d*nvoir  trouvé  dans  Rambaud ,  un  chevalier  plein  de  mériœ» 
Mais  bientôt  après  elle  eut  occaflon  de  fe  plaindre ,  comme  tant 
d*aiitres,  de  (on  inconftance;  ôc  tandis  que  Rambaud  tâchoit  de  la 
confoler  par  des  regrets  étudiés ,  elle  chantoit  douloureufement , 
comme  elle  difoit  elle-même ,  l'ingratitude  du  traître ,  qu'elle 
aimoit  plus  que  tous  les  biens.  «Si  mon  mérite,  difoit-eiie,  û  ma 
»  nailTance  &  ma  beauté  ne  vous  parlent  point  allez  en  ma  faveur  ^ 
»  rendez  jullice  à  mon  cœur  :  vous  n'en  trouverez  jamais  d'auflî 
9»  tendre.  Quelque  part  que  vous  foyez ,  je  vous  envoie  cette 
»  chgnibn  gour  meflàger.  Je  veux  favoir ,  mon  noble  ôc  bel  ami, 
»  pourquoi  vous  m'êtes  G  cruel,  £fl-ce  fierté  ?  Ell-ce  averfion  î 
p  melTager ,  tu  lui  diras  encore  que  Torgueil  a  perdu  une  infinité 
»  de  gens  », 

Ce  fut  vraifemblablement  alors ,  que  Rambaud  compofa  un 
dialogue  entre  lui  6c  là  dame ,  à  laquelle  il  répond  en  finiifant^ 
«  que  Jamais  je  ne  porte  d'ëpervier,  que  je  ne  challê  jamais  j  (i 
9  depuis  que  vous  m*avez  donné;irotre  cœur ,  j'en  aime  un  autre  »  ! 
Dans  les  deux  envois  ik  procèdent  alternativement  -,  Rambaud  j 
d'être  toujours  loyal  amant)  êc  la  dame  de  le  croire  toujours  teL 
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Ce  dialogue  eft  un  espèce  de  duo,  qui  paroît  avoir  été  &k  pour  Taoobaooom» 

être  chanté  «par  deux  perfonnes. 

Il  réfulte  des  pièces  de  Rambaud  d*Orange ,  qui  (ont  au  nombre 
de  vingc-huir,  6c  de  celles  où  Ton  parle  de  lui^  qu'il  avoir  de  la 
figure,  de  Terpric^  de  la-vivacité,  une  certaine  magnificence  ;  mais 
qu'il  étoic  Inconftanc  >  diCfimuié,  ennemi  des  bienféances ,  ôc  peu 
délicat  dans  Tes  plaifirs.  Sa  conduite  donna  lieu  de  croire  que  les 
femmes  fe  déshonoroient  en  s'atnchanc  -aux  grands  feigneurs.  ^ 
Azalaîs  de  Porcairagues  ne  fit  point  difficulté  de  Técrire,  en  par- 
lant de  Rambaud  lui-même  ,  qui  donna  véritablement  lieu  à  ces 
plaintes.  Alors  il  éprouva  de  la  part  des  perfonnes  du  fexe,  une 
i.idifférence  qui  le  piqua  i  ôc  dans  Coa  dépit,  il  fit  unechanfon, 
où  il  (£t  que  pour  être  agréable  aux  femmes ,  il  faut  employer 
les  mauvaifes  manières  &  la  préfbmprion  ;  traits  grofliers  qu'on 
ne  peut  concilier  avec  le  relpeâ religieux  que  les  chevaliers  avoienr 
pour  les  dames ,  dans  ces  Oecles  de  la  galanterie  romanefque.  Ram- 
baud mourut  vers  l'an  1 175 ,  à  Courteibn.  Nous  ignorons  l'année 
de  la  mort  de  la  comteffe  de  Die ,  dont  nous  avons  quatre  pièces , 
où  elle  fe  pdnt  avec  une  fiiibleife  bien  propre  à  faire  featir  cous  les 
dangers  de  l'amour. 

Nous  pouvons  citer  un  autre  TrouVadour  d'un  nom  illuftre  :  c'eil  Azi^nur  ou 
U  feigncur  Adkémar  ou  A^émar,  différent  du  Troubadour  Guil-  Adi»<i»tt.  »*^» 
laume  Adhémar ,  gentilhomme  du  Gévaudan ,  qui  vivoit  en  1 25  ;* 
Azémar  eft  un  des  interlocuteura  dans  un  dialogue  qui  lui  eft  at- 
tribué.  U  s'agit  de  âvoir  dans  ce  dialogue ,  lequel  des  trois  barons 
mérite  la  préférence  :  l'un  eft  généreux^  gai  &  magnifique  ;  l'autre 
adroit,  riche  en  terres ,  &  moins  généreux  que  le  premier  ;  le  der'« 
nier  £iic  grande  chère ,  eft  brave  joûteur  de  lances^  &  fournit  de 
belles  armes*  Chacun  des  interlocuteurs ,  dont  l'un  eil  Rambaud 
d'Orange,  &  l'autre  Perdigon,  fe  décide  pour  le  baron,  qu'il  croie 
le  plus  eftimable  :  c'eft  un  dialogue  naïf,  telle  qu'il  devoir  être 
panm  des  chevaliers,  du  bon  vieux  tems  ;  qui ,  foie  à  table  ^  fbtc 
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Tmusabovm.  dans  les  compagnies ,  aimoient  à  s*encrecenîr  des  tournois ,  des 
chiens  y  des  oifeaux»  de  la  manière  détenir  maifon,  de  briller  dans 
le  monde  9  te  d'acquérir  le  vrai  mérite  de  la  chevalerie  ;  mérite 
qui  iiippolbit  celui  du  guerrier  &  de  Thonnête  homme ,  &  que 
nous  aimons  à  nous  rappeller ,  par  Tidée  de  grandeur  qu'il  préfente. 

Citar.  118e.      Cadenet  fut  un  Troubadour  eftimable  par  là  conduite  &  par 
Tulàge  de  Tes  talens.  Son  pere,  feigneur  de  ddenet  fur  la  Durance» 
»    étoitun  chevalier  pauvre,  qui  eut  le  malheur  de  voir  ruiner  fon 
château  de  fond  en  comble,  lorfque  les  comtes  de  Provence  &  de 
Touloufe  portèrent  la  guerre  dans  le  comté  de  Forcalquier  en 
iiSS'  Cadenet  éioit  encore  enfant  :  il  fut  emmené  prifonnier  à 
Toulouiè,  par  un  chevalier  nommé  Guillaume  de  Lantar.  Guil- 
laume lui  fervit  de  perci  fie  lui  donna  une  éducation  dont  le  jeune 
homme  auroit  dû  mieux  profiter  ;  car,  fuivant  Thillorien  proven- 
^1  (  I  ),  il  croiflbit  en  beauté  &  en  courtoifie ,  &  (àvoit  bien  chan- 
ter &  bien  parler*  Malheureufèment  ilapprità  compoferdes  coih 
plets  êc  des  firverites,  &  dès  lors,  enivré  de  la  paflion  des  vers ,  il 
embrafla  la  profeifion  de  jongleur,  &  courut  le  monde  fousle  nom 
ignoble  de  Baguas  f  qui  lignifie  gar^n,  efpérantde  percer  dans* 
les  cours,  &  d*y  trouver  la  fortune  av.ec  la  gloire.  Ses  premières 
tentatives  ne  lui  réuffirent  pas  :  il  erra  long-tems  à  pied,  8c  man- 
quant de  tout.  Ce  fut  (ans  doute  alors  qu'il  fit  une  (atyre  contre  les 
feigneurs  de  fon  tems,  auxquels  il  reprodie  leurs  brigandages.  «  Je 
»  voudrois,  dit-il,  que  les  puiflàns  fuflênt  tels  que  je  ferois  moi- 
»  même,  fi  J'avois  leur  pouvoir.  On  les  verroit  magnifiques  en 
»  armes  6c  en  habits  ;  ils  feroient  grande  chère  i  ils  brilleroient  dans 


(i)  E  d  yaïc  bons  c  bds»  e  cônes ,  c  faub  ben  cantar,  e  parlar ,  e  après  a 

rrobar  cobbs  c  fcrvientcs,  c  partir  fc  dcl  fignor  que  l'.n  ii  nciirir ,  c  nnct  per 
coniy  c  feu  fc  joglars ,  e  £wù  fc  appcilai  Bu^uas,  Lonc  ceins  aiiet  a  pc  DcTactrucs 
pcr  ]o  mon ,  c  venc  feu  en  Procnfa ,  c  nuils  hom  n'ol  conoflla ,  c  feu  fc  claniar 
«adenec ,  c  comenfet  canfos  à  fir  bonas  e  bdlas ,  fcc. 

les 
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-»  les  coun ,  yerroient  les  daines ,  6c  donneroient  g^nércufetnent  TtouBAsovk» 
»  leuis  bknA.  Cela  vaudroîc  mieux  que  Isipilbrîe  à  laquelle  Us  (è  * 
»  lÎTrenc-». 

Nous  ne  (avons  pas  jufqu  à  quel  point  ces  ptlaintes  éeoient  fon«' 
ëées  ;  l'indigence  les  arracha  peu^écre;  car  on  eft  rarement  julle* 
envers  les  grands ,  quand  on  manque  du  ndceflàire.  Cadenet  trouva' 
unproteâeurdans  la  pérlbnne  deRaimond  Laugîer  de  Dousfiràinsi 
du  dioceiè  de  Nice  y  qui  le  mit  en  équipage  £c  en  crédit.  Blaccas^ 
lui  fit  aulli  beaucoup  d'àocuei),  ^  lui  donna  du  bien  dont  il  jouit 
penduit  plufieurs  années.  Mais  il  dut  ces  avantages  moins  au  mérite 
qu'à  la  naiflance ,  qui ,  chez  les  nations  modernes  ^  eil  un  fiipplémenc 
aux  vrais  talens.  Dès -qu'il  £ut  reconnu  pour  chevatier,  éc  en  état 
de  fe  montrer ,  Cadenet  n'eut  pas  de  peine  à  percer  dans  le  monde.' 
Il  eut  des  relations  avec  la  comtefle  d'Auvergne ,  la  comte^e  d*An«' 
goulême ,  le  comte  de  Provence  &  la  reine  Éléonore,  (œur  de 
Pierre  n,  roi  d'Aragon ,  époufe  de  Raymond  Vly  comte  de  Tou-* 
loufe.  La  galanterie  fut  le  (iijet  ordinaire  de  lès  chanions  ;  mais  s'il 
faut  en  juger  par  quelques-unes  de  fès  pièces,  il  la  tndta  avec  plût 
de  délicatefle  &  de  décence  que  beaucoup  d'autres  Troubadours.  ' 

«  Si  je  pouvois,  dic-il,  forcer  ma  volonté  à  (tiivre  ma  raifbn; 
»  amour  ne  m'auroit  pas  aiiément  fournis  à  fon  empire.  Ce  n'eil 
9  pas  qu'on  fait  plus  vertueux  ûns  amours  car^  qui  aime  bien^ 
1»  ne  croit  jamais  aflez  bien  fidre  :  qui  n'aime  point ,  ignore  cette 
»  noble  émulation  ^  &  nes'atdre  jamais  Autant  d'ellime  que  l'amant 
»  heureux  j  ou  afpirantÀ  le  devenir  aw 

«  Quelque  beau  qu'il  (bk  d'aimer,  je  n'y  retiens  que  mafgré 
•  moi  :  non  que  je  craigne  de  fiûre  Jes  aâions  glorieulès  ;  mais  on 
»  n'a  jamais  fervi  que  par  force  un  foigneur  dont  il  n'y  a  point  d'af^ 
»  fiftance  de  grâce  à  efpérer  H  veut  parler  de  l'amour  qui 
n'avok  que  des  peines  pour  ceux  mêmes  qui  le  dégageoient  de  ce 
que  la  paifion  a  de  plus  criminel. 

Tome  IL  C  c  c 
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TMwuvont,  Cadenet  montroic  dans  la  galanterie  toute  la  noblefle  d* un  che- 
valier ;  âc  Tes  réflexions  font  quelquefois  piquantes.  «  Une  choie 
»  a  un  peu  foulagé  ma  peine^  ajoute^'il  dans  la  même  pièce:  c'eft 
»  qu'avec'la  déloyauté)  on  ne  profpere  jamûs  long-tems.  On  ne 
»  peut  s'élever  par  ion  moyen  à  une  gloire  éminente,  fin»  tom* 
»  ber  à  la  fin  dans  l'infamie.  Souvent  au  contraire,  fai  vubloyauté 
»  élever  des  hommes  de  bas  état.  Ainfi  c'eft  folie  de  craindre  la 
•  peinepour  acquérir  delà confîdération». 

«  Les  grands  honneurs  s'achètent  cher.  Avec  plus  de  peine  j  on 
I»  obtient  avec  plus  de  g|<»re.  Quand  on  n'y  réuffiroic  pas ,  toujours 
»  eft-ilbeau  de  s'être  bien  componé.  Du  moins  je  vous  ai  aimé, 
9  madame ,  pour  un  bien  qu'on  ne  iàuroit  me  refidèr  ;  car  mon 
»  cœur  eft  content,  dès  que  je  puis  Rendre  votre  gloire.  Quand 
»  je  vois  tour  ou  châttau,  ou  homme  du  pays  oîi  vous  régnez,  je 
»  me  fèns  comblé  de  joie  ;  fie  quand  je  vsûs  à  votre  demeure ,  je 
»  crois ,  dans  mon  impatience  >  reculer  en  avançant ,  jufqu'à  ce  que 
»  je  (bis  auprès  de  vous  », 

Ceft  à  la  reine  Éléonore  qu'il  parloir  ainfi  :  «Éléonore^  dit-il 
»  dans  renvoi,  reine  débonnaire,  en  qui  la  fine  glpire  abonde  de 
»  plus  en  plus ,  (ait  fi  bien  dire  fie  fi  bien  fidre ,  que  tout  ce  qu'elle 
»  dît  eft  cru  en  tous  lieux  ». 

Le  rang  fie  le  mérite  d'Éléonote  font  des  garants  de  la  pureté  des 
fontimens  du  Troubadour,  fie  une  preuve  que  la  galanterie  n'étoit 
fouvent  qu'un  langage  de  mode. 

Cadenet  avoit  une  hupn  de  penfer  tout  à -la -fois  noble  fie 
franche.  Dans  une  lettre  adreflée  au  vicomte  de  Burlats,  en  albi* 
gems ,  qu'on  difoit  dégénérer  de  fon  ancienne  valeur  j  il  lui  donne 
des  avis  fiir  fii  conduite,  fie  l'ekhorte  k  les  prendre  en  bonne  parc  z 
une  preuve  qu'alors  on  pouvoifles  donner  quelquefois  aux  grand* 
£ms  les  .choquer,  c'eft  qu'il  lui  cite  l'exemple  de  Blaccas,  de  Ray- 
mond d'Agout^  fie  du  Marquis  de  Monforrac ,  qu'on  avertiflbic 
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lîbremeiit de  lears  fiiutes ,  ûns  qu'Us  en  fûflenc  facfaés,  Qc  fans  qu'ik  Taoubadooia 

oeflaflênt  de  fiûre  du  bien  à  leurs  fAropres  cenTeurt.  «  Feu  voift 

»  aime,  vkorocey  celui  qui  ne  vous  remontre  pas  votre  devoir.  Si 

p  vous  n'aviez  pas  des  amis  capables  de  vous  y  rappeller,  votre 

»  mérite  (èroît  bientôt  déchu  ».  Leçon  utile  ôc  bonne  à  répéter 

dans  tous  les  Hecles  &  d^ins  tous  les  pays.  Le  zèle  de  Cadenet  pour 

la  vertu 9  fe  montre  dans  plufieurs  autres  pièces,  &  fur-tout  dana 

une  qu'il  adreflè  à  Con  ami  Blaccas,  &  dont  nous  parlerons  à  Tao- 

ocle  de  ce  Troubadour. 

Cadenet^  dégoûté  du  monde,  (è  fit  religieux  dans  Tordre  des 
hofpicaliers,  oii  nous  croyons  quil  mourut,  quoique Noilradamus 
dite  qu'il  quitra  le  froc  pour  époufer  une  religieufe  d*Aix,  encore 
novice,  de  laquelle  il  eut  un  fils.  Cet  auteur  eft  fi  fiilpeû  qu'on 
ne  peut  compter  fiir  Ion  témoignages.  Nous  avons  vingt-quatre 
pièces  de  Cadenet,  qui  roulent  pr^que  toutes  fur  la  galanterie. 

Ramhaud  de  Va^ueuas,  fils  d'un  pauvre  chevalier ,  nommé  ^^'^i^^*' 
Peyrok ,  qui  pafl<Ht  pour  fou,  vint  au  monde  au  château  de  Va- 
chères, ou  plutôt  de  Vaquieres  en  Provence.  Il  s'attacha  à  Guil* 
laume  de  Baux,  prince  d'Orange,  dontla  cour  étoit  devenue  une 
dss  plus  brillantes,  depuis  que  Raimbaud  d'Orange,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus ,  y  eut  introduit  le  goût  des  fêtes,  des  plaifirs 
Ôc  de  la  poéfie.  Ce  fut  vraifèmblablemsnt  alors  que  Vaqueîras  y 
parut  ;  car ,  dès  Tan  1 170 ,  il  s'étoit  déjà  fidi  conhoitre  par  plufieurs 
pièces,  où  il  témoigne  Cou  zèle  pour  la  maifon  de  Baux,  dont  il 
étoit  fujst.  Dans  l'une,  il  reprodie  à  Adhémarde  Monteil,  ét  à 
Bernard  d'Andufe ,  d'avoir  abandonné  le  parti  de  cette  maifon  i 
dans  l'autre,  il  décrit  un  tournois ,  pour  avoir  occafion  de  célébrer 
la  bravoure  de  fon  feigneur.  Guillaume  de  Baux,  devenu  princo. 
d!Orange,  par  la  mort  de  fon  pere  Bertrand,  à  la  fin  de  l'année 
1181,  combla  notre  Troubadour  de  biens  &  d'honneurs ,  ôc  lui 
procura,  dit  l'hiftoxieny  h  connoiflance  de  plufieurs  feigneurs 

Ccc  a 
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•Taovii^v».  connoifTance  ndccfiaire  dans  tous  les  tems  ^  quand  on  veut  entret 
dans  la  carrière  de  la  fortune. 

Vaqueiras  quitta  la  cour  du  prince  d'Orange ,  pour  aller  à 
celle  de  Bonifacc ,  marquis  de  Monferrat  ;  il  s'y  perfectionna  , 
dit  encore  fon  hiftorien  ,  dans  l'art  de  la  guerre  ôc  dans  la  podfie. 
Boniface  étoitun  bienfaiteur  éclairé  &  généreux  :  il  fut  charmé 
des  talens  du  Troubadour  ;  &  pour  l'en  récompenfer,  il  l'éleva  au 
rang  de  chevalier,  &  le  fit  môme  fon  compagnon  d'armes  &  de 
vùtemens.  Vaqueiras  ,  flatté  de  ces  diftindions  ,  fe  livra  aux 
efpérances  ,  dont  l'imagination  d'un  poète  s'enivre  aifément.  Il 
crut  pouvoir  afpirer  à  l'honneur  de  plaire  à  madame  Béatrix,  focur 
du  marquis,  femme  de  Henri  de  Carrer,  feigneur  de  Savone,  ôc 
fœur  de  madame  Adélaïde  de  Saluées.  Bcatrix  avoir  de  la  vertu, 
&  cette  fierté  qui  en  eft  fouvent  la  fauve-garde  :  aufil,  quoiqu'il 
l'aimât,  fe  donnoit-il  bien  de  garde ,  que  ni  elle ^  ni  d'autres  ne  s'en 
apperçulfent.  Cependant,  comme  il  la  célébroitdans  fes  chanfons, 
&  qu'il  lui  faifoit  par-tout  des  admirateurs,  elle  avoir  pour  lui 
beaucoup  d'égards,  lui  faifant,  dans  toutes  lesoccafions,  les  ré- 
ceptions les  plus  honnCtes.  Ces  accueils  gracieux  redoubloient  fes 
efpérances.  Il  mouroit  de  dcfir  ôc  de  crainte,  n'ofant  ni  la  prier 
d'amour  ,  ni  même  lailTer  croire  qu'il  afpirât  à  elle,  tant  il  redou- 
toit  fa  vertu.  Enfin,  ne  pouvant  réfifter  plus  long-tems  à  l'envie 
de  lui  parler  de  fes  fentimens,  il  va  la  voir  un  jour,  comme  pour 
lui  demander  confeil  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  comporter 
envers  une  dame  vertueufe,  qu'il  refpetloit,  qu'il  craignoit  même; 
mais  qu'il  aimoit.  Madame  Béatrix ,  qui  pénétroit  fes  intentions  ; 
lui  permit  de  s'expliquer.  Nous  avons  rapporté,  dans  l'iùftoire, 
page  24g ,  l'aveu  que  lui  fit  Vaqueiras  ;  aveu  aufll  naïf  qu'horr- 
nêce  ,  ôc  qui  s'accorde  par6uicemenc  avec  les  idées  de  la  cheva-r 
lerie,  fur  l'amour  pur. 

Vaqueiras  rappelle  cec  entretien  dans  une  de  fes  pièces^  où  il^ 
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dit  :  «  J'ai  demandé  confeil  à  la  plus  charmante  des  dames.  Elle  Troubadours. 
»  m'a  répondu  d'élever  mes  defirs  aufli  haut  que  je  pourrois,  m'at 
»  furant  que  j'en  retirerois  de  l'avantage  &  de  l'honneur.  Perfonnc 

»  n'aime  en  fi  haut  lieu  ,  ni  une  fi  bonne  dame  Qu'on  ne  me 

»  condamne  point  de  m'éloigner  pour  elle  de  Monteil  (i)  ôc  d'O- 
»  range.  Non,  je  n'ai  rien  vu  de  fi  accompli.  Je  ferois  roi  de 
»  France  ôc  d'Angleterre  ^  que  je  quitterois  ces  deux  royaumes 
»  pour  la  fervir  ». 

Il  l'appelle,  dans  fes  chanfons,  hd  cavalier j  beau  chevalier,  à 
l'occafion  d'une  aventure,  qui,  fi  elle  n'efl  pas  imaginée,  prouve 
quelle  dtoit  l'influence  du  goiir  de  la  chevalerie,  &  des  exercice» 
miUtaires  fur  les  perfonnes  des  deux  fexes.  L'hiftorien  de  Va- 
queiras  rapporte ,  que  le  marquis  Boniface  encra  un  jour  chez 
madame  Béatrix,  au  retour  de  la  chaffe,  6c  qu'après  fa  vifite,  il 
laifla  fon  épée  dans  la  chambre.  Béatrix,  reftée  feule ,  fe  dépouilla 
de  fon  furcort,  c*eft-à-dire  de  la  robe  traînante  qu'elle  portoit^ 
O  prit  l'épée ,  fe  la  ceignit  comme  un  chevalier ,  la  tira  du  fourreau. 
Ta  jetta  en  l'air,  la  reprit  avec  dextérité,  &  en  efpadona  à  droite 
&  à  gauche  i  après  cet  amufement ,  elle  remit  l'épce  à  fa  place;- 
Vaqueiras  l'obfervoit  par  une  fente  de  la  porte  ;  il  fut  fi  charmé 
de  fes  goûts  de  chevalerie,  joints  aux  charmes  de  la  perfonne^ 
qu'il  défigna  toujours  madame  Béatrix  fous  le  nom  de  bel  cava- 
lier y  comme  dans  la  chanfon  fui  vante  (2}. 

»■       Il    I  ■•      I  Il  I  ••  II— 1 1  •  >•  1'     •  -rf 

(1)  Monreil  ou  Momclim.'Jr  dcpcndoit  de  l.i  maifon  d'Adhcmar,  qui  fcinble  , 
par  ccccc  phrafc  du  poccc ,  avoir  auûi  prutcgc  les,  Troubadouis»  Il  y.  en  eue  un- 
cette  mairon  ,  nommé  Adhcmar  ou  Azémar» 

(i)    Ja  no  cuidci  vedcr 
Q'amoc  me  deftrciigucs , 
Tmr  qe  donpna  tengoes  • 
De  toc  en  fon  podcr. 
•         Qc  cohtra  lor  orgoill  " 
.   for  orguiUos  confcitt»^ 
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«  Je  ne  croyois  pas  qu*amour  pût  jamais  me  dominer,  ni  qu*au- 
»  cune  dame  pOt  me  tenir  en  fa  puiflânce  :  roab  la  Jeunefle  &  la 
»  beauté  y  la  figure  aimable,  les  difcours  enjoués  fie  endianceurâ 
»  de  mon  hel  eava&er,  m'ont  apprivoifé.  Lorfqu'un  cœur  dur  s*a- 
»  doucity  il  ûit*  mieux  aimer  qu'un  cœur  naturellement  tendre, 
»  Celle  que  j'aime  eft  la  plus  belle  &  la  plus  elliraable  des  dames. 
»  Je  n^y  trouve  rien  à  ajouter ,  ni  à  retrancher.  Courtoife^  gaie, 
»  avenante  y  remplie  d'honneur,  lâchant,  quand  il  le  £iut,  être 

•  làge,  6c  quand  il  le  faut  être  folle  ;  il  ne  lui  nunque  aucune 
»  perfeâion...  Vous  avez  tout,  madame,  excepté  merci  ; 

»  c'eft  merci  que  je  vous  demande.  Bonne  dame,  ne  croyez  pas 
m  les  envieux  qui  médilèht  de  mot». 

En  efe ,  Rambaud ,  dit  Ibn  hiftorien ,  eut  «  pendant  un  peu  de 
tems ,  grande  afiUâion ,  &  cela ,  par  la  faufTe  gent  envieufe,  à  qui 
amour  flc  galanterie  ne  plaifoient  point,  flc.qui  tenoit  ce  difcoursy 
tant  à  madame  Béaaix ,  qu'aux  autres  dames. 

c  Qui  eft  ce  Rambaud  de  Vaqueiras ,  quoique  le  marquis  Tait 

*  Êût  chevalier,  pour  aimer  li  haute  dame  que  vous  êtes  î  Sachez 
»  que  cela  ne  fait  honneur,  m  h  vous ,  ni  au  marquis  » ,  £c  tant 
médirent  de  c6té  ic  d'autre,  comme  font  méchantes  gens ,  que 
madame  Béat^ix  s'en  courrouça  contre  Rambaud  ;  &  quand  il  la 
|)rioît  d'amour,  6c  lui  crioit,merci,  elle  n'entendoît  point  fes  prières. 
Au  contraire,  elle  lui  difoit,  qu'il  dévoie  porter  ion  amour  à 


Mas  bellant  e  jovcnn» 
£  gcntilz  cor|)U»tis« 

E'I  gai  dii  pliicntcz 

De  mon  bel  cavalier 

M'ai!  £dc  privât  de  ftraii^ ,  &C. 

Je  ne  crovoîs  p.i^  voir  qti'amoar  me  dnmitvir  tant  ;  &  qu'une  dame  me  tînt  en 
fon  pouvoir  au  point  que ,  vouloir  rcfifler  à  fa  ficrcc ,  ce  fût  un  projet  infenfé. 
MaU  h  bemté  6e  h  jeuneflè ,  la  figure  jolie  Se  dnable  ,  la  dîTcoais  cnioués  êe 
chanmr»  ds  mon  M  MéivâtUr,  ofoot  s^pcivcifé»  uni  qpd  éui|6iiv«0e ,  6cc> 
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d'autres  dames  qui  fuITeitt  Êdces  pour  lui  j  6c  qu'elle  n'auroit  jamais  TtLWMovku 
autre  chofe  à  lui  dire. 

Tel  flic  le  fujet  de  l'affliftion  que  Rambaud  eut  pendant  un  peu 
de  tems  ;  c'eft  pourquoi ,  continue  ion  hiûoire  y  il  celTa  de  chanter  ^ 
*  de  rire,  &  de  fe  livrer  à  tout  lei  antres  plaifin;  ce  qui  écoit  grand 
doiQinagç. 

Cependant  la  récondfiation  iè  fit  à  Foccafion  que  voici.  Il  ar-- 
fiva  f  quelque  tems  après^  à  la  cour  du  marquis^  deux  jongleurs  âp 
France^  qui  jonoîent  par&îcement  du  violon ^  Oc  qui  exécutèrent 
une  ftampide,  dont  tout  le  monde  fiit  enchanté.  Rambaud  fût  le 
feul  qui  n'y  prit  aucuiie  part.  Le  marquis  s'en  étant  apper<;u  : 
»  Qu'eft-ce,  feigneur  Rambaud^  lui  dit-il  ^  qu'aves-vous  pour  ne 
»  pas  chanter  ni  vous  réjouir  d^entendre  de  (i  beaux  airs^  ôc  de 
»  voir  une  Ct  belle  dame ,  qu  eft  ma  ièeur,  qui  vous  a  retenu  pour 
»  fèrviteur,  ôc  qui  eft  la  plus  brave  dame  du  monde  »  ? 

Rambaud  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien.  Le  marquis  en  favoic 
bien  la  ralTon,  &  dit  à  fa  fœur  :  «Madame  Béatrix,  pour  l'amour 
»  de  moi ,  &  de  tout  le  monde  qui  eft  ici ,  je  veux  que  vous  dai-  '' 
»  gniez  prier  Rambaud,  que  pour  l'amour  de  vous ,  &  pour  vos 
»  bonnes  grâces,  il  s'égaye,  fe  rdjouifle,  &  chante  comme  il  faifoic 
•  »  pour  le  pafiTé  ».  Madame  Béatrix  fut  tant  courtoife  &  bonne, 
qu'elle  le  pria  6c  l'exhorta  dé  fe  réjouir  pour  l'amour  d'elle ,  & 
l'engagea  à  faire  une  nouvelle  chanfon^  qu'il  fit  en  effet ^  âc  dont 
voici  la  fubftance. 

«  Le  premier  de  mai  &  les  rians  apanages  ne  peuvent  me 
»  plaire ,  tant  que  je  ne  recevrai  point  de  votre  part  un  joyeux 
»  meffager,  qui  faffe  mourir  de  rage  les  jaloux.  Ne  les  faites  pas 
»  rire ,  je  vous  prie ,  à  mes  dépens.  Je  ne  furvivrois  point  au  jour 
»  fùnefte  que  je  vous  aurois  perdue.  Mais  comment  vous  perdre 
»  làns  vous  avoir?  Je  n'ai  jamais  âit  que  tous  aimer ,  vous  deiirer 
»  6c  vous  craindre  »• 


Digitized  by  Google 


m      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

•JTf  oircADoyRç.       Ainfi  finit  une  brouiilerie ,  où  l'on  voit  une  fimplicité  de  mcciUS 
^ien  propre  à  raiïurer  fur  la  galanterie  des  deux  amans. 

Cependant  ils  furent  obliges  de  fe  fdparer  quelque  tems  après,' 
quand  le  marquis  de  Mosiferrat  partit  pour  la  croifade ,  en  1 204, 
Kambaud,  qui  lui  croit  attaché  par  tant  de  liens,  &  fur-tout  par 
celui  de  la  reconnoiflance  ,  fe  crue  oblige  de  le  fuivre,  malgré  tant 
de  motifs  qui  fembloient  devoir  le  retenir  à  la  cour.  Mais  comme 
l'amour  alors  cxciroit  les  chevaliers  à  fe  rendre  dignes  de  leurs 
dames,  par  de  grands  exploits ,  fur-tout  dans  les  occafions  des  croi- 
fadeSj  Vaqueiras  partit,  s'efforçanc,  dit  encore  fon  hiûorien,  de 
valoir  mieux  eu  armes ,  e;i  guerre  ,  &  en  toutes  actions  louables  ; 
aufll  acquit-il  beaucoup  de  gloire  ôc  de  richefTes.  Le  marquis  lui 
fit,  dans  le  royaume  de  Saloniquc,  où  ce  pocte  mourut ,  un  grand 
ccat,  qui  Félevoit  au-deffus  de  beaucoup  de  feigneurs  ;  mais  qui 
ne  le  confoloit  pas  du  chagrin  de  fe  voir  éloigné  de  fon  /u7  c.iva^ 
lier,  comme  il  le  dit  dans  plufieurs  clianfons.  11  nomme  dans  une 
de  fcs  pièces  ,  Agnes  ôc  Anfelme  de  Vintimille ,  &  Gui  Adhémar 
de  ATonreil ,  qui  époufa  la  belle  Aiglecte,  fiUe  d'un  feigneur  de 
Nice,  nommé  Puiclair, 

^miuuaic  Rani-  L*article  de  Guillaume  Ramnols  ,  n'offre  ni  les  mêmes  aventures 
xi\  les  mômes  talens  à  célébrer.  Ce  Troubadour  étoit  un  chevalier 
de  la  ville  d'Apt ,  au  comté  de  Forcalquier  ;  il  compofa  quel- 
ques lit  ventes  fur  les  démêlés  qu'il  y  eut  en  Provence,  entre  AI- 
fonfe  ,  roi  d'Aragon,  ôc  Raymond  V,  comte  de  Touloufe.  Si 
nous  les  avions,  nous  y  trouverions  peut-être  des  détails  fur  une 
guerre  dont  les  hiiloricns  ne  parlent  prefque  pas.  Il  vivoit  encore 
du  tems  de  la  croifade  contre  les  albigeois ,  ôc  déclama ,  comme 
beaucoup  d'autres  Troubadours ,  contre  les  injuftices  du  clergé, 
qui  ne  ménageoit  point  affez  l'opinion  publique ,  à  laquelle  il  de- 
Yoit  pourtant  cette  puilTance  temporelle  ^  dont  il  abufoit.  Cette 
^cyre  eû  ^te  aveç  jplus  de  chaleur  que  d'efprit^  .ôc  ae  cpntiçnt 
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aucune  particularité  qui  mérite  d'être  rapportée.  Les  autres  pièces  TaouBAoovus 
de  Ramnolsy  fort  peu  întéreiTantes  par  le  fujetj  le  Ibnt  encore 
moînff  par  la  manière  dont  il  le  traite. . 

Folquet ,  poëte  galant ,  &  enfuîtc  érâque  Êinatique  »  eft  un.  Fotcret  Man; 
exemple  firappabc  des  excès  où  peut  fe  porter  une  imagination  ar- 
denté.  Comme  poëte ,  il  n'ofiie  rien  de  remarquable  qui  le  dif- 
dngue  des  autres  Troubadours.  Il  fût  amoureux^  parce  qu'il étotc 
de  l'effenoe.  d'un  Troubadour  de  Têtre  ;  il  fut  réfervé  dans  fa  con- 
duite, parce  que  (es  vœux  s'adrefToient  à  des  perfonnes,  dont  le 
rang  ôc  la  vertu  le  forçoient  au  refpeft.  Il  naquit  à  Marfeille,  d'un 
marchand  de  Gênes,  nommé  Aifonfe  ou  Amphoux,  qui,  en 
mourant ,  le  laiifa  maître  d'une  riche  fuccelfion.  Folquet  étoit  alors 
dans  l'âge  oii  les  richefTes  deviennent  ordinairement  Tinftrument 
des  plailirs  ornais  il  aimoit  les  diftinâlons  ^  £c  l'opulence  n'en  don* 
noit  point  encore  :  elles  étoient  attachées  aux  exploits  militaires, 
à  la  naiilànce  ,  aux  talens.  La  poéTie  fur-tout  donnoit  un  libre 
accès  auprès  des  grands  y  Ôc  Folquet,  qui  nauroitét4  toute  fa  vie 
qti'un  dtoyen  obrcur,  quoique  riche ^  fîit  accueilli  comme  Trouba- 
dour par  Richard  I ,  roi  d'Angleterre;  par  Aifonfe roi  d'Ara- 
gon ,  comte  de  Provence  ;  &  par  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
loufe.  Il  s'attacha  fur-tout  à  Barrai  fon  feigneur,  vicomte  de  Mar- 
lèillc ,  dont  la  cour,  qui  étoit  une  des  plus  brillantes ,  fut  bien-tôt 
pour  lui  un  théâtre  de  galanterie.  La  femme  de  Barrai ,  Adélaïde 
de  Roquemartine ,  de  la  mailbn  de  Porcellet,  devint  le  fujet  ordi- 
naire defes  chanfons.  C'étoit  une  femme  aimable ,  qui  joignoit  aux 
agrémens  de  l'efprit,  des  grâces  d'autant  plus  touchantes,  qu'elle 
ne  fâvoic  point  facrifîer  à  l'envie  de  plaire  les  bienféances  de  la 
vertu.  Folquet ,  qui  n'ofoit-  pas  la  nommer  dans  fes  vers ,  parce 
que ,  fuivant  fon  hiftorien ,  c^ctu  été  une  grande  félonnie  dt  UùJJer  en"  ^ 
trevoir  le  fecret<Cune  paffumfour  la  femme  de  fon  feigneur  ^  la  cé- 
lébroit  fous  des  noms  empruntés.  U  auroit  voulu  qu'elle  accordât 
amour  &  merci ,  puifqu^elle  acordoic  ,  en  fa  peribnne ,  des  chpfes 
TomlU  Ddd 
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S^omuDooif.  beaucoup  plus  contraires  ^  qui  étoient  la  blancheur  &  l'incarnat 

de  Ton  teint. 

o  Je  ne  demande ,  s*écrie-t-il ,  que  la  liberté  de  lui  déclaret 
»  mes  fentimens ,  &  tout  me  dit  que  c'eft  une  témérité  impar- 
»  donnable...  Ah  !  que  n'a-t-elle  moins  de  beauté  l  Puis-je 
»  vaincre  mon  amour ,  tandis  que  je  l'entends  parler  avec  tant 
»  de  grâce  ,  que  je  la  vois  fourire  avec  tant  de  charmes  !  Je  n  ofe 
à  me  déclarer  ,  mais  elle  peut  lire  dans  mes  yeux . . .  Hélas  ! 
»  d'elle  à  moij  quelle  diftance  !  Je  me  foumets  à  fa  miféricorde, 
»  car  Dieu  qui  a  mis  canc  de  vertus  en  Ton  ame^  ne  peut  avoir 
»  oublié  celle-là  ». 

Folquet,  pour  s'aflurer  fi  madame  Adélaïde  étoît  réellement 
indifférente,  porta  fes  voeux  à  deux  focurs  du  vicomte,  Laure  de 
Saint- Julien  &  Mabile  de  Pontevès ,  femmes  d'une  rare  beauté, 
dît  i'hiftorien ,  ôc  d'un  mérite  plus  rare  encore.  Ces  deux  dame» 
étoient  alors  à  la  cour  de  Barrai  ;  mais  foit  qu'Adélaïde  fïit  jaloufe 
de  cette  préférence ,  foit  que  par  hauteur  elle  fût  piquée  de  ce 
que  le  Troubadour  ufoit  d'artifice  pour  mettre  en  jeu  fa  jaloufie 
ou  fa  vanité ,  elle  l'accabla  de  reproches  ôc  le  chaffa  de  fa  cour.  » 
Folquet,  défefpéré  d'une  fi  cruelle  difgrace,  jura  de  ne  plus  faire 
de  vers,  &  fe  réfugia  à  la  cour  de  Guillaume  VIII,  feigneur  de 
Montpellier,  qui  avoit  époufé  Eudoxie  ,  fille  de  Manuel,  empe- 
reur de  Conflantinople.  Eudoxie  étoit  douce  &  généreufe.  Elle 
accueillit  avec  bonté  le  Troubadour ,  s'intéreffa  vivement  à  fes 
chagrins ,  ôc  lui  fit  oublier  le  ferment  qu'il  avoit  £ùt  de  renoncer 
à  la  poéfie. 

Ce  qui  le  détacha  réellement  de  la  manie  des  vers ,  ce  fut  la 
mort  de  fès  protecteurs,  qu'il  perdit  tous  en  peu  de  tems.  Saifi 
d'une  profonde  mélancolie,  il  fe  livra  aux  fentimens  de  dévotion  i 
ôc  dans  une  pièce,  qui  paroît  être  le  dernier  fruit  de  fa  verve > 
il  confeffe  fes  péchés  énormes  ,  implorant  la  miféricorde  de 
Pieu  «  à  genoux  ^  les  mains  jointes  p  ôc  veriàat  des  larmes  qui  cour 
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»  lent  du  fond  de  Ton  cœur  fur  Ton  vifage  » ,  il  engagea  fa  femme  TnooiAoovaik 
à  fe  faire  rcligieufe ,  ôc  prit  lui-même  l'habit  religieux  dans  l'ordre 
deCîteaux,  vers  l'an  iipj  ;  deux  fils  qu'il  avoit  fuivirent  foa 
exemple.  Devenu  abbé  du  Toronet ,  dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  ea 
I  ii?7  {')  j  auroit  été  heureux  ,  s'il  eut  palTé  toute  fa  vie  à  prati- 
quer ,  dans  la  folitude  du  cloître ,  les  devoirs  de  fon  état  :  mais 
il  eut  le  malheur  de  devenir  évêque  de  Touloufe  en  1 207  ^  c  eft- 
à-dire ,  dans  un  tems  oùl'hdrëfie  des  albigeois  avoit  des  fedateurs 
aveuglés  par  le  fanatifme  ôc  la  vengeance ,  ôc  des  adverfaires  em- 
portés par  l'ignorance  ôc  l'ambition.  Dans  cetre^  fermentatioii 
générale,  une  imagination  ardente,  comme  celle  de  Folquet, 
ne  pouvoit  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération  :  fon 
zèle  outré  lui  fit  fouvent  oublier  ce  qu'il  devoir  à  fon  prince  ,  à 
la  bonne  foi  ôc  à  la  religion  qu'il  croyoit  fervir ,  parce  qu'il  n'ea 
connoiffoit  pas  le  véritable  efprit.  Mais  les  avions  qu'il  fit ,  comme 
évêque  y  font  étrangères  à  notre  fujec ,  ôc  nous  terminerons  ici  fon 
article. 

Un  homme  bien  digne  de  tenir  un  rang  dans  l'hiftoire,  eft  p^^^^""^*** 
Guillaume  de  Porcellet ,  qui  palTa  dans  la  Terre-Sainte  en  i  ipi  , 
fous  les  drapeaux  de  Richard,  Cœur-de-Lion ,  roi  d'Angleterre , 
avec  lequel  il  fe  Hgnala  dans  pluHeurs  occafions.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  la  chafle  avec  ce  prince  ôc  cinq  autres  feigneurs,  ils  furent 
inveftis  par  un  corps  de  farrafins^qui  tombèrent  fur  eux  le  fabre 
à  la  main.  Richard  ôc  fes  fix  compagnons  fe  défendirent  pendant 
quelque  tems  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  des  fix ,  il  y  en 
avoit  déjà  quatre  de  tués,  ôc  il  étoit  lui-même  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  ou  d'être  fait  prifonnier ,  lorfquc  Porcellet ,  qui  fai- 
foit  des  prodiges  de  valeur  j  s'écria  en  langue  lànaline^^V  fuU  U 


(i)  Je  connois  en  eiïet  une  charte  d'AIfbnft  H,datée  dnmob  de  jan^  1197^» 
que  Fouqnes  ligna  en  qnalicé  d'abbé  dnToranet.  C^pêL  nmg,  i*  H'.  D,  ùt  Mtr , 

Ddd  a 
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Jaovsaooum.  ''oi.  AufTi-tot  les  farrafins,  qui  combattoient  contre  Richard  ,  aban- 
donnent ce  prince ,  fe  joignent  à  ceux  qui  ëtoient  aux  prifes 
avec  Porcellet ,  croyant  qu'effe£livement  c'dtoit  le  roi ,  s'atrou- 
pent  autour  de  lui  ^  le  ferrent  de  près,  ôc  fe  faififlent  de  fa  per- 
fonne  fans  lui  faire  aucun  mal',  efpérant  d'avoir  part  à  fa  ranc^on. 
Cette  me'prife  donna  le  tems  à  Richard  de  fe  fauver;  &  quand  il 
fut  en  lieu  de  sûreté  ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  retirer  des 
mains  des  barbares  l'homme  généreux  auquel  il  devoir  la  vie  &  la 
liberté.  Il  donna  pour  fa  rant^oii  les  dix  plus  puiilans  fatrapes  qu'il 
eût  parmi  festprifonniers. 

Porcellet  revint  quelques  années  après  dans  fa  patrie ,  où  il 
jouit  de  toute  la  confidération  qu'il  méritoit.  Le  comte  de  Pro- 
vence ôc  les  plus  grands  fcigneurs  du  pays  ,  étoient  flattés  de 
l'avoir  pour  ami ,  ôc  le  prenoient  quelquefois  pour  arbitre  de 
leurs  différends.  Raymond  Berenger  lui  donna  la  ville  du  Mar- 
tigues,  que  Porcellet  ne  garda  pas  long- tems.  C'étoit  un  homme 
libéral,  qui  fit  beaucoup  de  bien,  aux  templiers. &  à  Tordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem. 

Biaccas.  itff,      Blaccas  fon  contemporain  ,  étoit  uti  autre  feigneur  de  Provence; 

d'un  caradere  à  faire  beaucoup  de  bruit  dans  ce  fiecle  de  la  cheva- 
lerie romanefque.  Pour  donner  une  idée  de  fon  mérite ,  nous  ne 
ferons  que  traduire  littéralement  ce  qu'en  dit  Thiflorien  de  fa  vie. 

Blaccas  (i)  étoit  un  noble  baron,  puifTant,  riche  ^  généreux, 
bien  fiit  ^  qui  aimoit  les  femmes,  la  galanterie,  la  guerre  &  la 
dépenfe  :  il  fe  plaifoit  à  tenir  cour  pléniere ,  à  être  magnifique 
à  faire  du  bruit  ;  il  aimoit  le  chant  ^  le  plaiitr,  âc  tout  ce  qui  donne 


(i)  Enblancatz  û  fo  de  Procnfa ,  gentils  bars ,  e  auts  c  ries ,  larcs  e  adrcichs, 
c  phcsU  domns  &  donuieis ,  e  guecra  e  meffios,  e  cor  e  mazans,  e  broda»  e 

cbantz  e  folacz ,  c  tuicb  aq'cls  faicb  pcr  q'onis  bons  a  prccz  e  ualor.  £  anc  non 
fo  bom  à  qui  t mt  plngucs  prendre  coin  à  lui  don.ir  ,  c  fo  aqud  qc  mantene  lo& 
ddhumcnguts  j  c  apacct  tots  los  dciàiipaiacz ,  &c» 
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de  l'honneur  &  de  la  confidération.  Perfonne  n'eut  jamais  autant  t»ouia»o««. 

de  plaifir  à  recevoir  que  lui  à  donner.  Il  nourrit  les  néceffiteux, 
&  fut  le  protecteur  des  dc'laiffés.  Plus  il  avani^oit  en  âge,  plus  il 
croiflbit  en  générofitd ,  en  valeur,  en  terres  ,  en  rentes  6c  en 
gloire;  plus  auffi  fe  fit-il  aimer  de  fes  amis,  &  redouter  de  fes 
ennemis.  Il  crût  de  même  en  efprit ,  en  favoir ,  en  habileté  à 
compofer,  en  galanterie  ôc  en  amourettes.  Il  fit  une  chanfon  (i)  ^ 
qui  dit,  que  fi  fii  maîtrelTe  trouve  un  autre  homme ,  dont  le  cou- 
rage à  la  guerre  foit  fupérieur  au  fien ,  qui  avec  auffi  peu  de 
revenu  foit  aufli  généreux  ,  Ôc  qui  fâche  parler  avec  autant  de 
grâce  ôc  de  finefl"e  que  lui ,  il  la  prie  de  donner  la  prcfcrence  a 
celui-là  ;  car  l'homme  qui  a  plus  de  mérite ,  doit  être  aimé  de  la 
plus  belle  dame.  C'étoient  les  maximes  de  la  chevalerie,  tant  que 
cet  ordre  ne  dégénéra  point.  On  croyoit  que  l'amour  des  dames  , 
devoit  être  le  mobile  du  mérite  ôc  la  récompenfe^  des  belles 
a£lions. 

Blaccas  fut  généralement  efiimé  ;  ôc  après  fa  mort ,  arrivée 
vers  l'an  122^,  un  Troubadour  crut  devoir  faire  fon  éloge  ,  mais 
d'un  tour  ii  ingénieux ^  que  chaque  craie  faifoic  lafacyre  de  quelque 
prince. 

«  Je  veux  pleurer  Blaccas,  dit  ce  Troubadour  nommé  Sordel , 
»  'je  veux  le  pleurer  dans  cette  chanfon  facile,  infpirce  par  une 
»  juile  afflidiçn^  car  j'ai  perdu  en  lui  un  ami  ôc  un  bon  feigaeur. 


(])  Par  nierce  prec  »  qe  s'amoc  œi  ccnda 
Cd  cui  hom  fui*)  aital«onuen 
Cbe     iroba  amantz  ch'cm  uenza  e.im  concenda 

Ab  r.int  d'arm.is,  de  ftn  ,  c  d'ardmicn 
'  Ne  tan  larg     ,  ab  tan  pauc  de  rcnda  , 
•  *Ne  raïf  fiitlls  en  padar ^nâien, 
A  lai  s'ancrei  e  d'à  «ni  fi  difcnda. 

C-u  bcn  es  drciz  ,  ch'il  sni  los  pins  ualeas 
AiU  com  es  la  gcnfor  qe  porc  beoda» 
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TKOfVAoojttiT  -»  Toutes  les  vernit  ibnt  perdues  en  ià  perfonne.  Ce  malheur  eft 
»  n  grand ,  que  je  n'y  vois^de  rcflburce  que  de  prendre  (bn  cœur 

*  pour  le  donner  à  manger  aux  barons  qui  en  manquent^  &  dès* 

•  lais  ik  en  auront  aflèz. 

»  Que  l'empereur  de  Rome  (  Frédéric  II  )  en  mange  le  pre- 
»  mier  ;  il  en  a  befoin ,  s'il  veut  recouvrer  fur  les  miianois  le 
m  pays  qu'ils  lui  ont  enlevé  en  dépit  de  Tes  allemands. 

»  Après  lui  en  mangera  le  noble  roi  de  France  (  S.  Louis  ) 
»  pour  recouvrer  la  Caftille,  qu'il  perd  par  fa  &uce  :  mais  fi  (à 
»  mcre  le  fait  il  n'en  mangera  pas,  car  on  voit  bien (à  con- 
»  duice  qu'il  ne  (aie  rien  qui  puifle  lui  déplaire  (i). 

»  U  &ut  que  le  roi  d'Angleterre  (Henri  III  )  en  mange  un  bon 
»  morceau ,  car  U  en  a  bien  peu.  Il  en  aura  beaucoup  alors  Ôc 
»  reprendrai  h  terre  qu'il  a  laifTée  honteufement  conquérir  au  roi 
•  »  de  France»  qui  profite  de  fa  négligence  &  de  (à  lâcheté  (a). 

»  Il  faut  que  le  roi  de  Caflille  (  Ferdinand  III)  en  mange  pour 
»  deux ,  car  il  a  deux  royaumes  6c  n'eft  pas  capable  d'en  gouverner 
»  un  feul.  Mais  si!  en  mange,  qu  il  fe  cache  bien  de  faniereî 
»  elle  lui  donneroit  des  coups  de  bâton  (3).  • 


■  (1  j  Berengere ,  Jtiûritiere  du  tOfianie  de  Cailillc  après  la  rooct  d'Henri  I ,  Ton 
frère,  avoir  époofê  AlfonTe  IX,  coi  de  Léon ,  &  foc  meie  de  Ferdinand  III, 

qui  devine  polTelTeur  des  deux  royaumes  de  Cailillc  &  de  Léon.  Mais  le  mariage- 
de  Bcrcngere  avec  Alfonfe  ayant  été  caflë  pour  caufe  de  parente ,  il  fcmbloit  que 
Ferdiiiand  leur  âls  n'avoit  aucun  droit  à  leur  héritage  ,  &:  que  la  CailtUc  appar- 
tenoir  à  Blanche,  reine  de  Fnnce,  fœnc  de  Berei^geit ,  &  qui  ne  vwiloit  pas 
laiflèr  déponiUn  fon  neven. 

(»)  Le  pocte  vouloit  qu'Henri  III ,  fils  &  fiicccflciir  de  Jeta  faïut  Terre,  profirâc 

des  troubles  ,  qui  ngircrcnr  la  France  fous  la  minorité  de  S>  Lovis,  poorcecou- 
vrcr  le  pays  dont  Ion  pcrc  avoir  ccc  dcpouillc. 

(j)  Ce  reproche  fait  à  Fccdinand  UI ,  (yù  scl,^C(âoic  câcâivaBeac  beaucoup 
la  mac ,  eft  injoftc.  •  \ 


i^iyai^cG  by  Google 


DE    PROVENCE.  399 

»  Je  veux  aulTi  que  le  roi  d'Aragon  (Jacques),  en  mange,  TAOMAoowa^ 
»  pour  laver  l'affront  qu'il  recrut  à  Marfeille  &  à  Milhaud  ;  car  il 
9  a  beau  faire  &  beau  dire  ^  il  n'a  que  ce  moyen  de  réparer  foi» 
»  honoeur  (i).  '  > 

»  Je  veux  qu'après  lui  en  mange  le  roi  de  Nararre  (  Thiband^' 
»  comte  de  Champagne)  qui^  fekm  ce  que  jTentends  dire  >  viihhf 
»  mieux  étant  comte  que  roi.  Ceft  un  grand  nîâlheur,  quand  le 
»  déâut  de  courage  âit  décheoir  celui  que  Dieu*  a  élevé  èil* 
9  dignité. 

»  Le 'comte  Raymond  de  Touloufe,  (Raymond  VIT) ,  a  bien 
6  befoin  aufli  d'en  manger,  s'il  fe  rappelle  ce  qu'il  polTddoit  au- 
»  trefois,  &  ce  qui  lui  refte  encore.  A  moins  de  prendre  un  autre 
»  cœur  pour  rentrer  dans  le  pays  qu'il  a  perdu,  je  ne  crois  pas 
»  qu'il  le  recouvre  jamais  avec  le  fien. 

»  Le  comte  de  Provence,  ( Raymond BerengerlV)  fera  bien 
»  encM  d*eii  manger,  s'il  fonge  an  peu  que  vaut  im  comte  dé- 
.»  pouiUé  de  fes  terres  :  car  quoiqu'il  ag^e  àt  ît  défende  avec  vi- 
9  gueur,  il  a  grand  befoin  de  manger  de  ce  cœur  pour  foutenir 
»  un  tel  fiordeau  (2^ 

»  Les  barons  me  voudront  du  mal  de  m'entendre  fi  bien  parler, 
»  mais  je  leur  déclare  que  je  fais  d'eux  auflî  peu  de  cas  qu'ils  en 
»  font  de  moi  ».  C'efl  la  reffource  de  ces  fatyriques  obfcurs  ,  qui 
ne  pouvant  point  avoir  de  réputation ,  attaquent  celle  des  autres. 

Un  autre  Troubadour  proven<;al,  Bremond  de  Ricas-Novas ,  ou 
Bertrand  dALLunanon  ^  car  on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  nom  de 


(i)  Le  pocte  veut  Tans  douce  parler  de  l'expcdicion  du  comte  de  Touloiiic ,  qui 
iqiric  fur  le  roi  Jacques  en  11x9»  la  ville  de  Millaud,  donc  ce loi  s'énric  cnparé  > 

girctendant  qu'elle  lui  appanenoic. 

(1]  Raymond  Bcrcngcr  avoit  à  fe  dcfendrc  contre  le  Coinre  de  Toulouie  Sç 
contre  les  villes  de  i'iovcnce  qui  s  ccoicnc  érigées  en  républiques. 
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l'auteur ,  voulut  aufli  faire  le  partage  du  coeur  de  Blaccas.  Sordel 

en  avoir  fait  un  fujet  de  fatyre ,  celui-ci  fit  tout  le  contraire;  il 

en  prit  occafion  de  louer  quelques  dames  du  premier  rang^-ÔC 
cette  tournure  croit  plus  analogue  à  la  galanterie  du  ilecle. 

•  «  Je  fuis  fâché ,  dit-il ,  que  Sordel  ^  que  je  croyois  homme  fage 
o  &  avifd,  ait  eu  fi  peu  de  fens,  que  de  donner  à  tant  de  mé- 
»  chants  convives  un  aufli  bon  mets ,  qu'eft  le  coeur  de  Blaccas , 
9,  qui  étoic  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Je  le 
»  partagerai  entre  de  braves  dames  ^  qui^  pour  leurs  vertus  ^  le 
»  tiendront  en  fie£ 

9  Madame  de  Provence  (i) ,  qui  a  la  fleur  de  toutes  les  vertus 
;  en  pjrendra  la  première  fk  part  &  la  gardera  par  amopr.  Enfuito 
9  tnadame  de  Béarn  (2)  en  prendra  tant,  que  le  regrec  qu'elle  a 
»  de  la  mort  de  Blaccas  Ce  tournera  en  joie  êc  en  douceur ,  car 
»  toujours  die  accroît  en'  honneur  fie  en  efBme.  La  glorieulb 
»  dame  de  Viennois  (;)  en  prendra ,  pour  prix  de  la  bonne  répu-* 
»  tadon  qu'elle  s'eft  faite.  Qu'elle  le  gardb  pour  la  vertu  qu'elle- 
»  renferme,  elle  fè  trouvera  toujours  bien  de  le  conièrvcr  en 
»  toutes  *chofes>  .    .  . 

»  Il  fera  encore  bien  place  dans  la  belle  de  la  Chambre  (^)  j 

f   I   H  I  ■  ■ 

^  (0  Béacrix  dé  Savoie,-  cocntefle  de  Provence  &  fcnime  de  Raymond  Ber.IV« 

(i)  M.vlimc  de  Riarn  :  on  a  cru  que  c'croîc  Garfcnde  de  Sabran  ,  vcufc 
d'Aîfonfe  II,  comte  de  Provence  :  on  fuppofe,  par confcqucnc,  qu'elle  cpouLi  eu 
fécondes  noces  Guillaume  ,  vicomce  de  Bcarn  j  je  crois  ,  au  concraire  qu'elle 
ippunit  reUgieufe  an  iqonaftere  de  la  Celle ,  &  que  ce  fiit  Gaifbide  û  fille  qui 
époafa  le  vicomte  dé  Béarn.  Le  Troubadour  n'anrotc  pas  die ,  en  parlant  de  b 
mcrç  vers  l'-^n  iij;  ,  qui  crt  le  rems  où  il  fit  Ci  piccc ,  qu'elle  croiflbir  en  hon- 
neur &  en  cftinic.  Ces  cxprclfions  fcmbicnt  dcfigncr  une  jeune  perfonnc. 

(î)  Bcatrix  deMonf:i  ru,  femme  de  GuigucsVI,  dauphin  de  Viennois  ,  qui 
Fcpoufa  apits  avoir  rcpudic,  vers  l'an  iioy  ,  fa  premicrc  fenuiie,  Bcatrix  de 
ISabcan petice^fiUe  du  comte  de  Forcalqui^. 

^  La  bçUe  dç  la  Chambre,  /e  ne  coqnois  aucune  £imille  de  ce  t^pm  en  Pror, 
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•  elle  eft  Ci  bien  en  tous  points ,  qu'il  faut  qu'elle  ait  fa  part  de  Taoumboum. 
»  ce  cœur  9  &  qu'elle  le  garde  auffi  foigneufement  qu'elle  fait 
«»  Ton  beau  corps  :  elle  ne  fauroît  mieux  le  garder  au  dire  de  tous 
»  les  honnêtes  gens.  Que  la  dame  Guide  de  Rhodez  (i)  qui  fe 
«  »  fait  chérir  des  preux ,  6c  qui  chérit  elle-même  toutes  les  vertus  ^- 
»  en  prenne  auffi.  Il  lui  convient  de  le  bien  conferver,  6c  A  elle 
»  vaut  déjà  beaucoup ,  elle  en  vaudra  toujours  mieux.  Que  la 
»  dame  Rambaude  de  Baux  (2)  en  prenne  aufli  un  bon  morceau , 
»  car  elle  eft  belle  ôc  bonne  ôc  vraiment  vertueufe.  Qu'elle  le 
»  g^tfde  bien  auffi ,  elle  qui  garde  fi  bien  fon  honneur  6c  fa  pér> 
»  (bnne  parmi  les  courtoifies  ôc  les  gracieufetés  qu'elle  fait.  La 
»  âvnt  deLunel(3),  dontlemérite  eft  aufti  pur  qu'il  fupérieur^ 
:»  en  doit  avoir  doix  parts;  car  elle  a  la  bonté  ôc  la  beauté  réur 
»  nies,  un  bon  cœur  ôc  un  joli  corps; qu'elle  le  conferve,  6c  elle 
p  fe  fera  aimer  des  honnêtes  gens.  Je  veux  enfuite  que  la  belle  de 


vcaoe>  C'écoit  vrairemblablemoïc  une  des  dames  que  la  comtefTe  de  Provence 

avoir  cmmcrccs  à  fiiire,  quand  elle  vinr  de  Savoie;  car  il  y  a  dans  ccrtr  pro- 
vince un  bourg  nonuuc  la  Chambre,  doai  les  pucas  de  çetce  docnc  çcoient  pcuc- 
être  fdgneurs. 

(t)  Guide  de  Rhodez.  On  ne  Li  crouvc  poinc  daiis  h  généalogie  de  cette  maifon. 
La  comteflê  de  Rhodez,  qui  vivoic  du  cems  de  Bkccas ,  eft  nommée  Algayctte 

de  ScorailIc<; ,  dans  b  plupart  des  auteurs.  Ces  deux  mots  AtGAYErrE  Se  Guiob 
ou  GuishTE,  comme  on  le  trouve  dani  d'auoes  manoIcritSa  peuvent  avoir  ccé 

alccics  l'un  par  laurrc. 

(i)  Rambaude  de  Baux.  La  maifon  de  Baux  étoic  divifce  en  tant  de  branches  , 
8c  fa  gcncologie  eft  fi  embcouillée»  «pill  eft  impofliWc  de  ÙYck  ce  que  c'écoit 
iqac  Rsmbande,  fidleéioicmariéeoaiioii. 

())  La  dame  â€  Land.  Nous  forons  de  qudle  fimflle  die  écoit  ;  die  ^ai»^* 

pclloit  JaufTcrandc,  Se  fur  fouvcnt  célébrée  par  les  Troubadours  ,  Se  fur-tout  par 
Guillaume  d'Agout.  On  trouve  encore  Blaccas  nommé  dans  un  dialogue  doue 
l'auteur  eft  Bonnafc  ou  Ik)nnefuL  Ce  dialogue  n'a  rien  de  remarquable  que  des 
Uiptpdttes peu  mouigés.que  BooiKifi fidt  k  Bhc^,  avec  lequd  il  paiok  qu'il  eut 
4â  aflUre*  dtmécêc  &  démêler. 

Tome  JL  Eee 
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7mn»*boo*s*  »  Finos  en  prenne  ,  elle  qui  eft  bonne  6c  belle ,  ôc  qui  a  de  H  aî* 
»  mables  façons  ;  qu'elle  le  garde,  comme  elle  fait  fon corps  amou«. 
»  reux,  de  toujours  elle  aura  le  cœur  joyeux. 

»  Envoi.  Que  Dieu  prenne  foin  de  l'ame  de  Blaccas»  pour 
»  fon  cœur,  il  eft  avec  celles  qu'il  a  le  plus  aimées. 

5rfifc^"*<r  Raymond  de  Salas  ,  fils  d'un  bourgeois  de  Marfeille,  eut  le  fort 

des  autres  Troubadours.  Il  fut  amoureux,  fuivant  l'ufage,  &  fuivant 
l'ufage  il  fe  plaignit  des  rigueurs  de  fa  maîtrefle ,  qui  femble  avoir 
été  une  dame  de  la  maifon  de  Baux.  Il  compofa  un  dialogue, 
où  il  feint  de  s'entretenir  avec  elle.  C'eft  une  pièce  qui  peut  nou8 
confirmer  dans  l'idée  où  nous  fommes  que  l'amour  d'un  Trouba- 
dour avec  jjne  dame  d'un  haut  rang,  n'étoit  de  part  ôc  d'autre 
qu'une  affaire  de  mode  ôc  encore  plus  de  vanité  ;  les  deux  amans 
ne  cherchoient  pour  l'ordinaire  qu'à  fe  donner  du  relief  dans  le 
monde  ;  car  les  mœurs  chevalerefques  vouloient  qu'on  fît  parler 
de  foi.  Voici  le  dialogue  >  ceft  Raymond  qui  commence^âc  qui 
dit  à  fa  dame  : 

•  «  Vous quifiivezitbient]Oiitcequ*iI  convient  defiûre^atdez-ino! 
»  de  vos  confdb  dans  l'embarras  où  je  fuit.  Je  couve  un  amour 
»  fî  noble  &  fi  haut,  que  je  n'olè  découvrir  ma  peine  à  celle  qui 
»  Ja  cauiè» 

La  Dahc^ 

»  J'en  fais  aflez,  Raymond,  pour  vou$  dire  que  fi  vous  vou<-' 
»  lez  bien  aimer,  il  ne  faut  pas  être  trop  timide.  Si  celle  dont  vous 
»  recherchez  l'amour  eft  bonne  &  fage,  elle  n'aura  pomc  d'^^d 
»  à  la  difpropordon  entre  vous  6c  eUe^  quand  il  n'y  a«n  que  li 
»  naiflânce  à  r  edixeea  voua» 

Raymond; 

*  Aîadame ,  il  me  prend  fbuvent  envie  de  lui  crier  humblement 
»  ttUfcU  Mais  Goniidénuu  l'excès  de  h  beauté  tu  de  ion  même  ^ 
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«>  je  rede  comme  un  homme  éperdu  ;  je  treosbie  d'être  plus  mal-  Taoomoomi^ 

•  Odkéf  fi  je  larfiqiiieis  une  fois  d'amous» 

La  Dame* 

*  Raymond  ^  11  fiuc  du  coufage  &  de  la  hardieire.  Si  la  crainte 

•  vous  redent,  vont  aurez  peine  à  gagner  Ion  cotur,  6cc.  »• 

On  reconnoît  £^  un  amant  timide  qui  a  imaginé  ce  dialogue 
pour  fiire  connoître  les  (entimens  à  ù,  maîcrefle  6c  lui  fiiggérer 
«eux  qu  il  defire.  Cependant  cette  rufe  ne  lui  réulfit  pas  ^  car  il 
dit  dans  une  autee  duuifon ,  que  puifque  Tamour  le  maltraite  quand 
il  le  fere  bien,  il  veut  lui  ftire  du  mal  pour  en  être  bien  traité. 

Bertrand  Carbonel  n*z  point  été  connu  du  biographe  des  Trou<  Bertrand  Carbo»* 
badours ,  &  nous  (bmmes  réduits  à  rapporter  ce  qu'en  dit  Noftra- 
damus ,  en  corrigeant  d'après  les  pièces  mêmes  du  poète  les  erreurs 
"de  l'hidorien. 

Bercrand  Carbonel  ëtoit  un  gentilhomme  de  Marfeille  ,  qui 
dans  Tes  pièces  fe  dit  vaflai  du  feigneur  de  Berre,  de  la  maifon  de 
Baux.  Dans  fa  jeuneflfe ,  dit  Noftradamus ,  il  paroifToit  (ans  efprit , 
lourd ,  înfenfible  ;  mais  la  fociété  des  dames  lui  donna  de  refprit 
de.  du  fentiment.  Épris  d'une  deraoifelle  de  qualité,  fille  de  Ber- 
trand de  Porcellet,  feigneur  du  bouig  d'Arles,  il  devînt  poëte  pour 
^e  :  mais  il  lui  trouva  toujours  une  indifférence  dont  il  fe  plaint. 

«  Elle  ne  répondit  rien  l'autre  jour,  dit-il,  à  la  déclaration  que 
»  je  lui  fis  de  ma  flamme.  Ce  filence  mit  dans  mon  cœur  un  dé- 
»  fordre  affreux ,  femblable  à  celui  d'un  vaiffeau  dont  la  tempête 
»  a  brifé  les  mâts  6c  le  gouvernail....  Plus  on  eft  grand,  plus  il 
»  y  a  de  générofité  à  écouter  les  humbles  prières  du  pauvre.  J'ef- 
»  pere  donc  qu'elle  ne  fera  pas  inflexible  malgré  la  difproportioa 
»  du  rang.  L'amour  ne  confidere  ni  l'or  ni  l'argent;  mais  la  difcré- 

•  don, la  gaieté, l'honneur,  ôc  le  fage  mélange  de  la  folie  Ôc  de 
»  la  raifon.  Si  je  manque  des  biens  de  la  fi>rtune ,  je  fuis  riche  de 

•  ces  deniiers  tr^ofs  ».  Cétoit  la  iieule  lichdfe  de  beaucoup  de 
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TaooBADovKS..  Troubadours ,  ôc  même  à  cet  égard  il  ne  falioic  pas  toujours  compte^ 

fur  leurs  fonds. 

«  Que  j'ai  fouffert  de  maux  de  l'amour  !  continue-t-il,  mais  il 
»  m'en  eft  arrivé  mille  biens.  Ce  n'eft  donc  pas  un  péché  que 
»  l'amour,  quand  on  s'y  gouverne  fagement.  Le  véritable  &  pur 
»  an.iour  éteint  la  convoitife,  donne  aux  plus  faux  un  coeur  loyal 
»  &  courtois,  dégoûte  les  fous  de  leur  folie....  Si  je  vaux  quel-  • 
»  quechofe^fi  je  fais  licureufemenc  des  vers,  c'eft  à  vous ,  nia- 
»  dame ,  &  à  l'amour ,  que  je  dois  en  rendre  grâces.  Je  tiens  de 
»  vous  tout  ce  que  j'ai  ». 

Il  paroit  qu'il  avoir  befoin  de  mettre  en  avant  ces  maximes  fur 
l'amour  pur,  afin  de  ne  pas  effaroucher  la  pudeur  de  la  demoi- 
felle  de  Porcellet.  Un  jour,  l'ayant  trouvée  endormie,  il  la  baifl 
fur  les  yeux.  Elle  en  fut  irritée  ,  elle  éclata  en  reproches  &  en 
menaces ,  &  lui  ordonna  de  ne  plus  paroître  devant  elle.  Cette 
rupture  occafionna  un  dialogue  fingulier  entre  Carbonel  &  fon 
coeur.  îl  efl:  inutile  de  le  rapporter.  On  fent  bien  qu'il  y  peint  fes 
réfolutions  flottantes,  &  que  fon  cœur  finit  par  dire  qu'il  n'a  pa« 
la  force  de  brifer  fes  chaînes. 

Noftradamus  prétend  que  la  demoifclle  de  Porcellet  époufa  un 
gentilhomme  de  la  maifon  d'Eiguieres ,  &  que  le  Troubadour  au 
défefpoir  fe  fit  moine  à  l'abbaye  de  Mont-Majour  ;  cela  fe  peutj 
mais  il  faut  qu'il  eût  bien  changé  de  façon  de  penfer  fur  le  compte 
des  eccléfiaftiques ,  qui  vont  toujours  pit'chanc  le  bien ,  dit-il ,  &  font 
tout  le  mal  qu'ils  peuvent  ;  reproches  qui  pouvoient  être  exa- 
gérés ,  mais  qui  n'étoient  pas  fans  fondement.  Les  détails  où  il 
entre  à  ce  fujet,  dans  une  pièce  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter,  s'accordent  afTez  avec  le  témoignage  de  i'hifioire. 
Axomà  dEotte-  Arnaud  cCEntrevenes  ^  qui  c:oit  vraifembhblement  de  la  maifon 
matiioo.  d^Agout ,  fit  aufTi  des  vers ,  parce  que  la  poéfie  étant  une  partie 
effentielle,  &  même  la  partie  la  plus  brillante  de  la  galanterie, 
4U1  chevalîec  fe  iaiigk  lioaaeur  de  joiadce  à  iès  autres  titres , 


Digitized  by  Google 


•DE  P  a  O  V  E  N  C  E.  :     405   . 

celui  de  police.  ÂinTi  la  vanité  fervoic  aux  progrès  des  lettres ,  ôc  TAouADooiit. 

ii  £iuc  avouer  que  dans  tous  les  fiedes^c'eft  à  la  vanité  feule 

qu'elles  ont  dû  leurs,  proteâeurs.  Arnaud  vivoit  dans  le  même 

tems  que  Blaccis  $  après  avoir  fait  l'éloge  d'un  air  compofé  par 

celui-ci  >  il  ajoute  que  fa  chanfon  eût  été  meilleure)  s'il  y  avok 

parlé  desmôntagnesy  des  prés ,  des  fleurs ,  des  vergers ,  des  feuilles^ 

des  long^  jours  du  mois  de  Mai,  de  Therbe  de  la  Saint- Jean ,  de  la. 

Pâque  fleurie  ,  de  FETpa^e  ^  de  T  Allemagne  ^  de  la  France ,  de  la 

Lombirdie  »  &  de  plufieurs  héros  de  ipmaiis  dont  le  crkique  fidc 

rénumération. 

-  On  ne  connoiflbit  point  alors  de  ilijet  plus  iméreflàm  ^  aprèa 
ia- galanterie,  que  les  agrémens  delà  campagne  au  retour  du  pHn» 
temp6:ce fujecaété le premiérchezprefquetousles peuples,  qu'ait- 
traité  ia  pôéfîc  naiilknte ,  parce  qu'il  ne  préfente  que  des  images  gra-  , 
deufes    des  feniàtions  douces ,  qu'on  trouve  un  certain  plaifii*  à  re- 
vèdr  des  charmes  de  l'exprelfion.  Mais  comme  cesfèiifirtions  fiintà, 
peu'près  les  mêmes  dans  tous  les  individus ,  on  tombe  néceffaire- 
itientdans  des  répétitions  triviales,  lorfqu'on  n'eft  pas  doué  d'une 
fenfibilité  rare,  ou  qu  on  écrit  dans  une  langue  pauvre,  qui  n'eft 
pas  encore  formée.  Arnaud  d'Entrevenes  n'a  point  lailfé  d'autre 
pièce  que  celle  que  nous  venons  de  citer.  ' 

Guillaume  de  Baux  (i),  quatrième  du  nom,  peut  tenir  un  des  pre-  Guillaume 
nisrs  rangs  parmi  les  Troubadours  de  diftindion.  Il  ëtoit  fils  de 
Bertrand,  ôc  devint  prince  d'Orange ,  du  chef  de  fa  mère  Tiburge. 
Il  fut  marié  deux  fois  ,  i**.  av'ec  Alix  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Guillaume  ;  2°.  avec  Ermengarde  de  Sabran ,  qui  lui  donna  trois 
autres  fils.  Nous  n'avons  de  lui  aucune  pièce  galante.  Cependant 
il  eut  à  la  cour  des'poëtes»  6c  cultivà  l'art  des  vers;  aiofi  il  dûs 

.  {\)  Ce  Çq^^juroe  IV  écoit  counji-genuaiii  de  GaitUutnc  III ,  dont  la  femme 
n'a  point  été  connue  jufqu'à  préfoir*  J'ai  Va  Asaa  .an  titré  de  ïa  chambie  des 
comptes  d'Aix ,  de  l'année  i  z  17 ,  qu'elle  s'appelloit  Cbnceif  «  car  on  dit  CD  parlailK 
dcRaiiubsud  IV;>ïiM  Ow/iMW 
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-Jtkotgufiww^  donner- quelques  momens^'ice  qu'on  appelloit  alors  galanterie^  ^ 
fujet  or^Koaîre  des  coaverfittions  des  ch^uiTons  des  Trou- 
badoun.  Lerefie  du  tems  iîiic  partagé  encre  la  ^guerre  fie  l'am- 
i>idon.  Ce  prince  ib  déclara  contre  les.alb^eolsj  âc  eut  pour 
.ennemis,  tous  les  paidûins  de  Kaymood  VI,  cotote  de  Tou-. 
Joule  >  panni  leiquels-  ^i^enc  les  avignonoîs^  &  (jui  de  Cavail- 
Ion*  Gui  étoîc  Troubadour  fie  homme  de  jg^erre.  5e8  ceires  fiirent 
«avagées  par  Jes^roiiés;  £cilficéc]ater,dans  un  firvente^  fa  laine 
contre  le  prince  d*Orange ,  avec  plus  de  irîyacîcé  que  à'ttpnt, 

•  Votre  demi  prince ,  dit-il ,  dans  un  endroit^  a  4té  procbuné  ro| 

•  de  Vienne  ^  €c  eouronné,  comme  le  iàveac  tous  lès  lirons 

•  Bonnardon  và  promptement  lui  dire  qu*îl  ne  forte  pas  de  fon 

•  royaume ,  âns  de  hom  guides^  car  il  eft  fujet  k  fe  laifler  prendre 
»  pcîfbnniei;  »  Pour .  entendre  ce.  dernier  trait ,  il  fiiut  Avoir  qu'un 
«arclHind  fiao^ob,'  ayant  paf&$  fur  les  terres  de  Guillaume  de  Baux, 
^aepiînee  le  d^ponilk  de  tous  iês  efGsts^  foit  que  la  cupidité  lui  fît 
commettre  cette înfufiiee ,  foit  quele  marchand  eût  reéiCé  de  payer 
|es'droitt4epéag^  Ct  malheureux,  quiéeoitfiijet  du  roi  de  France 
yortalès  phintes  &  ]nû]ipp&>Âugiiile;.qia  f^gnbtt  alors,  6c  qui 
o^ayant  pu^.ou  n'ayant  pas  voulu  lui  fiiire  juflipe,  lui  permit  de  te 
la  6ùre  lui-même.  La  manière  donc  cet  hommea'yprit  pour  fe  venp 
jger,  ne  peut  convenir  qu'àun  terne,  oùlicaufo des  troubles  domei^ 
sîques,  Û  d'y  avoit,  à  proprement  parler^  m  loi»  ni  ^n*  Il  fit 
mtrefittre  le  feeaa  du' roi  ;  il  éçrivk  pk  fbn  nom  lioç  lettre  au 
|MÎQee  d'Orange ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  kii ,  afin 
de  recevoir  lee  honneurs  quH  hd  .deftinoit»  Gi^laume,  trompé 
fir  la  lettre,  fe  met  en  route»  le  en  paffimt  par  b  ville  da  mar* 
içfaaiid,  SI  eft  anété  avec  lem»  ià:fii^«  fie  oblS^  de  jr^pver  le 
dommage  qu'il  avoir  fiib 

C2ette  aventure  fii't  iîiivie  d'une  autre ^  «oo  nioinsliiimtliante.  Q 
jStoit  en  guerre  avec  Aimard  de  Polders ,  comte  de  Vàlentînois  fie 
du  Die^  dont  U  tavagça  les  tenes.  Connu»  il  s'en  reireiunc  par  1« 
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Rhône,  des  pêcheurs,  fujets  d'Aimard,  le  firent  ptifonnier,  6c  le  Xaoompo»!*»- 
livrèrent  vraifemblabiementàleur  felgneur,quidut  luifaire  porter  la 
peine  de  fa  témérité  ;  car  Rambaud  de  Vaqueiras,  le  plaifantaiit  fur 
les  deux  aventures ,  lui  dit ,  en  parlant  de  la  dernière  :  «  Aimard  de 
»  Poitiers  a  tiré  prompte  vengeance  de  l'alTaut  que  vous  avez 
»  donné  àfa  terre  d'Ofteilla.  Un  de fes  pécheurs  vous  a  pris  comme 
»  un  brochet  ».  Ces  événemens ,  ces  reproches ,  dans  la  bouche 
d'un  Troubadour  ,  qui  parle  à  fon  feigneur,  à  un  prince  diûingué^ 
nous  paroilTent  inconcevables  ;  mais  fi  nous  retombions  dans  les 
mœurs  du  douzième  fiecle,  des  auteurs  femblables  reparoîtroienc 
fur  la  fcène.  Guillaume  de  Baux  mourut  vers  l'an  1218  ^  de  la' 
manière  que  nous  l'avons  rapporté  dans  Thiftoire. 

Gui  de  Cavaition  étoit  un  autre  Troubadour  militaire, auffi  propre 
à  manier  les  armes  qu'à  faire  des  chanfons.  L'art  des  vers  entroit 
nécelTairement  dans  l'éducation  des  gentilliommes  ;  &  ceux-là 
même,  qui,  parles  circonftances,  étoient  entraînés  à  la  guerre,  fe- 
feifoient  un  honneur  de  joindre  le  laurier  d'Apollon  à  celui  de  Mars; 
&  il  faut  convenir  qu'en  fait  de  gloire,  la  moins  fufpede,  ôc  par 
conféquent  la  plus  flatteufe,  eft  celle  que  procurent  les  talens.- 
Gui  de  Cavaillon  étoit  brave  ;  mais  fa  bravoure  étolt  impétueufe,- 
«  Rendez  votre  lion  plus  fouple,  lui  difoit  Guillaume  de  Baux,- 
»  dans  une  de  fes  pièces,  il  eft  trop  furieux  :  Quelque  noble  ôc. 
9  eftimable  que  vous  foyez,  devenez  plus  modéré  ;  carlaibrtuiie: 
»  change  en  un  inftant  ». 

•    Gui  répondit,  ôc  l'on  ne  biffe  pas  de  trouver  un  certain  plaifir 
à  voir  fc  difputer  en  vers  deux  chevaliers  qu'on  vit  fouvent  aux 
prifes ,  l'épée  &  la  lance  à  la  main.  On  croit  voir  les  héros  d'Ho- 
jnere  fe  difputer  Ôc  fe  battre  :  les  difcours  dev  uns  ôc  des  amrea- 
ibnt  également  éloignés  de  nos  mœurs. 

«  Bannières  ôc  chevaux  armés,  avec  de  valeureux  valfaux^. 
t>  auront  déformais  leur  tems  j  dit  Gui  de  Cavaillon,  ôc  je  mande 

8tt  ièig^eur  de  Cottrce(ba  (  Guillaume  de  £aux)|  quoi^'ii 
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TaoMABouM.  »  allié  des  franvjois,  de  ne  pas  croire  qu'il  demeure  en  paix  avec 
»  le  confulat  d'Avignon.  Je  ne  difTîmulerai  point  ma  joie  du  mal 
»  qui  arrive  à  ceux  de  Baux.  Je  fuis  bien  en  droit  de  m'en  réjouir 
»  puifqu'ils  m'ont  ruiné  Robion,  dont  je  n'ai  pas  encore  tiré  ven- 
»  geance.  Mais  tandis  que  je  tiens  le  dé ,  je  le  leur  ferai  payer 
»  chèrement  ». 

Gui  écoit  un  des  plus  zélés  partîfans  du  comte  de  Touloufe.  La 
manière  dont  il  l'exhorte  à  fe  rendre  digne  du  haut  rang  qu'il  oc- 
cupoit,  prouve  qu'il  avoir  lui-même  de  l'élévation  dans  l'ame. 

«  Comte  de  Touloufe,  lui  dit-il,  fi  vous  ambitionnez  l'eftime^ 
»  foyez  loyal ,  généreux ,  magnifique  :  c'eft  le  moyen  de  vous  faire 
»  confidérer  comme  un  bon  feigneur.  Donnez  généreufement  aux 
»  étrangers  âc  à  vos  amis ,  en  abaiiranc  vos  ennemis  j  ôc  ainicz- 
»  mieux  accorder  que  refufer  ». 

Notre  poëte  paya ,  comme  tous  fes  pareils ,  le  tribut  à  la  ga- 
lanterie du  fiecie.  On  croie  qu'il  fiit  amoureux  de  Garfende  deSa- 
bran ,  comtelTe  de  Provence  ,  femme  d'Alfonfe  II.  Il  difoit  en  par- 
lant d'elle,  que  le  mérite  de  fa  maîrreffe  le  faifoit  trembler  ;  que 
cette  confidcration  feule  l'empechoit  de  lui  offrir  fes  vœux,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  rendu  allez  de  fervices ,  pour  fe  croire  en  droit 
de  lui  adreffcr  quelque  prière.  Il  vouloir  que  fes  aûions  fufîent 
fes  meffagers,  ôc  qu'elle  les  regardât  comme  un  hommage  qu  •il  lui 
rendoit  ;  carde  beaux  faits  y  ajoute-t-il,  valent  bien  une  déclaration  : 
ces  fentimens  étoient  conformes  aux  maximes  de  la  chevalerie. 

Il  paroit  que  Gui  ne  fe  bornoit  pas  à  une  feule  maîtrelfe,  s'il  faut 
en  juger  par  un  dialogue  avec  fon  manteau ,  qui  lui  occafionna 
quelque  chagrin ,  fans  qu'on  puiffe  favoir  comment  ;  c'eft  peut- 
être  parce  qu'il  étoit  ufé.  «  Il  m'a  fait  tant  de  honte,  dit-il,  que 
»  j'en  ai  encore  la  tête  bafie.  Je  voudrois  que  ce  manteau  eût 
jo  été  brûlé,  plutôt  que  de  perdre,  pour  en  avoir  été  revêtu,  les 
s>  bonnes  grâces  de  l'aimable  Donfavai  ôc  de  la  belle  dame  Gai- 
X  »  berge  »•  .   .     '  • 

Voui 
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a  Vous  vous  moquez  de  moi  à  préfent ,  répond  le  manteau ,  Thoubapoo»». 
»  quoique  je  vous  aie  bien  gardé  du  froid  »  mais  vous  ne  me  re- 
»  procberez  pas  tant  d'autres  fervices  qae  je  vous  ai  rendus.  Si 
m  quelque  dame  vous  mépriiè  à  mon  fùjeCy  ne  m'en  lâches  pat 
»  mauvais  gré ,  &lc  ». 

Gui  promet  à  Ton  manteau  de  le  faire  teindre  en  écariate ,  pour 
le  récompenfer  de  fa  bonne  volonté.  Le  manteau  répond  qu'il  eft 
accoutumé  à  entendre  Ton  maître  donner  de  belles  paroles  ;  maît 
qu  H  nes'y  iîera  pas.  Ce  dialogue,  d'un  tour  tout-à-faic  ingénieux ^ 
porte  un  caraâere  de  gaieté ,  qui  me  £ait  croire  qu'il  &t  compoTé 
dans  la  jeunelTe  du  Troubadour» 

Richard,  gendlhomme  deXaralcon,  étoit  contemporain  de  Gui  Ricard  de  Tacaf* 
de  Cavaillon.  %I1  célèbre ,  dans  une  de  iès  chanfons,  la  comtefle  ^'^ 
de  Savoie ,  donc  il  loué  la  gaieté ,  le  mérite  de  la  générofité*  Il  eft 
sadmement  perfiiadé  qu'il  n'y  a  point  de  gloire  fans  l'amour  ^  6c  que 
tout  ce  qu'on  l|ût  pour  lui,  âit  honneur  :  on  le  croyoît  en  efièc 
«I  commencement  du  treizième  liecle>  où  l'éducadon  des  jeunet 
gentilhommes  fe  bommt  à  leur  apprendre  la  religion  &  Sa  galant 
terie  ;  maus  line  religion  accompagnée  de  petiteflès  fie  de  fupeil^ 
tinons  ^  au  lieii  que  l'amour  des  dames ,  qu'on  leur  recommandcMC, 
^tt  rempli  de  rafinement  fie  de  fiuiatiCne.  Pour  inculquer  davan- 
tage, dansl'etprit  des  jeunes  gendlhommes ,  les  principes  de  l'amour 
pur  j  on  leur  fàifoit  fidre  choix  d'une  dame  belle ,  noble  fie  ver* 
tueufe,  à  laquelle  ils  rapportoiènt  leurs  fenrîmens,  leurs  penfées 
&  leurs  affections,  fans  rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  bleffer  la  dé»- 
cence  Ôcla  vertr.  L'amour,  aiyfi  épuré,  leur  paroiffoit  licite  ;  6c 
un  moine  Troubadour,  difoït  qu'il  aimoit  mieux  aimer  fa  dam« 
gratuitement,  que  d'acheter  par  la  mort  de  l'ame,  un  moment  de 
plaifir.  £n  C aimant ,  ajoutoit-il,  je  ferai ,  pour  l'amour  d'elle^ 
brave ,  vaillant ,  amoureux  &  loyal ,  &  je  me  jignalerai  par  des  ao 
tions  héroïques.  Ces  idées  produifirent  un  bien  dans  les  premiers 
tems  de  la  chevalerie  fie  de  la  poéAe  :  elles  furent  caufe  que  \s& 
Tome  IL  Fff 
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TjtouBAoou&c  chevaliers,  dans  leur  conduite,  ôc  prefque  tous  les  premiers  Trou- 
badours, dans  leurs  chanfons,  refpeclerent  les  moeurs.  Nous  de- 
vons rendre  juftice  à  Kicliard  de  Tarafcon  ,  il  n'a  rien  dit  con- 
tre la  ddcence  ;  mais  c'ell  le  feul  mérite  de  fes  pièces  :  combien 
y  en  a  t-il  qui  n'ont  pas  môme  celui-là  ! 
Reruand  Bertrand  £  Avi^on ,  contemporain  de  Gui,  étoit  un  autreTrou- 

d'Avignon.  ^jadour  gentilhomme,  qui  fuivit  la  profeffion  des  armes.  Il  fe  vante 
d'avoir  fecouru  Gui^lorfque  celui-ci  dtoit  alTicgé  parles  tran^ais 
dans  Château-Neuf;  mais  il  fe  plaint  de  n'avoir  pas  été  récompenfé 
decefervice.  Les  Troubadours  militaires,  auUînaifs,  &  quelque- 
fois aulTi  grolTicrs  que  les  héros  du  premier  âge ,  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  fe  vanter  &  de  fe  plaindre  :  ils  mettoicnt  un  certain 
honneur  à  dire  franchement  ce  qu'ils  penfoient.  Bertrand  d'Avignon 
iit  peu  de  vers  ;  ils  ne  contiennent  rien  qui  puiffe  nous  intéreOcr. 

A!!>crc  de  Catien-      y^Ihcrt  de  Gapençois ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  naquit  dans  le 

{011.  dioccfe  de  Gap,  eft  quelquefois  furnommé  de  Sifteron,  parce 

qu'il  mourut  dans  cette  ville,  où  il  palTa  la  dernière  partie  de  fa 
vie.  Il  étoit  fils  de  Nazar ,  jongleur,  qui  avoit  fait  de  bonnes  chan- 
fonncctcs,  dit  l'hiftorien  proven(,al.  Il  en  fit  auffi  lui-même  beau- 
coup, dont  les  airs  étoient  bons,  &  les  paroles  médiocres.  11  fut 
recherché  dans  le»  cours  où  il  intéreffa  par  fes  faillies  6c  fes  plai- 
•fànceries  :  &  ce  talent  fervit  plus  à  fa  fortune  ,  qu'un  mérite  plus 
Solide.  On  dit  qu'il  s'enrichit  à  la  cour  d'Orange,  où  il  demeura 
long-tems  :  c'eft  qu'alors,  on  étoit  riche  avec  peu  de  revenus  ;  car, 
■quelle  fortune  pouvoit-on  faire  à  la  cour  d'un  prince  qui  avoit  de 
'  :petifs  états ,  &  qui ,  quoiqu'ami  (jn  fafte ,  ne  pouvoir  donner  que 
«ks  feflins,  des  armes  &  des  habits;  préfens  ordinaires  des  grands 
Seigneurs,  quand  ils  tenoient  cour  pléniere. 
r  Albert  aima  Guillelmine  de  Malafpine  ,  femme  accomplie , 
fuivant  lui,  &  d'un  rang  fi  élevé,  qu'il  y  eûtdabord  delà  témérité 
:î  lui  adreflTer  fes  vœux.  Il  trouve  qu'elle  a  toutes  les  perfedions 
^oiUbies,  ôc  qu'il  ne  lui  manque  que  de  lavoir  dire  ouu  5i  elle  veut 
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donner  quelque  douce  parole ,  même  en  riant ,  dit-il ,     fans  in-  TminmimkiM; 
tencion  de  la  tenir ,  je  croirai  qu'elle  parle  ûncéremeDt  ;  cayr  ie  meiv*  ^ 
fonge  ne  peut  fortir  de  fa  bouche.  :  s; . 

Quoique  cefijtruiàgealors  qu'une  femme  de  qualité  eût  pourfer- 
viteurs  ou  pour  amans,  iin  chevalier  &  un  Troubadour,  ces  liaîfons 
iiflatceuiès  pour  la  vanicé,  ceflbient  dès  qu'elles  réveilloiçnt  l'hur 
meur  chagrine  des  mëdifans.  Nos  deux  amans  furent  expofds  à  la 
cenfure,  &  obligés  de  feféparer.  La  marquifc  pria  le  Troiit>3dour 
de  s'éloigner  ;  6c  lui  envoya  des  chevaux ,  des  habits  6c  de  Targent» 
Ainfi  l'on  feraontroit  bienfaifanc ,  en  ceflant  de  paroître  amouFCux^ 
n  dans  le  cas  préfent  on  pouvoit  donner  le  nom  d'amour ,  à  uns 
liaifon  qui  n'avoir  été  formée,  de  la  part  de  la  dame,  que  par  l'ef» 
time  6c  la  vanité.  Nous  finirons  ici  l'article  d'Albert.  Ses  autres 
pièces  ne  contiennent  que  des  regrets  fur  cette  féparation,  ou  des 
penfées  alTez  triviales  fur  la  manière  d'aimer.  Nous  remarquerons^ 
en  paiïant,  qu'il  y  avoit  autrefois  en  Provence  une  branche  delà 
maifon  de  Malafpine.  Cette  branche  ne  ^blàfte  plus. 

Fdhre  parolt  avoir  été  un  de  ces  efprits  inquiets,  qui  s'àdon*  Fabxcixxj. 
nent  aux  lettres  pour  les  déshonorer,  ôc  pour  fc  rendre  incom* 
modes.  Il  eft  auteur  d'une  tenfon  avec  Falconet,  où  ils  jouent , 
en  mettant  chacun  au  jeu,  quelque  baron  dont  ils  peiènt  la  valeur.  Us 
mettent  l'un  pour  un  fol,  un  autre  pour  dix^  un  autre  pour  vingt^ 
6c  l'auteur  s'amufe  ainfi  à  apprécier,  au  gré  de  fon  humeur  ùûy-' 
rique ,  le  mérite  de  beaucoup  de  feigneurs,  entre  autres  du  feigjnttiir       *       *  '  * 
de  Berre ,  de  la  maifon  de  Baux ,  à  qui  il  reprcK:he  d'être  un  homme 
fans  foi ,  6c  enflé  des  biens  qu'il  a  mal  acquis  ;  de  Guillaume  de 
Sabran ,  qui  s'eft  laifTé  dépouiller  du  comté  de  Forcalquier  j  de  Gui- 
de  Cavaillon  ;  du  feigneur  de  Courtefon ,  vraifcmblablement  Guil- 
laume de  Baux  ,  6c  de  fon  oncle,  le  feigneur  Mévoillon.  Il  parle» 
avec  éloge  de  Daudé  de  Prades ,  près  de  Chalus ,  che^  qui  Cou 
trouve  toujours  de  bons  repas  à  faire  ,  6»  des  dons  à  recevoir.  Les 
mociâ  de  i'élogi  font  deviner  ceux  àt  là  ftiyre,  6c  la  décruiieiiC' 
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TRooBâDouKs.  To.nien  &  PûLirJs ,  deux  poètes  natifs  deTarafcon,  font  par- 
Ton>i-rî&  Pila  ticulidremcnt  eftimablcs  par  le  zcle  patriotique  qui  les  anima.  La 
»i4.  ihxf,  fdvdrité  dont  on  ufoit  envers  Raymond  VII  &  fes  partifans ,  les 
injuftices  &  la  cupidité  du  clergé ,  les  malheurs  du  comte  de  Tou- 
loufe ,  la  confiance  de  fa  femme ,  les  difgraces  du  comte  de  Foix  , 
qui  fe  voyoit  opprimé  par  les  légats,  la  lâcheté  de  Guillaume  de 
Baux,  cinquième  du  nom  ,  qui  s'étoit  jerté  dans  le  parti  des  croifés, 
la  fermeté  des  avignonois,  à  qui  le  poète  dit  :  «  Noble  &  courtoife 
»  nation ,  votre  vigueur  6c  votre  fermeté  font  la  gloire  des  proven- 
«  qaux  »  :  Tous  ces  différens  objets  fournirent  à  l'un  des  deux 
poètes,  le  fujet  d'une  pièce  écrite  avec alfez  de  chaleur.  Je  dis  à  l'un 
des  deux  poètes,  fans  le  nommer,  parce  qu'on  leur  attribue  deux 
firventes,  fans  indication  de  celui  qui  en  eft  l'auteur.  Le  fécond 
cft  une  exhortation  aux  croifés,  pour  les  engager  à  s'armer  contre 
les  infidèles,  au  lieu  de  ravager  les  terres  d'un  prince  chrétien.  On 
ne  travailloit  pas  mieux  pour  les  intérêts  de  l'état  6c  de  la  religion 
dans  cette  croifade  que  dans  l'autre  ;  mais  c'étoit  le  préjugé  du  tems  ; 
&  puifqu^il  falloit  des  victimes  au  fanatifme ,  il  valoit  encore  mieux 
les  aller  chercher  chez  les  ennemis  du  nom  chrétien  ,  que  de  ver- 
fer  le  fang  de  fes  compatriotes.  Cependant  l'humanité  qui  refpire 
dans  les  maximes  de  l'évangile,  ne  connoip  ni  la  différence  de& 
peuples,  ni  celle  des  religions. 
Damd,  tailleur  Durand  y  tailleur  de  Pernes ,  dans  le  comtat  venaiffin ,  étoit  aufïï 
fort  7élé  pour  les  intérêts  du  comte  deTouloufe,  fon  feigneur.  Il 
écrivit  fur  les  affaires  politiques  de  fon  tems ,  avec  une  liberté  qu'on 
a  delà  peine  à  concevoir,  quand  on  penfe  à  la  févérité  de  l'in- 
quifition.  Il  blâme  hautement  le  traité  de  i27p,  par  lequel  Ray- 
mond VII,  cède  au  roi  de  France  la  plus  grande  partie  du  Langue- 
doc; il  cenfure  la  conduite  des  ennemis  du  comte  6c  des  princes  qui 
n'ofoienr  le  fecourir  :  mais  ces  détails,  fort  laconiques ,  n'apprennent 
rien  que  nous  n'ayons  déjà  développé  dans  l'hiftoire.  Dans  un  autre 
Tuvence,  le  TrouL>adour  defireroit  de  voir,  la  guerre  allumée 
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contre  les  François.  Il  voudroit  que  les  anglois  ôc  les  aragonnois  Thoubadours^ 
s'armaflent  pour  les  diafTer  de  leurs  conquêtes,  tant  étoit  forte 
U  haine  qu'ils  avoienc  allumée  dans  tous  les  cœurs  j  par  les  excès 
qu'ils  avoient  commis. 

Nous  n'avons  de  Durand  aucune  pîece  cTe  galanterie.  Il  paroît 
que  les  affaires  politiques  furent  le  fujet  de  fes  chanfons.  S'il  en  eût 
parîd-  d'une  manière  moins  vague,  fes  podfies  feroient  bien  plus 
intdreffantes  pour  nous^  que  toutes  les  chanibns  galautes  de  la  pluf 
part  des  autres  Troubadours.. 

BlaccaJU'et  étoit  fils  de  Blaccas ,  dont  nous  avons  parlé  ct-deffuSb  Blaccalict.  kij*. 
U  fe  montra  digne  de  Ton  pere ,  par  un  mécite  égal  au  fien.  Not 
manufcrits  difent  qu'il  fut  vaillant  ôc  généreux ,  attaché  au  (èrvice 
des  dames  ^  àla  poéiie.  Qu'il  ait  été  vaillant,  cela  iè.  peut;  mail 
^'hilloire  n'en  parle  pas»  . 

U  ie  peint,  dans  une  de  fes  pièces,  comme  aimant  la  guerre  ; 
parce  qu'elle Êût  briller,  dit-il,  la  géndrofité  desgrands,  ôc  prof* 
pérer  les  braves  ;  mais  a'il  brûle  de  fe  fignaler  par  quelque  trait  de 
bravoure  9  il  Êiit  entendre  que  c'eft  pour  avoir  un  titre  de  plus- 
auprès. de  la.beauté qu'il  aime,  &  de  laquelle  il  voudroit  obtenis 
un  anneau  ou  un  lacée  ;  car  lorsqu'une  dame  prenoit  un  gendl- 
homme  pour  fon  chevalier  «  elle  lui  donnois  un  de  ces  bijoux,  £c 
quelquefois  tous  ks  deux ,  peur  annoncer  qu'elle  iè  rattachoir 
irrévocablement  ;  &  le  chevalier  qui  recevoir  le  préfent ,  fe  dé» 
daroic  de  £on  côté ferviteuv  de  la  dame,  6c  l'aflodoit,  en  quel«> 
que  manière,  à  k  gloire  quH  acquéroit  paribn  courage  ou  par  fes 
talens  poétiques.  BlaccalTeeaimoit  beaucoup  la  dame  qui  avoit  fixé 
ion  choix  X  &  pour  lui  donner  une  idée  de  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  elle,  U.foiot  dans  un  dialogue  ,  qu'un  efprit  malm,.  lerphn- 
terrible  qui  foit  en  eniêr,,!!!!  apparut  au  milieu  de  la  nuit  la  plua 
iKMre,  6c  lui  donna  le  choix^  ou  de  fe  battre  avec,  lui,  ou  ddrei-^ 
Boncer  à  l'amour  6c  à  ia  dame.  Je  ne  u  crains, .ni  toi  ni  tes  me* 
aàiKes,,  lui  répondit  Blaccaflet ,  &  pour  té  U prouvjtrf  je  te  défe: 
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T&ouBAooujii.  toi-mémCf  tu  n'as  qu'à  venir.  Une  pareille  ficUon  aujourd'hui  fe- 
rokregardëe  comme  un  délire  ;  mats  dans  le  treiâeine  fîede,  c  éioit 
im  enchoufiarme  digne  des  mœurs  chevalerefques. 

Cecce  dame  que  Blaccaflec  aimoit,  &  à  laquelle  Utmuvmttou* 
us  its  vertus ,  excepté  mîfe'ritorde,  de  voit  dtre  une  des  prinoefles  de 
Baux ,  qu  i  prirent  le  voile  dans  Fabbaye  de  faint  Pons  de  Gemenoe, 
diocèfe  de  Marfeille.  L'une  s*appeUoit  Huguecte,  &  l'autre  Étien- 
nette.  Blaccaflet  vante  leurs  beaux  yeux ,  leurs  dents  blanches^  leur 
humeur  enjouée ,  &  ne  £iic  plus  ce  que  vont  devenir  les  vertus  flc 
l'honneur  dont  la  belle  Huguecte  &  la  charmante  Étiennette  écoient 
la  gloire  &  le  foutien.  Enfin,  dans  fon  déferpoir,  il  eft  tenté  d'al- 
ier  mettre  le  feu  au  monaftere  de  faînt  Pons,  àc  d'y  brûler  toutes 
leanones.  Peut-être  étoit-U  capable  de  le  faire  ;.  car  ces  chevalie» 
qui  mettoient  leur  honneur  à  s'en  vanter  ,  le  mettoient  Ibuvent  à 
fiûre  un  coup  de  téte,  pour  donner  une  preuve  de  cette  confiance, 
dont  il  fe  piquoient,  &  qui  toumoit,  fuivanteux,  à  la  gloire  de 
leurs  dames.  Ce  Troubadour  nous  apprend  que  le  comte  de  Pro- 
vence aimok  auflî  les  deux  princefles  de  Baux ,  qui  fiûfeient  les  dé* 
lices  de  ùl  cour,  ôc  la  joie  de  la  Provence,  &  qu'il  lit  des  vers  en 
leur  honneur.  Ceft>là  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirer  des  cfaan* 
ions  de  Blaccaflet,  qui  vivoit  en  1230. 

FiAoïcta.  1 130.  Pijloleta,  Ton  contemporain^  Ion  compatriote,  fiicd'abord  chan- 
teur d^Amaud  Marveilun  des  plusfimieux  Troubadours  du  treiaeme 
fiede.  Prelque  toutes  les  pièces  de  poéfie  écoient  des  chanfims,  6c 
ceux  d'entre  les  poëtes  quin'avoient  point  de  voix,  menoient  avec 
eux  un  jongleur ,  ôc  Ibuvent  un  ménétrier ,  ou  joueur  dlnftniment^ 
pour  fidre  chanter  leurs  poéfies  dans  les  cours  6c  dans  les  châteaux 
9h  ils  étoient  admis.  Ces  cfaanfons  tenoient  lieu  de  Ipeôade  s  6c 
l'arrivée  d'un  Troubadour  de  réputation,  étoit  un  événement 
intéraffiint  pour  la  cour  ok  ilarrivoit;  Piftoleca,  après  avoir  long- 
tems  «hànûS  les  chanibns  des  autres,  voukiten  Êùre  ;  mais  il  n'eue 
point  de  fuçcès»'t  on  n'en  aima  qve  le»  airs,  qui  fiœat  tKMivé» 
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agréables.  Il  nous  refte  de  lui  cinq  chanfons  triviales,  fur  l'amour  t«.ov«apou»«. 

qu'il  avoit  pour  une  dame  d'un  haut  rang,  qui  ne  pouvoit  le  fouf- 

frir.  C'eft  lui-même  qui  nous  apprend  cette  circonftance  dans  une 

pièce,  où  il  dit,  que  le  tems  qu'il  pafle  avec  elle,  lui  paroîr  fi 

court ,  que  Padicu  touche  prefqu'au  bun  jour.  La  dame  ne  devoit 

pas  le  trouver  de  mCmie,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  I  hittorien 

provençal ,  qu'il  fût  peu  amufant,  qu'il  eût  peu  de  mérite  &  peu 

d'ufage  du  monde.  Dans  ce  cas-là  ,  il  fit  très-bien  de  renoncer  à  la 

poéfie,  &  de  fe  faire  marchand  à  Alarfeille,  où  il  s'enrichit  ;  ce 

qu'il  n'auroitpas  fait  dans  la  carrière  du  bel  efprit ,  ingrate  môme 

pour  les  talens ,  ôc  où  l'on  fe  couvre  de  ridicules ,  quand  on  n'y 

porte  que  des  prétentions.  Pifloleta  avoit  été  dans  plufieurs  cours  : 

nous  avons  de  lui  une  chanfon  ,  dont  l'envoi  eft  au  comte  de 

Savoie  ,  (  probablement  Amédée  IV),  prince  fage,  dit-il ,  doué 

de  toutes  les  belles  qualités ,  aimant  le  mérite  &  fe  faifant  aimer. 

Natibors^oxx  madame  ] ibcTge  ,  étoit  de  Provence,  fuivant  nos  Natibor».  1131. 
manufcrits  ,  dame  du  château  de  Serenon,  courtoife,  bien  apprife, 
avenante  &  fort  habile.  Elle  fut  amoureufc ,  ajoute  l'hiftorien,  ôc 
aimée  d'amour,  fort  eftimée  des  barons  du  pays,  &  redoutée  des 
grandes  dames,  qui  lui  étoient  très-foumifes  ;  c*eft-à-dire qu'elles  lui 
témoignoient  beaucoup  d'égards  &  de  déférence,  foit  pareftime, 
fok  parce  qu'elles  craignoient  la  fupériorité  de  fon  efprit.  Ses 
mœurs  dévoient  être  fort  douces,  fi  l'on  en  peut  juger  par  ce  cou- 
plet de  chanfon  ,  qui  eft  le  feul  que  nous  ayons. 

«  Beau  doux  ami  ,  non  je  n'ai  pas  été  un  moment  fans  vous 
»  defirer,  depuis  que  je  vous  ai  reconnu  pour  un  amant  fincçre. 
»  Tous  me  fôuhaits  ont  été  de  vous  voir  fouvent.  Jamais  je  ne  me 
»  fuis  repentie  de  mon  choix.  Lorfqu'il  m'a  fallu  vous  quitter ,  il 
»  m'a  été  impoflible  de  goûter  aucun  plaifir  que  vous  ne  fuHlez 
n  revenu  ....  Je  ne  veux  point  entendre  parlerni  rienfavoir  des 
»  amans  qu'amour  ne  rend  pas  bons  ». 

Le  refte  de  la  pièce  manque^  &  l'on  doic  le  regretter^  à  en 
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TaooBAooo«$.  juger  par  ces  premiers  vers  qui  font  écrits  avec  beacoup  de  grâces 

&  de  naïverc. 

lUcasNovai.  Pierre  BjnnonJ  Je  Riens  Novjs  ,  eft  appellé  par  Noftradamus, 
Richard  de  Noves.  Il  y  avoir  dans  le  comtat  VenailTin,  une  famille 
noble  de  ce  nom ,  de  laquelle  forcit  la  fàmeule  Laure  :  peut-être 
Pierre  Bermond  en  écoic  il  ?  Ce  Troubadour  compofa  environ  dix- 
huit  pièces  ,  donc  nous  avons  rapporté  la  plus  intérelTante  à  l'ar- 
ticle de  Blaccas.  Dans  l'une  ,  il  dit  que  l'amour  ne  couronne  point 
de  méchantes  gens,  des  riches  avares ,  ni  des  pauvres  glorieux.  Il 
prétend  que  les  Troubadours,  par  leurs  plaintes  fur  la  décadence 
de  l'amour ,  portent  le  trouble  parmi  les  amans ,  ks  femmes  &  les 
maris;  qu'ils  font  abandonner  l'honneur,  la  joie  &  la  valeur  ;  ôc 
que  de-là  vient  l'avililTement  des  barons,  qui  fe  dégradent  par 
l'avarice.  Ces  plaintes  ont  cela  d'inrcrellant  poi;r  nous,  qu'elles 
fervent  à  prouver  que  l'amour  alors  écoit  regardé  comme  un  fen- 
tlment  noble  ôc  pur ,  dégagé  de  toutes  les  aiTecUons  baiTes  ôc  cri- 
minelles qui  l'aviliflent. 

Notre  Troubadour  aima  aulTi ,  maïs  fans  s'écarter  de  la  pureté 
de  fes  maximes.  Il  raconte  tout  ce  que  fa  dame  lui  fait  fouffrir, 
6c  ne  s'en  plaint  pas  j  car  il  l'aime  fi  purement,  dit-il ,  qu'il  eft 
content  de  ce  qui  feroit  le  tourment  d'un  autre  ;  il  n'ofe  lui  faire 
aucune  demande  ni  rien  defirer,  dont  fon  honneur  puifle  être 
blelTé.  Il  étoit  peut-être  en  partie  redevable  aux  circonflances  de 
la  pureté  de  fes  fenrimens  :  car  il  paroît,  par  une  de  fes  pièces  ^ 
que  fes  voeux  s'adreffoient  à  la  conitefTe  de  Provence.  Les  dames 
du  premier  rang  faifoient  leur  amufement  des  goûts  brillans  de  la 
chevalerie;  &  quiconque  pouvoit  fatisfaire  ces  goûts,  foit  che- 
valier, foit  poëte,  étoit  admis  indiftinâement  à  leur  faire  fa  cour, 
dans  un  tems  fur-tout  où  il  y  avoir  beaucoup  de  vraie  grandeur 
&  peu  d'étiqueté.  Notre  Troubadour,  qui  n'ofe  ni  prier  cette  beauté 
accomplie  qui  le  fubjugue ,  ni  la  quitter,  ne  lui  demande  que  la 
permiffion  de  l'aimer^  de  la  fervir  âc  de  l'exalter.  Il  dit  qu'il  a 
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été  crenie  mois  à  chercher  une  dame  qui  lui  convint  avant  de  Trovmocom, 
«'attacher  à  celle-ci ,  qu'il  appelle  Beldefir,  De  même ,  ajoute«-il> 
qu'un  brave  chevalier  court  le  monde  pour  chercher  un  brave 
feigneur,  jufqu'à  ce  que  l'ayant  trouvé,,  il  lui  demeure  fidde;  « 
Cette  comparaifon  de  Tauteur  nous  rappelle  TuÊge  oh  étoienc 
alors  les  braves  gentilhommes  d'aller  chercher  quelque  preux  che- 
valier, avec  lequel  ils  formoient  les  liens  indiflblubles  de  la  fra-;- 
temité.  L'engagement  réciproque  des  fireres  d'armes  coofiftoit  à 
ne  jamais  abandonner  Cbn  compagnon ,  dans  quelque  péril  qu'il 
fe  trouvât,  à  l'aider  de  fon  épée  &  de  ifes  biei;»,  à  fournir  m^e  , 
pour  lui ,  dans  certains  cas ,  le  gagc*de  bataille,  6c  à  avoir. les 
mêmes  amis  6c  les  mêmes  ennemis. 

O»  peut  citer  parmi  les  plus  illuflrcs  Troubadours  le  comte  ^'''Ht^SZ 
Raymond  Berenger ,  6c  Béatrix  de  Savoie,  fon  époufe.  Us  ont  |n«k,ibii4o»- 
eu  la  gloire,  peut-être  unique,  d'avoir  rendu  leur  cour  une  des   '  *^'^* 
plus  polies  6c  des  plus  brillantes  de  l'Ocddenc ,  par  la  protec- 
tion éclairée  qu'ils  accordèrent  aux  lettres.  L'amour  des  beaux 
arts  eft  peut-être  dans  un  prince ,  la  paffion  qui  lui  Êiit  le  plus 
d'honneur ,  parce  qu'elle  annonce  cette  ièniîbilité  pour  l'honnête 
6c  le  beau  ^  qui  eft  le  garant  de  la  profpérité  des  empires,  .6c  un 
moyen  aflîiré  de  (è  âireun  nom.  Raymond  Berenger  n'auroit  été 
qu'un  prince  pidmaire.par  (on  courage  6c  fk  politique ,  Béatrix 
auroit  été  confondue  dans  la  foule  des  fouverains  que  lliiftoire  ne 
fiût que  nommer,  s'ils  n'avoient  encouragé  les  feuls  talens  qu'on 
efthnât  alors,  r         '    •  . 

On  prétend  que  Raymond  Berenger  fit  des  vers.  Nous  ne  trou- 
vons aucune  pièce  de  Im'dans  les  manufcrïts  des  Troubadours  ; 
peut-être  au  lieu  de  s'exercer  dans  cet  art ,  fe  borna-t*il  à  la  gloire 
de.  le  protéger.  Ç*eft  la  feule  qui  convienne  à  un  fouverain.  U 
n'en  étoic  pas  de  même  de  la  comtefle  Béatrix ,  qui  n'étant  point 
chargée  des  foins  du  gouvernement,  pouvoit  faire  preuve  de  fos 
talens  poétiques  pour  encourager  ceux  des  autres.^  Son  exemple 
Tome  IL  "   ■  '  ^  S  S 
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Jaousauouhs.  ^^i^oit  phïs  tfeflfet  que  fcs  libéralités.  Auflï  !c«  Troubadours  ne 
^flbienc-ils  de  louer  fa  beauté ,  fon  efpric  &  fes  grâces  ;  mais  ils  fe 
plaignoîenc  de  tCwàa  pas  le  courage  de  lui  parler  de  leurs  ft^nti- 
nens  pour  elle  ,  par  reipeâ  pour  fon  rang  ôc  pour  fa  vertu  :  ce 
lût  alors  qu'elle  répondit  à  l'un  d'eux  en  badinant  :  qu'elle  ne 
voudroh  pas  qù*il  fût  fi  timide  ,  lui  qu'elle  croyait  amoureux  de 
bonne  foi,  C  eft  de  toutes  fes  productions  le  feul  couplet  que  h 
tems  ait  épargné.  On  peut  voir  dans  l'hifloire  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  princcffc  ôc  de  Raymond  fierenger  fon  époux. 

tetoi^?»^ow^     5o«{/àc<r  de  Caftellane  fut  encore  un  Troubadour  plus  diftingué 
e.  i>5o.  naiflance ,  par  fes  tUlens  militaires  6c  par  la  noblelTe  de 

fes  fentimens ,  que  par  fes  poélies.  Ncflradamus  prétend  qu'il  fit 
de  très-belles  chanfons  pour  une  demoilèlle  de  la  ra&i(bn  dft  Foz, 
fille  du  feigneur  d'Hyeres  &  de  Pierrefeu  :  ces  chanfons  ne  font 
point  venues  jufqu  a  nous.  Mais  ce  qui  me  fàk  croire  que ,  dans 
ïà  jeunefTe ,  il  fit  choix  d'une  dame  pour  lui  adrefler  fes  vœux 
ôc  fcs  vers  ,  c'eft  que  caiis  un  envoi  à  Mauret  y  qui  étoit  appa- 
remment un  Troubadour,  il  parle  de  l'anneau  que  fa  dame  lui 
avoit  donné.  Cet  anneau  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-defTus, 
droit  un  engagement  pour  être  toujours  attaché  à  fa  maîtreflc,  6c 
pour  ne  rien  faire  qui  ne  fiit  digne  d'elle.  On  appelloit  commu- 
ncment  fervans  d'amour ,  les  chevaliers  qui  le  recevoient  ;  &  dans 
toutes  les  circonftances  de  leur  vie ,  fort  dans  les  cours ,  Toit  dans 
les  tournois  ,  ils  regardoient  ce  don  comme  un  titre  d'honneur  , 
qui  ne  pouvoir  être  acheté  par  de  trop  belles  adions.  ' 

Boniface  de  Caftellane  étoit  né  de  parens  qui ,  depuis  environ 
deux  fiecles,  tenoient  un  rang  diftingué  en  Provence.  Un  de  fes 
ancêtres  avoit  refufé  l'hommage  à  Alfonfe  I ,  prétendant  que  fes 
terres  ne  relevoient  que  de  l'empire.  L'hiftoirc  ne  dit  pas  que 
Boniface ,  dont  nous  parlons ,  eût  aucun  démêlé  avec  le  comte  de 
Provence;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  lui  prêta  volontairement 
hommage ,  comme  les  autres^  ôc  que  même  il  le  fuivit  à  la  guerre  ^ 
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puifque  nous  le  voyons  prdfcnt  à  des  chartes  données      ce  prince.  jMOBAoofl*w 

D'ailleurs  fon  goût  pour  la  pocfie  dût  l'attacher  plus  qu'un  autrç 

à  la  cour  du  comte  ,  où  les  gentilhommes  ôc  les  Troubadours 

trouvoient  réuni  tout  ce  qui  pou  voit  les  intérefier  &  leur  plaire^ 

&  leur  fournir  des  occafions  de  briller.  Au  refte,  ces  amufemcns 

ne  remplirent  pas  tous  les  loKirs  de  Boniface  ;  nous  avons  de  lui 

une  charte  qui  fait  honneur  à  fa  fagefTe.  C'eft  un  afiranchiflement 

en  faveur  de  cette  partie  des  habitans  de  Caftellane  ,  qui  vi voient 

dans  une  efpece  de  fervitude.  Il  leur  donne  les  effets  civils  qu'ils 

n*avoient  pas ,  ôc  les  exempte  de  beaucoup  de  droits  onéreux 

introduits  par  la  féodalité. 

Peut-être  Boniface  s'y  détermina-t-il  par  des  vues  politiques; 
dans  l'intention  de  s'attacher  davantage  fes  vafTaux ,  prévoyant 
qu'il  pourroit  avoir  befoin  de  leurs  fervices ,  contre  les  deflcins  de 
Charles  d'Anjou  ,  devenu  maître  de  la  Provence  par  fon  ma- 
riage avec  Béatrix.  Ce  prince ,  jaloux  de  faire  reconnoître  fon 
autorité  dans  toute  la  Provence ,  forqa  fucceflivement  tous  les 
feigneurs  à  lui  rendre  hommage ,  &  fie  faire  des  recherches  pour 
réunir  au  domaine  tout  ce  qui  en  avoir  été  fcparé.  Boniface  crut 
avoir  perfonnellement  à  fe  plaindre  des  nouveaux  ciiangemens;  ôc 
dans  fon  dépit,  il  compofa  contre  les  français  ôc  fes  compatriotes  , 
deux  firventes,  qui  font  les  feules  pièces  que  nous  ayons  de  lui. 

c(  Je  ne  me  plais,  dit- il,  qu'à  voir  le  monde  troublé  par  la       '  -  cl:  ' 

»  guerre ,  qui  fait  celTer  les  procédures  des  gens  de  juftice  

»  Je  fuis  fort  aife  de  voir  les  proven<;aux  dans  les  chaînes  des 
»  français:  ils  le  méritent  bien  par  leur  lâcheté....  Je  fuis  fort 
i>  aife  de  voir  les  génois  dépouillés  du  comté  de  Vintimiile ,  ôc 
»  abandonnes  par  le  capitaine  qui  avoir  coutume  de  les  défendre  ». 

Les  commiUaires  du  comte  s'acquittoient  vraifemblablement  de 
leurs  fondions  avec  peu  de  ménagement  ;  Boniface ,  qui  en  étoit 
indigné  ,  croyoit  voir  la  Provence  accablée  (bus  le  poids  du  def- 
.  pocifme  :  il  vouioic  que  cous  les  princes  s'armafTent  en  fà  faveur  | 
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jjioQBAoovfti.  &  fur- tout  il  ne  pou  voit  fouffrir  que  les  feigneurs  fupportanfenc 

tranquillement  leur  fort. 

■  «Je  veux  faire  un  firvente  contre  les  vilains  ôc  mdchans  barons,' 
»  &  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  y  trouve  quelques  mots  aulTi 
»  bas  qu'eux.  Sans  mérite  ôc  fans  courage ,  ils  reflemblent  mal 
»  au  preux  Heclor.  Ils  mériteroient  qu'on  dépouillât  leurs  enfans 
»  du  peu  qu'on  leur  a  lailTé.  Je  crois  que  le  roi  d'Angleterre  efl: 
»  à  l'agonie  ;  car  ,  fans  mot  dire,  il  fe  voit  enlever  fes  héritages , 
»  loin  de  s'unir  à  ceux  qu'on  maltraite  comme  lui,  &  de  faire 
»  courageufement  la  guerre.  Le  lâche  roi  d'Aragon ,  au  lieu  de 
»  pafler  fa  vie  à  ruiner  de  pauvres  gens  par  des  procès ,  feroit 
»  mieux  d'aller  avec  fes  barons  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
»  fon  valeureux  pere  ,  qui  fut  tué  (  à  la  bataille  de  Muret  )  au 
»  milieu  de  fes  voifins.  Les  faux  gens  d  cglife,  renégats,  veulent 

»  tout  enlever  &  tiennent  l'empire  dans  l'efpérance  de  régner 

»  fur  nous. ...  Je  préfère  les  arbalétriers  &  cavaliers,  bien  rangés 
»  en  bataille,  à  ceux  qui  n'ont  que  de  la  beauté  ,  ôc  jamais  je  ne 
»  me  lalTerai  de  livrer  alTauts  6c  combats». 

Avec  tant  de  refleniiment  il  étoit  difficile  à  notre  Troubadour 
de  vivre  tranquille  dans  fes  terres.  Il  fe  déclara  pour  les  mar- 
feillois,  lorfqu'ils  voulurent  recouvrer  leur  indépendance;  on  peut 
voir  dans  l'hiftoire  de  quelle  manière  il  fut  puni  de  fa  témérité, 
txt&erss Blaccat.  Nous  pouvons  ajouter  à  la  fuite  de  ces  Troubadours,  le  nom 
de  quatre  frères  qui  fc  fignalerent  dans  un  péril  digne  de  leur 
courage  ,  s'il  y  avoit  eu  moins  de  témérité  à  l'affronter.  Ces  quatre 
frercs(i)fe  nommoientPétraliphes.  Ilsétoienttiis  de  Pierre  d'Aulps, 
de  la  maifon  de  Blaccas  ,  qui  avoit  fuivi  Robert  Guifcard  dans  la 
première  croifade,  ôc  qui ,  après  la  mort  de  ce  prince,  s'éroit  donn< 
à  i  empereur  Alexis  Comnene.  Ils  fervoient  en  114^»  dans  l'armée 


(i)  C'eft  par  in.idvcrrance ,  qiK  junu  avof»  omb  de  mettxe  cet  aidcle  aprêf 
«eiui  d'Albert,  pag.  380.       J     ••  .      .  .     ..*  ' 
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de  Manuel,  fuccefleur  d'Alexis,  qui  faifoit  le  ficge  de  Corfou.  Taoubaoouks. 
La  ville  paroifToic  imprenable  ,  dtant  iicuce  fur  un  promoncoire 
dont  la  cime  s'(51evoit  juf']u'aux  nues^  &  le  pied  ploiigcoit  dans  ,  \ 
la  mer.  Cependant  l'empereur,  obftiné  à  l'emporter,  ne  fe  rébu-  '  . 
toit  point ^  malgré  la  ditlicultc  de  l'entreprife.  Il  imagina  de  conf- 
truire  fur  plufieurs  vaifTeaux  attachés  enfemble,  ôc  affujettis  par  le 
poids  des  ancres  ,  une  tour  terminde  en  plate -forme,  fur  la- 
quelle il  fit  élever  une  échelle  qui  alloit  jusqu'aux, preneaux  des 
murs.  Quand  l'ouvrage  fut  achevé,  il  fit  appeller  les  foldats  les 
Y\vsdLtcrminéSf  àilcm  à'it  :  yiilonSf  braves  gens,  iiue  ijuicoHijiie  airrie 
Juri  empereur  &  ne  craint  point  le  danger ,  monte  à  [on  ennemi  : 
pour  le  vaincre ,  //  ne  faut  que  l'atteindre.  Tous  levant  les  yeux 
vers  la  hauteur  énorme  de  la  place  reculoient  d'effroi.  Il  n'y  eue 
que  les  quatre  frères  qui  s'offrirent  à  cette  périlleufe  tentative. 
Leur  exemple  en  détermina  un  grand  nombre  d'autres  ;  &  ces 
braves  guerriers,  tenant  d'une  main  leurs  boucliers  fur  leur  tôte,  ôc 
de  l'autre  leur  épée,  grimpent  fur  le  rocher,  fous  les  yeux  de 
l'armée  ,  qui  trembloit  pour  eux.  Ils  parviennent  à  l'ennemi  à 
travers  une  grcle  de  pierres  &  de  javelots ,  &  ils  auroient  emporté  *:  - 

la  place  fi  l'échelle  ne#  fut  rompue  fous  leurs  pieds.  Ils  tombè- 
rent les  uns  fur  la  plate -forme  ,  les  autres  fur  le  rocher  ,  plufieurs 
dans  les  vaifleaux ,  &  le  plus  grand  nombre  dans  la  mer.  Il  en 
dchappa  quelques-uns  de  ceux-ci;  mai^  prefpe  tous  les  autres 
périrent,  brifés  par  la  pefanteur  de  leur  chiite,  &  éerafés  par  les 
inafles  de  pierres  que  jetterent  les  afliéf^és. 

Nous  finirons  ici  la  lifte  des  Troubadours.  Il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  ont  vécu  avant  l'époque  où  finit  l'hiftoire  de  ce  fécond 
volume.  Mais  fabondance  des  matières  nous  oblige  de  renvoyer 
au  troifieme,  la  fuite  de  ces  poètes.  Nous  ajouterons  feulement 
ici  trois  vies ,  qui  nous  ont  été  communiquées  :  en  les  lifant  on 
verra  que  uousfavoiu  facritiçr  les  intérêts  de  i'amour-pro|)re  à  ceux 
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7iiov»ADOvR<s.  de  l'ouvrage  :  nous  en  avons  quelques  autres  de  Ja  même  main  t 
on  les  trouvera  dans  le  volume  fuivanr. 
de'GdenTO*  '^"^'^  (écrivains,  foit  italiens,  foit  français,  qui  ont  6ic  def 
conte  ae  Foi-  fecherches  fur  l'origine  de  la  poéfie  chez  les  deux  nations^  avouent 
qulls  ne  connoiflent  aucun  verfifîcateur  en  langue  provent^e 
plus  ancien  que  Goillaume  IX  (i)^  duc  d'Aquitaine  &  comte  de 
Pôitôii.       •  • 

Hift.  de  Lnngued.  Il  «a^uît  eh  f  07 1  ' J  <c  niouTut  cri  1 1 2  tf.  Lë  détail  de  (es  aûiont 
c  » ,  p«  M7«.     appartient  à  Ffaiftotre  générstle  :  je  n*en  rappellerai  que  les  drconi* 

(i)  .Crcfcimbcni ,  dit  Guillaume  Vlll^  d'après  l'opinion  de  quelques  htûoricns,  • 
qtit  cerranchenc  un  Gainauine  dans  lai        des  ducs  d'Aquirainc,  coimes  de 
Pokou  :  c'cft  le  même  que  tous  les  tocres  Ofpl^eUent  GmttMan  IX  f  Bell|r  8c  Hûflo- 

ricn  ciu  I  an^tncdoc  ,  ne  comptent  que  neuf  Guillaumes ,  ducs  d'Aquitaine  :  k 
P.  l..ibhc  ôc  l'hiiloirc  gLiiu-alogiquc  des  grands  officiers  en  comptent  dix.  f^oy^  If. 
P.  Laiie  ,  tdil.  géntul.f'je,      j  ,  &  air.  de  thifi.  de  France  ,/».  iSj. 

Les  italtms  n'ont  pcrinr  connu  les  ouTnges  de  Gttilhtniie  IX  %  6c  NaAradamiis, 

pour  n'avoir  pis  fu  qu'il  s'en  cfl  ccnfcrvc  une  pflix}e. jU^i'i  nous,  ne  lui  S, 
poiiu  donne  de  place  d..ns  fon  hitloirc  des  poUtes  provençaux.  l  e  favant  Hau- 
tifcrrc,  juiifcont'ultc  touloulain  ,  parok  être  le  premier  qui  ait  vu  des  chanfons 
♦  Rer.  Aquii.  t.  »,  ^  côime  Guaitiune  :  il  en  a  public  deux  *.  M.  de  S.iintc  Palage  les  a  retrourées, 
p>  A99       V.  quelques  légetes  diffi^cences  »  dans  ks  minn^rT  des  poélies  provençales 

qu'il  a  recueillis*  &  en  a  de  plus  recouvré  fepc  autres  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Ces  neuf  pièces  font  attribuccs  d  ins  les  mnnufcrits  au  comte  de 
Peyiuis  ,  c'crt-à-dire ,  de  Poitou ,  fans  aucune  dwlîgnation  parriculicre  qui  le  dif- 
tii^uede  tout  «umr  comte  d^Poicoa  ,  du  même  jipm  que  luL  Mais  le  rapport 
que  je  lemarque  entre  les  trms  dont  ce  conue-  dl  peine  dans  une  note  h\{ïo- 
riquc,  qui  cfl  à  la  tJrc  du  rcvutil  de  l.i  bibliothèque  du  roi  ,  ce  que  les  hif^ 
toricns  contemporains  ont  dit  du  comte, Guillaume  IX  ,  ne  permcr  pas  de  douter 
que  ce  coiTire  de  Piytuis  des  nunufcrits  ne  foie  le  Guillaume  IX  de  i  hilloire* 
Lecafa^cfç  même  des  chsnfoifs  ^oute  encore  à  cene  i»eove  :  anfli  IJcendeafea 
dans  les  termes ,  qu'indécentes  dans  les  in»^,  elles  dccclent  par-tout  un  rimeur 
libcrjin  ,  tel  que  les  monumcns  du  tcms  rcpréfcnrcnr  GiiiH.nitnc  IX.  S'il  n'y  ,1 
point  d'injuiiicc  à  juger  des  mœurs  d'un  ccrivaiji  par  la  nature  de  fn  écrits  ,  il 
ne  faucoit  de  même  y  en  avoir  à  décider  d'après  Tes  moeurs  connues ,  de  quels 
ouvrages  il  peut  avoir  été  ranteor.  Malheur  à  quiconque  s'cft  mis  dans  le  cas 
àe  icdkMuer  Tune  ou  raucre'  de' ces  àatL  ftçonide  Juger. 
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tances  qui  ont  rapport  à  les  poéfies ,  ou  qiie  fes  poéfies  peuvent  Taocsadovu. 
édaircir. 

Suivant  la  note  hiftorique  que  j'ai  cic^ey  Guillaume  fut  un 
vdairmx  &  courtois  chevalier ,  mais  ffand  pïpeur  de  dames  :  il 
toiifou  fans  ccjje  par  le  monde,  cherchant  des  di^esde  fa  coquetterie^ 
Du  refte,  il  fut  bien  trouver  &  Hen  ehanûré  Csft  la  traduâioft 
fidsle  de  la  phrafe  provençale ,  que  je  feàrû  Ibuvent  obligé  de  L.y,ep.i^«c 
répéter  :  elle  Ognifie  que  le  comte  fiûfoic  des  bonnes  paroles  ^  & 
en  compofoit  les  airs. 

Gcoffroi  de  Vendôme ,  dans  les  fufcriptions  de  deux  lettres  ibijcn», 
qu'il  lui  adrefle ,  le  qualifie  chevalier  incomparable  &  inaiire  de 
tous  les  chevaliers  :  il  ajoute  que  ce  fut  liiomnie  de  fan  tems  delà 
fias  belle  figure.  '  .  c 

'    GeofFroi  du  Vigeois  ,  auteur  contemporain  d'une  chronique  CLatbe 
très-prëcieufe  ,  femble  ne  l'avoir  connu  que  par  fes  aventures  de  g.Jj 
galanterie  :  //  aimait,  dxtW  ,  paJFionnérnent  les  femmes.  Ceft  le  p.  x^>7.     *  * 
feul  trait  par  lequel  il  le  caraddrife  dans  l'endroit  où  il  parle  ex- 
prefTément  de  lui;  mais  plus  bas,  traitant  des  anciens  feigneurs  de 
.  .Ventadour,  de  la  maifon  de  Comborn,  il  raconte  un  lait  où  le 
comte  Guillaume  eut  allez  de  part ,  pour  mériter  de  trouver  ici 
fa  place.  Ce^ût  d'ailleurs.,  qu'on  ne  lie  dans  aucun  autre  écrivain, 
^  important  par  lui-même  :  il  y  en  a  peu  qui  foient  plus  propres 
à  nous  donner  une  idée  de  l'état  que  les  feigneurs  françiis  tenoient 
alors  dans  leurs  châteaux  ;  c'étoit  la  fin  du  onzième  liedei  ou  le 
commencement  du  douzième. 

Un  jour ,  dit  la  chronique  9  le  vicomte  de  Ventadour  vint  à 
Poitiers  &  entra  dans  le  palais,  pendant  que  le  comte  étoit  à  table  : 
celui-ci,  iàns  fe  lever,  ordonna  qu'on  préparât  au  pluc6t  de  qvoi 
donner  à  dîner  à  ion  hôte.  Lies  apprêts  furent  grands;  mais  comme 
le  fervice  lie  feiibit  attendre ,  franchement ,  dit  le  i&igneur  de  Veti- 
tadour ,  il  n'eft  pas  trop  de  la  dignité  d'un  comté  de  votre  im> 
]>ort8iice  d'être  obligé  de  fk  mettre  en  fiais  pour  ^recevoir  un  petit 
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-TKOtfBAoooas»  vicomte  tel  que  moi.  Votre  çrdinairey  tel  qu'il  étoit,  devoit  être 
aiTez  bon  pour  lui.  Ce  propos  ne  fut  pas  relevé  ;  au  bouc.de  quel» 
ques  jours ,  le  (èigneur  de  Ventadour  éraiic  retourné  dans  fbn 
château,  le  comte  de  Poitiers  y  arriva  fuivi  de  cent  chevaliers^ 
à  l'heure  du  diner.  Le  vicomte,  qui  venoic  de  fe  mettre  à  table  , 
eut  le  tems  d^n  fortir  aivant  queila  compagnie  fut  entrée  :  il  (t 
.  .  douta  bien  que  Guillaume  avoit  vouKi  le  furprendre ,  pour  Ct 
venger  de  la  mauvaife  plaifanterie  qu'il  en  avoit  effuyée.  Cepen- 
dant, loin  de  paroître  embarraffé,  après  les  premières  civilités  de 
la  réception  j  il  dit  froidement  à  feb  gens  de  donner  à  laver  ,  & 
aufll-tôc  la  table  ie  trouva  couverte  d  une  telle  quaattté  de  plats j; 
qu'à  peine  on  eût  vu  rien  de  femblablc  à  la  noce  d'un  prince. 
Ce  jour-là  9  par  hafard  (c'eft  toujours  le  ciironiqueur  qui  parle)  | 
Il  y  avoit  une  foire  à  Ventadour;  6c  les  fujets  du  vicomte  s'étoient 
empreiïés  à  porter  chez  lui  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  volaille  6c 
de  gibier.  Sur  le  foir  y  un  payfan ,  à  i'infu  de  ibiiieigoeur  j  entra 
dans  la  çour  du  château,  conduifantune  charrette  traînée  par  det 
bœufs,  6c  criant  de  toute  fa  force,  que  les  officiers  du  comte  de 
Poitou  viennent  ici  pour  apprendre  commau  on  délivre  la  cire  ches^ . 
le  vicomte  de  Ventadour.  Puis  ayant  coupé  les  cercles  d'un  ton-i 
neau  ,  qui  étoit  fur  fa  voiture ,  on  en  vit  tomber  à  terre  un  nom-? 
bie  prodigieiix  de  pains  de  cire  blanche ,  qu'il  laifTa  fur  la  plaoe^ 
conune  chofe  fi  commune  dans  la  raailbn ,  que  l'on  ne  tenoît 
compte  de  la  ménager.;  cela  fait ,  il  s'en  retourna.  -I4  chronique 
ajoupe  que  le  vicomte,  pour  récompenlèr  un  homme  qui  étoit 
entré  fi  à  propos  dans  fes  vues ,  &  par  qui  îl  velhoit  d'être  fi  bien 
lèrvi,  lui  donna  la  propriété  du  lieu  de  Malmont  y  où  il  demeuroit^ 
&  que  les  enfans  de  ce  même  payiàa  ^rent  décorés  du  baudrier  . 
de  che\'alerie  i  ce  font  les  termes  du  texte  :  circonHance  remar-^ 
quable  ,  dont  j'aurai  peut-ôerc  occa(ioa  de  faire  ulàge  dans  un 
mémoire  fur  l'ori^e  de  la  noblefie. 
Je  œvieiw  au  comte  de  Poitou  6c  aux  témoig^ges  que  les 
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biftoriens  lui  ont  rèndu.  Orderic  Vital ,  après  avoir  parlé  avança-  Thousacoum. 
geuièment  de  fa  valeur ,  qu'il  traite  d'audacieufc ,  parle  avec  éloge 
de  renjouenient  de  Ton  efprit  ôc  de  TexcefCve  gaieté  de  Ton  hu- 
meur, qui  alloit,  dit- il ,  jufqu'à  la  bouffonnerie,  jufquà  furpalTer     Ordcric  Vitâ. 
même  les  bouffons  de  .profedlon.  p  7^9^ 

Guillaume  de  Malmesburi  accorde  bien  au  comte  le  talent  de  Guîri.  Ma  meib. 
la  plaifanterie ,  &  le  mérite  d*y  avoir  réufli  au  point  de  faire  rire  (oilt'^ 
à  gorge  dcyloyée  ceux  qui  l'écoutoient  ;  je  traduis  littéralement: 
nais  il  lui  reproche  avec  le  zèle  le  plus  amer ,  la  diflbiution  de 
fes  mœurs.  Si  on  l'en  croit,  ce  prince  avoif  fait  conftruire  à  Niort 
plufieurs  cellules ,  dont  il  prétendoit  former  un  monaftere ,  que 
nous  délignerions  aujourd'hui  fous  un  autre  nom  i  il  devort  être 
gouverné  par  une  abbelfe,  une  prieure  &  les  autres  oilîcieres  des 
maifons  religieufes.  Sa  vie  fcandaleufe ,  ajoute  l'hiflorien ,  &  fur- 
tout  le  mariage  adultère  qu'il  contraéla  publiquement  avec  Mal- 
berge  ,  femme  du  vicomte  de  ChâtcUerault  (  1  ) ,  lui  attirèrent 
l'excommunication  des  évôques  d'Angoulême  &  de  Poitiers ,  Ôc 
les  difcours  qu'il  tint  alors ,  ne  prouvèrent  que  trop  fon  peu  de 
refpeâ  pour  les  cenfures  eccléfiaftiques. 

Befly  s'eft  infcric  en  faux  contre  ces  accufations;  il  leur  oppofè   ^.^^  des  «m  de 
le  témoignage  de  Geofiroi  de  Vendôme,  qui  n'a  pas  craint,  en  Poitou. p.  itt. 
effet,  de  donner  au  comte  la  qualification  d'homme  louable  dans  God,Viiidoe.l.i^ 
fes  mœurs.  Il  ell  certain  que  le  moine  de  Malmesburi,  écrivain  ."* 
anglais  ,  ôc  par  un  vice  de  fa  nation  ,  ^  refqu'aufli  ancien  que  la 
nation  môme,  ennemi  ou  jaloux  de  la  nôtre  ,  fait  rarement  grâce 
à  nos  princes  quand  il  les  trouve  en  faute.  Mais  fi  ,  à  quelques 
égards  ,  il  fut  injufle  envers  celui  dont  il  s'agit ,  il  faut  avouer 


(1)  LUftoden  du  Langaedoc  ne  conTfent ,  ni  que  GoOlaume  eâc  ccpadié  Ta 
femme  t  ni  qu'il  eût  cpoufc  M.ilbcrgc.  Sdon  lui ,  le  comte  fut  excommunié, 
pour  avoir  pecfccucé  l'évcquc  de  l'uitiers»  qtù  ^  rcpcochoic  tuf dimcnt  là  vie 
Itandalcufc  Tom.  x  ,  pages  jjd  &  377. 
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Jaoumbovm.  que  Befly,  à  Ton  tour ,  manque  de  bonne  fin  dant  les  induûiont 
qu'il  tire  de  quelques  termes  vagues  de  Geofiiroi  de  Vendôme* 
Le  befoin  qu'avoit  cet  abbé  de  la  proteâîon  d'un  fouverain  dans 
les  états  de  qui  écoient  fîtués  la  plupart  des  domaines  de  fon 
Geoflroi.epift.?.  abbaye,  le  mettoit  dans  la  nécefTité  de  ne  parler  de  lui  qu'avec 
*  "*^'*^*  des  ménagemens  refpeâueux.  C'eft  ainfi  que  des  expreffions  fem- 
biables ,  prodiguées  long-tems  auparavant  par  le  pape  S.  Grégoire  i 
en  faveur  de  Brunehaut  ,-dan8  une  cirooqihince  où  elle  pouvoïc 
favorifer  les  deHeins  du  pontife,  n  ont  point  encore  détruit  Topi* 
nion  que  l'hiftoire  nous  donne  de  cette  princefle.  Quant  à  la 
licence  des  moeurs,  je  fuis  très-porté  à  croire  que  Guillaume  de 
Malmesburi  n'a  point  chargé  le  portrait  du  comte  :  le  fond  &  le 
ftyle  des  chanfons  juftifient  Thiftorien  ;  on  en  jugera  par  celle-ci  ; 
elle  contient  le  récit  d'une  aventure  que  je  n'bfe  qualiHer ,  &  qu'on 
peut  voir  dans  l'hiftoire  des  Troubadours ,  t.  i  ,p.  8.  Guillaume  s'y^ 
peint  contrefaifant  le  muet,&  fupportant  avec  ui*  courageincroyable 
leségracignuresde  deux  chats  qu'on  irritoit  dans  fon  lit  pour  sWu- 
ter  slWtoitauffi  muet  qu'il  vouloir  le  paroître.  Il  ne  pouflaqae  d^ 
cris  informes ,  quoique  ces  deux  animaux  parcoumflent  l'un  apri9 
l'autre  tout  (on  corps  avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils  n'en  fitenc 
qu'une  feule  plate. 

Si  ce  récit  a'eft  pas  un  conte  inventé  à  plaifir ,  il  y  a  de  quoi 
s'écoimer ,  qu'un  duc  de  Gnienne  &  comte  de  Pdtou  qui ,  dans 
les  Qccafions^  mar^ûit  accompagné  d'un  cortège  de  cent  che- 
valiers ,  fe  (bit  mis  fed'en  chemin  pour  faire,  fans  Cuite,  un  aftes 
long  voyage.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ferons -nous  à  ce  prince  l'hon» 
neur  de  penfbr  qu'il  ait  connu  les  comédies  de  Térence ,  &  que 
l'idée  de  contredire  le  muet  lui  foit  venue  d'après  l'eunuque  dit 
poëte  ladnf  Je  doute  que  fon  érudition  allât  jufques-lï.  H  y 
^  auroit  peue>étre  un  peu  plus  de  fondement  à  foup<jonner  que  le 
AJSaTdal&Mu  poète  comique  de  nos  jours  (  Palaprat  ) ,  qui  s'applaudiffoit  d*êtref 
parvenu  à  mettre  décemment  fur  la  fcène  Imtrigue  de  Tâence^ 
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.en  introduifant  un  muet  à  la  place  de  l'eunuque,  éioïx.  redevable  .XBanflsooM. 
de  cette  invention  au  comte  de  Poitou.  La  pièce  dont  il  eft  ici 
queftion  fut  imprimée  en  i5j7,  dans  un  ouvrage  de  Hauteferre, 
languedocien  comme  Palaprat ,  à  qui  d'ailleurs  l'ancien  provençal 
fie  devoit  pas  être  abfolument  étranger. 

.  Kous  avons  du  comte  Guillaume  deux  autres  pièces  à  peu- 
près  du  même  genre  que  la  précédente.  Mais  ce  feroic  trop 
que  d'en  donner  un  feul  exemple. 

Quatre  autres  pièces  purement  galantes,  ne  contiennent  que 
des  propos  qui  font  communs  à  tous  les  amans.  Le  poëte  aime 
conflamment,  &  ne  ceflera  jamais  d'aimer  une  dame  qui  dédaigne 
fes  vœux.  Il  jure  par  le  chef  de  S.  Grégoire  ,  qu'il  mourra  fi  elle 
ne  lui  accorde  une  marque  de  bonté.  Ses  rigueurs  le  réduiront 
à  le  faire  moine  :  il  paroit  que  la  dame  qu'il  nomme  Eftcve^  fon- 
geoit  de  fon  coté  à  embralTer  la  vie  religieufe.  A  ce  mélange 
niondrueux  du  iàcré  âc  du  pro^e^  on  reconnoit  le  liâcle  de 
Guillaume  IX. 

Dans  la  huitième  pièce,  qui  eft  de  pure  fantaifie,  l'auteur  k  ' 
peint  comme  un  homme  qui  ne  tient  fortement  à  aucun  objet  fur 
qui  les  événemens  heureux  ou  malheureux  font  des  impreflione 
peu  durables ,  &  dont  les  attachemens  font  aulli  légers  que  fbn 
humeur  eft  volage.  Oejlainji^  ajoute-t-il,  que  les  Jlcs  mont  doué. 
Je  doute  qu'il  y  ait  aucun  témoignage  plus  ancien  en  faveur  de^ 
fées  ;  à  moins  que  l'on  n'entende  de  cette  forte  de  génies  le 
paffage  d'Arnobe  y  où  on  lit  :  qui  faunos  ,  qui  fatuas  ,  civiiatum- 
que  genios  reverentur.  Gervais  de  Tilleburi,  qu'on  a  quelquefois, 
cité  comme  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  Éée»,  G&  poilé< 
fieur  au  comte  Guillaume  de  près  d'un  fiecle. 

On  lit  dans  la  même  pièce  :  je  n^eus  jamais  à  ma  cour  ni  fran- 
çms  ni  normand.  Cette  diftindion  mérite  d'être  remarquée.  La 
France  étoit  alors  divifée  en  Provence  &  en  France  proprement 
:  la  promicc^  cQxnprciioic  tpuc«&  les  provinces  méridionales  d^  . 
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J*B.ou»Ai>oujis.  royaume  :  la  féconde  toutes  les  provinces  feptentrionales.  Mais 
celle-ci,  aux  termes  du  poëte  ,  devoit  être  fubdivifée  en  France^ 
plus  proprement  dite,  &  en  Normandie. 

La  neuvième  pièce  peut  être  regardée  comme  hiftorique.  Elle 
paroît  avoir  été  faite  dans  le  tems  du  départ  du  comte  pour  la 
croifade  qui  avoit  été  publiée  au  concile  de  Clermont  en  lopj'. 
On  fait  que  Guillaume  conduifit  à  la  Terre-Sainte  une  armée  rrès- 
confidérabie,  prefque  toute  levée  dans  fes  états.  En  partant,  il 
dit  adieu  à  la  chevuLvid  qu  'il  avoit  tant  aimée  j  c'eft-à-dire,  à  tous 
les  exercices -des  chevaliers,  &  aux  vanités  du  monde  ,  c^u'il  dé" 
figne  par  !:s  habits  de  coiiljur  &  par  les  belles  chaufjiircs.  Ceux  qui 
s'enroloient  dans  la  milice  fainte,  dévoient,  au  rapport d'Othon 
de  Fr'fingue  ,  renoncer  à  la  parure  ,  aux  chiens  &  aux  oifeaux.  Il 
confie  à  Foulque  y  comte  cC  Anjou  foncoujin  ,  la  garde  du  Poiiou, 
Ce  Foulque  eft  le  cinquième  du  nom  ,  fils  de  Foulque  Réchiifc' 
&  de  Bertrade,  par  conféquenc  bcau-fils  du  roi  Philippe  I ,  qui 
enleva  ôc  époufa  Bertrade  du  vivant  de  fon  mari.  Il  prie  le  même 
comte  d'Anjou  ,  &  le  roi  de  qui  il  tient  (on- fief  y  de  défendre  fon 
fils  f  encore  enfant  ^  contre  les  entre pnfes  de  fes  vajjaux  &  de  fes 
voifins.  Ce  fils  ,  qui  n'avoit  alors  qu'un  an  ,  efl  Guillaume  X  ,  pere 
d'Eléonore.  Ce  qui  me  donne  occafion  d'obferver ,  en  paffant,  que 
le  P.  Sirmond  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  écrit  que  le  Gijillaume 
comte  de  Poitou,  à  qui  font  adreffces  quelques  lettres  de  GeofBroi 
de  Vendôme  ,  étoit  le  dernier  de  fon  noin  &  de  fa  maifon. 
Le  mot  dont  fe  fert  le  comte,  en  parlant  de  fon  fief,  eft 

•    ,  honor.  Je  ne  fais  pas  cette  remarque  en  vain  :  fous  la  féconde  race  , 

on  appella  honorcs\zs  terres  qni  étoient  données  fuivantlc  langage 
du  tems,  en  bcnefijc^  à  titre  de  bénéfice.  La  plupart  des  favans  ont 
penfé  que  ce  droit  féodal ,  qui  s'introduifit  fous  la  troifieme  race  ,  ne 
fut ,  à  beaucoup  d'ér^ards  ,  qvi'une  continuation  du  droit  bénéfi- 
ciaire de  la  féconde ,  6c  que  les  bénéfices  de  celle-ci  préparèrent 
•  l'inilitudoa  des  iiefs  de  celle-là.  Ëa  effet ^  de  ce  que  le  mêmc^ 
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a  évS  fuccefltveinent  employé  pour  fignifier  les  deux  chofes ^  IfRooMMUMi 

M  s'enltiit ,  avec  aflêz  de  •yraireinblanc&  ,  qu  elles  ont  la  même 

origine.  Nos  pread^  romsnderp  ië  lbntfouvenc  fervis  du  mot 

komuttr  dan»]» même  accepcioDi.  Enfin  le  comte  demande  pai^ 

don  à  tons  ceux  qui  peuvent  avoii  quelque  fujec  deiè  plaindre 

de  lui,  puis  il-  &  jette  entre  les  bras  de  Dieu^  dont  H  dît  qu'il 

implore  le  iêcoun  en  kuiti  &  m  mtuuu  Voilà  le- roman  pris  pour 

le  langage  vulgaire ,  oppofë  au  latin.  Je  ne  connois  point  de  paf> 

d'édrivûn  finnois  plus  ataden  où-  cette  oppontion  (bit  aufli 

bien  marquée.- 

'  Lefuccèsdelacroifitdéneftitpas  Heureux;     li  Ton  en croîr 
Geoffrol  du  Vigeois,  ce  fiit  du  moins  en  partie  par  la  faute  du' 
comte.- Mdsj  fans  qu'il  ibit  nëceflsdie  de  lui  liea  imputer ,  per«- 
fonne  n'igncve  ce  que  Tinfidéfité  de  l'empereur  Al<xîs  coûta  aux 
princes  croifi^.  Guillaume  revint  dans  fes^ëtats^vers  la  fin  de  l'an- 
r  toa-,  &  chanta  dans  un  po^me  qui  n'a  pas  encore  été  recouvré^ 
les  fatigues  de  fà  marche ,  les  périls  quil  avoit  courus ,  les  revers 
qu'il  avoit  effuyés.  Sa  gaieté  naturelle  j  dit  Orderic  Vital ,  fè  re* 
trouva  toute  entière  dans  un  ouvrage  dont  le  fujèt  auroit  dû  ne 
lulinfpirer  que  de  la  trlflelft.  Il  égaya  fa  matière  par  des  plsdr 
iàm§ries ,  qui  juftifioiènt  par&ioement  ^opinion- qu'il  donne-  lui- 
même  de  ion  caraâere.^  quand  il  ie  félicite  d'-avoîr  été  doué  paft 
ks  Ifes  du*  don  d'indifi'éience;. 

■  Lliiftorien  ajoute  que  Guillaume  fê  plsîfbit  à  chanter  ce  poëme* 
m  pr^fcnce  dus  mis  &  dans  les  eentles  des  fàgneufs.  De  ce  pafTage  , 
Csâeneuve  infère  Tancîenneté-^r^  cottrsd^amour.  On  appellent  aind 
ces  afTemblées  célebret'^  ou- de  nebUs  dames  &  de  preux  dieva- 
fiers ,  qui ,  felon'Fexpreffion  du  tems  >  s^exerçoient-  à  la  courmfie 
&  geatillejèf  décidoient^  avec  certaines  fbrmes,  les  qucftions 
gaknter  qui  étoient  portéies  àJeur  tribanaL  Jeréfèrve  pour  un 
mémoire  qui  roulera  fur  l'origine  de  notre  ' langue  &  de  notre 
yaé6c-y  les  indu^iom  qu'on  peut  tirer  par  rapport  à  ces  deux 
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ITaovjiaooujis.  objets ,  de  l'état  où  Te  trouvoient  Tua  &  raatfe  dms  Ift  fiode  dû 
comte  GinUaume  EC  Je  dirai  lealemeac  que  foii  ftyle  n'a  rien 
qui  fente  labarburte  d'une  kngue  au  berceau ,  ôc  qae  fes  ven  Ibnc 
trop  faciles  6k:  d'une  cadence  trop  agréable  ,  pour  devoir  êtrff 
regardés  conmie  les  e0kis  d'un  ait  naiifiuic. 

Je  finiis  par  deux  oUêhracîont  ibr  le  manufcrit  de  la  btblio- 
jchëque  du  roi^  qui  a  fourni  à  M.  de  Sainte^Palaye  la  plupart  des 
|Âece8  du  comte  de  Poifou«>  ■ 

Ce  prince  eil  reprélèncé  dans  la  figneete  ay  ant  un  aigle  dan« 
les  armes.  Si  la  vignette  avmt  été  &ice  de  fon  tems ,  >  oferois  dire 
que  c'eft  le  plus  andeil  mmpled^amioiries  que  nous  connoifTions, 
«près  le  fceau  de  Rebert-tê-Fri fon ,  comte  de  Flandres,  dont 
parle  le  P.  Meneftrier,  6c  qui  eft ,  die  ce  pere ,  attaché  à  un  a^e 
.de  l'an  1072. 

Il  s'eH  gtiflé  dans  k  note  htRorique  que  j'ai  citée  plufieurt 
Ibis  ,  une  faute  confiééraMe  qui  h  rend  inintelligible.  On  y  lit  :  U 
.comte  eut  un  fils  qui  époufa  la  ducheffi:  dit  NonnandU  ,  de  laquelle 
tt  eut  ime  fiUé  qui  fut  mariée  à  Henri ,  rn  ^Angleterre,  &  devint 
Witre  du  jeunt  roi ,  de  Richard  fi^  dit  comte  Geoffroi  de  Sraagne. 
Ceft  un  pur  galimatias^  mûs  fiidle  à  dëbrooîUer.. Guillaume  IX 
un  fik  de  même  nom  que  lui ,  qui  dpou&  Mnor  ou  Alie^r, 
iœur  du  vicomte  de  ChâteHerault ^  ôc  de  ce  mariage  naquicEléonore^ 
qui ,  après  la  dilfolution  de  (on  mariage  avec  Louis  VII ,  épou& 
^TiJtîïrtl'  Henri  n ,  d'abord  duc  de  Normandie,  enfuitc.roi  d'Angleterre. 
^'P-3°4.Voya  Jlmagine  que  le  copiûe,  trompé  par  la  relièmbia&ce  des  «deux - 
^'^  ^     noms,  ABaior,  Eleonor,  aura  ,  par  une  mtfprife  aflez  ordinaire» 
paflfé  une  ligne  du  texte,  &  que  de-làeft  venue  foblcuricé  impé- 
Jiécrs^ledu  paHage.  CrefcMbénî  a  copié  la  méprifè  fiuis  la  remar- 
quer. Ses  éditeurs  ne  Tonc  pbint  corrigée  ;  enfin  le  favant  hîilo» 
fîen  du  Languedoc ,  à  qiâ  elle  ne  (àuroi^  «vou  échappé^  puifqu'U 
}f8.  a  connu  notre  manufcrit ,  a  négKgé  de  h  releven  .  , 
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dans  le  Limoufin ,  où  fon  pere  fervoic  ca  qualité  de  bas-domefti- 
que ,  chargé  de  chauffer  le  four  ôc  de  faire  cuire  le  pain.  L'avan- 
tage qu'il  avoit  eu  d'apporter  en  naiffant  une  phyfionomie  aimable 
lui  valut  celui  d'être  élevé  avec  plus  de  foin  que  fa  condition 
ne  le  permettoit.  On  fait  que  ce  premier  don  de  la  nature  décide-' 
quelquefois  de  la  deftinée  de  femblables  enfans,  par  le  privilège" 
.qu'il  a  d'intéreffer  à  leur  éducation  les  maîtres  chez  qui  ils  font 
nés.  Bernard  répondit  parfaitement  à  celle  qu'on  lui  donna.  Il 
,étoit,  félon  l'exprelfion  provençale,  courtois  &  bien  appris  :  il 
favoic  de  plus  compofer  &  chanter.  Ces  calens  le  rendirent  agréabiff 
-  au  vicomte  de  Ventadour  fon  feigneur. 

La  feigneurie  de  Ventadour ,  qui  échut  en  partage ,  vers  le  mi-r 
lieu  du  onzième  fiecle ,  à  un  cadet  de  la  maifon  de  Comborn^ 
l'une  des  plus  anciennes  6c  des  plus  illuftres  du  Limoufin  (i) ,  a 
porté  le  titre  de  Vicomié ^  jufqu'en  l'année  i  ?  f  o  ,  que  Philippe 
de  Valois  l'érigea  en  comté  ,  par  fes.  lettres  du  2  avril  :  elle  a 
a  été  depuis  érigée  par  Henri  III  d'abord  en  duché  en  1578, 
puis  en  pairie  en  ij8(?,  en  faveur  de  Gilbert  de  Levis  III,  du  ^^%iniû.Att 
nom,  dans  la  maifon  de  qui  étoit  fondue  en  14^72  celle  des  an-  &  fuiT,*"*** * 
ciens  feigneurs  de  Ventadour.  Celui  qui  eft  nommé  dans  cette    p-,î(,j  f^j^j 
vie  ne  fauroit  Être  que  le  vicomte  EblesII,  qui,  félon  la  chro-  «i-"'- dAm^, 1. 1^. 
nique  de  Geoffroi  de  Vigeois  ,  aima  les  chanjons  gaies  jufques  dans  * 
Jcz  vicH/t'JJe,  &  s'attira  par  les  ficnnes  la  faveur  de  Guillaume  ^  duc  .  ' 

({'^Aquitaine  &  comte  de  Poitiers.  On  le  trouve  dans  un  autre  endroit 
fu  rnommé  le  chanteur  ;  d'où  M.  Baluze  a  conjecturé  que  c'eft  de  ' 
luijiu'il  faut  entendre  ce  qu'on  lit  d'un  feigneur  de  Ventadouc 


(1)  Baluze  ,  Hifi.  TuteLpagu  ;y  &  j6 ,  &  thifioire  i»  S.  Martial,  fol.  t.}, 
p.  ^77>  Sdon  faoKor  de  cette  hiftoîre  (le  P.  Bonavcniure  de  Sainc-AmaUe )  k 
vicomié  de  Cofiiborn  paiïa  en  1492  dans  la  tnaironde  Pompadour*  parlaveme 
qu'Atmujen  de  Combom,  Sàffuau  àc  Jtàgfaç,  m  fit  à  mefficc  Jean  dl  Pook; 
padour.  ikid,  ^.  735. 
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Troubadours,  dans  la  vie  de  Bernard  ,  pocce  provençal  :  c'eft  le  mi  ine  Bernard 
^Wlt  ttucl.  page  ^oi\t  j'écris  l'hiftoire.  Pour  iixer  le  tems  où  vivoit  Ebles  II ,  j'a- 
jouterai que  je  le  trouve  nomme  avec  fa  femme  ôc  fes  trois  fils, 
^ans  une  charte  de  l'an  1 14.7.  Il  ne  devoit  pas  être  jeune  alors  (1). 

X-a  chronique  que  je  viens  de  citer ,  rapporte  du  vicomte  Eblos 
un  fait  qu'on  vient  de  lire  dans  la  vie  du  comte  de  Poitou  ,  ÔC 
.  qui  peut  donner  une  idée  de  l'état  que  les  feigneurs  français  te- 
■noient  alors  dans  leurs  châteaux  :  c'étoit  le  con>mencemenc  du 
douzième  fiecle,  puifque  le  duc  d'Aquitaine  &  comte  \ie  Poitiers^ 
•qui  eft  un  des  adeurs  de  la  fcène,  mourut  en  1126  [jz). 
^ufc.vol.p.190  fut  donc  chez  le  vicomte  Ebles  que  Bernard  de  Ventadour 

fur  élevé.  Ce  vicomte  avoit  épouf<5  Agnès  de  Monluçon  ,  qui 
'joignoit  aux  grâces  ^e  la  figure  tout  l'enjouement  &  toute  la  viva- 
-cité  de  la  jeunelTe.  Un  pareil  aflQrtiment  ne  pouvoit  être  que  dan- 
gereux pour  un  jeune  poète ,  dont  le  talent  &  le  cœur  fçnv 
bloient  chercher  un  objet  qui  pût  occupera  la  fois  l'un  &  l'autre. 
3ieoc6c  Sernard  uô  ponnuc  plus  d'aucrç  jsaciere  de  chanfon  ^  que 


^  -(l)  H!^.  de  la  Afaif.  a'Avev.  pag.  184  ,  &  h'tfi.  Tutti.  /»,  I4S. 

Ou  voit  Ton  pctk-  ftls  Eblcs  IV ,  pader  avec  Su  femme  Sybdla  dans  une  aurte 
ifjuRcde  l'an  T147,  Jiift.de  S.  Marri, t.  ),(M^448.KtBaliizeavoitdicdans  fim 

Juftoirc  de  la  Miifon  d'Auvergne ,  pag.  184,  qu'EbIcs  II  mourut  au  Mont-Ci/Tîn 
en  1 170  :  m.iis  ayanc  lu  le  texte  de  b  chronique  du  Vi  j;cois  .ivcc  plus  d'attention  , 
fc  couigca  lui'iQcme,  quelques  aunces  après,  i!^'  appliqua  avec  plus  de  fonder 
inenc  dans  fim  hiilofce  de  Tulles .  14$»  au  vicomte  Ebtes  UI ,  ce  quV  avole 
^'abord  entendu  d'Hbles  comme  il  ^'avenic  potnc  de  Ci  coneâian  •  je  U 
remarque  ici  en  fiveur  de  crux  qui ,  en  comparant  les  dcUX  OltVR^ei  du  même 
JHfKWCf  poyjiXiÇKqi  iiiç.  blcylcs  de  cette  difTcfaice» 

(2)  Ce  duc  d'Aquitaine,  félon  la  chronique  du  Vigcoîs  ,  pag.  ;îi,  fc  nommoît 
Guillaume  ,  Ôc  ctoit  fils  de  Guy.  CuilU'mum  fiUum  Guidonit i  ce  qui  ne  convient 
qu'à  Guillaume  VIll,  fils  de  Gui  G eotfioi  Guillaume  VII.  Or  Guillaume  Vlff 
inoiiiut  en  1 1 16.  Selon  Befly ,  paf.  1  x8 ,  c'eft  celai  que  lliiftolre  généalogique  des 
^ands  officiers  appelle  le  IX.  Dans  cet  ouvr.igc ,  il  y  a  dix  ducs  d'Aquitaine 
f^of»  ^  Gji4lUv9e>  au  lieu  ^uç  fipAy  q'cu  çwo^k  que  uca^ 
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la  beauté  de  la  vicomtefle.  Bîentôc  il  s'apperçut  qvie  l'admiradoii  t&oviaoovm. 

n'étoit  pas  le  feul  fentiment  qu'elle  lui  eût  iofpiré.  Je  ne  puis  y 

difuic-il  y  me  diJfimuUr  U  trouble  de  mon  ame  ;  nuàs  en  feïffiaà^ 

de  chanter  &  de  rire,-  pt  faurai  dti  moins  le  cacher  aux  autres  «  & 

faire  prendre  le  change  â  ceux  qui  m^ohfervenL,  Il  ie  mit ,  en  effec  ^ 

à  chanter  tantôt  le  retour  du  printems  qui  rend  aux  arbres  leur 

y^rdure ,  aux  prairies  l'émaii  de  leurà  fleurs  ^  au  rollignol  Thar- 

fnonîe  de  Ùl  voix;  tantôt  la  puiflànce  de  l'amour ,  les  avantages 

&  ies  dangers  d'un  attachement  y  i'infidélicd  ou  rindifcrétion  des 

hommes,  Tincondance  ôc  les  caprices  des  femmes  ;  mais  enfin  ,  il 

reconnut  que  le  moyen  qu'il  avoit  cru  fi  propre  à  déguifer  ià 

pafBon ,  contribuoit  oicore  plus  sûrement  à  l'entretenir ,  ôc  que 

l'amour  feul  lui  diâoit  toutes  Tes  chanfons  :.aU  n'y  a  de  bonnes 

»  cbanfbnS)  dit-il  alors  y  que  celles  qui  partent  du  cœur  ;  &  ailleurs , 

»  la  pie  qui  nait  de  l'amour ,  Ôc  dont  je  fuis  pénétré,  pafle  dans 

»  mes  vers ,  elle  les  embellit.  Pourquoi  s'étonner ,  dit'U  dans  un 

»  autre  endroit,  du  fiiccès  qu'ils  ont  dans  le  monde  I  celui  qui  aime 

*  plus  doit  aufli  mieux  chanter  (1)». 

Dans  cette  dernière  pièce  y  l'une  des  plus  tendres  qui  nous  rtC- 
tent  de  lui ,  il  s'élève  contre  les  faux  amans,  ôc  femble  fe  plaindre 
à  la  Providence  ,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  imprimé  fur  leur  front  un 
caraâerequi  les  diftinguât  à  peu -près  dans  le  fens  du  paflâge 
d'Euripide  9  que  Al  Racine  a  rendu  par  ces  deux  vecs  : 

Et  ne  devroiinm  pas  à  des  fipics  certains 
Beoofux^  le  c<siir  des  perfides  honuins. 

Une  corne  placée  au  milieu  du  front  eft  le  figne  dont  il  eût  voulu 
'que  les  anoans  déloyaux  fuffent  marqués.'  Si  Ton  juge  du  cœur  de 

V 


(0  Cette  penfêefiit  tout  le  fond  de  b  quatrième  ld]dk  de  filon ,  qui  coi»> 
fnenoe  sinfi :  tmi  MmCk  «w  icwaiw  i  fiUnm  :  les  mufts,  loin  de  icdooter 
l'amour ,  6cc.  .    ■  ^  • 
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JtoviADOVAi.  Bernard  par  fzs  poc(ies,  on  peut  préfumsr  qu'il  ne  couroic  aucun- 
rifque  à  faire  cette  imprécation  :  i'aoaaat  refpeclueiix  ô(  délicaC. 
s'y  fait  fentir  dans  chaque  fiance. 

La  crainte  de  ddplaire  à  fa  dame  tint  long-tems  fa  langtie  cap-i 
tive.  La  liberté  qu'il  fe  donna  dans  la  fuite  de  rompre  le  filence,' 
ne  lui  attira  que  des  mépris.  Il  ne  connoît  l'amour  que  par  les 
inquiétudes  dont  il  eft  agité.  Alais  ces  inquiétudes  lui  font  chcresi 
Non,  dit-il,  en  t'adrd&mt  à  i'Amour  iui-mêine:  pour  tous  le« 
biens 

Qui  Hes  ntrr«  mortels  cxchcnt  les  c!cfîrs  , 
Je  ne  changcrois  pas  mes  tuuitnciu  &  tes  chaînes» 
Si  je  pailc  ainû  de  tes  peines , 
Que  dirai  je  de  tes  ptaifin  \ 

Il  dit  ailleurs: 

Du  moins  amour,  fais-moi  bnillcr  ccdulc 
D'aimer  encor  mcnie  ûns  eue  aimé. 

Car  cette  penfée  eft  exa^ement  renfermée  dans      dcinf  vcrf 
atttibués  à  RouiTeau.  Un  ancien  poëte  latin  a  dit  :r 

Jmm  UetM  ,  fi  potH  mr  Weee. 

Quelquefois  il  changeoit  de  langage  :  celui  des  amans  n'eft  pa» 
toujours  uniforme.  «Pendant  que  les  années,  difoi  -il^  font  fu- 
»  jettes  à  des  révolutions  périodiques ,  &  qu'une  faifon  fait  légu- 
»  liérement  place  à  une  autre;  je  demeure  confiamment  dans  le 
»  même  état ,  foupirant  (ans  celTe  ,  6c  jamais  écouté.  Que  fert 
»  d'aimer  quand  on  ne  parvient  point  à  infpirer  ce  que  l'on  fent  : 
.  »  je  ceflerai  de  chanter  ;  je  m'éloignerai  :  eh  pourquoi?  ma  conC- 

»  tance  touchera  peut-être  celle  que  je  veux  fuir.  D'autrefois, 
»  il  s'exhortoit  à  la  perfévérance  par  l'exemple  de  l'eau,  qui  , 
»  tombant  goutte  à  goutte  fur  une  pierre,  vient  à  bout  de  la  percer». 
Tovit  le  monde  fait  les  deux  vers  de  l'opéra ,  qui  renferment  la 
même  penfée ,  ôc  qui  font  une  tradudion  d'Ovide  ou  de  Lucrèce  i 
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car  tous  deux  ont  dit  la  môme  chofe.  Enfin,  allis  un  jour  auprès  de  fa  TnoutADOtlftib 

dame  à  l'ombre  d'un  pin,  il  en  obtint  un  haiffr.  Cette  faveur  lui 

caufa  un  tranfport  de  joie  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  pafTa  de  cet 

état  d'ivrelfe  à  une  forte  d'enchantement  qui  lui  faifoit  dire  au 

milieu  de  l'hiver  :  a  Quel  changement  a  donc  renverfd  Tordre  des 

j»  fàifons  ?  l'air  eft  devenu  ferein  ;  jamais  un  jour  plus  pur  n'é- 

»  claira  nos  coteaux.  La  neige  qui  couvroic  nos  campagnes  s'élit 

»  convercie  en  fieuis.  Puis  ii  ajoucoic  : 

Ce  changcmenc ,  amoar ,  dl  un  miracle  de  ta  puiflance . 

C'eJl  toi ,  qui  de  ces  fleurs  viens  de  parer  nos  champs  { 
C'eil  toi ,  qui  lue  nos  prés  étends  cectc  vctdurc. 
Pour  ks  coeurs  iiue  pu  lends  contcns» 
Tout  s'einbellic  dans  la  nature  ; 
£c  l'hivcc  te  àaatft  m  priniems. 

M.  de  Fontendle  a  dit  quelque  part  : 

Un  cenir  paffionné  voie  un  aune  uniTc»« 
Que  k  cœur  qui  n'cft  pas  lènfibJe. 

Revenu  à  lui-même ,  il  coinparoît  le  baifer  qu'il  avoir  reçu  à 
la  lance  d'Achille ,  qui  pouvoit  ièulc  guérir  les  bleflures  qu'elle 
avoir  faites.  Apparemment  il  avoit  vule  diftique  d'Ovide,  qui  fait 
allufion  à  la  f^ble  d'Achille  &  de  Télephe  (i).  Ce  feroit  trop 
préfumer  de  l'érudition  d'un  Troubadour,  que  de  fuppofer  qu'il 
avoit  emprunté  des  grecs  cette  image,  qui  fe  trouve  en  effet  dans 
l'anthologie ,. ôc  rendue,  ce  me  (êmble,  avec  plus  de  galanterie 
que  dans  Ovide.  Je  me  contente  d*en  mettre  ici  une  traduâîon 
latine,  qui  me  paroît  aufli  élégante  qu'elle  eft  Hdelle.  L'amanc 
|)arle  à  fa  maîtrefle  : 

TeUpkus  en  ego  fum  y  tu  fis  rpihi  fidus  ^hilUu 
*   '        OirVj  fëdU,  nteoj  ;  ore  beare  pçus. 


•  J^aburis  auxilium  pelias  fiafta  tul'tt. 

Rcmed.  amoc.  J.  i,  v»  47* 

liift' 


4^6     HISTOIRE  GËNÉRAtE  

Les  beaux  jours  de  Bernard  alloient  finir.  Jufques-là  fa  retenue  & 
fil  difcrétion  Tav oient  mis  à  l'abri  des  difcours  des  médifans  :  celle 
pour  qui  toutes  Tes  chanfons  «Croient  faites ,  ne  fc  trouvoit  nommée 
dans  aucune;  &  il  n'ctoitpaspoHlble  de  la  reconnoîtrefouslenom 
de  Belveier  ou  S  Ar^iman  ,  à  qui  elles  étoient  ordinairement  adref- 
f<fes.  Il  s'avifa  de  la  nommer  dans  l'envoi  de  la  pièce  où  il  parle 
du  ravinement  que  lui  caufa  le  baifer  de  fa  dame  ,  lui  qui  dans  un 
autre  s'ccoit  c^galement  applaudi,  &  du  bonheur  d'avoir  été  fi  bien 
traité  ,  &  du  plaifir  d'être  le  feul  qui  le  fût.  Malgré  robfcurité 
qu'il  femble  avoir  affeclée  pour  couvrir  fon  imprudence ,  elle 
n'échappa  point  au  vicomte  :  Ebles  coni;ut  des  foupçons  ,  &  ne 
les  dilîimula  pas.  Pour  l'honneur  d'un  fiecle  que  je  ne  m'accoutume 
pas  à  traiter  de  grofTier ,  je  ne  puis  croire  qu'on  doive  entendre 
du  feigncur  de  Vcntadour  la  chanfonoù  Bernard  exhorte  une  dame 
qu'il  ne  pouvoit  plus  voir ,  à  fe  venger  du  mari  jaloux  qui  la 
bat;  ce  qui  paroît  clair,  c'eft  qu'Agnes  fut  étroitement  gardée, 
&  que  le  poëte ,  chaffé  du  château  ,  eut  ordre  de  ne  pas  même 
demeurer  fur  les  terres  de  la  feigneurie  de  Ventadour:  Bernard 
obéit ,  n'emportant  avec  lui  que  la  feule  confolation  de  iaifler 
fon  caur  en  ànigi'  (  ce  font  fes  termes)  entre  les  mains  de  la  dame 
qu'il  vouloir  aimer  toute  fa  vie  \  foit  qu'il  eût  quelque  raifon  de 
penfer  que  la  vicomteffe  avoit  été  peu  touchée  de  leur  féparation, 
foit  que  la  douleur  le  rendit  in  jufte  ;  il  partit  en  fe  plaignant.  Mais 
fes  prétendus  fujets  de  mécontentement  ne  diminuoient  ni  fou 
alïlidion  ni  fon  amour.  Il  exprime  l'un  6c  l'autre  dans  une 
pièce  où  ,  en  prenant  congé  de  fes  amis  de  Ventadour  y  il  dit 
d'après  Ovide,  qu'il  leur  envoie  le  bon  jour  qiï'il  iî*a  pas  ;  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'il  leur  adreiïe  en  Provence  ce  compliment , 
parce  qu'alors  apparemment  ,,  le  nom  de  Prot-/;;- j  comprenoit  le 
Limoafin.  Je  vois  dans  le  Crefcimbeni  j  fur  la  vie  d'Arnauld  Daniel^ 
que  le  Velutello  &  le  Càeonaldo ont  appeiié  provençal,  Arnauld, 
qui  écoit  péri^Qurdin,  ' 
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Ce  fut  dans  un  de  ces  momens  de  mauvalfe  humeur ,  que  rap«  Taouiadours. 
'pellant  le  jour  du  baifer  fatal^  Ufereptochoit  de  n'avoir  pas  alors 
profité  des  bontés  de  fa  dame ,  pour  tirer  d'elle  un  gage  âe  fa  oitt.«ii.i«,ll» 
tsndrejfe  qui  eût  été  plus  capable  de  lui  en  afl'urer  la  durée.  Ovide 
a  dit  la  même  chofe  avec  moins  de  délicateffe. 

L'infortuné  Bernard  alla  chercher  un  afyle  à  la  cour  de  la  du^ 
che0e  de  Normandie.  Cette  prinoefle,  que  l'auteur  provençal  de 
non  vies  manufcrites  ne  nomme  point,  étoicEléohore  de  Guienne , 
qui 9  après  la  diffolution  de  foh  mariage  avec  Louis  VII,  épouià 
en  1 1  ^2  Henri ,  duc  de  Normandie  :  &  comme  elle  n  a  pu  prendve 
le  titre  de  duchejfe,  que  depuis  cette  même  année  jufqu'en  1154-9 
que  Henri  II  devint  roi  d'Angleterre ,  c'eft  dans  cet  intervalle, 
qu'il  faut  néceifairement  placer  le  féjour  que  Bernard  fit  auprès 
d'elle-  (i).  Un  poiîce  qui  appliquoit  à  la  galanterie  tout  ion  talent^ 


(i)  L  ccrivain  provençal  dit  que  Bernard  alla  rrouyct  la  duchtffc  dt  Normandie, 
nuis  il  ne  k  nomme  pas  :  cnfuitc  il  ajoute,  Htnri  ^.roi  d' Angleterre  ,  l'ayant  époufée^ 
f emmena  de  Honumdie  en .jK^eterre,  W  devoir  dire:  Henri,  fuitavoit  époufie,  etanr 
*de9emtrei  dCAngleurre  ,  Ftmmtna  dans  fes  nouxejux  cr.us.  CSf  IC  prilKC  Henri  n'ctok 
encore  que  duc  de  Norniandie,  lorfqu'il  cpoufli  Elconore  en  1 1  f  2  -,  8c  'i\  ne  devint 
roi  d'Ajiglctcrrc  qu'en  1 154 ,  par  la  mort  du  roi  Ecieune.  Alors  il  pollii  la  (ncr  pour 
aOer  fe  mettre  en  pofleffion  du  royaume  dont  il  avoir  été  déclaré  Phéricier. 
NoOrsktaums  &  ceux  qui  t'ont  fuivi ,  ont  penTc  que  le  roi  d'Anglerarc,  qui 
emmena  avec  lui  la  ducfxjfe  de  Normandie ,  ctoit  Ric/tjrd.  Je  ne  le  rclcverois  pas , 
fi  je  ne  voyois  que  le  favanc  hiiloiien  du  Languedoc  cA  tunibc  dLins  la  même 
inépnfc.  Cet  ccrivnin ,  d'alUcuts  fi  exad ,  die ,  1  '\  que  /«  dneàefe  de  NormMdie  cft 
Alix  de  France,  fille  de 'Louis  VII,  qui  fucpromifeen  mariage  à  Richard,  Sk  de*iiui.dcLaog.t.i^ 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  en  ii-'4.  Mais  Alix  n'a  jamais  dû  a:\'oir  ce  tirre  :  p.  5il* 
Rich.ird»  à  qui  elle  fur  proniifc  ,  ne  pouvoit  prendie  que  celui  de  duc  de 
Guyenne»  c'étoic Ton  apanage.  1".  Le  it^e  écrivain  ajoute  que  Htnrj  rayant 
fyonpk  en  fueifue  mumiere  au  nom  de  fimfitt,  remmena  at  Angleterre.  Il  cft' vrai 
qu'Alix ,  encore  enfant ,  fut  conduite  en  Angleterre  poxir  y  être  élevée  ;  nuis  rien 

ne  prouve  que  le  pciC  rcùl  cpoufce  ,  en  que/que  manière  que  ce  foit ,  au  nom  de  Ton 

fiis.  Enfîa ,  pour  concilier  l'auteur  provençjal  avec  l'hi/lorien  ,  il  faadruit  que 
Bernaxd  eût  demeuré  long-cems i  h  cour  de  la  ptinceffe ,  avant  qu'die  pa^ 
bmer.  Mais  cette  idée  d'une  cchu*  ne  pcttgueres  s'allier  mo  l'aide  qiiedevoii 
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T JMKipApoim.  "®  pouvoit  être  que  très  bien  venu  chez  une  princefTe  telle  qu'on 
nous  peint  Eldoore  :  aufll  le  combla-t-elle  de  témoignages  de  bien- 

'.♦.!»  ^  »  '^eiJlance  ôc  de  confidéracion.  La  deftintfe  de  Bernard  étoit  de 
♦>:>  «•  paifler  rapidement  de  la  reconnoifTance  à  des  fentimens  plus  vift, 
-ôc  de  ne  fe  point  rendre  l'efclave  de  ce  qu'il  appelle  dans  une  de 
4és  pièces  la  tyrannie  de  lu  condition  ou  du  rang.  Senûble  d'abord 
aux  bontés  de  la  duchefle ,  il  le  fut  bientôt  à.  fes  charmes  ;  ôc 
4'amour,  à  qui  il  avoit  été  redevable  de  tant  de  bons  vers  dans  le 
i-imoufin  ,  continua  de  l'infpirer  en  Normandie.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  cette  province  avoit  été  le  berceau  de  notre  poéfie, 
^uroient  pu  cQmp&er  fiçruard  paroû  ç&aqui  ont  contribué  à  ïf 
/aire  naître. 

Parmi  fes  chanfons ,  j'en  remarque  deux  qui  âcwtnt 
4Doavpoféts  pour  Ëléonore, avant  qu'elle  pafsât  en  Angleterre.  Dam 
l'une  f  dont  l'envoi  lui  eft  diredement  adrelTé ,  le  poëte  dit  qi>'il 
eft  épris  de  l'amour  le  plus  vif  pour  une  dame  à  qui  il  n'ofe  le 
<iire ,  parce  qu'elle  dédaigneroit  des  vœux  fi  peu  dignes  d'elle  : 
mais  que  trop  timide  pour  déclarer  fes  fentimens,  il  eft  aulli  trop 
foible  pour  les  furmonter.  Dans  la  féconde,  il  enchérit  fur  la  mâme 
idée,  jSc  ajoute  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  du  tourment  qu'il  en- 
dure, que  de  chercher  à  foulager  fon  cœur  par  un  aveu  témé- 
raire. jU  cA  vrai^  coqcinue-c-ii >  «qu'elle  m'a.  permis  de  lui  faire 

«M    m»  !■  I         Il     ■       immin»  ■    m  i  1 1"  p<  i  nu  — ^ 

avoir  Alix  lorfqu'cUc  fut  conduire  en  Angleterre  pour  y  itre  éltvit.  A  cesobrcF» 
jRîl>.g^néa(>deh  vatîons,  fjjourecai  une  preuve  qui  me  paroît  fans  réplique.  Je  la  tire  deéens 
*»'»'oo4pf «*.«.!,  pièces  de  Bcmird;  Fune  eft  adreffée  à  Hogpnet  pour  écre  chantée  a  la  reine  Je 
If'  Normandie.  Or  1.1  fciilc  F.lcoiinrc  a  été  touc-à  li  fois  duchdlc  de  Normandie  dc 

.frine.  Enfin ,  l'envoi  de  l'autre  eft  adrciïc  à  la  nint  Elioaon  dk-nicmc. 

L'argument  que  l'on  prciendroît  tirer  de  çe  que  ia' Jbukejfi ,  inivahr 'h  vie 
'j»n»vcnçale  ,  étoic  trèHeone,  &  qa'Eléonore  neVétoit  plus ,  ne  me  poÀKt  pas 
•  xl'unc  gr;indc  force.  Elconorc  ,  moins  jeune  aflurcincnr  qu'Alix,  pouvoir  cncoilS 

iffp  traite^  de  Jfune,  putf<^'dle  qit  jiuic  enbifiS  dç  fon  mariage  aveç  Hcnii. 
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»  teUe  demande  que  je  voàdrois  (  c*eft  ce  que  nos  romanciers 
»  ont  appellé  depuis  demander  un  don  )  :  mais  la  demande  que 
»  j'aurois  à  lui  faire  eft  d'un  fi  haut  prix,  qu'un  foi  ne  devroit 
»  pas  larifquer».  Cependant  elle  approuve  que  je  lui  écrive,  ôc 
elle  fait  lire.  Conclurons^nous  delà  que  /avoir  lire  fut  alors  un 
mérite  rare  chez  les  princeffes  ? 

Je  remarque  de  même  plufieurs  pièces  qui  doivent  avoir  été 
compofées  depuis  le  départ  d'Eléonore  pour  l'Angleterre.  Dant- 
la  première,  il  fe  félicite  d'avoir  fait  un  choix  qui  doit  à  jamais  le- 
combler  de  gloire  ;  puis  s'attendri/Tant  au  fouvenir  de  la  dame 
qu'il  aime,  ôc  qui  n'eft  plus  en  France,  il  compare  fa  peine  à  celle 
de  Triftan  féparé  d'Iieuie  (preuve  de  ranciumeté  de  ce  roman)  f 
êL  il  ajoute  : 

Que  n'ai- je  :  comme  l'hirondelle. 
L'heureux  don  de  franchir  les  airs  > 
Poor  chaque  niik  ,  &  lite  d'allé  , 
Puuvoir  voler  aux  pieds  de  odie 
A  qui,  de  loin,  foSbc  ces  tck  I 

Elo^né  de  m^dainç,  dit-U  dant  U  féconde,  Je  nf occupe  dtf 
ton  image  qin  ^  gravdb  au  fimd  de  mon  çoeur.  La  voix  du 
roflignoi  me  réveiUd  tous  ks  matins  :  en  chantant  Tes  amouis  9  il' 
me  retrace  les  miennes  ;  &  je  pn^sre  de  Ct  douces  peniëes  au 
plaifir  dn  IbnuneiL-  L'envoi  eft  adreffé  à  Hugcmet^  fixi  anoi  ou 
jongleur  de  profeflîoit,  qu'A  prie  de-  chanter  &  chanfon  à  la  râae 
de  Normandie»  Je  ne  ikctie  qu'Ëléooore,  à  qui  bn  ait  pu  donner 
ee  titre*  Dans  l'envot  de  la  troifieme,  il  charge  fon  metHiger, 
Ikns  le  nommer  ,  de  porter  fes  vers  aitdelà  de  la  mer  ^  flc  d'annon- 
cer à  là  dame,  que  bientôt  il  Fini  Voir.  Ce  (èra,  dît -il  dans 
.  renvoi  de  la  quatrième  ,' avant  l'hiver  prochain  ,  pourvu  que  f en 
obtiemieb  perinillbn  du  n»  d^AngjUurre  duc  de  Normandie 
an  faveur  de  qui  je  fuis  tout  enfemble  angjb^is  &  normand. 

Il  eft  afiez  dair^  par  un  endroit  decette  pièce  ^  flc  par  quelques 
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TnouBADouRS.  autres ,  qu'Eleonore  n'avoic  pas  tiédaignd  de  donner  des  efpdraiices 
à  Bernard  :  c'étoit-là  fans  doute  le  motif  de  Ton  cmpreffement 
pour  le  voyage  d'Angleterre  :  le  vent  qui  en  vient ,  difoît-il ,  ap- 
porte à  mes  fens  tous  les  parfums  du  paradis»  Je  ne  vois  néan- 
moins aucune  preuve  qu'il  ait  exdcuté  ce  projet.  Si  l'on  en  croit 
l'hiftorien  provençal ,  auteur  contemporain ,  fes  vœux  n  avoient 
point  été  rejettés  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  alla  fe  confoler  du 
départ  de  la  duchefie  de  Normandie  chez  le  bon  comte  Raymond 
de  Touloufe  ^  auprès  de  qui  il  demeura  jufqu'à  la  mort  du  comte. 
C  etoit  Raymond  V ,  prince  célèbre  dans  i'hiftoire  des  Trouba- 

"ar  '^^^^'*'^'  f^^^ursy  par  la  procedion  dont  il  leshonoia^  &  qui  mourut  en 

Je  fuppofe  que  toutes  les  chanfons  de  Bernard,  qui  m'ont  paru 
ne  fe  pouvoir  rapporter  aux  deux  principales  circonftances  de  fa 
vie  y  ont  été  faites  à  la  cour  de  Touloufe  ;  je  veux  dire  prîncipa- 
lement  celles^  où  ^  tantôt  plus  heureux  dans  fes  amours,  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  trouvé  un  objet  qui  le  dédommage  du  mépris  d'un 
autre  ;  &  tantôt  mécontent  de  Ton  choix  ^  il  fe  plaint  d'avoir  été 
facrifié  à  un  rivai  par  unemaîtreire  infidèle.  Il  dit  d'une  femme  qui 
l'avoit trahi ,  que  ne  pouvant  iè  réibudre  à  celTer  de  raimer^  il  diili- 
mulera  fo  n  relîentiment  pourconferver  fes  droits^  &  tâcher  au  moins 
de  la  poITéder  par  moitié  ;  quoique  ce  partage ,  ajoute-t-il ,  coûte 
ittfimmentâ  ma  délicateffe ,  &  qu^m  Pacceptant^  je  nCtxpofe  à  être 
trotté  de  comanL  Preuve  de  Tandennecé  de  ce  mot ,  âc  de  l'appJi- 
cadon  qu'on  en'fiûlbk  'non-feuiement  aux  maris  ^  mais  aux  amans; 
Il  di^  aUleurSy  que  fe  trouvant  aflez  vengé  de  la  perfidie  de  cette 


(i)  ViemamifcriSB.  L'antotr  de  cette  vie  fis  nomme  lui^nfaiie  A«mw  d*  Saimt' 
Çyr,  Se  dit  qu'il  ccrivoit  fur  des  mémoires  que  loi  avoir  fournis  Eblcs  111  , 

vicomte  de  Ventadour  ,  f/s  de  la  vlcomteffe  que  Bernard  avait  aimée.  Noftradamus 

n'a  contiu  ni  cette  vie  oiij^ioic  ni  fun  auteur.  Ciefcii^ibcm  &c  liaftero  ont  connu 
ïtaxk  fc  l'aptrc. . 

même 


Digitized  by 


D  E  P  R  O  V  £  N  C  E.  441: 


même  femme ,  par  Tincondance  du  nouvel  amant  quelle  avoit  Tkovbaooum. 
pris,  il  efl  réfolude  la  quitter,  d'autant  plus,  continue-t-il,  que 
Hefpérance  bretonne  dégrade  un  fiiffuur  &  le  fait  dégénérer  en 
dcuytr*  Fhrafe  ûnguliere ,  dont  une  partie  étoic  proverbiale ,  6c 
l'autre  nous  donne  une  idée  de  l'extrême  dif^ance  qu'il  y  avoic 
'  alors  entre  l'écuyer  6c  le  chevalier ,  déligné  id  par  le  mot  de 
feigneur(i).      •  .      .      .  .  .  ^  .  >  •  : 

Si  l'on  en  croit  Noflradami»,  Bernard  ^  pendant  fon  féjour  à 
Toulouiè^  devine  amoureux  de  la  comteffe  de  Beaucfdre,  Là  vie 
manufcrite  ne  parle  point  de  cette  troiliem&pàflion  i  6c  je  pehib 
que  ce  qui  a  induit  Nofiradamus  en  erreur  ^  c'eft  le  nom  de  BeaU'. 
Caire  ^  fouvent  répété  dans  les  chanfons  de  ]^rnard|  fi)r{-toiit  danf 
les  envois.  Mais  il  m'aparu  hors  de  doute  que  ç'étoit.iin^m  feint 
fous  lequel  le  poëte  déguifoit  celiii  de.  la.  véritable  maltrelTe..  Je 
peniè  de  même  des  noms  fuivans ,  qui  (b  rencontrent  dans  plu- 
fieurs  pièces,  mon  Conès ,  mon  Trtftan,  mon  Alvergnats,  mon 
Froncés  y  mon  A^bnan^  mon  Bçmkrt^àcc,     -  ' 

JTaiditplus  haut  que  Raymond  Vniourut  en  i  ip4.  Dès  que  Ber- 
nard  eut  perdu  ce  généreux  proteâeur,  il  le  retira,  non  au  monaftere 
de  Mont-Majour ,  comme  dit  Noftradamus  ,  mais  à-  l'abbaye  de'  Abbaye  fondée  en 

1114» 

palon  en  LinnouAn ,  où  il  confacra  le  refte  de  fa  vie  aux  pratiques  de. 


(j)  A  l'égard  de  Vcxprcflion  proverbiale,  en  voici  l'origine  :  Artur  du  Arrns ,  roi  fa- 
buleux de  la  Grande-Bretagne,  que  les  romanciers  placent  au  fixiav.c  Hcclc , 
ayant  difparu ,  difenc-ils,  dons  une  bataille  ,  fut  tranfportc  dans  une  Ue  ,  où  l  ac-  . 
cendoit  une  Fie  à  qui  fl  avoic  pla  :  &  comme  on  ne  doatoic  y»  que  h-  Fée 
n'eût  le  fecrjet  4e- loi'  procurer  une  longue  vie,  les  bretons  ëTpérerem  long-' 
temps  de  le  revoir.  Mais  enfin  rcfpcrancc  ne  fe  réalifant  point ,  toute  efpcrance 
chiowriquc  fut  appellce  tfpêrimct  bretonne.  J'ai  remarqué  de  frequaitcs  allufions 
à  ce  &ic.  dans  les  écriviins  des 'dotudetnfe trd2ieme  Siècles.  Par  exemple, 
émsViettédeîaoi${  tpUL  i^).  y^aiiwrumfwni^^ 

fim  cum  judds  expeSo  \  de  inêflie.(         57  }  >  oqftltvt pottris  Arturam  (»m  htto-^ 
mUiu,  &c  ailleurs  encore. 

Tome  '  Kkk 
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Troubadours,  la  profeflion  rcligieufe.  N0U8  îgnorons  la  date  de  (à  mort.  Le 
Gaii«cbria.i.»,  teois  OÙ  il  a  vécu  cft  conlhté  par  les  époques  que  j'ai  marquées. 

Nous  avons  de  lui  environ  cinquante  chanfons,  toutes  du  même 
genre*  La  facilité  de  k  vcrfificadon^  la  naïveté  de  l'exprefTion ,  la  dé- 
licatefTe  des  fentimenSy  en  font  le  caraâeie  ficle  principal  mérite.  U 
TiioRip.  4'».  eft  un  des  poëces  proveni^aux  que  Pécrafque  a  nomm^  avec  éloge^ 
«.  ^  «6,  compte  entre  fes  pièces  deux  tenions  ou  jeux  partis^  dont 

Peyrols  &  lui  font  les  interlocuteurs. 

Dans  l'une ,  Peyrols  demande  à  Bernard  ,  comment  il  peut  ré- 
(iûer  à  la  voix  du  rofllgnol ,  qui  l'invite  à  chanter.  J'aime  mieux 
dormir,  répond  Bernard,  l'amour  eft  une  folie  dont  je  fuisguéii 
Tel  ell.le/bnd  du  dialogue. 

Dans  l'autre,  Bernard^  à  fon  tour ,  demande  à  Peyrols,  pour- 
quoi il  a  été  û  long-tems  fkns  faire  de  chanfons?  C'eft,  répond 
celui-ci ,  parce  qu'on  ne  chante  bien  qu'autant  qu'on  eit  amoureux; 
&  je  ne  le  fuis  plus.  Si,  pour  cela ,  réplique  Bernard ,  on  devenoit 
mueCi  il  y  a  plus  d'un  an  que  j'aurois  perdu  la  voix.  Je  remarqué 
dans  cette  ten(bn  une  allufion  à  la  fable  du  renard,  qui  feint  de  ne 
. .  pas  aimer  les  fruits  auxquels  il  ne  peut  atteindre^ 

Je  ne  trouve  qu'une  feule  pièce  qui  m'offre  quelque  chofe  d'hi(^ 
torique.  L'auteur  y  exhorte  Tempereur  Frédéric  à  faire  repentir 
les  milanois  de  leur  entreprife  ,  ôc  à  prendre  garde  qu'ils  n'aient  le 
deHus.  On  peut  voir  dans  l'hidoire  de  l'empire,  le  détail  de  la  ré- 
jj^^^         volte  des  milànois,  fie  de  la  vengeance  qu'en  tira  Frédéric.  Ce 
i>p>i4i*  pi^n^  ^  zprhs  avoir  abandonné  leur  ville  au  pillage ,  l'a  fit  dé- 
molir ,  puis  labourer  en  croix  avec  une  charrue\  enfin,  il  y  fit  iemer 
.  du  fei.  Cet  événement  eft'de  l'année  \  i6$, 
'  Les  liaifons  que  Raymond,  comte  de  Touloufe,  à  qui  Bernard 

Hift. JcLang.bj,  ëtoit  attaché  ,  eritretenoit  alors .  avec  Frédéric  II ,  mirent  le  poëte 

p.  11  &  13.  •  ..^  _   

(0  SuaxNBunç  Earbaoufle,  qui  mourut  en  1190. 
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dans  k»  iiitér6ct  de  Tenipeteur,  La  {i»îeoe  d'où  je  drece  trait  tufto-  _Taov»adow, 
.  nque ,  ell  adrdfiSe  à  leanne  f  Eft  y  donc  f  ai  remarqué  que  le  nam 
ne  le  trouvott  pas  dans  les  taUes  généalogiques  de  la  maUba 
dEfty  dfeflifes  par  M.  de  Qiazoc; 

LA]ûece  cotée  489  9  dans  le  maouicrit  G ,  conîdeRt  pliilienfv 
noms  OlufiteS)  mais  (ans  aucune  perfbnnalUé  qui  pui^»  éclaire^ 
rhiftoire.  L'auteur  y  abjure  F-amour^  &  protefteque  rien  nélera 
capable  de  le  ramener  aux  autek  d'un  dieu ,  qui  n'ufe  de  ùl  pulflànoe 
que  pour  6ire  des  malheureux.  «cH  n'eft  reine  ni  ducbeOe,  dit  il, 
»  qui  pût  me  tenter.  Je  réfiftcanis  k  la  comtefle  de  Piovènce ,  à  la 
»  dame  dp  Saluflès,  Ukùi  charmante  lœur  Béttrix  dé  Viennois. 
»  La  beUe  Sahifles  d'Auramala  &  fa  fœur,  toutes  deux  filles  de 
»  monlogneur  Colrat>  me  prodigueraient  en  vain  leurs  charmes. 
»  Je  verrois  à  mes  pieds  Alafais  de  Caftel  te  de  Mafla ,  que  je  ne 
»  lèrois  pas  ému.  La  comtefle  de  Turet  (i)^  (  peut-être  Turenne}^ 
»  ne  me  trouveroit  pas  plus  fiivorable  à  (es  empreflemens  ». 

Je  ièrois  porté  à  croire  que  le  véritable  but  de  cette  efpece 
d*abjuradon  étak  d'amener  Téloge  des  dames  qu'il  nomme  ;  ôc  le 
.  tour  eft  afles  in^^énieux; 

Not  manulcrits  lui  attribuent  une  pièce  que  je  foupçonne  n'être 
pas  de  lui  5  «nais  qui  ne  porte  point  de  caraûeres  auxquels  on  puifle 
reconnoître  fauteur.  Celui  de  qiû  elle  eft,  paroît  l'avoir  compofée 
dans  la  Syrie.  Les  exercices  d»  tournois ,  font  un  des  moyens 
qu'il  Veut  employer  pour  plahre  à  fit  dame.  D'une  parc»  là  naiflànce 
excliimt  Bernard  des  tournois  i  de  l'autre  ^  je  ne  voîs^  m  dans  iâ 
vie  fil  dans  lès  ouvrages,  aucun  trait  qui  puifl*e  fonder  ce  voyage 
de  Syrie.  Noftradamus  lui  attribue  les  pièces  finvantes  que  nous  nie 
connoiflbns  point.  Las  Recoijpnadas  de  Pamour  recafyvat^  Las 
mayas  f  La  Ramada,  Las  Syrenas. 

(i)  L'hiftoirc  de  Languedoc  parle  fouvcnt  d'une  nuifon  de  Turay  ,  dite  nuflî 
de  Limoux  ,  qui  poflcdoir  au  commencement  du  trczicmc  fieclc  de  grands  cu- 
bliUeinens  ddus  k  fcncchaailce  de  CorcaiTonne.  Y.  lom.  3  >  pièce  366. 

Kkk  a 
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Trol'badours.       C .  i^^'/  oi  Ruuf.1  cluk  gentilhomme  ôc  prince  ue  Liait.  L'hiflorien 

wJi^Rwi^l  P'^^^^'^'î^^  »  apprend  cette  circonftance ,  n'y  a  joint  qu  lin 

feul  fait  de  la  vie  de  Geoffroi.  Voici  ce  qu'il  raconte  (i). 

Quelques  pèlerins,  revenus  de  la  Terre-Sainte,  avoient  rapporté 
'iineidde  fi  avantageufe  de  la  comtefle  de  Tripoli,  qu'ils  ne  cef- 
foient  de  parler  de  fes  vertus  &  de  fa  beautd  avec  une  admiration 
&  des  éloges  qui  ne  s'dpuifoient  point.  L'admiration  ne  va  gueres 
fans  une  forte  d'enthoufiafme ,  qui  nous  rend  maître  de  Fimagi- 
'  nation  des  autres.  Celle  de  Geoffroi  s'échauffa  au  récit  de  tant  de 
rares  qualite's  :  il  prend  la  croix  &  s*embarque  pour  aller  auffi  ad- 
mirer la  comteffe.  Jufques-là ,  le  fait  n'a  rien  d  incroyable.  L'hif- 
toire  a  confervé  le  fou  venir  de  quelques  vovages  pareils,  entrepris 
■  dans  la  même  vue ,  fur  la  foi  de  la  renommée.  Le  merveilleux  de. 
celui-ci  eft  dans  le  motif. 

Geoffroi  ctoit  devenu  tout  d'un  coup  dpcrduement  amoureux 
de  la  comteffe  de  Tripoli.  Trois  de  fes  chanfons  fuppofent  fi  ma- 
nifcfiement  cette  paffion  fubite,  qu'on  ne  peut  douter,  malgré  le 
filence  de  l'écrivain  provençal^  qu'elle  n'ait  beaucoup  infiué  dans 
fon  projet.  «  J'ainic ,  dit-il ,  un  objet  que  je  n'ai  jamais  vu ,  à  qui  je 
»  n'ai  pu  ni  expliquer  mes  feiuimens,  ni  demander  compte  des 
»  fiens.  Tout  ce  que  j'en  f;:is,  c'cft  que  pamii  les  beautés farrafines, 
»  juives  ou  chrétiennes,  il  n'y  en  a  point  qui  Tcgaie.  Chaque  nuit 
»  je  m'endors  plein  de  fon  im3r;e  ;  chaque  nuit  ,  des  fonges 
»  charmans,  la  livrent  à  mes  dclirs.  Hélas  !  le  réveil  dillipe  cette 
»  illufion  ;  ôc  je  n'ouvre  les  yeux,  que  pour  apprendre  que  je  ne 
f>  puis  la  voir.  Alors',  je  me'  fou  viens  quelle  habite  une  terre 

»  étrangère  Je  franchirai  cet  cfpace  Mon  voyage 

»  pourroit-il  n'être  pas  heureux?  J'aurai  l'amour  pour  guide  (2)...  ► 

;  *ti)  Vbyt£  Ies;idmft)tiRtïf<firs  de  Pétrarque  ^  Mario- Eqaicola  flrCicfUuibciii  » 

ihr  Noamdamms.'  ;  r:  « 

(♦)'  TibuIIe  a  dît:     Quirquis  amore  tcnetur ,  éat ,  tatufquc  iàccrqne, 
Qualibcc  :  ia&àia  aoa  tiouaUTc!  decet. 
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»  La  dame  que  j'adore  me  verra  donc  avec  un  bâton  de  pdlerin  &  Taoubadourk 

»  un  habit  de  toile  Ah  !  fi,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  elle  dai- 

»  gnoit  m'accorder  I  hofpice  dans  fon  palais  Non,  il  fufiiroic 

»  à  mon  bonheur  d'être  prifonnier  chez  les  farrafins  :  j'en  ferois 

»  plus  près  des  lieux  qui  la  pofledent  O  vous,  mon  Dieu  , 

»  tranfportez-moi  dans  Tes  jardins  ou  dans  fa  chambre  1  Faites  du 

»  moins  que  je  puilFe  la  voir  C'en  eft  fait ,  je  pars  !  puifld-je 

»  feulement  ne  pas  mourir  avant  qu'elle  ait  fu  ce  que  l'amour  me 

»  fait  entreprendre  pour  elle  A  mon  arrivée ,  ma  chanfon  l'en 

V  inftruira  !  Je  lui  ferai  chanter  mes  vers  par  un  interprète  :  car  ils 

»  font  en  langage  roman  Certes,  fi  elle  n'eft  pas  touchtfe 

»  d'un  tel  excès  d'amour,  j'aurai  lieu  de  foup(^onner  que  mes  par- 
»  rains  avoient  jette  fur  moi  un  mauvais  fort  (i)  ». 

Je  remarque  ici  deux  chofes  :  l'une  que  le  pocte  appelle  roman, 
la  langue  dans  laquelle  il  écrit  ;  l'autre,  que  le  terme  qu'il  emploie , 
pour  exprimer  l'aclion  de  fes  parrains,  efl:  une  allufion  aux  fées,  ôt 
prouve  l'ancienneté  de  l'opinion  qu'en  ont  eu  nos  romanciers. 

Geoffroi  étoit  tombe  malade  dans  le  vaiffeau.  Au  moment  du 
débarquement  à  Tripoli  ,  fes  compagnons  de  voyage  le  crurent 
mort,  &  le  dépoferent  comme  mort  dans  la  première  maifon  que 
le  hafard  leur  offrir.  Quelques  uns  d'entre-eux  allèrent  auiïi  tot 
informer  la  comtelfe  d'un  événement  auquel ,  fans  le  favoir ,  elle 
avoir  une  fi  grande  part.  Ils  lui  racontèrent  en  détail  l'iiinoire  du 
malheureux  chevalier  ;  comment  l'admiration  ôc  l'amour  qu'il 
avoir  conclus  pour  elle ,  l'avoient  déterminé  à  pafTer  les  mers  ; 
comment  enfin  il  venoit  de  mourir,  dans  i'inflant  le  plus  fortuné 
de  fa  vie.  La  comteffe  attendrie  de  ce  récit ,  fort  avec  empreffe- 
ment,  pour  aller  voir  un  homme  à  qui  elle  devoir  au  moins  de  la 
.fâccnnoiffance.  Elle  encre  dans  la  chambre  où  on  lui  dit  qu'écoic 

r  '  ^-  •■  :  i, 

(i  )  Mal  mê  fmimni  mty  fûirL  Mes  potradns  m'auront  fait  un  mauvais  ^oo  éct 

iiCf/adtfWh' 
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TftooiAooDKs.  couché  le  pèlerin  $  elle  l'cmbralTe.  Geoffioi  refpiroic  encore  :  foQ 
ame ,  prête  à  s'envoler,  t'arrête  ïiir  lès  lèvres ,  pour  recevoir  une 
grâce  fi  précieulè  :  il  ouvre  les  yeux  ^  voit  là  dame^  &  meurt  entre 
les  bras,  louant  DUu,  &  U  ranerciant  de  lid  avoir  accordé  le fatl 
him  qu'il  defiroit,  La  comtefle  ordonna  que  Geoffiroi  flte  enterré 
avec  de  grands  honneure  dans  lamailbn  des  templiers  de  Tripoli; 
^  dès  le  jour  même,  cédant  à  la  douleur  dont  elle  étoit  pénétrée^ 
elle  embraJTa  la  profeflion  religîeufe» 

Tout  efl  romanelque  dans  ce  lédt^  qui,  d'un  bout  k  l'autre  j 
a  l'air  d  un  conte  inventé  \  plaifir.  Je  doute  néanmoins  que  l'on 
puiflê  en  contefter  la  vérité.  Outre  la  preuve  qui  (è  tire  naturelle* 
ment  des  chanfons  que  j'ai  citées,  une  ancienne  tenlbn  provençale» 
dont  nous  ignorons  l'auteur ,  le  rappelle  en  termes  formels.  JLe 
vicomte  JaufiêRudel^  dit  un  des  interlocuteurs,  entraverfamles 
mers  pour  aller  voir  fa  dame,  mourat  volontairement  pour  elU  $  ce 
qui  eft  conforme  au  paflâge  de  Pétrarque  :  JaujfréRuddaUacher^ 
cher  la  mort ,  à  force  de  voiles  &  de  rames.  Le  moine  des  îles  d'oc 
avoit  vu ,  félon  Noftradamus,  un  autre  dialogue  fur  la  queftion, 
iàvoir  qui  ^  du  (èntiment  ou  de  la  vue,  du  cœur,  ou  des  yeuxj 
contribue  le  pkis  efficacement  à  âire  naître  l'amour  ;  êc  l'afiteur 
qui  tenoie  pour  le  lèntiment  contre  les  yeux,  dtoit  l'exemple  de 
Geofiroi,  avec  celui  d'André  de  France  (i).  Au  refte  j  il  ne  con- 
venoit  pas  mal  à  un  (iicceflêur  de  Roland ,  d  av<Mr  l'ims^ginadon  lo- 
manefque.  Suivant  leshiftoriens  fie  l'Aquitaine,  le  Paladin  Rolandy 
neveu  de  Charlemagiie ,  avoit  été  foigneur  de  Blaie  (2). 

L'écrivain  provençal  que  j'ai  traduit,  fe  contente  de  rapporter 
le  &it ,  êc  n'ajoute  rien  qui  puilTe  nous*  aider  à  découvrir  en  quel 


•  (1)  Les  pcK-rcs  provençaux  font  fouvcnt  allufion  k  cet  Andrc  de  France.  Noftra- 

damus  avouuic  que  le  roman  ou  conte  ,  qui  traire  des  aventures  d'Andri- ,  n'ccoic 
point  tombé  entre  fes  mains  :  jufquld  nous  n'avons  pas  été  plus  beiueux  que  lai. 

(xj  Jmales  tf  Aquitaine  de  Bouchet  >pag.  96  ôc  HautcTcrrc  ,  rtr.  Ayùt,  L  t,  p.  f  4* 
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fems  îi  eft  arrivé.  Noftradannis ,  de  fa  propre  autorité ,  le  place  en  TaouBAnoviu. 
1 1  tfa  $  6c  fur  cette  date,  regardant  Geoi&oi  Rude!  comme  le  plus 
andea  des  poètes  provençaux^  dont  le  nom  ôc  les  ouvrages  font 
parvenus  jusqu'à  nous,  il  commence  par  lui^fon  Induire.  Ce  que 
Nodradamus  avoit  avancé  iàns  preuve ,  Crefcimbeni  l'a  depuis 
adopté  fans  examen.  Cependant,  fi  leur  date  écoit  juRe,  il  s'en- 
iuivroic  au  contraire ,  que  Geoflroi  Rudel  ne  doit  point  être  mis  à 
la  tète  des  Troubadours  qui  nous  font  connus»  Le  comte  de  Foî^ 
tau,  pour  ne  point  parler  de  quelques  autres,  eft  certainement 
antérieur.  Des  recherches  que  j'ai  faites,  pour  tâcher  de  fixer  l'âge 
de  Geofïroi ,  il  réfulte  trois  difôrentes  opinions,  entre  lefquelles 
j'offre  la  liberté  de  choifir. 

On  fe  fouvient  que  la  note  hiftorique ,  qui  précède  le  recueil 
isanufcrit  des  chanfons  de  Geofiiroi  Rudel,  le  qualifie  prince  dt 
JBùiîa,  c*eft-à-dire,  deBlaye,  auprès  de  Bourdeaux.  Il  s'agit  donc 
de  trouver  dans  Thiftoire  un  Geoffroi  en  qui  le  furnom  de  Rudd 
Çoït  joint  au  titre  de  feiffuur  de  Btaye. 

Guillaume ,  comte  d'Angoulême,  mort  en  102S,  avoit  deux  fils 
Alduin  &  Josfred  (  i ).  Celui-ci  recueillit  en  1 030  (a)  ,  par  la  mort 
d'Alduin,  toute  la  fucceflion  de  fon  pere.  Il  mourut  en  1048 ,  àL 
laifTa  cinq  fils,  Foulques,  Gaufred  Rudelli ,  Arnaud,  Guillaume  & 
Adémar.  Les  deux  derniers  furent  fucceflivemenc  dvêques  d'An- 
goulême. Foulques  l'aîné  fuccéda  au  comté.  Arnauld  fut  feigneur 
de  ISontausier  \  &  Gaufied  RudelU  eut  pour  fon  partage  b  ièi;* 
gneurie  de  Biaye.  Voilà,  en  apparence ,  l'homme  que  nous  cher- 
chons ;  mais  j'y  trouve  une  difficulté  infurmontable.  Notre  prince 
de  Bk^  lût  amoureux  dune  comte£e  de  Tripoli,  Or  Tripoli  ne  q^^^i^ 
lîic  pris  par  les  chrétiens  &  érigé  en  comté ,  que  vers  Tan  1  lop.  L»i ,  c.  $. 


(t)  Quon.  Adém.  Labbe,  lùbL  m&  t.  Ji,  p.  184. 
(x)  Hiflor.  cpUccp*  &  co.n.  EvgoUfni.  ibid.  p. 
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TftovBAooinis.  Geoffroiy  qui  avoit  ûgaé,  en  1040  ,  une  charte  rapportée  pat 
Page  330.     Beill ,  devoit-il  être ,  en  ii  op ,  Ajfceptible  d'une  paflion^  que  la 
plus  bouillante  jeunefle  ne  juilifieroit  pas? 

Il  faut,  néanmoins  jconvenir  que  Topinion  que  je  propo(è  auroic 
quelque  probabilité ,  s'il  étoit  certain  d'ailleurs  que  la  feigneune 
de  Bljyc  aynnt  été  réunie  au  comté  d'Angoulême ,  par  la  mort  de 
Coriienlbid  Je'  ^^^J''^^  Rudelli ,  qui  en  effet,  ne  laiffa  point  de  poftéricé,  n'en  a 

rhift. gén^  1. 1,  point  été  démembrée  dans  la  fuite.  Mais,  au  contraire,  il  y  a 

pjge  itf.  preuve  que  ce  démembrement  8*e(l  fait ,  foit  pour  apanager  un 
cadet ,  foit  pour  quelqu*autre  caufe.  Je  trouve  parmi  les  inftru- 

T.i,i>r  cd.484.  mens  du  Guliia  Chrifiiana^  un  Gérard  de  Blaye,  bienfaiteur  de 
l'abbaye  de  Fontdouce,  au  diocèfe  de  .Saintes,  firpere  d'un  Geof" 
froi  Rudclli ,  qui  dcSt  étrç  ctiUii  dOnt  la  fîgnature  fe  lit  au  bas  d'un 
fauf  conduit  de  l'an  la^  i ,  en  ces  termes  :  G.  Rudclli  dominas  de 

|bid,pr.çoi.  jj^'g^  feroit-ce  là  le  Troubadour?  La  comteffe  de  Tripoli  fait 
encore  mon  embarras.  Ce  comté  n'eft  pas  allez  ancien  pour  la  pre- 
mière hypothèfe  :  je  crains  qu'il  n'ait  pas  vécu.affjpz  long-tems 
pour  la'feconde* 

,  Tripoli,  pris  en  1  top  >  par  les  chrétiens,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  fut  érige  en  comté ,  en  faveur  de  Bertraad  de  Touloufe,  fils 
de  Raymond  V.  Bertrand  avoit  époufé  en  lopç  ,  Alix  de  Bour- 
gogne. Pons  ,  filsôc  fucceffeur  de  Bertrand,  ép(>ufa  Cécile,  fiHe 
naturelle  de  Philippe  I  Ôc  de  Bertrade  de  Montfort.  A  Pons ,  fuc-s 
céda  Raymond  I ,  qui  époufa  Hodierne  ,  fille  .de  Baudouin  II  j 
roi  de  Jérufaleni.  Raymond  II ,  fon  fils ,  époufa ,  en  1 1 7  5 ,  Efchive  , 
dame  de  Tarabie ,  veuve  de  Qausier,  prince  de  G:^lilce.  N'ayant 
point  d'enfans ,  il  donna  fon  comté  de  Tripoli  4  Raymond  d'An-T. 
.  .  .  tioclie  fon  cou  fin,  &  mourut  en  i  (87.  Celui-ci,  qui  a  voit  époul^ 
Alix^  fille  de  Rapin  de  la  Montagne ,  en  fit  don  pareillement  ver» 
l'an  1200»  à  fon  frerç  Boëmond  IV,  prince  d'Antioche  (i).  Urne* 

(1)  Guill  Tyt.  ttt  fuptà,  &  lliUk  généaL  b  1 ,  p.  p*  591,  s^iéti^ii      •  - 

;  paroît 
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parolt  que  depuis  cette  époque,  le  comté  de  Tripoli,  réuni  à  la  Tcaumbomi*' 

principauté  d'Ancioche  ,  cefTa  d'avoir  des  feigneurs  particuliers.  • 

Je  viens  de  nommer  les  comtefles  de  Tripoli ,  dont  l'hiftoirc 

nous  a  tranfmis  les  noms  ;  ôc  je  n'en  fâche  aucune  qui  ait  embrafTé 

la  vie  religieufe  :  particularité  qui  nous  eft  abfolument  néceflaire. 

Mais  fi  nous  ne  trouvons  point,  parmi  les  femmes  des  comtes 

de  Tripoli,  celle  à  qui  Geoffroi  facrifia  fi  gratuitement  fa  vie,  ne 

pourrions-nous  pas  la  découvrir  parmi  leurs  filles  ?  Raymond  I, 

mort  en  1 148,  en  avoir  une  ,  nommée  MelifenJe ,  dont  Guillaume 

de  Tyr  parie  avec  éloge.  Cette  princefTe  fut  accordée  avec  Ma-   ^  „     ,  . 

•  ^        \     ■      ï        ■     /•  •     1      r  r     .     11  GuiU.tyi.Lit,- 

nuel,  empereur  de  Conliantinople  ,  qui  enluite  la  rerula  ;  ôc  elle  «,  ji. 

mourut  fans  poflérité.  Voilà  dcja  une  circonftance  qui  la  rapproche 
de  l'état  religieux ,  &  qui  rend  plus  vraifemblable  la  rélolution 
de  fe  jetter  dans  un  cloître  :  ce  qu'on  auroit  peine  à  concevoir  des 
autres,  à  moins  que  de  les  fuppofer  veuves  (ij.  L'affront  que 
l'empereur  Manuel  fit  à  Alelifc-nJe ,  donna  occafion  de  beaucoup 
parler  ^'elle  :  il  dut  intérefier  à  fon  fort  les  fujets  de  fon  pere.  Dès 
qu'on  eut  à  la  plaindre,  on  la  trouva  mille  fois  plus  parlàite.  Le 
malheur  pare  la  vertu  ;  il  embellit  ce  qu'on  aime.  Les  pèlerins 
£rançois,que  la  princeflTe  pouvoir  d  ailleurs  avoir  traités  avec  bonté, 
prirent  avidement  des  impreffions  qui  répondoient  à  leur  recon- 
noiffance.  Ils  retournèrent  chez  eux,  remplis  d'une  idée  qu'ils 
chargèrent  encore,  en  la  peignant  des  couleurs  qui  font  propres 
aux  voyageurs.  C'en  étoit  bien  alFez  pour  échauflfer  une  imagi- 
nation naturellement  ardente  ;  &  je  ne  ferois  point  furpris  que  le 
nom  même  de  Melifende ,  qui  paroît  fait  exprès  pour  l'héroïne 
d'une  aventure  romanefque ,  eût  ajouté  quelque  chofe  à  l'empref- 
fement  de  Geoffroi  :  un  homme  de  fon  humeur  auroit  été  moins 
couché  d'un  nom  plus  commun.  Dans  cette  dernière  hypodièfey  lo 


(1)  Crefcimbriii  avoic  ceinarqué  cet  inconvénient  >  page  14. 
Tome  IL  LU 
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Jaovmaoovu»  tems  s'accorderoic  avec  la  date  de  Nofiradamus.  Raymond  11^ 
frère  de  Melifende,  mourut  en  1187. 

En  commençant  cette  difcufTion ,  j'ai  annoncé  qu'il  en  réfulte- 
roic  trois  conjectures.  J'ajoute  qu'il  n'en  réfulte  pas  moins  qu'au- 
cune des  trois  n'efl  fuffifamment  fondée.  Les  poéfies  de  GeofFroi, 
d'où  nous  efpérions  tirer  quelques  lumières ,  ne  contiennent  riea 
d'hiftorique  qui  puifTe  nous  éclairer  (i).  Au  refte,  on  ne  doit  point 
regarder  ces  fortes  de  recherches ,  comme  des  objets  frivoles  ou 
indifférens.  Ce  n'eft  que  par  une  connoifTance  exacte  de  l'âge  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  cultivé  la  pocfie  proven^alej  <][ue  nous 
parviendrons  à  fixer  l'époque  de  fon  origine. 

Nous  avons  fept  pièces  de  Geoffroi  Rudel.  Les  quatre  dont  il 
me  refte  à  parler,  font  purement  galantes.  Dans  l'une,  il  préfère 
l'hiver  à  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  parce  quec'eft  la  leule  qui 
lui  ramené  fa  dame.  Cette  dame  habitoit  ordinairement  un  château  , 
&  venoit,  félon  les  apparences^  paiTer  l'hiver  à  Blaye^  où  Geoôroi 
devoit  rcfider. 

■  Deux  autres  pièces  font  à  la  louange  du  printems^  dont  U  retour 
i'invite  à  chanter. 

«  Toute  la  nature  ^  dit-il ,  me  donne  un  exemple  que  je  veux 
.    »  fuivre.  Lès  arbres,  en  fe  couvrant  de  feuilles  &  de  fruits,  m'a- 

»  vertifTent  de  me  parer  de  mes  plus  beaux  vôtemens  A  la 

»  vue  du  RolTignol ,  qui  carefie  tendrement  fa  hdelle  compagne, 
»  qui  prend,  dans  fes  regards,  autant  d'amour  qu'il  lui  en  donne 
»  qui  chante  fi  mélodieufement  leurs  plaifirs  communs,  je  fens 
»  paffer  dans  mon  ame  toute  la  joie  qui  les  anime  :  je  fens  moa 

^ .        '■  ■  '  ^  I       II  ,       \  m 

.  (1^  Xcs  fculs  nonis  qu'>}ti  y  ttonyt  »  foot  ccqx  de  Grimoart ,  qui  pjroîc  avoir  ccé 
Jongbor ,  Se  é'&^ius  le  Brun,  Quand  celui-ci  défigncfoir  nn  comte  de  b  Marche  , 

comme  on  peut  le  foupçoimcr  >  Icnoin  ^Hr§r^^  le  furnom  /r  Aw,  font  trop 
communs  dans  b  branche  des  LuAgtuns^  5;f>twtgf  de  la  Marche«  poor  qrfim  en 
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•  coeur  embrâTé  des  feux  donc  Us  broleoL ....  Heureux  oifeaux! 

•  il  vous  efl  permis  de  dire  ce  que  vous  Tentez  ;  tandis  que  retenu 
»  par  des  loix  que  vous  ignorez ,     n'ofe  parler  à  celle  que 

»  j  aime  Je  fuis  enfin  réfolu  de  rompre  le  filencé.  Tinû.*** 

»  je  la  prierai  d'agréer  mes  fervice8)».Fui89  enfiniflaht:  «  Amour 

•  je  te  rends  grâces  :  elle  exauce  mes  voeux  ;  elle  m'appelle 

•  auprès  d'elle ,  6c  ne  me  défend  pas  d'efpérer  ». 

Dans  toutes  ces  pièces,  rexpieflion  eft  naturelle  ôc  fimple,  la 
verfification  facile  &  coulante,  la  rime  heureufe,  la  cadence 
agréable.  Il  fàlloic  que  le  moine  deMont-Majour,  cité  par  No(^ 
tradamus,  fut  de  bien  mauvaife humeur ,  ou  peu  inflruic,  pour 
traiter  l'auteur  £hammt  gnffitr ,  ennemi  de  toutes  les  dames.  Les 
leâeurs  jugeront  du  caraftere  de  la  poéfie  de  Geoffroi,  &  fur- 
tout  de  la  ddlicateffe  de  fes  fentimens ,  par  la  trad'j£lion  de  la 
ieule  de  fes  ciianfons  dont  je  n'ai  rien  extrait.  On  a  tâché^  en 
yanc  la  mefuce  de  l'original^  d'en  conièrver  la  naïveté. 

Ma'rrcs ,  miîrrcfTc?  cîcs  chanfons  « 
AiTcz  aucour  de  mui  foifonncnt  : 
MiHe  oifekcs  ftarlo  battrons,  • 
Cclcbrcnt  les  fleurs  qui  couraaiwttc 
Nos  gazons  dcja  renrJfT.ins  ; 
Mais  fans  bonne  amour  &  l'a  joie. 
De  la  donlcur  je  fuis  b  proie. 
Et  tien  ne  pêne  pl»ie  à  mes  lois;. 

Je  hàSc  à  l'enfant  fon  tambour^' 
Je  hifle  au  berger  &  imiftne  : 

Mais  je  ne  laiflbrois  l'ainour 

De  celle  que  mon  cœur  inuguctce. 

Une  je  lais  cic  tel  alloi. 

Qu'on  n*ir  peut  fidie  nul  reptochc  i 

Mais  difficile  en  cfl  l'approche; 

Je  gérais  fouvem  fous  (a  JoL 


Son  mail  jaloux  la  rectenc 
Dans  une  tour  hanw  & 
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«TMOMBOOIfr  Et  fi  bon  confci!  ne  lui  vient. 

Pour  finir  proinptcmem  au  peine  * 
Rien  ne  ponm  me  fcooiiris. 
Tant  fuis  defireux  de  ùl  gnoe. 

Que  fi  rien  ne  ferr  mon  audace , 
Je  n'ai  recours  que  de  mourir* 

Tous  voifins  &  tons  haMian» 

Du  lieu  qui  renferme  ma  mie, 
Je  les  nununc  rois  &  fultans  (i)» 
Près  de  ma  Dame ,  tant  jolie» 
Counois  deviennent  les  raflaiift; 
De  ferme  amour  mon  cœiar  l'idoie  S 
Et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ignore 
Ni  ma  cendreiTc»  ni  mes  maux. 

Mon  faacdi  Touloir ,  nuit  de  jonr^ 
Pu  une  pente  luturelle , 
S'en  va  courant  vers  le  féjour 
Oà  l'on  a  reflèné  ma  belles 
Lots  Je  la  vois  de  ]e  l'dnais  t 
Ami  >  dit-elle  avec  courage , 
Les  jaloux  mcncnr  grande  rage  » 
Mais  ne  hiûbns  d'ctre  conAans» 
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DISSERTATION 

SuK  VoripM  &  Us  frofrh  dc  la  Langue  provûtiçaki 

» 

ImwLunucz  ^tlk  a  tue  fur  Us  Lanf^  UaSmu  ^fnmçéfe^ 

eJpagttoU, 

lêk  langue  f  un  peuplet!etitiibncara£lereyàfi»ooiuioiffi^^ 
à  (ës  mœurs.  S'il  a  llmagpnadon  vive ,  J'ame  élevée  flc  fiere^  un  Imm 
icoatmerot  6c  des  ans^  là  langue  fisia  brillante  ^  énergique,  riche  *^^'*î*^ 
ic  variée  ;  en  un  mot,  ce  ièra  celle  des  gredt  ou  des  romains. 

Envi&gé  Ibat  ce  point  de  vue  ,  le  fujct  quenous  oraitons  kxok 
des  plua  iméreflàns.  En  le  développant ,  nous  pdndriona  le  génie 
de  nos  ancêtres,  Tes  progrès,  fes  variations,  fa  dégradation  même; 
car  la  langue  n'éft  que  l'exprenion  naïve  du  caraâere  national* 
Elle  repolit,  $*annoblit , s'énerve  ou  s'altère,  fuivant  qu'un  peu- 
ple approche  de  fa  grandeur  ou  de  fa  décadence.  Mais  la  langue 
que  parloient  nos  aïeux,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  ne  leur 
étoit  pas  particulière  i  elle  étoic  commune  à  tous  les  gaulois  ,  & 
n'avoit  par  conféquent  rien  de  caradériftique  poMrnotre province^ 
d'ailleurs  elle  nous  eft  peu  connue. 

Notre  but  eft  de  confidérer  l'origine  &  les  progrès  de  celle  que 
nous  parlons  encore,  6c  de  marquer  l'influence  qu'elle  eut  fur  nos 
voifms.  Sa  fupériorité  fur  toutes  les  autres,  eft  une  preuve  de  celle 
que  nos  pères  avoient  du  côté  des  taîens  &  des  moeurs;  car,  en 
général,  la  nation  qui  parle  le  mieux,  cd  auffi  celle  qui  brille 
davantage  par  fa  politelfe  &  fes  lumières.  Nos  pères  pouvoient 
fe  vanter  de  cette  double  prérogative.  Ils  la  dévoient  autant  aux 
Uaifons  que  le  commerce  leur  dojinoit  avec  les  nations  les  plua 
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Imucoe  policées,  qu'à  J'avantage  qu'ils  avoient  eu  de  parler  jufqu'au 
WWÇ*M«  {^xieme  fiecle,  outre  le  celtique,  le  grec  &le  latin,  c'eft-à-dire , 
les  deux  plus  belles  laiigues  de  l'univers,  qui  s'étant  altérées  & 
mclees  enfcmble  ,  procluifirenc  le  proven<^al ,  où  l'on  retrouve 
encore  des  caraderes  fnippans  de  l'une  &  de  l'autre.  Nous  allons 
iairc  voir  par  quels  degrds  elles  fc  corrompirent,  &  comment  le 
provenqal ,  formé  de  leur  mélangé*,  devint  dans  tout  l'Occident  la 
ianguj  des  poètes  &  des  cours  ;  comment  enfin  il  cpncribua  au4( 
|)rogrés  du  français  ^  de  l'icaiien  ^  dei'efpagnoi» 

_  ,        Il  efl  certain  mie  la  langue  latine  fe  corrompit  en  Provence; 

(ion«tçt  langues  apfcs  l  invalion  des  barbares  ;  mais  il  s  en  tautbien  qu  avant  cette 
âii^çpftwwê-  ^^po^'J^^  >  ''^  parlk  avec  la  même  élégance  que  les  grands  &  les 
iionnctes  gens  b  parloienç  à  Ronie,  La  pureté  de  l'expreffion  leur 
était  propret  La  langue  s^altéroit  à  proportion  qu'on  s'éloignoit 
d'eux  ,  ôc  devenoit  prelque  m^^jconnoiilablç  dans  la  lie  du  peuple 
j6c  parmi  les  efclaves. 

La  diftance  des  lieux  ,  relativement  à  Rome,  feiibit  le  même 
.effet  que  la  différence  des  conditions.  Les  villes  les  plus  voilmes 
iercfTcntoientdugoùtdcla  capitale,  tandis  que  les  plus  éloignées  fç 
trouvant,  pourainfi  dire,  hors  de  (on  influence,  imprimoient  au  latin 
le  génie  dp  leur  propre  idiome.  En  vain  on  avoit  établi  dans  les 
provinces  des  écgles  publiques ,  pour  répandre  avec  les  beautés  de 
la  langue,  les  fleurs  &  Tamcnité  de  la  littérature  romaine  ;  fi  l'on  y 
apprenoit  à  écrire  &  à  parler  correctement,  on  ne  faififlbit  jamais 
cette  fineiïe  d'expreflion  qui  regnoit  dans  la  capitale.  Les  gaulois 
qui  n'alloient  pas  à  Rome  dans  la  vue  defe  former  legoùt,  avoient 
le  fort  des  auteurs  franc^ais  qui  ne  font  jamais  fortis  des  province» 
•méridionales  du  royoume.  Les  écrivains  mûmes  des  provinces 
d'Italie,  n'éroient  pas  exer.ipts  de  défauts  ,  témoin  Tite-Live,  à 
qui  I  on  rcprochoit  d'avoir  tranfporré  dansfon  hiftoire,  des  fa<5onj 
iJy  parUr  c^uji  n'çcç^enc  uiîtVvS  <}u'à  P^douSi  Coœbi^  dçmQ»iii><» 
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propres  ôc  de  conftru£lions  vidcufes  ne  devoit  il  donc  pas  échap-  Lavcub 
per  aux  proven»,aux,  <jui,  outre  le  latin,  parloient  le  grec  &  le  '**^**S**«r 
celtique  ? 

Je  fais  qu'ils  voyageoient  beaucoup  en  Italie,  &  qtj'ifs  dtoienc 
admis  aux  premières  charges  de  Tétat.  Je  fais  aufTi  qu'il  y  avoir  au 
milieu  d'eux  des  patriciens,  des  marchands ,  &  des  colonies,  qui 
avoient  apporté  les  mœurs  &  le  langage  de  la  capitale.  iMais  il  s'en 
faut  bien  qu'on  parlât  purement  dans  ces  colonies.  Les  foldats. 
dont  elles  étoient  compofées ,  les^artifans  qui  s'y  étoient  retirés,, 
ne  connoiffoient  point  d'autres  règles  qu'un  ufage  grodîer..  Us  dé- 
^guroienc  la  langue  par  beaucoup  de  vieux  mots,  &  de  â^ns  dé- 
parier anciennes  ;  de  même  que  le  peuple  de  nos  provinces  fep- 
tentrionales  défigure  le  français  par  des.tennes  inconnus  ailleurs, 
depuis  cent  ans  flc  même  davantage 

»  * 

Ce  langage ,  qui  étoit  celui  du  peuple,  fe  corrompit  eticofe^       f.  H. 

devint  général,  quand  la  décadence  de  l'empire  &  des  lettres  .n^tfrmifrt 
eut  introduit  l'ignorance  ^  fie  que  tout  te  monde  fiit  devehu  peupk,  ^^^^'P- 1*< 
Alors  on  employa  dans  les  aâes  'àt  dam  les  ciu¥rages  férieux ,  dt»  "  ' 
confiruâions  videufes,  de  des  mots  altérés  par  l'ancienne  pronon- 
ciation du  ladn,  laquelle  s'étoit  confervée  dans  la  dernière  claflc' 
des  citoyens,  &  dont  on  retrouve  des  traces  dans  les  plus  anciens» 
auteurs,  tels  qu'Ennius.  Ainii  la  prononciation  ufitée  parmi  les^ 
honnêtes  gens,  dans  bfiecle  d'Auguftt,  fe  perdit  ;  YO ,  le 
le  C,  fiirent  mis  à  la  pla«e  de  17,. de  VU  voyeUe  6l  du  G,  On  dtr. 
iomoh  pour  timudoy  genetorehus  pour  goùtoribus,  in  arcibo  ee^- 
elefiœ  pouriff^oravo  <ççlefi<e,  cartacîmenfis  ip<mt  carta^runfis.  Ofl 
eniployak(Z^pourleT..On  fît  podir^uvioan  mot  latin  ^<r<r  ou. 
potirt^'.Qti  fubtitoa  même; le  B  &  VV  confonne  à  la>  lettre  P# 
Poblo    yovir  filment  mb  pour  populo  ôc  fapere.  Enfin  on  défigura 
les  mots  par  le  retranchement  des  lettres  &  des  fyllabes.  Nous 
voyons  eji  eâet  qu'en  général,  tous  ceux  que.le  proven<;al  a  con« 
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féAwoM  ièrvés  f  ùm  beaucojup  plus  couits^  &  Toa  peut  dire  la  même  choie 
rsovwçAtfc   iiog  gjQts  français  qui  font  drés  du  Utiiu 

,  A  ces  alcéradons,  ajoutons  celles  qui  venoient  de  l'habitude  oii 
l'on  était  de  parler ,  outre  le  latin  »  le  grec  0c  le  celtique.  On  s*ex- 
piimolt  fuivant  le  g^e  de  l'une  de  ces  langues  y  en  employant  les 
mots  de  l'autre.  Ceft  ainli  qu'on  parle  tous  les  jours  proven^  en 
fiançûs,  c'eft*à-dire>  qu'on  donne  à  une  fuite  de  mots  français  ^ 
me  conftruôion  endéremenc  provençde.  Les  bngucs  grecque  ^ 
latine  &  celtique,  s'altérèrent  donc  mutuellement,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elles  (è  mêlèrent  8c  fe  fondirent  enfembie^  quand  lesta* 
vages  des  batbares  eurent  fait  déferrer  les  écoles  publiques,  difona 
mieux ,  quand  le  fentiment  des  maux  donc  on  étoic  accablé  eut 
&it  négliger  l'étude  des  lettres. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  furprenant  dans  la  naenre ,  que  le 
méchanifrne  des  langues  ;  6c  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  les  hommes  feroient  parvenus  à  modifier  leur  voix 
en  autant  de  n^anieres  qu'il  le  faut,  pour  exprimer  toutes  les  modifia 
cations  de  l'ame^  fi  nous  ne  favions  pas  que  la  langue  efr  un  préfènt 
du  ciel.  Ce  langage  que  Dieu  apprit  à  l'homme ,  étant  compoiiS 
de  lettres  qui  pouvoienriè  prononcer,  chacune (éparément|  avoit 
les  éiémens  de  toutes  les  articulations  néceflaires  pour  rendre  la 
penfée.  IVIais  ces  lettres  ^  en  paflànt  par  la  bouche  de  tant  de 
millions  d'hommes ,  qui  ont  couvert  la  furface  de  la  terre  ^  com- 
bien n'ont-elies  pasfoufiertde  combinaifons,  &  formé.d'idiômes? 
Suppofons,  par  exemple,  quelefiHaque  (bit  la  langiie  que  Dieu 
ipprit  aux  hommes.  Ils  dirent  ir»  ou  pu»  ou  orrtr  pour  terre  | 
éc,  ces  lettres  étant  enfuite  différemment  arrangées  »  auront  pro- 
duit tf»  diez  les  grecs ,  terra  chez  les  ladns ,  er  ou  ar  chez  lee 
celtes,  cartk  chez  les  anglais,  £c  d'auttes  mots  femblables  chez 
les  autres  peuples.  Je  ne  prétends  pas  que  la  génération  des  motc 
h  loit  fàdte  exaâement  dgns  la  même  gradadon.  J'ai  rapporté  cet 
exemple  comafe  ua  des  phis  propres  k  âÎFe  entfmcbe  mon  idée. 

Maie 
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Mais  9  fiuis  en  aller  chercher  fi  loin  ^  arrêtons-nous  à  deux  de  Lawws 
ceux  que  la  Prdvencc  nous  fournit^  parmi  un  millier  d'autres  qu# 
nous  pounions  dter.  Le  mot  aix  vient  d*aqua  fexna*  Il  fiic  un 
tems  où  l'on  dit  fimplement  aquisy  d'où  Ton  fit  le  mot  provençal 
aîj  ^  qui  a  produit  le  mot  fi:anç«8.  Frijus  vient  aufli  de  /wurn 
jiiBu  On  voit  donc  que  le  retranchement  ou  le  difl^rent  arrange- 
ment des  lettres  a  été  la  première  fouroe  de  la  diverfité  du  langage. 

♦ 

-  La  diflSfrence  de  la  prononciation  fîit  la  féconde.  Le  climat ,  les  S •  llî* 
^ux,  le  genre  de  vie  ôc  de  nourriture,  produifent  des  variétés (i 
confidérables  dans  la  ftru£lure  des  organes,  qu'il  eft  impoflible  que 
toutes  les  nations  prononcent  de  même.  Il  arriva  donc  que  les 
dcfccndans  des  premières  peuplades,  qui  étoîent  allées  fe  fixer  darw 
des  climats  tout-à-fait  oppofés,  ne  prononcèrent  que  difficilement, 
ou  même  ne  purent  prononcer  certaines  lettres  que  leurs  ancêtres 
avoient  apportées  dans  le  tems  de  leur  émigration.  Ils  les  re- 
tranchèrent pour  leur  fubftituer  celles  qui  avoient  le  plus  de  rap- 
port avec  elles.  C'eft  ainfi  que  les  chinois  ne  pouvant  prononcer 
la  dentale  R,  difent  coulpufu  pour  corpus,  culufu  pour  crux.  Cette 
alcérarion,  occafionnée  par  le  défaut  de  prononciation, eft  fi  grande , 
qu'on  ne  fauroic  jamais  foupi^onnée.  La  i^iême  chofe  arriva  aux  bar- 
bares qui  envahirent  lesGaules.  Le  peu  de  flexibilité  de  leur  organe, 
déjà  gâté  par  la  prononciation  des  gutturales  fi  fréquentes  dans 
leur  langue ,  leur  fit  fouvent  rejetter  des  lettres  qui  demandoient 
une  arpiration  douce ,  6c  par-là ,  Ms  altérèrent  beaucoup  de  mots 
latins,  de  la  même  manière,  à  peu*près,  que  les  chinois  altèrent 
ks  mots  corpus  &  crux» 

Enfin  la  conftruâion  des  phraiès  (è  reflèntit  de  la  barbarie  des       ^  ^• 
vainqueurs.  Les  ofirogots,  les  Itouiguignons,  les  fi^ncs  &  les  far^ 
tafins  mêmes,  en  arrivanii  dans  un  pays  policé ,  où  l'on  avoit  fort  «n'é- 
tendu la  fphere  des  connoilËinces  humûaes,  ne  trouvèrent  point, 
Tome  IL  M  m  m 
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aflez  de  termes  dans  leur  propre  idiome ,  pour  rendre  toutes  les 
ftées  nouvelles ,  dont  ils  furent  frappds.  Ils  en  empruntèrent  du 
làtin  ,  mais  ils  les  arrangèrent  à  leur  manière ,  parce  que  l'oreille, 
accoutumée  à  un  certain  ordre  de  mots  6c  defyllabeSy  régioit 
elle-même  la  conftru£Hon. 

D'un  autre  côté ,  les  provençaux  avoient  befoin  de  fe  faire 
entendre  des  vainqueurs  ;  &  comme  la  différence  de  la  fyntaxe  eft 
peut-être  ce  qui  met  le  plus  l'obftacle  à4'inteUigence d'une  langue, 
ils  employèrent,  en  fe  fervant  de  mots  latins,  le  tour  de  phrafe 
ufité  chez  les  barbares.  De-là ,  ces  conftrutlions  que  nous  ne  trou- 
vons dans  aucune  langue,  ces  verbes  auxiliaires  cm  &  avoir ^ 
enfin,  cette  manière  de  décliner  les  noms  avec  l'article ,  fans  va- 
rier la  terminaifon  ;  quoiqu'il  foit  plus  naturel  de  croire  que  Tar- 
ticle  eft  un  reftc  de  la  langue  grecque ,  qui  la  confervoit  dans  tous 
les  cas ,  au  lieu  que  les  latins  le  fupprimoient.  L'article  un,  avoir 
chez  les  germains  le  même  ufage  que  parmi  nous.  Les  gots  difoient 
ein  koenig,  e'ine  fran ,  eine  grah^  de  même  que  nous  difons  un  roi| 
.  une  femme  ^  un  tombeau. 

Au  refte,  ces  innovations  ne  changèrent  pas  tellement  le  génie 
latin  &  ^"^  langue  romance  ,  c'eft-à-dire  de  l'ancien  proven<jal,  qu'on 
Preuves  n'y  retrouve  encore  des  traces  du  latin ,  dont  elle  eft  prefque  toute 
formée.  Il  feroit  aifé  de  le  démontrer  fi  nous  avions  des  monumens 
du  tems  où  elle  commença  de  naître ,  c'eft-à-dire,  de  la  fin  du  hui- 
tième fiecle.  Le  plus  ancien  quCTious  ayons  trouvé  eft  du  onzième, 
on  y  voit  des  mots  provençaux  déjà  tout  formés,  &  d'autres  qui 
commençoienc  à  en  prendre  les  inflexions.  Enfin  ,  on  y  remarque 
ces  gradations  &  ces  nuances ,  par  lefquelles  une  langue  qui  /e 
corrompt  donne  naiiTance  à  une  autre  (i). 

%  .  I  .1       II   I .  Il        ■  I  ■        ■■■  ■  ^ 

,  (i)  Cette  charte  eft  de  l'an  1C7).  Ccft  un  aâe  portim  confirmation  dv  ch»* 
im  de  Dis^,  ea  fftvcoc  de  fUymoadévéque  de  Nice.  ËUe  tft  cii^ 
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Les  exemples  que  nous  allons  rapporter  font  tirds  du  provençal  laugob 
qu'on  parloit  à  la  fin  du  douzième  fiecle  ôc  dans  le  treizième  ,  fMyinçAtfi 
quand  il  n'avoit  point  encore  été  dénaturé  par  ces  gallicifmes  qui 
le  défigurent  dans  nos  principales  villes.  La  reflemblance  qu'il 
avoit  avec  le  latin  vulgaire  eft  frappante  ;  on  verra  fur-tout  q«c 
la  conftruclion  des  phrafes  eft  auffi  fimple  dans  l'un  que  dans  l'au- 
tre ,  &  que  dans  tous  les  deux  on  fupprimoit  les  pronoms  qui 
fervent  de  nominatif  au  verbe.  Ainfi  ion  difoit,  non  vole  maïs  mul- 
Ur ,  e  tôt  fo  que  gar^agnava  ,  davo  a  fos  paubres  parens  ,  e  alla  de  fia 
de  la  villa  en  on  nafquet.  C'eft-à-dire  ,  il  ne  voulut  jamais  de  fem- 
me ,  6c  tout  ce  qu'il  gagnoit  il  le  donnoit  à  fes  pauvres  parens,  ôc 
à  l'églife  de  la  ville  où  il  naquit.  Lonc  tems  t/ht  en  fa  cort  t  fe^ 
'    mautds  bonos  chanfos  cCella  y  e  efiava  curn  ella.  Lo  reis  Enric  cCEn- 
gleterra  fi  la  talc  per  moillcr  t  fi  la  trahis  de  Normandia.  Ce  qui 
fignilie  ,  il  demeura  long-tenu  à  la  cour  de  la  princefie  y  fit  beaucoup 
de  bonnes  chanfijns  en  fon  honneur  &  demeura  avec  elle;  le  roi  Henri 
d'Angleterre  la  prit  pour  fa  femfnty  6*  la  tira  de  Normandie  (  i  ). 
Ces  deux  phrafes  relfembleat  aulaunpar  la  conllruâioii  &  par 


y  es  de  leglife  cachcdrale  de  ceice  ville  ôc  rapportée  dam  le  Alpe  maritime  ^na£s. 
de  ronhreclîii  de  Tiidn. 

Efo  Fiednhu  9c  ego  Rodulfîu ,  Arc.  Eammti  dtnhmi  de  nil  yhi ,  neque  de 

cois  mcmbciSi»  quz  ad  corpus  cuuni  junda  font ,  ni  mm  «i  dtrdrai  dfl  eaftel  de  Drap  , 
dei  Ait0immt  fu  fait  !  ts ,  ni  in  anttrà  flichis  hic  erit  ptr  nom  de  cjfleUo  ,  ni  homo  ni 
fciTiîna  per  m  eu  m  confiliuirij  ni  per  meiim  confentimentum  a  li  Raymun  cpe  uequc 
ipfos  cp'is  qui  cpl  fcran  de  NUEl  Et  fi  iiomo  erît  o  femina  qui  à  ti  Raymm  h  tole 
o  miafnàs  qlii^  ftnm  de  Nijfkttaûi  tfiitlm  ^  aquela^ni  ^afailini  db  aque-- 
las  flncm  naîtrai  ni  plac  o  fincm  valcat  ,  fi  per  lo  caftel  à  recobrar  no  o  aviu  el  aun 
lo  recobraria  in  ipsâ  coiivenicntia  ,  vos  en  eftaria .  &  quantas  vicéS  tu  Raynut» 
lo  mi  ^eras  o  men  fomnwurai  ptr  nom  Jg  iacramento  ptr  u  o  per  tuo  miffo  o  per  tUOt 

miilbs  tt*  illl  epi,  qui  venniiSfiiiu  poft  ce  4»  Hfip^,  ego  vt  nmlrai  JkearMbaiA 
oâo  dies, 

•  J'ai  trouvé  pluficurs  chartes  de  ïm  1040,  oa  emkon,  conçues  dam  ks  nê- 
mes  maueê,  ou  à  peu-pics. 
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Langue  les  mots.  Il  n'y  a  que  îe  verbe  ,  gai^agnava,  qui  foît  tird  du  grec 
fxovïNÇAiE.  yaTi^i  ^  qui  fignifie  richefle,  revenus ,  profits.  Le  pronom  fi  eft 
mis  dans  le  premier  exemple  pour  fibi  ;  filatolc  ^  pour  Jibi  illam 
/o///Vj,-car  le  proven(jaI  abrège  ,  comme  nous  l'avons  dit,  prefque 
tous  les  mots  tirés  du  latin,  fou  vent  il  a  les  mêmes  inverfions; 
ainfi  l'on  difoit  foron  quiyjt  U  fieu  camar ,  furent  recherchées  les 
Tiennes  chaufons,  Bels  e  avinens  fo  de  la  perfona.  Beau  &  gracieux 
fut  de  fa  perfonne.  El  crcT^ia  anar  remperi  conquijlar.  Il  croyoic  allée 
l'empire  conquérir.  Toutes  ces  inverfions  font  latines. 

Je  remarque  en  troifieme  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commui\ 
en  français  que  de  fe  fervir  de  la  particule  on  devant  un  verbe ,  ôc 
de  dire,  on  ne  vit  pas ,  on  ne  crut  pas  ;  les  Troubadours  au  con- 
traire ,  &  leurs  contemporains,  qui  ne  connoiffoient  point  cette 
façon  de  parler ,  fe  fervoient  du  paflTif  comme  les  latins ,  &  difoient 
non  fo  vift,  non  fo  crer^ut.  Cette  expreiïlon  n'eft  plus  d'ufage  ,  on 
lui  a  fubftitué  celle-ci,  cre^on ,difony  qui  eft  également  conforme 
au  la  gage  des  bons  auteurs  latins,  dans  lefquels  on  trouve ^  ctc- 
dunt ,  dicunt ,  employés  dans  le  même  fens. 

Enfin,  obfervons  en  dernier  Heu ,  que  le  provençal  n'admet 
point  les  participes  ayant ,  étant ,  qui  font  d'un  fi  grand  ufage  en 
français.  Il  fe  fert  à  leur  place  de  la  prépofition  quand  y  c'eft  la  feule 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  biographes.  Je  n'en  citerai  point 
d'exemples,  pour  ne  pas  multiplier  à  l'infini  ces  vieilles  façons  de 
parler,  qui  répandent  déjà  trop  de  fécherede  dans  la  difculCon  oCl 
je  me  fuis  engagé. 

Il  cfl  donc  certain  que  le  latin  vulgaire  qu'on  parloit  dans  les 
Gaules  a  produit  le  provençal ,  Ôc  ajoutons  quelques  autres  lan- 
gues, telles  que  l'italienne,  la  françaife  &  i'efpagnole.  Mais  les 
deux  dernières  fortirent  de  fes  débris  avec  plus  de  mélange  ,  parce 
que  les  maures  en  Efpagne ,  ôc  les  francs  dans  les  Gaules,  les  in- 
federent  de  leur  jargon.  Quant  à  la  françaife,  qui  eft  celle  qui 
nous  intéreife  davantage     eft  certain  que  les  nations  germani-* 
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qoes ,  qui  oecopoient  la  partie  Tepeentrionale  du  royaume»  &  fur-  Lakgub 
tout  les.  feigneurs,  qui  fbrmoièift  la  cour  do  rois. de  la  première  *  ^ 
.  race  >  y  mêlèrent  la  tttdefque ,  qui  écoit  leur  langue  naturelle.  De- 
là vient  que  quelques  iàvansi  tels  que  le  P.  Pezron  »  M.  févèque 
de  la  Ravaliere ,  6c  autres^  ont  cru  que  la  langue  celtique  doml- 
noit  dan»  ht  fiançai(è.  Je  veux  q«e  ce  icndmeiit  foit  outré;  lAsâ» 
ks  exemples  quQ  dom  Pezron  rapporte  ^  Ibnt  une  aflès  forte 
.preuve  qu'elle  emprunta  des  celtes  flc  des  francs  un  grand  nombre 
de  mots.  Nous  avons  dit  aulfi  qu'elle  leur  doit  beauooup-'de  ûçone> 
de  parler,  que  la  langpie  ktine  ne  peut  point  avoir  fournies^.  . 
.   Û  étoit  prefqu'impoflfible  qnp^  cela  n^anivlt  pâs^lJdbngaA  mor 
temelle  eft  b  dernière  chofe  qi/on  oublie ,  fiuHtout  llDrfque-oeiit 
qui  la  parlent  font  une  nadonr  à  part,  qm  a  &s  loix,  iès  ufalges  p 
fts  coutumea  particulières ,  ài  toute  V^tuoM  eor  main.  Il  fiuic 
.d'ailleors  obfervec  quêtant^  les-  Gaules  depuis  les 'Alpes  juiqu'ai»- 
.'delà  du  'Rhin.,  obéUToiei^  iun  &ul  prince';.'^ ^albn  il  ^ic  timt 
naturel  que  les  babitans  de  nos  provfocesifegtepfcriiinaleâ  foflfaat» 
parlaOènt  k  m6me.langve  des  germains  jivec. Jelquek  ib  ne  fiùr- 
imeat  qu'une  nadbn  ;.tant^  elles  étoient  partagées  entte  plufieuos 
.fbuveraina,  6c  dan»  ce  cas  là  les  intérêts  des  particuliers  ou  l'intérêt 
d*Àat|  les  p^ociatbm.,Jes  giierret  mêmes  ^fermoîent  tantderap. 
ports  entre  les  différentes  coun,  que  leurs  fujets  fiancs  dévoient 
continuer  de  fe  lèrvird'une  langue  qui  avoit  été  celle  de  leur»  aïeux, 
communs  >  êc  qui  leur  fervoit  même  alors  de  lien  de.  communica- 
tion; .tandis  qpe  les  naturels  du  pays  ,  du  moins- ceux  qui  étoient 
en-deçà  delà  Loise^  du  c6(lé>deJa  Provence^  parloîent. la  lang.ue- 
romaine  ruftique» 

.  '  Je  ne  crois  pas  qu'aucune,  autre  raifon  ait  engagé  les  pères  dit  CÔMiLnBk  iv-^ 
tsoifieme  concile.de.  Tours ,.tenu  en  81-3 ,  à.Qrdonnerque  tous  les  ^ 
éjjfêque^euffent  un  t;ecuetl  d'homélies  lampes  fur.  le)>  cÉiS^nens  points 
de  la  morale  êc  di?  dpgme,  fie  de  ler  fiaiifi  traduira»  npn<rfeulement 
en  langue  ruftique  romaine^mais.eqtcpfcen.lanigue  tudeique^afim 
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Lakgoc  que  ceux  qui  parloient  l'une  ou  l'autre,  puffettt  entendre  ces  ho- 
ntovmçAik.  iii^ii^.  Le  lieu  du  concile  ne  dok-il  pas  nous  Aire  croire  que  la 
langue  tudefque  n'^toît  en  ufage  que  dans  le  nord  de  la  France? 
Ce  qui  le  prouve,  c'eltque  dans  cdui  qu'on  tint  en  mêmetems  à 
Arles ,  par  ordre  de  Charlemagne ,  qui  avoic  auffi  &k  aflfemblec 
^  cehii  de  Tours,  on  ne  fit  pas  le  même  règlement ,  quoique  l'env- 
pereur  eût  ordonné  de  remédier  aux  abus  qui  regnoienc  dans  fé- 
glife.  Il  Motc  donc  que  les  provençaux  entendiilènc  encore  le 
feitin ,  6c  que  lahngue  tudelqne  leur  étrangère.  Il  eft  impoffible 
de  n'en  pas  convenir,  quand  on  fat  attention  qu'ils  n'éprouvoient 
ni  llAfluenoe  de  kiiOÔur^nî  celle  des  peuples  de  la  Gennaniej  donc 
Usétoienjtéloignéij': 

Comme  ils  dëméurerent  plus  long-tems  fournis  à  l'empire  que 
les- autres  gaulois  ;  comme  ils  forent  enfiiite  gouvernés  par 
romains  fops'les  oftrogots  ôc  par  des  feigneurs  du  pays  fous  lee 
fois  fianes  ;  enfin,  «Somme  Us  eureflt'tôujo«rs  des  liaifons  avec  Un 
italiens  à  càufô  du  commerce  y  ils  oûfiferver€nt  le  latin  plus  long- 
tems  &:  avec  moins  de  mélange  &  d'altération  que  les  peuples  de 
la  partie  (èptentrionaki de  la  France;  voilà  pourquoi  le  proven- 
çal a  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  latin  que  le  fitfnçais ,  qui 
fe  forma  de  deux  langues  corrompues  l'une  par  l'autre. 

f .  VI.         Le  provençal  participa  auffi  du  grec.  Le  changement,  l'addîcioii 
Il  ci\  formi  Al  le  1^  retnuchement  des  lettres  &  des  fyllabes  que  l'on  remarque 
au  commencement,  à  la  fin' ^  au  milieu  de  beaucoup  de  mots 
dïés-^es  langues,  mortes ,  font  ktvtés  de  la  langue  grecque,  / 
qui  étoit  commune  en  Provence.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  ■ 
emploie  l'infimtîf  à  la  place  du  nom ,  ôc  qu'on  dit ,  par'  exemple , 
quant  c  aw^i  perdes  h  vc^r  &  Pau^ir^  quand  elle  l'eut  ttitendu ,  . 
elle  perdît  \t  vt&t  8i  l'entendre,  pour  '(£re ,  la  vue  êc  l'ouVe.  L'ellé^ 
tiifine  eft  encore  plus  marqué  dans  les  phrafes  fuivantes,  e  deletêi 
en  canfos  aprendre  e  en  tFùbéir,  Il  k  plaifoit  dans  l'apprendre  dei 
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dtanfont  &  dans  l'en  fiûre.  Ab  fervir  e  -Tak  honorar  f  avec  k  fervir'  La«6vs 
«c  le  ^bkn  les  honneurs.  wra«ç4ii. 

Un  troifieme  tnit  de  reflemblanoe  orée.  le.  groc^  .eft  Tufiige  oj^ 
l'on  efi  de  mettre  le  génitif  après  le  œntpflratif  ^  ou  après  certtfbs 
verbes  qui  devroîent  avoir  immédiatement  après  eux  uiie  prépofi- 
lion  qui  les  liÊ(  aii  ré^noei.  Ya-fiîl  rieni>  par  exemple  y  .qui  pac(Di0î^ 
plus  étraoge  que  cçtee  âçon  de  parler;  €  eaiuet,mas.  di[nfgitn: 
hoimnèque  fos  ai  aqtuUa  fafiuu  Jl-chantoitMkiix  d'^uiMnlidnin^ 
qui  fiîc  dans  ce  tems-là.  £c  oeUe-ct,iiio& for  wèuns*,  e  prei^ats 
êormaSi  <^  fi^îr  e  de  corufia»  Il  Ait  biéi  venui-  ^-Son  eftUné 
d'armes ,  de  (èrvir  6l  de  courtnifick  Cei&  &çoos  dft-parler  footidej 
véritables ellénifines.  :  .    ..  1 

Je  ne  répéterai  pas  <:e  que  f  ai  die  d-deflus  »  qmi  les  acdde^  ufité» 
dans  le  provençd  Ibnt  tirés  du  grec.  Dans  quelle  autre  langue  en 
^fec  les  troinrert-on  placés  demt  un'  prônom^comme  dati$  ee» 
expôfffioBs?  EJt  miou  fraire^  ce  mien  toe»  «MM^r^.lev  :  ^ 

iieonea  dianjbns.  Si  let  latins  ont  quqlqvefob  eniployés^oea^fii^ep»  !"  *'  ^  ,  .  '! 
de  parler,  c*ell  par  imitatîoii  du  grei&>  qid  ilie  piroît  avoir, 
qu  provençd  l'uiàge  firéqui^t  dû  diphibonguts.  '  Je  remari|tie  eft 
eflfet  qpe  k  peuple  de  Marfeille  aime  à  les  Employer,  6c  à  mettre 
ibuveas  des  v5>yeUe8  «  telles  ^q.IV,  pour  .titeh^re  k  vQix  r^Q-dé-* 
limic  le»  ^^llabes.  Il.&y.pacexemple,ja>^irtt0|  pour  la>M|u|iii^ 
le  béanté.  Li  rùou^  pour  ii  vaou  y-fy  vM,,OiiU  p  pour  oui»  Hfiéou* 
kaou,  pour  Nicolas ;l^*/fâ» pour  les  Hts;.Xfi izovoM»,  pour  ksr 
nsrets.  Si  l'on  vouloit  examiner  attentivement  (on  idiàme,  ài  lé 
Bttnkce  dont  il  eft-ptonoscé  ,  l'on  y  rtootlveroie  eiHspKt  ;<^l^«j^ 
Kftes  de  b  dialeâie  ioniene,  qui .étoit  celle  de»  phôcéeiWr:  il. 
i.  Ler  andena  peuvent  6tr6  encore  une,  preuve  .de  cett<^MioQ«^ 
Je  làts  bien  quils  naiflent  de  la  lènfibilité  des  oiganes ,  flc  quedan» 
les  pays  chauds  la  pironondadon  eft  d'amant  |)lus  accentuée que 
ISnrtj^oBtîon  y  eft  plus  vive  fe  pliM,&Mrce|iMSnr  aficû^  .^,ebject. 
ottérÎDiii.  Mais^oomine  il'y  a  beaucoup  plbs  de  <&flQfti9oet  elito^ 
f  . 
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Lamcvk'  proftoncktioa  des  proven(^aux  &  celle  des  parifièns ,  qu'il  n'y- 
noYffiçMi.'  ^  dans'leur  fenfibilité  refpeaivey  il  fiiuc  bien  que  la  fréquence 
des  àccens  provienne  dVine  antre  cauiè.  Or,  je  la  trouve  dans 
Torigine  6c  le  caraâere  de  la  langue  même.  Formée  de  la  grecque 
6c  de  la  latine ,  mêlées  enfembie ,  elle  en  aconfervé  ce  ton  impé- 
tueux &  faillant,  que  la  chaleur  du  climat  hvonCc ,  &  qui  éclate 
parttculiérement  dans  le  langage  des  matelots ,  ôc  3ans  les  cris  des 
revertdeufes.  L'intonation,  iaprofodiede  ces  cris,  eft  infiniment 
plus  marquée  à  Marfeille  que  dans  aucune  autre  ville  du  royaume. 
Je  tire  mes  exemples  du  peuple  ,  parce  que  c'eft  chez  lui  qu'il  faut 
chercher  les  reftes  précieux  des  mœurs  &  des  ufages  antiques.  Chez 
les  grands ,  chez  les  gens  du  monde ,  on  n'apper^oic  que  rem» 
preinte  de  la  mode^    la  mode  n'a  rien  de  ûxe. 

5.  VII.  La  langue  dans  laquelle  les  Troubadours  compofoient,  a  donc 

1«  provença!  fc  commencé  en  Provence.  Il  étoit  impolfible  qu'elle  prît  aiUeurs 

téwai  dans  toot  .  ,  .  j      v  •    j    i  i 

l'occiJenc.  Caufes  Cette  tGinte  quc  nous  lui  trouvons  du  génie  de  la  langue  grecques 
^  fcs  |»rogtc$.  mots  gtecs ,  ces  ellénifmes  fréqiicns  qu'un  homme  un  peu  atteiH  * 
tif  y  découvre.  De-là  elle  fe  répandit  bientôt  dans  le  Languedoc^ 
6c  même  plus  loin.  Le  commerce,  dont  Arles  &  Marfeille  étoient 
encore  le  centfCy  la  (it  connoitre  dans  totisics  lieux  où  J'induftrie 
des  provençaux  put  s'étendre.  LesgreuSjqniveÂolent  du  Levant,^ 
6c  donc  la  plupart  s'étoletit  fixés  dans  nos  villes;  les  juift  qui  les 
liabicoient  aufTi ,  ôc  qui  trafiquoient  chez  nos  voifins,  contribuè- 
rent autant  à  la  former  par  les  expreflions  grecques  qu'ils  y  mèfo« 
rent)  qu'à  la  répandre  dns  les  antres -provinces  par  leuii  .correCi 
pondances  6c  leurs  voyages.  En  un  mot ,  elle  fit  des  progrès,  parce 
que  c-ifeok  la  langue^  feul  peuple  qui  e6t  un  cofiinierce6c  des 
ports.'  - 

D'autres  caofes  concoururent  à  (a  célébrité.  Giiillaume  Taille* 
Ibr  •  comte  de''Toulou0^^  l^Wcrédica  parmi  lè&  fujets ,  lorlqu'aprèà 
ftvdf  éfOidé  fimme  dà^Pyxnrence^  il  fixa  ùmSfyxk  à.Âiïet  1  la; 
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fin  du  dixième  liecie  Ôc  au  commencement  du  fuivant.  La  princefle 
Douce  la  porta  chez  les  catalans ,  par  fon  mariage  avec  Raymond 
Berenger  I,  comte  de  Barcelone  ,  &  la  Ht  briller  de  toutes  les 
grâces  j  qu'elle  ôc  les  feigneurs  de  fa  cour  étoient  capables  de  lui 
donner.  Dans  peu  de  tems  elle  n'eut  pas  d'autres  bornes  que  les 
états  du  comte;  elle  pafla  de  la  cour  parmi  le  peuple,  à  Valence, 
à  Majorque ,  à  Minorque ,  félon  M.  Ducange ,  Ôc  fervit  même  à 
dépouiller  celle  des  efpagnols  de  la  barbarie ,  qu'elle  avoir  coi^ 
traûée  en  paffanc  par  la  bouche  des  farrafms.  Alfonfe  II,  roi 
d'Aragon ,  en  faifoit  Tes  délices  ôc  l'empioyoit  dans  fes  poéftesy 
lorfqu'il  fe  délaflbit  avec  les  Troubadours  provençiux  des  foins 
pénibles  de  la  foyauté. 

.  ^Cependant  toutes  ces  caufes  réunies  ne  peuvent  pas  donner  ^ 
ime.langue  une  forte  d'univerfalité ,  Cl  elle  ne  la  mérite  pas.  La 
nôtre  ne  fut  redevable  qu'à  elle  -  même  de  fa  fupériorité  fur  les 
autres.  Riche  de  (on  propre  fonds ,  elle  étoit  bien  éloignée  de  la 
barbarie  £c  de  la  ftéiilicd  4»  diifi^ns  idiomes  qui  rcgnoient  dans 
les  Gaules.  Elle  avoit  dé  la  dartd»  de  l'élégance  Ôc  une  certaine 
Iiatmonie.  X^smotSi  dont  l'origine  étoit  grecqiie  ou  .latine,  n'a* 
vdent  en  ^n^  cien  de  rude  ni  de  âdgant  pour  la  pronon- 
ciation ;  ils  ie  pr6toient  aifément  à  ces  tours  Ci  propres  à  rendre 
le  rapport  quê  la j^ûlon  deixîândê  entre  l'exprelOon  &  Ildée*  'AiilG 
cètte  langue  flit-dle  capable^  prefque  dès  £1  naîflance  ^  d'étrie.  .«(St* 
jemt  à  l'art  pénible  de  la  yerfificadon.-  Cet  art  étoit  g^Kiflier  j  jo 
rayoue  }  mais'  d'effiûs,  en  eflàis ,  il  parvint  à  prendre  une^fôrnjc 
p|u.s  régulie^.ji^  6ç  à.laifreç  fsntrovoir  le  principe  de  lès  Icûx.  fie  ^ 
lottroe  de^.&qiitté^  La  langue  lui  fiiren  paciie  rçdeiMbtè-d» 
les.progrè?.  La.  conoainte  des  règles  fie  inventer.aux  pq^t^  ilea 
tours  nouveaux  des  métaphores ,  des  allégories ,  dea  eolnparal* 
fons ,  qui  Fen<irent  &  marche  plus  noble  ôc  plus  aifée  ;  elle  s'éleva 
dohçau-defllis  de  tous  ces  Idiomes  qui  rampoient  parmi  le  peuple, 
le  devint  là  langue  dés  poètes  en  luUe ,  en  France  ,  en.£fpagne  | 
Tome  //,  N  n  n 
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Langue  Ics  roîs  mêmes  l'admirent  dans  leur  cour  ,  6c  tous  les  gens  inf- 
rAoriMÇAu.  truits  dans  leurs  entretiens  familiers  (i).  Enfin,  elle  devint  le  mo- 
dèle fur  lequel  les  autres  nations  épurèrent  leur  jargon.  C'eft  un 
hommage  que  lui  rendent  tous  les  auteurs  qui  ont  le  plus  ap- 
profondi cette  matière.  Les  italiens  &  les  efpagnols  conviennent 
qu  ils  lui  doivent  beaucoup  de  mots  Ôc  d'exprefTions  dont  leur 
langue  s'eft  enrichie.  La  firan<{aife  ne  mdconnoît  point  cette  pre- 
gîiere  fource  de  fes  beautés.  A  travers  l'éclat  dont  elle  brille ,  on 
lui  trouve  encore  avec  la  nôtre  des  traits  de  reffemblance  qui  ne 
déparent  point  fes  beautés  naturelles.  Le  provençal  lui  prêta  beau- 
coup  de  cet  toun  inft^  de  ces  expreflions  énergiques ,  de  ces 
métaphores  brillantes ,  de  ces  phrafes  mêmes  qu'il  avoit  confenrét 
étt  giec'  Henri  Edenne  (2)  les  avoir  apperçues  dans  le  français^ 

*  ■ 

>  ■  ■  I  I  ■  I  r 

(i)  8  £ra  pce  tuto  il  pdnence  la  fevella  provenzak,  nd  tem^ne  quali  dh 
»  fiort  in  prmo  e  in  iflima ,  e  m  tutti     akri  Idfond  di  qndle  pard  ^  gnn 

9  Imigi  primiera  *,  conciol&ecorach^  ciafcunc  o  firancefe,  o  fiimingô ,  o  goafco' 
V  oe ,  o  borgognonc ,  o  altrameurc  di  quelle  nazioni  chc  cgll  fi  foflc ,  il  qualc 
M  bcnc  fc  vivcrc  c  fpcziahTiciuc  vcrfcg{|;ia£  vokiTc ,  quaotuiujue  eg^  pcovenzale 
i  non  MDg,  teibccva  provciiialmenrc; 

Pktf.GloflIp.  1)8.  *  M.  Ducange  «raoe  aolS  qoe  la  langue  pntvençale  éok  devnne  ptef^tte  gé- 

«w.  aécUe  dans  tout  l'Occident. 

»  Ea  qtiippc  lingua  nicida  adob  ,  âoridd,  culta  acpoiita.  habita  dl ,  uc  nulla 
•»  £erc  extitcrit  regio.  io  quam  ;ion  immidli  fuçiic ,  cùin  maximè  in  principum 
6  vAivcaptorin  predo  f^beremur  poccx  ptoriash&g,  eorumque  pœnuta^  ot 
9  g^i4i9  cioafi'doBn  linpitel*  iilii<)BB  fttè  IsgRcnnir*  i 

Qi].^d  je  dis  que  les  italiens  ont  pds  beaucoup  de  nxkts  de  d'opreiCons  dt 
la  langue  provençale  ,  j'en  ai  pour  garnus  les  auteurs  italiens ,  tels  que  le  Bembo. 
dont  le  témoignage  cil  d'un  grand  poids  en  cette  iiutiere  ,  Se  pIuHcurs  autcef 
ttfXtminwp  kiig  di  doeri  mis  xptepMc  «oir  éÊhêUCmfiJprùveit^y  - 

(i)  Dans  le  traité -qa'Henrj  Etienne  a  cornpofc  fur  la  confomhé  du  langage  frami 

la  langue  françaife.  D'auaes  favaiu  ca  çoC  déoHnrat  plificun  autres  qui  ayoicflt 

ccluppé  à  Henri  Etienne.  On  les  trouve  daxu  le  provençal ,  d'oà  il  paroîi  que 
kr  français  les  a  empruntées.  Il  efl  inutile  dé  Içur  att^buM  lU  ^iitce  OÔgMlCâ 
♦dfc-tiffttr«-fi«npk :&  wis-naruicUc*       -.'i'  - .    "  '  ''"^   •'  •  ' 
.  "  .'1  •*  «• 
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mais  il  ne  connoiflbit  point  leur  origine.  Il  ne  favoic  pas  que  ces  Langue 
mêmes  phrafes  grecques  fe  trouvoient  dans  le  provençal ,  qui  les  "«▼"Ç*"'»- 
tranfmit  aux  peuples  fituës  de  l'autre  côtd  de  la  Loire ,  lorfqu'ils 
fidfoient  leurs  délices  des  poéfies  de  nos  Troubadours.  «Car  les 
»  ouvrages  d'agrdment ,  dit  un  auteur  moderne,  ont  particulié-  ^uxi^^ 
»  rement  l'avantage  d'étendre  une  langue,  parce  qu'ils  flattent.i,  i7,pi  176,  • 
»  l'imagination,  &  que  le  plaifir  qu'ils  caufent  eft  à  la  portée  d'un 

»  plus  grand  nombre  de  perfonnes  Prefque  tout  le  monde 

»  les  lit,  &  c'eft  de  la  poéfie  romane  que  la  langue  fran^aife  a  tiré 
»  fon  origine». 

a  Si  les  poètes  de  réputadon  euiïent  paru  \l  la  cour  ou  dans 
m  la  capitale ,  la  langue  tlidelque  eût  £iic  des  progrès ,  ôc  fe  fiir 
»  étendue  dans  les  provinces.  Mais  comme  ce  fut  en  Provence 
»  où  l'on  parloit  la  langue  romane ,  que  parurent  les  premîert^ 
9  poëtes ,  ce  furent  eux  qui  jetterenc  les  premiers  fondemens  de 
»  la  lai^;uefiranqaiiè.  Il  s'éleva  tout-à-coup  un  nombre  infim  de 
»  poëtes  qui  prirent  knom  de  Troubadours  ou  Trouvens,  êc  ië 
a»  répandirent  bientôt  dans  les  autres  provinces.  Le  roi  Robert 
»  ayant  Confiance  9  fille  du  comte  d^Arles  y  cette  prin- 
»  ceflè'en  attira  beaucoup  à  la  cour  de  France.  Rien  n'eft  fi  con- 
».  tagieux  que  la  poéfie  :  dncun  voulut  fiure  des  ven>  &  s'attacha 
3»  à  la  langve  dans  laquelle  écrivoient  ceux  qui  exc^loient.  La 
9  langue  tuddqiie  cdTa  bientôt  d'être  en  u&ge ,  &  la  langue 
»  romane  coorinuant  toujours  à  s'enricbir  &  à  perfedionner» 
»  on  s'en  fèrvoit  ^gaiement  pour  la  profe  de  pour  les  vers». 

Les  angloSs  oonviennéne  qii'Ss  ont  emprunté  de  la  langue  pro- 
ven(^ale ,  qui  étoit  la  plus  pofie  de  l'Europe,  beaocotfp  d'expref- 
fions  dont  la  leur  s'eft  enrichie.  Deux  caufes  peuvent  y  avoir 
contribué  :  l'une  fcft  le  mariage  d'Henri  III ,  roi  d'Angleterre  , 
avec  Eléonore  de  Provence.  Les  feigneurs  qui  accompagnèrent 
la  princeffc  dans  fes  nouveaux  états ,  y  portèrent  la  politefle  ôc 
le  langage  de  la  co«  de  Raymond  Berenger  »  qui  étoic  une  à&€ 

N  n  n  a 
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Laiiovs  .  plus  poliea  6c  des  plus  brillantes  de  l'Europe  »  6c  les  Xraujb^uti 
y  gj^j  admirer  leurs  poéftes.  Mais  avant  cette  époque ,  les  ai»* 
glois  étant  maîtres  de  la  Guyenne,  du  Poitou  6c  de  la  Saintonge , 
oi!i  la  langue  6c  la  poéfie  proveq^e  fleuriflbient ,  ib  avoienc  çu 
Fables  de  D  d  ^^cczCion  de  les  cultiver  >  6c  de  faire  paflfer  dans  leur  idième  cea 
pi^!  ^  '.expreflions  qui  fe  confervent  encore  dans  la  langue  angloife,  6c 
que  Drydeo  6c  Rymér  'y  ont  reconnues; 

Cette  efpece  d*univerfà]ité  qu'eut  la  langue  provençale  prot> 
duifît  la  diverfité  d'idiômes  qui  relent  encore  aujourd'hui.  Let. 
habttans  de  diaque  province  avoient  des  mots  6c  dçs  tours  proprea 
qu'une  longue  habitude  leur  avoit  rendus  familiers.  H  y  avoir 
même  dans  notre  langue  beaucoup  de  termes  qu'ils  défiguroienc 
en  les  prononçant,  de  même  que  certains  peuples  défigurent  le 
français.  Ainfi  le  provençal  prit  infenfiblement  dans  chaque  nation 
des  tours  &  des  inflexions  particulières  ;  il  y  prit  même  1  empreinte, 
du  caradere  narional ,  6c  fe  m61a  aux  différentes  diale£les  qu'on 
y  parloir,  &  qui ,  s'éioignant  de  plus  en  plus  de  leur  fource  ,à 
mefure  qu'elles  fe  font  enrichies  &  perfectionnées  par  le  goût,  les 
lumières  &  les  découvertes  des  hommes  de  génie ,  fe  font  élevées 
parla  fucceffion  des  tems^  au  rang  des  langues  favantes  ^  &  ont  laitfé 
bien  loin  derrière  elles  la  nôtre,  qui  les  avoit  tirées  de  la  barbarie  | 
ôc  leur  avoit  appris  à  former  les  premiers  accens  poétiques. 

Cette  univerfalité  du  provençal  eft  prouvée  d  une  manière  biea 
fenfible  par  l'exemple  que  rapporte  un  favant ,  qui  a  peint  les 
mœurs  chevalerefques  avec  cet  intérêt  que  Térudipon  donne  aux 
ouvrages  quand  el^e  eft  éclairée  par  la  raiibn.  L'exemple  donc 
je  parle  eft  un  difcord^  c'eft-à-dire^  une  difpute,  querelle  ou  com* 
plainte  d'un  atpant,  qui  n'étant  jamais  d  accord  avec  lui-même 
ni  avec  fa.  dame ,  fe  livre  au  défordre  6c  aux  traniporcs  qui  l'agi- 
tent. Il  emploie  des  langages  diflërens  pour  mieux  exprimer  l'éga- 
rement de  fan  efprit.  Après  avoir  parlé  le  provençal  dans  la  pre- 
mière ftrophe ,  il  parle  l'italien  dana  la  féconde  ^  le  fiançais  dans 
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la  troifiemCy  le  gafcon  dans  la  quatrième,  6c  rEfpagnol  dans  la  h^savv 
cinquième.  Voici  la  pièce  telle  qu'on  la  lit  dans  les  Mémoires  de^  wiovin^ai*. 
TAcadémie  des  InTcripciptions  ,1  u  p. 


Aras  quan  vey  verdeyar 
Praw  e  vergiers  e  bofcatgeS  jp 
Vuelh  un  defcort  commenfar 
D'amor  ,  perque  vau  c'aratges  y. 
Cuna  dona  m'fol  amar  , 
Aîas  camiatz  Tes  fqji  coratges }; 
Per  qu'ieu  fauc  dezacordar 
Los  mocs^  els  fosj  els  lengacges» 

Jeu  fui  felh  que  be  non  ayo 

Ni  enqueras  non  l'avero-, 

^  Per  abrilo  ni  per  niayo , 

Si  per  nia  dona  non  l'o». 
E  entendo  fon  lenguaio  y 

Sa  gran  beutat  dire  non  fo,"- 

Plus  frefca  es  que  flor  de  gUyo^ 

£  la  no  m'en  partirb»  , 

Belha  9  doufla ,  dama  chera  î 
Â  vot  mi  don  e  m'autroy  ^, 


Lorfquc  je  vois  reverdir  les  prés-,  les  vergers  &  les  bois  ,  je  veux 
ccr  un  difcord  d'amour  dont  je  fuis  forcené-  Une  dimc,  de  qui  j 'crois  aimé,», 
ctumgé  pour  i«oi  fon  cceur  y  ainû  je  fais  dclacoidec  la  rime  ,  les  airs  Iclaîi- 


.  le  fuis  celid  qui  nid'bîni  n'ai      e^icoce  ne  Taiirai ,  ni  pour  avril  ni  poor; 
fBai ,  û  par  ma  dame  je  ne  l'ai ,  Ôc  j'entends  fon  langage.  Sa  grande  beauté  dire 
je  Dciâis  j  plus  fraîche  eUe  eft  que  âéoi  de  K^ïàil,& Jamais  Je  ne  m'en i^paceia^ 

Belle ,  douce ,  dame  dwie ,  i  vous  ft  me  rends  êc  nToâroye.  Jamais  je  n'aurai 
Jde  taâtÊtyû  je  ne.  vo»  ai    voas.  moi.  Bkn  m'éiei  onelk  ennemie  «.il.Je. 
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Lauoub  Ja  n'aurai  mes  joy  entera, 

Molt  eftes  mala  guereya , 
Se  ja  muer  per  bona  foi- 
Mas  per  nulha  maniera 
No  m' parerai  de  voftra  loi. 

Ga&om,  Dauna  io  mi  rent  à  bos , 

Quar  eras  m'es  bon  e  bera, 
Ancfe  es  Guallard'  e  proç , 
Ab  que  no'm  foflets  tan  fera, 
Mout  abetz  beras  fàiflbs 
Ab  color  frefqu'  e  novera , 
Bos  m'abetz  e  Ci  eu  bs  agos^'  " 
Nom fo  franchera  fiera. 

Mas  tan  temo  voilre  pleido; 
Todon  foi  efcarmentado. 
Per  vos  a  pcn  e  maltrcito  , 
E  mon  corpo  lazerado. 
La  nueit  quan  jatz  e  mon  leifio  ^ 
Soi  mochatz  ves  refperado. 
Pro  vos  cre  e  non  proferto,' 
Falhit  foy  en  mei  cuidado , 
Mais  que  falhir  non  cuideyo. 


mcursponr  mes  boœ  krncc,  i  «nak  m  aumc  mmieic ,  Je  ne  me  déochecai 

D«me  je  ne  fends  k  vous ,  puifqu'à  ptéfent  vous  m'êtes  bonne  &  vnic  : 
toujours  vcmfnttpkSe  boméce,  g  vo«  ne  m'aviez  été  fi  cruelle.  Vous 
avez  1rs  manières  kmdm,  «nc  conlear  ftaîche  Se  nooTdle.  Vo«$  m'avez  9c  fi  ' 

je  vous  ayois  Ton»/jc iicman<uen)b|wm»  ftfce,  (e^-^dte |e ftraisbonne 

emplette  ). 

MaU  je  oains  une  vooe  coloe,  que  j'on  rwi&taw  <Tttfgné»       vmk  jU. 
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Le  poiste,  pour  mieux  exprimer  fon  dcfordre  ,  finit  fa  "pièce 
par  un  envoi  dans  lequel  II  diverfifie  fon  langage  de  deux  en  deux 
vers ,  fuÎTine  Tordre  qu  il  a  obièrvé  dans  les  couplets  précédent. 

Il  n'y  a  gueies  entre  ces  langues  ^  die  M.  de  Sainte-Palaye  ^ 
d'autre  caraâere  diilinâif  que  la  converfion  de  quelques  lettre» 
en  d'autres 9  telles  que  nous  'l'offrent  les  diverfes  dialeâes  d'une 
même  langue.  Elles  ont  les  mêmes  mots ,  les  mêmes  phrafès  9 
JC8  mêmes  tours ,  &  l'on  tfomre  dans  des  recueils  quelques  poéfiea 
fonçôlès  confondues  arec  un  grand  nombre  de  provençales  , 
comme  It  dans  le  tems  où  celles-ci  furent  recueillies^  on  n'avdt 
pas  fu  les  difiinguer.  Ce  font  les  foules  réflexions  auxquelles  fo. 
borne  M.  de  Sainte^Palaye ^  qui ,  pour  me  forvlr  de  fos  termes, 
ne  prétend  point  ayoir  d'autres  fondions  que  de  fournir  des  lan- 
ces courtoifes  à  ceux  qui  pôiinont  en  avoir  befoin  ^  ou  qui  vou- 
dront en  £ttré  ulàge; 

Cependant  il  laiflê  entrevoir  une  opinion  dont  je  m'écarte  avec 
d^autant  plus  de  regret ,  que  penièr  comme  lui  for  ce  qui  regarde 
les  moeurs  Ôc  la  littérature  de  nos  pères ,  c'eft  prefque  une  preuve 
^'oQ  a  découvert  la  vérké.  Il  reg^vde  la  pièce  qu'on  vient  de 
Kre  comme  mi  monument  de  la  conformité  des  cinq  tangues.  Il 
nousfombie,  au  contraire,  qu'elle  prouve  feulement  que  le» 
poètes  italiens ,  français ,  efpagnc^  6c  gafcons ,  faifoient  des  vers 
en  provençal.  Quelle  apparence ,  en  effet ,  que  l'italien  ,  le  fran* 
^is^  le  provençal  &  i'efp^agnol,  au  commencement  du  treizième 
fiecle  ne  différaffent  entr'eux  que  par  la  converfwn  de  quelques 
lettres  en  <£ autres ,  telles  que  nous  t offrent  les  diverf^s  diuleâes  d\/ne 
même  langue ,  qu*ils  eurent  les  mêmes  mots ,  les  mêmes  phrafes  y 
Us  mcmes  tours. ^  On  voie  par  les  auteurs  du  dixième  Hecle  que. 
i.-  •       '  )  '  • 

peine  &r  tootmenr ,  9c  mon.  comr  tour  décUs^  La  tuât  »  quand  je  Mt  «bi» 
mon  lie,  foaventes  fois  j'en  fuis  réveillé.  Je  vous  afane  beracoup,  &  je  n'y  gagne 
rien*  Je  fois  noiapé  dois  ner  eQiéiances,  plm  que  Je  ne  ceoyois'tee  miiqié^ 
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LANcug  l'italien  de  ce  tems-là,  étoit  bien  différent  de  celui  de  la  chanfon. 
MoriMÇAu.  JsJIqus  croyons  donc  que  le  Troubadour  Vaqueiras  n'a  prétendu 
nous  laifler  qu'un  modèle  des  altérations  Ôc  des  inflexions  que  les 
français  ,  les  efpagnols ,  les  italiens  ôc  les  gafcons  ,  donnoient  au 
provençal  quand  ils  le  parloienc.  Sa  pièce  à  cet  ^gard  reOemble 
à  ces  congédies  où  un  fuiâe  &  un  gafçon  font  immolés  à  la  rifée 
du  parterre  )  qu'ils  amufenc  par  les  tours  y  les  condruâions  &  le 
ton  groteique  qu'ils  donnent  au  français  f  Que  dirions>nous  d'un 
auteur  qui  conclu rroit  de-là  que  ce  lan^ge  qu'un  poëte  fatyrique 
leur  met  dans  la  bouche,  eft  le  langage  de  leur  pays/  Il  en  eft 
de  même  de  la  pièce  de  Vaqueiras.  Prendre  les  imaginations  des 
polîtes  pour  des  preuves  de  fiût«  c'eft  bâtir  .un  fyftême  fur  dei 
fondemens  bien  ruineux. 

Voilà  donc  la  langue  provençilepaux  douùeine  de  tretuemc 
liecles^  en  pofleflton  d'une  prééminence  qu'aucune  autre  ne  pou- 
voit  lui  diipucer.  Nous  croyons  en  avoir  afGgné  les  caulès  &ns 
précendre  avoir  tout  dît  lur  une  nntîere  qui  pourroit  être  traitée 
avec  plus  d'étendue  dans  un  autre  ouvrage  que  dans  une  fimple 
diflèrcation.  Le  iiijet  eft  neuf  &  digne  d'un  homme  de  lettres. 
Pour  nous ,  contens  de  l'avoir  ébauché,  nous  kiflbns  k  gloire  de 
l'approfondir  ï  ceux  qui  voudront  l'encreprendre,  êc  qui  lèronc  en. 
état  de  répandre  des  fleurs  dans  un  champ  d'où  l'on  écarte  di£Bcl- 
lemenc  les  épines.  La  philofisphie  des  langues  eft  un  objet  inté- 
reflânc  dont  quelques  plûlofophes  n'imt  pas  dédaigné  de  s'occuper; 
Mût  ce  qui  le  iëroit.peuc-éfire  autant ,  ce  ftroic  de  marquer  d'une 
manière  bien  nette,  la  difiérence  qu'il  y  a  entre  la  pro(è  6c  la 
poéfie ,  (k  de. montrer  par  quels  dqgrés  une  lan^e  s'élève  à  ce 
point  de  perfeéjdon  où  eUepeut  Ce  prêter ,  je  ne  dis  pas  à  la  rime- 
&  à  ht  vôrfificationy  mais  à  î'imaginatiôn  ^conde  d'un  homme  qui 
feroit  né  poëce.  Au  lieu  de  cette  difcuffion ,  qui  nous  meneroît 
trop  loin,  Ôc  qui  furpafTeroit  nos  forces,  nous  examinerons  en  peu 
-   dç  mou  a  les  poètes  provençaux  ont  inventé  la  rime,  ou  s'ils  l'ont 
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reçue  de  quelqu'autre  peuple.  Ce  fujet,  quoique  moins  intéref- 
fant  ne  laiHera  pas  d  avoir  Ton  uûlicé. 

L'usage  de  la  rime  remonte  à  des  ten»  fort  reculés.  Prefque 
tout  les  anciens  peuples  Vbnt  employée,  &  il  femble  que  c'eft 
par-U  que  la  poéfie  a  dû  commencer,  parce  que  roretlleyqui, 
çfans  cette  matière ,  donne  lès  pfemiéres  loix^  aime  aflez  les  déQ- 
nances  (emblables ,  quand  elles  font  bien  ménagées.  Delà  vient 
que  les  anciens  habitans  du  Nord  connoiflbient'b  rime  dans  un 
tems  oil  on  ne  les  foup<;onnera  pas  d'avoir  eu  d'autre  maître  que' 
la  nature^  Quand  S.  Patrice  alla  prêcher  l'évangile  en  Irlande  au- 
commencement  du  cinquième  fîecle,  il  y  trouva  des  po^es, 
quoiqu'on  fiït  plongé  dans  la  plus  affreufe  barbarie.  Leurs  vers 
étcHenc  rimés^  de  il  fit  liû-même  en  écofTois  les  deux  fuivans  : 

AUbe  unul ,  patrie  mumaii ,  mo  gachcath ,  .      '   .  ' 

Tccbn  patrie  Nanddfi,  ag  diedan  go  biadi. 

Les  francs  de  les  gochs  avoient  aulllî  leurs  bardes,  de  ils  aui:oient 

introduit  Tufage  é€  la  rime  dans  les  Gaules ,  s'il  ne  s'y  fut  pas 

confervé  par  tradition  depuis  les  (lecles  les  plus  reculés.  Il  régnoic 

diez  les  hébreux  qui  le  tranfmirent  aux  fyriens  &  aux  arabes, 

chez  les  grecs  ôc  les  romains,  dont  la  poclie  écoit  pourtaac  affu- 

jettie  à  des  loix  bien  différentes.  Il  étoit  donc  impolTible  qu'ayant 

tant  de  modèles  fous  les  yeux  ,  les  poctes  du  moyen  âge  n'adop- 

taffent  pas  cette  manière  de  verfifier.  Auffi  trouve-t-on  des  vers 

léonins  &  des  rimes  bien  marquées  dans  les  ouvrages  de  S.  Co- 

lomban,  qui  vivoit  vers  l'an  j'po  (i).  Ducange  ôc  plufieurs  autres 

auteurs  ont  donc  eu  tort  de  croire  que  ces  fortes  de  vers  n'avoient 

commencé  qu'à  la  fin  du  douzième  fiecle ,  ou  pour  le  plutôt  dans 

le  oiv/ieme.  L'opinion  de  ces  favans  a  été  h  fource  de  beaucoup 

(1)  Diffi»emib«s  vitam  tnon 
Omnes  fiipeiboc ,  vagw»  nratiDr  imctiB  conipit»  dcc 

Pleriquc  pcrpcffî  funr  pœnarum  incendia , 
Voluin.uis  lubticx  nolencps  difpcn4u«  &c. 
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Langub  d'erreurs.  On  a  regardé  comme  poftérieures  à  ces  fiecles  des  ioT- 
ovmjAii.    criptions  qui  avoient  été  faites  long-tems  auparavant. 

Le  cardinal  Baronius  en  rapporte  une  qu'il  croit  avec  aflez  de 
fondement  être  de  Taimée  5  3  8  :  pourquoi  Bef^guderions^ous  pat. 
sdiffi  comme  un  monument  de  ce  genre  l'omnag^ rythmique  que  S. 
Auguftin  fie  contre  les  donatiâc8(f  )?  Si  tous  ces  exemples  n'étoiene 
pas  iuHirans  pour  prouver  que  les  vers  léonins  font  antérieurs  au 
dixième  fieck  >  l'^Mcaphe  de  l'abbé  Lamfrid ,  qui  mourut  en  7yo 
ot  emifon  ^  leveioit  tous  noa  doutes.  Void  les  quatre  pfcmiers 
vers  teb  qu'on  les  lit  dans  les  Analeâcs  du  P.  Mabillon  : 

En  Loifidd  donums ,  pdinb  malibai  ocras  ^ 

Débita  folvir  huroo  ,  qtuc  (îbi  débet  homo. 

Gratis  flore  fponfi  cuirens  in  odore  , 
I*hjribos  cxcniplimi  prAbuit  iplc  bonum- 

Après  tant  de  modèles ,  il  n'étoit  pas  difficile  aux  poètes  pro- 
ven(;aux  d'employer  la  rime.  Leur  principal  riidrite  eft  d'avoir 
donnd  naiflance  aux  loix  nouvelles  de  la  verfification.  C'eft  un 
effort  dont  tous  les  peuples  ne  font  pas  capables,  il  faut  avoir 
l'efpritvif,  l'ame  fenlible  &  l'imagination  brillante,  pour  inventer 
un  art  où  il  eft  fi  difficile  d'exceller.  A  ces  qualités  on  reconnoît 
^  les  habitans  de  cette  province.  Ils  parcourroient  encore  avec  hon- 
neur la  carrière  que  leurs  ancêtres  ont  ouvertey  fi  l'émuladonréveil'- 
loit  en  eux  les  étincelles  de  génie  quils  ont  reçues  de  la  nature. 

'  (1)  s.  Au^lliia  die  que,  voubnc  mettre  l'afEitrc  des  doiiatiftss  à  la  ponécdo 
b^  peuple ,  a  «volt  fidccsc  oovnge  (  en  l'snncc  39}  )  peur  ittt  chatiié>  Il  y 
ayoiE  éôoQ  alors  des  cantiqiKs  &  des  chaolbns  rimccs ,  puifque  ce  faim  doûeuc 

rcgnrcîoît  cctrc  mcrhodc ,  comme  h  plir^  propre  à  donner  du  cours  à  un  ouvra- 
gt ,  6c  fur  tout  parmi  le  peuple.  Il  ne  fc  ferait  pas  avifé  de  ce  moyen ,  s'il  ne 
l'avok  dtija  vu  uxiployc  avec  fuccès.  Je  ne  tappuctcrai  que  quatre  lignes  de  cet 
«OKcage,  parer  91'dics  fii4ttont  pour  donner  dne  Idée  da  rcfie. 

Qtdfqub  novh  «ranfclinB  leoogpolcaK  oum  dmote , . 
Videt  redculoin  ecdcfiam ,  vtdet  hoc  Ikculum  mare. 

Genus  autem  niixtum  pifcis ,  juftus  eft  cum  peccarorc. 
Sxcuii  finis  cil  iicms  :  (Uiic  cà  tcaipus  iepaiare ,  &c. 
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DISSERTATION 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

Sur  r origine  des  Comtes  de  Provence  ,  de  Forçai" 
quier  %  <kV zmiffiji ,  &  des  Vicomm  de  MarfiiUc* 

RïEN  n'eft  plusdilHcile  que  de  mettre  quelqu'ordre  dans  la  gtfnda- 
logie  des  comtes  de  Provence ,  d'éclaircir  l'origine  de  la  perpé- 
tiiicd  de  leur  Hef,  ôc  de  marquer  le  parcage  qui  sea  Âc  encre  les 
.defcendans  de  Bozon  II. 

Condamnés  à  débrouiller  des  chartes ,  à  vérifier  des  dates ,  &  à 
lire  des  mémoires  &  des  diflertations  arides  &  fouvent  embrouil-» 
lëes ,  il  faut  que  nous  cherchions  avec  une  peine  infinie ,  le  fil 
d'un  labyrinthe,  où  tant  d'autres  fe  font  éigué&*  Cependant ,  quoi- 
que les  auteurs  qui  odc  déjà  traité  cette  matière ,  fe  foient  tro»- 
0  pés ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  nous  leur  avons  de  grandes 
obligations  pour  ks  recherches  qu  ils  ont  faites ,  ôc  fans  lefquelles 
jious  n'aurions  peut-être  pas  nous-mêmes  iàifi  la  vérité  «  fi  tant  eft 
que  nous  l'ayons  découverte.  ^ 

Bouche  prétend  que  Bozon  11^  qui^toit  comte  d'Arles  en  j)^8  i 
,  eut  deux  fils»  Guillaume  I  êc  Rodiold  »  entre  lefquds  il  partagea 
]a  Provence.  Rotbold  eut  pour  fa  part,  di>il«  tout  ce  qui  eft 
iitué  entre  Tlière  êc  la  Durance  »  êc  qui  comprenoit  le  comté  Ve- 
nailfin  êc  le  comté  de  Forcalquier.  Guillaume  eut^  outre  le  comté 
d'Arles ,  qui  renfermoit  le  pays  compris  entre  la  Durance  êc  la  mer ^ 
.la  fiizendneté  des  états  de  (bn  fieie  ;  de  fsu^on  que  le  comté  Ve^ 
naiifin ,  qui  fiit  enfuite  poflédé  parles  comtes  de  Toulouiè^  n'étotc 
qu'un  fief  mouvant  du  comté  d'Arles. 

Mais  ce  fief  pafla  bientôt  après  dans  une  maifon  étrangère  ;  car 
Kocbold^  félon  le  même  auteur»  ne  lai^  qu'un  fils  nommé  Guil-« 
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laume  III,  qui  mourut  fans  enfans  ;  &.  une  fille  appellde  Emme, 
qui  après  la  mort  de  fon  frère,  apporta  à  Guillaume  Taillefer , 
comte  deTouloufe,  fon  époux,  le  comté  de  Forcalquier  ôc  le 
comté  VenaifTm.  Emme,  ajoute-t-il ,  eut  deux  fils ,  Pons  6c  Ber- 
trand. Pons,  qui  fuccéda  à  fon  père,  dans  le  comté  de Touloufe, 
hérita  auffi  du  comté  Venaiffm ,  6c  Bertrand  du  comté  de  Forcal- 
quier, à  la  charge  que  lui  ôc  fes  defcendans  en  feroienc  hommage 
à  Pons  ôc  à  Tes  fuccelTeurs.  Bertrand,  continue  le  même  auteur, 
eut  des  enfans }  ôc  enfin  Alix,  fil  petite  fille,  époufa  Ermengaud, 
comte  d'Urgel ,  ôc  lui  porta  le  comté  de  Forcalquier ,  qui,  par 
*ce  mariage ,  fortit  de  la  maifon  des  comtes  de  Touloufe, 

Gaufridi  s'eft  écarté  de  ce  fyftjÊme.fur  deux  points  feulement,  fur 
lefqUels  il  seiï  également  trompé;  car  il  foutient,  1*.  que  Rotbold 
partagea  iès  domaines  entre  Guillaume  fon  Gk,  auquel  il  donna 
le  comté  de  Forcalquier,  &  Emme  ùl  fille,  en  faveur  de  laquelle 
Il  difpoia  du  comté  Venùflin ,  en  la  mariant  avec  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Touloufe.  2^  Que  Guillaume^  fils  de  Rot- 
l>old,tut  un  fils  appellé Bertrand ,  duquel  delcendoit  Alix,  qiû% 
porta  le  comté  de  Forcalquier  dans  la  maifon  d'Urgel. 

Enfin  Ruffi  le  fils,  embraflant^  à  certains  égards,  le  (èntimènt 
de  Bouche^  y. a  fait  des  correâions,  qui  répandent  beaucoup  de 
^or  fbr  cette  matière.  Il  croit  que  GuillaumeT,  fiîs  aîné  de  Bozon , 
fitt  comte  de  Provence;  &  Rotbold,  comte,  du  VenaifOn  feule- 
ment. Il  ajoute  que  Guillaume ,  fils  de  Rotbold ,  étant  mort  fans 
enfans;  Emme  fa  fœur, femme  de  Guillaume  Taillefer,  recueillit 
fa  fuccefTion  ,  6c  la  tranfmit  à  Pons,  fon  fils ,  ôc  a  la  ligne  directe 
des  comtes  de  Touloufe  ;  6c  qu'enfin  les  comtes  de  Forcalquier^ 
defcendoient  de  Guillaume  II,  comte  d'Arles  ou  de  Provence, 
ôc  fils  de.  Guillaume  I. 

RulB  convient  que  les  états  de  Guillaume  I,  ôc  de  Rotbold,  fon 
frère ,  n'ctoient  pas  fi  régulièrement  fdpards ,  que  chacun  n'eut 
des  terres  enclavées  dans  l'héritage  de  i'autie.  Il  avoue  auITi  que 
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le  titre  de  comté  Venaiifin ,  qu'il  donne  à  la  portion  de  Rotbold ,  ç.^^^^.^ 
ne  commmença  d'être  en  ufage  que  vers  l  an  1225.  Il  nou8  dic  Paovêkcb, 
€11  même  tems  quelles  étoient  les  limites  de  ce  comté. 

Les  auteurs  de  i'hiftoire  de  Languedoc ,  après  avoir  expofé  H'i(\.  du  Langues 
tous  tes  différens  fyftêmes,  &  rendu  juftice  aux  recherches  &  à 
la  critique  de  M.  de  Ruffi,  conviennent  qu'il  refte  encore  plu* 
iieurs  difficultés;  c'^cc^ni  nous  engage ,  difenMis,  â  ajotuer  ki 
■quelques  télexions ,  pour  tâcher  de  Ic^s  refoudre ,  en  attendant  que 
quelque  provençal  T^élé  pour  l'hijioire  de  fa  patrie  y  veuille  fe  domur 
ia  peine  <£ approfondir  par  de  plus  grandes  recherches ,  ce  qu^îl  y  a 
encore  d' ohfcurdans  lafuccejfion  des  anciens  comtes  de  Provence, 

J'ofe  tenter  cette  entreprife,  fans  œe  flatter  de  xéufTir  ;  car  je 
ièns^on  ne  peut  pa»  davantage ^  toute  It  difficulté  du  fujet.  Mais, 
comme  fur  certaines  matières,  on  ne  parvimic ,  pour  ainfi,  dire  /  à 
la  Yénxé  qu'après  avoir  é^vàSé.  toutes  les.  erreurs ,  je  pourrai, 
m6me  en  me  trompant,  contribuer  à  la  Jaire  conncûtre.  Je  crois 
que  fi  îufqn'aujourd'hui'.eUe.s'eft  dérobée  aux  recherches  des  zxl- 
tKm;c*tà  qu*îls  ont  fiippofé  deux  chofès  qui  me  paroiflent  éga- 
lement âuflês;  ûvoir,  que  le  comté.  d'Artes  fit  donné  à  per- 
pétuité à  Bozon  n,  pour  le  pofféder  héréditairement  lui  6c  Tes 
'delcendans  i  2\  que  les  donations 'fidtes  par  les  comtes  de  Pro- 
vence ï  des  monaileres  ou  à  dés  partîculierB ,  font  une  preuve 
qu'ils  avoient  te  haut  domaine.  Ce  denuer  principe ,  qui  fuppofe 
l'hérédité  des  fiefs  établie ,  fert  de  bafe  au  fyftême  des  hiftoriens 
de  Languedoc ,  qui  prétendent  que  les  defcendans  de  Guillaume  I, 
ôt.  de  Rotbold,  Ton  frère,  poiïcderent  la  Provence  par  indivis  , 
^ufqu'au  partage  folemnel  qu'Alfonfe  Jourdain ,  comte  de  Tou- 
loufe^  &  Raymond  Berenger  111,  comte  de  Provence,  en  Hrenc 
en  1 1 2  5" . 

Ils  n'ont  pas  fait  attention  que,  fi  les  donations  étoient  une 
preuve  du  haut  domaine  ,  il  s'enfuivroic  que  non-feulement  les 
dcTcendans  de  Bozon  II,  mais  encore  les  vicomtes  de.Marfeiile 
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coMTw  d'autres  felgtieurs  qui  cédèrent  à  des  monafteres ,  ou  certains 

M  PBOvnct.  droits  qu'ils  avoient ,  ou  des  terres  fituées  en  didcrcns  endroits  de 
^^*p^s^^'  la  Provence ,  la  pcfTédoient  tous  en  commun  j  ce  qui  eft  abfurde. 

On  aura  lieu  de  remarquer ,  en  lifant  cette  diflertation ,  d'autres 
conféqucnces  aurti  fauffes  qui  réfultent  de  ce  principe. 

Pour  nous ,  nous  tâcherons  de  démontrer  que  le  comté  d'Arles 
ou  de  Provence  fut  électif  héréditaire  fous  les  quatre  premiers 
comtes,  comme  les  fiefs  en  Allemagne,  ôc  qu'il  ne  devint  abfolu- 
ment  héréditaire  que  fo.us  les  eofans  de  Guillaume  II,  vers  l'an 
1026  i  d'où  il  fuk qu'avant  cette  époque,  il  ne  peut  y  avoir  eu  ni 
pofleflÙMi  par  indivity  ni  paitage  eacre  Jes  ensuis,  de  fioion  IL  . 

BozoN  Il^qui  eft  la  tige  des  eointei  de  Provence  »  <loiie  aoui 


^Î^J&iwï*'  ^^^"^  ^^'"^      généalogie,  étoit  conttie  de  Provence  au 

ProTeoee.     d'oâobre  de  It  dotiâenie  année  du  règne  de  Conrad  le  Pacifique^ 
Gaii.  ciirift.  m  ,  ce  qui  revient  à  Tan  948.  Mais  noui  ne  hvoo»  ma  SatU  WÊÀiùaicti 
pr  p.  103.       ^  ^  hafardé  là-dcfiui  difffrehtes  opiniont  qu'on  peut  voir  dm 
iiouchc. u»^.si.  Bouche,  fi  l'on  veut,  êc  qui  ibnt  a  deftittiéci  de  frenres,  qoç 
nous  croyons  devoir  noua-di^én&r  de  l£S  exanauer.  Touc  ce  quit 
y  a  de  certain,  c'dl  que  Beom  ëcoit  fik  de  lilodioldp  ODtttee  i^ 
^  „  .  .       le  dit  iui-Biêmc  dans  une  cfaaice*  doncles  itvanifecQAaoiilbHt  l^aur 
P^etot.       temidi^,  bienqueladacemroîcnflfle* 

t^deP  ^  ^  €onace  d'Arieten  p48;inaii  ce  oorncé  lui  ên4L 
^jTiTiiérédtnd»  donné  à  ôtre  -de  ^bénéfice  là  vie  dwanc,  ou-  <•  touit  propriété^ 
wvPonSMi     à  h  charge  lèulement  d'en  fiare  hommage? 

n'y  a  aucune  preuve  que  BoBon  en  fut  propriétaire;  6c  juÇ 
-qu  a  ce  qu'on  aie  démontré  que  h  toi  Conad  lui  céda  la  pro- 
priété de  ce  comté ,  nous  ferons  fondés  à  le  nier;  car  bien  lomde 
connoître  aucune  ralfon  qui  ait  pu  engager  ce  prince  àraliéner^ 
nous  lavons  au  contraire  que  fes  intérêts  &  les  principes  de 
fon  gouvernement  s'y  oppofoient.  Il  n'y  avoit  point  encore  de 
iief  héréditaire  dans  les  4ca»  de  ce  monaic^ue ,    nous  ae  pouvons 
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cnk€,  km  de  Ibnes pmvety  tftTû         ëoarcé  en  hvear  de  Comto 
Boam,  d*«iie  fcgle  conftammeiK  obftnrëe  jiiCqa'tlors ,  &  des  '^•▼««ir 
nlaEDiBeft  de  k  plus  fiHne  politique»  Je  pws  même  démontrer  le 
comnire  par  lappEcation  que  je  vais  fiiiie  dW  raifiMmemeat  de 
M.  de  2ll(}Atefi)i]leu.  .  •    '     .     :  • 

«  L'empire ,  (fit  «et  auteur  célèbre ,  étoît  ibrti  de  la  maifbn  dé    Erprii  des  lebc 
»  Chaclemagne,  dans  le  lernsque  l'kérédké  des  liefil  ne s'établtf-  ^ 
»  foit  que  cornme  une  condefeendance  ;  eUe  fiit  même  Tphn  tard  * 
a>  en  ufage  chez  les  allemands  que  diesleslrani^ais^  cda  fit  -qué 
»  l'empire ,  confiddrd  comme  im  fief,  fut  éleâif  ». 

Les  fiefs  durent  donc  être  dleûifs  plus  long-tems  dans  le 
royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  qu'en  France ,  par  la 
raifon  qu'il  fortit  aufTi  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  l'em- 
pire, de  quelque  manière  qu'on  le  confidere.  Ajoutons  à  cela  que 
la  Bourgogne  fupdrietJre  fut  gouvernée  dans  le  même  efprit  que  la 
Germanie.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre  d'être  un  peu  verfd  dans 
l'hiftoire,  &  de  connoîcre  les  liaifons  qu'il  y  eut  toujours  entre  les 
ibuverains  des  deux  états  ;  iàfaut  fur-tout  fe  rappellcr  que  les  rois 
d'Arles  fe  difoient  en  mcme-tems  rois  des  allemands,  à  caufe  qu'ils 
po0édoient  une  partie  de  la  Souabe.  Or,  dans  ce  payS'là,-leï 
£ie&  étolent  fôrement  éleâifs  ;  on  vient  de  le  voir,  &  nous  le  prou*' 
verons  encore  d-deflbus.  Penfe-t-on  que  quand  les  rois  donnèrent 
celui  de  Provence  à  Bozon  II ,  ce  ne  fût  p^  aux  mêmes  conditions 
^ils  avoient  donné  Ctum  du  pays  qu'on  appelle  h  Su'iffé  ôc  la 
Souabe?  Penfe-t-on  que  ces  princes  voulufTcnt  avoir  deux  fortes; 
êc  grands  offices,  6c  ibeHraire  en  quefque  fàqon  le  plus  éloigné ^ 
qui  étoît  celui  de  Provence ,  à  leur  autorité ,  tandis  quils  mainte* 
BCtiesit  dns  k  dépendance  ceux  qu'ils  Éfcknt  aotoor  d'eux  f  Cetté 
propoficion  eft  choquante,' Un  ièignenr  quî  donne  un  fief»  de  qui 
eft  maître  de  le  donner  aux  conditions  qu'i!  vent,  le  confere  de 
la  manière  la  plus  avantageufe  pour  lux,  fil^tout  quand  la  chofb 
1k  trouve  amfi  établie  dans  le  refte  de  fes  états*  H  fiiut  donccoi»' 
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Comtes  clurre  que  le  Hef  d'Arles  fut  comme  ceux  crAllemagne.  Or  ceux- 
ps  PnoviMct  ci  n'étoient  pas  encore  héréditaires ,  lorfque  Conrad  le  Salique 
<Commcn<ia  de  régner  en  1024  ;  «  les  chofes ,  dit  le  même  auteur , 
»  s  y  trou  voient  encore  comme  elles  étoient  en  France ,  fous  le 
»  règne  de  Charles-le-Chauve,  qui  mourut  en  877»;  donc  elles 
étoient  w(Sl  dans  le  même  état  en  Provence.  Ceci  paroîtra  plus 
fenfible,  par  ce  que  je  dirai  dans  l'ariicle  fuivant,  en  parlant  de 
Guillaume  I ,  ôc  toujours  d'après  les  principes  des  meiUeurs  publi- 
ciftcs  ôc  <i«,JVL  dft  jyiontéfqoic»,. 

Mais,  avant  que  de  paifer  outre ^  nous  devons  appuyer  fur  quel-t 
ques  fiûts,  le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire.  Une  preuve 
de  la  propriété  9  ç-eft^  Êins  contredit ,  le  droit  qu  op  a  de  difpofer 
du  fonds  ;  pr. (^ipî  Qmnd,h  Pacifique ,  ac«x>rda  aux  reli^eux  de 
Mont-Majoufy'  en  9S3  ^  dot  .terres  fituées  en  pkifi^irs  endroits 
du  comté  de  Provence,  àL  des  privilège»  qu'on  ne  peut  obt«nit 
que  d'un  ifouverain.  Pans  un  autre  diplôme,  daté  d'Arles ^  & 
donné  en  Êiveur  de  l'évèque  de  Sifteron  en  ptf^»  il  fit  défenfts 
»n  comte»,  aux  b^Kons,  fie  à  tputq^pef A)mie«.9  de  quelque  état 
&  condition  qu'dies  fuifent,  d1nqttléterréfféquedcrés.fuofceflèute| 
inena(;ant  de  fon  .indignation  quiconque  . olèrotc  violer  les  privi" 
leges  qu'il  leur  accordoit. 
On  peut  lire  ces  deux  diplômes  fie  d'ancres.  i|ui  font  dans  le 
uh]f^Ï9,ï^'  neuvième  tome  du  recueil  des  Mftoriens  desj^uks  fie  dé  1» 
France ,  &  l'on  verra  que  rempereur  Çoojrad  coàfcrva  toujouict 
la  propriété  du  comté  d'Arles ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu* il 
le  poffédoit  par  indivis  avec  fçs  valfaux  j  ce  qu'on  ne  peut  rai- 
fonnablement  avancer. 

L'hiftoire  ne  nous  apprend  aucun  détail  fur  la  vie  de  Bozon  II; 
nous  favons  feulement  qu'il  confirma  quelques  chartes ,  &  qu'il 
Collcft.  veter.  ï^o""""^  avant  l'apnée  (?58,  puifque  cette  année-là  fon  fil»  Gull- 
|chj>t.M,]>.}x».  Jaumel,  étoit  comte  d'Arles,  &  qu'il  tint  un  plaid  dans  la  mcma 
ville.  ^02on  avoic  époufé  Conitan^ce^  de  laquelle  il  eut  deux  fils , 

Guillaume 


V.  Gall.  ckrift. 
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GuiUaimiei  dont  nous  venons  de 'parler  9  6c  Kotbold;  on  trouve 
leur  nom  parmi  les  (buibripcionsd^une'chartederannée^^iCi). 


TOMTFS 
•B  £jlOV£liClb 


Guillaume  I  étoit  à  la  tête  de  la  province  en  p 58, 6c  peut-être  =3 
jmêtne  étoit-il  àéiz  marié  ;  car  en  q6q,  il  fit  une  donation  avec  fa  ^"''^î-*"?**^» 

'  .  comte  béneficivre 

^mme  Arfinde.  Il  n'eil  pas  bcfoin  de  dire  qu'il  navoit  point  la  aePxor.ca^tfi* 

propriété  du  fief.  Après  avoir  établi  u-deHus ,  pomme  nous  l'avons 

fait,  que  Bozon  II  ne  fut  point  propriétaire  du  comté  d'Arles j 

il.s'enfuit  qu'il    le  tranfmit  point  k  fes  en&ns  par  droit  d'héritage* 

Nous  lifonsj  en  effet  ^  dans  une  charte  rappor(;|éeparRuffi,  que  RiiCaiiEtfe.|».xj 

le  roi  de  Bourgogne  donna  llnye^ture  de  h  Provence  à  ÇmU.* 

laume  I ,  fils  de  Bozon.  Eece  uyra  tradùa  eftin  manu  tua  donaàont 

reffs.  Ce  comte  ne  la  polTéda  donc  qu'aux  mêmes  conditions  que 

fon  pere  Bozon.  Il  n'étoit  anivé  dans  le  royaume  de  Bourgogne 

aucun  changement ,  aucune  révolution  qui  aient  pu  forcer  le  roi 

Conrad  à  céder  la  propriété  de  ce  grand  office.  Nous  ne-dpyon% 

donc  pas  croire  qu'il  s'en  départit;  Une  pareille  ceflion  étoit  trop, 

contraire  à  (es  intérêts  6c  aux  prindpes  de  la  politique ,  pour  qu'il 

la  fît  fims  dcfiirces  nûibns,  qu'il  n' eû  pas  permis  de  fuppofer  ^  n9n* 

feulement  iquand-on  n'en  trpùve  aucun,  fondeme^nc  dans  l'hiftoire  ^ 

mais  encore  iQrfqu'on  y  voit  de? preuves  du  contraire.  Ornons 

lifons  dans  un  diplôme ,  daté  de  Vienne  au  mois  d'Août  p7i  , 

c*eft-à-dire^  donné  trois  ans  après  que  Guillaume  I  eut  été  pourvu 

du  comté,  nous  lifons,  dis-je,  qu'entre  plufieurs autres  donations 

que  Conrad  fit  au  monaftere  de  i'Ifie-Barbe,  il  lui  céda  quelques 

fonds  ôc  des  éelifes  fituées  dans  le  comté  de  Provence,  ôc  qu'il        •  '-.îï 

'    •  •   Lu  I 

(i)  Fada  dootido  ifla  in  Acétate  dvltai»  jnibDcè  in^itimfe  naio  ,-aiino  xziy.  y  u-a  j 

fctnatitc  Conrado  rege  alauunorum  feu  piovincjarqiiiî,  Gendus  &  uxor  fua  £!Zm!s^ 

Aiburg.i ,  qui  h.iiic  caitam  fciibcic  <Sc  firmarc  rogavcmiir,  manus  illorum  fir- 
jnaveiuut.  Bt^ip  comts  ^  &  u»or  fua  Confijnùa  ftrmavçfunt  i  Uioruoi  filii  fiipiliçcr  » 
ymelmuLs  cQtucs  «  Rotbiddus  cornes  «  Poncius  juveuis  fitiu^viti  Bcrcngartus  ju«. 
dex  fim».  Vacbidos )N(kx  fitm.,       .  ... ;  . 

Tome  II.  ^  f  PE 
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Courts      défendît  à  tous  les  juges  &  autres  perfonnes  ayant  quelqu  autorité 


0t  EftOVSKUi 


dans  fes  états ,  d'inquiéter  les  religieux  de  ce  monaftere  (i),  &c. 
Je  demande  fi  ce  n'eft  point  là  un  aâe  de  (buverainecé  f  td  que 
les  rois  en  font  dans  leurs  états  ? 

'  J'avoue  que  Guillaume  I  fentdit  ik  pcfidon  plus  avantageofè 
après  l'année  :^7) ,  c'éft4-dite  après  qu'il  eut  ^a0ë  les  fiuxafin» 
du  Fraxinet  i  -  ilf  femUe  qu'il  profita  de  ià  TÎâoire  pour  augnienfèr 
Ibn  ctédit  en  Provence  ;  nais  ce  fiic  toujours  ikns  aflSiâer  aucune 
indépendance  àl'égïtfd  de  Conrad»  qui  continua  d'être  le  ieul  flc 
véritable -màître  idu  tomté,  puifqu'en  ^83  il  donna  un  diplôme 
par  lequel  il  prit  four  (à  proteâîon  royale  le  monaileie  de  Saimc- 
Marcel  de  Die»  dans  le  comté  d'Ailes»  défisndant  aux  ducs  , 
comtes  tt,  autres  perfonnes  »  de  tenir  des  plaids  dans  les  biens 
qui  en  dépendoîent  j  d'y  âire  aucuns  dommages ,  ôc  de  les  afiîi- 
jetriir  à  aucunes  redevances  fiins  le  confentement  des  religieux* 
Ceh  joint  aux  autres  cîrconftances,  prouve  ^ez  que  ce  monar» 
que  avoir  encore  la  fouv^raineté  delà  Provence,  long-tems  après 
que  'Guillaume  I  en  eut  dté  fait  comte  ou  gouverneur. 

Quand  je  dis  que  Guillaume,  après  la  défaite  des  fàrrafins  » 
eut  dans  le  pays ,  par  la  condcfcendance  de  Conrad ,  un  plus 
grand  pouvoir  qu'auparavant,  je  me  fonde  ,  i*.  fur  la  conduite 
qu'il  tint  après  cette  époque  ;  a**,  fur  les  titres  qu'il  prit. 

Sa  conduite  eft  relie  d'un  homme  qui  ne  partage  avec  perfonne 


Veeaeil  JètUft.         Pncepçl  iioAcLinûiKiQne  ûncianf  nr  noIB  dacmn aoc  comitam ,  vel 
Je  Fran.  tooie^,  alicul  homiiium  in  prœlibaco  loco,  five  in  omnibus  ad  cum  pcrtiiicmibus  liceat 
7«Jt  aut  phcitum  tencrc  ,  nut  molcflMm  infcrre,  vel  alicjuod  fcrvitium ,  abfque  vo- 

luncace  monachorum  Dco  &  (luido  Maiccello  ibidem  famulamium ,  indc  cxigcre. 
Sit  autem  ipi'c  loctts' Rber ,  éc  4b  «ond  vinotdo  ftrvimris  abiblocàs  8e  nemini 
•  Int^el^as .  cxcepto  quod  in  qainto  oano  «d  «feue  Sri  Penî  RfMUK  ccclefic  <|ain* 
qnç  folidos  pn-folvat.  Monachis  liccat ,  nemmc  impcdientc  ,  abbarem  inrer  fc  , 
▼cï  fi  neccflc  eft ,  ubi  volucrtiit  talem  digcrc ,  qui  fccandum  Dci  &  Sti  Bcnc- 
diûi  regulam .....  fciac  rcgere ,  ôc  cum  grcgc  ûbi  commiilo  Dci  raifcncordiam 


•'4. 
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le  pouvoir  qu'on  lui  a  confié.  H  rendit  à  Févéque  de  FTé/us'U  CImr^^ 
moitié  de  cette  ville  fie  les  droits  qu'il  •  voit  perdus  *pte  \t»  ravages 
des  iàrrafins.  U  alTembla  les  feigneurs  dâ^fa  cdiir  (Sc  ies  juges-des  q^^^      (. , , 
villes  pou r  rendre  la  juftice ,  confirma  des  donadons  ^  accofda^det  p>  ^* 
privilèges ,  6c  fit  tout  ce  qu'un  grand  vaflal  fidt  dans  fes'terres.  • 

Je  remarque  même ,  &  c  eft  ici  ma  féconde  preuve ,  qu'aprètà 
fbn  expédition  contre  les  farrafins,  il  prit  de  nouveaux  titre») 
tels  que  celui  de  marquis  ou  de  prince  de  Provence,  au  lieu  qu'au*- 
paravant  il  fe  contentoit  de  celui  de  comte.  Les  notaires  dan» 
leurs  contrats,  les  auteurs  dans  leurs  ouvrages  le  lui  donnèrent 
aulTi  ;  il  en  eft  même  qui  le  qualifièrent  (i)  duc  de  Provence  & pere 
de  la  patrie.  Ces  noms  pompeux  qu'on  n'avoit  jamais  donnés  à 
aucun  de  Tes  prédécefTeurs  ,  nous  font  aflez  comprendre  qu'il  a  voit 
un  pouvoir  au-deiTus  du  leur  ^  iàns  avoir  pour  cela  la  propriété  de 
ion  office. 

Cependant  il  t  a  des'  hifioriens  qui  prétendent  qu'il  poifiMolt  GuiiianmeTétoit- 

Un  .   1.  •  t>      ^         ^  *  %.    ii&nl  comte  de 

Provence  par  indivis  avec  ion  ftere.  On  peut  juger^  après  pkoMKs» 

ce  que  nous  venons  de  dire ,  combien  cette  opinion  eft  peu 

fondée.  Si  le  comte  Rotbold  étoitfim  égal  >  pourquoi  ne  prit-il 

pas  les  mêmes  dtres?  Pourquoi  ne  Te  trouva-t-il  ni  au  plaid 

d'Arles  tenu  én  .9^8  »  ni  à  celui  de  Manolque  de  Tannée  p8  i  f 

Cependantc'étoit  danscses  ââes^  les  plus  iolemnelsderàucorité, 

quâ  dévoie  être  jaloilx  dé  fiôre  ufiige  dis  Ibs  droits. 

Il  eft  vrai  qull  fut  préfent  au  plaid  qui  fe  tînt  à  Arles  en  pSs , 

^  qu'il  efl  parlé  de  lui  dans  une  charte  qu'on  y  drella.  Mais  dans 


(i)  Gbber  dir ,  en  parla»  de  h  «léfidie  éet  Amfins ,      faM  pt0  i»  «Um  GUb.Uft>c.  4; 

frtutineto  ûb  txtrcitu  yiUtimi,  dmÙJ  Arelattnfis  »  omnts  ad  iiuemtciontm  itUli  fimH      RnC  Uft.dct 

I>ans  la  vie  de  S.  Maycul ,  on  l'appelle  princtps  chrifiianî/fîmus ,  Se  dans  une  comte»,  p.  |f  • 

chane  de  Cluni,  dux  Provindt  ù  paur  patrie  Enfin  Ayrard  ,  cvcquc  d'Apt ,  lu!  Gall.  cfarJft^t>t  j 

donna  auifî  la  qualité  de  prince  dam  un  aâe  poctam  fondation 'du  dupicte  de  P* 
la  c9fbiUnk,  .  . 

Ppp  » 
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CciwrEs      quels;  termes  en  parlç-t-on  ?  Comme  d'un  feigneur  de  la  cour  de 
R*'lï^,v>(ifir  fon  firere;  au  Iku  qu'on  s'exprime  bien  autrement  fur  le  compte 
.  de  celui-ci.  Toutei  les  dtconftancet  dé  cette  affiôre  ibnt  remar- 
quablei. 

|ii!iiaciuiii.ibid.  L'^véque.de  Fréjus  fe  jette  aux  pieds  de  Guillaume ,  &  le 
(îipplie  d*açcptder  quelques  biens  à  fon  églîfe.  Ce  prince^  ajoute 
Ja  charte  »  fenfible  à  lès  prières ,  confulte  ibn<épouiè  y  (b  juges  | 
Aldebert  fie  Adaleme ,  £c  fes  autres  fidèles  qui  ^ent  préfens ,  êc 
enfuite  il  accorde^  de  concert  avec  fa  femme  Adélaïde,  ce  que 
r^yêque  lui  demandoit. 

'  Peut- on  marquer  d*une  manière  plus  précîfe  ,  que  toute  la 
puifTance  rëfidoitdans  les  mains  de  Guillaume?  On  die  feulement 
de  Rotbold  qu'il  confirma  la  donation  ,  Rotbddus  concejjit ,  6» 
manu  Jinnayit  ;  c*eft-à-dire  ,  que  par  confidëration  pour  fa  per- 
fonne  ,  on  le  fit  figner  d'une  manière  dilliircnte  que  ne  faifoicnt 
^ . ,  ,  ^  .  les  autres  feigneurs  i  mais  on  yienc  de  voir  qjj'il  ne  fut  pas  même 
•    •         •  confulté. 

*''**'  Au  refte ,  il  eft  furprenant  que  les  partifans  de  l'opinion  que 

nous  combattons j  n'aient  pas  vu  que  Rotbold  n'a  jamais  pris,  du 
vivant  de  fon  frère  ,  la  qualité  de  comte  de  Provence;  ce  qu'il 
ii'auroit  pas  manque  de  faire  s'il  l'avoit  polTédée  conjointement 
.  ,  avec  lui.  Je  trouve  même  qu'on  a  quelquefois  négligé  de  lui 
donner  le  titre  de  comte  ^  comme  on  le  voit  par  la  charte  que 
^AODs  citons  en  noce 


(i)  Ego  Lambcrtus  &  uxor  mca  Valburgis,  Sec  donamus  Dco  omnîpotcnti ,  &c.- 
aUquid  de  fifço  guod  tenemus  pro  fenigrc  nofiro  ÇuiU^o  comiu  &  frauc  fuo  Rot- 
Mio ,  paiodcs  videlicec  que  finit  in  circoka  Ipfius  monaftcrii  (  Monris  Majoris  ). 
fed  qida  antcà  aut  nolgi  ,  aut  MompiBUâ  ,  ^fyu  vêùauate  fcnioris  mii  Gmlltlmi  c9- 

m'"-»,nunc  ipfo  jubcntc  &  rognntc  ,  ciim  magnâ  volunrarc  dono  &:  transfundo 
ad  didum  monaftci  ium  ,  &c.  pro  rcdcmptionc  animât  feniorh  mci  Giiillelmi  Se 
.  fraciis  fui  Uoib^di ,  &  ArfcAnis  couùciilje ,  ncc-non  &  pro  cedciupooiie  an>- 

.1  .'.   inc.  mec  »  &G*  «  :  "  ' 

PoiuqiuiâLaiBbm&ftfinuiieibftnrcm^  daai«/bMminIicnde>!itfînmj 
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:  On  •vcinki  fi  1*011  vÉot  (c  donner  la  |)icine  •do  h  iicç  ^ .  f]UQ  19011-  Comtm 
ieuleftiont  on  nç  lui  donne  pas  ce  titre ,  dais  eoc^r^'qij'^;^  ««jiMJrrtcfc 

une  grande  différence  entre  lui  ôc  foh  frère ,  du  çonfènumet^ 

des  ordres  duquel  on  reconnoit  avoir  befoin  pour  agir ,  comme  étant 
le  comte  &■  te  fàgneur  de  la  province -j  cornes  &  fenior.  Cette  charte 
fuffiroit  pour  décider  la  queftion,  quand  môme  notre  fentimcnt; 
ne  feroic  pas  appuyé  par  les  autres  raifons  que^^nQus^^vops  ajOlé:^ 
guées.   ■  .    •  "  .  •    '  7 

[  Ceipendant  ceux  qui  prétendent  que  Guillktime-ôc  Rotli^d^  Rr 
poflëdôient  la  Provence  par  indivis  ,  le  fondent  fuir  cette  métoie 
charte,  parce  que ,  difent-ils  ^  les  deuk<fiti^  âuiEonferenf  ibette 
fiôiiaddn  par  leu  f  cohfènteniènt.  Après  lïvleâiirer  qu*ôn  '■  >Hent  •  dé 
faîrè  de  l'a^e  ^  iSc  iés  réflexion?  que  nous' y  avons- ajbutées)  <dOutf 
fommes  difpënfés  de  répondieià  cette  ob;eâion.  -  '  ;*  ' .  - 

Nous  trouvons  m||  nouvelle- preuve  de  notre  fentimene;  ajôu-*. 
téhi;  ces  a(uteur^,  dans  un  dtre  de  l'an  121;',  où  celui-là  ^ 
rappelle  j  &  où  u-  eit 'dit  que'  cette  dôhifloà  Wâiee  ;  cm'tàn^ 
filio  contàtis  y^fÙetfm  ^^fiaxrh  fd  ^ôtM&fûi'tùttc  Mi^tit'r^l  ■ 
gé^e  vUehanmr  regnt^m  proidmài3mm&^  '   '  •  ; 

Maïs  en  fait  de  critique ,  ce  n*eft  pas  itir.le  jugemeiUf^  autve» 
^u  il. faut  régler  le  fien/fic  encore  moins  fiir  celui  des  peifonnes 
qui  vivolenr  atl.  treizième  fiecle  ,  pouf<)éc?dei'  du  viéritâfbk  Cens  •  '  '   ;  "* 
d'un  aâe  paffé  vers  la  fin  du  dixième.  Dans  lès  tems  d'ignorance  ,  ^ 
les  faits  font  moins  connus  après  deux  cens  ans^  qu'ils  nCJe  font 

• 

s'ils  rcconnoiïïbicnt  les  deux  frcrcs ,  GuiUâumc  6c  Rotbold  >  pour  comtes  de 
Frdvtncc  avec  une  c^e  autorité^  •         ^U'-'    îM»^;..  -^  .  ;  ,     ;  . 

I«  nAnttnambect  dîv'pliis  bà  dàn<Iiinièoei±nw.^im^  '^rM^V^t 

4immt  ftnioti$jtd  GK^dm  y  &  fratris  fm  RotbaUi  ,  &  Àrfaaàt  €vadti0k.  Voilà  le 

titre  de  fcig:.cnr  donné  encore  à  Cuilluume'tour  lcul  \  bien  que  Rotbord  (bit 
nonmi^  miniciii:iTcment:après  jkii.  Nous  rvc  fîni^ip^  û  ^iqus  i^oulifWfi  vpf^fSSc 
ter  îous  les  pallages  qui iw<vj£Bltf i nf)^^  ojj^mï}^  aa  ii',,)  ;i  ,  nA^:xî\  /. 
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coMTtt  dans  les/teclet  ^dairét  wpfht  im  intervalle  de  mille.  Il  ne  faut 
TftovtMfc  <Jôfic ^9  s'arrêter  à  l'aâe  de  iitf.  Car  outre  que  ceux  qui  le 
firent  dreffer  iv  ctoient  pas  juges  compétens  fur  la  matière  dont  il 
s'agit ,  ils  s'expriment  d'une  manière  trop  vague  pouréclaircir  noa 
doutes.  Qui  tune  temporis  ,  difent-iis  en  parlant  de  Guillaume  ÔC 
Rotbold  ,  regere  v'tdebantur  reg/mm  provincialutnu  Le  mot  vide; 
^flrtifwr  eft  remarquable.       •    ■  . 

Devons-nous  rapporter  les  autres  expreffions  fur  lefquelles  le» 
■  1  favans  auteurs  que  nous  réfutons  appuient  leur  fyftême  ?  telles 
que  font  les  fuivantes  :  Cum  confilio  ù  voluntate  Pf^ilUlmi  (i) 
hujus provincia  principis ,  nec  ne  fratris  ejus  Rotbaldi  comitis  ,  ôcc. 
Rotbaié/LS  cornes  concejjit  ù  manu  firmov  'u  ,  ôcç.  Si.  ces  auceun 
ll!avoient  pas.  éc4  trop  prévenus  en  faveur  de  leur  opinion  ^  ils 
auroient  vu  que  cet  exemples  môme  leur  font  contraires;  qu'on 
y  dônne  le  titre  de  prince  ou  de  chef  de  la  province  à  Gtiillaume , 
tmdis  qu'on  ne  donne  à  Rotbold  que  celiifte  comte ,  qu'on  lui 
donrioit  m^ne  dy  vivant  de  fon  pere  ;  ({«'enfin  Rptbold  fut  feu- 
lement npmmé  d^s  la  charte  de  la  même  manière  que  le  furent 
quelques  prélats  qui  étoienc  pcérens^  &  ûns  lui.  attribuer  plus' 
d'autorité  qu'à.  eux.  Void  comment  eft,  conçu  le  paflàge  que  le* 
ttiteuft  df  lliiiloîre     Languedoc  n'ont  pas  rapporté  en  ender. 
l  'i  iasà  '  *        ^ropur  ega^  itt  Chri^Momim  (Crardus  jam.  M&is .epi/co^^ 
*  jm  9  4hM  fiaipn»,  clmméâ^  cum  confilh  &  voluntate  JPHlUlmii 
huifis.pKO^nçif'.pnnfiqfis  me  ne  fràms.ejus.Roùaldi  comitis^  ik 
fuper  etiaméomiai  NeSaris  (  ou  lâerîs  )  Arelatenjis  epifcopi ,  nec 

ne  daiM  PantU  Awraficenjis  epifcopi ,  Ac«   • 

.On  i^oic  par  cet  exttait  que  Rodiold.,n'eut  au-defiu^des  évé« 
ques  que  l'avantage  d'êtra  nonuné  le  premier  ;  car ,  du.  refic ,  ce 
fiit  de  leur  confentement,  comme  du  fien ,  qu'on  fit  la  fondation 


(0  I-«  mot  de  Willelmi  effacé  dans  l'original  -,  imls.^a  «OWkm  qu'il 
faut  IcAipplcet,  &  qu'il  ne  poavoù  x-c»  avoic  dliXMdi-  ■  ,     j  .     <  >  i.i 
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qui  donna  lieu  à  cet  acte.  Guillaume  même  ne  fut  diftingué  que 
par  le  titre  de  prince  de  la  province.  Mais  ce  titre  dit  tout. 

Nous  n'infifterons  pas  fur  ces  autres  fa<;onsde  pzrlcr ,  Kotbaldus 
cornes  volait  atqucfirmavit  f  parce  que  de  fimples  particuliers  s'en 
fervoient  en  ratifiant  une  charte,  comme  nous  pourrions  le  prou- 
ver par  pUiiieun  exemples  ^  fi  xkm»  ne  croyions^pas^es  ckadons . 
inutiles. 

U  faut  donc  oonclurre  de  oê  que  noua  tenons  de  dire  ^  que 
Guillaume  ne  partageoit  avecpeiibano  Ton 'autorité  ;  qu'il  régnoît 
feul ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme ,  fiir  toute'k  Provenèe^ 
qu'à  la  vérité  lui  6c  Ton  frète  poilédoîent  des' tém»  iMin'ehlbdéfa^ 
iie  pouvoient  difporer  à  leur  gré  ;  mais  que  ces  donadons  ne  font 
point  une  pfeure  qu'ils  eufTent  le  haut  domaloe-dè  ia-province^ 
&  encore  moins-qu'ilayeuileiic  enéomrtiun.  Je^furpris-^^lÊb 
ikvans  auteurs  que  tiàai'tilÈàooiiÀ'fi^^  (île  priiij- 

cipe  qulk  aânUttCMttpobr  piovnrer  que  téilft^it-  fràrci^î^i!llfli!d^«ehc 
la  Provence  par  inEdivis  ,  éidt  vfai,  il  Venfôîvrole' qu'il  y  auroft 
%u'une  infinité  de  fouveraitts»  parla  ràiftMi'qu  il  y.  eutune  infinité 
îde  feigneur8quiA«mîd«É40hadï>rtÉ.  ••  ;  ' 

Si  les  donations  ne  font  point  une  preï^'ilola  fHgrîéutte^  qué 
devient  donc  le  fyftême  de  la  pcfTeffion  par  indivis  ?  Qiie  deviertt 
encore  celui  du  partage  de  la  Provence ,  fuivi  par  Bouche ,  par 
Oaufridi  ôc  par  MM.  de  Ruffi ,  &  qui  n'eft  fondé  que  fur  de  pareila 
aâes  ?  Si  le  principe  tiré  des  donations  étoit  vrai ,  il  s'enfuivrofe 
deux  chofcs  :  i  °.  ou  que  la  Provence  fut  pofTddde  en  commun  , 
jufqu'au  partage  de  1 125" ,  par  tous  les  defcendans  de  Bozon  II  , 
ce  qui  détruit  le  fentiment  de  Bouche ,  de  Gaufridi  ôc  de  MM.  de 
•RulH  ;  2°.  ou  qu'elle  auroit  également  appartenu  à  tous  ceux  qui 
cédèrent  des  biens  fonds  ou  quelques  droits^  ôcc.  cequieû  abfo- 
lument  contraire  à  la  vérité  de  rhiftoîrc. 

D'ailleurs,  l'un  &  l'autre  de  ces  fentimens  fuppofe  la  perpé- 
tuité 6c  l'hérédité  des  fie6  ,  coaune  nous*  Tavom  déjà  die,  6c  nous 


^88       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

COMTES  avorVB  démontré  qw'eUfi^  n'écoit  point  encore  établie  en  Provence 
•i>B  du  vivant  de  Cônrad  le  Pacifique.  Aux  preuves  que  nous  en  avons 

données,  nous  pouvons  en  ajouter  quelques  autres  tirées  de 
TEfprit  des  Lobe  ;  car  telle  eft  la  bonté  de  notre  fyftême  ,  que 
tous  les  principes  de  Montefquieu  y  trouvent  leur  application, 
Efptit acs loh ,     Cet  auteur  j  après  avoir  dit,  comme  on  l'a  vu  ci-deffus ,  que 
l.}i,c»j»,3<»»l»-  quand  l'empire  (&  quelques  autres  états),  fortirent  de  la  maifoa 
de  Charlemagne  ,  l'hérédité  des  fiefs  n'éroit  point  encore  établie , 
il  ajoute  que  les  chofes  fe  trou  voient  encore  en  Allemagne  (fie 
par  la  même  raifon  dans  la  Bourgogne  Transjurane  )  en  102-5-, 
commencement  du  règne  de  Conrad  II  ,  comme  elles  étoient  en 
France  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  Cn  877» 
c*eft-à-dire,  que  les  Hefs  en  Allemagne  &  dans  la  Bouigogne  fu<* 
périeurç  pafTpient  feylçment  à  .pelui  des.cnlàns  du  dernier  poffet 
ièur  quç  le  feigneur  ^voït^^fh(^(9rQtxt^  dirpofition  ruivit  natii^ 
«  reUeoi^C}  &jipa  Içpiême  auteur,, de i)a  manière  donc  on  con- 
•  féroit  la  couronne ,  qui ,  dans  la  féconde  race ,  étoit,  à  certains 
i>  ég^i[ds ,  élç4^ive ,  ;ôc  à  cermtSféffoàti^  .béféditaire  .;.<Ue  ëtoit  / 
I»  héréditaire,  continue-t-il,.pacpê^'oii.^i|ffnQtt  toujours  les  rob 
»  dans  cette  race  ;  elle  Tétoic  j^ncoNi,  |>arce  .que  fuecé- 
»  doient  ;  eUç  éfoit  él^ve^  piive  qiie  le  peuple  çbofilTok  entre 
»  les  enfâns, 

Ibu.  c  17.  ^  ÇetfM  j>yaiicej.dit-:il;,  dans  un.  Aiitce. chapitre ,  fè  trouve 
:»  cqnfim^  1  par  9^  du  «nneîje.  Vlileiide ,  ceno'  Tan:  8po  i 
>  pour,l*|^l«aîpndeI^uis«fi|9.dQBozoi^,airroyanmed'Â^ 
»  y  élit  Louis  {  &  en  donne  pour  principales  raifons  de  fon  étèc* 
»  non ,  quil  étoit  de  la  ânôille  impériale  (  par  femmes  )  \  que 
,»  Charles  leQrçs  lui  avoîtdonn^:la  dignité  de  roi,  fic'que  Tero; 
»  pereur  AW"1  l'avoir  inve(U  par  le  {çcptre  ôi  parlejniniflerede 
»  fes  ambàiflàdeurs,  le  royaume  d*4rlcs,  cbmme  les  autres ,  démem^ 
»  krés  Qft  dindons  de  Tempife  df  ÇharUma^e,  étoit  éLeàifhérc 

Or 
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lëi    I  ■!  — — ■ 

»  Or  9  comme  les  chofes  vont  toujours  de  procha  en  proche ,  Ccmtes 
»  (  oed  éft  remarquable  )  âc  qu'une  loi  politique  a  toujours  du  Provekce. 
f  rapport  à  une  autre  loi  politique  ,  on  fiiivit  pour  la  fucceffioii  ^ 
»  des  iie&le  même  efprit  que  l'on  avoit  fuivi  pour  la  fuccelHon 
»  à  la  couronne.  Ainû  les  Hefs  paflerent  auxenfims  ,  6c  par  droit 
»  de  fucoeflion»  6c  par.  droit  d'éleélion ,  &  chaque  fieffé  trouva  ^ 
P  comme  la  couronne  »  éleâif  fie  héréditaire». 

Selon  gù  ^^rineipe  .'lumineux,  qu'on  ne  doit  janiais  perdre  du 
yue  )  noiiB  jugeont'  comment  le  comté  d'Arles  dut  pafler  dô 
Bœon  n  àibn  iils  Guillaume  1,  par  le  choix  de  Conrad  le  Paci-  '  ' 
Hque  f  fm  que  Roebold  7  eût  aucune  pare.  Mais  il  n'en  fut  pa^ 
4e  mftme  des  aïeux  que  Boson  laifliii  les  deux  fieres  (è les  par* 
tagerent  également  p  lèlon  les  loix  de  te  teitts-HL 
.  Outre  ces  certes  {julls  tenoîent'  de  l'héritage  de  leur  pere,  ils 
<în  po0ëdepent  enlbite  de  Men  plus  confidM>les  par  les  fi- 
bérajités  de  Conrad  ;  car  ce  prince  leur  céda  toutes  celles  dont  ils 
avoient  chafTé  les  farrafîns ,  &  qui  demeurèrent  fans  maître ,  par 
l'expulfion  de  ces  barbares.  Ce  n'eft  point  ici  une  fimple  con- 
jeâure,  puîfque  nous  l'apprenons  d'une  charte  d'où  nous  avons 
tirélepaiTageoùceiaelldit^i).  ; 


(i)  Iginir  cum gens  pagooa  fiiUTec  è  iipibus  fuis,  i^ettcec  de  Fnudnero  cxpuUa , 
&  lena  Tobnenfis  coe|dira  vtf&A  &  à  cdtoiibds  o(4i,.iitiiifi|iiifqae.ftcan^     ^o"  Martena; 
dàm  pnpriani  Vktutem  npidxK  tenam  tranfgredicns  termlnos  ad  fuam  pofleT-        ""^P''  *•  '  » 
fîoncm  ;  quaproprer  iUi  qui  potcnriores  videbaiirar  eflc ,  altcrcationc  faiflà  ,  im-  ^ 
.  j>ingebanc  £e  ad  iuvicem  rapiences  terram  ad  poflie  j  videliccc  Villclinus  vice- 
cornes  0c  Ptoodus  de  Foffis.  Qui  Pondtis  pergeos.  ad  comitcni  dnit  ci  t  Ommm 
«MRCF,  ecoe  terta  fblàta  eft^  vhicida  ^asÎRx' sentis ,  tradica  eft  in  mura  ttA^ 
donadonc  rcgis  idco  rofpmu^  uc  |HpB  jUàcv  A  minas  cctminpi  iÔRC  oppids 

&  caAra  &  terram  fanctuarîaiii. 

Dom  Mârteniic  date  cette  charte  de  l'an  jpjj  j  mais  il  n'a  pas  fait  attention 
que  GmlUmne  I  étoic  déjà  mon  il  y  avoit  un  an.  Outre  cette  taifon  qui  eft 
^ienfible^  je  remacqoe  encote  qpe  cette  date  ne  peut  pas  &  concilier  avec  es  qui  . 
iEft  die  dans  l'a^e  ppim^  i^AMftA  ftoh  ab»s,sbbé  de  S.  Yjapc }  os  AdoM 
Tome  IL  Q  <1 9 
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roMTîs         Guillaume  ôc  Rotbold  eurent  également  droit  à  ces  terres  con- 
PB  Province,  quifes  :  ils  firent  ^feoible  cette  expédition ,  cpmmc  nous  Fappre* 
■        ftôns  dô  la  chmttt(]ue  de  la  Novalaife  ;  &  ayant  partagé  le  péril  j 
il  ^toit  jufte  i^'ils' paftagafiism  aufTi  les  'âtdo  de  Ja  vi£loire; 
^'edUelirs  nous  SkVOi^  que  hPCOmtelTe  Emmé,  fille  de  Rotbold 
fon  héritière  )  .après  la  mort  de  Guillaume  III,  poi£é4oic  des 
terres  dans  le  pays  d'où  les  farranns  avoient  M  dkSés ,  ainâ 
^lt'il''<ioiR9e     h  ^atîAn  qîi^illelken  lo'i  $  liu  fi^aoé'de  Cor- 
tèta  de  YéglKe  dvâaint>Po»s  ylritvée>d&ns  le  ^ksçéfaàÊ^Ftéjiaii 
HufH  comtes  ic  £gc)d*iine  mailbit  ii  BtignôleftiOf  pes  tttres  >  elle  ks  avoî»  te^utteii 

par  Gonféqueûtfon  pere  avoit  eu  panaceUesquonairpie 
TtpfîftB  fur  les^  ûrra^  V0îlà  «e^qm  mît  les  deux  ftérei'Cii  écte 
de  faire  tant  de  dtilfnidofisrdaâs  les-diffifrem  «bdroitrtfto;Ilsii>9<ol<|fie 
Us  barbare».  Malsll  étok'tMt  Mfttrefde  vsiigaàir  «m  libé- 
Tiditds  comme' ^S^aâei»'-4de  fiitipte  paiticiiiierj^  delea^fiftinguer 
de  eeux  qui  ^manâit  de  l'^uto^,  te  qei  en  £)nt  U  freavè..  ' 
*  Rappdlons  en  deiil^  mots  ttm  ec  que  noîis  avons  dit  ^  ff 
ifianiere,  ddnt  le  èôiAtl  4tÂAi»  iaà  pofflfdé.  -Nbas^  'wem  é^W 
qu'il  n*av<>it^int  éU^û&éMé'Cik  fev^uf  de  Bozon  Jï  ,  ni  de  ùm 
fils  Guillaume  I ,  fie  nous  l'avons  prouvé  par  l'autorité  de  M.  de 
Montefquieu  ,  ôc  par  les  diplômes  du  roi  Conrad  le  Pacifique. 
Nous  pourrions  le  prouver  encore  par  la  raifon  qu'ils  ne  firent 
^     •  ^   I     point  battre  monnoie ,  &  qu'ils  fe  fervirent  de  celle  des  empe- 
,1.1.'      '. '■  reur.  Nous  concluons  de  là,  &  1^  conféquence  fuit  naturellement, 
•  '   *■  '     que  Guillaume  I  ôc  Rotbold  n'avoient  pu  fe  partager  un  fief,  qui 
ne  leur  appartenoit  pas  ;  ce  qui  renverfe  le  fyftême  de  Bouche 
&  de  RulTî  ;  ni  k  poffédcr  par  indivis  ^  ce  qui  dctruic  l  opimon, 
des  iufiorieos  du.  Languedioc^>No«i8i«ioyon$  avoir  tiéiâoncré  cotte 

•  '      t  îi  ;  f'.i  T  •     ^  I'.  ■  u;j  •»  ,,  :  -jM  .  '••  ••"(/  • 

Iw  iMt  jkcb  «n  99t ,  puirqiic  VM^tka^  oécté  èmië^'te  tdis« 

<nenf/dc  GulHaumc  I ,  }uî  atofi  'ééjà'«Accëdé:1l  fiût  *»nc  qnç  la  daté  làc 
«tew-foic  plos  «ndennei  ar^vMié^à^m-peât  hr'cai^^     Tan  ^ 

P  P  -V. 
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dernière  propoûûon,  en  &ààm  voir  que  les  chartes  même  mec«  coun* 
toient  ime  grande  diffitoiee  entre  Rotbold  ^  GioUaume,  auquel 
dles  attribuent  toute  Tautorité.  S'ils  oii(  po0<$clé  quelque  chofç 
par  indivis  j  ce  n'a  été  que  des  biens  aUodiaux  ^  paternels. 

Guillaume  I  mourut  en  992.  Il  eut  un  fils  connu  fous  le  nom 
de  Guillaume  II ,  &  une  fille  nommée  Confiance.  Les  hiftorienç 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  de  fes  femmes  ;  les  uns  lui  en 
donnent  une ,  6c  les  autres  deux ,  favoir  Arfinde  &.  Addiaide, 
Ce  dernier  fentiment  eft  le  feul  qu'on  doive  fuivre  ;  car ,  depuis 
l'année  ^6B ,  jufqu'en  979  ,  la  femme  de  Guillaume  eut  conflam- 
znent  le  nom  d'Arfinde  ;  ôc  depuis  l'an  98^  jufqu'en  io2d,  elle  jj.^  dcLangneJ, 
s'appella  Adélaïde:  diftinQion  qui  n'auroit  pas  écé  exatlement  t.»ip*fstf* 
obfervée,  fi  la  môme  perfoniie  eut  porté  les  deux  noms.  2°.  Ar-     .  . 
linde  étoit  déjà  mariée  à  Guillaume  I  Tan  p58  ;  ôc  fi  elle  eût  été 
ia  même  qu'Adélaïde  ,  elle  auroit  été  comtelTe  de  Provence 
pendant  plus  de  cinquante  -  huit  ans ,  ce  qui  ne  doit  point  être 
admis  fans  de  fortes  preuves.  fi^iJSiy  quipiétepidle  contraire,  fiût 
le  rai((mnenient  fuivant  : 

Le  comte  Guillaume  I ,  &  /z  femme  Arfinde ,  donnèrent  en  fief  Ru/fi  c!iilèR.p.t^ 
en  pdp  &  en  979  ,  à  Hugues  Blavié ,  une  côndaniinè  fituée  dans  ^ 
le  comté  d'Avignon.  Geofiiroi ,  comte  de  Provence  déclara  dans 
la  reftitution  qu'il  en  fit  en  10^7  au  monaflere  de  Saint- Viâor 
àe  Marlèiilef  que  le  comte  GuiUaame  J ,  (on  aïeul,  £c  AdélcSdc 
fon  meule  ^  l'avoient  donné  à  un  homme  noinmé  Hugués  BbYÎe-,  •  • 
qui  enildte  en  avoir  difpolë  enfitvtuir  du  même  mônàflere  ;  donc , 
ditRiiffi,  Arfiode  fis  Adélaïde  fimt  la  même  pedbnne*  ' 

Ce  raifonnement  Ipécieux  fimdé-  que  fiûr  une  mépriiè  qu'il 
iécoît  aifé  d'éviter.  Ruffi  n'a  pas  £ût  attention  que  la  comteffe 
Adélaïde  &  (on  fils  Guillaume  II  ratifièrent  cet  aâe  après  la  mort 
àt  Guillaume  I ,  &  que  c^eft  à  caiife  de  cette  radficatîon  que 
Geoftol,  comte  de  Provence,  dit  en  10^7 ,  que  cette  conda* 
mine  avoit  été  donnée  ea  fief  à  Hugues  Bkvie ,  par  le  comte 
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coMTEt     Guillaume  I  fon  aïeul ,  &  la  comtefle  Adélaïde  fon  àïeule.  An 
vBPMvnicB*         0  |^y£|       l„       attention  toutes  les  (buicripdons  de 

k  charte  paflëe  en  p7p ,  il  aunût  vu  que  les  noms  d*Arfinde  Ifi 

d'Adélaïde  y  font  très-bien  diâinguës  (  i  ) ,  comme  on  peut  le  voir; 

Il  eft  clair  que  la  comtefle  Adélaïde  n'étoit  point  préfente , 
quand  Guillaume  I  ôc  fa  femme  Arfinde  firent  cette  donation  ; 
car,  telle  qu'elle  fût,  dès  qu'elle  avoir  le  titre  de  comtefle ,  elle 
auroit  figné  immédiatement  après  Arfinde  &.  avant  les  témoinS| 
qui  n'étoient  que  de  fimples  particuliers, 

'   Cette  Adélaïde,  mere  du  comte  Guillaume  II,  eft  Adélaïde 
-  '        d'Anjou,  furnommée  Blanche  ,  féconde  femme  de  Guillaume  1  ^ 
,  .       après  la  mort  duquel  elle  ratifia  Tafte  avec  fon  fils. 

Ann.WncJ.t  j,  P^^^  Mabillon  croit  qu'Adélaïde,  dont  il  eft  ici  queftioq  ^ 

pagetf^i.  la  même  que  la  femme  de  Roger  I ,  comte  de  CarcalTonne. 

Mais  outre  que  cette  comtefle  n'eft  jamais  venue  en  Provence , 
le  comte  Geoffroi  n'auroit  pas  pu  dire  qu'elle  étoit  fon  aïeule. 
D'ailleurs  Adélaïde  de  Carcailoane  n'eut  aucun  fils  qui  portât  le 
nom  de  Guillaume. 


La  grande  jeanefle  de  Guillaume  II,  qui  n'avoit  peut-être  pat 
hbtfî^iedë^^  encore  fix  ans  quand  fon  père  mourut,  fut  caufe  que  les  rênes 
Pcoveace.     du  gouvernement  paflerent  entre  les  mains  defon  onde,  le  comte 
Rocbold ,  à  qui  le  roi  Conrad  les  confia ,  «  par  la  raifon  que» 
Erpiit  Âtiois.  »  quand  les  fieâ  étoient  amovibles ,  dit  M»  de  Montelquieu,  on 
^l><c.|4.       ^      donnoic  àr  des  gens  qui  fiiflenc  en  état  de  les  fervir;  &  il 
»  n'écoîc  point  queftion  de  nnneurs».  Ceft  encore  une  coni& 
qiience  natureUe  de  ce  que  nous>  avons  établi  d-deflus ,  que  le 


(i)   Faâft  cattula  ifla  in  mcnfe  junio  ,  regname  Coiirado  rcgtt,  annp 
S.  Villclmus  înclyrus  cornes,  &  \xxfX  fua  Arfindis,  Pondus  nujor  firmavir.  Ca- 
vallerius  fînn.  S.  Ingilraiinus  Hrm.  S.  Adalaix  comitiila  &  filîus  fuus  Vilkliaos 
imnvit.  RaynsUoi  filias  Nori-Longi  fasm/kL.  >  .i 
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comté  d'Arles  étant  éleâif  héréditaire ,  le  rm  dioififlbit»  dans  la  comtm 

race^  celui  des  en&ns  du  pofidTeur  qui  écoit  le  plus  capable  ^^"^^v 
de  remplir  le  ièrvice  dont  le  fief  étoit  chargé  j  iL  ne  reftoit  plus 
pami  les  enfiins  de  Bozon  II ,  qui  le  oomce  Rotbold  fiir  qui  le 
choix  pftc  tomber ,  &  ce  (ut  lin  que  Conrad  nomma^  Je  dis  que 
ce  prince  le  nomma,  parce  quil  ne  fe  déparât  jamais  de  la  pro; 
priécé  du  comc^  d'Arles.  Au  refte,  que  Rotbold  ait  reçu  Tinve^ 
titure  du  fief,  il  n'y  a  point  de  doute  ;  car  immédiatement  après 
la  mort  de  Ton  frère  il  prit  le  titre  de  Marquis  de  Provence ,  ce 
qu'il  a'avoit  point  fait  auparavant ,  ôc  môme  celui  de  comte  par 
la  prace  de  Didu  ,  Robaldus  sratïa  Dei  cornes  firmav  'n.  voliiit  & 

r      c  •  <       t        •  ,r  ■  r     il  Cal!.  chrifK  t.  r  , 

conjenjit  f  u  manu  propria  roboravit ,  exprellions  qui  Icmblent  p,  rt»^  jnftpwm 
annoncer  un  pouvoir  fouverain,  mais  qui  prouvent  du  moins, 
quoiqu'elles  foient  exagérées,  que  celui  de  Rotbold  étoit  au-deflu3 
des  autres;  cela  devient  encore  plus  fenfible  quand  on  fait  atten- 
tion que  ce  comte  confirma ,  avec  (a  femme  Ermengarde  ,  ea 
1004,  l'éiedion  de  Jean ,  abbé  de  S.  Pons  de  Nice.  Le  droit  de 
confirmer  ces  fortes  d'éledions  n'appartenoit  qu'au  rcprcfcntant  jo£ pani^M'sï^ 
du  "fouverain.  Je  remarque  mcme  que  dans  toutes  les  donations' 
qu'il  ratifia  avec  fa  bclle-fœur  Adélaïde  6c  fon  neveu  Guillaume, 
il  (igna  toujours  le  premier»  Tout  ceci  eft  bien  contraire  au  fen- 
timentde  ceux  qui  prétendent  qu'il  avoit  le  comté  VeiiaiiTm  poinr 
ibn  partage.  Il  ne  i'eft  pas  moins  encore  à  l'opinion  des  auteurs 
qui  foutiennent  qu'il  polTédoit  toute  la  Provence  par  indivis  avec 
ion  neveu ,  opinion  infouteoable,  qui  porte  fur  un  fondement 
ruineux.  Les  auteurs  de  ces  dilférens  fyflêmes  ont  manqué  la 
queftion  principale.  Ils  dévoient  prouver  Thérédiré  du  fief,  & 
'  partir  de-là  comme  d^un  point  fixe  ;  au  lieu  de  s'égarer  dans  des 
con|eâures  qui  fe  trouvent  à  chaque  inftant  détruites  par  le  prin- 
cipe même  fiir  fequel  ils  les  fondent^  qui  efi  que  lès  donation» 
•font  une  preuve  de  la  feigneurle. 

Itotbold  invoic  encore  en  4008  ^  comoie  îtparoit  par  une  d^ 

.Il  .  .    !  1 
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CoMTtt  nation  qu'il  autorilà  cette  année-là  ;  ma»  on  croie  communément 
PaovBHcs.  mourut  pour  le  plus  tard  au  commencement  dej'année  fuî- 
yanté  ;  il  avoit  époufé  Ermengarde ,  dont  le  nom  défiguré  éui$ 
quelques  chartes  a  ùk  croire  ï  quelques  auteurs  que  ce  comté 
avoit  eu  deux  femmes  ;  mais  il  eft  confiant  qu'Ermengarde  ,  qui 
dtoit  déjà  fon  époufe  en  pp2  ,  vlvolc  encore  en  loo;  ,  puifque 
cette  année-là  elle  foufcrivit  l'afte  par  lequel  Pons ,  évâque  de 
Marfeilic  j  confirma  tous  les  dons  qu'il  avoit  faits  à  l'abbaye  de 
S.  Viûor  ;  or ,  comme  les  chartes  où  fon  nom  eft  changé  font 
antérieures  à  celle-ci ,  c'eft  une  preuve  que  la  faute  vient  des 
coplftes,  6c  que  Rotbold  ne  fut  marié  qu'une  fois  ;  il  eut  d'Er- 
mengarde  un  fils  (i)  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  III,  6c 
une  fille  nommée  Emme,  que  Guillaume  Taiiiefer,  comte  de 
Touloufe ,  époufa  en  fécondes  noces. 

Guillaume  III  étoit  déjà  marié,  ôc  avoit  le  titre  de  comte  dès 
Tan  pp2  ;  niais  obligé  de  faire  un  rôle  fubalterne  ,  ainfi  que  fon 
coufin,  du  vivant  de  fon  pere,  il  n'eft  connu  que  pour  avoir 
ibufcrit  quelques  chartes  ^  6c  fait  quelques  donations  :  i!  feroit 
fans  doute  elfentiel  de  iàvoir  fi ,  après  la  mort  du  comte  Rotbold , 
les  deux  couHns  eurent  un  égal  pouvoir ,  ou  H  l'un  d'eux  re^ût 
l'inveftiture  du  fief  à  Texclufion  de  l'autre.  Il  nous  Êiudroic  plus  de 
&ks  que  nous  n'en  avons  pour  éclairdr  tous  ces  points.  On  eâ 
f>ien  embarralTé  pour  écrire  l'hiUoire  quand  on  eft  réduit  à  quel- 
ques chartes.  S'il  fidloit  juger  du  pouvoir  de  Guillaume  II  &  de 
ôuillaume  III  par  les  titres  quib  prenoienc  êc  les  donations  qu'ils 
firent  »  nous  dînons  qu'ils  poiféderent  par  indivis  le  haut  domaine 


..^i)  Quelques  auteurs  donnent  à  Rotbold  un  autre  hh ,  qu'xJs  appellent  Bozon  : 
cette  opinion  eft  contré  à  ce  que  nous  liions  dans  les  andens  monumeiis  dt 
gn  témoignage  des  roeîHcnrs  critiques. 

Dr'.ns  une  charte ,  par  laquelle  Rotbold  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Ctuni, 
Je  nom  de  fa  fcujwe  eft  changé  cii  celui  d'Eimilde.  Çettc  pièce  «  qui  cft  àe 
l'm  looj  ou  coviroa ,     foufccice  pojr  Ro^ba  de  Sabran. 
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Ai  comté  d'Arles ,  parce  ^*ils  fit  quadiâoîeac  l'un  &  l'autre  mur 
quis  ôc  comtes  de  Provence  ;  mus  ces  qualifications,  qui  peuvent  f  »o¥»»uiir 
iërvir  de  preuve  pour  ie  fiijet  donc  il  s'agit,  lorfqu'elles  font  fuivies 
de  quelques  aâec  de  poutoir ,  ou.  accompagnées  de  certauies 
circonftaiices^  qui  annoncent  Fautorité^  ne  figoifienc  rien ,  non» 
ieuletnent  quand  elles  font  defiituées  de  toutes  ces  marques  de  Im 
fmH&nce ,  mais  encore  lorsqu'elles  font ,  pour  ainfi  dire  ^  décniicea 
|nr  les  ùàu  mêmes,  comme  noua  allons  le  démontrer  tant  k 
l'heure ,  par  rapport  à  Guillaume  IIL  II  finit  donc  dire ,  &  la  choie  . 
eft-  indubitable  ,  *qw  ces  deux  ièîgneurs  pienoienc  le  titre  de 
comte  ou  de  marquis ,  parce  que  leurs  pères  Taycient  porté^ 
comme  cela  (è  pratique  encore  aujourd'hui  j  6c  comme  il  pra- 
tiquoit  dans  la  Emilie  royale,  où  les  priaceflbs^  du  moins  dans  la 
première  race ,  prenoient  le  titre  de  reinies. 

•  Ainfi y  cette  qualité  de  marquis  6c .dé  comte,  qui  en  elle- 
même  ne  fî^ûfioit  rien  quant  à  l'autorité  ,^diiibit  beaucoup  par 
rapporta  Guillaume  II,  qui  la  relevoit  par  l'dclat  de  la  ppiflance 
ibuveraine  dont  il  étoit  le  ddpûficairc  en  Provence. 

Je  dis  donc  que  Guillaume  II  eut ,  après  la  mort  de  l^otbold^  =^ 
la  dignité  de  fbn  pcre  ;  la  preuve  eft  fans  réplique  pour  ceux  qui  ^^J^ffic^vriê** 
iregardent  les  donations  comme  une  marque  de  fouvèrainecé  ;  car  Frov.  en  loos.  * 
3  donna  au  monaftere  de  S.  ViÛor  en  1 01 5  ^  Féglife  de  S*  Martin  , 
près  delVIanôfque',  dans  le  comté  de  Sîfteron.  Une  preuve  d'ail- 
leurs qu'il  gouverna  le  comté  d'Arles  avec  la  niere  Adélaïde  tant 
qu'elle  vécut  ^  c'eft  que  ce  iîit  à  eux  feuls  que  Benoît  VHI  (i> 
s'adrefla,  vers  l'an  1014^  pour  faire  réprimer  les  brigandages  de* 


Pjcttv.  ch.  r. 


(1)  Bencdicliis  epifcopits  ,  fcrvus  fcrvorum  Dei ,  Guillclmo  ccmiri ,  ncc  ne 
marri  fui  Adclii  comitiïïar  pcrpctmm  falmem  8c  apoftolicam  bcncdidioncm. 
Inaudinim  facinus  ,  ncfandaquc  injuria  vdlris  vidcnir  in  regionibus  orra  j  d> 
qnod  monafleria  pammi  aUm  decretb  ftudata ,  modo  conrpiciimntr  bmIormi 
.pnviçatibus  hondmini  penè  diffipata.  Mip*  d*  làfmtt,  <.  s«  jv-./.  io> 
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Comtes  perfonnes  qui  envahUToienc  les  biens  de  l'abbaye  de  S.  Gilles^  6c 
^pRovK^cs.       quelques  autres  monaileres  fitués  en  Provence. 

Quatre  ans  après,  c*eft-à-dire  en  ici 8  ou  en  loip  (i),  le 
même  pape  ayant  écrk  aux  évêques  ôc  feigneurs  de  Bourgogne  » 
d'Aquitaine  6c  de  Provence,  pour  les  engager  à  prendre  fous  leur 
f»roteâion  les  terres  dépendantes  de  l'abbaye  de  Cluny,  dont  il 
y  en  avoir  beaucoup  danslahauteficiabaHe  Provence,  €c  même 
dans  le  comté  d'Avignon ,  ne  nomma  dans  la  lettre  que  la  com- 
tefle  Adélaïde  6c  la  comteiTe  Gerberge ,  comme  étant  les  feules 
qui  euflènc  autorité  dans  le  comoé  d'Arles,  parce  que  GuiUaitme 
Jlétoit  mort» 

Je  demande  pourquoi  fi  Guillaume  III ,  fils  du  comte  Rotbold| 
tvoîc  fiir  la  Provence  la  même  autorité  que  Ton  coufin ,  ou  que 
les  deux  comteflès ,  Adélaïde  &  Gerberge ,  le  («iot-pere  ne  Tau* 
voit  pas  nommé  dans  fit  lettre?  Pourquoi ,  s'il  avoit  les  mêmes 
droits  que  les  deux  comteflès,  il  ne  parue  jamais  quand  eUei 
firent  d^  aûes  d'autorité  ou  quelque  donadonl  Pourquoi,  quand 
Adélaïde  céda  au  monaftera  de  S«  Viâor  quelques  terres  fituéet 
MMn^jh^u  (Jans  le  jçomté  de  Riez ,  elle  diç  qu'ellê  les  cédoit  du  confente* 
ment  dfcs  feigneucs  de  ia  Cour,  èc  ne  npmma  pas  le  comte 
(jttiUaume  ni  P  Toutes  oes  di^cultés  demeurent  fiuis  réplique ,  fi 
Ton  embrafle  l'un  ou  l'autre  des  fyftêmes  que  nous  attaquons, 
au  lieu  qu'elles  ^s'évanouilTent ,  quand  on  convient  que  lé  comté 


(0  Voyelle  neuvième  romc  du  recueil  des  hirtojicns  des  Gaules  ôc  de  la  Ffance^ 
p.  434 ,  où  le  mifnc  pape  noimne .  parinJ  les  grands  vailaux  quiitoîent  à  la  tête  des 
(mviiices, h  comieflê  Adâtfdefcla eomed&GeriMise, âbdk-fUfennefidc 
pas  mention  de  Guillaume  II ,  mari  de  b  demiercf ,  parce  qu'il  mourut  en  ioi%f 
Se  que  la  lettre  du  S.  Pcrc  cfl  ou  de  la  fin  de  la  même  année ,  ou  de  l'année 
Xuivante  ,  par  la  raiibn  qu'il  parle  du  voyage  que  le.  rot  Robert  &c  à  Rome  : 
fit  on  croie  que  fit  voyage  fe  fit  en  toit.  On  le  mec  en  loWàaaas  lececoeil 
/|ae  nous  chons  %  mais  l'autre  faitimenc  eft  préférable.  Beook  VIII  n'auroit  pas 
;panqué  de  nommer  GttiUauipe  ï^,  s'il  eût  éetit  pilfXHt  cette  jmnve-U»  cocor 
ffic  ils  l'al&trçnt. 

d'Ark» 
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(Mule»  Ou  B^'tnitea»,  ^'cOndtuii  d'An*  létifiif  li&éditaiie 

dans  le  commencement  du  règne  de  Rodolphe  III ,  fut  donné  à  ^'  Pmtwcbé 

GuîllaBtne  II»  fÛB  de  Guiyaame     après -la-  nioft  du  comte 

'  -Oh- ob\e&j(5rcàt  èn- va|n  ,  povtf  déttuire  mà^ropofition ,  que 
Rodolphe  III  perdit,  par  ik  foibleflë-(k  Cou  inc^apiadté,  lafto* 
fxiété  des  grands  officest-Cela  eft  vrai  ^  mais  cela  n'arriva  que  fur 
ia;fin  de  ion  règne  :  car  nous  •▼oyéns  dans  vint  chbrtê  du  côm- 
mencemient  du  dnzieme  ficelé,  que  Pons ,  évêque  de  MarfeiJlc, 
&  frere  du  vicomte  de  cette  ville,  ayâiit  voulu  confirmer  les 
donations  quil  avoit  faites  à  l'abbaye  de  Saint- Viclor ,  déclafa 
que,  pour  les  rendre  irrévocables ,  iî  avoit  obtenu  le  confente- 
ment  de  Rodolphe  III,  roi  d'Allemagne  &  de  Provence,  l'agré- 
ment du  pape  &  celui  du  comte  Rotbold  ,  dé  la  comteffe  Adé- 
laïde &  de  fon  fils,  le  comte  Guillaume  II  i^i).' 

Cela  me  paroit  prouver  afTez  clairement  qu'on  reconnoiflbit  Hift.  des  Daupli* 
toujours  en  Provence  l'autorité  direéle  de  ce  Rodolphe  III  :  aufli 
M.  le  prcfident  de  V^lbonnais  avoue-t-il  que  ce  ne  fut  qu'après* 
fa  mort,  arrivée  en  lo:;^  ,  que  les  grands  vaflTaux  établirent  leur 
indépendance.  Je- crois  qu'il  met  cette  révolution  un  peu  trop 
tard;  mab  fon  fentiment ,  6c  celui  de  quelques  autres  auteurs , 
que  nous  pourrions  citer ,  prouve  que  les  perfonnes  qui  ont  le 
jilus  approfbndl  rhiiloire  de  la  Bourgogne-  fupérieure ,  recoft*^ 
noifTent  di^  moins  que  la  j^erj^niité-des  fiefs  ^  n*étoie  pas  encore 
établie- au  '^onâiieilcemettc  du  Onzlentê  âécle  y^^iîuimd  Rotbold* 


•  ,  (t)  Igitur  ego  Pondus^ i&C  Ut  li}hocnofter,  ac  donatio  Se  rcdditio<  vclâugmcn- 
t.itio  nollra,  feu  ik  aiitcccfTorum  noflrorum  indiflblubilis  ,  finmquc  ,  ac  lia-    Gall.  c!uif}.  1. 1  ^ 
bilis  in  pcrpccuum  mancac  i  unà  cum  confciifu  domini  Rodulphi  icgis  abmano-  putoj^.aïuuio»^» 
rum  Sç  Provincio: ,  l'en  ôc  cum  prxccpto  &  coimibencià  domini  apoftoUci  Pâpx 
UfbU  RoRia*,  cnfti  voluntate  edam  domnTRocbaldi  oomitis,  6c  donuue  AddbSûs 
conùciflEc ,  domntque  Guilldnû  comids»  fifius  cjii$» 

Tome  IL  R  r  r  < 
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CoMT*     mourut  >  &  cela  nous  fuffit  pour  aflurer  que  Rodbl|}fae  ne  donna 
«iPmwsm»  le  ixiinté  d'Arles  qu'à  une  feule  perfonne ,  comme  on  l'avoit 
toujours  pratiqué.  Cette  personne  êft  GuiUamne  IL  Nous  avons 
prouvé  que  Gcdllaume  III  ^  Ion  coufin-gemnin,  n'eut  aucune  pare 
8U  gottvenieiiicnc.  Ceci  paroScra  encore  pUiaeévîdenc ,  par  oe  que 
nous  dirons  un  jpea  pins  bas. 
MéÀi  an  mé , ,  QuUIanesc  H  mourut  Tan  ipi8  »  ^  fist  inhumé  dans  l'abbaje 
deMom-tfoîOMr,dîo(^d^Adef.nJaii&jquaoefikdeG^ 
fk  ièmme,  «GuilUMime  ^  Feidqi^  yBertadL^  GulUaome*-  BÔ- 
tcand&<9Mi9if«Ml,  ]iy  a  te«s  cho^  à  enamner  an  iîijet  de  ces 
enfims.  l^  Y  «n  eût^l  ttook  qui  gouvernèrent  en  même  temsf 
ou  l»ien  n'en  relfaK-il  ^  Aix  f  %\  Gouvemefen^ils  la  Provence 
par  indivis  ?  iMt4  p>oflëdoieB^9ft  liPtstse*  4e  comtes  bénéfikisttres  \ 
'  Qusnt  à  ia  .prCmierd  queftion  ^  je  remarque  que  Ruffi  a  pré- 
tendu que  celui  qu'il  appelle  Guiliaume-Bercrand  n  écoic  pas  le 
que  Bercrand ,  &  que  par  conféquent  il  y  eut  trois  frères 
qui  gouvernèrent  en  même  tems  ;  favoir ,  Guillaume,  Guillaume- 
Bertrand  &  GeofFroi.  Mais,  1^.  les  chartes  qu'il  rapporte  pour 
établir  qu'il  y  avoit  un  Guillaume  différent  de  Guillaume-Bertrand, 
&  tous  deux  (ils  de  Guillaume  II,  regardent  Guillaume,  (ils  de 
Rotbold  (i)  ,  Ôc  non  pas  Guillaume- Bertrand.  2^.  Guillaume- 
Bertrand  ,  collègue  de  Geoffroi  ,  eft  le  même  que  Bertrand  ,  qui 
fiit ,  fuivant  Ru0i ,  comte  de  Forcalquier;  nous  Talions  prouver 
tout-à-l'heure.  5°.  Enfin,  ce  qui  en  prouve  l'identité,  c'eft  la 
remarque  que  i^i;Ru&  lui- même  |.Êivoic  qMe.cç^  deux  Bertrand 


(1)  En  effet  GuiUaume-Bcrtrjuid ,  ftere  de  Geoffroi  ^  ctoic  mari  d'Eldejarde 
Ebeze  :  c'dt  an  fHh  reconnu  &r  pcoové'  psr  des  chartes  ;  Se  dans*  celle  que  • 
Ruiî  cite ,  Guillaume  fe  die  mari"  de  Lucie  (V  ce  GuflLiume  croit  lîls  de  Ror- 
figeéi  k.  6u  t)oid,de  l'aveu  de  tons  les  favans,  qui  fe  fondent  fur  plufieurs  a£ks,  Se  entre 
autres  fur  le  tefLunent  de  Guillaume  I ,  dans  lequel  on  lie  :  VUUlmus  comes , 
f&u  Rodiddi ,  8c  mtor  /ÙM  ÀédtU  ou  Imm^  Ruffi  a  donc  conAnda  denx  par- 
fiuinei  du  nom  de  GnUhnnie  »  qui  finu  lédkment  dillinâes* 
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morts  dans  le  même  tems.  Cette  clrconftancc  Anguliere  de-  Cottrtt. 
voit  lui  rendre  Ton  opinion  ftfpeûc    £c  nous  pouvons  tourner  «»*^^*ovnp«^ 
contre  lui  ce  <\tt\i  dit  d*après  Bouche ,  qve  l'un  des  fils  de  Quiio 
hume  II  prit  tantôt  le  feul  nom  de  Bertrand  ,  tantôc 
celui  de  Guittaume»  &  cancôc  tous  kt  deux  eofemble 
plicité  de  noma^ajoute-t-il ,  a  produic  tant  de  con&ûon^  qaepkH 
fieun  ont  cru  que-  c*étoient  deux  comtes  dtfférens;  Il  t&  furpte» 
nant  qu'après  une  remarque  fi  judîcieufe^  il  fiiic  toitabé  dam 
l'erreur  qu'il  reproche  aux.  autres,  icjpîii  B*8)t  pat  Vff  qve  cet 
deux  prétend!»  piÎMiea  n'en  font  qu-'un. 
.  Il  refte  à  examiner^  en  lècond  lieu  /fi  les  comtss  Geoffiroi  & 
Bertrand  gpurenierènt  Is  Provence  pat  iodtvîs^  on  s'ikie  la  par- 
tagèrent* 3c  <fit  qu'ils  la  gouvernèrent  par  indivis  ^  i  \  parce  qu!3b 
donnèrent  en  1645  la  moitié  de  Vaiiba  aux  évéqucs  de  cette 
vîUe,  flc  qulk  prirent  la  qualité  de  comtes,  de  marpas  ou  de 
ptincrs  de  Provence  ou  de  toute  la  Provence,  a^.  Us  firent  auffi 
desdonationf  dam  le  diocèlè  d'Avignon  ;  &  iebo  le  îj^tkaic  de 
nos  adverfiires  ,  tes  donàdont  fi>nt  une  preuve  de  ranîorité  qne 
l'on  a  àaÈHt  le  pays  où  on  les  &ît.  ^\  Iladonncrenefun  &  HUitre , 
à  l'abbaye  de  Mone>2^jour ,  les  droite  qullt  avoicat  i  Fleitnis ,  fli 
Pertuis  eft  fitué  dans  la  partie  de  b  Provence  qu'on  appeUa  en* 
fiiite  comté  de  Forcalquier.  4°.  Enfin,  Bertrand  ayant  donné  une  An4.<fciioat- 
partie  de  Manofque  à  Tabbaye  de  Mont-Majour ,  fon  frère  Geofiitii 
l'approuva  ,  &  cette  charte  que  Rulffi  rve  rapporte  pas  en  entier,  • 
efl  une  preuve  que  le  comte  Bertrand ,  qu'il  croit  être  différent 
du  collègue  de  Geoffroi ,  eft  pourtant  le  n>ême.  Au  reÔe ,  il  eft 
certain  que  Bertrand  ôc  Geoffroi  ont  agi  quelquefois  féparément;  F«ttoa,p.^ 
nous  en  trouvons  même  des  preuves  dans  l'hiftoire  d'Avignon  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  des  quatre  fils  de  Guillaume  II , 
il  n'en  refta  que  deux  ,  &  qu'ils  gouvernèrent  conjointement  la 
Provence.  Il  nous  refte  à  examiner  à  quel  titre  ils  la  pofféderent, 
fi  ce  fik  en  propriété  ou  à  titre  de  bénéfice. 

Rrr  a 
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Comtes  Nous  avons  déjà  prouvé  ci-deflu8  que  l'hérédité  des  (iefs  n'ctoit 

BE  Province,    pas  encore  établie  fous  le  roi  Conrad  le  Pacifique ,  ôc  qu'elle  ne 
^GuuLAUMB-fc  l'étoit  pas  non  plus,  lorfque  Guillaume  H  fut  mis  à  la  tête  de  la 
Gaomoi  I ,  ctes  province  en  100&.  Mais  Rodolphe  III,  qui  mérita  juftemenc  le 
PwfwÏTii,*   furno™     ^chc    de  feinéant ,  laiilk  prendre  à fes  vaffaux ,  après 
les  premières  années  de  Ton  règne,  un  pouvoir  quil  eût  été  diffi- 
cile, pour  ne.  pas  dire  impoflible ,  de  leur  enlever.  Us  commen- 
cèrent à iB-reiiidis  jpuii&n&Lla.^weus  de  rincapacicé  que  ce  prmce 
montra  pourfe  .gàaVéraeoieii&  Le  voyage  qu'il  Ht  à  Rome  01 
1027  fut  encore  pour  eux  une  oçcafion  &vorable  de  lui  difputer 
les  foibies  reftes  d'une  puidance ,  queTempereur  Conrad  le  Salique , 
fen  fuccefnbur  au  royaume  d* Arles,  ne  fut. jamais  en  état  deré- 
<bbl)r^'flc.  qui:ajlia:  toujirars  en  s'affiaiblifTant  de  plus  jeii  plus^ 
jiNous  croyôiM  donc  que  GmUaàine  II  &C  \»  premier  qui ,  par 
û.  conduite  àL  la  conde&endânce  de  Rodolphe  III ,  acquit  fur  la 
Provence  des  ditits  qui  mirent  (à  mere  Adélaïde ,  &  fit  kmeat 
Cerberge',  en  éaitût'tiviùatff^  k  fief  à  leufs 

txf/^à^f  jqfn'cft'TpéaomifoSU^  après  U  mort 

4'Âdélâïdei!.iDiai«nen^e  tes'^çrdrèi.dfi  la  couç  de3BûiH;gQ|;ne« 
Cela'eft Ji.wal,  qu'iWIe-poiTédereilt.en  commun,  comme  nous 
allons  le  démoncret,  ce  qui.  n'airoît  p0Î[nt.encortf,eu  .d'exemple  ; 
'  '  ,  au  lien  que  û  Rodolphe!  ^  làioliotimté  V  il'  iax^t:  'cHoiti^  f^n 
VuùfffèL  la: loi,  çelui,de»deMklfibiBSf4û'il  crpyfâic  le  plusiiipa; 
'  Me  de  ren^r  le  f<}r«iceir.  i't.  P.  s  -l:-  :        > .  r.  . 

■  PeutHètoB  cela-nfarrîva-f*il  qu!eâ  vertu  d'une.loi  que  fempereut 
t  des  lo'x  ^^^'^^'^  leSaliquedonna  à tatequîfidohdesfetgneurs  de  fon  royaume 
u^ilX  11!^^*'  avant  fon  voyage  d'Italio,,C!*cft-à-diré  vers  l'an  102^4  D!ofdpnna  que 
les  fiefs  c]ui  pafToiëht  aux  enfans ,  paHaffent  audi  aux  perits-enfâns. 
Cette  loi  reçut  peu-à-peu  des  extenfions  à  l'iiihui,  ôc  fut  une  des 
principales  eau  fes  de  la  perpétuité  des  fief?.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  fût  adoptée  par  le  roi  Roclolplic ,  qui  accompagna  cet 
empereur  en  Italie  ^  car^nous  avons  remarqué  que  le  royaume,  de 
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la,  Bourgogne  Ti^uif  jurane  fe  gouverna  à  peu-près  de  la  même  Comtes 
fa^on  q^ue  celui  de  Gennanie^  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les 

Ce  cbangemént-fit  naîo-e  dans  Tordre  des  fucceflTions,  des  em- 
liarràs  inévitables.  Comme  les  grands  offices  avoient  été  jufqu'alors 
éie£Ufâ  héréditaires ,  les  enfans  de  Guillaume  II  crurent  que  la 
Provence  leur  appartenoit  àtous  également,  parce  que  le  droit  d'aî- 
rielTe  ôc  dc  primogénitur.e ^  qui,  félon  l'auteur  de  l'Elprit  des  Loix, 
fut  une  fuite  de  la  perpétuité  des  fiefs,  n'avoit  point  encore  eu  le 
tems  de  s'établir.  Ainfi  la  première  idée  qu'on  eut  fans  doute,', 
ce  fut  de  fuivre  dans  le  partage  du  fief  la  même  règle  qu'on 
luivoit  dans  celui  des  alleux  ,  qui  fe  divifoient  également  entre 
les  frères ,  ôc  cela  paroilToit  d'autant  plus  jufte ,  que  Bertrand  I  ôc 
Geoffroil,  étoiencdeux  cadets  qui  necroyoient  pas  que  ladiftérence 
d  âge  dut  en  mettre  une  fi  grande  dans  leurs  préceutionSj  puii- 
qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  en  état  de  gouverner. 

Il  Qd  bien  vrai  que  Guillaume  II  avoit  eulecontfé  deProvence 
à  la  place  de  fon  frère  Rotbold;  maisc'étoit  dans  un  tems  oit  le 
choix  du  fouverain  décldoit  de  tout  ;  ôc  dès  qu'on  n'en  vouloic 
plus  dépendre  y  on  rentroit  dans  l'égalité  à  laquelle  la  nature  nous 
appelle  ;  c*eft  du  moins  fuivant  ce  principe  que  les  deux  frères  (e 
conduifirent ,  puilqu'ils  poITéderent  la  Provence  par  mdivis  ;  car 
ils  firent  en  commun  des  donations  en  deçà  &  au  -  delà  de  la 
Durancéi  sùnfi  que  flous  l'avons  dit ,  &  prirent  le  titre  decomtes^ 
de  marquis  &  de'  pi'inces  de  Provence ,  ou  de  toute  la  Provence  ^ 
comme  on  peut  encore  le  voir  dans  les  chartes  que  rapporte. 
}IL  de  RulÊ.  Une  autre  preuve  qu'ils  aVoient  une  égale  autorité, 
c'eftquélès  vidômtes  de  Marfeille  les  reconnurent  pour  leurs  fou- 
verains  dans  un  aâe  que  nous  rapportons' (i);  d'un  autrë.c6té  ^ 

(i)  Ego  Vjllclmus  âc  fraccr  meus  Fuko,  ciim  lîliis  mcis  Pontio  ,  MalTiIicnll 
«pifcopo ,  ac  fracribos  ^iis  Villdinô  »  Alcanio  »  donannis  monaAerio  Sd  >nâorù  » 
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•  .  Comtes.     Bertrand  £c  Geofiroi  appelloîcnt  le  vicomte  de  Macfeille  leur 
PnoTtiicB.         (j)^  £„gn  ^  JX  /<)Bn»  la  buUe  qu'il  donna  pour  h 

c^i.  chrift  1. 1 ,  confécradon  de  l'^life  Saînt-Viâor ,  ne  di^il  pas  qu'il  la  donnoic 
du  confentemenc  des  princes  Geolirot  &  Bertrand? 

Je  fcns  bien  qu'on  peut  m'eb jeâer  ce  que  j-'ai  dit  ci-dcfius  t 
que  fes  donations  ne  (ont  pas  une  preuve  de. la  Ibuvendneté. 
•Ce  principe  eft  vrai ,  quand  ces  aôes  -ibnt  deftitvés  des  ligne» 
de  la  puiflance.  Mais  ici  elles  (ont  faites  par  des  feigneurs  qui  • 
pennent  le  titre  de  princes  &  de  fouverains  du  pays ,  Ôc  nous 
pouvons  préfumer  qu'ils  les  faifoient  en  cette  qualité.  D'ailleurs 
en  fuppofant  même  qu'ils  ne  filTent  des  aliénations  que  comme 
propriétaires  de  fonds,  c'efl  toujours  une  preuve  qu'ils  les  poffé- 
doient  par  indivis,  puifqu'ils  les  aliénoient  conjointement:  or, 
s'ils  n'avoient  point  partagé  l'héritage  de  leurs  pères,  il  eft  touc 
naturel  de  conclure  qu'ils  n'avoient  pas  partagé  l'autorité ,  d'au- 
tant mieux  que  dans  tous  les  acles  ils  prenoîent  les  mêmes  qua-  . 
lités  f  6c  agiflbienc  comme  ayant  un  égal  pouvoir. 


B  at  j'iT  oanTcaiiendbas  CÊnnUàM»  lufbit  imm  Jugnâ»  «fw  iomm»  Btnrmido ,  in  cxxninni 

«»>^^  f'*S'  Azdannii,  in  viUâ  <yic  vocaciir  locus,  &c  aim.  to}8. 


(i)  E^o  Joibedas  •  cornes  Ptovlncbe  >  pro  amidiâ  dono  fideS  MM».Fnlooid^ 
vioeoomid  MalEliar,  aliquiddealodeiiMoincoiiricaaaToloDaifelaibcfn^^ 

anno  k  j';. 

Scion  tes  auteurs  de  l'hiflotce  de  Languedoc*  Bccnand  I  vivoit  encore  eu  »o;  i  « 
1  onu  » ,  pb  f  •  I.  p^çç        prétendent  que  cette  snnér-Ià  il  antotifii , 

l'élcâion  de  Vuiiman  archevêque  d'Embcun.  Mais  l'aâc  ,  fur  lequel  ils  fe  {bn< 

dcnr ,  ay.int  ctc  donne  la  rroificmc  année  du  pontifient  de  Vidor  tl,  doit  erre 
du  mois  de  juillet  loj-y  ;  car  l'indiclion  X  ,  qai  y  eft  énoncée,  fe  rappoite  i 
cette  aniicc-li ,  qui  ai  eifcctivenicat  la  troiûeme  du  ponciiîcat  de  ce  pape  ,  le- 
qttd  fîic  élu  au  mois  d'avril  lOf y.  Or  ces  snteot»  conviennem  que  Bimnad  t 
lie  vivoit  plus  alors  y  ôc  en  effet  on  ne  trouve  aucune  de  Tes  chartes  après 
l'an  lojo.  Ce  fut  donc  Bertrand  ,  ou  Guillaume  Bertrand  II  &  Gcoffroi  II , 
qui  contimietent  i'cleâion  de  l'archevêque  d'Embrun  :  ce  qui  prouve  cvidcm* 
ment  qnlls  tegnoienc  conjointement  fui  la  haute  Pcovcnce,  tanifis  que  kar 
oncle  Geoffioi  I  x^gnolc  fin:  le  comté  d'Adcs. 
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Bertrand  ou  Guillaume  -  Bertrand  I,  mourut  vers  l'an  10J3.  Comtes 
Il  avoit  époufé  avant  l'an  1035  Eldeiarde-Ebeze  ,  de  laquelle  il  ««PkOTiBeB. 
eut  deux  fils  ,  Guillaume  Bertrand  II  6c  Geoffroi  II  ;  c'eft-à-dire , 
q^Is  portèrent  le  nom  de  leur  pere  &  de  leur  oncle ,  comme  il 
confte  par  plufieurs  chartes  imprimées  ^  foie  dans  la  dilTercation 
de  Ruffi^  foit  ailleurs. 

PARTAGE  DE  LA  PROVENCE 

en  1054, 

Quelques amiées après  la  mort  de  Bertrand  I,  Geoffroi ,  fou 
fiere,  partagea  avec  Guillaume-Bercrapd  II  6c  Geoffroi  II ,  fei 
neveux ,  les  droio  quils  avoient  en  commun  fur  la  Provence.  Il . 
leur  céda  cous  ceux- qu'il  avoit  au-delà  de  la  Duiance'^  6c  parti- 
culiérement  fur  les  comtés  de  Sifleron  6c  d'Avignon ,  6c  il  fe  ré- 
ferva  le  comté  d'Arles  ou  de  la  baffe-Provedce  :  c*eft  alocs  que 
^commencèrent  les  comtes  de  Forcalquier. 

Nous  fondons  l'époque  6c  les  circonflances  de  ce  partage  i 
t^.  Sur  qudques  ades  dans  lefquels  Geftroi  I  6c  fes  fucceffeurs 
ie  quafitoit  comtes  d'Arles  depuis  l'an  lo^p  :  2^  fur  ce  qu'il 
ne  paroit  par  aucun  ôtre  que  depms  l'an  lof  ^  les  defcendans  de 
Guillaume-Bertrand  I ,  aient  dommé  fur  la  baife- Provence. 
5*.  Sur  unaâe  qui  doit  être  de  l'an  lotfy  ou  \o66;  6c  dans 
lequel  les  deux  fireres  Guillaume -Bertrand  II  6c  Geofiroi  II, 
prennent  le  titre  de  comtes  d'Avignon ,  comitum  Avenàmet^um  ,  ^ 
âtre  que  les  fuccefleurs  de  ce  Guillaume-Bertrand  II,  fe  donnè- 
rent avec  celui  de  comtes  de  Forcalquier  :  4*.  Sur  ce  que  le 
peuple  6c  le  clergé  d'Embrun  ne  s'adrefferent  qu'à  ces  deux  frères  , 
quand  il  fallut  faire  confirmer  l'éle6tion  de  l'archevêque  de  cette 
ville  en  10T7  :  Enfin,  l'évêque  &  le comte d'Avignoa firent  on. ddft. kftr. 
la  même  chofe  daiis  une  femblabk- oocafiOB.  P* 


1 


Comtes 

tu  PllOVtKCB. 


Geoffroi  I  } 
An.  10^4.  * 
KufH.<Uflen.p.}i 


J04      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


COMTES  DARLES 

ou  DE  LA  BA^SE  PROVENCE.' 

-A.PRÈS  que  Geoffroi Ijeut  cédd  à  fcs  neveux  j  vers  ran^pj4,' 
la  haute  Provence,  il  gouverna  tranquillement  le  comté  d'Arles 
jufqu'au  tems  de  fa  mort,  arrivée  en  1053.  Il  eut  de  fa  femme 
Eciennette^  furnommée  Douce  y  un  fils  nommé  Bertrand  9  &  une 
fiUeappéUéeGerberge.  ' 

Il  e(l  peu  parlé  de  Bertrand  dans  les  chartes  ;  mais  il  fit  un 
trait  qui  ne  pouvoit  échapper  à  la  connoilTance  des  hifîoriens. 
Ilrefufade  reconnoître  l'empereur  Henri  IV,  fon  fuzerain,  que 
le  pape  Grégoire  VII  avoit  excommunié,  ôc  fe  mit,  lui  6c  fes 
fuccelTeurs  ,  fous  l'obéiffance  du  fouverain  -  pontife ,  qui  n'avoic 
aucuns  droits  fur  fcs  états.  Je  crois  qu'il  finit  fes  jours  vers  l'an 
\of)^  ,  puifqu'en  105)4,  f^  mere  Etiennette  avoit  repris  les  rênes 
du  gouvernement.  Elle  ne  les  garda  pas  long- tems;  car  elle 
mourut  vers  l'an  105^^.  Bertrand  avoit  cpoufé  Mathilde,  mais  il 
ne  laiffa  qu'une  fille  naturelle  nommée  Cécile,  mariée  en  1083  à 
pernar^-A(on^  vicomte  de  Nîmes  âc  çie  Bézijer^,        ;  ' 

Le  comté  d'Arles  paffa  donc  par  fuccelfion  à  la  comtcfTe  Ger- 
berge,  fille  de  Geoffroi  I,  &  fœur  de  Bertrand  II;  elle  avoit 
An,  îOpj.    Cpoufé  vers  l'an  1080 ,  Gilbert  II,  fils  de  Berenger,  vicomte 
de  Milhaud ,  de  Gévaudan  Ôc  de  Cariad^  &  fut  mere  de  Douce  ôc^ 
Etiennette. . 


BBRTHAItO  n. 

An.  jodj. 
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Douce  )  époula  en  1 1 12  ^  Raymond^Berenger ,  troîiieme  du* 
nom  y  çomce  de  Barcelone.  Gerberge  ^  fit  mere  9  lui  donna  au  mois 
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février  ma,  le  comté  de  Provence  ,  de  Gévaudan  ôc  de*  cmnn 
Carlad ,  avec  tout  ce  qu'elle  poffëdoit  dans  le  ICouergue ,  &  qui  db  Provencb. 
lui  étoïc  échu ,  foit  par  la  fucceflion  de  (es  parens  ^  foit  par  la  dona- 
don  de  Ton  mari.  &  feq.  ' 

Tels  (ont  les  biens  immenfesque  Douce  donna  par  aâedu  13 
janvier  à  (on  époux  Raymond -Berengér  III ,  le  premier 

des  comtes  de  Barcelone  qui  ait  régné  fur  la  Provence.  C'eft  peut- 
être  le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  la  fucceflion  des 
filles  aux  grands  fiefi.  Raymond-Berenger ,  fon  mari^  eft  le  même 
qui  fit  le  partage  de  112$  avec  Alfonfe  Jourdsdn,  comte  de  Tou- 
louie  :  il  mourut  en  1 J5O9  £c  eut  de  fim  mariage  avec  Douce 
deux  fils  U  une  fille.  Raymond-Berenger  l'aîné  eut  le  comté  de 
Barcelone;  Ôc  Berengçr-Raymond  le  cadet,  celui  de  Provence. 
La  fille ,  nommée  Bâtrix^  époufii  Alfonfe  VIII,  roi  de  CaftiUe,  ' 
vers  l'an  iia^ 


Berenger-Rathond,  h^tier  du  comté  ^Arles  en  1130,  &  =s=s=5s 
des  vîcomtifs  de  Mîlhaud ,  de<7évaudan  &  deCarlad ,  eut  à  peine  r'I'^vmomd. 
pris  pofleflion  de  (es  états ,  qu'il  fut  troublé  par  Raymond  de  Baux ,  1150. 
mari  d'Etiennette ,  qui  prétendoit  avoir  acquis  par  ce  mariage ,  des 
droits  fur  la  Provence.  Cette  guerre  fut  longue  ôc  meurtrière,  ÔC 
Berenger-Raymond  ne  la  vit  pas  finir;  car  il  perdit  la  vie  dans  le 
port  de  Melgueil  au  commencement  de  l'année  1 144-,  laiffant  de 
Béatrix,  fon  époufe,  &  héritière  du  comté  de  Melgueil,  Ray-  » 
mond-Berenger  II,  furnommé  le  jeune.  Ce  prince,  qui  étoit  en- 
core en  bas  âge  quand  fon  père  mourut,  fut  emmené  à-  la  cour  de 
fon  oncle  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone  ,  fon  tu- 
teur ,  &  élevé  fous  fes  yeux.  Celui-ci  vint  même  en  Provence  avec 
une  armée,  &  l'on  peut  voir  dans  l'hiftoire,  p.  230,  25^  &  fuiv. 
fes  aûions ,  &  fa  mort  arrivée  le  6  Août  1162.  Il  fut  le  premier 
de  fa  race  qui  monta  fur  le  trône  d'Aragon.  Son  neveu ,  le  comte 
de  Provence  9  perdit  la  vie  au  fiége  de  Nice^  l'an  1166  i  'û  avoit 
Tome  IL  .  S  s  s 
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CoMTBf       époufé  Richilde,  fille  d'Uladiilas  II ,  roi  ou  plutôt  duc  de  Pologne, 
B.PjiovEiici.   &  veuve  d'Alfonfe  VIII,  roi  de  Caftille.  Raymoûd-Berenger  II 
JLaiAa  de  ce  mariage  une  fille  en  bas  âge^  c'eft 

Douce  II  qui  avoit  été  promife  à  Raymond,  fils  de  Ray- 
mond V,  comte  de  Touloufe.  Mais  celui-ci  croyant  qu'il  s'afTure- 
roit  bien  mieux  de  la  Provence ,  s'il  époufoit  la  mere  de  cette 
jeune  princeflfe,  tourna  fes  vues  de  ce  côté  là  ^  ôc  devint  l'époux 
de  Richilde.  Il  crut  alors  pouvoir  fe  regarder  comme  maître  du 
comte  d'Arles.  Mais  AHonfe ,  premier  du  nom  en  Provence,,  roi 
d'Aragon,  fils  de  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone, 
^  par  conféquent,  coufin-germain  de  Douce,  voulant  foutenir 
les  droits  de  cette  jeune  princefTe ,  entra  en  Provence  à  la  tète 
d'une  armée,  en  chalTa  le  comte  de  Touloufe 9  Ôc  fous  prétexte 
d'être  le proteâeur  de  Douce,  il  fe  comporta  comme  sll  étoic  le 
"véritable  propriétaire  du  pays.  Il  donna  la  Provence  en  com- 
mende  à  fon  frère  Raymond-Berenger  III ,  qui  fut  tué  près  de 
Montpellier  au  mois  d'avril  1 1 8 1 .  Alfonfe  I  remit  enfuite  ce 
OQmté  à  ion  autre  ftere  dom  Sanche ,  mais  il  f  en  dépouilla  q-uel- 
quç  tems  après,  pour  le  donner  4 foa  fils  cadet  Alfonfe  IL 


Alfonse  II  reçut  de  fon  pere ,  le  comté  de  Provence  en  1 18^  j 
An  ^Ti"       ^^^^    ^^"'^     commende ,  ôc  n'en  fut  propriétaire  qu'en  1 1 ^S, 
•  1 •   Il  ^yQi^  époufé  en  1 1  p  5 ,  Garfende  de  Sabtan,  pedte-fille  àL  héri- 
tière de  Guillaume  IV ,  comte  dç  Forcalquier.  Nous  aurons  ooca- 
fion  de  parler  ailleurs  de  ce  mariage  »  qui  réumt  le  comté  de  Fop- 
calquier  à  cdvideProTence|  doittil  éço|cfép9r^  dep(Mjiran  10(4. 
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COMTES  DE  FORCALQUIER  ^° 

ou  DE  LA  HAUTE  PROVENCE. 

N  ous  avons  vu  ci-defTus  que  vers  l'an  10J4,  Geoffroil,  par-  =* 
tagea  la  Provence  avec  fes  deux  neveux  ,  Guillaume-Bertrand  II  Guillaoki- 
&  Geoftroi  II  ;  depuis  ce  partage ,  les  deux  comtes  poffdderent,  «  Gbowilox  IL 
par  indivis ,  leur  domaine  particulier ,  puifque  dans  tous  les  aâes  . 
que  nous  avons  d'eux ,  Us  prirent  les  mêmes  dtres^  &  agirent  aVec 
la  même  autorité.  SLïïlîiîl 

Guillaume-Bertrand  II  n'étoit  plus  en  vie  en  lo^o;  il  eut  dé 
Ùl  femme  Adélaïde ,  un  fils  qui  mourut  fort  jeune,  &  une  fille  ^ 
porta  le  nom  d'Adélaïde,  comme  fa  mere.  Elle  fîit  héritière  do 
îbn  pere, &  enfuite  de  Ton  onde  Geoffiroi  11^  qui  mourut  ûnt 
enfims  vers  fan  lopd. 


Adélaïde  ,  fille  de  Bertrand  II ,  ayant  recueilli  la  fucceflioii  de 


fon  pere  6c  de  fon  oncle,  porta  le  comté  de  la  haute  Provence  e«iiI?bm"&^*»* 
àibii  mari,  Ermengaud  de  Gerb,  comte  d'Urgel.  U  étoit  de  la 
inaifoit deBarcdotie,  de  commeil  lit  fon  féjour  ordinaire  en  Cata-  ' 
logtie ,  nous  ne  trouvons  prefque  rien  d«  lui  en  ce  pay$-d ,  dit  Ruffi  ^  ^affi.  as  p.  o« 
excepté  une  charte  que  Pithon  rajïpotce  enfon  Niftolfif  EcdéfiaC-* 
tique  de  la  ville  d'Aix.  Il  oonfte  par  cet  aâequ'Ermengaud^  & 
fa  ieimme  Adélaïde,  vendirent  une  partie  de  Pertinrau  chapitre  de 
r^lifo  cadiédrale  de  Saint-Sauveur  d*^. . 

Ce  comte,  par  (bnteftament  du  ap  avril  ip^o,  dlfpolà  en  fii-  Dts»^. cood.  ^ 
veur  de  Ibn  fib  Guillaume,  qu*il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Bnc3pa.l.I^7^ 
Adélaïde,  fa  féconde  femme,  des  comtés,  évédiés,  villes  fk  châ- 
teaux qui  lui  appartenaient,  depuis^le*  Rb&ne  jufqu'à  lewt  coiht . 
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CoMTBt  •  fins  9  pour  les  pcfféder  de  la  meilleure  manierey  qt^auem  comte  (i> 
•■Paovmo.  ^  jfig^  poffédés;  6c  lui  donna  pour  tuteurs  ,  Bertrand  y 

comte  d'Arles ,  les  évéques  de  Nice ,  de  Vaiibn ,  6c  quelques  fei* 
gneurs.  On  prétend  qu'il  eut  auffi  du  même  mariage ,  une  fiHe 
nonunée  Jance^  (&>nt  le  (brt  dent  nouï  intéreflèr  fort  peu ,  pui£> 
qu'elle  ne  pofTéda  rien  en  Provence. 

Ermengaud  mourut  deux  ans  après  avoir  fait  Ton  teftament» 
laiiTa  par*  fa  mort  à  fa  femme  Adélaïde ,  le  gouvernement  de  la: 
haute  Provence.  Cette  comtefle  fut  la  première  qui  prit  le  titre  de 
conitciic  de  Forcalquier^  dans  un  a£te  de  Tan  1 1 1  o. 

^^^^^^^^7^  Guillaume  I  ou  III,  fils  d*Ermengaud  &  d'Adélaïde,  neft 
/^n- 10^^  prefque  pas  connu  ;  ôc  s'il  gouverna  la  haute  Provence  ,  ce  fut 
vraifemblablemcnt  fous  la  conduite  de  fa  mere  Adélaïde.  Car  nous 
n'avons  aucune  de  fes  chartes,  fuppofc;  qu'il  en  ait  donné  quel- 
qu'une. Il  eft  feulement  nommé  dans  une  celîion  que  fit  fa  mere^ 

|3oiid>.t.»,p,io^;  L'hilloire  fait  cependant  mention  de  lui  au  fu jet  d'un  difiérend 
qu'il  eut  avec  les  religieux  de  Mont-Majour ,  pour  quelques  biens 
qu'il  leur  enleva.  L*abbé  de  ce  monaftere  eut  l'audace  de  l'ex- 
communier,  quoiqu'il  n'eut  aucune  jurifdiûion  fur  lui.  Le  comte  , 
vi£Ume  des  préjugés  populaires ,  fut  obligé  d'aller  fe  faire  abfou- 
dre  à  Vienne ,  l'an  1 1 1 9  >  par  k  pape  Calixte  Ui  qui  pa0à  du  ùége^ 
de  cette  ville  à  la  çliaire  de  Saint-Pierre.  Ce  comte  mourut  ai» 
mois  d'oâobre  1 1 2p ,  ôc  laifla  deux  fils ,  Bertrand  I  6c  Guigues  ^ 
quï  lui  fuccéderent  :  fa  femme  s'appeUoic  GasTende  d'Albon» 


fiSRT&AHD  I> 


BERtRAND  eut  le  comté;  Ton  frère  Guignes^  des  biens  conTidé- 
n^les.  Leur  grand'mere  ,  Adélaïde^  qui  s'dcoit  toujours  téùsrvée 


(1)  Quelques  hiftoricns  ont  cru  que  les  comtes  ck  Forcalquier  portèrent  quel- 
quefois le  litre  de  comtes  de  Nice.  Ce  qui  paroii  juilific  par  les  paroles  que 
venons  de  citer }  owis  dn  fcfte  il      en  a  point  d'anne  ^urapk^ 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


D  E  P  R  Q  V  E  N  C  E.  J09 


DE  Provence. 
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des  droits  fur  la  haute  Provence ,  s'en  départît  en  leur  fiiveur  •  lin*  Comtes 
inédiatemenc  après  la  mort  de  leur  pere. 

Bertrand  6l  Guigues  ont  eu  le  Con  de  leurs  prédéceOèurs;  ils 
font  à  peine  connus  par  quelques  chartes.  Guigues  fit  Ton  tefta- 
ment  le  a8  Mai  1 145,  &  mourut  peu  de  tems  après.  Il  infiitua  Tes 
liérider8<univerfe]s  les  en&ns  de  Ton  ftere,  qui  vraifemblablement 
étoit  déjà  mort.  Jl  s'étoit  croifé ,  &  à  Ton  retour  de  la  Terre^ainte, 
il  fit  hâdr  à  Avignon  une  (%lilè  fousia  fi^me  de  celle  du  Saint-Sé- 
pulcre de  Jérulàlem.  Ceft  celle  qu'occupoient  Iqs  relîg^eufes  de 
Sainte>Praxede.  • 

.  Je  remarque  que  dans  ce  teffament,  Guigues,  après  avoir  fpé-    ibitUpage  13 s. 

cifié  ce  qu'il  lègue  aux  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jdrufalem ,  dît 

qu'il  laiffe  Tes  autres  biens  à  fes  neveux,  à  condition  que  fa  merc 

Garfendc  en  aura  l  ufutruit  fa  vie  durant,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  * 

6*agit  ici  que  de  quelques  terres  &  villages  que  Guigues  avoit  pour 

fon  apanage;  caria  feigneurie  appartenoit  à  l'aind,  fuivant  ce  que 

dit  M.  de  Montefquieu ,  que  la  perpétuité  des  fiefs  fit  naître  le     L»'*  j«j 

droit  d'aînée  ôc  de  prlmogéniture ,  n'y  ayant  que  les  aïeux  qui  fe 

partageaffént  entre  les  frères.  Il  ell  elfenticl  de  ne  point  perdre 

de  vue  ce  principe,  qui  eft  le  feul  capable  de  répandre  quelque  jour 

fur  la  matière  que  nous  traitons  ;  ôc  d'dclaircir  des  difficultés,  qui 

iàns  cela  feroient  infoiubies  y  comme  on  k  verra  plus  bas. 

'  Bertrand  avoit  époufé  Jeaufferane  (i),  de  laquelle  il  eut 
des  enfàns ,  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fiir  le  ^nombre.  Quêl- 

ques  auteurs  prétendent  qu'il  eut  trois  garçons,  &  d'autres  loi 
en  donnent  quatre,  dont  deux  font  nommés  Guillaume,  &  les  ^^r*7xtc7y 
deux  autres  Bertrand.  RulH  le  fils  parole  fe  déclarer  pour  le  der- 
nier fentiment  i  mais  il  avoue ,  que  ne  pouvant  pas  diftinguer 

(t)  On  ne  connoit  (khri  rorig^ne  de  Jeaufleiane.  GidUaume,  fon  fils ,  parle 
dan$  une  charte  d'un  Arnaud  Flotte,  qu'il  appelle  fon  onde,  penc-ctie  parce 
qa'ii  ctoic  frète  de  Jeanfloane*  Hijf.  dts  eomta  dt  Pnv»  p>  153» 
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ce  que  les  deux  Guillaume  one  fakféparémenCj  il  ne  parlera  que 
d'un  Guillaume,  qu'il  appelle  Guillaume  IV,  pour  éviter  toute 
conftifion  ;  6c  il  ajoute  qu'il  fera.mention  de  deux  Bertrand ,  qu'il 
diftingue  en  Bertrand  H  &  en  Bertrand  IIL  Mai$  Bertrand  m  dk 
lin  peïlbanage  chimérique,  dont  il  ne  prouve ,  ni  ne  peut  prouver 
l'exiftence.  D'une  feule  perlbnne  il  en  fidt  deux,  ll.eft  aifi£  de  s'en 
convaincre  par  la  leâure  des  chartes,  qui  parlent |outes  du  comte 
Bertrand  de  la  mlfime  tnanîiere,  6c  comme  étant  la  même  peribnhe  > 
ians  qu'il  y  ait  un  (èul  mot  qui  puifle  nous  (aire  croire  que  Guil- 
laume ait  eu  deux  frères ,  qui  ont  porté  le  méme  nom.  La  que^ 
tion  d'ailleurs  doit  être  décidée  par  un  aâe  palTé  en  1 1  ;o ,  c'eft- 
à-dire ,  un  an  après  la  mort  de  Bertrand  I,  leur  pere.  Or  dans  ce£ 
aâe  j  ta  ne  nomme  que  le  comte  GinUaume ,  fon  frère  Bertrand 
&  Gariende,  leur  aïeule  (  i  ).  Je  demande  pourquoi  on  n'auroit  pas 
nommé  leurs  autres  frères ,  s'ils  en  avoient  eu  f 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  les  autres  raifons  fur 
lefquelles  on  fonde  le  fentiment  contraire  :  ce  feroic  trop  nous 
écarter  de  notre  but ,  qui  eH  de  mettre  le  plus  de  précifion  ôc  de 
netteté  que  nous  pourrons  dans  cette  généalogie. 

Nous  regardons  comme  une  chofe  certaine,  que  Bertrand  I. 
n'eue  que  deux  fils,  favoir,  Guillaume,  que  nous  appellerons 
Guillaume  II  ou  IV j  &  ^rtrand  ;  ileutaufli  une  fille  nommée  Alix 
ou  Adelle  de  Forcalquier ,  laquelle  fut  mariée  à  Giraud  Amîci 
de  Sabran.  . 

~     Guillaume  II  ou  IV,  en  qualité  d'aîné ,  fiit  (iicoefleur  de 
GoitLAmniv.  Bertrand,  au  comté  de  Forcalquier,  fans  partager  le 

An.  1 1  $0,         domaine  avec  (on  frère.  Bien  que  nous  ayons  déjà  démontré 
plufieurs  fois  que  le  droit  d  aînefTe  6c  de  priniogéniture  s'établit 


(i)  Anno  ab  Incamato  Domino  iifo,  GoillelmiisTorcalqQecenfis  cornes  » 
ego  Bentandns  fiacer  çjos.  Se  ego  Qvceanis  pccdictonim  avki, 
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•vec  la  pecpétuké  de*  ii«6,'|Kpeadint,  çotninc  nos  biilonciis  Comtbs 
ftmblent  l'avoir  ignoré ,  nous  tonmcr  ob%é«  4q  revmir  fourent  ^««^^«"c*' 
à  la  mêoie  qudikm^  parct  qulb  ont  foutmm  le  contraire  de  ce 
que  nous  ayançont. 

Je  dis  que  Guillaume  IV  eut  ièul  le  haut  domaine  dans  le  Ruffi 
comté,  de  Forcalquier^  i**.  parce  qu'il  prit  toujours  le  titre  de  i^»»»»**^*' 
comte  par  la  grâce  de  Dieu^  ce  que  Ton  frère  ne  fit  jamais  dans 
aucun  des  aâes  qu'il  pafTa  ;  2°.  parce  quil  fît ,  de  l'avis  des  évè- 
ques  &  des  feigneurs  de  lès  états^  un  règlement  touchant  les  (iic- 
cefBons ,  pour  êtrç  obfervë  dans  tout  le  .comté  ;  3°.  parce  qu'il 
accorda  à  l'évêque  &  aux  confuls  d'Avignon  des  privilèges  qu'il 
n'appartient  qu'aux  fouverains  d'accorder.  Son  frère  le  comte 
Bertrand  confirma  cette  celTion  ;  mais  Guillaume  la  fit  en 
fon  nom  &c  de  fa  propre  autoritd  ;  il  futlu  de  la  lire,  pour  fc  Boucb.t.&,p.  13» 
convaincre  qu'il  ctoit  feul  maître  dans  fcs  dtats  (  1  ).  Enfin ,  je  * 
dis  pour  dernière  raifon  ,  &  celle-ci  me  parok  convaincante, 
que  quand  l'empereur  Frédéric  inféoda  le  comté  de  Forcalquier 
à  Raymond  Berenger  le  jeune  ,  il  dit  que  c'étoit  parce  que  le 
comte  de  Forcalquier ,  &  non  pas  les  comtes,  ne  lui  avoic  pas 
rendu  hommage.  Aulfi  voyons-nous  que  ce  fut  Guillaume  IV  qui 
alla  pourfuivre  auprès  de  l'empereur  la  reftitution  de  fes  droits , 
^  il  obtint  une  npuv^e  inveûicure ,  fans  que  ion  iirere  y  foie 
oommé. 

Guillaume  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Garfende ,  qui  fut  ma- 
riée à  Rainier  de  Sabràn  Caftellar»  fils  de  Roâain  de  SabraOj  âc 
de  Hofine  de  Caftellar.  On  dit  que  Rainier  prenoit  le  titre  de 
piinoç  de  Msurieille.  Il  vint  dç  ce  mariage  deux  iiUes,  GadètidiB 


(1)  Dans  une  charte  ,  que  Rufïi  rapporte ,  il  fcmblc  qu'on  s'explique  d'un» 
manière  encore  plus  précifç  >  car  on  dit  clairement  que  Guillaume  poflcdoic 
ie  oomié  de  FoccalquJer.  an.  ii7|..»».  Bâ^n^ iUitfiri  rtge  Afogonié,  Pn^rimm 
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coMTM      ^  Bëatrix,  te  un  fils  qui  mourut  £btt  jeune.  Guillaume  mouniC' 
OB  pRovBHci.  ^  1 2op.  On  ne  connoh  pas  Je  nom  de  ia  femme,  que  quelques 
fio^rg!  p.''4 1 i»^*"   auteurs  ont  prétendu,  fans  fondement^  être  M  argtierite  de  Vienne^ 
dite  de  Bourbon, 

Origine  des  droits  que  les  comtes  de  TouLouJc 
avotent  far  la  Provence. 

Dès  qu'il  eft  dcniontrc  que  le  comté  d'Arles  fut  éledif-hérédî-' 
taire ,  jufques  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle ,  il  s'enfuit  qu'il 
n'y  eut  ni  partage  entre  les  enfans  de  Bozon  II ,  ni  polTelfion 
par  indivis.  Cependant  M.  de  Ruffi  a  foutenu  que  Rotbold  eut 
le  comté  Vcnaiflin,  après  la  mort  de  fon  pere  Bozon  II,  fie 
qu'il  le  tranfmit  à  fes  defcendans  pour  en  jouir  en  toute  pro- 
priété. Ce  fentiment  a  eu  des  partifans ,  ôc  mérite ,  par  confé- 
quent ,  une  réfutation  particulière.  Ainfi  nous  ajouterons  d'autres 
raifons  à  celles  que  nous  avons  déjà  données  dans  le  cours  de 
cette  differtation ,  ôc  nous  nous  feryirons  des  armes  mêmes  de 
l'auteur  pour  le  combattre. 

Il  prétend  que  les  donations  font  une  preuve  de  la  (èigneurie* 
Dans  ce  cas ,  iilui  feroit  difficile  de  nous  perfuader  que  Rot' 
bold  pofléda  le  comté  Venaiûmy  pui(que  ce  comte  ne  fit  en  fon 
nom  que  deux  ceflions  ,  dont  aucune  n'eut  pour  objet  des  terres 
fituées  dans  le  comtat.  Par  l'une ,  il  donna  Pertuis ,  dans  le  diocèfe 
^  Aix  j  ^  par  l'autre ,  le  lieu  de  Piolenc ,  dans  le  comté  d'Orange. 
.  On  ne  peut  donc  pas  être  moins  heureux  en  preuves  que  M. 
de  RuiB, 

Les  auteurs  de  l'hiftoire  du  Languedoc  ont  fi  bien  fenti  le 
foîble  de  fiss  preuves  »  qu'ils  ont  mieux  aimé  foutenîr  la  poflel* 
fion  par  indivis.  Mais  nous  avons  déjà  détruit  ce  fyftême^  k 
ce  que  nous  avons  dit  d-defins,  nous  pouvons  ajouter  que  Guil« 

laume 
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laume  III,  fils  de  Rotbold  ,  ne  reçut  pas  le  comté  VeiiaifTin  par  comtes 
droit  d'héritage,  puifque  fon  pere ,  qui  n'étoit  que  bénificiaire,  P**''*"*'* 
ne  le  poflédoit  pas.  D'ailleurs,  nous  favons  qu'il  ne  l'acquit  ni 
par  fes  exploits ,  ni  par  fa  bonne  conduite  ;  6c  qu'enfin ,  aucun 
auteur  du  tems  ,  aucune  charte ,  ne  nous  apprennent  qu'on  Tait 
démembré  de  la  Provence  ,  pour  le  lui  donner.  On  n'a  donc 
aucune  preuve  qu'il  l'ait  poflédé  ;  on  n'a  pas  métne  celle  des 
donations ,  toute  infuffifante  qu'elle  eft. 

Après  ià  mort,  fa  fœur  Eimiie  >  qui  époufa  Guillaume  Tailler 
fer,  comte  de  Touloulè^  recueillit  la  fucceflion.  Elle  dota  quel- 
ques égiifes  en  différens  endroits  de  la  Provence  ;  mais  ces  libé- 
ralités ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  aâes  d'^ti  fimple 
pardcutier,  £c  non  pas  comme  une  preuve  du  haut  domaiiiè» 
ûnfi  que  nous  Pavons  déjà  remarqué  plufieùrs  fois.  Il  eft  d'ailleurs 
bon  d'obferver  que  tous  les  ââes  d'autpritë  qu'on  dte  avant  Tan 
1080  9  excepté  ceux  qui  émanoient  des  empereurs ,  ont  tous  étë 
ùàxÈ  par  les  defcendans  de  Guillaume ,  (bit  dans  la  baflè  Provence^ 
ibit  dans  le  comté  de  Forcalquier  ^  6c  le  pays  Venaiflin. 

Cependant  les  auteurs  de  lliîftoîre  de  Languedoc  prétendent  p^*"*/,,!"^'**' 
que  Pons  y  fils  aîné  de  Guillaume  Taillefer  6c  d'Emme ,  eut ,  de 
l'héritage  de  (a  mere ,  la  ville  de  Tarafcon  6c  la  terre  d'Argence , 
6c  que  Bertrand  le  cadet  eut ,  pour  fon  partage,  tout  le  refte  des 
droits  de  fa  merc  fur  la  Provence.  Ce  qu'ils  difent  de  Pons,  ne 
peut  s'entendre  que  des  propres ,  &  encore  ne  poffédoit-il  pas 
tout  le  territoire  de  Tarafcon  ,  puifque  Bertrand  I  ôc  GeofFroi  I 
donnèrent  à  l'abbaye  de  Mont-Majour ,  des  terres  fituéesdans  le 
même  territoire.  Pour  ce  qui  regarde  Bertrand ,  ils  fe  fondent 
fur  une  charte  de  l'an  104.0,  qu'ils  lui  attribuent  fauflement ,  car  iyj,p,,p.to4i 
elle  eft  de  Bertrand  I ,  comte  de  Provence  ,  &  frère  de  Geof- 
froi  I.  La  preuve  en  eft  dans  la  charte  même  ;  car  on  y  lit  le  nom 
d'FUejarde  Ebei^^  femme  de  ce  Bertrand.  On  peut  la  voir  dans 
Bouche  y  tome  2  ^  page  66,  où  elle  eft  rapportée ,  telle  qu'elle  eft 
TomJJ.  Ttt 
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dans  l'hiftoirs  manufcrice  de  Mont-Majour.  Cependai;it  il  eft  cer- 
si  pROYSMCE.  tain  que  Raymond  de  Saint-Gilles ,  arricre-petit  fils  de  Guillaume 
Taillefer  ,  &  d'Emme  de  Provence,  prit,  en  1088,  le  titre 
VAi,f»$%^tiGâf.  de  marquis  de  Provence.  En  cette  qualité,  il  permit  aux  habitans 
du  comté  Vemiiilin ,  de  faire  des  donations  à  l'abbaye  de  Saint 
André  d'Avignon  céda  en  10^4,  à  celle  deSaint-ViÛory  les 
ëroits  qu'il  avoit  Air  toutes  les  flatrchandifes  qui  remontoknt  ou 
ddcendoieotleRhône  ôckDunmce.  Enfin  ^fonûls  Bertrand,  ayant 
époufêen  iop7 ,  Hélène  ou  Hlifte  de  Bourgogne,  il  lui  afligna 
pour  douaire ,  les  diocèfes  6c  les  comtés  de  Viviers ,  de  Die  êc 
d'Avignon.  Ce  ibnt  là  des  aâei  de  iRniverainnecé  tels  qu'on  peut 
les  defirer  ^  pour  oonâiter  k  poflëiGondu  haut  domaine  ;  &  ce 
^'ui  achevé  de  prouver  quil  apparccRok^n  partie  à  la  maiibn  de 
Touloulè  f  c*eft  le  partage  de  1 12^ ,  Bk  entre  Alfonfè  Jourdain 
de  le  comte  de  Provence.  U  ne  refte  plus  qu'à  Êûre  voir  quelle 
écoit  f  orîg^ie  des  droits  que  les  comtes  de  Touloufe  avoieot  fur 
une  parde  de  k  Provence. 

Rod>old/trilaïeul  maternel  de^aymond  de  Saint-Gilles,  avoîe 
reçu  des  rois  de  k  Bourgogne  fupérieure ,  l'inveftiture  du  comté 
de  Provence  9  ainfi  que  noua  l'avons  prouvé  ci^eflus  -y  ôc  quoique 
ks  fieft,  dans  ce  tems-lè^  ne  fufTent  qu'âeâift  liéiétfitaires ,  ce* 
pendant ,  dès  que  les  deux  frères ,  Guillaume  &  Rocbold  avoienc 
pofr<idé  fuccefTivement  celui  de  Provence,  avec  la  même  autorité 
&  aux  mêmes  titres,  il  étoit  tout  naturel  que  leurs  defcendans  fe  le 
partageaflent,  quand  les  rois  de  la  Bourgogne  transjuranej  eurent 
laifTé  perdre  leurs  droits  ;  car  aucune  des  deux  branches  n'e'toit 
plus  fondée  que  l'autre  à  fe  l'attribuer,  puifqu'aucune  ne  ravoic 
acquis  au  pr<5judice  de  l'autre,  ni  par  achat ,  m  par  douadon,  ni 
par  échange,  ni  par  la  force  des  armes. 
■  Il  eft  vrai  que  les  defcendans  de  Guillaume  I  avoient  toujours 
eu  l'exercice  de  l'autorité ,  à  Texclufion  de  leurs  coufms  ;  maia 
comme  cette  autorité  n écoit  que  précaire^  elle  ne  ùûSok  pas  titre; 
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&  quand  la  propriété  du  fief  forcit  de  la  maifon  de  Rodolfe  le  CoMxrf 
Fainéant ,  par  la  négligence  de  ce  prince,  les  defcendans  de  Rot-  P*ovb»c* 
bold ,  qui  poffédoient  des  aïeux  en  Provence ,  6c  qui  avoient  tou- 
jours pris  le  titre  de  comtes  ou  de  marquis  de  ^ovenoe.  Te  trou< 
▼erent  avoir  les  mêmes  droitsque  leurs  coufîns ,  parce  qu'Us  avoient 
une  origine  commune  $  paeoe'4|ne  leurs  ancêtres  avoient  fuccefli- 
vement  dominé  dans  le  pays  ;  &  parce  qu'U  n'y  aroic-'aucune  loi 
qui  l'adjugeât  aux  uns  plutôt  qu'au^t  antres  :  «n  un -mot ,  ils 
gardèrent  le  comté  de  Provence  |  otmmve  une  ikooelfion  évan«> 
tuelle  qui  leur  toaA»ok  en  commun  y  fe  le  partagèrent  de  la 
même  ft^n  que  dans  la  première  face  on  ie  paitageoit  la  couronnes 
le  droit  cfainefle  ^  de  primogénioirey  qui  fut  une  fui^  de  la  per- 
pétuité des  fiefi  y  n'étant  pas  enoom  avant  cette  époque  :  ce 
parcage  fe  fit  en  iii^.  Les  defeendans  de  Guillaume  l  avoient 
déjà ,  les  uns  Ht  haute  Pro^ce^ou  comté  de  Fotcalquier,  les 
autres  la  bafle,  ou  comté  d'Arles.  On  donna  aux  delcendans  de 
Rotbpld  la  Provence  oaddentak ,  depuis  la  Durance  jufqul 
llfere,  la  moicsé  de  la  ville  <f  Avignon  >  &  quelques  atitiei  endroits 
que  les  comtes  de  Provence  leur  cédèrent. 

En  lifant  l'afte  de  partage,  on  fe  demande  à  foi-même,  i**.  pour- 
quoi les  comtes  de  Forcalquier,  qui  paroiflent  avoir  eu  des  droits 
dans  le  Venaiflfin  ,  n'intervinrent  point  dans  cet  a£te  ;  2**.  coni- 
ment  eurent-ils  enfuice  des  droits  fur  Avignon ,  &  fur  plufieurs  ter- 
res du  Venaiflîn  ;  car  on  fait  que  Guillaume  III ,  comte  de  Forçai-  R«>ff«Wft.J«ct«i; 
quier ,  accorda  en  1128,  des  privilèges  à  Tévôque  &  aux  habitans 
d'Avignon  ;  qu'Adélaïde  fa  mere ,  prenoiten  nap,  le  titre  de 
comtefTe  de  cette  ville ,  &  que  Guillaume  IV  renouvelJa  &  aug- 
menta en  1  206",  les  privilèges  que  les  habitans  avoient  obtenus  de 
fon  aïeul.  Enfin,  j'ai  une  charte  du  mois  de  Janvier  1182,  con- 
cernant l'hommage  qu'Imbert  d'Agout ,  Berenger-Raymond  ,  & 
Bermon-Bertrand  fes  fireres ,  rendirent  au  comte  de  Forcalquier  , 
pour  plufieurs  terres  qu'ils  poifédoient  dans  fes  états ,  êc  notam* 
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Comtes      ment  pour  la  terre  de  Menerbe ,  dans  le  comtat.  A  la  première  de- 
mande  ,  lavoir  pourquoi  le  comte  de  r  orcalquier  n  mtervint  point 
dans  le  paftage  de  ii2j  ,  on  peut  répondre  affirmativement, 
quoiqu'on  n'en  ait  point  de  preuve,  qu'il  y  eut  la  même  année  un 
partage  entre  le  comte  de  Forcalquier  6c  Alfonfe  Jourdain. 
L'aûe  n'a  pas  encore  été  retrouvé  -,  mais  c'eft  sûrement  de  celui- 
là  qu'on  a  voulu  parler  dans  un  traité  conclu  en  119^,  entre  les 
'  comtes  de  Touloufe  &  de  Forcalquier  ;  &  dans  lequel  il  eft  dk 
que  leurs  états  étoient  déjà  réparés  par  le  mont  Albaron  ou  L&> 
beron  ,  ficué  dans  le  volfinage  de  Cavaillon^  &  que  ces  limites 
HiA.  JeLar.gucd:  (Zvo/V/zf  été  ittit/i  réglées  anciennement  entre  Inurs  prédécejfeurs, 
> *  i**  )  <4*      P'ailleurs ,  pourquoi  rejetteroît-on  l'exiftence  de  cet  aâe^  piolque 
tous  les  fiuts  lîib^uents  s'y  rapportent»  Si,  au  contraire,  on  ne 
•  l'admet  pas,  ces  mêmes  fidts  deviennent  inexplicables ,  de  per- 
dent la  principale  preuve  de  leur  certitude.  Nous  pouvons  donc 
.  aflurer ,  làns  crainte  de  nous  tromper,  que  les  comtes  de  Forcal- 
quier firent  auifi  un  traité  de  partsge ,  en  vertu  duquel  il  oonfer- 
verent  des  droits  fva  Avignon  de  le  pays  Venaillin* 
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B  OZON  II ,  fils  de  Rotbold  ,  fut  fait  comte  de  Provence ,  pour  — 
le  plus  tard,  en         6c  mourut  avant  l'année  p58.  Il  eut  de  fa  Comtes 
femme  Confiance ,  deux  fils ,  favoir ,  Guillaume  I  6c  Rotbold.      *^  ^"^^^  ^''^^* 

p58.  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  avant  l'année  p58, 
chafla  les  farrafins  du  Fraxinet  en  972 ,  6c  mourut  entre  les  bras 
de  faint  Mayeul ,  abbé  de  Cluny,  l'an  ppa  ou  environ.  Il  avoit 
époufé,  1°.  Arflnde,  qui  nelaifTa  point  d'enfans  ;  2°.  Adélaïde,  ou 
'Alix  d'Anjou ,  furnommée  Blanche,  de  laquelle  il  eut  Guillaume  II  . 
&  Confiance. 

$p2.  Rotbold  fuccéda  à  fon  frère  en  ppa,  fuivant  les  loix 
établies  dans  ce  tems-là.  Il  finit  fa  carrière  en  1008  ,  laiffant  de 
là  femme  Emengarde ,  1°.  un  fils  nommé  Guillaume,  dont  la 
femme  fe  nommoit  Lucie.  Il  mourut  fans  enfans,  en  1037  ,  ôc  fans 
avoir  poilédé  en  Provence ,  autre  chofe  que  des  aïeux.  2^.  Une 
fille  nommée  Emme,  qui  avoit  déjà  époufé  en  ppa  ,  Guillaume 
iTaillefer ,  comte  de  Touloufe.  Il  n*y  a  point  de  preuve  qu'il  ait  eu 
un  fécond  fils  nommé  Bozon ,  comme  quelques  favans  l'ont  cru. 

1008.  Guill.IIj  fils  de  Guill.  I,cte  de  Provence  en  ioo8,n*eft 
Connu  que  par  quelques  chartes  où  Ton  voit  fon  nom  ;  car  ,  du 
relie,  Thifloire  ne  rapporte  de  lui  aucune  action  remarquable.  Il 
vécut  jufqu*en  1018  ,  ayant  eu  de  fa  femme  Gerberge,  gui  lui 
furvécut,  quatre  fils^  dont  les  deux  ainés^  Foulques  6c  Guil« 
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roMTM      laum«,  moururent  fort  jeunes.  Les  deux  autres,  Geoffroi  I  flC 


OB  PnOTIliCB. 


Guillaume-Bertrand  I,  s'aflurerent  la  propriété  du  comté  de  Prcr 
vence ,  qu'ils  pofTéderent  en  commun ,  jufqu'à  la  mort  de  Guil- 
laume-Bertrand I.  Leur  mereétoit  lille  dOtton-Guillaumei  comte 
de  Bourgogne. 

lOfS.  GfiOFFitoi  I  6c  GiHilaume-Borcrand  I  pofl&iereiit  le 
comté  de  Provence  après  la  mort  de  leur  mere.  Bertrand  I  inounit 

en  io;4 ,  ayant  eu  de  fa  femme  Eldejarde  Ébeze ,  deux  garçons  flc 
&  une  fille.  Le  nom  de  cettefille  nous  elt  inconnu.  Les  deux  garçons, 
•  Guillaume-Bertrand  II  &  GeofiVoi  II ,  partagèrent  la  Provence 
en  ioy4  avec  Geoffroi  I  leur  oncle,  qui  garda  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  la  Durance  ,  la  mer,  le  Rhône  &  les  Alpes.  Tout 
ce  qui  ell:  au  nord  de  cette  rivière  paiïa  fous  la  domination 
des  deux  frères.  Ce  partage  fut  l'origine  des  comtes  de  For- 
calquier  ,  defcendans  de  fiozon  II  ^  comme  les  comtes  de 
Provence. 

Outre  ces  deux  maifons  qui  régnèrent  enmêmetems  en  Pro* 
venoe^  il  y  en  eut  une  trolfieme  qui  prétendit  y  avoir  des  droits^ 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  differtation.  Ce  furent  les  defcen- 
dans d'Emme,  Hlle  de  Rotbold.  Afin  de  mettre  plus  de  ciarté 
dans  cette  chronologie  ^  nous  allons  rapporter  la  liiite  de  tons 
ces  comtes,  qui  le  partagetcnt  le  haut 
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GuiLL  -  Bertrand  II      1054..  Geoffroi  I ,  cte  d'Ar- 
êc  Geoffroi  II ,  ont  peut  -  être  les ,  après  le  partage  ,  mourut  " 
goffédé  le  comté  de  Forcalquier  au  plus  tard  en  ic6^  ,  laiflant 
«n  commun.  Guillaume  -  Ber-  d'Etiennctte  fa  femme ,  i°.  Ber- 
trand mourut  avant  l'an  1090,  trand  II,  2**.  Gerberge  ,  mariée 
&  n'eut  d'Adclaïde ,  fon  époufe,  vers  l'an  1080  à  G'ibert ,  vi- 
qu'une  fille  nommée  Adélaïde ,  comte  de  Gévaudaii. 
comme  fa  mère.  La  femme  de       1063.  Birtrand  II,  fils  de 
Geoffroi  II  s'appelloit  Douce.  Geoffroi  I,  eft  le  même  qui  fie 
Ce  Prince  mourut  (ans  poftérité  hommage  de  fes  états  au  Saint- 
Tan  1094.  Siège,  lorfque  l'empereur  Henri 
iodîADELA.deForcal., fille  IV,  fon  fuzerain,  eut  été  ex- 
'deGuiUaume-BmrandII,époufa  communié.  Il  mourut  fans  enfan» 
Ermengaudiy, comte  d'Urgel,  légitimes  vers  l'an  1 095.  • 
qui  mourut  en  lopa  ;  il  n'y  a      ^^93-  Etiennete,  mere  de  " 
fkasdepreuveqn'Uakregné  avec  BcrtrandII,& veuve  Geoffroi  I , 
Gcoffinin,mort  en  10^3. Er-  F^oU  avoir  gouverné  la  baffe 
mengaudeut  de  ùl  femme  Âdé-  Provence  après  la  mort  de  fon 
laide  un  fils  qui  fuit.  >  jufqu  en  lops  qu'elle  ceflk 

de  vivre. 

Cornes  cf  Urgel,  maîtres  du  comté       ^^^^  ^  q^^^^ 

de  Forcaliuur,  ^  ^  Vicomte  de  Gévaudan  , 

'iop4.  GuiLLAUMB  I  ou  m  9  inccédercnt  à  Etiennette  dans  le 

COMTES  DE  TOULOUSE^ 
Drfcadcms  J^Emme»  qm  imr  donna  «Us  dmts  fur  la  Provence, 

Emmv,  lUIe  de  Rotbold  8e  tan  héridete,  époofii  GnUlmme  Taflleftr 
ét  Tooloofe  >  avant  l'an  992.  Elle  moucuc  apnU  l'an  J014 ,  &  lalfTa  deux  filt , 

Pons  &:  Benrand,  qui  ne  pofTédcrenc  en  Provence  que  des  illcux  ,  n'y  ayani 
îamais  ctc  reconnus  comme  fcigncurs  du  p-iys.  Bertrand  n'eut  qu'une  fille.  •  ' 

1057.  Pons,  61i  de  Guiliauuie  Tailicfcc  &  d'Eiiuiic,  kiu  fucc(;dA  dons  cous 
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iriaci.   ^Q^^^  d'Arles.  Gilbert  ne  vivoit  fils  d'Ermengaud  &  d'Adélaïde^ 

plus  en  1109.  Il  fut  pere  de  hérita  du  comté  de  Forcalquier 

Douce  ôc  d'Eciennette.  Douce  en  loç^^y  &  mourut  en  1 125).  Il 

fut  nommée  héritière  le  premier  avoit  époufé  Garfende ,  qui  lui 

février  de  l'année  1112.  donna  deux  Hls  ;  favoir  ,  6er- 

Denx  jours  après,  elle  épouià  trand  I  ficGuigues,  celui-ci 

Ray mond-Berenger  III,  comte  n'eue  en  parcage  que  quelques 

de  Barcelone^  auquel  elle  donna  terres,  flc  mourut  fans  en&ns  en 

le  1 3  janvier  1 1 1 5 ,  les  droits  1 14^  pour  le  plutôt, 

qu'elle  avoit  fur  la  Provence  ,  1 1 2p.  Bertrand  I  ,  fils  de 

le  Gévaudan  6l  ailleurs  ,  du  chef  Guillaume  I  ou  III ,  lui  fuccéda 

,  de  fes  pere  6c  mere.  en  bas  ilge  (bus  la  tutelle  d'Adé- 

Sa  foew  Etlennette  époufa  laide  ^  fon  aïeule.  Sa  mort  arriva 

Raymond  de  Baux,  à  qiii  elle  pour  le  pltis  tard  en  ii^o.  H 

porta  en  dot  quelques  terres  ap-  laiflà  de  Jauflèrane  y  fz  femme  i 

pellées  BaucenqueSt  i^Guillaiime  IIou  IV  :  Ber- 
trand n  :  3^  Alix,  mariée  à 
Guiraud  Amîdi  de  la  mailbn  de 
Sabran, 


COMTES    DE  TOULOUSE. 

leurs  droits  à  l'âge  de  45  ans.  U  eut  d'Almodis ,  fa  féconde  feinine ,  trois  fiJs 
Guillaume,  Raymond,  Pons  &  une  fille,  nommée  Almodis,  comme  lâmae» 

1088.  Raymond,  fuaioniiné  de  Sdm-Gllles,  Dsccéda  à  ions  ks  étm  defoa 
pece»  après  la moct  de  Guillaume  fon  fiere  aîné.  Il  époufa  la  fiUe de  Bcroand* 

fi  coufine  germaine ,  &  par  là  il  réunir  tous  les  droits  qu'Emmc ,  û  grand'mere , 
avoir  portes  d.ms  la  maifon  de  Touloufc.  Il  mourut  en  Palcftine  ,  vidimc  de 
fon  zcle  pour  la  religion.  Il  fut  marie  trois  fois  :  il  eut  de  fa  première  fiemme» 
Bertrand  »  de  de  la  craifieme ,  nommée  EMtc ,  im  fib  connu  fimsle  non  d'AI  - 
fonfe ,  né  à  Tripoli  de  Syde  9c  Cmnoamé  JwniMH,  patce  qu'il  fut  bapdfô 
dans  le  fleuve  de  ce  nom. 

Bertrand  ,  fils  aîné  de  Raymond  de  Sninr-Gillcs ,  mourut  en  Palcftine  ;  Se 
'  ^omme  l'ons  fou  fils  unique ,  qui  l'avoit  fuivi  dans  la  TcEic-Sainte ,  préféra  la 

comtes;  ^ 
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•  lijo.  Guillaume  Hou  IV  de  la  mjbon  de  bjrcelone.  •»«  p>^ovb«c.. 
■jouit  pafibl^ent  du  oomcé  ttt  iii2.  RatmonD'BerengerI^ 
Forcalquier  jufqu  en  1162,  que  mari  de  Douce^  eft  le  premier 
l'empereuirFréàëricII  Tinféoda  prineê  de  b^miulbn  de  Barce^ 
à  Raymond-Bcreftger  le  jeune  ,  lonc  qui  ait  été  comte  de  Pro-  • 
cemte  de  Forcalquier.  Guillau-  vence.  Il  eut  la  guerre  avec  Ai- 
me alla  voir  l'empereur  en  Italie  f6n(è-Jourdain ,  comte  de  Tou- 
en  1 174,  obtint  de  lui  la  rcvo-  loufe,  qui  voulut  faire  valoir  les 
cation  de  cette  infdodation  ,  ôc  droits  qu'il  croyoit  avoir  fur  la 
fe  fit  rétablir  dans  tous  les  hon-  Provence  ,  du  chef  d'Emme  fa 
neurs  de  fon  comté.  Dans  cette  bifaïeule.  Ces  deux  princes  R-  I 
affaire,  il  n'eft  pas  plus  queftion  rent,  le  1 6  feptembre  1 1 2  j ,  un 
de  fon  frère  Bertrand  ,  que  s'il  traité  ,  par  lequel  ils  réglèrent 
n'eût  pas  exifté;  ce  qui  prouve  ce  que  chacun  d'eux  &  leurs  det 
qu'il  n'eut  aucune  part  à  la  fou-  cendans  dévoient  polTéder  en 
veraineté  du  comté.  Il  ne  poffé-  Provence.  Raymond -BerengjCr 
doit  que  des  terres ,  dont  il  donna  mourut  à  la  fin  de  Jidllet  1 1  ap-^ 
une  grande  partie  aux  chevaliers  ou  plutôt' en  1130,  comme  on 

de  Saint  Jean  de  Jéruialem  ;  le  lè  dit  dans  l'art  de  vérifier  les 

 ,         . .   *  «    .  ^  ^  . 

^loice  d'êtct  prince     Trijpoli  «me  éta^  que  foa'pat  poE^èdàk'ûata  les  Gaules/ 
it-le»  abamionna.à  ibn  oocfe  Alfpofe.  -  

COMTES  DK  TOULOUSE  MARQIHS  DE  PROVENCE. 

1111.  Alfonsh  Jourdain ,  né  CTi  Palcftine ,  fucccd.;à  Bertrand  fon  frcrc  en  m  i , 
d.xn$  le  duchc  de  Narbonne  ÔC  le  comté  de  Toiiloufe*  Apres  le  partage  de  1115 , 
il  régna  Air  la  pardè  de  la  Ptovence  >  qui  cft  entre  les  Alpes ,  l  lfcrc ,  la  Durance 
êe  le  Rhâne ,  excepté  ce  qui  foonoit  Je  comté  de  Forcalquier*  Cette  partie  prie 
alors  le  ritrc  de  tnarquifat  de  Provence.  Alfonfe  mourut  nu  mois  d'.ivtil  1148  , 
dans  la  Terre  Sainte.  11  avoit  ^oofé  Faydide  d'Uzcs,  donc  il  eue  deux  gat- 
<jons  6c  une  fille.  * 

1148.  L'aîné,  Raymond  V ,  lui  fucccda.  Prefque  toute  fa  vie  fe  paila  i  faite 
la  guerre  à  divers  rouvetafa».  Il  moàiut  llic  la  fin  de  l'année  ii94,.âgé  de  iô 

Tome  II,  Vv.v. 
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éam  f  9jmt  tn      ùl  kmmt  tétcik  it  lai&  i  ion  iirere Guil- 

jPoiice  deux  Sk  ^  wk  fiVfi  liume ,  i  condition  qu'il  ratifie- 

ii30.BE]LSNÇ$ib-^T|lQW»k  'oit  la  donation ,  ôc  dans  Je  cag 

oadeCi  lia  iMcq{da  au  comté  de  oùxl  le  i^ièrakj|4  9ff«2iiNsè 

PfovaK:e,aiaiîi^dansleevt*  f»  fiificelpoa  Rayiwood,  ceane 

cxmxét  de  JtfjJbaiyd»  dp  QtfvviP  déToMlQirfe^  «il  ftt  qputo^e 

dia^  de Êarb A  Ôliit tuii  «4  Sabiwi^dfJSiiBKiqe  délié* 

«9nipiitMice«i«ic4^raiiade4t^  «Uloo. 
dumlepoit  d^MeigM^y^VBO     Ç^mod»  qiii  «foit  &k  cet 

flccbe  kncée  ^une  galère  g^*  doatoons  «h  fujoe  d'un  voyage 

noiiè,  U  avok  époufé  Bteix •  à  k  Terre-Sainoe,  ea  eevim» 

héridere  du  corné  d^  Met-  Revécut  jufqv'^nj 308. B mon» 

gueil,  qui  lui  furvéc^  Elle  ki  rut  ^ns  pofiérieé. 
donna  un  f\U  qui  fuit  :  Guillaume,  Ton  frère,  eut  de 

1 144.  Raym  oni>-Beren-  fa  femme ,  dont  on  ne  fait  pas  le 

CER  II,furnommé  le  jeune,  dtant  nom,  une  fille  nommée  Gar- 

çncore  en  bas  âge  quand  fon  pere  fende ,  qu'il  maria  avec  Raiaier 

mourut,  fut  emmené  à  la  cour  de  de  Sabran,  dit  deCaibellar.  Gar- 

Barcelone  pour  y  être  élevé,  (ende  laiffa  deux  filles.  La  pre- 

Ray  mond-Berenger  I V  ,  comte  miere  époufa  en  1 1  3  Alfonfe  I , 

de  Barcelone^  fou  tuteur  ô( ion  comte  de  Provence,  au<}uel 

COMTES  D£  TOULOUSE  MARQUIS  DE  PROV£NC£. 

ans  ,  ayant  ta  de  Confiance  ik  pcaniere  ^mme  nds  fib  :  ooui  iie  pideioos 

qoe  de  rainé ,  qui  lui  fuccéda. 

1194.  Raymond  VI,  que  fon  courage  &  fcs  malheurs  cntccnda  fi  Suoen 
dans  l'hidoirc  des  albigeois  ,  mouiuc  au  mois  d  Août  ixii. 

ttxi*  Raymond  VII»  fon  his  ,  lui  fucccda  ccue  anike-là,  &  reraûoa  le  27 
r«Çcenibre  1149  une  vie  agitée  par  beaucaïqp  d'événemens ,  qui  éteàeuc  le  firadt 
de  ropiniâcreté>  de  la  politique  ôc  de  rambitioii.  Il  inflicua  (on  héritière  Jeanne 
fa  fille ,  femme  d'AIfonfc  comte  de  Poitiers ,  fi  crc  de  S.  Louis ,  par  bcyBd  I 
AnitoDS  la  Me  des  contes  de  Toiiloufc  marqiù  de  Fravence* 
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Guillaume  9  qui  vivoic  encore ,  onde ,  gouverna  la  Provence 
doaamkf  lootàfé  deORoiC8b]iHèr  f  on.  attèndaàl  la  majorité  de  46a 
dodrikfcitfEnffiUbteoeaclfttfii*  papiAe,  an  noar  duquel  il  leguc 
Mt.  il  mourui  en  i  ioS*  en  t  i^s ,  le-  femme  de  iidélîttf 

Béaerix ,  foeor  de  Oarlaide ,  des  états*  de  Provence ,  qui  lui 
fur  mariée  à  Gutgues- André  ,  donnèrent  le  titre  de  comte  de 
dauphin  de  Viennois  ,  auquel  Provence,  qu'il  conièrva  toute 
elle  porta  les  comtés  de  Gap  ôc  (à  vie.  Il  eut  une  longue  guerre 
d'Embrun.  '        à  foutenir  contre  la  maifon  de 

Le  comté  de  Forcalquier  fut  Baux  ,  qui  prétendoit  avoir  des 
donc  rëuni  à  la  Provence  après  droits  fur  la  Provence,  à  caufe 
en  avoir  été  féparé  pendant  du  mariage  de  Raymond  avec 
cent  cinquante-cinq  ans.  Etiennette  ,  fœur  de  Douce. 

On  peut  en  voir  les  détails  dans 
l*hiltoire ,  ainfi  que  ceux  qui  regardent  le  comte  de  Barcelone , 
tuceur  du  comte  de  Provence ,  ôc  les  avions  de  celui-ci ,  qui 
mourut  au  fiege  de  Niq?  ,  vert  le  mois' de  juin  i  ié5  ^  ne  laifliuic 
qu'une  .fille  en  bas  âge  »  nommée 

Douce  H.  Elle,  avoit  été  piomife  au  fils  aîné  de  Raymond-V , 
comte  de  Touknife  ;  celuipci  comment  par  s'empaier  de  b  Pro- 
vence ^  àL  afin  de  s'en  mieux  afiiirèr  la  pcflicffion,  il  époiifà  Rt- 
cinlde,  mere  de  cette  jeooe  princeOfe.  Alfimfell  »  rot  d^Aragon 
de  comte  de  Barcefone ,  couHn-germain  de  Douce ,  vint  en  Pro* 
vence  à  b  tête  d'une  armée  en  11^7,  &  en  ayant  chafTé  le 
comte  de  Touloufe  ,  fe  fit  reconnoître  dans  le  pays.  Douce  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée. 

1 1  ^7..  Alfonsb  9 1  du  nom  en  Provence ,  toi  d'Aragon ,  donna 
le  comté»  au  mois  dedécembre  t  léS,  à 

Ratmono-Berenger  Illy  fon  frère ,  pour  le  tenir  de  lui  en  com- 
mende  »  &  à  condidon  quil  le  lui  rendnàc  quand  il  en  feroit  requis. 

Vvva' 
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CoMTBS  On  peut  voir  dans  1  hifioire  les  autres  aûions  de  ce  prince  6c 
M.FkOTnci.  d'Alfonfe.  Celui-ci  mourut  le  a;  avril  1 1^6. 

I  ALFONtB  n  ^.  foB  fib  >  lui  fuccéda  ;  il  avoir  épouCé  m 
»  ip  3  GarTende  de Sabran^  pedte-fille  6c  héritière  de .Guittaunie  IV» 
dernier  comte  .de  Foicalquier.  Il  eut  par  ce  mariage  oê  dernier, 
comté  >  dont  on  démembra  l'Embrunoîa  6l  le  Gapen^ois  en  £iveur 
du  dauphin  de  Viennoit.  Ainfi^  le  oomté  de-Fprcalqttier  fiit  enooie 
réuni  à  la  Provence  en  1 20p  ^  après  en  ayoir  été  féparé  pendant 
cent  dnquante-dnq  ans.  Alfonlè  II  mourut  au  mob  de  novembre 
i2op  ,  laiflant.  un  fils  qui  fuit^  &  une  fille  nommée  Qariènde> 
qui  époula  Guillaume,  vicomte  de  Béarn ,  mort  en  122p. 

i2Qp.  Raymond-Berenger  IV  fuccéda  à  fon  pere  à  l'âge  dé 
quatre  ans  dans  les  comtés  de  Provence  ôc  ^e  Forcalquierj  fbus 
h  tutelle  de  fon  oAcle  dom  Pedrell,  roi  d* Aragon ,  qui  l'em- 
mena à  fa  cour.  Dom  Pedre  étant  mort  lan  121 5,  Garfende, 
mère  du  jeune  prince  ,  gouverna  la  Provence  ;  mais  elle  eut  Iz 
douleur  de  voir  Alix  de  Forcalquier  &  fon  fîls  Guillaume  de 
Sabran ,  s'armer  pour  -fidre  valoir  leurs  prétentions  fur  le  comté 
de  Forcalquier.  D'un  autre  côté  y  Guillaume  de  Baux ,  prince 
d'Orange 9  fier  du  ritrede  roi  d'Arles,'  qu'il  a'étoit  &it  donner 
par  l'empereur  Frédéric  en  1 214 ,  prend  les  armes  pour  le  Ibv- 
tenir.  Mais  ces  troubles  i  fit  quelques  autres  qu'on  peut  voûr  dan» 
Hiiftoire ,  furent  appaifib,  quand  Baymond-Berenger ,  de  retour 
en  Provence ,  eut  époufé  Béatrix ,  fille  de  Thomaa,  tomte  de 
Savoie  en  1220. 11  mourut  âgé  de  quarante-fept  ans  >  le  ip  août 
i24.y  f  ne  laiflànt  de  fon  mariage  que  quatre  filles,  Marguerite^ 
femme  du  roi  S.  Louis  ;  Eléonore ,  mariée  ^  Henri  III,  roi  d*Anr 
gleterre^  Sancie,  éponfe  de  Ridhard,  comte  de  ComouaiUey 
roi  des  romains,  &  Béatrix,  qui  fût  fon  héritière  ut^verfelle  aux 
comtés  de  Provence 'fit  de  Forcalquier ,  &  qui  époufa,  le  ip 
janvier  12^6,  Charles ,  frère  de  iàint  Louis,  comte  d'Aiijou  & 
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du  Maine.  Le  corp;  de  Raymond  -  Berenger ,  après  avoir  été 
dépofé  pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  l'églife  de  Saint -Sauveur 
d'Aix ,  fut  transféré  dans  celle  de  Saint-Jean ,  où  fon  pere  étoit 
enterré ,  ôc  où  la  comceile  Béatrix  fa  femme  fut  enfuite  enfé- 
.velie. 

Fin  ét  mdmoinfir  lu  tmua  ic  Provence» 


GÉNÉALOGIE 
DES  VICOMTES  DE  MARSEILLE 

Il  en  eft  de  l'origine  des  vicomtes  de  Marfeille,  comme  de  celle 
des  comtes  de  Provence,  &  de  tant  d'autres  Maifons  illuftres, 
dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Nous  avons  beau 
chercher  à  les  connoître ,  nous  voyons  l'arbre  >  mais  les  racines  fe 
dérobent  à  nos  regards. 
Le  premier  vicomte  de  Marfeille  qui  nous  foit  sûremenc  connu  , 

Guillaume  L  Les  hîftonlens  de  Provence  le  font  deicendre   An.  s^^o, 
d  un  ièigneur  nommé  Pons  »  qu'ils  prétendent  avoir  été  fils  de- 
Bozon  n  ;  c'eft  une  fiible  qui  ne  mérite  pas  d'être  réfutée.  Ce 
Pons  fiit  la  tige  de  la  maifon  de  Baux  y  comme  nous  le  verrons* 

Le  pere  de  Guillaume  a'appelloit  Guillaume  comme  lui  :  car  l£ft.deMiifti(i«* 
nous  liions  dans  une  charte  rapportée  par  Ruffi ,  que  le  monaftere  ^ 
de  Saint- Viûor  avoit  été  relevé  par  les  foins  ôc  les  libéralités  de 
Guillaume,  d'Honoré,  évôque  de  cette  ville,  du  vicomte  Guil- 
laume fon  frère,  &  de  Pons,  évÔque  de  Marfeille,  fils  de  ce  der- 
nier. Il  y  a  toute  apparence  que  dans  un  atte  où,  de  quatre  pcr- 
fonnes  qui  y  font  nommées  ^  les  trois  dernières  font  de  la  famille 
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VrcoMrzs  ^cs  vicomtes  ,  l'autre  en  écoit  aufli  ;  on  n'auroit  pas  nommé  Guil- 
DB  Mambiilb.  laumc  le  premier  de  tous ,  s'il  n'eût  pas  été  du  même  fang  ;  d'au- 
tant mieux  qwe  celui  qui  parie  dans  cette  charte,  &  qui  rappelle 
le  nom  des  autres  ,  efl:  l'évôque  Pons  lui-même.  Il  femble  que 
fon  intention  étoit  de  faire  connoitre  tous  ceux  de  fa  famille  , 
qui  avoieac  été  ,  comme  lui ,  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Saiac- 
Viaor. 

Los  vicomtes  écoient  lieutenans  des  comtes  de  Provence.  U  ■ 
y  en  avoit  ailleurs  qn'à  Marfeille  ;  il  y  en  avoit  à  Sifleron^  par 
exemple, *à  Fréjus ,  à  Avignon  ;  c'eft-à-dire  dans  les  endroits  qui, 
par  leur  fituation ,  avoient  plus  particulièrement  befoin  de  la  pré- 
ience  d'un  ofiicier  qui  veillât  fur  tout  le  pays  de  fa  dépendance. 
Quand  le  comte  de  Provence  fe  fut  rendu  indépendant ,  11  n'ofa 
pas  difputer  aux  vicomtes  de  Marfeille  la  fouvetaineté  d'une  partie 
dek  vîUe  :  il  fut  obligé  de  foufirir  qu'à  Ton  exemple  Us  la  tranf- 
miflent  Kérëditaîremenc  à  leurs  enfans ,  à  condition  qùlls  lui.  en 
feroient  hommage  ^  à  fes  fuccellêurs.  En  effet  ^  le  premier  aâe 
oii  les  vicomtes  de  Marfeille  foient  appelles  vaffaux  des  comtes 
d'Arles^  eft  de  Tan  1038  (  nous  1  avons  vu  ci-deffus  )  ;  cet  aâe  e& 
par  coidî^uent  pofiérieur  de  quelques  années  au  tems  où  le  comté 
de  Provence  commença  de  devenir  héréditaire. 

Si  Fon  ne  trouve  point  de  incomtes  héréditaires  dans  les  antnet 
vHleadont  je  viens  de  parler ,  cTeft  qu'ils  n'eurent  prât  de  pofté- 
rité,  ou  que  Févèque  &  les  haintans  leur  biffèrent  peu  de  droits. 
H  n'en  fût  pas  de  même  à  Marfeille,  où  les  vicomtes  furent  allez 
pui/fans  pour  fe  maintenir  en  poffeflion  d'une  portion  de  la  fei- 
•  gneurie.  Leur  généalogie  eft  très -difficile  à  faire,  même  d'après 
celle  qu'en  a  donné  Ruffi.  Comme  il  ne  rapporte  pas  les  chartes 
en  entier,  ôc  qu'il  a  fupprimc  les  dates,  au  moins  du  plus  grand 
nombre ,  ces  omifiions  nous  jettent  dans  des  difficultés ,  qu'on  ne 
pourra  peut-être  bien  éclaircir  que  quand  on  aura  la  liberté  de 
pénétrer  aux  archives  de  Saint^Viâoi.  Guiiiaunie  I  fut  pere  de 
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Guillaume  II  4c  4110001^^  évèque  de  MarièiUe.  Guillaume  Vicomt» 
eut  des  intérêts  à  démêler  en  ^tftf  avec  Poos  de  Fos,  qui  deirdt  ^*  "i*^*»^^ 
être  de  la  même  âmille  que  lui.  H  mourut  en  1004  êc  avoit  Aon.  $$6, 
été  marié  deux  fois,  1^.  avec  Bilielis  :  a^  avec  Ermengarde. 
Ses  enfans  furent^ 

1*'  Lie  Pons  «  évêque  de  Marfeilie  ^  en  ^7^. 

fytquiess  qui  époufa  veo»  Tan  looy  Odile  «  dont  il 
n'eut  point  d'enfimfi. 

RuffipfÀead  que  ce  Fouques  mourut  en  106^  ;  œla 
n'cft  pat  vtailèniblable  :  car  il  devoit  avoir  au  mpint 
vingt-quatre  ans  lorfque  fon  fircrc  Pons  fîit  &it  évê- 
que de  MarfeUleen  stj^m  pa^  cenfiSquent  il  en  auroit 
eu  1 1 ;  ,  s'il  fik mort  en  loép  s  ce  qui  ne  peut  pas 
êsre  admis  âas  pieuve.  -Ruffi  aura,  pris  Fouques, 
fiU.de  Quittaume  m,  pour  le  Foiiquea  dont  .non* 
parlons. 

Guillaume  III,  dit  le  Gros,  qui  continua  la  branche. 
Araulfe  &  Bilielis  ,  Içur  fort  nous  e&  inconnu, 
a'  Lie.  Aftrudc,  dont  on  ignore  la  deftinée. 

•GuiLLAUMB  ZH  »  dit  k  Gros ,  trc^eme  fib  de  Guillaume  n ,  ^  qq^^ 
fut  aufli  marié  deux  fois,      Avec  Eiflâline.  a**.  Avec  Etiennetce. 

Il  mourut  en  1051^  laifTant , 

1*'  Lit.  Guillaume  IV  ^  donc  nous  ferons  connoitre  les  déA 
ceodans. 

Potts^  évêque  de  Marfeilie  en  1014* 
Aicanl,  qui  eut  une  fille ,  dont  le  foR  noua  eft  inconnu, 
Gbopiroi  ^  vicomtr  de  MarfiâUe  H  -ioigneur  d'iule» 
portion  de  la  viUe  d!AdbBs  :  oQUi  paiâefQQfl  de  fi^ 

poftérité. 

Fouq^ues  ^  mort  fans.poÂ^cicé.. 
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VicoMTis  Garfinde ,  morte  abbeflè  de  Sunt-Sauveur. 

os  Makieiuî* 

a*  Lit.  Etienne ,  Bertrand,  morts  jeunes, 

Pierre  Saumadj!  ,  <]ui  forma  une  branche  ;  mais  comme 
il  ne  pofTéda  rien  à  Marfeilie ,  nous  n'entreprendrons 
pas  la  généalogie  de  fes  deicendans ,  qui  nous  devienè 
étrangère. 

Une  fiUe  dont  le  nom  noitf  eft  inconnu  >  6c  qui  époufk 
Francon  y  vicomte  de  Fréjus, 
Les  defcendans  de  Guillaume  III  formèrent  donc  à  Marfeilie 
deu;c  brmhes,  que  nous  allons  fiûre  connoître  fôparément. 

•   PREMIERE  BRANC!hE. 

* 

An.  1037.  Guillaume  IV  9  mort  en  108^ ,  ell  connu  par-une  doiiation 
qu'il  fit  à  l'abbaye  de  Mont-Majour  en  1 04^  U  eut  de  là  femme 
Adalgarde^ 

Pons  ,  qui  laifla  poftérité. 

Guillaume  V  ,  Fouques  ,  Geoffroi  ,  Aicard,  tous  quatre 
morts  fans  enfans. 

Pons,  fils  aîné  de  Guillaume  IV  ,  époufa  Salomé 
Burgundia ,  qui  lui  donna  deux  fils  ,  Guillaume  àc 
Fouques ,  l'un  &  l'autre  morts  fans  enfiuis ,  à  ce  qu'on 
croit.  Ainfi  la  poftérité  de  Guillaume  IV  finit  en  eoju 

SECONDE  BRANCAE. 

An.  1 047,  GEomof  I ,  quatrième  fils  de  Guillaume  m ,  &  frère  de  Guil- 
laume IV I  étoit  vicomte  de  Marfeilie  ôc  d'Arles  ,  de  mourut  en 
lopo.  Il  avoit  ^pouiH  Rixande^  qui  lui  donna  fept  fils  6c  une 
fille;  fiivoir: 

Geoffroi,  mon  ùm90&m^* 

Aicard 
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;<l^ri^/9  archevêque  d'Arles  en  10^4.  Vicomtes 

Raymond,  qu'on  a  confondu  nial-à-propo8  avec  l'évèr 
que  de  Marfeille ,  qiii  fiégeoît  en  1 07^. 

Pierre,' archevêque  d'Aix  en  1085^.  , .     ■  . 

Hugues-Geoffroi  I ,  vicomte  de  Marfeille^  dont 
nous  allons  bientôt  parler. 

.Jbù^aeij  religieux  de  Sainc*Viâor  y  . 
*  Adalai^^  inconnue.'    '  "  * 
PoAf-ilfiûuffr 9  vicomte  de  Marfeille,  ôc  feignenr  de 
Peinier.  H  eut  en  i  lao  des  démêlés  avec  l'évèque 
de  Marfeille  j  qui  l'excommunia,  H  fut  marî^  deux 
fois.  1^  Avec  une  dame  dont  le  nom  nous  eft  in- 
.  connu,  êc  de  laquelle  il  eut  un  fils,  furnommé 
Aicard,  mort  prévôt  de  l'églifc  cathédrale  de  Toulon. 
^*  Avec  Guérrejade  ,  qui  lui  donna , 

'I  *  •  •  * 

É  ' 

Geoffroi,  qualifié  prince  'de  Marfôlle»  mort  en 
.  1  ido,  (ans  qu'on  fâche  s'il  avolt  été  marié.  Il 
avoîc  prêté  hommage  à  l'archdvêque  d'Arles 

■  en  1 1  y  y. 

Hugiies-Gcoffroif  qui  prêta  aufTi  hommage  au  même 
prélat  en  1 1  jp.  Il  fe  maria  i  mais  on  ne  con- 
noît  ni  fa  femme,  ni  fes  enfans. 

Bertrand^  dont  le  fort  nous  eft  également  inconnu. 

Ainli ,  il  eft  difficile  de  fuivre  cette  branche ,  de 
^laquelle  il  s'en  forma  pitifieurs  autres ,  qui  pri- 
rent des  noms  propres  auxquels  on  auroit  de  la 
peine  à  les  reconnoltre. 

Hugues-Geoffroi  1 9  cinquième*  fils  de  Geoffiroi     fe  croifa  An;  lOj»^; 
Tarn  lU  X  X  z 
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VrcoMir S     pour  la  Terre-Saintc.  Il  eut  de  Doyçe  ^^l^siton ,  fiUe  ^  Geoffiroà  p 

i 

! 

Hottvn-GEornoi ,  qui  fQllé^ 
Raymond'Ç^Qjfroi  y  dçnt  oii  (iç  çonnQÎ^  ni  I9  femme  > 

ni  les  enfans.  Il  ât  une  donation  a^  mok  daoûc 

1178. 

Geoffroî  m ,  qui  laifla  de  fa  femme  Sarde  deux  fik, 
favoir  i  Hugues-Geoffroi  Sarde,  Ôc  Gçoflroi,  dont 
les  defççnda^s  nouç  font  iiiçoi^us. 

An*  il^o.  Hugues-Geoffroi  II ,  fils  de  Raymond-Geoffroî  I ,  vicomte 
de  Marfeîlle  en  ii(ÎOj|fci^neur  deXretz,  mort  en  1 188, eut  de 
là  femme  Cécile  ^ 

Aû.  1  i8P:  Hugues  -  Gfoptroi  III  »  ,  fdgpeur  de  Tret^y  de  Toulon 

Jïf<A*a«BP*ÇÇre^4^j| 

\ 

Ion  f  mort  finis  enfiuuL  ^  la^j^i* 
^iî2flfi4-^^oÂ ,  qt?^  e«t  #  ft  ^mme  ,  Ifiiard 
d^^f^çye^ee^     IV^fprçi^  y  Ôçtsx,  nous  ne  con- 
pç^nt  Iça  4^^::çn4v»^  Ik  yendifeot  à 
Çbafleç  I  la  pof^pn.  de  leure  dnoits  fur  Toulon. 
■Geoj^roi  Ga^ufiida,  mari  de  GuilUqmette  de  Blac- 
cas,  &  pere  deSibile,  qui  épo.ufa  en  premières 
poces  Gilbert  de  Baux  ,  &  en  fécondes  noces  , 
•  ■  ■   vers  l'an  12^0,  Bonifacê  de  Caûellane  ,  feigneur 
de  Riez ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  Elle 
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GmUaumeV,  dit  le  Gfo^,  ift6i%  ^«  tan  ii^i.  Il 
nW  9«'iiiie  âle  aommée  MabUs^  qui  époufit  Gé- 
rard Adhénaar,  un  des  pîin  puiflans  feigneiin  ét 
Ftovence^  ibuvexain  de  Momeil  g  ài  f^gneur  de 
Grignan.  Leur  fille  unique  ,  nommée  Eldejafde  , 
èfiiA  ttmiA  é&  &tux,  £c  fui  porta  en  doc  les 
^Brfn  de  G^Adfjnes  de 'FréflShinet  6c  4ié  R>o<|piéi^^ 

Barrai  f  mort  en  11^2.  Il  avoit  été  /rtarié  deux  fois, 
1°.  Avec  Adélaïde  de  Porcelet  -  Roljuemartine. 
a®.  Avec  Marie  de  Montpellier ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Mais  il  eut  de  fa  première  femme  une  fille 
nommée  Barrale ,  qui  cpoufa  Hugues  de  Baux  vers 
l'an  1 200 ,  Ôc  lui  porta  en  dot  la  troifieme  partie  de 
là  fejgneiiriô  d'Aubagnë. 

Ravmond  Geoffroi  II  »  qui  lailfa  podérité. 
ùeojffroif  évéquê  de  Ëéziers  veia  l'an  1 185. 
RoaeéUn^  moine  de  Saint-Vîâor,  donc  nous  avons 
parlé  dans  Huftotre. 

Une  fille  dont  Ruffi  ne  parle  point ,  mais  il  paroît,  par 
•une  charte  de  l'an  i  ip  j  ,  où  elle  n'eft  pas  défignée 
par  fon  nom  ,  qu'elle  avoit  époufé  Hugues  de  Baux,    •  • 
frère  de  Guillaume. 

Laure  de  Saint- Julien  &  Mabile ,  femme  de  N.  de  Pon- 
tevez.  Elles  font  nommées  l'une  6c  l'autre  dans  les 
poéfies  du  Troubadour  Folquec 

RATMONi^^koMoi n, quatrième  fikdlïttgae»6eGiffioif]fj   ^  ^^^^^ 
condnua  la  pofiériké,  celle  de  Tes  fieres  étuÊt  écnAce.  Bf  èm  «Je 
fit  femme  Marquife  Ixmile  4  deux  fils  : 

Geoffroi  Reforciatf  hiortiàn&eR&his. 

Xxz  a 


Digitized  by  Google 


-53^      HISTOIRE'  GÉNÉRALE 

VicoMTis  BuRGONDioN  I,  fcigncur  dc  Ticu  &  d'Ollieres,  mort 

osUamiiub.  _    vers  l'an  12^(5. 

BoRGUMDiON  I  mkété  marié  deux'  fois.  i*.  Avec  Alazie,* 
fiUe  d'Ancdme ,  gendUiommé  de  Marfeille.-  Avec  Mabile> 
d'Agovt-Fontevez.  H  eut  du  premier  fit*, 

Raymond  de  Roquefeuil^  feigneur  de  Peyloubier. 

a* .  Lit. .  fiuRGUND.     Sgten  pamedeTrètt&ide  RoquefeuiL 
...  .  IsNAftoi  dIEntretenes  ,  fcigneuf  de  la^  terré  d'Ollieies. 

^    Dragonetf  qui  ne  paroîc  pas  avoir  laiffé  poftérité. 

Raymond  Gaufridi ^  général ,  à  ce  qu'on  croit >  des  fieres 
Mineurs. 

Béatrîx  ,  religieufe  à  Saint  -  Zacbarie. 

SancU,'  Bnandèj  DulccÛnei  leiir  fort  eft  ioconnu. 

CeciU ,  époufe  de  Gaucher,  fUs  de  Guillaume  deSabraui 
comte  de  Forcalquier.  De  tous  les  fils  de  Buigunr 
dion  I ,  il  n'y  eh  eut  dttnc  què trois  qui  laifTerentpo^ 
téri^.  fsivolr:        i    -  -  • 

•  •      •  • 

RATMOM»  d»  R«f «Cf^  -  BVMONDIOH  n  ISMARO  dlMteVCMt. 

*  Abuiie,  fil  fiaunc  JUaipx  de  Mucm  de  S.  JtSm,  Deonc  <i*Ucèr,  fi  fèmiM. 

I  ftfciwnc.  I 

•  M          .              Bunnadion  III.  |           •  RaymonI)  Geoffaoi  Hl- 

AlUlaof»        Ecdice.dcFMyiàAwM:  -   .  Béatrix  .  mari^  k  Bmw  dl  Reforciau  . 

r    Barris,  Sgr  de  s.  Etienne.  Agout. 

3lllglodiM  IV*  Brurdc,  icligicufe  àS.  Zji:luric  IfnaKi  ,  jurircoaraltc. 

N  Ta  femme.  Mabiic,  doutleioncftincounu.  Efmcdianle Mariée i 

I  .  UuÊfi  de  Giuàah. 

g,                        Uhard  de  Roquefcuil,  rcicneur  '                                          _            I  _ 

An.  laiOe           de  Peyloubier.  .  .                  Raymohd - GlorïROI  IH, 

CatbcfiM  de  f  oget  AUmucCo,  e»c  dt  Manille  de  Len 

ft  fbmBe.  I 

AtL.  laac                          I  jKqacs  dtMw»»  «pi  prit  le 

«*»••                    Saade.     1   ,teligieure»  de    .  nom  &  ki          d'Agour , 

Hiilipone. ,»    .  UCdle.    .  .                              .  •  . 

Beau.*.  goeuric  de  MaHedk. 

Ifoaide,  femmcde  Jeaii.dc  9»^  ,    ■           .         ^  XeatdeTm. 

bian,  feigncui  d'Anfouis.  Troi*  fiUet  incoiuiuet. 

■  Nous  finirons  ici  ia'lifie  des  defcendans  de  Geoffioi  1^  d'au:: 
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diMamuus» 


.  tant  mieux  que  ucâ  Tan  1260  ,  ils  n'avoient  plus  aucun  droit  fur  Vicomtei 
h  feigneurie  de  Marfeille.  D'ailleurs  nous  ne  pourrions  fuivre  leur 
filiation  fans  entrer  dans  la  généalogie  des  anciennes  tamilles  ;  Ôc 
cette  généalogie  feroit  diflicile  à  faire  par  l'efpece  d'impofTibilité 
qu'il  j  a  de  ramafler  une  fuite  non  interrompue  de  titres  bien 
authentiques.  Au  rcfte  ,  nous  ne  connoifî'ons  pas  toutes  les  bran- 
ches qui  fe  formèrent  de  la  maifon  de  Marfeille  :  il  y  en  eut  un 
très-grand  nombre.  Mais  la  plupart  prirent  un  nom  propre  diff'é- 
rent  de  celui  qu'elles  portoient  d'abord.  Telles  furent  celles  de 
Signe, de  Foz  6c  d'Oliioules  oud'Evenos.  Celles-ci  fprmerentà 
leur  tour  des  branches  qui,  en  fe  foudiviiànt ,  s'appauvrirent; 
quelques-ones  mêmes  durent  perdre  avec  leurs  biens  les  trace^ 
de  leur  origine ,  fie  tombèrent  dans  une  obfcufité  où  Ton  (êroît 
tout  iétonné  de  les  retrouver ,  s'il  étoit  poffible  de  fuivre  le  fil 
de  leur  généalogie.  Ce  que  je  dis  de  la  maifon  de  Marfeille,  jè 
puis  le  dire  d  une  infinité  de  familles  nobles  d'origine  9  qui  def^ 
oendent  de  cadets  pauvres  ;  car  il  fut  un  tems-où  tous  les  cadets 
fnrefque  fe  marioieiic  l  oes  fimùlles  fe  trouvant  &ns  titrés  6c  (ans* 
fbrtune ,  rampent  danr  laiih>ture,'  8c  s'aDient  aVec'des  peirîbhné» 
de  la  lie  du  «peuple  1  qu'dles  làeâchent  V  par  les  'tto^'du-fàni;  ; 
aux^Maiibns  iîluftres  >  dont  elles  deicendoit.  Âinfi,  on  peut  dire 
en  ce  fens ,  quily  a  peut-être  plus  de  faux  hmiciers  que  deikux 
jipbles,  êc  que  fouvent  toute  Ut  di£ërence  qn'iï  y  a  jftntit  deux 
hommes  d'un  rang  tout-à-âic  oppolë  i  ^'eft  que  ^un'a^  des  dtires  / 
4c  que  l'autre  en-iîianque. 
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SUR  LES  MONNQIES  DE  PRÙFENCÊ. 

m  JLa  Provence  a  reconnu  les  lOis  tle  Ftaiice  de  U  j^rettieré  êc  dé 
la  ftconde  race.  Leurs  monnoîes  y  ont  eu:  couft,  &  depuis  Cfô- 
taire  I,  jufqul  Louis  le  Beg^e  indufivemënt ,  ils  én  ônt  tMM 
dans  les  principales  villes  de  cette  pfovtncé^  conmieArle*,  Mât* 
lèiUe  &  Avignon. 

Ti^kédei  uMoa.  Charles  le  Cliauve ,  par  l'ordonnance  faite  à  l'aflemblée  tenue  à 
deFnnce.jm  le  Pif^g  1  an  8  Ç4 ,  fixa  au  nombre  de  neuf,  les  villes  où  il  vouloitqu'à 

Blanc,  cJ.4lio]L  .  ,      ,  ,  . 

{Kige  133.  1  avenir  on  battit  monnoie.  On  ne  trouve  dans  ce  nombre  aucune 
ville  de  Provence:  mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  dérogea  bientôc 
après  à  cette  fixation,  puifqoe  le  Blanc,  en  fon  traité  des  mon- 
noies  de  France ,  rapporce  une  monnoif  de  ce  prince  1  frappée  à 
Arles  ;  ôc  ibus  le  règne  de  Louis  le  Bègue,  Ton  fils,  on  continua 
de  battre  monnoie  dan«  cette  viUe»  11  y  a  des  deniers  avec  ki  lé- 
0Bnde^  ARELA.  CIViS.  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ce  f^rincOf 
qil  y  eft  qualiai  LUDOVICUS  R£X,  &  ceU  rend  doHseuiè 
\'opiiiioQ  de  ceut  qui  ont  avttMë  qji^'il  ztoitéié  oouroûné  empe' 
reur  par  le  pape  Jean  VUI,  au  concilede  Troyes ,  en  87S.  AucuA 
monument  ne  lui  donne  ce  titre.  Ces  monnoies  de  Louis  le  Bègue 
fervent  encore  à  réfuter  la  prétendue  oeflion  de  la  Provence ,  faite 
par  Charles  le  Chauve ,  à  Bozoïl^  qui  eft  rapportée  par  plufieurs 
auteurs.'  L'étude  des  mbnnoies  ne  âok  avoir  pour  objet  que  d*é- 
dairdr  l'hiftoire.  Si  on  ne  la  fiiifoit  pas  fervir  à  cet  objet  »  ce  feroit 
la  plus  inutile  de  toutes  les  connoiflàncea.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  Loub  le  Bègue  que  Bozon  s'empara  de  la  Provence^  ainfi 
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tgM:  du  Pauphiné,  du  Lyotwois,  de  la  Savoîç,  de  la  Franche- 
Comté,  &  d'une  partie  de  h  Bourgogne.  H  paroît  clairement  par 
\fi  déçr^du  concile  de  M«Dtaille>  qui  lapp^Ua  au  trône  en  ajs, 
qu'il  ne  tencttt  pu  (on  droit  de  lacotiçftCQoa  du  foiivcnia%idmej^ 
&  qu'il  étoit  un  tifurpateur.'  ^  . 

Le  BlaoQ  donne  la  fîgure  d'tm  démet  d'iigent  de  Bozon ,  qui  nuLp^if». 
csft  à-peu'près  de  la  même  fabrique  que  les  monnoies  de  Charles- 
1^4^uve,  On  y  Ut  d'u«  çM  le  nom  de  Bozon.  BOZO.  QBA- 
TIADEIREX.Etam)^çw,VIENNAQVIS.  ;PtA.cHEi,n.,. 

<;p«fifi9»à  Véf^^Afk$fhiikm  dont q|iie fon pere  lut  avoir/ ' 

fi^  ^  ëf.  V»f^  wcrea  çefait  du  poct  ^  du  pàig»  d'Arles  ^Ult  droit 

dtb^ltr^  nuHHKWk     dim  qui  cootiUsnt  cecte  conSmatioQji  eft. 

4ft  1]| viugnfinv»  9nn4«'dii  x^gui^  de  Louî*     qui  revient  eavitooi 

k^m  St^\x^^ qui;%!aGcqrdepen  arec^eque  quelques  Uftorien». 

QQWs  diftiMt^iieil^eQomn  6c  agité  de  ce  piincie  ^  qui  n*eft  conn»' 

que  pac  fe«  nwU^a  ^  fodoii»  «ux  égliià»  Ildonoa  oette  charte. 

^  1%  ^AliplcatipA  de  MmosSSS»  ^  ard&ev^^ie  d'Arles^  Coa  paient. 

Qu^  aiu  droi(  de  battre  njonnoi^  ^  dontril  ^  eSt  ùk  memion ,  oa 

0^  doit!  rentendre  que  de  la  nionnoie  au  coin  du  priooe..  TQuce&  les  « 

Qonceffions  de  cette  efpece  faites  par  les  rois  de  la  féconde  race  ^ 

à  deségUfes  ou  à  des  feigneuts  particuliers,  ne  leur  donnoient  pas 

le  droit  de  faire  de  la  monnoie  à  leur  coin  ,  (5c  ce  n'a  étd  que  plur 

fiieur*  fiecles,  après  que  les  archevêques  d'Arles  en  ont  eu. 

S'il  çft  confiant  par  cette  charte  que  depuis  le  règne  de. Bozon, 
régi:ifô  d'Arles  a\oit  le  droit  de  battre  monnoie,  Un'eft  pas  moins 
djiffi<;ile  de  fa  voir  en  quel  tenis  elle  a  conwiencd  à  ufer  de  ce  droite 
quelles  erpeces  e.Ue  faifoiç  frapper  dans  ces  fiecks  reculds,  6c  au 
coin  de  quel  prince  elles  étoient.  Il  efl  certain  qu'il  ne  nous  refte 
aucunes  monnoies  des  princes  qui  ont  régné  en  Provence,  depuis 
Bozon  jufqu'a  Alfonft  î ,  qui  aient  été  frappées  dans  cette  provuice. 

\  Il  ^  i«iifxent.jg»rlj$    ^  ^  de.  denieu  dana  k%  chatust  du  ' 
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MomofFst-   cfixieme  fietele.  Il  y  a  apparence  qu'on  y  eneend  parler  des  efpeoéi 
qui  bécotent  reftées  dans  le  commerce  depuis  les  premiers  rois  de  la 
fecoiidefracé.  Ce'qui'.le  hït  croire  ^  c'eft  que     monnoies  de  ces 
prînces^toienrdWargent  très-pur  ,tk.  par  cette  raSfbh  &LeB  étoieitf^ 
fort recfaercitiées.  *        ,         ..  .j  ,  i 

'        n  n'en  eft  pâs  âe  mèmè  dès  monnoies  des  xfemiers  rois  delà 
fèçonde  race^  &  des  premiers  de*  la  troifieme.  Il  eft  très-riire  qu'on 
.'1    trouve  en  Provence  ^  tandis  qiie  celler  de  Louis  le  l)âx>nnaird> 
,  6c  de  Charles  le 'Chauve  y  font  tris-communes*  ■  • 

n  éft' prouvé  par  tous  les  moiiumehs  ddi  diideiiae  -oAziene 
fiedes ,  que  les  monnoies  d'or  êc  d'argent  étoient  rares  dans  toute 
la  France.  Les  richefletf  des  princes  flc  celle&des  pardculiers  '»  con- 
fiftôient  en  lingots.  Onaffinoit  l'cM^flc l'argent  qui  ëtoient le  pro- 
duit dés 'tributs ,  èc  on  lés  confervoit  eii  màflê  dans  le  tréfot  du 
prince.  On  les  donnoit  enfiiite  au  poids.  Le  paiement  des  iommes' 
confidérables  fe  faifoit  en  argent  non-monti6yé  ;  on  ftipuloît  le«' 
paiemens,  &  on  prononqoit  les  amendes  en  livres  6c  en  marcs  d'or 
&  d'argent.  Cet  ufage  avoir  commencé  clicz  les  romains  fous  IC' 
règne  de  Valentinien  I  ;  il  a  dure  en  France  jufques  vers  le  quia** 
?î5«oicr*ïvf  ^'^"^^  fiecle.  Les  trdfors  que  le  roi  Charles  V  avoit  amalTsfs,  &•• 
pagfkir.*     *  dont  s'empara  après  fa  mort  le  duc  d'Anjou ,  depuis  roi  de  Naples 
&  comte  de  Provence,  confiftoient  en  des  Fingots  d'or  &  d'argent. 
Juvenal-des-Urfins  rapporte  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'ad-' 
miniftration  des  finances  fous  le  règne  de  Charles  VI,  prirent  la- 
réfolution  de  ne  plus  garder  d'or  monnoyé  dans  le  tréfor  royal, 
mais  de  mettre  tout  en  lingots^  comme  faifoit  Charles  le  Sage , ' 
fon  pere  ;  afin  que  quand  on  viendroit  demander  des  fommesdela 
part  du  roi,  il  ne  fe  trouvât  point  d'argent  monnoyé  (i);  ' 

"  •         .     •  ■      .  .    -    •  ^  :,  7 

(i)  Ce  prince  ctoic  large  8c  abatidonnë  à  l'argeiit  di(lribuer^  &  donner  Icf 
finances}  de  là,  où  Ton  pece  donnoic  cencécns,  il  en  donnoU  ilriUe*  dont 
écoienc  ceut  de  h  ' chambre  des  cofaliptd  tiés •  mafeoncens  i  tehemcnc  que, 

L'oidonnanc^ 
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L'ordonnance  de  Piftes  y  iàdce  en  8  ^4 ,  prouve  combien  il  y  avoit 
peu  d'argent  monhoyé  dans  ce  tema-là  ;  eÛe  ponoic  que  le  premier  ' 
de  juillet  de  chaque  année  >  on  donnerok  à  tous  lefrinomiécaires, 
cinq  livres  d'aij^ent  de  r<Spargne ,  avec  un  poids  pour  commencer 
à-tnivsûUer$  jfiunedi  avant  lé^caréme^  ils  dévoient  envoyer  à 
l'épatgne ,  pareille  Ibmme  «f  argent  en  deniers  monnoyés  avec  le 
roêmè  poids  auqud  ils  dévoient  6ârère'çus*npa^  * 
ordonnance^  qu^il  n'y  avoit  dans  tout  l'empire  fran^ ,  que  dix 
ville»  où  l'on  àbriquât  de  k  inonnoië  ;  ce  qui  réduifi»t  %  cinquante 
livres  l'argent  monnoyé  qu'on  fàbriquoit  tous  les  âuis  dantf  les  vafte» 
états  de  Charles  le  Chauve ,  &  c'étôit  à  pdne  ce  qu'il  Ê^jiOit  pour 
le  comnierce  journalier  des  dtoyens. 

Les  conquêtes  de  Charlemagne  "avoient  rendu  l'argent  très* 
commun  en  France  ;  les  nudheurs  qu'elle  éprouva  fous  iès  fuc- 
ceflbtis  f  6c  <lbr-cout  les  dévaftations  des  Normands ,  l'épuiferent 
hîentâc  <for  &  d'argent;  de  forte  que  dans  les  Hecles  fuivans ,  rien 
ri'étoit  plus  rare  que  ces  mdtaux.  On  y  contrafloit  par  ecliange  , 
comme  au  premier  âge  du  monde ,  avant  que  les  hommes  fuflent 
convenus  de  donner  du  prix  aux  métaux. 

Ileft  fait  mention  dans  une  charte  de  l'an  1054,  de  plufieurs  Hift. <lei  évtq. de 
marchés  de  cette  efpece,  au  fu  jet  de  la  dotation  de  i'dgiife  du  bourg  *"'»*»«»P*H«^ 
de  Saint-Zacharie.  Il  y  eft  dit  que  les  clercs  de  cette  églife  avoienf 
acheté, moyennant  un  cheval^  la  troifteme  partie  d'un  moulin  , 

• 

quand  les  receveurs  vcnoienr  cii  ladice  chambve  rendre  leurs  comptes  ,*  ainfi' 
qu'ils  devoieiu  faire  ,  6c  ils  voyoienr  des  dons  exccflifs  >  ils  mcttoient  ou  tai- 
finenc  mettie  en  ccte  fuc  l'anide  de  ce  foifanc  mention  ,  nimis  hùUU  rccupere- 
tv\ Se  fat  kcravilëparleidgheitfde  Noujant ,  qui  sroit la  chnie priacipide 
det  inanccs  Se  ancres  do  conidl  du  lol»  qa'on  ne  gacdftt  poht  d'argent  monr' 
noyé ,  de  que  tout  canrôc  fût  amafTé  en  gros  lingots ,  comme  le  faifoit  fiiirc 
le  roi  Charles  V  ,  &  avifa  ledit  de  Noujani  qu'il  fetoit  un  cerf  d'or  pareil  à  Ja« 

nencé ,  Se  en  fuc'£uie  la  t£te  dc  loi»  le  fo(    non  pluSi  H^^ACkmài  FI,  . 
£tr  Jt  Juvenal  dts  Urfiati 

Tome  JL  Y  y  y 
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MoMMoiEs.  iitué  fur  la  rivière  du  Veaune ,  donc  ils  poffédoieht  déjà  le  tiers. 
Glofl".  de  Ducang.  Us  avoient  aufli  acheté  une  condamine  ,  c'eft-à-dire  un  chunp 
m  v"  coodamiia.         ^  ^^^^^  fcdeva^c^,  Citv4  dans  un  marais  audçlà  de  ceoe 

même  rivière.  Elle  leur  avoit  coûté  un  cheval  ^  un  bcruf  ^  4eiuK 

Cochons.  Let  ph«.  grau^  kigMMrs  ài.  \egk  pliM  «puk9«i«oiDm>. 

toieoc  de  cett«  oMiûwe* 
K\^'iela^^     Bernard  Atton,  viçomte  de  Nifinet  ji(  dfi  Béziers  ,  acquit  en 
.t,pt.p.»  .    ^iQ^^  ^fygng^f^^s  TA Ibigeois  moyennant  la  fomme  de 

hait  cens  trente  &k.meiffiV'm:y  4l  119  c|i«y91  de  b  valeur  de 

deux  dm  ibis  (i). 


(t)  Dans  ce  ficclc  guçrript  I«  pth  des  chevaux ,  fur  tout  des  chevaux  de 
bataille ,  étoit  fort  huui  Çc  n'avQïi  aucune  proponiyn  avec  celui  des  bcAiaux 
de  toute  cTpece.  Dans  ce  même  teins  tme  vache  ne  valoit  que  dix  fols  Nac^ 
boimoil,  qui.  pdUeot  le qufnc  d^iiii:n»rc  dTsrgenr*  M[A  4(I««>»i«*ft«#u  m}* 

U  y  a  dmis-ks  archives  de  Tabbaye  de  Sproodun  une  chano  <|e.  Fo^  , 
par  laquelle  il  paruit  qu'une  paire  de  borufs  ne  fut  vendue  l^,<^ffftap$it  fols. 
Hifiùrt  de  ProvoÊU  for  Btuuhe,  tom,  i  «  />.  118. 

En  1048  Raymond  de  Saint-Gilles ,  cnmre  de  Roucrgue,  ayant  renen^  an  droit 
qu'il  pcfTcdoit  juftemcnt  ou  injuilcmciu  ,  cft  il  dit  d.ms  la  charte  ,  d'unir  à  fon 
domaine  Ijk  fucceiGon  des  évc-ques  de  Bcxicrs  dcccdcs,  Mar6«d,  cvcque  de 
IB^ncKSA  iD)  dmm^L  Wmmé4nç4  lu».         4^  prM  d^dm»  Cffis  Ibis  md- 

11  7  a.  «liiuittiei.exeipplcs ,  q^.pipiivent  que.  le  erix  des  chevapséBoIt  poaéh 
celte  fimune  exorbitante ,  dans  un  tenis  où  racgcnt  étoit  très-iaie.  Dens  cens 

fols  mclgoricn<;  faifoicnt  qn  ure  marcs  d'argent.  AujourdTiui,  où  l'argent  cft  beau- 
coup 'plus  commun       où  tout  a  tenchcri  ,  un  cheval  ordinaire  ne  vaut  eu 
Provence  gucres  plus  de  quatre  marcs  d'argent.  En  1-taiicc  les  chevaux  ctoicnc 
«ncoit  pins  chen.  11  pan>ît  par  un  compte  de  la.  dépedb  dn.  ni  Pbil^ppe-A»- 
gDAe;  de  fan  i  loi ,  rapporté  dans  fufife  det  fitft.  ét  9n§d*  Mm.  i ,  p.  14»  >  que 
quatre  chevaux  donnés  par  le  roi  ,  valoient  trente  quatre  livres  chacun  .• 
quatuor  equis  çuos  rex  dédit  i  }4  itéras.  Dans  cc  tems  là  le  marc  d'acgcnc  vaJoâC  i  iiv» 
dix  fols.  Chacun  de  ce&  chevaux  valoic  par  confcquent  toeize  macct  tedeniL. 
Lamaideredontoofiâfoitlagaenealoia.  C8Dddte>tt£inaaent9t6Gic«xlts.dM»-. 
^fux.  de  cate  efpece.  La  force  du  cheval  donnoit  beaucoup  d'avantage  dans  kft 
combats»  où  l'on  itoit  rottvtnc  aux  pdfes  corps  à  coips  avec  fon  ennemi, 
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Ce  n'éioit  pas  feulement  dans  l<s  provinces  méridionales  qu'on  mommoiu. 
étoit  obligé  de  contracter  par  échange,  faute  d'efpeces;  cetufage 

jétoit  établi  dans  tout  le  royaume.  A  peu-prcs  dans  le  même  tems,  Abrégé  iTiift. 

Grecie.  comteffe  d'Anjou,  acheta  un  recueil  d'homélies  moyen-  Je  France  au  |»r. 

...  «j  j    r  •  1       Hunjui,  tome  I, 

nant  deux  cens  brebis,  un  muid  de  froment,  un  muid  de  feigle  ,  pageif4. 

un  muid  de  millet,  6c  un  certain  nombre  de  peaux  de  martre; 

ce  ùk  prouve  autant  la  rareté  des  livres  que  celles  des  efppces.     ^^p,;,  y^^j^ 

En  1 1  ; f  I  Hugues  de  Champfleur ,  évêque  de  Soiflbns ,  cherchant  P*'"»  «  ««P 

à  acheter  un  beau  cheval  pour  faire  ion  entrée  dans  la  ville  épUV 

copale ,  on  lui  en  préfenta  un  pour  lequel  il  donna  en  échange  cinq 

ferfs  de  Tes  terres  ;  &voir ,  trois  hommes  U  deux  femmes. 

Rien  ne  prouve  plus  la  rareté  de  l'argent  pendant  les  onzième 
douzième  fiecles ,  qu'une  charte  qui  eft  confervée  dans  les  archi- 
ves du  chapitre  de  Marfeille.  C*eft  un  a£te  d'acquifition  que.  fie  oe 
chapitre  en  1 1  l's ,  de  la  moitié  d'une  vallée  (ituée.aux  portes  de 
MarièiUe,  pour.le prix  def<ttxante*dix  fols  melgofien8;elie.8'ét6n-  iillct^p.!^;^ 
doit  depuis  le  village  de  Sain^ Julien  »  ju(qu*tla  ruiflean  de  jarres, 
ce  qui  &tc  phia  d'une  demie^lioie.  Cette  étendue  de  jcetroîn  .eft  la 
plus  prédeulè  flc  la  mieuk  cultivée  de  toute  la  province.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  combien^  la  fournie  de  (îtoncoKlix  fob  mdgo* 
riens,  qui  ne  &ifoient  pas  un  marc  dcdenfi  d'argent  »  eft  éloignée 
ce  que  vaut  dw  ce  moment  cette  piécieufe  vadlée,  o^  une 
toile  de  terrdn  vaut  .plus  d*un  écu*  .  . 
.   Vers  le  milieu  du  dixième  (ïecle  ^  la  Provence  étoit  dans  la  fa^ 
xnille  de  Boaon  II  ;  (ils  de  Rotbold  ;  ce  prince  &  Cet  fuGcefleurs  hi  - 
poflédBTsnt  en  qualité  de  feigneurs  éleâi&i  héréditaires ,  jufques 
vers  Tan  1050,  6c  reconnoiflbient  la  foùveraiileté  des  rois  de  > 
Bourgogne ,  &  enfuite  cèlle  des  empereurs  d'Allemagne  leurs 
fuccefleurs.  Leurs  chartes  font  datées  des  années  du  règne  des  rois 
de  Bourgogne.  Bozon  II  ,  ni  aucun  de  fes  fucceffeurs,  jufqu'aux 
princes  de  la  maifon  d'Aragon,  qui  ont  régné  en  Provence^  n'onjc 
£4t  battre  monnoie,  •    .  .  .  c' 

Y  y  y  « 
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MoNMoiu.         I'  y    des  deniers  de  billon,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  Conrad- 
le-Paciriquc,  roi  de  Bourgogne.  Il  tauc  pourtant  convenir  que  la 
.  fabrication  de  ces  monnoies  ôc  la  forme  des  lettres ,  paroi/fenr  d'ui^ 
fiecle  poftdrieur.  Elles  portent  d'un  coté  le  nom  de  Conrad, 
PtAMCHïLn.  ».  CONRADUS.  Il  y  a  au  revers  le  monogramme  du  moc,R£X  f 
avec  des  lettres  qui  ne  forment  aucun  fens  fuivi. 

Les  chartes  du  onzième  fiecle  font  mention  des  monnoies  de 
•  l'empereur  Otton ,  comme  étant  prefque  les  feules  qui  eulTent 

Hifloîrc  mfî.  Je  ^ours  en  Provence.  Elles  font  appellées,  folidi  de  Ouone  dans  le 
Moat-Majour,  ^teûaoïcnt  de  Francon,  pere  de  Pons,  archevêque  d'Arles ,  qui  eft 
environ  de  l'an  looo.  On  les  appelloic  auffi ,  folidi  Ottonenchi  £c 
■Ottonentii,  Il  y  a  dans  le  grand  camilaire  du  chapitre  de  Saint- 
Vi£lor  de  Marfeille ,  un  aâe  de  l'an  1077 ,  par  lequel  les  religieu- 
fes  des  Accoules  vendent  aux  moines  de  Saint-Vi£lor  &  à  J'abbd 
Bernard ,  la  dixme  d'un  champ  fitué  entre  l'abbaye  de  Salnt-Vi£lor 
■     .  6ç  la  rivière  du  Veaune,  qui  avoîc  appartenu  à  Pierre  Saumade^ 
rVicomte  de  Marfeille^  pous  le  prix  de  dix  fols  d'Octon,  propter 
prénom  decem JbUHorumix dàiûriis  Oitmàmikus,      voit  par'ià 
que  les  ièk  d*Ottt>n^îeat  une  monnoie  de  compte  \  ils  étoJent 
-compofés  de  douze  deDîers ,  6c  il  n'y  avoit  que  les  deniers  qui  fuflenc 
4me  inonnoie  réelle.' Oti  peut  fiûre  la  même  obfèrvation  fur  plu- 
^eurs^monnoies  de^  (t^de-^  des  fieeles  fuivans  i  il  n^y  a  jamais 
eu  de  fols  melgoriens  ^  ni  de  fds  raymondins. 
'  Comme  la  monnoie  d*Otton  étoit  fort  répandue  en  Provence  ^ 
pendant  ce  fiecle,  il  y  a  apparence  que  c'eft  celle  qui  eft  appeliée 
Hia.  Ati  ^vég.  de  fi^^^*^  ^  difûnis ,  daine,  une  chtrer  de  'l'an  1 048 ,  par  laquelle  un 
Mtt£t.i,p  402k  feigneur  nbnimé  Lambert,  céda'k  Pierre,  abbé  de  Saint-Viâor, 
nine  métpiirie  (ituée  dans  le  terroir  de  la  Cadiere  y  moyennant 
180  folidos  de  denariis.  On  trouve  tous  les  jours  dans  îa  terre 
&  dans  des  ruines,  une  quantité  confidérable  de  deniers  d'Ot- 
ton;  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  long-tems  dans  le  commerce. 
Fiufieurs  empereurs  ont  porté  le  nom  d'Octon  dans  le  dixième; 
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fiecie,  &  ii  iiLii  yds  aifé  de  favoir  auquel  on  peut  attribuer  ces  jjiommoibi. 

deniers.  Il  y  a  quclqu'apparence  qu'ils  font  d'Otton  le  Grand.  Le 

règne  de  ce  prince  a  é:é  plus  long  &  plus  glorieux  que  ceux  de  fou 

fils  &  de  fon  pctit-fils,  qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui.  Il 

a  commencé  de  régner  en  p  36,  &  eftmort  en  ^73.  Avant  le  règne 

d'Otton  I ,  les  empereurs  d'Allemagne  faifoient  frapper  peu  de 

monnoies  d'argent.  Sous  ce  prince  on  découvrit  les  riches  mines  Rec.desmonn  de 

du  Hart ,  &  l'argent  devint  beaucoup  plus  commun.  Voici  coin-  SaxepacliadMD. 

ment  parle  de  cecce  découverte  la  chronique  de  Merfebourg»  temr 

foribus  Ottoais  aureum  iUuxit fceculum;  ^ud  nos  inventa  primum 

vena  argenti. 

Ces  deniers  portent  au  milieu  le  nom  d'Otton ,  &  autour  on  lit 
IMPERATOK.  Il  y  a  au  revers,  OTTO.  PIUSP.  P.  &  dans  le  PiamchiI.i,.^ 
champ  PAPIA.  Ils  font  d'un  argent  aiTez  pur,  lerur  titre  efl  à  neuf 
deniers  feize  grains,  ils  pefent  vingc-deux  grains^Us  ont  été  frap- .   .  * 
pés  à  Pavie ,  comme  le  porte  le  revers  ;  c'eft  de-là  qu'on  les  appel- 
loic  Crt  Italie ,  deniers  de  Favie.  Dana  le  traité  fait  en  lo;^,  encré  Leoo(foftie.i.]i^ 
le  pape  Nicolas  II  &  Roberc  Guifcard ,  duc  de  la  Fouille ,  ceiui-d 
fê  fournie  i  payer  au  pape  un  tribut  de  douze  deniers  de  Favie  ^ 
pour  chaque  paire  de  bœufs. 

'  lï  s*eft  pafTë  plufieurs  fiecles  (ans  qu'on  aie  frappé  aucunes  mon- 
nbies  en  Provence,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé  ;  on  s'y  eft 
iervi  pendanccout  ce  tems  des  monnoies  des  provinces  voifines, , 
&  fur-tout  des  deniers  melgoriens  &  des  raymondins. 


Le9  deniers  melgoriens  ont  été  la  monnoie  le  plus  générale-  mommo» 
iBOOht  répandue  dans  les  provinces  méridionales,  pendant  les  dou^ 
iâéme  fie  treizième  fiecles.  *  ' 

Cette  monnoie  fut  ainfi  appellée  des  comtes  deMelgueîl,  qui 
la  faifoient  battre  dans  un  château  de  ce  nom,  où  ils  avoient  fixé 
leur  principale  demeure.  Le  comté  de  Meigueil  changea  fouvent 
^  maiiis  dans  1&  douzième  iîeck.  Les  papts  préceodoieQt  en  êtrQ 
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MoMMoira.  ^eigneun  fuzeninty  en  vertu  dW  aâe  par  lequel  Pierre ,  comte  <ie 
Melgucil ,  fe  fournît  au  Saint-Siège  en  io8; ,  fous  le  poodficat  de 
Grégoire  Vn.  C*eft  à  ce  titre,  que  Honorius  11^  en  i lay^  fie 
des  défènfos  au  comte  de  Subftantion  ,  d'altérer  la  monnoie  qu'A 
&ifoit  frapper  à  MelgudL 

En  I  ip7 ,  le  pape  Innocent  m  infiîoda  le  comté  de  Melgueil 
à  l'évèque  de  Magudone  ;  celuî-d  vendit  enfuite  au  feigneur  & 
aux  cbnfols  de  Montpellier,  une  partie  du  droit  qu  il  avoir  d'y 
battre  monnoie.  A  h  fin  du  treizième  fîecle  »  la  plus  grande  partie 
de  cette  mohnoie  appartenoit  encore  aux  évêques  de  Maguelone. 

Dans  ces  tenis  reculés,  le  droit  de  battre  monnoie  étoit  regardé 
comme  le  droit  le  plus  utile  des  grands  fiefs.  Ce  n'étoit  pas  ce 
qu'il  avoit  d'honorifi(|ue  qui  flattoit  le  plus.  Le  droit  de  feigneu- 
riage  étoit  très-confidérable.  On  en  peutT  juger  par  un  ade  de  l'aa 
Hift.<JeLang.i.»,  n^J)  far  lequel  Berenger-Raymond  ,  marquis  de  Provence  , 
pr.col.  477*  comte  de  Melgueil,  &  Béatrix  fa  femme,  inféodèrent  à  Guil- 
laume VI,  feigneur  de  Montpellier ,  le  droit  de  prendre  trois  de- 
niers melgoriensfur  chaque  vingt  fols  qa'on  fabriqueroit  à  la  mon- 
noie de  Melgueil.  Ces  feigneurs  avoient  ainfi  aliéné  en  faveur  de 
diffcrens  particuliers,  une  partie  des  profits  du  monétage;  &  les 
hiftoires  de  Languedoc  font  remplies  des  accords  que  les  proprié- 
taires de  cette  monnoie  faifoient  entre  eux  pour  régler  leurs  droits^ 
6c  pour  fixer  le  titre  des  efpeces. 

Il  eft  fait  mention  de  la  monncûe  melgorienne  dans  plusieurs 
chartes  du  dixième  fiecle  i  6c  entre  autres,  dans  une  de  Tan  P4p , 
6c  dans  une  autre  de  Tan  ptf  3.  Sa  valeur  a  beaucoup  varié.  11  eft 
dit  dans  un  a£le  d*engagpment,  fait  le  p  juin  1097,  par  Guillaume 
Hlft.deLang.t. i.  ^^"^"^  ^®  Béziers,  aux  chanoines  de  T^ife  de  cette  ville,  pour  la 
14).  '  fomme  de  huit  cens  fols  raelgoriens,  que  fi  cette  fomme  venok  à 
être  alfoiblie,  les  chanoines  lèroient  obfigés  de  lui  rendre  trente^ 
quatre  fols  par  livre  ,  en  bonne  nannoîe  de  Melgueil  »  ou..(BI| 
monnoies^do  Béaiqrs  ou  de  Nacbonne,  qui  foît  o^ene,  pjm^ 
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bonne ,  Ôc  d'argent  fin  ;  qua  oSena  tjftt^  aiu  piata,  Ifom  & Jùia  ad  Momnoim.' 
computuin  Ubram  per  folidos  34. 

Le  1 8  mai  1  i  )  1  j  Cécile ,  vicomtellê  de  Béaen  y  engagea  à  l'é-    IiMd.p«gF  40^, 
vêque  de  Béaere  pour  la  fomrae  de  ;ooo  fols  melgorlens ,  l'alber-  j 
gue  ôc  la  juftice  criminelie  qu'elle  précendoic  fur  les  eccléfiaûique< 
&  leurs  Êmnilles,  danstottc  le  diocèfe  de  Béziers  ;  il  eô  dit  à  la  fin 
de  l'aâe ,  que  fi  la  monnoie  de  Melgueil  venoit  à  être  altéréei  on 
donii%oit  une  livre  dWgcnt  fin  pour  chaque  5  j  fols  mcigoriens. 

Vers  Tan  1132,  Berenger-Raymond  ,  marquis  de  Pravence  lbW.pagp  4*7, 
comte  de  Gëvaudan  ^  a(Cgna  à  Guillaume,  conn^cle  Montp^tiefi 
le  château  de  MoDtferrand ,  avec  une  partie  des  comtés  de  Sublbui^ 
tien  tx.  de  Melgueil ,  donc  il  jouiroit  en  eng^ment  après  la  mort 
de  la  comteflê  Almodis  ^  pour  la  fomme  de  1  ^000  ibis  melgoriensy 
qull  avok  pcêcéèàcetce  comteflè,  &  donc  yo  pefoienc  un  marc 
d'argenc  fin*  • 

:  En  1 1      Bernard  Atcon,  vicomce  de  Nifinea,  engagea  l'aAer-  ibid.  pr.  ooL  501  • 
gue  de  quatre  foldacs,  moyennanc  loo  (bis  melgorietiSji  donc  47  ^ 
dévoient  pefet  un  mate  d'argent.  Un  an  après  ^  kà»  pefoientun 

Il  paroît  par  plufieurs  chadbs  rapportées  parnû  les  preuves-  dcf 
l'faxftoiie  dû  Languedoc ,  qu'en  1 1  $"0  le  marc  d'argent  vahnt  47 
fols  êe  6  demers  melgoriens.  En  1 1 5  y  ôc  1  t^d^  ilen  valbic  48.  En 

Il  <Î7  &  1 1^8,  il  valoit  yo  fols.  • 
,  .'fEn  1 1 74 ,  Arnaud  de  Maureillan  engagea  pour  rooo  fols  meiw 
goriens,  dont  48  pefoienc  un  marc,  à  Bernard  de  Narbonne,cai 
mécier  de  la  catiiddrale  de  Béziers ,  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur 
lefauxbourgde  cette  ville,  &  qu'il  tenoic  en  iicf  du  même  camdrier. 

Dans  les  chartes  de  Roger  ,  vicomte  de  Béziers,  des  années  ibij.  t.  3,  pr. col. 
\\l6 ,  I  i8j  ÔC  1 18^, le  marc  d'argent  eft  évaluéà  50  fols  mel-  »37»  i<o«£i<4. 
goriens.  '  ' 

'  £n  ii^^^Rodang  de  Sabran  recrut  de  Clémence^  fa  femme >  itwLcoUits. 
t  * 
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.Mowiioif«.     par  fou  contrat  de  mariage^  $ ooo  fols  melgoriens ,  dont  5  2  peToienC 
un  marc  d'argent. 

Ils  avoient  commencé  à  être  de  ce  poids  en  1195". 
îîi'ft  w  >  » W     iai4,  le  marc  yaloit  encore  jo  ibis  mel- 

goriens. . 

Dans  le  contrat  de  mariage  de  Bernard,  fils  du  comte  de  Co- 
minges,  avec  Cécile  de  Foix,  de  Tan  1224 ,  il  eû  fait  mention  de 
fols  melgoriens  doubles ,  qu'on  dit  valoir  autant  que  les  foft  toit* 
loufains ,  dont  2$  pelbicDC  un  marc  d'argent  fin  (i). 

Dans  les  contrats  de  mariage  des  deux  filles  de  Roger,  comte 
de  Foix ,  donc  Tune  en  1 26^ ,  époufa  Alvarez,  comte  d'Urgel  ;  ôc 
lUd.  b  4  ;  f.  ti.'  l'autre ,  en  127^,  Jacques ,  inÊuit  d'Aragon  ,  le  marc  d'argent  fin 
p&  fixé  à  ;o  fois  melgpriens. 

En  1270 ,  Becenger,  ëvêque  de  Alagueione  &  comte  de  M&ï* 
guôi ,  s'obligea  envers  le  roi  d'Aragon  ^ièîgneur  de  Montpellier  » 
de  fiure  fa  monnoie  de  Melgueil  à  la  taille  de  ai8  pièces  au  maïc 
de  Montpellier. 

.  En  1272  f  ce  même  Berenger  s*oblig^  envers  le  roi  àc  envett 
lesconfuls  de  Montpellier  ^  de  faire  (à  monnoie  à  la  caille  de  22  f 
pièces.  •  • 

Le  7  fifvrîer  1275,  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  fit  une  ordonnanceî 
par  laquelle  il  déclara  que  la  monnoie  de  Melgueil  n'étant  pas  lû^ 
fifîuite  pour  l'ufage  ôc  le  commerce  des  habitans  de  MontpdOer  >  à 
caufe  que  cette  ville  s'étoit  extrêmement  accrue  foosfadominatîàn, 
&t|u*dle  étoit réputée  abis  une  des  meUleores  de  l'univers  ;  il  per-» 
mettûît  zvat  confîils  de  fiiire  Obliquer  dans  l'étendue  de  la  feigne»'* 
rie  de  Montpellier,  de  la  monnoie  grofliî  de  deniers  &  d'oboles ^ 


  .  -    ♦        ...  .....       (  ■ 

(1)  Si  fvpA  me  rizeris  dono  ribl  in  dkxc  CecAke  nxori  mear  17J00  foli4os  tdk»- 
iànos  bonorum ,  vel  roelgoxienfès  duplos ,  bonos  8e  bzpM^*  •  «  •  •  8e  fi  toloAni 

vcl  melgoricnfcs  abuccha;itiir  de  pondo  vd  de  lege,  habeatis  ratlone  ij  folido* 
nun  cololanpcum,  niarcara  argemi  ûiiL  Hifi.  de  Long,  tom.  i,frgw  col.  19 

en 
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en  ïbrte  que  chaque  denier  de  Montpellier  en  vaudra  douze  de-  momoiei. 
Melgueily  flc  chaque  obole  iîx  ;  à  condidôn  que  cette  nouvelle 
monnoie  ièra  toujoun  d'aigent  fin  de  Montpellier,  ou  d'un  argent 
équivalent.  On  Êbriqua  en  cohiëquenoe  dans  cette  ville ,  de  nou- 
TeUeseTpeces.  Ces  deniers  pefent  73  graiiis.  On  y  voit  d'un  côté 
une  croix  terminée  par  quatre  couronnes,  la  l^ende  eft  JACO- 
BUS.  DEL  GRA.  REX.  ARAGON.  Et  au  revers,  il  y  a  un  écu 
avec  ces  mots ,  DOMINUS  MONTIS  PESULANÏ. 

Cette  nouvelle  monnoie  fut  fans  préjudice  de  celle  de  l'évcque 
de  Maguelone ,  qui  continua  toujours  d'avoir  cours.  En  i  3  i  5  ^le 
roi  Louis-Hutia  ordonna  que  l'évêque  de  Maguelone  feroit  fa 
monnoie,  favoir,  les  deniers,  à  trois  deniers  16  grains  de  fin,  ôc 
de  ip  fols  6  deniers  à  la  taille.  Les  mailles,  à  3  deniers  de  ûn,  ôc 
de  16  fols  p  deniers  à  la  taille. 

Le  titre  de  la  monnoie  melgorienne  a  beaucoup  varié  ;  il  étoit 
réglé  par  le  caprice  ôc  l'intérêt  des  comtes  de  Melgueil.  Dans  un 
accord  fait  en  1 1 2  j  ,  entre  Bernard ,  comte  de  Melgueil ,  &  Guli-  Hift.aeLang 
laume ,  feigneur  de  Montpellier,  le  premier  s'obligea  de  faire  fa--  P*'^***'* 
briquer  des  deniers  melgoriens  au  titre  de  j  deniers  moins  une  pou- 
geoife  d'argent  fin.  Trois  ans  après  il  y  eut  un  nouvel  accord  entre  ^ 
les  mêmes,  où  le  titre  des  deniers  melgoriens  fut  fixé  à  6  deniers  ' 
moins  une pougeoife.  Enfin,en  1 132,  Berenger-Raymond,  comte 
de  Provence  &  de  Melgueil,  promit  à  Guillaume,  feigneur  de         col. 4*7. 
Montpellier,  de  faire  la  monnoie  melgorienne  à  ^  deniers  de  fin. 
Elle  fut  long-tems  à  ce  titre ,  elle  y  étoit  encore  en  1170,  comme 
on  le  voit  par  le  bail  de  la  monnoie  de  Melgueil,  ^t  par  Ray* 
mond ,  comte  de  Touloufe ,  qui  obligea  Tentreprei^eur  de  fiûre  let 
deniers  à  4  deniers  de  fin.  Parles  accords  palTés  ès  années  layo  6l 
1272  entre  Berenger,  évèque  de  Maguelone,  &  le  roi  Jacques 
dTAragon  ;  ce  prélat  s'obligea  de  £dre  ùl  monnoie  de  Melgueil  à 
4  deniers  moins  une  pougeoife  d'argent  fin  de  Montpellier.  Par  . 
l'ordonnance  du  roi  Louîs-Hutinidefamiée  131$,  dont  nous  avons 
Tome  IL  Z  z  z 
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MoNNoin.  ^î*  ^  <ûre  des  deniers  melgoriens  eft  fixé  à  3  deniefs  1^ 
grains  ^  &  cèliii  des  mailks  à  3  deniers. 

La  monnoie  melgorienne  eut  cours  en  Languedoc  pendant  fbit 
long-tems;  il  en  eft  encore  parlé  dans  une  charte  du  22  janvier 
i5jP5,o&ileft  ditqneleslôlsmdgorîensiôntdela  même  valent 
que  les  tournois.  . 

Le  poids  des  deniers  melgoriens  eft  de  la  grsins»  U  cdui  des 
oboles  ou  mailles  de  dix. 

Ces  monnoies  fimc  marquées  à  des  caraâeres  qu'on  ne  iaufcnt 
déchiffrer  ;  je  ne  conncHs-méme  aucun  auteur  qui  ik  tenté  d*ett 
donner  rcxplication.  Les  deniers  6c  les  oboles  portent  les  mêmes 
figures.  Il  y  a  apparence  que  ce  font  des  lettres  arabes  tracées  grof» 
fièrement  par  des  ouvriers  qui  ignoroient  cette  langue.  Cette  mon- 
noie a  donné  lieu  à  une  lettre  que  le  pape  CIdment  IV  écrivit  en 
i251S,àBerenger ,  évêque  de  Maguelone,  où  il  lui  reproehoit  de 
faire  frapper  dans  fon  diocefe ,  de  la  monnoie  qui  portoit  le  nom 
de  Mahomet  ;  fie  encore  ,  de  ce  qu'il  entreprcnoit  par  là  fur  les 
droits  du  roi  de  F'rance  (i  ). 

C'étok  vraifemblabiemenc  pourdomier  cours  à  leurs  monnoiesy 


(1)  Saoè  de  inoneâ  mimam^ ,  qaam  in  nâ  diocœfi  cadi  ftds,  mirmiar 

cujus  hoc  agas  confilio ,  non  quod  tnjtiriam  ùdas  rqp  >  fi  in  fêudis  non  fuis 
febriccs ,  fcd  régi  glorice  extti  cujus  dominium  nec  hoc  potes ,  ncc  aliud  opc- 
lari.  QuU  aiim  catholicus  monecani  débet  cudcce  cuin  titulo  Mahomcti  l  Qui* 
édam  licitè  pocdl  efle  monete  iSktat  perciiflbr,  cûm  mdtt  cam lient  «odere» 
idfi  cui  vel  Aimmi  poncificis  vd  princlpis  aaroritate  concedhnr  } 

I.'hiftoJrc  de  Languedoc  nous  apprend  qu'on  donnoit  à  fes  monnoies  le 
nom  de  millarcts.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  nom  vient  du  mot  frcc 
fuAiMfw*  ^  nom  gcncrique ,  dont  on  fe  fci voit  fous  les  empereurs  de  Conllan- 
rinopley  pour  dé%ner  les  petites  monnoies.  En  Provence  on  a  (bovcik  appcllé 
la  petite  momoie  mono*  miBmnnfis.  Dans  rutldeaodesdlapitTes  de  paix  «  qui 
furent  convenus  en  lijy  entre  Charles  1 ,  comte  de  Provence,  6c  la  ville  de 
Marreille ,  il  ci^  parle  de  moneta  miiùarenjium ,  &  il  cA  dit  que  le  comte  per- 
cevra fou  droit  de  il  deakn  par  mate  fut  cette  monnoie  ,  comme  fur  toutes 
ks  «80»  qu'on  ftbiiqueni  à  UatStilÈt, 
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dam  k  partie  de  l^ETpagne  qui  étotc  poflifdée  par  les  naureiy  que 
les  évêqties  de  Maguelone  y  âifi>ienc  mettre  le  nom  de  Mahomet} 
.^iHR  tuuio  l^ahonuu» 

Les  denien  raymondins  ont  dcd  frappés  au  coin  des  comtes  de  == 
.Touloufëy  quî  depuis  le  commencement  du  onâeme  4iede  poffé-  Jf^^TouLous^^T 
doient  une  partie  de  la  hauM  Provence  »  du  Dauphiné  &  du  comté  dsmers  y  ay- 
Vénaiflm ,  (bus  le  titre  de  marqui(àt  de  Provence  (i).  m<»u>»<« 

Ileft  fiut  mention  des  ibis  ray mondons  dès  Tan  to^  1  »  dans  une  Laogued. 
£>ndation  âdte  par  un  nommé  Alcfaerius  en  faveur  des  ^liib  de  t*»>pr  «ei*»ta> 
Rhodèsfic  de  Lodève*  Cetaâe  finit  par  ces  mom^hommautem 
denartonim  aumena  coneluMtur  in  cenaan  fo&hs  optimis  raymun- 
denfiàta.  Dans  un  aôe  tiré  des  archives  de  TégUiè  d'Aibi,  de  l'an 
1077 ,  un  mouton  eft  eftimé  8  deniers  raymondins. 

Il  faut  obferver  que  difFérens  feigneurs  de  Languedoc ,  du  nom 
de  Raymond,  appelloient  leurs  monnoiesfols  6c  deniers  raymon- 
dins i  ôc  il  eft  vraifemblable  que  ces  deniers  raymondins^  qui  avoienc 


(t)  GaiU.  Taillcfcr ,  comte  de  Toakmfe»  époo&  à  la  fin  du  dixième  fiecle 

Enitnc  fille  de  Rotbold ,  comte  de  Provence.  Ce  mariage  porta  quelque  tcm? 
après  dans  fa  maifon  ,  par  la  mort  de  Guillaume  fiete  d'Hmroc  ,  la  partie  de 
Provence  qu'on  appclb  dans  la  fuite  le  marquilât  de  Provence*  Il  eft  diffidfe 
de  croire ,  comme  plaficurs  hiftoriens  l'ont  avancé ,  que  Gui]Iaume*TaiIlefer  &  Langucd. 

^  ^  .  .1.  .  .  ,    n  /.  loin.  i,u.  <6i. 

fcs  faccelTeurs  onr  rcî;ne  ,  par  indivis  avec  les  comtes  de  Provence,  fur  rourc 

cette  province,  jufqu'au  fameux  partage  de  l'an  uzj.  11  eft  vrai  que  ces  prin-  Ruffi'«Wr«t.p.4i« 
CCS  poflcdoicnt  en  commun  plufieurs  villages,  6c  que  leurs  polTeiHons  ccoienc 
cncbvées  les  uiks  Jjuu  les  antres*  La  Prevenee,  dm» «es  lems-là,  iTéiendok 
étpms  rifcrc  jufqu'à  la  mer,  5:  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Rhône.  En  iizy  Al- 
fonfc,  dit  Jourdain  ,  comte  de  Touloufe  ,  artierc-pctit-ftls  de  Guilbumc-TaîHc- 
fer,  partagea  cette  province  avec  Raymond- Berenger  «  troifienie  du  nom,  qui 
avoit  époufc  Douce,  fîUe  &  héritière  de  Gilbert  comte  de  Pkovenice.  La  portion 
dTAlfonTe  comprit  ront  ce  qui  ftt  entre  la  Darance  êc  llfece ,  à  l'exception  faiis 
doute  des  dioclfc;  de  Sifteron,  d'Apt,  &  d'une  partie  de  ceux  de  Gap  de  d'Em- 
brun ,  qai  formoient  le  comte  de  Forcalqueir  ,  poflcdc  depuis  le  milieu  du  on- 
zième ficclc  par  une  branciie  puînée  des  comtes  de  Provence.  Le  comte  de  i  or- 
calquia  n'ffltetvint  pat  dans  ce  partage. 

Zz  z  a 
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Momona^  cours  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle,  écmentfiappét  an  coin  des 
Raymond ,  comtes ,  marquis  de  Gotlue^  fieres  puînés  des  comces 
de  Toulouiè.  Ceux  de  ces  princes  qui  portèrent  le  nom  d fugues» 
donnèrent  enfuice  k  leurs  monnoies  le  nom  de  ibis  Ôc'  deniers  hur 
gonencs(i). 

Ce  n'a  été  que  dans  le  douzième  fiecle  que  les  déniera  raymon* 
dins  ont  été  connus  en  Provence.  Ils  étoient  alon  sûrement  fhtppés 
au  coin  des  comtes  de  Toubufe.  Il  y  eut  une  nouvelle  £J>rication 
de  ces  efpeces  à  la  fin  du  douzième  fiede  ;  &  dans  un  grand  nombre 
de  chartes  des  premières  années  du  treizième ,  les  demers  raymon- 
dins  Ibnt  appeflés  novi  raymtindeiifes*  • 

Dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Céfaire  d'Arles ,  du  mois 
de  juillet  i  ip3 ,  le  marc  d'argent  lin  eft  évalué  ii  8;  fols  raymon- 
dins.  La  même  évaluation  eft  fuivie  dans  une  charte  de  Tan  1222. 

Il  paroît  par  des  chartes  rapportées  dans  l'hiftoire  manufcrite  de 
l'abbaye  de  Mont-Majour ,  qu'en  1212  &  en  1222  les  deniers  ray- 
mondins  étoient  à  3  deniers  de  titre  ,  &  que  88  pefoient  un  marc 
d'argent.  En  1233  &  12J  i ,  le  fol  raymondin  valoir  la  moitié  du 
fol  tournois  (2) ,  qui,  à  cette  époque,  dtoic  à  1 1  deniers  de  fin,  Ôc 
dont  on  tailloit  cinquante  à  un  marc.  Le  prince  prenoit  quatre  gros, 
c'ell-à  direja  feizieme  partie  du  marc  ,  pour  fon  droit  de  feigneu- 
riage.  Cette  évaluation  du  fol  raymondin  fut  faite  avec  beaucoup 
d'exactitude  dans  un  procès  entre  fabbé  de  Valmagne  ôc  la  viiie 
de  Notre-Dame  de  la  mer,  par  un  jugement  rendu  en  171 1 ,  au 


(1)  Les  deniers  hugonencs  om  été  frappes  par  les  comtes  de  Roucrgae  du 
mm  d'Hugues.  Il  y  a  eu  pluiieiifs  ft%n(nirs  de  ce  nom ,  qui  ont  cégné  tant 
fur  le  Ronergue  que  fur  la  ville  de  Rhodes  dans  les  onzième ,  douzième  Se 
treizième  (iecles.  La  plus  ancienne  charte  «  où  il  foit  parlé  de  ces  mouioies  » 

tii  iiti  abandon  fait  vers  l'an  1086. 

(2)  11  faut  obTccver  que  cela  ne  fignifie  pas  que  le  fol  raymondin  fut  à  1 1  deniers 
*  iigiainsde  fini  maisfettlemcuqttlIvaldcUmcridédarolcoucnoi^ 

akcs  à  11  dcnkis  it  gislitt  de  doot  50  fonmicnt  le  nutc 
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nppoitde  M.  Ma&ugues^  par  des  commiflklres  délégués  par  le  Momoin. 
confeU  (i). 

La  valeur  ordinaire  du  fol  raymondin  étoit^  comme  nous  ve^  . 
nons  de  robferver,  de  fix  deniers  tournois;  mats  vraûfemblable- 
jnent  cette  monnoie  fbuifint  des  altérations.  Il  y  a  une  déiil)ération 
du  conieil  de  la  ville  d'Arles,  de  l'an  1 2;  3 ,  qui  réduifit  d'un  quart 
les  d^tes  comnâées  en  monnoie  raymondine  depuis  12^9  yxî- 
qu'en  1 247  ;ôc  d'un  tiers  cdles  contraâées  depuis  1247  jufqu'en 
1273 ,  c'eft-à-dtre ,  que  depuis  1 239  jufqu'en  12^3  on  avoic  altéré 
cette  monnoie;  de  forte  que  depuis  1235)  jufqu'en  1247  ,  le  fol 
raymondin  n'avoic  de  valeur  intrinfeque  que  4  deniers  ôc  une  obole 
tournois,  ôc  depuis  1 247,  4  deniers  feulement. 

II  y  avoir  dans  ce  môme  rems  une  autre  efpece  de  fol  raymondin 
dont  la  valeur  étoit  différente  de  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Q.6  raymondins  font  évalués  un  marc  d'argent  dans  une  fentence 
arbitrale  du  mois  de  novembre  i2jj  ,  entre  Jean,  archevêque  Arch.  d'Aricj. 
d'Arles  ;  le  chapitre  de  l'églife  d'Arles,  &  Barrai ,  feigneur  de  Baux, 
au  fujec  des  prétentions  réciproques  qu'ils  avoient  fur  les  lieux  de 
Mouriers  &  de  Vaquieres.  , 

On  frappoit  à  Albi  des  raymondins,  qu'on  appelloit  moneta  Hm. <îe L.in,'îuc>!. 
raymundenfium  Albienfium.  Par  le  bail  de  la  monnoie  d'Albi ,  qui  5' 
fiit  donné  en  1278 ,  il  paroît  que  le  titre  des  raymondins  d'Albi 
étoit  à  4  deniers  moins  une  pitte^  &  que  18  fols  8  deniers  de  cette 
monnoie  pefoient  un  marc.  En  1248  j  le  comte  de  Touloufe,  l'évê* 
que  d'Albi ,  ôc  Sicard  d' Alaman  1  qui  partageoient  le  profit  de  cette 


(1)  Cêcte  évaluation  fut  faite,  d'aprcs  une  fcnccncé  arbiccale  rendue  en  ij^i  , 
par  le  lientenam  de  la  comteffe  de  Ptovence  en  Camargue,  entre J'abbé  Silvé- 
rcal  &  les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  mer.  Dans  ce  procès  il  s'agiflToU  de 
favoir  11  les  redevances  dues  par  les  h.\bitans  de  cette  ville  à  l'abbé  ,  fcroicnc 
payées  eu  monnoie  tournois ,  comme  l'abbc  le  prctendoic  }  mais  il  fut  condamné 
pot  les  arbitres ,  qui ,  évaluant  les  fols  nymondîns  à  la  valeni  des  fols  toiimois , 
Ibumiteni  la  cammunanté  àpa|er  fiiivanc  cette  évakiaiioii» 


Digitized  by  Google 


5;o       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Momiont.  monnoie,  firent  un  accord  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  lui  donner 
cours  dans  les  diocefes  d'Albi ,  de  Rhodès  &  de  Cahon  >  &  de 
contraindre  leurs  Yailkux  à  s'en  fervir  comne  de  leur  monnoie 
propre.  Cecee  monnoie  d'Ail»  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  En  1 057 ,  Pons  ^  fib  aSné  de  Ginllaume  Tail- 
lefer^  comte  de  Toulouib  »  aflîgna  pour  douaire,  à  Majore ,  (on 
iud.M^p(ean^  ^poufe,  VMdhé,  h  ville  èc  la  monnoie  d'Albi,  la  moitié  de 
révfdié  de  Nifmes,  &  de  l'abbaye  de  Sliift^es  (t). 

Les  touloufidns  toient  à  peu-près  de  la  même  valeur  que  les 
raymondins  d'Albi.  Il  eft  dit  dans  le  teftamenc  de  Raymond-Roger  ^ 
Hift.<ieiingiMJ.  comtedc  Foix,  du  14  mai  1222,  que  fim  héritier  payera  àCédlei 
vuo. ],  p. 330.       im^^  femme  du  comte  de  Cominges,  p3oolbls  touloufinns, ou 
500  marcs  d  argent  qu'il  lui  devdt  pour  fit  dot  ;  ce  qui  6tt  environ 
ip  fols  par  marc.  En  1 240,  Raymond ,  comte  de  Toulouiè,  donna 
n>'uLp.4«3*    le  bail  de  la  nouvelle  monnoie  deTouloufe,  pour  être  fabriquée 
au  poids  de  1 7  fols  le  marc.  Il  paroît  par  les  baux  de  la  monnoie 
deTouloufe  ,  qu'Alfonfe,  frère  de  faint  Louisj  dernier  comte  de 
Touloufe,  donna  en  125"  i  (a)  ôc  en  I2J3,{5)  que  les  fols  touîou- 
fains  étoient  de  1 8  fols  1  denier  au  marc ,  ôc  à  quatre  deniers  de  fin. 


(i) Ego  Ponrios dooo  dU  *  dileâ»  mec fponfc Majore»  epi£co|MnaB  AMtaiè 

ic  civitatem&  moneiaui  âc  mcdiecacem  de  et^opttn  de  Nemaiiifoy&iiie- 

diecarem  de  abbaciâ  Sci  /Egidii.  Hift.  dt  Lang.  tam.  t ,  ; rrov.  eol.  »oo. 

(1)  Ouim  f.ibric.-ini  didx  iiionct.T  fncicndam  ad  Icgcm  &  pondus  &  numcrum 
turoïK'nluim ,  fcilicct  ad  Icgem  4  dciiariorum  minus  pogcfiii ,  Se  ad  pondus  tS 
folid.  1  den.  pro  marcha.  Bail  de  la  paonnoic  de  Touloufe  en  ix;  i.  Hifi.  dt  iMtç* 
Mm.  j  ,  pr,tol,  4{90 

il)  Shnpllces  tolofimi  debent  eflê  legis  6c  ponderts  tnconenfiam.  Diâi  adm 

fimplices  colofani  dcbenc  detiberari  de  pondère  t8  folid.  i  den.  ad  xmrcham  rre> 
cenam  Oboli  vcro  debent  cffc  de  eadetn  Icgc  ,  de  quâ  fiint  tolofani  fim- 
plices, ôc  pondcris  17  CoVid.  Ôc  10  den.  ad  imtcham  crecenam  &  grolE 

colofani  debent  cfle  legis  Se  pondeds  cenomanenfiinn  ;  TideHcec  de  Icgc  ad  6 
dcnarr.  Se  1  obol. ,  ôc  de  pondcte  14  foKd.  ÔC  dinddium  ad  nufdiani  tarooen* 
Seau  Bail  de  1153.  Uifi»  dt  Lai^.  tam.  }•  '/r.  ra/,  49a. 


D  E    P  R  O  V  E  N  C  E.  5J1 

La  valeur  des  touloufidns  a  varié*  On  voit  ^r  le  contrat  de  ma-  MomoiM» 
riage  de  Bernard  Jourdam  j  feigneur  de  Flfle-Jourdain ,  avec  Incfie  p 
lœur  naturelle  du  comte  de  Tooloufe ,  qu'en  1207 1  26C0U  tod- 
louiàins  valoient  un  marc  d  argent  (i). 

Les  favans  auteurs  de  lliiftoife  de  Languedoc  »  confondent  les  Ibid.  page  $3 1. 
Ibis  raymondins  avec  les  ibis  touloufiins.  Mais  11  me  (ëmble  que 
ce  font  des  monnoies  diflSf rentes,  quoiqu'elles  (oient  des  mêmes 
piinces  ;  pour  s'en  convaincre ,  il  faut  fe  rappeller  qu'il  paroit  par 
la  fentence  arbitrale  rendue  en  1271,  entre  l*abbé  de  Silverdal  6c 
les  fyndics  de  la  ville  de  Notre-Darrie  de  la  mer,  que  les  fols  ray- 
mondins valoient  alors  la  moitid  des  fols  tournois  ;  &  d'un  autre 
côté ,  on  voit  que  cette  même  année  le  bail  de  la  monnoie  de  Tou- 
loufe  fixe  les  touloufains  au  titre,  au  poids  &  au  nombre  des  tour- 
nois, v^t/  iegem ,  Oiï pondus  &  numerum  turonenfium  :  ce  qui  fait  une 
différence  de  moitié  entre  ces  deux  efpeces.  Le  bail  de  i2j?  eft 
abfolument  conforme  à  celui  de  1 2;  i.  Par  celui  de  1240,1e  poids 
des  touloufains  devoit  être  plus  fort  que  celui  des  tournois. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  hiftoriens  de  Languedoc  de  la  mon- 
noie de  Saint-Gilles.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait 
mention ,  eft  de  l'an  lop  j.  Ainfi  on  doit  croire  qu'on  a  commencé 
d'en  frapper  dans  cette  ville  fous  le  règne  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles.  Ducange  dans  fa  quatondeme  diilercation  fur  Thiftoire  de  Hift.de  s.  Zm. 
&  Louis,  par  Joinville,  attribue  au  même  Raymond  une  petite  P%c»3>> 
monnoie  qui  eft  affez  commune  en  Provence.  On  y  voit  d'un  côté 
la  croix  de  Touioufe ,  avec  la  légende  R.  COMËS  PALATII  ;  ôc 
de  l'autre  4  un  croiflant  furmonté  d'une  étoile  ^  avec  ces  mots  DUX 


(i)  St  ïamcn  twpA  Tlxeris  me»  Bemardum  Jocdamim  de  infiilâ  vinim  raum  , 
tibî  dono  hos  pi-rdlilos  10000  folidos  tuloTanos  moneue  ftpKtKe,  vel  mclgp- 
rienfes  duplos  ,  bonos  &:  Lirgos  ad  tu.im  elcdionem ,  vcl  argcnrum  finum  de 
toto.  Si  fuUdi  &  mclgoricnfcs  abutcbanrut  vcl  dcteriorabaiitur  de  pcnfo  vd  de 
Icge,  rcflicee  de  quibufcumque  i6  folidis  cololànis  imrchain.  Uîfi,  dtLaaguioc 
Scmt      pn  eûU 
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MARCHIO.  PV.  Les  auteurs  de  lliiftdre  de  Languedoc  com^ 
H  a  d  L     a  raifon  l'opinion  de  Ducange.  Ha  penfent  que  cette 

co!ii.i^p.M^3?  '  monnoieeft  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouiè^  petit-fib  de 
Raymond  de  Saint-Gilles.  Ib  Ce  fondent  entre  autres  raifons  Air  ce 
que  ce  prince ,  l'un  desdieft  de  la  première  croiÊide ,  ne  prie  pour 
fes  armoiries  la  croix  pomettée ,  que  lès  fucceflèurs  ontconiènrëéy 
que  pendant  cette  expédition,  d^oik  il  ne  revint  pas ,  étant  mort 
au  négede  Tripoli  en  1 107;  ils  concluent  de-là  que  cette  mon- 
noie ,  qui  porte  la  croix  pomettde ,  a  été  frappée  fous  un  de  fes  fuc- 
cefTeurs.  Ils  ont  été  obligés  d'abandonner  cette  raifon  par  une  dé- 
Ibîi.  t.  j,p.  6io.  couverte  pofldrieure  ,  6c  dont  il  efl  fait  mention  dans  les  additions 
qui  font  à  la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  hiftoire,  où  ils  rap- 
portent un  fceau  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  fur  lequel  eft  la 
croix  pomettée.  Ce  fceau  eft  confervddans  l'abbaye  de  Saint- André^ 
à  Villeneuve-lès-Avignon.  Il  eft  au  bas  d'une  charte  de  ce  prince  , 
de  l'an  1088,  par  conséquent  antérieure  de  plufieurs  années  à  fon 
départ  pour  la  Terre-Sainte  ;  c'eft  un  des  plus  anciens  monumens 
qu'on  connoilTe,  fur  lequel  il  y  air  des  armoiries.  Malgré  cette  dé- 
couverte ,  l'opinion  de  Ducange  n'en  paroit  pas  mieux  fondée.  La 
fabrique  de  ce  denier  ôc  la  forme  des  lettres  qu'on  y  voit ,  font 
sûrement  d'un  tems  poftérieur  à  Raymond  de  Saint-Gilles.  On  peut 
même  l'attribuer  avec  aflez  de  vraiièmblance^  à  Raymond  V  ,  fon 
petit-fils. 

IbûL  t. } ,  p.  53 1.  Les  comtes  de  Touloulè  failbient  battre  monnoie  dans  plulieurt 
villes  de  leurs  états,  tant  du  comté  deTouloufe  que  du  marquifat 
de  Provence;  favoir,  à  Touloufe,  Nifmes,  CarcalTonne ,  Saint- 
Gilles  ,  Apt^  Tarafcon^  Mornas,  de  au  pont  de  Sorgues.  Il  paroîc 
qu'Alfonfe,  frère  de  iàint  Louis,  dernier  comte  de  Toulouièj 
n*avoit  fait  battre  monnoie  pendant  long-tems  qu  a  Touloufe  , 
pour  toute  la  parde  de  fes  états  Htuée  au-delà  du  Rhône.  Il  rétablit 
iîir  la  fin  de  (a  vie  la  monnoie  d*  Albi.  Il  avoit  outre  cela  une  mon* 
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noie  au  pont  de  Sorgues ,  de  une  autre  à  Mornas ,  pour  la  panie  ||oM«ot«t» 
de  Provence  qui  lui  apparcenoit. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  monMoiefr'  des  .  '  . 
comtes  de  Toulouiè,  il  n'eft  pas  inutile  d'oblbrver  que  dans  un 
teins  où  fargent  étoit  rare  dans' le  refte  de  l'Europe,  ces  princes 
poflfédoient  des  trétbrs  confîdérables  qui  les  mettoient  en  état  de 
faire  plus  de  dépenie,  &  de  vivre  avec  plus  de  faite  que  les  plus 
puiflâuis  roisjon  en  peut  juger  parle  détail  que  Geofiiroi  du  Vigeois, 
auteur  contemporain ,  nous  a iaiAé  fur  une  cour  pléniere  que  Ray- 
niond  V  tint  à  Beaucaire  eaiiy^^àc  dont  nous  avons  parlé  dans 
rhiiloire ,  p.  aji. 

Voici  les  monnoies  qui  nous  font  reftécs  des  comtes  de  Tou* 
loufe. 

La  première  eft  de  Pons  II»  il  fuccëda  en  i03cPà  Guillaume  puicn]ILn.t; 
Tailiefer  fon  pere ,  &  mourut  en  10^2.  On  y  voit  d'un  côté  une 
croix,  &  pour  légende,  PONCIO.  C  O  MES,  U  y  a  au  revers  deux 
petites  croix,  &  autour  URBS.  TOLOSA. 

La  feconJe  eft  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  fils  de  Pons  II.  Il  n.  2. 
^mourut  en  Syrie  en  1  lo^".  Il  y  a  d'un  côté  une  croix  avec  la  lé- 
gende C.  RAIMUNDUS.  On  voit  au  revers  l'agneau  pafcalavec 
une  croix,  &  ces  mots ,  ONOR.  SCI.  £GIDI, 

La  troifieme  porte  le  nom  de  Guillaume.  On  peut  1  at4B>uer  à 
Guillaume  V ,  qui  régna  depuifrl'an  1 106  jusqu'en  1 1 25.  On  y  voit 
d'un  côté  une  croix  avec  la  lettre  S.  dans  un^  angles.  La  légende 
eft  \(^IELMO.  COME.  Il  y  a  au  reven  une  croix ,  avec  les  lettres 

j:  IL  tolosa/civl 

La  quatrième  eft  une  obole  du  même  prince  ;  elle  eft  prelque 
fcniblabie  9  la  précédente,  il  n'y  a  qu'une  légère  dificrence  au 
revers.  •  -, 


o<  3. 


n.  4. 


cinquième  eft  d'Alfonfe  dit  Jourdam,  fils* de  Raymond  de  n.  5. 
Tome  IL  A  a  a  a 
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IfoMiioitt.  Saint-Gilles  ;  il  mourut  en  1 148.  Il  y  a  d'un  côté  une  croix  avec 
la  %ende  ANFOS.  COM£S.  Il  y  a  le  même  reren  qu'à  la 
féconde*. 

tu  €'     La  llxicmc  cfl  de  Raymond  V,  lils  d'Alfonfe,  qui  mourut  en 
irp4.  On  y  voie  d'un  cotd  une  croix  terminée  par  trois  points, 
,    avec  la  légende ,  R.  COMES.  PALACI.  Il  y  a  au  revers  un  ccoif* 
fant  ôc  une  étoile,  avec  ces  mots,  DUX.  MARCIO.  PU. 

».  7  8*  La  feptieme  £c  la  huideme  font  du  même  Raymond.  Elles  reC- 
ièmblent  en  tout  à  la  précédente,  il  y  a  feulement  quelque  dififé^ 
rence  à  la  forme  de  la  croix. 

a.  9*  La  neuvième  eft  un  denier  de  Raymond  Vî,  fils  èc  iiiccefleiir 
du  précédent  II  mourut  eniaip.  Uya  d'un  c6té  une  croix,  avec 
la  lettre  S.  £m  un  des  angles.  La  légende  eft  RÂIMON.  CO- 
MES. Il  y  a  au  revêts  une  petite  croix,  àc  les  deux  lettres  S.  H. 
TOLOSA.Cm. 


a.  10» 


fl.  II. 


La  dixième  eft  une  obole  du  même,  elle  reflêmblb  preiqu'en 
tout  à  la  précédente. 

La  onzième  reflemble  aux  deux  précédentes,  il  y  a  feulement 
au  revers  les  figures  fuivances* 

la;  La  dc^zieme  eft  un  denier  de  Raymond  VIT,  qui  mounic  en 
1 34p.  Il  y  a  d'un  côté  une  croix ,  avec  ces  mots ,  R.  CO.  FILIUS. 
REGX.  On  voit  au  stvers  la  figure  qui  a  été  pendant  fi  long- 
temsfur  le  revers  des  tournois  ;& pour  légende,  TO  LOS  A.  CIVI. 

Raymond  prend  fur  cette  monnoie  le  titre  de  /îlius  regina,  parce 
que  fa  mere ,  Jeanne  d'Angleterre,  lorfqu'elle  époufa  Raymond  VI, 
comte  de  Touloufe ,  étoit  veuve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  Elle 
conferva  le  titre  de  reine  après  fon  fécond  mariage.  Nous  verrons 
biencoc  qu'Alfonfe^  fucceiTeur  de  Raymond  ,  prenoic  fur  fes  mon- 


X 
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noies  le  titre     JUius  régis  FrancUe,  aii^  ^ue  Charles  d'Anjou ,  MoNhoxEs. 
fon  frère. 

JjL  treizieme  eft  un  autre  denier  du  même  prince.  »>  <  5* 

La  quatorzième  eft  une  obole  du  même.  •  14» 

Les  trois  monnoies  fuivantes  fontd'AlfonfelI,  frère  de  S.  Louis, 

qui  en  124.1  (fpoufa  Jeanne,  fille  ôc  héritière  de  Raymond  VII.  . 

A  près  la  mort  de  cette  princefle,  qui  furvécut  peu  de  tems  à  fon 

mari,  6c  qui  mourut  en  1 272 ,  le  comté  de  Xouloufe  Ôc  le marqui'- 

iàc  de  Provence  furent  réunis  à  la  couronne* 

La  quinzième  a  d*un  côté  un  monogramme^  autour  duquel  on  n.  t$, 
.  lit  9  A.  COMBS.  FIL.  REGI.  FRAN.  Il  y  a  au  revers  une  croix 
qui  a  dans  un  de  ièa  angles  une  fleur  de  lis ,  âc  dans  les  autres  des 
points^  avec  ces  mots,  TOLOSA.  CIVITAS. 

La  feizîeme  a  d'un  côté  la  Hgure  qui  étoit  liir  les  tournois ,  avec  ^ 
la  légende  A.  COMES.  TOLOSË.  U  y  a  au  revers  une  croix  ^  & 
autour^  MAEa.  PUINCIE. 

La  dix  feptieme  reflemble  à  la  précédente.  Il  n'y  a  de  différence  *** 
que  la  légende.  On  lit  d'un  côté ,  ALFUNSUS.  COMES.  &.  au 
revers,  DERIOMENSIS. 

Nous  ajoutons  ici  deux  monnoies  des  comtes  de  Rouergue , 
qui  étoient  delà  ^iile  des  comtes  de  Xouloufe  -,  elles  font  dans  fuM.U,a.7kt, 
^  la  planche  II. 

La  première  a  d'un  côté  une  croix  avec  la  légende ,  UGO.  CO-  ^ 
MES.  Il  y  a  au  revers  une  petite  croix  avec  les  trois  lettres  D  A  S. 
RHODES.  CIVrr.  Comme  il  y  a  eu  -pluneurs  comtes  de  Rouer- 
gue du  nom  d'Hugues,  dans  les  onzième  »  douzième  6c  trdzieme 
fiecles^il  eft  difficile  de  connoitre  celui  à  qui  cette  -monnoie  ap- 
partient. 

La  féconde  relTemble  à  la  précédente*  Il  n'y  a  prefque  de  dilTé-  a.  s. 
*  A  a  a  a  2 
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rence  que  dans  le  nom  comte ^  qui  bappdioic  Jean^  IONS. 
COMES. 

Les  deniers  guillelmins  dtoient  ainfi  appelles  du  nom  de  Guil- 
laume, que  plulîcurs  comtes  de  Forcalquier  ont  portd.  On  ne  peut 
les  attribuer  qu'à  Guillaume  le  Jeune,  qui  mourut  en  i  209.  A,  rcs 
fa  mort,  le  comtd  de  Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence 
par  le  mariage  de  Garfende,  fa  petite- lille, avec  Aifonfe  U ,  comte 
de  Provence.  Son  aisiil^qui  portoit  aufli  le  nom  de  Guillaume  > 
étoit  mort  en  112^,  6c  sûremeQt.dans  ce  temfr-là  les  comtes  de 
Forcalquier  ne  faifoientpas battre  monnoie.  Il  y  aeuaufli  plufieurs 
cointesde  Provence  du  nom  de  Guillaume,  mais  on  ne  peut  attri- 
buer à  aucun  d'eux  les.  deniers  guillelmins ,  parce  qu'ils  ont  v^cn 
dans  le  disderhe  fîecle  ou  au  conomencement  de  ionzieme.  H  refte 
par  conféquent  prouvéqiie  c'eft  Guillaume-le-Jeune,  dernier  comce 
de  Forcalquier ,  qui  a  Êiit  frapper  ces  moiinoies. 

La  première  charte  que  je  connoiflê,  où  il  Toit  fait  mention  de 
la  mônnoie  guiUeimine^  eft  une  traniaâion  paifée  en  120a  entre 
Raymond  ,cotntex]e  ToulçAfe  ;  Guillaume ,  comte  de  Forcalquier , 
&  les  fèigneurs  de  Simiane  &  dé  Reillane ,  où  Talbergue  due  au 
comte  de  Forcalquier ,  lorfqu'il  va  à  Apt ,  eft  évaluée  pour  200 
Oill.«fcrift.  1. 1,  chevaux,  à  joo  fois  guillelmins.  Il  y  a  une  autre  charte  de  l'an 
1 247  ,  par  laquelle  Bertrand-Raîmbaud  de  Simiane ,  s'oblige  à 
payer  tous  les  ans  à  Téglife  d'Apt  le  quart  d'un  bœuf,  eflimé  12 
fols  guillelmins.  Le  boeuf  entier  étoit  évalué  fols;  dans  cette 
même  année  un  mouton  eft  eftimé  8  fols  guilleinûns ,  &  un  agneau 
3  fols. 

On  fe  fcrvoit  auffi  de  cette  monnoie  dans  les  provinces  voifines. 
Le  1 6  février  1 2i(i ,  Gaucelln ,  feigneur  de  Lunel,'  acheta  au  nom 
de  Raymond»  comte  de  Touloufe,  le  château  de  Samnon ,  pour 
le  prix  de  a  ; ,  000  fois  guillelmiitt. 
Au  commencement  du  quatorzième  ii^e  on  fe  fervoic  encore 
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dans  le  comté  de  Forcalquier  des  deniers  guilielmins,  comme  on 
voit  dans  un  hommage  prêté  l'an  1310,3  Hugues ,  dvôque  d'Apt. 

Quant  à  la  valeur  de  cecte,  monnoie ,  elle  dcoit  à  peu-près  la 
même  que  celle  des  deniers  couronnés  de  Provence.  Il  paroit  par 
lin  ade  paffé  en  1 242  dans  le  château  de  Salon  ,  dans  la  cour  de  TnWie»  mooa. 
rarchevêque  d'Arles,  que  le  comte  de  Forcalquier  s'obligea  pour  ^F"nce,  p«le 
lui  6l  £ss  fuccelT^urs ,  de  donner  à  i'ahbaye  de  Mont-Alajor  ,  la       '  * 
cenfe  annuelle  de  500  fois  guilielmins,  ou  bien  un  marc  d  argent 
iki  pour  chaque  (8  roIsgutllelmmS)  en  cas  que  cette  monnoie  dî- 
miniiât  de  poids ,  de  loi,  ou  de  cours  ordinaire* 
-  Les  deniers  guilielmins  pefent  17  grains.  La  légende  eft ,  WI-  ^"^J*"^"" 
LELMUS ,  &L  dans  le  champ ,  COME.  Il  y  a  une  croix  au  revers, 
avec  le  mot  PROENCIE.  Il  y  a  des  deniers  où  la  lettre  initiale  du 
nom  du  prince  ;  eft  un  double      fie  d*autres  un  V  fimple. 


•  Le  premier  monument  qui  nous  apprend  que  les  comtes  de  Pro- 
vence ont  eu  le  droit  de  faire  battre  monnoie,  efl  la  conccili*.)!-!  que 
l'empereur  Conrad  III  fit  de  ce  droit  à  Raymoift  de  Baux ^  quand 
il  lui  donna  l'inveftiture  de  la  Provence  (i). 
Par  cecce  concelhon  j  l'empereur  donne  à  Raymond  de  Baux  , 


MoMMoin  on 

CTES  DP  Pr-OV. 
DE  tA  MAISON 

d'Akagoii* 


(i)  Voici  en  quels  termes  fut  fiitc  cetrc  conccflion  »  qui  cil  du  4  des  ides 

d'août  1146.  Conradus  tr.idimus  tibi ,  vir  nobilis  Raymundc  de  Baucio, 

&  pet  te  ingénue  nue  cunju^  Stéphanie ,  &  Iqiitimis  fa|îredibas  veAris ,  jas 
habeikH  percufTuram  monetar  Se  cudcndt  propric  figura;  dcnarios ,  qui  in  roto 
rcgno  noftro  Provincinr,  ubi  jani  à  longis  raro  remporibus  nulln  propria  8<  fpcci  ilis 
muncca  fuit,  legitimuin  &  autoritatc  rcgiâ  legirimum  curfutn  ôc  bonum  habeanr, 
caclttfis  ab  ejusdem  terrée  coiiunerciis  ,  &  onini  £ici]ltate  dandi  alioram  reguo» 
nuH  moneos ,  quant  monenm  pnecepco  in  ctennîm  vdiniro  à  re^  nninificen- 
tiâ  no^lrâ  acceptam  apud  Arelacem  noeiropolini  6e  apud  Aquis  inetropoHm ,  & 
in  cadre  de  Trinqurtalis ,  fi  tibi  commodum  fiierir  fibricari  fccies,  remotà  indc 
um  in  puricate  quam  in  pondère  torius  falfratis  fraudulemiâ.  ....anno  Doini- 
nicx  Incainacionis  1146,  indid.  8,  4  id.  auguAi. 

On  paie  avoir  des  Smpçom  ùu  fanthcmidié  de  «ene  châtie.  M.  de  Gniftidl 
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MoKiioiu.  i>n;plianette  fon  dpoufe,  6c  à  leurs  héritiers,  le  droit  de  iairc  fa- 
briquer de  la  monnoie  à  leur  coin,  qui  aura  cours  à  l'exclufiGn  de 
toute  autre  dans  le  royaume  de  Provence,  où  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  on  n'en  a  point  frappé.  Il  pourra  la  faire  fabriquer ,  fi 
cela  lui  eft  commode ,  à  Arles ,  à  Aix  &  à  Trinquetaillcs,  pourvu 
qu  il  n'y  ait  point  de  fraude  dans  le  titre  le  poids  de  cette 
monnoie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Raymond  de  Baux  ne  fit  aucun 
ufage  de  cette  conceflion  ^  au  moins  cela  ne  paroît  pas  ;  &  après 
une  guerre  qui  dura  vingt  ans  entre  la  maiibn  de  Baux  ic  Ray. 
mond-Berenger^  oncles  &  neveux,  comtes  de  Provence  yScépha^ 
nette  y  veuve  de  Raymond  de  Baux  &  ibs  enfàns  fe  ibumirent  ï  . 
Raymond-^érenger,  troifieme  du  nom,  comte  de  Provence,  qui 
Boucb.  1. 1,  obtint  en  i  i5a,  de  l'empereur  Frédéric  I ,  une  nouvdle  mvefti- 
P*  'i^  ture  de  la  Provence ,  contenant  les  clauies  les  plus  amples;  £c  entre 

autres ,  la  révocaâon  de  cellle  que  l'empereur  Conrad  avcMt  accor- 
dée à  Raymond  de  Baux,  te  de  celle  que  luî*même  avdc  accordée 
à  Hugues  de  Bau3^  fils  de  Raymond.  Le  comte  de  Provence  fe 
fournit  envers  l'empereur  4  une  redevance  de  i  j  marcs  d*or,  poids 
de  Cologne ,  payables  tous  les  ans  clans  la  ville  d'Arles  le  jour  de 
la  Chandeleur.  Cette  inveftiture  contient  tous  les  droits  régaliens 
en  général;  il  n'y  eft  pas  fait  mention  expreffément  du  droit  de 
battre  monnoie  j  mais  en  paFlanc  delà  ville  d'Arles^  qu'il  lui  donne 

 1  • 

-    «A  le  premier  qui  l'ait  rapportée  dans  fon  hifloire  de  Provence  publiée  en 

p.  -8  ;  il  ne  cire  p.is  le  dépôt  où  elle  cil  confervéc ,  ni  ceux  de  qui  il  la 
tient.  En  l'examinant  attentivement ,  on  voit  que  la  tournure  des  phrafes  n'cft 
pas  celle  qui  écoit  en  ufage  dans  ce  fiecle ,  Se.  qu'il  y  a  plufieurs  termes  qui 
'  ne  ft  tfonvenc  dans  aucune  charte  ,  id  dans  ancnn  auteur  de  ce  tcms4à.  L*ex- 
prefllon,  apitd  AreLrem  rr.e:ropolim  &  apud  A:^n  :r.^;roro!i-f! ,  n'cfoit  pas  en  uûge 
dnns  le  douzième  fieclc.  D'un  autre  cr»rc ,  la  probité  de  M.  de  Gaiifridi  &  fes 
lumières  peuvent  rafrurcr  fur  l'authenticité  de  cette  charte.  Il  a  compoic  fonhif- 
Coire  fur  des  mànoires,  <)u'il  tcnoit  du  cdcbrc  M.  de  Pcyrcfc,  Se  danslcfquds 
cette  chane  pottvoit  fe  icouver. 
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en  fief,  il  fait  i'dnumdration  des  droits  régaliens ,  qui  y  apparte-  Movmoiii. 
noient  encore  à  l'empire,  &  y  comprend  la  monnoie  ( i). 

Il  eft  douteux  que  Raymond  Berenger  ait  profite  de  cette  con- 
cel&on^ôc  qu'il  y  ait  eu  de  la  monnoie  frappée  à  Ton  coin;  il  ne 
furvécuc  que  quatre  ans  à  cette  inveititure ,  ùl  fut  tué  au  ûége  de 
Nice  en  1 166,       ^  > 

Alfonfe^  Ibn  coufin ,  roi  d'Aragon,  lui  fuccéda;  ce  prince 
mourut  en  i  ip^".  Au  mois  de  décembre  1 1  ^8^  voulant  retourner 
dans  iès  états  d'Aragon ,  après  avoir  £ût  un  léjour  de  deux  ans  en 
Provence ,  U  pourvut  au  gouvernement  de  la  province  ^  qu'il  con- 
fia à  Raymond-fierenger  $  quatrième  du  nom  ,  fon  frère ,  qui  a  jang  mi»  p.  tos^ 
parmi  nos- comtes;  il  lui  donna  le  comté  de  Prôvence  en  com- 
mende  pour  le  tenir  (bus  iès  ordres  &  à  fon  (èrvice ,  tant  qu'il  lé 
jugeroità  propos,  à  condition  de  le  lui  rendre  loriqu'il  en  (èroit 
requis.  H  fe-réferva  en  même-tenu  le  domaine  direâ  des  châteaux 
de  Tarafcon  &  d'Albàron ,  6c  la  moitié  de  la  monnoie  de  Provence , 
medietatem  monetcz  Provincies.  On  voit  par  là  qu'on  Laccoit  deja 
monnoie  en  Provence  dans  ce  tems-là  ;  en  effet,  c'eft  fous  Alfonfe 
qu'on  commen<;a  à  voir  de  la  monnoie  au  coin  de  nos  princes.  Les 
deniers  royaux  couronnés  font  les  premières  efpeces  qu'ils  ont  fait 
frapper.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait  mention ,  elî  un 
afledel'an  1 1 84 ,  par  lequel  Hunno ,  neveu  du  roi  Alfonfe,  ven- 
dit  pour  deux  ans  aux  confuls  de  Marfeille ,  qu'on  appelloit  alors  '  ^'^^^ 
recleurs  de  la  confrérie  du  Saint-ËTprit  ^  les  cavalcades  que  cette 
ville  devoit  au  comte  de  Provence ,  moyennant  la  fommede  10000 
fols  royaux  ^  pretio  decem  miUia  foiubrum  regaUitm,  H  y  a  une  autre 

(1)  Quod  omnia  regalia  ipfius  fint  tam  jn  monetb ,  quàin  in  pomibi»,  ripa- 
dcb,  praris-,  faliniSj  ôc  omnibus  aqais  aqnarutnquc  dccuifibus,  &'  omnia  alla 
qiur  ad  jus  impériale  fpeiflanr ,  cxcepto  co  quod  archiepifcopus  Se  ccclcli.i  Are- 
larcnfis  habet  vcl  habuit  à  ccntum  annis  rctrô ,  in  e^idcm  civitatc.  On  voit  par 
cette  rcferve ,  que  cette  conce(fion  du  dioic  de  battre  nionnoie  étoit  fans  pré- 
Jttdicç  de  celle  qiii  avoic  déjà  été  fiiie  à  l'églift  d'Arles  par  rempccear  Connut 
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'  Momoni.  diarce  qui  eft  (ans  date  ^  mais  que  je  préfume  être  antérieure  i 
celle  de  1 1849  &  qui  femble  remonter  à  la  première  febrication 

ibM.  pige  160,  ^  royaux  couronnés.  Le  roi  ÂUbnfè  y  donne  à  Raymond  Gan- 
telmi  y  de  la  ville  de  Taralcon,  en  confidération  des  lèrvices  im- 
portans  qu'il  lui  avoit  rendus  contre  les  farrafins  y  &  de  ceux  qu'il 
lui  rendroic  encore  la  campagne  prochaine^la  fonune  de  10000 
toh  royaux  couronnés  neufs ,  pour  leiquels  U  lui  donne  en  tty» 
gagement  le  lieu  de  Laurade,  près  de  Tarafcon,  jufqu'à  Tentier 
paiement  de  cette  femme  ;  decem  millia  foliJorum  novorum  regar 
Hum  coronatorum  pro  quibus  ipfi  &  fuis  ubligat  locum  de  Laurata, 

Legloflaire  de  Ducange  au  mot  moncta  ProvuK  iœ  ^  dit  que  les 
fols  provençaux  ont  été  connus  fous  Rayniond-Berenger,  prédé- 
*  cefTeur  immédiat  d'Alfonfe;  &  que  ces  fols  furent  enfuiteappellés 
couronnés  à  caufe  du  roi  Alfonfe.  Cet  article,  ainfique  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  gloflaire  fur  les  monnoies  de  Provence,  eft  d'après 
les  mémoires  de  feu  M.  le  préfident  de  Mafaugues,  dont  on  con- 
noîc  les  profondes  connoiffances  &  l'exaditude.  Cependant  on  ne 
peut  pas  être  en  cela  de  lavis  de  ce  favant  magiârat.,  qui  ne  cite 
aucune  charte  pour  fonder  fon  opinion ,  ôc  pour  prouver  que  les 
deniers  royaux  ont  commencé  d'être  en  ufàge  fous  le  règne  de  Ray-; 
mond  Berenger  III. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  deHeniers  royaux  qui  ont  été 
sûrement  frappés  Tous  le  règne  d' Alfonfe  L  Quoique  fbn  nom  n  y 
foit  plus  >  on  y  voit  le  titre  de  roi  d'Aragon  »  qui  ne  convient  qu'à 
lui  feul  )  de  tous  les  princes  qui  ont  poflédé  la  Provence.  Il  y  a  aufli 
des  oboles  du  même  prince.  Ces  monnoies  portent  l'empreinte  de 
la  barbarie  de  ce  fiecle. 
rtANCHE  I ,  n.  4.  première  monnoie  que  nous  donnons  idi  eft  un  denier  lùr 
lequel  on  voit  la  tête  d'un  jeune  homme ,  qui  porte  au  lieu  de  cou- 
ronne ,  une  efpece  de  bonnet  qiiarré  ;  On  lit  autour,  REX  ARA- 
GONE  i  ôc  au  revers ,  POVINCIA,  Ces  deniers  pefent  17 
grains. 
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La  féconde  eft  une  obole  abfoliiment  conforme  au  denier  ^  elle  MoiiMeiEi. 
çefe  8  grains* 

La  troifieme  eft  une  autre  obole,  elle  parotc  pli»  ancienne  que  ^ 
les  deux  autres  monnoies.  Le  deifdn  en  eft  encore  plus  barbare. 
La  tête  neft  marquée  que  par  un  cercle  avec  des  points  ,  qui  ' 
forment  les  yeux  >  le  nez  6c  la  bouche.  Çlle  a  la  même  légende 
que  les  autres  monnoîes  d*Alfbnfê.  Elle  eft  d'un  argent  pur  de 
pefe  8  grains; 

n.paroîc,  par  une  charte  de  Gui  de  Fos>  arclievêque  d'Aixj 
qu*«n  I  ip5,  6o  foU  royaux  valoient  un  marc  d'argent.  Il  y  a 
une  autre  charte  de  l'an  i  ip7 ,  confervée  à  la  chartreuie  de  Mont- 

xieu  ,  qui  porte  la  même  évaluation. 

L'acle  cie  vente  du  lieu  de  Château  -  Gombert ,  fait  en  laoi  Arckdelegifedc 
par  Lambert  d'Aubagnes  à  Raymond  de  Peyroles ,  prévôt  de  . 
i'églife  de  Marfeille ,  porte  que  le  prix  fut  de  j  oo  fols  royaux  - 
couronnés,  dont  58  valoient  un  marc  d'argent  fin. 

Dans  l'afle  de  vente  de  la  terre  de  Julians  de  l'an  121^,  les  Arck.dcS.Vi<aor. 
ibis  royaux  font  évalués  à  60  fols  le  marc. 

Tous  les  auteurs  confondent  les  provençaux  couronnés  avec 
les  royaux  couronnés  ;  cependant  il  eft  évident  que  ce  font  des 
monnoies  différentes.  La  preuve  en  eft  dans  pluHeurs  a£tes  qui 
comparent  la  livre  royale  à  la  livre  provençale.  Il  eft  dit  dans  ua 
chartulaire  qui  étoit  confervé  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  de 
MaiàugueSy  quen  Tannée  laoo»  42^  livres  13  fols  4  deniers 
provençaux  valoient  ^00  livres  p  fols  4  deniers  royaux,  ce  qui 
fsdt  une  dilS^rence  de  plus  de  3  fols  par  livre.  Il  paroît  par  le 
même  chartulaire  qu'en  \2o^ ,  la  différence  étoit  de  3  fols  4 
deniers  pariivre. 

Alfonfe  II  fuccéda  à  fon  pere  au  comté  de  Provence ,  6c  Pierre 
.  fon  frère  aîné  ,  lui  fttccéda  au  royaume  d'Aragon.  Âlfbnfeépoufii 
Oarfende  de  &bran,  héritière  de  Guillaume  le  Jeune ,  comte  de 
Forcalquier ,  fi>n  aïeul  maternel  A  la  mort  de  Guillauifie,  qui 
Tome  IL  Bbbb  , 
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McMNoisi.  arriva  en  i2op ,  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de 
Provence.  Alfonfe  furvécut  peu  à  cette  réunion  6c  mourut  dani 
la  même  année.  Je  n'ai  vu  aucune  monnoie  qu'ion  puiflê  attribuer 
à  ce  prince.  Sous  fbn  règne  les  royaux  couronnés  côndnuerenc 
d'être  en  uikge,  mais  on  fe  fervoit  encore  ^us  des  deniers  ray- 
mondinS)  des  melgon^ns  6c  des  viennois, 
♦onrappeiie^ias    Raymond-Bercngcr  V  du  nom  *  ,  fuccéda,  étant  encore  fort 


jeune,  à  fon  pere  Alfonfe.  Il  mourut  en  124;.  On  donne  à  ce 
prince  le  titre  de  roi  dans  quelques  chartes  faites  en  Provence 
ïbus  fon  règne.  Voici  comment  eft  la  foufcription  d'un  notaire 
dans  l'ade  d'affranchifTement  des  habitans  de  Saint- Vincent ,  dio- 

cefe  de  Sifleron  :  Ego  GuilUlmus  Caflroforti  publicus  norarius  pro 
do!u:no  rcf^c  Uotiigario  comité  Marcliione  Provinciœ ,  &  comité 
Foicalqitcni.  11  ne  paroic  pas  que  ce  prince  ait  jamais  pris  ce 
titre  dans  aucun  acle  émané  de  lui. 

Les  deniers  royaux  frappés  fous  le  règne  d'Alfonfe ,  continuè- 
rent d'avoir  cours  fous  Rayniond-Berenger.  On  n'en  frappa  point 
à  fon  coin.  Leur  valeur  eut  des  variations.  En  12 14,  Roncelin, 
At^deS.Viâor.  ^'  fsnieux  dans  l'hiftoirc  de  Marfeille  ,  qui  fut  en  même  tems 
moine  ôc  vicomte  de  Marfeille ,  vendit  à  l'abbaye  de  Saint- Vidlof 
la  terre  de  Julians^  moyennant  le  prix  de  100  livres  de  royaux 
couronnés,  dont  do  ibis  pefoient  un  marc  d'argent  pur^  6c  en 
1228,  ^8  fok  royaux  pefoient  un  marc.  Une  (èntence  de  Vo^chi 
de  Marfeille ,  rendue  en  1 371  entre  le  prieur-prébendé  de  Saine- 
Remarques  de  Martin  ÔC  le  pfîeur  de  Saint-Jacques  des  Courriers,  déclara^  après 
Mauwigpes.    une  information  exaâe»  quen  1244  il  entroit  Co  fols  royaux  au 
marc  d'aigent. 

Sous  ce  règne  9  les  detiiers  raymondins  étoient  encore  plus 
communs  en  Provence  que  les  royaux. 'On  les  regardoit  même 
comme  la  monnoie  courante,  quoiqu'ik  foflent  frappés  au  coin 
d'un  prince  étranger  ^  &  il  y  a  plufîeurs  exemples  de  paiemena 
Êdts  en  cette  monnoie  par  Raymond-Berenger  lui-même.  Dparoit 
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par  une  charte  du  5  des  calendes  de  juillet  1241  ,  que  ce  prince  aIoiikoi£«. 
s'obligea  de  payer  annuellcinciu  à  Jean,  archevêque  d'Arles, 
pendant  tout  le  tems  qu'il  auroit  la  principale  autoritd  dans  cette 
ville  (  I  )  100  livres  raymondines ,  à  prendre  fur  le  revenu  de  la 
cour  d'Arles  (2). 

Il  eft  certain  qu'on  n'a  frappé  aucune  monnoie  d'or  en  Pro- 
vence fous  les  princes  de  la  maifon  d'Aragon.  Quoique  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  Mont -Majeur  de  l'an  1228 ,  il  foit  parlé 
d'une  obole  d'or  nouvellement  frappée,  obolus  aureus  novusi  cela 
ne  veut  pas  dire  qu'elle  eût  été  frappée  en  Provence. 

Jufqu'au  commencement  du  treizième  Hecle ,  les  efpeces  d'oc 
fyL  d'argent  ont  été  très  rares  en  Provence.  La  plus  ancienne  charte 
que  Je  connoiflTe  où  il  foit  fait  Aerition  d'efpeces  d'or  ,  efl:  l'afle 
<]e  fondation  de  l'églife  collégiale  de  Barjols ,  par  Rajambaud  , 
abbé  de  Saint-Viâor  en  lotfi.  Il  mit  cette  ^life  fous  la  pro-  Hift.<feMarreiiiej 
teaion  de  T^e  romaine  »  en  s'obligeant  de  lui  payer  la  rede-  '*  ^' 
vance  annuelle  d'un  denier  d'or.  Dans  l'aâe  de  fondation  du  mo- 
aaftere  de  Notre-Dame  du  Plan  ^  fitué  entre  Mondragon  6c  Bou- 
lene«  qtd  eft  de  l'an  laoo  ^  il  eft  dit  que  ce  monaflere  paiera  tous 
les  ans  une  obole  d'or  à  l'églife  de  fioulene  (5). 

Dans  le  treideme  fiede,  l'or  &  l'argent  devinrent  plus  com- 
muns ;  6c  dès  les  premières  années  de  ce  (iecle ,  je  trouve  des 
ventes  faites  en  Prov.ence  moyennant  des  ibmmes  confidërables 
en  or  Ôc  en  argent.  En  laii ,  Hugues  dé  Cavaillon  vendit  à  dAu.^'*^***^^ 


(O  Arles  étoic  une  république  en  1239.  Les  intrig;ues  de  l'archevcque  mirent 
Raymond  Bcrcngcr  à  la  tête  de  la  république  >  d'abwd  pour  trois  ans  de  enfuke 

pour  tout  le  tems  de  fa  vie. 

(z)  Quaradiu  regimcn  tcncbùnus  Arclacis  ccnrum  libras  Raymimdinas  de  red* 
dicibus  curie  Arehtenfis. 

(3)  Volnmtu  quod  hoc  monaftorioin  ecclefiae  Abolenc  obolum  aureum  la 
feXto  SA  Martini  fcrviat  annuatim  -,  &  quod  Abbas  &:  Prior  Aboleiue,  his  pttfr, 
diâis  contenti»  nullas  ÊKianc  exaâiofies  diâo  momdcrio. 

Bbbb  a 
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MoNKi  FS.     l'archcvc  |uc  d'Aix  la  terre  de  Peyroles  pour  le  prix  de  35,000 
Hi!>  n  fv.jiig  and  ^^^'^  rovaux  couronn«fs.  En  1216 ,  l'ordre  des  hofpitaliers  de  Saint- 
pricurc  clcS,  GiU.  Jean  de  Jdrufalem  ,  acheta  des  diredes  dans  la  ville  &  ie  terroir 
c©iu,nbi.degcntc  Je  Manofque  pour  le  fomme  de  2000  oboles  d'or  6c  de  ç 000 
lois  guulelmins. 

Pour  fixer  la  valeur  des  oboles  d'or  qui  avoient  cours  en  Pro- 
vence, dans  les  onzième,  douzième  &  treizième  fieclesy  il  faut 
avoir  recours  aux  chartes  des  autres  provinces  du  royaume.  Il  cSb 
Gioff  ae  Ducaag.  charte  de  l'églife  de  Tours  de  l'an  lajjy  que  le» 

in  V»  oMm,      joifs  de  cette  ville  doivent  à  l'archevêque  un  cens  annuel  de  ; 

oboles  d'or ,  valant  chacune  4  fols  ;  ôc  dans  une  autre  charte  de 
fan  1270,  Toboled'dir  eft  évaluée  $  fols  tournois»  On  vchc»  pat- 
tout  ce  que  .nous  venons  de  diiê,  que  les  deniers  êc  les  oboles 
étoient  les  feules  efpeces  d'or  qui  étoîent  connues  en  Provence^ 
dans  les  onâeme  &  douzîem*e  fiedes.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  treissîeme  qu'on  commença  à  y  connoitre  les  florins- 
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On  lit  dans  un  manuicrit  de  M.  de  Peîrefc,  qui  eft  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Carpentras ,  que  Raymon<^ 
Berenger,  par  une  charte  du  17  janvier  iai8  ,  permit  aux  habi- 
tans  de  Marfeille  de  battre  monnoie  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  ville.  GroJ/àm  monetamcudendi  in  infcriore  iirhis  parte ,  pourvu 
qu'elle  tut  de  bonne  aloi ,  dummodo  monsta  illa  cjfet  proba  & 
L'^aiisj  &  il  voulut  qu'ils  lui  donnaflent  deux  deniers  pour  cha- 
que marc  qu'ils  en  fcroicnt.  Ce  que  cette  charte  appelle  grojffa 
moneta  étoic  la  monnoie  nommée  gros  marfeillez.  Il  y  avoit  outre 
cela  une  autre  monnoie  qu'on  appelloit  menus  MarfàUc\*  nùmui 
MaJJîiwnfes  denaiii  regalium  maJJlUcnfium, 

Par  l'article  20  du  traité  fait  en  1277  entre  Charles  I,  comte 
de  Provence ,  &  les  habitans  de  Marfeille  ,  ce  prince  fe  réferva 
1I2  deniers  menus  marfeillez  par  marcy  pour  toute  la  moniKMe 
qu'on  âbiiqueroit  à  MaiioUe  ,  tanc  en  gros  qu'en  menus  mar- 
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ièiilez ,  6c  en  eipeces  appèUées  monua  nùUiarenfium  ^  qui  étoîeoc  Mommous;- 
peut-être  des  oboles.  Moyennant  ce  droit,  illaiflà  les  marfeillois 
maîtres  de  régler  la  fabrication  de  ces  eipeces ,  comme  ils  le  ju-* 
g^ient  à  propos ,  6c  il  fut  convenu  qu'elles  ne  changeroienf 
jamais  de  valeur  (i)  j  ce  qui  fbt  obfervé  avec  exaâitu^  ibus  les 
fuivans  :  Charles  n  ayant,  par  un  Edîc  de  i2p8 ,  ordonné  une 
nouvelle  fabrication  d'efpeces,  &  prohibé  toutes  les  anciennes 
monnoics ,  excepta  de  cette  loi  générale  les  royaux  qui  étoicnc 
fabriqués  à  Marfcille,  ôc  voulut  qu'il  n*y  eût  rien  de  cliangé  à 
leur  valeur  (2).  On  pourroit  même  conjeclurer  d  une  enquote  RcgiA.  delacham. 
taite  en  1 3  3 1  ^  qu  on  ne  le  iervoit  guère  dans  cette  ville  que  de 
la  monnoie  qui  y  avoit  été  fabriquée ,  puifque  plufieurs  banquiers 
de  Marfeille  y  dépoferent ,  fous  la  foi  du  ferment ,  qu'ils  igno- 
roient  la  valeur  des  efpeces  qu'on  fabriquoic  alors  dans  la  ville 
de  Saint-Remy ,  qui  étoit  le  lieu  principal  où  les  comfes  de 
Provence  faifoient  battre  monnoie.  Il  paroît  encore  par  cette  en- 
quête que  les  florins  d'or  étoient  regardés  à  Marfeille  comme  mar-- 
diandife,  6c  ^e  leur  valeur  avoit  varié  depuis  m  fols  jufqu  a  la 


(1)  Item  moncta  groffa  qiuc  \'ulgarircr  appcllatur  marfeilUi ,  vcl  ctiam  minuta 
qiUB  findlifec  vulgaritec  appeQacur  m^ftUlc^ ,  non  n^tori  nonc  vel  in  poftc- 
mm ,  fed  piont  mine  currunt  in  Maffilià  cunant  perpetuo  -,  &  urramquc  prav 
(lii5bm  monctam  confinriar  iiunc  prcedidus  cornes  fuo  noniinc  &  noinine  domin  e 
comitiHa:.  Qu.t  quidcm  moncta:  grofti  n  iinira  fiant  pet  homines  Malîili.v, 
nntùm  in  Malliliâ  ,  «Se  non  alibi  &  cutijjuur  <3v;  roonetcnmr 
non  alibi  per  homines  ville  vice-comitaiis  Maflili» ,  qnandocàmque  voliioinc  6c 
«podercuinquevoIuerintmaffilienTes)  â:deprzdidismonais,  qu.T  fîcnt  inMaffi- 
lià ,  habcat  dominus  cornes  xz  dcn.irio^  mafTilicnfcs  minuronhn ,  rantùm  pro 
marcha  argcnti  fini  ,  qua:  operabuntur  leu  tk-nt.  Et  de  monetâ  mijiutâ  habcaC 
dominus  cornes  iz  denarios  minucos  de  qualibet  marcha  argend  fini  opérait  in» 
diââ  momâ  ».  Ac  eodem  modo  incdUgatuc  de  monetâ  milliarfnfîiim»  CtyiaJ,- 

féeis  tru  20. 

(i)  Excqwo  In  civitate  MafTiUx  in  qnâ  ,  liaic  folinim  cd  hùc  ofqiiè,  open- 

dannir  régales  ,  nec  in  câdcm  civitate  ,  pr.rtcxtu  prxfcntium,  novc  nionets»^ 
de  àiôtis  regalibus  aliquid  inaovemr.  Edia.  Caroi.  il,  j^a,  1199* 
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^1^^.    fols  6  denieri  dans  l'efpace  de  yitigc  ans,  c'eft-à-dire»  depuis 
126^  jufqu'en  1283*  ' 

Je  ne  trouve  dans  aucune  charte  révaluadon  des  gKts  mat* 
feillez;  Us  écoient  vraifemblaklemenc  moins  communs  que  les 
menus.  T^us  ceux  qui  fbnr  parvenus  julqu'à  nous  (ont  bien  coa- 
ièrvés ,  ôc  paroiflênt  avoir  été  peu  dans  le  commerce;  Au  com- 
mencement de  ce  fiede  on  en  trouva  à  Marfeille  un  aflez  grand 
nombre  en  démoUfTant  une  vieille  maUbn.  J'ai  ouMire  à  feu  M.  de 
Aïafaugues  qu'ils  étoient  très -rares  avant  cette  ddcouverte. 

Les  gros  marfeillez  font  d'argent  fin  ôc  pefent  52  grains.  Ifs 
portent  d'un  coté  la  tête  du  comte  de  Provence,  qui  paroit  tort 
PtAiiciiBl,  n.  8,  jeune  &  eft  fans  couronne.  La  légende  eft  COMES.  PVINCIE. 

Il  y  a  au  revers  une  ville  fur  laquelle  eft  une  croix.  On  lit  autour 
CIVITAS.  M ASSIL.  Il  eft  vraileniblabie  que  ces  monnoies  n'ont 
<$tc  frappées  que  fous  le  règne  do  Charles  I  ,  parce  qu'elles  font 
d'un  goût  qui  eft  fupérieur  à  celles  qui  nous  refient  de  Raymond- 
Berenger.  D'ailleurs ,  la  figure  qu'on  y  voit  reffemble  beaucoup 
à  celle  qui  eft  fur  les  menus  marfeillez  »  qui  portent  le  nom  de 
Charles  L 

On  a  commencéàBrapper  des  menus  marfeillexj  fous  le  règne 
de  Raymond-Berenger.  A  la  vérité  ceux  qui  portent  fa  figure  ôc 
la  lettre  initiale  de  Ton  nom  |  ibnt  aflêz  rares*  Leur  légende  eft 
^.  R.  COMES  PVINCIE*  On  lit  au  revers  MASSILIENSIS.  U 
plus  grand  nombre  des  menus  marlèillez  qui  nous  reftent ,  ont 
«. été  frappés  fous  le  règne  de  Charles  I.  Us  ont  la  même  l^nde 
que  ceux  de  Raymond-fierenger.  H  n'y  a  de  différence  qu'à  la 
lettre  initiale  du  nom.  Il  y  a  apparence  qu'ils  ont  été  frappés 
les  premières  années  du  règne  de  ce  prince ,  qui  y  eft  repré" 
ftnté  comme  un  jeune  homme  ;  d'ailleurs ,  on  ne  lui  donne  que 
le  titre  dé  eomte  de  Provence ,  ôc  l'on  fait  que  dès  qu'il  fat 
■roi  de  âidle ,  il  en  prit  la  qualité  fur  fes  monnoies.  Il  y  a  aufll 
i.  des  oboles  marfeilloif^s  frap^ces  au  çoin  ue  ce  prince* 
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Les  menus  marfeillez  furent  beaucoup  en  ufage  pendant  le  trei-  Moinrorefi 
sîeme  necle^  ils  étoient  de  la  valeur  du  denier  royal  couronné  / 
&  pefoienc  1 6  grains^  Leur  thre  écott  à  quatre  deniers  moins  une 
pîtte;  Les  oboles  pefoient  6  grains.  20  £oU  marfetlU^  faifoient  la 
•  livre  royale^  Ilparoîtpar  une  charte  de  l'an  ^228,  que  3  livres 
znarièilloKês  valoient  une  once  d'or;  dans  le  même  tems  3  livre» 
royales  avoient  la  même  valeur.  Par  la  convention  paffée  en 
12^9  entre  Charles  I  &  les  habitans  de  Marfôlle,  14  deniers^ 
marfdllois  font  évalués  à  12  deniers  tournois^ 

On  pourroit  être  étonné  de  ce  qu'il  n'eit  pas  fait  mention  der 
la  monnoie  de  Marfeille  dans  les  flatuts  de  cette  ville ,  qui  ont 
été  rédigés  fous  le  règne  de  Charles  I  ôc  de  Charles  II  (i).  Toutes 
les  condamnations  d'amendes  qui  y  font  prononcées  font  en  livres, 
fols  ôc  deniers  royaux  couronnés.  Il  y  a  apparence  que  cela  vient 
de  ce  que  les  menus  marfeillez  dtoient  de  la  valeur  des  deniers 
royaux,  ôc  qu'ils  en  portoient  le  nom.  Nous  avons  obfervé  qu'on 
les  appelloit  dcnar'n  regalium  MaJJUienfium.  Il  eft  encore  parlé 
dans  ces  ftatuts  de  plufieurs  monnoies  étrangères  qui  avoient  cour»- 
à  Marfeille^  comme  des  bezants  (2)  fie  des  fterUngs  (3). 


(i)  Les  (latuts  de  Marreille  font  divifcs  en  fil- livres.  Us  ont  été  faits  en  diHc- 
tens  tems ,  &  O  nTcft  pas  aifé  de  lâyoir  prédfement  en  quel  tems  Sis  ont  été' 
rédigés,  tels  qiie  nous  les  avons  aujovdlmi.  A  la  fin  du  cinquième  livre  il  y 

a  la  date  des  c.ilcndes  de  décembre  t2^ç  ,  ce  qui  feroit  croire  que  les  cinq  pre- 
miers livres  ont  crc  publiés  avant  le  fuîcnie  ;  qui  contient  des  llatuts  des  an- 
nées 127}  ,  1179  &  ii';4. 

(i)  Les  bezants  croient  des  monnoies  d'or  des  empereurs  de  Cuuflaïuinopîe. 
On  les  appcUoit  ainfi ,  parce  que  l'ancien  nom  de  cette  ville  ctoit  Bizancc.  \'oici* 
ce  qu'en  dit  Cauteor  da  G^b  Dti  ptrfrmeês.  Cw0mm$ufoiiê  fM  vœahJo  Mi'- 
fn§ri  ^màm»  JiSa  fait  »  uidk  adhite  moMta  àviutû  ig/àu  K^antlos  vocamus.  VC 
cft  vraifemblable  qu'on  donnait  aufli  le  nom  de  bezants  à  toutes  les  crpcccs  d'or 
ctrangcrcs ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  frappées  au  coin  des  empereurs  de  Conf- 
tantiiiople.  C'cll  par  cette  raifon  qu'on  appelloit  bezants  les  monnoies  d'or  des- 
ûRafias»  &  on  lit  dam  lldiWte  de  Sr  Loidt  »  qu'étanc  à  Aoe  ,  'û  alEfta  a8> 
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Charles  I  y  comte  d'Anjou  àc  da  Maine  ^  fils  de  Louis  VIII , 
roi  de  France ,  fie  de  Blanche^e  Caftille  ^  naquit  en  1 220.  B  épou(k 
en  124^  y  Béatrix,  -quatrième  fille  àc  héritière  de  Raymond-Be- 
renger  ^  comte  de  Provence  &  de  Forcalquier  ,  &  de  Béaerix  de 
Savoie.  Il  fût  couronné  roi  de  âcile  le  6  janvier  1266,  ta  mourut 
à  Naples  le  7  Janvier  128;. 

Je  ne  connois  que  deux  chartes  qui  nous  ibumiflènt  des  édsdr- 
cilTemens  fur  les  monnoies  de  ce  prince.  La  première  eft  une 
ordonnance  de  Guilkume  Eftendardus ,  fénéchal  des  comtés  de 
Provence  &  de  Forcalquier,  des  calendes  de  feptembre  126^7  , 
au  fujet  de  la  nouvelle  monnoie  couronnde  ,  qu'on  venoit  de 
frapper.  Il  ordonna  que  les  dettes  contrad^es  avant  l'année  126^ 
en  tournois  ou  en  provençaux ,  à  moins  qu'il  ne  s'agît  de  tour- 
pois  de  Tours  ,  pourroient  être  acquittées  en  monnoie  couronnée 
neuve  ^  monetam  noyam j^royinçiœ  coronatam,  * 

fil  I  I   —  ■■  I  ■—   ■  I  —»—■—— — 

fer  vice  de  Gautier  de  Bcienne,  que  Marguerite  princelTe  de  Sydon,  ùl  couiîne» 
lit  £Ure,  8c  U  donna  à  foffiande  un  hetam  de  la  monnoie  de  la  princefle ,  dont 
chacun  ^émerveilla,  parce  que  jamais  on  ne  lid  avoic  vu  donner  que  de  la  iîcnnei 
mais  il  te  fie.  die  l'hiilloden ,  par  là  coorroifie  pour  les  dames. 

(j)  La  nnonnc^  fterKng  a  été  Jong-tcms  en  n£ige  en  l>rovence.  Le  voifinage 

des  provinces  poiîcdécs  par  les  rois  d'Angleterre  l'avoir  ùk  connoître.  La  nu- 
nicrc  dont  il  en  cil  p.iiL-  dms  les  flaturs  de  M.ufeillc ,  prouve  qu'elle  y  croie 
fort  connue.  î-cs  falaircs  des  principaux  olftcicrs ,  qui  avoient  infpcc^ioii  fur  la 
navigation ,  étoienc  en  monnoie  Aerlinjg;.  U  .en  dl  auITi  parle  ,  plus  d'une  fuis  , 
dins  1rs  comptes  des  domaines  d'Alfimfe  II ,  comte  de  Tonloofe ,  marquis  de 
Provence.  Suivant  les  flaïuis  d'Edouard  I ,  roi  d'Anglcccnc ,  le  dcni:r  (îcrling 
devoir  pcfer     grains  de  froment  du  milieu  de  l'épi  :  i:.  deniers  faifoicnt  l'once  , 
&  iz  onces  la  livre.  Depuis  le  milieu  du  douzième  fiecle ,  jufqu'à  la  An  du  rrd- 
ziemc,  un  denier  Aerling  valoir  4  deniers  tournois,  &  le  marc  valoft  t|  iob 
4  denieb  (lcrlings*.Il  n'eft  pas  aifé  d'entendre  ce  qu'ont  voulu  dire  les  hiftorieas  » 
Jorfqu'cjî  parbm  des  cxrorfions  de"  la  cour  de  Rome ,  ils  difcnt  que  quand  le 
p.ipc  Innocent  III  infcoda  le  comte  de  Mel.micil  à  l'cvcque  de  Mipviclone , 
en  iiM  ,  il  en  coûta  à  cet  cvêquc  3  5,000  ilerliugs  neufs  du  poids  d'uuc  dcrni^ 
JiVrCt  mji-  de  Langutdt  tom»  j  ,  pa^. 

Quanc 
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Q  Liant  aux  dettes  contractées  depuis  les  fêtes  de  Noël  de  Tan-  "   AiomioiEt.  ^ 
née  126$  ,  les  débiteurs  pouvoient  avec  2.0  fols  provençaux  en 
payer  34  de  l'ancienne  monnoie. 

Et  pour  les  dettes  contraâées  depuis  Noël  de  l'année  126^ 
jufqu'au  Jour  de  la  préfente  ordonnance  «  on  pou  voit  acquitter 
^6  fols  de  l'ancienne  monnoie ,  en  payant  20  fols  provençaux 
couronnés. 

Les  paieniens  que  fera  la  cour  du  roi  ièront  dans  la  forme  fufdite; 

Quant  à  l'achat  du  billon,  il  eft  ordonné  que  les  maîtres  de  la 
monnoie  payeront  16  Soh  16  deniers  provençaux  neuf,  le  marc 
des  vieux  provençaux  poids  de  Montpellier.  Us  payeront  le  marc 
des  deniers  manfois  neufs  >  27  fols  provençaux  courans ,  &  pour 
le  marc  des  manfois  vieux  »  ils  donneront  aS  foU  6  deniers  pro- 
vençaux couronnés.  • 

Ilréfiike  de  cette  ordonnance  que  les  tournois  &  les  proven* 
çaux  fabriqués  avant  12^5  étoient  de  même  poids,  6c  au  même 
titre  que  la  monnoie  neuve  couronnée,  &  que  leur  valeur  avoit 
baiffé  depuis  125^,  jufqu'à  12^1 ,  dans  la  proportion  de  20  à  24, 
&  depuis  i25j  jufqu'à  1267  dans  la  proportion  de  20  à  26. 

La  féconde  charte  eft  une  convention  paflce  aux  ides  d'août  j^^^jj^^^j, 
de  l'année  1272  ,  entre  Guillaume  d'AgonefTe,  fénéchal  de  Pro-  regift. pergun»* 
vence  ,  6c  Gui  Vital  6c  Pierre  Martin  ,  pour  la  fabrication  de 
40000  fols  couronnats,  à  la  monnoie  de  Tarafcon.  Cette  con- 
vention fixe  le  poids  ôc  le  titre  de  ces  efpeceâ ,  il  y  eft  dit  qu'ils 
doivent  être  du  même  poids  Ôc  au  même  titre  que  les  tournois  du 
roi  de  France.  Leur  titre  doit  être  à  41  deniers  moins  une  pitCj 
argent  de  Montpellier  (i) ,  c'eft-à-dire  ,  5  deniers  dix-huit  grains. 

Quant  au  poids ^  18  fols  1  denier  doivent  pefer  un  marc,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  doit  entrer  12 17  deniers  au  marc.  Moneta  provlnàa- 
Uam  coromtorum  débet  tjfe  ad  kgem  &  ad  pondus  Turoneitfium 

(1)  Le  ticic  de  l'argeiu  de  Montpellier  écoule  mêrae  que  celui  de l'argenr  de 
France,  le  BUme»  ptifc  178. 
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cuffd  nffs  FraneU» ,  qui  mne  fiibncamur ,  lex  vero  £3a  moium 
uMs  efl&efft  dauawnan  mmispiSâod  ûrgauumMonih' 
peffulani  pondus  pn  marcâ  t8  fiUtL  &  s  dinar,  fcilicet  pro  marcâ 
domim  regi^FraacuB, 

On  trouve  dans  les  aicbbet  de  h  ville  cTArlet  plufieun 
monument  qui  nous  Inftruiiènt  de  h  police  qu'on  obfervoit  dans 
cette  ville  en  ce  tems-là',  pour  le  ooitn  det  monnolet. 
''^nk.ie  riiAtd  Je  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  I  (  i  ),  les  habitans 
d'Arles  firent  des  ftatuts  municipaux ,  où  il  n'eft  parlé  d'aucune 
autre  monnoie  que  des  livres,  fols  ôc  deniers  raymondins.  L'arc  2f 
de  ces  flatuts  veut  que  ce  foit  l'archevêque  &  les  confuls  qui 
règlent  le  cours  des  monnoies ,  &  il  eft  défendu  d'en  introduire  fans 
leur  permidîon ,  à  peine  d'une  amende  de  loo  livres  raymondl- 
nes  (2).  On  voit  par-là  que  quoique  Raymond  Berenger  eût  acquis 
l)eaucoup  d'autori:<5  à  Arles  ^  pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie,  cependant  peu  de  tems  après  fa  mort,  les  monnoies  frap- 
pées au  coin  du  comte  de  Provence ,  ne  pouvoient  y  avoir  cou» 
làns  la  permiflion  de  l'archevêque  ôc  des  confuls,  &  la  monnoie 
raymondine,  qui  étoit  ceQe  du  comte  de  Touioufe,  y  avoitk 
préférence  fur  celle  du  comte  de  Provence. 

L'article  74  porte  que  fi  Ton  envoie  des  ambaflàdeun  embiùr' 
fatares  pour  les  afiàires  communes  dans  les  provinces  vOifines 
Drange ,  Aix ,  Maifeille  ou  Montpellier,  ils  ne  pourront  mener 
que  deux  montures  »  êc  il  ièra  donné  à  cbaque  ambaflàdeor  '4 
fols  raymondins  par  {our ,  pour  la  nourriture  &  lelouag^  de  diaque 

(i)  Il  dl  prouvé,  dans  le  mémoire  fur  la  propriété  du  Rhône»  patmonfiror 
.de  Nicolai  de  l'académie  des  Infchptions,  que  ces  ftatucs  ooc  été  rédigés  bxz 
la  fin  de  l'an  1 146  ,  ou  au  commencement  de  i  Z47. 

il)  Nnlk  pecnilia  vd  «lia  moneta*  in  Arclare  vcl  ejos  rcnimento,  ab  a^qao 
Aidamifi  îiec  ab  ocrâneo ,  idfi  de  volunate  Se  ecntaiCn  éoaàià  archkpiToopl 
&  confulum  Arclatcn/ium  ,  8c  qui  contrà  fèccrit  ,  vcl  facientem  celaverit , 
in  100  libras  raymundin.is  puniamr ,  &  quod  rtatim  infrà  duos  menfes  pœiM. 
pecuniaria  pafolvatur  à  dciinqucnte,  vd  corporaliia  puniatuc.  An.  xj. 
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montiiie.  Skt  lois  melgoriens  ou  royaux  ont  ooun <hiis le fieu  Homm. 
où  ils  dévoient  coucher ,  on  leur  donnera  4  fols  par  jour  pouc 
diaque  monture^  de  la  monnoie  qui  aura  cours  dans  ce  Uflttj^ 
mais  s'ils  reviennent  à  Arles  le  môme  jour ,  on  leur  do  nacra  feule-^ 
ment  1 8  deniers  raymondins  pour  chaque  monture. 

L'article  1 1  j  veut  qu'il  n'y  ait  que  la  monnoie  qui  a  cours 
à  Arles,  qui  puiHe  être  reçue  dans  les  villages  6c  châteaux  de  la 
dépendance  de  la  ville  d'Arles. 

Le  premier  feptembre  1275  ,  le  confeil  de  la  ville  d'Arles  fit 
un  règlement  au  fujet  des  conteftadons  qui  s'écoient  élevées  pour 
le  paiement  des  dettes  contraâées  en  monnoie  raymondine.  Oti 
y  fiatua  que  pour  lés  dettes^  cenfes  6c  penfions ,  donc  le  titre 
lemontoit  à  plus  de  quatorze  ans,  c'eft-à-dire  >  avant  l'année  1  a  }p  > 
on  payeroît  un  denier  tournois  pour  deux  deniers  raymondins  ; 
pour  les  dettes  contraaëes  depuis  ia)p  Juiqu'en  1347  ,  on  paye- 
roit  un  denier  viennois  (1),  pour  deux  raymondins ,  6c  depuis 
1247  jufqu'en  la;  5  ,  on  dev^  donner  un  tournois  pour  trois 
taymoadinSi 

Il  parolt  par  ce  règlement  que  la  monnoij  raymondine  avoit 
été  fucceffivement  aflfoiblie  depuis  1259  jufquen  1247»  d'un 
quart,  6c  depuis  1247  jufqu'en  12^3  d'un- tiers.  Le  prix  de  la 
monnoie  tournois  n'avoic  pas  varié  pendant  tout  ce  temsioa 
tailloit  j8  tournois  au  marc  d'argent. 

Il  réfulte  des  diffdrens  monumens  qui  nous  reftcnt  du  règne 
de  Charles  I ,  qu'il  y  avoit  très-peu  d'efpeces  frappées  à  fon  coin 
pendant  les  20  premières  années  de  fon  règne.  Le  plus  grand 
nombre  des  monnoies  qui  nous  reftent  de  Iwi  ont  été  frappées 
depuis  qu'il  a  été  roi  de  Naples  ;  jufqû'à  cette  époque  il  n'en  lit 
frapper  que  5  ou  4  fort  viles  par  la  matière  ôc  par  le  coin  :  on 
peut  conjedurer  de-là  que  l'argent  étoic  très -rare  en  Provence  , 
avant  que  Charles  I  fît  la  conquête  du  royaume  de  Naplei  »  6c  (i 

(0  Le  dcQicr  Tiamois  ètoUplns  Ibibk  <hm  qnan  qiie  le  tomnois. 
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cet  événement  a  été  funefte  à  plufieun  égards  à  cetce  province  i 
cependant  on  ne  fauroit  nier  qu'elle  ne  lui  doive  lès  richeiles  Ac  (et 
arts;  en  effet ,  elle  eft  fortie  de  la  barbarie  plutôt  qu'aucune  autre 
province  du  royaume ,  &  a  contiibué  à  ks  pdir  &  à  les  inftruire. 

Avant  le  règne  de  Charles  la  monnoie  tournois  n  étoit  pas 
connue  en  Provence.  Depuis  cette  époque  elle  y  fut  d'un  grand 
ufage.  Il  paroît  par  la  fentence  arbitrale  de  i2ji  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  &  qui  fut  rendue  entre  l'abbé  de  Silveréal  ôc 
les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  Mer,  que  la  monnoie  ray- 
mondine,  qui  en  1233  étoit  la  monnoie  courante  de  cette  viile, 
avoit  cefTé  de  l'être  ,  ^  que  c'étoit  la  monnoie  tournois  qui  l'étoic 
devenue.  Romée  de  Villeneuve,  dansfon  teftament  fait  aux  Arcs 
le  ij  décembre  12^0,  veut  que  tous  fes  legs  foient  payables  en 
monnoie  tournois;  U  n  y  a  que  celui  fait  à  fon  écuyer  qui  eft  de 
.^o  livres  proven(;ales.  Nous  .allons  rapporter  les  moanoies  qui 
nous  reftent  de  Charles  I ,  en  commen^t  par  celles  oîi  il  n*a 
pris  que  le  titre  de  comte  de  Provence.  , 
VLàMauW,n,  I.  La  première  monnoie  reflemble  aux  deniers  guillekmns^  h.  cela 
près  qu'il  y  a  le  i)pm  de  Charles  au  lieu  de  celui  de  Guillaume. 
Jj6  revers ,  la  forme  des  lettres ,  le  poids ,  le  dtre ,  tout  eft  ion- 
blable.  Il  y  a  apparence  que  c*eft  la  première  monnoie  que  Char- 
les aiàit  firapper  en  arrivant  en  Provence. 

La  féconde  porte  dans  le  milieu  le  monogramme  de  Charlea; 
la  légende  eft  K.  COMES.  PROVINCIE.  Il  y  a  au  revers 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis ,  &  ces  mots  :  FIL.  REGIS» 
FRANCIE.  Les  fils  de  France  fe  paroient  de  cette  qualité  ,  ôc 
la  mettoient  à  la  tète  de  leurs  autres  titres ,  foit  fur  leurs  monnoies, 
foit  dans  leurs  chartes.  Nous  avons  vu  qu'Alfonfe,  frcrede  ChsLrles^ 
prenoit  aufîi  cette  qualité  fur  fes  monnoics. 

La  troifieme  efl  prefque  femblable  aux  gros  tournois  de  faint 
Louis.  La  légende  eft  la  même  ;  il  n'y  a  de  différence  q^j'au  nom 
du  priuce*  On  voie  fur  le  revers  ces  elpeces  de  tours  qui  reofeir 
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ment  une  fieur  de  lis  que  (aittc  Louis  fit  noettre  fur  fes  monnoiesy  M.owou»k. 
èi  fur  lefquelles  plu  Heurs  auteurs  fe  font  épuifés  en  conjeâures. 

Selon  Villani ,  elJcs  reprëfentent  les  fers  que  ce  faînt  roi  porta 
pendant  qu  il  c'toit  au  j  ouvcir  des  inlideles.  Selon  d'autres  elles 
ont  rapport  aux  armes  de  Blanche  de  Caftille,  fa  mere.  Le  Blanc, 
dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  France ,  prdtcnd  qu'on  les  a 
mifes  à  caufe  de  la  ville  de  Tours,  où  ces  monnoies  (;toient  fa- 
briquées.  C'eft  vraifemblablement  de  cette  monnoie  dont  il  eft 
parlé  dans  une  ordonriance  de  faint  Louis  de  l'an  126$.  On  y  Ibid.  page 
voit  les  précautions  qu'il  prenoit  pour  empêcher  que  fes  monnoies 
fuffent  contrefaites  par  fes  deux  frères^  les  comtes  de  Provence  ôc 
de  Touloufe.  Il  veut  que  les  monnoies  qui  feront  contrefaites  à  la 
fienne^  cUft  à  [avoir  poitevins  yprovenciûux  &  tholofains^  ne  queu' 
rent  à  nul  pris ,  ains  veut  &  commande  qu'ils  foient  perdes  en 
quels  lieux  qu^ils  foient  trouvés*  Cette  monnoie  pefe  ^6  grains, 
le  gros  tournois  de  faint  Louis  en  devoit  pefer  7p.  Le  titre  eft 
lemème.Onlitd'uncôté,KAROLUS  SIU  REX.  BNDITV. 
SIT.  NOME.  DNL  NRI.DEL  fflV.XPL  Au  revers,  COMES. 
PUINCIE.  n  faut  obferverque  Charles  I  n'a  pris  que  le  titr«  de 
roi  de  Sicile  fur  cette  monnoie ,  &  qull  n'y  a  pas  joint  celui  de 
foi  de  Jérulàleni.  Il  n*a  pris  ce  dernier  dtre  que  (ùr  un  petit 
nombre  de  fes  monnoies  firappées  les  dernières  années  de  ia  vie. 
Cela  prouve  que  plufieura  auteurs  célèbres,  tels  que  Platina  & 
Guichardin  ,  fe  (ont  trompés ,  lorfquils  ont  avancé  que  le  pape 
Olément  IV  donna  en  même  tcms  à  Charles  les  royaumes  de 
Sicile  ôc  de  Jcrufalem.  Il  eft  certain  que  tant  que  Conradin  a 
vécu  ,  les  papes  ne  lui  ont  pas  contefté  la  qualité  de  roi  de 
Jérufalem ,  qui  lui  appartenoit  du  chef  d'Iole  fon  aïeule  pater-  . 
nelle  ;  Charles  ne  prit  ce  titre  que  plufieurs  années  après  la  mort 
de  Conradin  j  en  vertu  de  la  ceflion  que  lui  en  fit  Marie  d'An- 
tioche ,  veuve  de  Frédéric,  bâtard  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Jl  y  a  une  charte  de  ch4iles  I  aux  archives  de  la  Chambre  des 
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MoMvoni.  comptes  de  Dijon ,  qui  fixe  l'époque  où  ce  prince  acquit  le» 
droics  Ôc  le  titre  de  roi  de  Jéniftlem.  En  voici  la  date.  Datum 
NeapoU  amo  i  28a  y  Se  s8  t^HSSf  regnorum  noflrorum  Jmtfalm 
^  V  ^  SiàSui  XVÏI,  par  où  Ton  voit  clairement  que  ce  ne  fut 
qu'en  lay^  ou  1377 ,  qu'il  traita  avec  Marie  d'Antioche  ,  Ôc  que 
dans  ce  tems  -  là  ,  il  polTédoit  depuis  onze  ans  le  royaume  de 
Sicile. 

La  quatrième  monnoie  eft  un  denier  proven(;al.  II  y  a  ,  d'un 
côté  j  une  croix  avec  la  légende  K.  CO.  P.  IHR.  6c  quelques 
lettres  efiàcées  qu'on  peut  fuppléer*  Ce  qui  fignifie  Carolus  cornes 
Provînciœ ,  Jcrufakm  &  SicUim  rex.  On  lie  au  revers  PVIK- 
CXALIS. 

*  a.  f .    La  cinquième  monnoie  eft  celle  dont  il  eft  fiât  mention  dans- 
le  bail  de  la  monnoie  de  Taraiôon  de  l'an  11719  Ions  le  nom  de 
ittonna  provinciaUum  eoronatonm  ,  dont  nous  avons  dé}a  parlé* 
Elle  devoit  être  du  même  poids  &  au  même  titre  que  les  deniers 
tournois  de  France  »  ûvoir  à  4  deniers  moins  une  pite  ^  argent 
de  Montpellier  y  fit  18  Ibis  t  denier  dévoient  peler  un  marc  du 
roi  de  France^  c'eft-à-dire ,  qu'on  devoit  tailler  117-deiuierB  dans 
un  marc  d'argent  :  fur  Teflai  que  j'ai  fait  faire  de  ces  deniers  ^  ib  ibiir 
à  3  deniers  12  grains  de  fin,  &  pefent  21  grains.  Il  y  a  d'un 
côté  la  tôte  couronnée  du  roi  avec  la  légende  K.  DI.  GRA. 
REX.  CICIE.  au  revers  COMES  PROVINCIE. 
«•        La  fixieme  reflembie  en  tout  aux  deniers  tournois  de  S.  Louis. 
11  n'y  a  de  différence  qu'à  la  légende  qui  eft  KAROLVS.  SCL. 
REX.  ac  au  revers  COMES  PVINCIË. 

Toutes  les  monnoies  que  nous  avons  rapportées  jufqu'à  main- 
tenant ont  été  fiappées  en  Provence.  Les  cinq  fuivantes  font 
des  groscEaijg^ty  fiippés  à  Rome,  alnfi  que  leur  légende  le  fait 
voir.  Elles  font  rapportées  dans  le  Traité  des  Monnoies  des  rois 
de  Naples  du  doûeur  Vei^;^  »  ?• 
a.  7.    La  ieptieme  a  un  lion  furmonné  de  Fécu  de  Ftovencei  c'eft4* 
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^ire ,  d'un  écu  où  U  y  a  «ne  flew  ét  Us  liirmontée  d'un  lambcL  MomoimT" 

Ceft  le  premier  monument  que  je  connoilTe  où  l'on  voie  ces 

armes.  La  légende  eft  KAROLVS.  S.  P.     R<  U  y  a  au  reven 

une  femme  alTife,  qui  a  (br  k  tète  une  -couronne  crendéej  àc 

qui  dent  de  la  main  droite  un  globe,  £c  de  la  gauche  une  palme 

avec  ces  mots  :  ROMA.  C APVT.  MVNDI. 

La  huitième  eft  femblable  à  la  précédente ,  à  Texception  de  o.  t. 
l'écu  ,  fiir  lequel  il  y  a  trois  fleurs  de  lis  flirmontées  d'un  lani- 
bel.  Il  y  a  apparence  que  c'cft  le  caprice  de  l'ouvrier  qui  a  fixé 
le  nombre  des  fleurs  de  lis  dans  l'une  &  l'autre  monnoie.  On  fait 
que  dans  ce  tems-là  les  princes  de  la  maifon  de  France  portoienc 
des  fleurs  de  lis  fans  nombre  fur  leurs  écus,  &  on  ne  voit  par 
aucun  monument  que  la  Provence  eût  déjà  pour  armoiries  une 
fleur  de  lis  furmontée  d'un  lambel.  Ces  deux  monnoies  ont  été 
vraifemblablement  frappées  lorfque  Charles  arriva  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome ,  au  mois  de  mai  1285.  Le  peuple  romain 
a'emprefla  de  lui  déférer  les  plus  grands  honneurs  ;  il  lui  conféra 
la  qualité  de  fénateur  ,  qui  donnoit  dans  Rome  l'autoricé  fouve- 
tidne.  On  ne  donne  pas  à  Charles  le  titre  de  roi  fur  ces  deux 
monnoies,  parce  quil  n'avoit  pas. encore  été  couronné  loriqu'on 
les  frappa. 

La  neuvième  porte  un  lion  comme  les  précédentes  ,  avec  la  a* 
l^ende  KAROLVS.  REX.  SENAXOR.  VRBIS.  Il  y  a  au 
Tevers  l'emblème  de  Rome  avec  ces  mots  :  ROMA.  CAPVT. 
M  VNDL  S.  P.  Q.  R. 

La  dixième  a  les  mêmes  figures  flc  les  mêmes  l^endes  que  les  x«*  ? 
précédentes  ;  il  y  a  de  plus  une  fleur  dé  lys  ao-deffus  du  lion, 

La  omôeme  eft  fembbble ,  6c  a  la  lettre  F  au-deflbus  du  lion. 

Charles  prend  fur  ces  trois  dernières  monnoies  le  titre  de  fé-  a.  n. 
nateur  de  Rome.  Il  Ta  pris  aufli  dans  plufieun  de  fes  diartes ,  où  il 
ife  qualifie  abna  itrhis  finator.  Il  y  a  apparence  que  ces  monnoiei  ' 
«me  été  frappées  lorfque  Charles  ^  roi  de  Sicile  ^  revint  à  Rome  - 
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MovNont.  après  la  dé&ite  de  Conradiiu  Le  pape  lui  conféra  pour  dix  ans  la 
M«>neie  4eUe^o  dignité  de  fénateur^  vacante  par  la  défeâion  de  Henri  de  Ca^ 

glrail'iiagc  19.     tUlc ,  qui  étoit  entré  dans  le  parti  de  Conradin. 

Les  huit  monnoies  fui  vantes  ont  été  frappées  dans  le  royaume 
de  Naples. 

La  douzième  eft  une  pièce  d'or  qui  eft  à  Vienne  dans  le  cabinet 
FiAKCHB  V,fl.  1.  de  l'empereur.  On  y  voit  le  bufte  du  prince  vâtu  d'une  chlamide 
avec  une  couronne  fur  la  tête  ôc  une  fleur  de  lis  à  côté.  La 
légende  eft  KAROL.  DEI.  GRA.  Il  y  a  au  revers  i'écu  de 
France  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre  avec  un  lanibei,  ÔC 
autour  SICILI.  Le  mot  REX.  eft  eflacé.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  monnoie  appartient  à  Charles  1^  parce  qu'il 
n*y  a  que  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Il  eft  furprenant  qu'aucun  mo- 
nument du  règne  de  ce  prince  ne  faflfe  mention  qu'il  y  ait  eu  det 
monnoies  d'or  frappées  à  Ton  coin.  Les  dons  importans  qu'il  a  iàict 
aux  églifes,  fie  les  amendes  portées  par  fes  ordonnances,  font  en 
livres  6c  en  onces  d*or.  Les  gages  de  Tes  officiers  étoient  payés  de 
même.  Sous  (bn  règne  lea  monnoies  d'or  des  empereurs  de  ConP 
jtantinople  avoielit  cours  tlans  tous  iès  états,  foit  en  Provence 
pù  on  les  appelloit  bezants,  (bit  dans  le  royaume  de  Sicile,  où 
on  leur  donnoit  un  nom  qui  marque  la  vénération  qu'on  avoic 
iponièryée  pour  les  princes ,  qui  les  fij^bl^t  frapper  ;  on  les  ap- 
pçliolt  augujloks ,  la  moimoie  des  auguAes. 
T  akf    19     ^'^^'^^'^  »  hiftoire  civile  du  royaume*de  Naples  j 

oiikftj>*73^»  dit  qu'il  a  vu  dans  les  archives  de  la  monnoie  de  Naples^  qu'en 
i2(îp  Charles  I  ordonna  à  fes  officiers  de  donner  chaque  jour  à 
fon  frère  Jacques  ,  de  la  ville  de  Chieti ,  dominicain  ,  inquifiteur 
des  mccliances  liércfies  ,  diiputé  par  la  faintc  cglife  dans  la  terre 
de  Barry  ôc  la  Capitanate  ,  un  auguflal  d'or,  monnoie  de  Conf- 
tantinople  pour  fa  dépenfe,  celle  de  fon  compagnon  ^  d'un  notaire^ 
de  trois  autres  perfonnes  ôc  de  leurs  chevaux.  Dans  la  fameufe 
l>ulle  que  le  pape  Honorius  ât  en  1285 ,  pour  réglée  l'adaufiiftra- 
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don  du  royaume  de  Naples  pendant  la  pHfbn  du  roi  Charles  II,  il  mo»koim. 
cft  parlé  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrication  des  efpeces ,  Ôc 
les  auguilaux  font  la  feule  monnoie  d'or  dont  il  foit  fait  men*  .  . 
tion. 

La  treizième  monnoie  eft  un  falut  d'argent  où  il  y  a  d'un  côté  a.  13. 
les  armes  de  France  ôc  de  Jérufalem  avec  la  légende  KAROL. 
lËRL.  ET.  SICIL.  REX.  On  voit  au  revers  le  myftere  de  l'an- 
pondadon  avec  ces  mots  :  AVE.  GRA.  PLENA.  DNS.  TEC  V  M. 
Tout  le  monde  fait  que  cette  monnoie  fut  nommée  falut  à  caufe 
delà  faiucadon  angélique  qui  efl:  repréfentée. 

Le  Blanc ,  dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  France ,  dit  qu'il  pi^  t^u 
eft  làît  mendon  de  fiduts  dans  des  chartes  de  l'an  1 229,  JBc  il  n'hé* 
fite  pas  de  les  attribuer  à  Charles ,  comte  de  Provence  ^  frère  de 
fiint  Louis.  Mais  il  £iit  en  cela  un  étrange  anachronifine^  puif^ 
qu'en  1  aa^ ,  Charles  n'avoit  que  neuf  ans  6c  n'avoit  point  d'états 
il  pût  fiiire  battre  nKmnoie*  Tous  les  faluts  de  ce  prmce  que 
j'ai  vu^  portent  leur  date»  en  lui  donnant  le  dtre  de  roi  de  Jérufa- 
lem ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  été  frappés  qu'après  Tan  127^.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  ceux  de  Charles  II  fbn  fils ,  qui  ^ 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  ont  une  marque  diflin^live.  Il  y 
çû  appelle  Carolus Jt^cundus. 

La  quatorzième  a  plufieurs  fleurs  de  lis  dans  le  champ  avec  la  ^  \^  1 
légende  KAROL.  DEI.  GRATIA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec 
quatre  fleurs  de  lis  dans  les  angles  &  autour.  lERVSAL.  £T« 
SiaL.REX. 

•  La  quinzième  porte  le  monogramme  de  Chades  £c  autour  DEL  a.  iV* 
ORATIA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lis 
REX.  SICILIE. 

■  La  feizieme  a  les  deux  lettres  initiales  du  nom  de  Charles ,  Ôc  „^ 
autour  DVCATV.  APVL.  PRIN.  CA.  II  y  a  au  revers  une 
croix  avec  ces  mots  :  DEI.  GRA.  REX.  SICILIE. 
Tome  II,  .  D  d  d  d 
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tfoMMoufc       La  dix-fepdeiiie  a  trois  fleiin  de  lîi  avec  ces  mots  :  KAKOL* 
DEL  GRA.  U  y  a  an  revers  REX.  SICnJE.  avec  une  croix. 

«.  is.     La  dix-hoidème  a  un  K  entre  deux  fleurs  de  lis ,  DEL  GRA. 

REX  SICILIE ,  &  au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lis« 
DVCATVS.  APVLIE. 

^  La  dix-neuvieme  eft  de  cuivre ,  ôc  c'efl  la  feule  de  ce  métail 

qui  nous  refte  de  ce  prince.  Elle  a  une  croix  avec  la  lettre  initiale  de 
fon  nom ,  ÔC  autour  KAROL.  DËI.  GRACL  ^  au  revers  REX. 
SICIUE. 

Toutes  les  monnoies  fuivantes  ont  été  fiappées  en  A n  jou .  C!i  n 
les  avoit  pour  apanage  les  comtds  d'Anjou  &  du  Maine.  Louis 
•     VIII  fon  pere,  les  lui  avoit  donnés  par  fon  teftamenr.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  de  l'année  1 2  f  6»  le  roi  faint  Louis  étant  à  Meiun  | 
Ten  ioveftit  Iblemneliement  devant  toute  (a  cour ,  &  le  Ht  chevalier. 

On  voit  9  par  une  ordonnance  de  làint  Lbuis  de  l'an  12^5  ; 
que  1$  angevins  vàloient  12  tournois,  ce  qui  iaifoit  un  quint  de 
di£^ence.  Le  titre  des  deniers  angevins  étoit  à  trois  deniers  10 
grains  de  fin  ;  ôc  pour  le  poids  ip  fols  6  deniers ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,254  deniers  dévoient  pefer  an  marc.  Le  titre  des  mailles 
étoit  à  2  deniers  2 1  grains ,  ôe  il  n'en  entroit  que  1 7  fols  4  deniers 
au  marc  ;  c'eft-à-dire ,  que  4 1 6  mailles  pefoient  un  marc. 

A.  ic;  La  vingtième  monnoie  porte  une  croix  qui  a  dans  un  des  angles 
une  fleur  de  lis ,  ôc  dans  l'autre  un  3  renverfé.  Il  v  a  au  revers 
une  clef,  une  efpece  de  monogramme ,  ôc  le  mot  ANDEGA- 
VENSIS. 

a.  ti.  La  vingt-umemè  ne  difiisre  de  la  précédente  que  par  les  figures 
du  revers. 

11.  &».  La  vingt-deuxième  a  la  même  légende ,  ôc  au  revers  une  clef 
entre  deux  fleiirs  de  lis. 

«.  »î»  La  vingt-troilieme  ell  une  obole  qui  porte  la  même  empreinte 
que  la  précédente^ 
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Là  vingt-quatrième  a  d'un  côté  une  clef  &  uiie  fleur  de  Us,  Momoiii. 
avec  la  légende  K.  R£X.  SIŒLIE.  »  au  revers  C.  ÂNPE-  "* 
GAVIE. 

Dans  ce  fiecle ,  le  taux  de  llntérêt  de  l'argent  ëtoit  à  Marfeiile  ^tat.  it  MarfeUie. 
à  5  deniers  par  livre  tous  les  mois^  c'eft-à-dire^  à  15  pour  ico     '  * 
par  an. 

Dans  le  fiecle  fuivantj  l'intérôt  ctoit  fur  le  môme  pied  en 
France.  Les  ordonnances^  de  Philippe  de  Valois  des  mois  de  juillet 
1344,  ôc  août  1 345)  ,  veulent  que  nul  marchand  ne  puiffe  prC'tcr 
un  intérêt  plus  fort  que  de  15  pour  100  par  an. 

Après  avoir  parld  des  monnoies  des  comtes  de  Provence  jufqu'à  — — 
Charles  I  înclufivement ,  il  faut  en  venir  à  celles  que  les  dvôques  MoimoiesoM 
&  les  barons  de  la  provmce  avoient  droit  de  faire  battre.  Nous  queiq. aARons, 
prenons  cette  province  fuivant  fes  anciennes  limites  ,  c'cll-à-dire  , 
depuis  rifere  jufqu'à  la  mer  >  en  y  ajoutant  les  diocefes  de  Viviers 
&  d'Ufez. 

.  Les  archevêques  d'Arles  &  d'Embrun ,  6c  les  évôquejs  de  Va- 
lence^ de  Die  ,  de  &ûnt'Paul-Trois-CliâteauX|  de  Viviers  fie 
d'Ufez  9  ont  fiut  battre  n^onnoie  à  leur  coin. 

Les  archevêques  d'Avignon  ont  eu  ce  droit  ;  mais  il  n  y  .a  au- 
cune apparence  quils  en  aient  fait  ulàge.  En  136$  y  l'empereur 
Charles  IV  permit  à  rarcfaevêque  d'Avignon  &  à  fes  fuccefleurs, 
de  âire  fiûre  des  monnoies  d'or  ^  d'argent  6c  de  cuivre ,  k  Novet 
de  àBafbontanne  (1). 

( i)  Ut  îpfc  &  iidem fui  fucccfTorcs  in  cartris  novarurr ,  Barbciîtanar, 6c  alii lods ad 
tlicbm  ccclcfiam  Avenioncnfcinfpccluitibus ,  in  fub  impcrio  fituaris  ,  quoticf- 
ciimquc&  qu.iiido  ipfis  phicuerii ,  nionct.im  auri ,  argciiti  &  ex  a:rc  iiiconcamina- 
lam  dcbitam  &  Icgaleni ,  dativam  &  Icgirimam  jmtà  cucAim  porriaE  fob  figliris 
êc  mMboi  ilébiiis,  que  legittmo  pondère  non  foiudontor»  cndendi,  effi* 
glandi ,  &  faciendi  plcnain  potcftarcin  habcant  &  libcram  facultatem  ,  magif- 
ftos  ,  -cUftodcs ,  mbnetarios  >  6c  c^erarios  ad  opus  ipfios  moncr.T  riiè  creandi. 

Dddd  a 
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UoNMous.        On  ne  voit,  par  aucun  monument  poftérieur  à  cette  conçdfion^ 
que  les  archevêques  d'Avignon  aient  fait  ufagede  ce  droit. 

Il  y  a,  à  la  vérité ,  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Caumont , 
à  Avignon ,  va»  pièce  d'or  fiappée  au  coin  du  chapitre  d*Avjgnon« 
On  y  voit  d*un  câté  une  tour  k  quatre  étages.  La  légende  ell  ^ 
CAPIT.  ECXLESIE.  AVENION.  Il  y  a  au  revert  une  croix 
et  une  étoile.  On  lit  autour  :  SALVE  SANTA  CRUX.  Les  c»- 
raâeres  paroiflent  être  de  la  fin  du  fààetDC  fiede.  On  ne  peut 
pas  regarder  cette  pièce  comme  une  monnoie  qui  ait  jamais  eu 
cours  ;  &  il  (eroit  diffidle  de  deviner  ia  deftination,  (1  on  n'avoîc 
plufleurs  pièces  de  cuivre  toutes  pareilles,  foit  pour  la  forme,' 
fuit  pour  le  volume.  Ces  pièces  de  cuivre  font  inconteftablement 
des  jetons  ou  contre- marques  à  l'ulàge  du  chapitre  d'Avignon. 
Plufieurs  autres  églifes  en  ont  fait  frappet  de  pareilles  ,  6c  on 
conçoit  aifdment  les  ufages  auxquels  ces  pièces  pouvoient  être 
employées.  C'eft  fans  doute  le  caprice  de  quelque  riche  bénéfi- 
'  cier  de  ce  chapitre  qui  a  fait  frapper  une  de  ces  pièces  en  or. 

Parmi  les  feigneurs  feudataires  qui  relevoient  des  comtes  de 
Provence ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  les  princes  d'Orange  qui  aient 
fait  battre  monnoie.  Plufieuis  autres  avoient  ce  droit  ùm  en  fiûre 
«fage. 

Columby  ,  dans  fon  hiHoire  de  la  maifon  de  Simiane,  liv*  2^ 
p.  i  &  Tabbé  Robert ,  dans  TEtat  de  Provence ,  t.  ^  ,  p.  98  , 
parlent  d'une  tranfaâion  paflée  en  12^2  entre  la  communauté 
d'Apt  fi(  Guiraud  ôc  Bertrand  Raybaud  de  Simiane ,  par  laquelle 
il  confie  que  ces  deux  feigneurs  poflédoient  tous  les  droits  rég^ 
liens  k  Apt ,  qulls  avoient  le  droit  d'y  battre  monnoie  &  d'y  con«i 
£achc.c?î^p!î^  noître  du  crime  de  fàufle  mpnnoîe ,  habent  fahricamom  monem 
&  curfum  ejufdenu, . .  E^t  jus  pamatdi  eos  qui  m  pradÙUs  falfitattm 
cQmmiferint*  Il  eft  vraifemblable  que  la  maifon  de  Simiane  n*a 
jamais  ùk  ufage  de  ce  droit ,  car  nonTeulemept  il  ne  rede  poinc 
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de  monnoie  frappée  à  Ton  coin  ^  mais  il  ne  paroît^  par  aucun  mo-  Howoiu. 
n\iment  qu'il  y  en  ait  jamais  eu. 

Noihadamu8|  dans  fon  hiftoire  de  Provence^  pag.  sip,  dit 
qu'Agnès  de  Cadenet ,  vicomteflè  de  Cadenet ,  veuve  ^e  ièu  Ber-. 
trand ,  fît  hommage  en  1.247  ^  Béatrix ,  comtefle  de  PWence , 
feinmé  de  Charles  I ,  qui  dt  ce  tems  fe  trouvoh  en  fa  viUe  de  For^ 
calquier;  &  par  cet  aêU  îaJke  Agnès  confeffa  hiiti  &  reconnut  avoir 
pçuvoir  &  droit  fouverain  de  faire  battre  ntomoie  d*or  &  ^argent 
dans  toute  fa  vicomte  ,  &  fur  tous^fes  hommes  &  fujets.  Il  n*y  a 
pas  plus  de  trace  des  monnoles  des  vicomtes  de  Cadenet  ^  que  de 
celles  de  la  maifon  de  Simiane. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  conceffioii  que  l'empereur  Nobii.duComtat 
Charles  IV  fit  en  1 341?  à  Gaucher  Adhëmar ,  vicomte  de  Grignan.  J^.JJj"'****^ 
Il  lui  permit  de  faire  battre  de  la  monnoie  d'or  &  d'argentj  mais  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'il  ait  fait  ufage  de  ce  droit. 

Noftradamus  dit  encore  que  la  reine  Jeanne  avoit  accordé  le     Mift.  de  Pro?; 
droit  de  battre  monnoie  à  Jacques  d'Arcuflia,  comte  de  Menerbe  '**^* 
fon  grand  chambellan.  Voici  comment  il  s'énonce.  Au  furplus^ 
lè  comte  Jacques  fut  teiiement  honore' ,  chéri  &  favorifede  la  reine 
Jeanne,  &  maintenu  en  fi  haut  crédit  qtûU  eut  un  particulier  &  bien 
excellent  privilège  de  faire  hattre  certaines  pièces  ttargent  du  poids 
Çr  qualihre  <Ptpt  quart  âécu  ,     âuti  côté  étaient  fimnées  les  armes 
de  la  mai/ôn  £  Anjou  y  fleurdeiifées  fans  nombre  ^  fous  le  Uanbel  à 
trois  pendons  dans  un  écu  entouré  de  rofes  9  &  de  Pautre  VanUque  - 
&  nôhU  enfeignt  des  armes  ^  ceinte  de  fleurs  de  lis ,  frappés  étune 
fittjfe  accompagne  de  trois  acrs  de  turcs  dedans  un  femblable  écu  , 
dont  le  champ  doit  être  étor  fin  ,  la  faiffe  de  nàu  ayir  £acre^ 
&  les  arcs  de  fondai  vermeil.  Et  fi  efl  tome  de  ces  pièces  de  mon^ 
noie  pour  le  jourd'hui  fort  chèrement  confervée  par  le  feigneur  Jofcph 
de.  Tufco  j  gentilhomme  de  Naplcs  ,  grand  &  curieux  amateur  de  • 
r antiquité^  de  la  mcme  forme  ù  rondeur  que  nous  L'avons  ici  pour 
traite. 
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MoimoiBt.  Sur  la  defcription  que  Noftradamus  fait  de  cette  pièce ,  il  eft 
diificile  de  croire  qu'elle  aie  fervi  de  monnoie  fous  les  comtes  de 
Provence.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  monnoies  auifi  gro0es  que  les 
quarts  d'écu  frappifs  fous  Henri  IV,  qui  eft  ic  tems  où  écrivoit 
cet  auteur.  Il  s'en  falloit  même  de  b^ucoup  qu'elles  fuflênc  de 
poids.  D'ailleurs ,  toutes  les  monnoies  de  ce  fiecle  portent  des 
légendes  y  &  on  n'en  voit  aucune  iùr  cette  pièce  qui  refièmblelûeii 
plutôt  à  un  jeton.  J'en  ai  vu  quelques-uns  frappa  dans  le  quator- 
sieme  fiecle  ,  qui  ont  de  k  reflèmblance  avec  cette  pièce»  . 

L'Eglise  d'Arles  eft  une  des  plus  illuftres  del'Oeddent;  Ict 
M  ArcmvIq.  ^"^P^rcurs  &  les  autres  princes  qui  ont  régné  fur  cette  province, 

D'Aftitt.      iè  (ont  empreflës  de  lui  accorder  les  plus  grands  privilèges. 
Gaii.  chriitt.  i ,     -A"  commencement  du  dixième  fiecle ,  l'empereur  Louis  l'A  veu- 
pr.  p.  9f.  gle  lui  confirma  plufieurs  dons  confidcrablcs  que  lui  avoit  fait  le 

^!^4^"»W.  "  '^^^     Bozon  ,  fon  pere,  parmi  lefqueis  ëtoient  le  port,  le  péage 
ôc  la  monnoie  de  la  ville  d'Arles.  Cette  charte  eft  de  la  vingtième 
annde  du  règne  de  Louis  ;  ce  qui  revient  à  l'an  907  ou  pop. 
Ibia.p.  iitf.        En  1145,  l'empereur  Conrad  II  confirma  à  l'égiife  d'Arles  le 
droit  de  battre  monnoie ,  de  mûme  que  l'empereur  Frédéric  I , 
par  un  diplôme  donné  à  Pavie  le  1 6  des  calendes  de  mai  116^ 
GaU  cbrift.  1. 1,     La  bulle  du  pape  Anaftafe  IV  de  l'an  1 1  n  >      confirme  cotfg 
pr.  p.  $8.  difl^érens  privilèges  accordés  à  l'égUfe  d'Arles ,  fait  mention 

du  droit  qu'elle  avoit  fur  la  monnoie  6c  jui  quod kakeùs  mmoneta 
ipfius  civUatis  Arelatenfis. 
]bU.page^«i.  En  1 177  y  Raymond  de  Bolene,  archevêque  d'Arles  ^  fit  on 
accord  avec  Raymond-Berenger^  comte  de  Provence ,  ftere  du 
/6i  Alftmfe ,  an  jtijec  du  droit  de  battre  monnoie  qu'avoic  Y^^fy 
d'Arles. 

IMA  pr.  p.  100.  En  1 1 8tf ,  Pierre^  archevêque  d'ArkS)  chargea  Pierre  de Toto 
êc  les  fiens  9  de  £d>nquer  dé  la  monnoie  à  Arles  au  nôm  de  réglifè 
deSainte-Trophime,  au  (ien  êcà  celui  de  fes  fuccelTeurs^  à  con- 
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dition  qu'il  donnerait  à  l'églife  de  Saint  Trophime  fie  à  larchevê*  Mommoiu. 
que,  I A  deniers  de  chaque  livre  de  monnoie  qu'il  fiibrîquerotty  £c 
que  le  treizième  denier  feroit  pour  Tceuvre  de  Tautel  de  Saint- 
Edenne ,  &  pour  les  autres  œuvres  qui  regardent  fpécialement 
la  iàcriftie  9  6c  encore  à  condition  que  fi  dans  la  fuite  il  ptaifoit 
aux  archevêques  de  fiûre  frapper  de  la  monnoie  ailleurs  que  dans 
la  ville  d'Arles,  ¥knt  de  Toro  te  les  Tiens  feroient  également 
chargés  de  la  fabriquer. 

En  1212 ,  Michel  de  Morefe,  archevêque  d'Arles ,  obtint  de 
l'empereur  Frédéric  II  la  conrirmatioii  la  plus  ample  des  droits 
régaliens ,  dont  il  jouifToit  dans  la  ville  d'Arles,  6c  entr'autres  du 
droit  de  battre  monnoie. 

Le  30  janvier  1217  ,  le  même  Michel  de  Morefe,  conjointe-  Hid. de Langued. 
ment  avec  fon  chapitre ,  donna  en  fief  à  Simon ,  comte  de  Mont-  >  » 
fort,  à  fes  héritiers ,  la  ville  de  Beaucaire  ôc  la  terre  d'Argence , 
qui  comprenoit  la  partie  du  diocefe  d'Arles  ,  fituée  en- delà  du 
Rhône,  avec  leurs  droits  ôc  dépendances,  qui  étoient  poffédées 
auparavant  par  les  comtes  de  Touloufe.  Le  droit  de  battre  mon* 
noie  €&  compris  dans  cette  infëodation.  Simon  s'obligea  à  prêter 
hommage-lige  à  ce  prélat  ^  &  à  lui  payer  un  cens  annuel  de  100 
marcs  d'argent  du  poids  de  Montpellier,  outre  1400  marcs  pour 
droit  d'acapte.  Il  promit  encore  de  donner  aux  archevêques  d'Arles 
un  denier  par  livre  toutes  les  fois  qu'il  feroit  ^briquer  de  la  nou- 
velle monnoie  dans  le  pays  ;  &  l'archevêque  promit  de  donner 
cours  à  cette  monnoie  par  fon  autorité.  On  peut  conjetlurer  des 
termes  de  cette  charte,  que  la  monnoie  que  Simon  de  Montfort 
devoit  faire  battre  à  Baucaire  feroit  au  coin  de  l'archevêque 

d'Arles.  Nos  Michael  Dà  gratiâ  Arelatcnfis  archiepifcopus  

(jiiando  cudetur  moneta  nojha  in  his  panibits  dahitis  imiini  dena- 
rium  in  librd ,  vcl  de  moneta  nova  qua  currit  in  cajlro  Bellicadri 
itbkumque  cudatur  &  nos  per  jfotejiaum  nofiram  ù  jurisdiâumpro 
pojjk  eamdem  currere  fickims» 
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MoHHont.  L'article  25  des  flacuts  municipaux  de  la  ville  d'Arles ,  rédigés 
Archiv. .ici hôtel  "^7 >  port|nt  qu'aucuue  monnoie  étrangère  ne 

lie  viUe  SMe».   pourra  avoir  cours  à  Arles ,  ûns  la  permiffion  de  l'afcfaevêque 
ou  des  conlùls. 

Le  premier  archevêque  d'Arles  y  dont  on  trouve  le  nom  fur  les 
monnoies,  eft  Gailhard  Saumate  «  élu  vers  l'an  1317.  Ses  de- 
•    niers  font  aflez  bien  monnoyés.  Son  nom  y  eft  par  abréviation.  H 

y  a  encore  des  florins  d'or  qu'on  ^peut  lui  attribuer,  parce  qu'ils 
portent  la  lettre  initiale  de  fon  nom.  Son  prddëceffeur  s'appelloit 
audi  Gailhard;  mais  il  eft  plus  naturel  d'attribuer  ces  monnoies 
à  Saumate ,  dont  l'épifcopat  a  été  plus  long ,  &  qui  a  fait  battre 
monnoie  ^  aiiift  <}ue  nous  i'fitcçflent  plufieurs  monumens  4e  ce 
fiecle. 

Arch,  ie  l'ardiêr.  Sous  l'épifcopat  de  Gailhard  Saumate  ^  le  viguier  d'Avignon 
voulut  empêcher  que  les  monnoies  des  archevêques  d'Arles  euA 
fent  cours  dans  cette  ville ,  qui  appartenoic  encore  au  roi  Robert  9 
comte  de  Provence  ^  prétendant  qu'il  ne  devoit  y  avoir  que  le< 
monnoies  du  pape^  du  roi  de  France  &  du  comte  de  Provence^ 
quidulfenty  avoir  cours.  Jean-Berenger  de  Saint- Amant >  pK>* 
cureur  de  l'archevêque  Gailhard ^  préfenta  une  fuppttque  au  roi 
Robert,  le  17  décembre  1322,  par  laquelle  il  fe  plaignit  amère* 
ment  de  Tentreprife  du  viguier  d'Avignon ,  &  demanda  au  roi  de 
h  &ire  cefTer  y  pflifant  de  prouver  que  les  monnoies  des  aidievé- 
ques  d'Arles  avoienc  eu  cours  à  Avignon  de  toute  ancienneté  ; 
curfus  confueti  tjufdem  facen  plenam  fidenu  II  prétendit  que  le 
droit  de  battre  monnoie  dont  jouiflbît  Téglife  d'Arles  |  étoit  un 
privilège  accordé  par  les  papes  ;  telle  étoit  l'ignorance  de  ce  fiede* 
Après  la  leâure  de  cette  fuppliquc,  le  roi  voulut  entendre  Fran- 
çois de  Groflîs  fbn  procureur  ^  qui ,  au  nom  de  la  cour  royale  , 
s'oppofa  à  la  prétention  de  l'archevêque  d'Arles ,  &  nia  tout  ce 
qui  étoit  avancé  dans  fa  fupplique,  prétendant  quil  ne  devoit  y 
i^voir  que  la  moanoie  du  roi  qui  dut  avçir  cours  dans  la  ville 

d'Avignon 
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Avignon  &  dans  les  comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier ,  momkoui. 
fur  quoi  le  roi  prononçant ^  par  un  oracle  de  vive  voix,  fuo  vivœ 
vocis  oraculo ,  nomma  deux  commiffaires  pour  terminer  cette  affaire 
fommairement ,  &  fans  en  venir  à  un  procès  de  (mit ,  JimpUciter  & 
de  piano  &  abfque  ornni  Jhepitu  judicii  ù  figura.  Ces  commifTai- 
res  furent  Jean  de  Aquablanca ,  chevalier ,  profefTeur  en  l'un  6c 
l'autre  droit ,  Ôc  maître  rationnai  en  la  cour  royale  ,  ôc  Gaufridf 
Berenger ,  profeffeur  en  droit  civil. 

On  ignore  les  fuites  qu'eut  cette  affaire  ;  vraifemblabletTrent  la 
prétention  de  l'archevêque  d'Arles  fut  condamnée.  Elle  étoic 
contraire  à  tous  les  principes  du  droit  public  ^  obfervé  dans  ce 
fiecle,  fuivant  ielqueb  lesmonnoies  des  feigneurs  particuliers  ne 
dévoient  avoir  cours  que  dans  leurs  fiefs.  Quant  à  celles  des 
évêques ,  elles  avoient  quelquefois  cours  dans  tout  leur  diocefe. 
L'accord  que  Philippe  k  Bel  fit  en  1507  avec  l'évéque  de  Vi- 
viers en  eft  un  exemple.  D'ailleurs  chaque  baron  avoît  le  droit  Hift.  epi(&  VM 
de  prohiber  dans  ion  fief  l'uiàge  des  monnoies  des  autres  barons. 
L«s  rois  de  France  avoient  eu  béaucoup  de  peme  d'établir  que 
leurs  monnoies  enflent  cours  dans  tout  le  royaume.  Il  y  a  plus 
d'un  monument  qui  prouve  que  ce  droit  leur  étoit  contefté  ;  par 
conféquent  la  prétention  qu'avoit  l'archevêque  d'Arles  de  donner 
cours  à  fes  monnoies  dans  une  ville  du  domaine  du  comte  de 
Provence ,  étoit  infoutenable.  Quoique  la  Provence  n'ait  jamais 
été  régie  par  le  même  droit  public  que  le  royaume  de  France  ,  il 
eft  cependant  à  prdfumer  que  les  comtes  de  Provence  avoient 
fournis  le  droit  de  battre  monnoie  dont  jouiffoient  quelques-uns 
d&  leurs  vaiTaux  ,  aux  mêmes  règles  auxquelles  étoient  fournis  les 
grands  vafTaux  du  royaume  de  France. 

Plufieurs  chartes  confer  vées  dans  les  archives  de  l'églife  d'Arles  ^  ^^n^ 
attellent  que  vers  Tan  1351  >  l'archevêque ,  Etienne  de  la  Garde  ^ 
recouvra  le  droit  de  battre  monnoie  dans  la  principauté  de  Mont- 
Tome  //•  £  e  e  e 
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MoimoiBs.     dragon ,  dont  avoient  joui  Tes  prédécefTeurs.  Il  y  fie  fir^per  det 
floriDs  d'or  qui  font  marqués  de  ia  lettre  initiale  de  foa  nom. 

Les  archevêques  d*Arles  fe  font  confervës'par  des  aâes  non* 
interrompus  dans  le  droit  de  battre  monnoie  plus  long>tems  qu'au* 
cundes  autres  évêques  du  royaume. Us  en  étoient  encore  en  poiTeA 
fion  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle.  Cétoit  à  Montdragon  qulb 
fàilbient  battre  monnoie.  Ils  y  avoient  des  officiers  en  titre  à  ce 
fujec ,  comme  on  le  voit  par  phifieurs  monumens. 
s^ft^]^'^^  Le  2  août  i  ^6^ ,  Philippe  de  Levi ,  archevêque  d'Arles ,  qu'on 
"i*Ati«!!*"'  appelloit  le  cardinal  d'Arles^  établit  nn  prévôt  des  monnoies  de 
Alontdragon. 

Rcgift.  de  Man-  '  ^  feptembrc  148  5,  Antoine  Guiramand,dvêque  de  Digne, 

doo,  00t.  d'Aties.  vicaire  -  général  Ôc  procureur  d'Euflache  de  Levi,  archevêque 
d'Arles,  accorda,  au  nom  dudit  archevêque,  à  noble  Laurens 
Pons,  maître  de  monnoie  ,  &  habitant  de  la  ville  de  Tarafcon  , 
le  droit  de  battre  monnoie  dans  le  lieu  de  Montdragon  ,  k  con- 
dition que  ledit  Pons  payeroit  la  fomme  de  20  écus  d'or  au  coin 
du  roi  de  France ,  à  l'archevêque  d'Arles ,  à  fon  clavaire ,  ou  à  tout 
autre  que  l'archevêque  commettra  à  cet  effet,  laquelle  Ibmmeiè- 
roiù  payable  toutes  les  années  où  ledit  Pons  battroit  monnoie  à 
Montdragon ,  à  compter  du  jour  où  il  auroit  commencé  ladite 
âbriquey  en  lui  donnant  fix  mois  pour  faire  le  paiement. 

Il  y  a  apparence  que  Lturens  Pons  étoit  maître  de  la  monnoie 
royale  de  Tarafcon ,  bclqu'il  fiit  chargé  de  la  Êibrique  de  la 
monnoie  de  Momdragon.  Il  y  avoit  alors  deux  hôtels  de  mon- 
noie en  Provence ,  l'un  étoit  à  Aix  &  l'autre  à  Tarafcon.  Le 
maître  de  k  monnoie  de  Tarafcon  avoit  peu  d'occupation  depuis 
h  réunion  de'  la  Provence  à  la  couionne.  Nous  avons  déjà  vu 
qu'on  n  avcMt  pas  battu  raonmie  en  Provence  au  coin  du  roi  de 
France  avant  l'an  148p. 
Il  y  a  une  iinguiarité  dans  cet  aâe^  c'eil  que  le  notaire  a  lalil^ 
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en  blanc  le  nom  du  roi  régnant ,  fans  doute  parce  qu'il  i'ignoroit.  Hftmrwni 
Louis  XI  utoit  mort  le  50  août  de  cette  anne'e,  ôc  l'aSe  eft  du 
1 5"  feptembre  fuivant.  Il  eft  bien  étonnant  que  dans  les  feize  jours 
qui  s'dtoient  écoulés  depuis  la  mort  du  roi,  on  n'eût  pas  appris  à 
Arles  que  Charles  VIII,  Ton  fiU  umquei  lui  avoic  fuccédé.  L'état 
d'ignorance  où  l'on  vivoit  dans  cette  province  de  tout  ce  qui  (è 
paflbic  dans  le  refte  du  royaume  1  neft  pas  concevable.  On  a*y* 
encfeeenoit  aucun  commerce  avec  les  autres  provinces  (  i). 

Euflache  de  Levi,  au  nom  de  qui  cet  aâe  a  été  paflSé ,  éaik 
archevêque  d'Arles  depuis  147^.  Il  mourut  en  148  y.  Uavoit  fuc- 
cédé  dans  ce  fîege  à  Philippe  deLevi^  ion  frère»  dit  le-cardiftal 
d'Arles»  qui»  pendant  Ton  féjour  à  Rome»  avoit  confié  l'admi- 
niftracion  de  Ton  diocelè  à  l'évêque  de  Digne  »  qui  continua  de 
le  gouverner  (bus  Eulhche  »     qui  paiTa  l'aâé  dont  il  s'ajgit. 

Nicolas  Cibo ,  fuccefleur  d'Euftache  de  Levi ,  fit  encore  fabri-   stegift.  d  Anarf 
quer  de  la  monnoie  à  Montdragon.  On  en  a  la  preuve  dans  des  ^'^j'J^'^ 
lettres  de  monétaire  qu'il  donna  à  Pierre  Sicco ,  marchand  d'A- 
vignon. Elles  font  du  21  mai  1498.  Il  paroît  par  ces  lettres  qu'il 
y  avoit  un  homme  qui  étoit  à  la  tête  des  autres  monétaires  de 
Tarchevêque.  Il  eft  qualifié  nobilis  vir prœpofims  monetarum. 

Nicolas  Cibo  mourut  en  i4pp  ,  &  eut  pour  fuccefleur  Jean 
Ferrier,  qui  remplit  ce  fiege  jufqu'en  ijai.  On  trouve  dans  les* 
regiftres  du  parlement  une  lettre  du  général  des  monupies»  du 


(i)  Il  parole,  par  les  r^Klres  dn  pariement  de  Provence,  que  la  mon  du 
roi  Henri  III ,  qui  avoic  été  aflâffiaé  à  Sdnt-Cload  le  i  août  1589,  n'a  ccé'fiie 

à  Aix ,  que  le  27  du  même  mois ,  &  encore  ce  fut  par  hafard  qu'on  apprir  cet 
cvcnemenr.  Voici  comment  s'énoncent  ces  regiftres  du  17  août  1 589.  Le  S.  prc- 
lidenc  Piolenc  a  remontré  que  ce  matin  l'aiTeilcur  l'eil  venu  trouver ,  de  lui  a 
monixé  le  difcoors  de  la  mort  da  roi  imprimé  i  Paris,  parce  que  l'affidre  eft 
de  h  plus  grande  importance  ;  il  a  trouvé  bon  de  ^re  aflèniUer  melEeurs  , 
pour  avifer  ce  qu'il  fera  néceflatre  de  faire.  Le  fieur  de  Laurens  avocat-gcncral 
a  dit  que  ,  quoique  la  nouvelle  vienne  de  plaifant  lieu ,  toutes  fois  la  chambre 
n'a  accoutumé  d'y  ajouter  foi,  qu'elles  ne  ibient  plus  authentiques. 
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Menons.  ip  juia  i  ;  1 1 ,  par  OÙ  îi  paroît  que  le  roi  Loub  XII  avoit  écrit 
précédemment  à  cette  compagnie ,  pour  l'îiiftnûre  que  Tardie- 
vêque  d'Arles  avoit  fait  faire  des  écus  d*or  qui  avoieru  mife  fans 
le  fa  du  roi  y  ordonnant  au  parlement  d'empêcher  qu  'ils  ne  foUnt 
reçus  &'  aient  cours  &  mife.  En  effet  ^  ii  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  un 
écu  d'or  de  Jean  Fcrrier  où  l'on  voit  fes  armes  avec  fon  nom. 
Rc"ift  de  Benoit  Après  la  mort  de  Jean  Ferrier,  fon  neveu  ,  appellë  comme  lui 
de  Rot.uoturc  Jean  Ferrier,  lui  fuccéJa;  il  remplit  le  fiege  d'Arles  jufqu'en  ijs'o. 

Il  nomma  en  i  Claude  Firmin  ,  du  lieu  de  Montdragon,  chef 
des  ouvriers  de  fes  monnoies ,  avec  pouvoir  de  les  punir  dans 
tous  les  cas ,  excepté  iorfqu'ils  feroient  coupables  du  crime  de 
fauffe  monnoie,  d'homicide,  d'incendie ,  de  rapt  &  de  leze-ma- 
jeûéi  dont  il  fe  réferve  la  connoiflance  à  lui  à  fes  oliîciers. 
IWenu  Le  28  juillet  i      ,  le  même  prélat  donna*  des  lettres  de  mo- 

nétaire à  André  Gaufridy  de  la  ville  d'Avignon,  pour  pouvoir 
>  £ibriquer  de  la  monnoie  à  Montdragon  fous  les  ordres  de  Claude 
Finnin ,  premier  officier  de  h  monoole  »  prt^fito  generali  mo- 
netarum. 

En  finUTaot  Tartide  des  mo»noies  des  archevêques  d'Arles ,  H 
£iut  obferver  que  pendant  cette  longue  fuite  de  fiedes ,  où  ik  ont 
joui  du  droit  de  battre  monnoie ,  il  eft  bien  étonnant  qu'on  ne 
trouve  aucuns  paiemens  ftipulés  en  cette  monnoie ,  &  qu'il  n'en 
Ibit  jamais  fiiit  mention  dans  les  conventions  des  particuliers  j 
cela  vient  apparemment  de  ce  que  la  monnoie  de  ces  prélats  écoit 
au  même  taux  que  la  monnoie  du  prince ,  &  que  par  confcquent 
elle  étoit  comprife  fous  la  dénomination  de  la  monnoie  courante. 

a*       La  première  eft  une  obole  où  l'on  voit  une  crofle,  6c  autour  le 
mot  ARCHIEPL  elle  a  au  revers  une  croix,  ài  pour  l^ende. 


ARCH.  AREL. 


La  féconde  a  une  mitre  fort  large,  qu'on  pourroit  prendre 
pour  une  couiooae  ,  fous  laquelle  Ù  y  »  ces  quatres  lettres 
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qui  font  l'abréviation  du  mot princeps.  La  légende  eft  ARCHIE-  Mommoms. 
PIS.  Le  revers  eft  une  croix  avec  deux  mitres  &  deux  colombes 
dans  les  angles.  On  y  lit  ARELATENSIS.  Cette  monnoie  ref* 
femble  à  un  denier  de  Robert,  comte  de  Provence  j  elle  eft  par 
conféquent  du  quatorzième  fiecie. 

La  troifieme  a  d'un  côté  une  mitre  fous  laquelle  il  y  a  une  ^ 
colombe  au  milieu  des  deux  lettres  D.  P.  ;  la  légende  eft  AR-j. 
CHIEPLSCOP.  On  lit  au  revers  ,  qui  eft  le  même  qu'à  la  précé- 
dente ,  SANTUS  TROPHLMUS.  Il  y  a  apparence  que  les  deux  • 
lettres  qui  font  fous  la  mitre  ,  font  une  marque  du  monétaire  ; 
car  je  ne  trouve  aucun  archevêque  d'Arles  du  nom  de  qui  elles 
puiiTent  être  les  initiales. 

La  quatrième  refTemble  à  la  féconde.  Les  quatre  lettres  qui  ^  ^ 
font  dans  le  champ  ne  font  pas  bien  formées  ,  &  on  a  de  la  peine 
à  les  diftinguer.  Il  n'y  a  point  de  mitre  au-defTus.  La  légende  eft, 
ARCHIEPVS.  ARELA.  Le  revers  a  une  croix  avec  deux  mitres 
au  bout  d'un  bâton  qui  coupe  l'angle,  avec  ces.niots  autour^ 
S.  TROPHIMVS. 

La  cinquième  élî  un  denier  d'argent  aflez  pur  ,  qui  pefe  30  n. 

grains. Il  y  a  d'un  côté  la  figure  d  un  cvcquc  alîis  fur  un  trône, 
foutenu  par  deux  animaux  ,  tenant  de  fa  main  gauche  une  croix, 
6c  donnant  de  f\  droite  la  bcnédiclion.  On  lit  autour,  S. TROP, 
EPS.  ARELATE.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec  deux  colom- 
bes &  deux  mitres  dans  les  angles.  La  légende  eft  ARCHIEPVS. 

La  fixieme  a  les  mêmes  figures  que  la  précédente.  Les  légendes  n. 
font  du  côté  de  la  hgure,  SANTVS.  TROPHIMVS.  ôc  au 
revers  ARCHEPISCOP. 

La  fepdeme  eft  un  florin  d'or ,  oir  l'on  voit  d^in  côté  la  figure  a.  4 
ide  &  Jeaorfiaptifle  tenant  un  pedt  agneau  fur  la  main  droite*;  U  f 
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Momom.    A  9u  reven  la  fleur  de  lis  ordînaire.  On  lit  autour  G.  AREL. 

ACHEP.  Il  Y  a  apparence  que  ce^florin  eft  de  Gailtod  Saumate  f 
élu  vers  Tan  13 17.  * 

a.  8.  La  Iluitieme  monnoie  efl  un  denier  du  même  Gaillard.  Il  y  a 
d*un  côté  fon  nom  en  abréviation  (bus  une  mitre,  On  lit  autour. 
ARCHIËPISCOPV&  Il  y  a  au  revers  une  croix  qui  reflembU 
^aucoup  à  celle  qui  eft  fur  plufieurs  monnoies  du  roi  Robert^ 
6c  autour  D£I  GRATIA  ARELATENSIS.  Ce  dernier  pefe 

*      2^  grains. 

La  neuvième  eft  un  florin  qu'on  attribue  à  Etienne  de  La- 
garde  ,  qui  étoit  archevêque  d'Arles  vers  l'an  ijjo.  Il  reflem- 
ble  en  tout  à  celui  de  Gaillard  Saumate.  Il  n'y  a  de  diflifrence 
qu'en  la  letcre  initiale  du  nom  d*Edenne  j  qui  eft  des  deux  côtés, 
pat  la  lettre  initiale  S. 


~  -   En  1 147  l'empereur  Conrad  II  accorda  à  Guillaume  de  Ben©* 

a«7r7vcq»u'  archevêque  d'Embrun,  les  droits  régaHens  dans  la  ville 

d'Embrun.  d'Embrun ,  6c  entre  autres  le  droit  de  batoe  monnoie  »  Ebre^ 
dunenfis  urbis  mfira  regaUa  concaSmus ,  juJHtiaSf  motutam ,  pe^ 
daticum,  utraque  frata  telluris  &flumims  Duranàœ.  En  127^9 
l'empereur  Rodolphe  confirma  les  mêmes  droits  à  l'archevêque 
Jacques  Serene  ;  le  droit  de  battre  monnoie  y  eft  fpécifié  »  montta 
PiAiicKi  vu  0.1.  ^"^'"'^  automate ,  jurifdiâio pUnamu  Les  archevêques  d'Embrun 
firent  peu  d'ufage  de  ce  droit.  Leurs  monnoies  font  fort  rares; 
elles  ont  d'un  côté  la  figure  d'un  évêque  qui  a  la  mitre  fur  la 
tête ,  &  pour  légende  R.  ARCHIEPS.  ôc  au  revers  un  ornement 
•     en  forme  de  fleurs.  EBREDVNENSIS. 

^rf^^^^*^^      On  ne  fait  pas  prccifément  de  qui  les  évêques  de  Saint-Paul- 

AlONKOlF.S  DFS  ^         '  ^  '  ^ 

jsvtQ.  DE  Saiiit-  trois-Cbâteaux  tiennent  le  droit  de  battre  monnoie.  L'empereur 
'cMnAosT   Frédéric  I  en  1 1 5^  confirma  à  Guillaume^  évêque  de  Saint-Paul  ^ 
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toutes  les  concefGons  que  Charlemagne  ^  Louis  fon  fils  6c  les  autres  moh„oies. 
empereurs  fes  prédéceflèurs  avoient  faites  à  (bn  églife.  Le  domaine 
de  la  yille  de  Saint-Paul     nommément  exprimé  dans  cette  con- 
teffion.  On  voit  que  ces  évéques  avoient  la  ibuveraineté  de  leur 
ville  épifcopale  par  le  traité  d'alliance  que  Bertrand  de  Pierre- 
Late,  évèque  de  Saint-Paul,  fit  en  120a  avec  Raymond ,  comte 
de  Touloufe  àc  marquis  de  Provence.  La  forme  de  ce  traité  eft 
fort  fînguliere.  L*évêque  ftipule ,  du  confentement  du  clergé ,  des 
chevaliers  Ôc  des  bourgeois  de  fa  ville  :  cum  voluntate  canonicorum 
.  ecclefiœfanâi  PauU  f  ù  miiuum  acqut'  hurgcnfium  cJufJt-/n  civiiatis,  ' 
Dans  un  atle  de  pariage  paffé  en  1408  entre  le  roi  Charles  VI, 
comme  dauphin  de  Viennois ,  il  eft  convenu  que  le  dauphin 
pourra  faire  frapper  delà  monnoie  d'or  &  d  argent  dans  la  ville 
deSaint-Paul-trois-Châteaux ,  &  qu'on  y  mettra  delTus  les  armes 
du  dauphin  ôc  une  croITe.  Il  efl  enfuite  die  que  le  bénéiice  de  la 
monnoie  fera  partagé  entre  le  roi  ôc  l'évêque.  Avant  ce  tems ,  ta 
monnoie  n'écoit  frappée  qu'au  coin  des  évéques.  Il  y  a  dans  le 
cabinet  de  l'empereur  un  fiorin  d'or  d'un  évêque  de  Saint  -  Paul. 
Il  y  a  d'un  côté  une  croix.  &  pour  légende  I.  EPS.  T.  RCAST.  f^^f^yjij^^ 
au  revers  la  figure  ordinaire  ,  ôc  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte^ 
avec  une  tour.  Celui  qui  a  fait  le  catalogue  des  monnoies  de 
Tempereur  l'attribue  à  Jacques  de  la  Tour-du-Pin ,  qui  fut  fait 
évêque  de  Saint-Paul-trois-Ch&teaux  en  1  ^6$,  Le  Gallia  Chriftiana 
ne  lui  donne -aucun  nom  de  fiimille;  il  Tappelle  feulement  Jao< 
ques  L  Ceft  apparemment  à  caufè  de  la  tour  qui  fe  trouve 
fur  ce  florin  >  qu'on  Ta  cru  de  la  maifon  de  la  Tour -du -Pin. 
On  trouve  encore  dans  le  cabinet  du  roi,  deux  monnoies 
d'argent  des  évéques  de  Saint-Paul.  Sur  la  première  il  y  a  la  tête 
d'un  évôque  mitré ,  ôc  autour  AVE  GRA.  PLENA.  au  revers 
une  croix  SANTI.  PAVLI.  La  féconde  eft  de  Dragonet  de 
Montauban ,  qui  fut  élu  évêque  les  premières  années  du  quator- 
zième fiecie  ,  ôc  qui  mourut  en  1^26,  On  y  voit  une  tête  fans 


n.  3. 
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Monvoiu.    mitre,  pour  légende,  M  ON  ETA  DRAGON,  au  reven  une 
croix,  &  autour  £PI  TRICASTRIN. 


Mo»- N  ores 


Far  un  diplôme  de  Tan  1 14P ,  l'empereuf  Conrad  III  accorda 
ES  f  ve   SB  ^  Guillaume,  évêque  de  Viviers ,  fon  proche  parent,  fie  à  les 
ViTiBiis.     fuccefleurs ,  les  droits  régaliens  fur  cette  ville ,  le  droit  de  battre 
Hift.aeLu:g^.  monnoic  &  le  péage  fur  les  grands  chemins  6c  fiir  le  Rhône.  Les 
*  cokinU^ut    ^^^^^  ^  Viviers  ne  le  contenterenr  pas  de  pofT^der ,  en  vertu 
«ptic.  Vivar.l.  s«  de  cette  conceflion  ,  le  domaine  de  leur  ville  épifcopale ,  ils  pré- 
-         tendirent  encore ,  dans  la  (iiite,  étendre  leur  domination  ilir  le 
relie  du  diocelè  ;  ce  qui  occafionna  de  grands  difi&ends  entre  eux 
ôc  les  comtes  de  Touloufe  ;  enfin ,  ces  prélats  £e  regardèrent 
comme  vaflTaux  de  l'empire,  jufqu'à  ce  que  les  rois  Saint  Louis 
&  Philippe  le  Bel ,  les  obligèrent  à  reconnoitre  leur  louveraineté. 
Hift  de  Lamgucd.     Le  i6  mars  1177,  l'empereur  Frddéric  I  donna  un  fécond 
}  »  F*  45'       diplôme  à  la  follicitacion  de  Nicolas  évêque  de  Viviers ,  par  lequel 
il  renouvella  la  conceflTion  faite  par  Conrad  IIL  II  confirma  entre 
autres  le  droit  de  battre  mon  noie ,  ÔC  déclara  que  Téglife  de  Vi- 
viers n'étoit  foumife  qu'à  l'empire. 
IbiJ.  t.  3 ,  p.  10p.     Qq  même  Nicolas ,  évêque  de  Viviers ,  fit  un  accord  en  i  ip8 
Coiumbi.  iib,  i ,  zvcc  Raymond,  comte  de  Touloufe,  par  lequel  il  lui  donna  en  ftef 
certains  droits  fur  les  mines  qui  avoient  été  découvertes,  ou  qu'on 
découvriroit  dans  la  fuite  dans  une  partie  de  fon  diocefe,  excepté 
la  dixme  de  la  dixme ,  qu'il  fe  réferva  à  lui  ôc  à  fon  égliiè.  Le 
comte  s'étant  rendu  à  i'églife  cathédrale,  y  fit  hommage  au  iàinc 
qui  en  eft  le  patron ,  pour  le  fief  qu'il  venoit  de  recevoir  de  l'évê- 
que  ;  il  eft  dit  dans  l'aâe  que  tandis  que  Raymond  baiiôit  l'autel  î 
l'évêque  tenoit  la  chaîne  qui  étoit  pendue  au  cou  de  ce  prince. 
im.ieUaiguL    L'empereur  Frédéric  II  donna  un  diplôme  en  j  a  14,  en  faveur 
deBrunBn,  évêque  de  Viviers,  confirmatif  de  ceux  de  Conrad  m 
ÔcdeFrédéricL 
3es  fucceiTeurs  fe  prétendirent  toujours  indépendans  des  rois  de 

France 
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France.  Guillaume  de  Fontchavron ,  fënéchal  à  Beaucaire  ,  s*éunt  Hohmikii 
rendu  à  Viviers  en  i  z8o ,  pour  y  recevoir  la  montre  des  gens  d*ar* 

•  mes  du  pays^l'évêque  Louis,  re^rdant  cette  démarche  comme  une 
iBntreprÛe  iur  Ja  jurififiâton,  excommunia  ce  fénédial  de  l'avis  de 

^  fim  cïiapttre.  Le  iSnédial ,  en  réponie  à  rekcon^muoîcattcMi ,  iàific 
le  temporel  de  l'évêque;  cette  fàifie  fut  continuée  pendant  plui> 
fieoi»  années.  Enfin ,  en  1287 ,  Hugues ,  fucœflfeur  de  Lotus  y  des 
manda  grâce;  âcle  roi  ayant  ordonné  au  lénéchal  de  Beaucaire  de 
lui  donner  la  maii^levée  de  fon  temporel ,  ce  prélat  promit,  par  uÂ 
1^  (bteffinel ,  d*efter  ï  droit  devant  le  roî  fur  tous  les  articles  aux-r 
quels  il  était  teiîu  de  droit  ou  de  coutume ,  6c  de  comparoître  en 
perfonne  au  prochain  parlement  de  Paris.  Raymond  de  Fulgar , 
évêque  de  Viviers,  qui  fiégeoit  en  125)4.,  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces  du  roi  Philippe  le  Bel ,  qui  le  mit  au  nombre 
de  fes  confeillers ,  &  lui  permit  en  125)5  j  donner  cours  à  la  . 
monnoie  qu'il  faifoit  battre  dans  fon  château  de  l'Argentiere. 

Ce  ne  fut  qu'en  1 307,  que  les  évêques  de  Viviers  reconnurent  IbU.p. 
abfolumenc  l'autorité  du  roi  ;  Louis  de  Polders ,  évêque  de  Viviers ,  c^a^  ^  j^^, 
pafla  un  accord  à  cet  effet  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  ;  fon  chapitre  . 
y  intervint ,  &  ils  s  y  reconnurent  fournis  à  1  autorité  temporelle 
du  roi,  à  qui  l'évêque.  promit  de  prêter  ferment  de  fidélité  ;  il  fut 
convenu  que  Tévèque  pourroit  ^ire  frapper  de  la  monnoie  à  fon 
coin ,  qui  aurdt  cours  dans  tout  le  diocèfe  de  Viviers,  &  faon  du 
diocèfe  comme  celle  des  autres  barons  de  France  :  >ms  mm 
dUmus  dktSà  vtl  inditeSè  quomsnàs  moneta  £&  ^ifeopi,  quam  ipfo 
qnfix^us  euji  fadet  ta  mrâ  fuâ  eudatur  »  &  eurfum  habeat  m  civif 
me  Ptvaru,  &  toto  epifcopatu  FivarUnfi, 

:  Ceft  fur  cet  accord  que  Ducange  fe  finde  pouributenir  dans  .  r 
Ion  g|oflsûre> in  v<r5o«  monfi»  ^orofittiit,  que  les  monnoies 'te 
ques  avQÎent  cours  non-feuiement  dans  leur  ville  épîicopale,  mais 
dans  tout  leur  diocèfe,' fur-tout  lorfqu  il  ny  avoit  point  d'autre  let<  Tome  I,  p.  tsé» 
çueor  dans  le  diocèfe  qui  eût  droit  de  battre  monnoie.  Mais ,  comme 
Tome  IL  **  Ffff 
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Ifomoin.     le  dk  l'auteur  de  l'ulàge  des  Hefs,  il  n'eil  pas  poi&ble  d'établir  de 
maxime  fixe  fur  ce  fujec  ;  il  faut  biendifiinguer  le  tems;  les  ufaget 
ont  varié  d'un  fiecle  à  l'autre.  Entre  autres ,  dans  le  douzième  fie«  * 
de^  la  monnoie  des  évéques  n'avoit  ordinairement  cours  que  dans 
la  ^dlle  épifcopule  |  (Se  il  n'étoit  pas  toujours  dans  leur  pouvoir  de 
contraindre  irâ  vaffinix  qui  releroienc  d'eux  »  de  la  recevoir  dans 
le^r  feigneurîe;  c^eftce qui  parok dans  une  charte  de  Tan  1 190  9 
qui  contient  un  accord  à  ce  lu  jet  entre  Tévêque  de  Chartres  6c.  le 
lei^ieur  de  Pouvant.  Le  roi  aèmt  trouvoit  quelquefois  de  Foppo» 
fition  de  la  part  des  feigneurs  des  terres  voifines  des  villes  oà  il  hac- 
toît  monnoie ,  pour  qu  elle  eût  coûts  dans  leurs  terres,  quoiqu'ils 
n'euflênt  point  de  monnoie  qui  leur  ftt  propre.  Ce  qui  eft  encore 
]Ud.p.  i^l.      plus  extraordinaire ,  c'eft  que  les  évêques  &  les  hauts  feigneurs  qui 
bactoient  monnoie  dans  ce  fiecle,  jouiffoient  du  droit  d'empêcher 
qu'aucune  autre  monnoie  que  la  leur  n'eût  cours  chez  eux ,  pas 
même  celle  du  roi.  Cela  réfuitc  d'un  accord  paffé  en  1  ip5  ,  entre 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  &  i'évôque  de  Langres.  S.  Louis 
établit  un  droit  nouveau,  par  fon  ordonnance  de  l'an  1262,  II  vou- 
lut qu'il  n'y  eût  que  fa  monnoie  qui  eût  cours  dans  les  terres  des 
barons  qui  n'ont  point  de  propre  monnoie  ;  &  qu'à  l'égard  des  ba- 
rons qui  ont  une  propre  monnoie  ,  celle  du  roi  aura  cours  dans 
leurs  terres  pour  le  même  prix  qu'elle  vaudra  dans  fès  domaines  } 
les  fuccefleurs  de  S.  Louis  loutinrent  cet  établiiTenienty'ôc  génè- 
rent, autant  qu'ils  le  purent  yie  droit  de  battre  monnoie  dont  jouïA 
(oient  les  barons  ;  fi  bien  que  le  plus  grand  nombre  leur  vendit  ce  . 
droit  f  qui  ftit  réuni  au  domaine  dans  le  courant  du  quatofzienie 
fiecle. 

Hift.  étiMBaeê,     ^  >  3^3  f  l'évèqué  de  Viviers  fit  fidre  une  prochmation  pouf 
1. 4*pr.  p.  179*  fixer  la  valeur  que  les  monncues  du  roi  devojent  avoir  dans  fim 
diocèfe  ,  &  leiir  évaluation  en  monnoie  de  révéqne.  U  paroit  pai^ 
là  que  Tévêque  venoit  de  fiùre  fiapper  de  ta  monnoie  neuve.  Les 
deniers  d'or  à  la  cfaaife ,  que  Philippe  le  Bel  avbîtfiût  frapper ,  fon^ 
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eftimés  if  fob  de  la  monnoie  neuve*  D(mam  auri  ad  caAedram ,  momh^im. 

pro  viguui  quinque  foUJ.  ftnguL  monetœ  nojtrœ  novaquœ  faâa  eft^  ^ 

&  efficitur  in  prctfenài  On  voit  par-là  que  la  monnoie  de  l'ëvêque 

de  Vmrs  écoîc  au  même  titre  que  celle  du  roi.  A  k  véiicé ,  il  y 

a  des  différences  dans  révaluation  des  autres  monnoies.  Le  denier, 

à  la  mafTe,  eft  eftimé  22  fols,  ôc  il  valoit  50  fols  tournois.  Cette 

proclamation  finit  par  prohiber  les  monnoies  étrangères  ôc  celle 

des  autres  barons ,  quod  nuUus  fit  aufus  accipere  ,  nec  ponere .... 

alias  monetas  de  extra  rcgtium  Francia^  lUC  monetas  aliguorumbor 

roman  regni  Francia, 

Il  nous  refte  troic  monnoies  différente»  des  évêques  de  VivîerSf 
qui  font  d'argent  bas,  &  pefent  environ  12  grains.  Elles  font  d'une 
£A»rique  trb-grofDerei  elles  portent  toutes  là  même  légende,  qui 
eft  d'un  cdté ,  le  mot  EFISCOPUS,  &  au  revên,  VIVÂRII. 

La  première  eft  très-grofliérement  monnoyée  ;  il  y  a  une  tête  P»^"»  vn,o.8. 
dont  on  diûingue  à  peine  quelques  traits.  Au  revers  il  y  a  une  croix» 

La  féconde  a  la  figure  d'un  évêque  qui  a  dh:  la  tête  une  mitre  n.  9. 
fore  baffe  dont  on  voit  les  deux  pointes  i  le  revers  efl  le  même  que 
celui  de  la  première. 

Lattitoifieme  a  d'un  côté  une  crbfle  >  êc  au  revers  une  croix  dl^    10;  . 
lérence  de  celle  qui  eft  fur^le  revers  des  précédentes.*  • 


Le  droit  de  hasttt  monnoie  iîit  accordé  par  l'empereur  Fré-  aess^as 

'dérîc  I ,  à  Eudes  deXhaponai ,  évêque  de  Valence,  dans  une  ^'"^"vaÎwc.!'' 
charte  de  l'an  1 1    ,  qm  contient  les  conceflions  les  plus  amples. 

Valentinam  civitatem  ù  quidquid  intrà  ambitum  ejus  continetur,  ,  , 

/         «                         jr           ir         LL    ■                a    ■  Columbi  Je  rébus 

'Vel  extra  comitatum ,  vide  lie  et  eccLeJias  y  abbatias ,  monajteria  ;  cum  gcft.epifc  Valent. 

c/nnll'us  poffejfionibus  eorum ,  forum  ,  mercatum ,  duella ,  monetam  j  P*8« 

naulos ,  telonia  ,  pedagia ,  cafira  j  caJlcUa  ,  villas  ,  vicos  ^  areas  j 

Jcrvos  ,  maillas  ,  tributarios  ,  Oc, 

Ffff^ 
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L'empereur  ttéàénc  ïl  confirma  ces  privilèges  en  1 23  8  à  GtiiT- 
hume  9  alors  évéque  de  Valence  >  &  notamment  le  droit  de  battre 
snonnoie.  Les  évêques  de  Valence  firent  uiage  de  ce  droit  ;  nous* 
avons  encore  des  efpeces  frappées  à  leur  .coin.  Je  connois  deux 

deniers  d  argent  qui  portent  une  empreinte  difliîrente  i  le  premier , 
qui  eft  le  plus  commun ,  porte  d'un  côté  une  figure  fort  mal  faite  , 
&  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  diftinguer;  c'eft  vraifemblablement 
une  aigle  à  deux  têtes;  la  légende  eft,  URBS.  VALENTIA.  11  y 
a  au  revers  une  croix,  &  autour,  S.  APOLLINARS. 

La  féconde  monnoie  a  été  frappée  depuis  l'union  de  l'églife  de 
Valence  à  celle  de  Die,  faite  par  le  pape  Grégoire  X,  en  1277. 
Elle  a  d'un  côté  une  croix  avec  ces  mots ,  EPS.  ET.  COMES.  Et 
nu  revers  j  une  colombe  qui  a  ie«  ailes  déployées.  VAL£N.  £X. 
DI£N. 

Ces  monnoîes  pefènt  ao  grains.  Leur  valeur  étoit  la  même  qiie 
celle  des  deniers  viennois*  Dans  lequatorûeme  fiede,  la  monncne 
vîennbilè  étoit  plus  feîble  dun  quart  que  la  monnoie  tournois.  24 
deniers  viennoia  i|§  valoienc  que  18  deniers  tournois.  La  preuve 
s'en  tire  de  pkifieurs  aâes,  où  ce»  deux  lbrte&  de  nonnoies  font 
mîTes  à  cM  l'une  de  l'autre;  te  on  laifle  au  débiteur  le  choix  de 
payer  en  fols  viennois  on  en  fok  valentinois.  Il  y  a  entre  autres 
une  charte  de  Bertrand,  évêque  de  Die,  qui  en  1226  donna  aux 
hofpitaliers  les  églifes ,  les  domaines ,  les  cens,  &  tout  ce  qu'il  poP 
Cédok  dans  la  vallée  delà  Drome,  fe  rcfervant  feulement  cent  fep-: 
tiers  de  bled,  &:  une  rente  annuelle  de  huit  fofs  viennois  ou  valen- 
tinois ,  à  leur  choix.  Je  trouve  encore  la  mi^noie  valentinoife  aflî- 
milée  à  la  viennoile.  Dans  un  ade  que  ce  même  Bertrand  pafla 
avec  un  prêtre  nommé  Petras  de  Cigotorio ,  priur  Salienfis ,  par  le- 
quel il  lui  vend  le  lieu  de  Vérone,  ôc  la  baftide  d'Arguebellcj 
moyennant  la  fomme  de  80  livres  valendnoiies  ou  viennoifes. 

Dans  une  tranfaâion  qui  fut  pafTée  en  14^^ ,  entre  le  dauphûl 
Loms  f  qui  fîit  depuis  le  roi  Louis  XI  ^  de  Louis,  évêque  de  Va» 


Digitized  by  Google 


DE   PROVÈNCE.  S97 

lence  ;  on  trouve  dans  rénuméndoa  des  droits  de  l'ég^e  de  Va-  Mommoimi 
lence ,  «elui  de  batere  monnoiCé 

Les  monnoies  des  évèques  de  Vtdence  ëtoient  fort  répandues  eti 
Ptoyencenl  en  eft  -fiût  mendion  dans  plufieurs  a^  des  douzième  Caii.  dum  r  3, 
H  trdraeme  fiedes,  &  entre  autres  éan»  un  aâe  de  veiue  de  l'an  ^  P*  ;^'* 
1  ip5 ,  par  lequel  Raynicr  de  Thoard ,  ancien  prévôt  de  Téglife  de 
Digne,  vendit  à  Guillaume  de  Turries,  abbé  de  Bofcodun  ,  &  à 
fes  moines,  la  terre  de  Paillerol,  qui  eft  fituée  dans  le  terroir  des 
Mées,  moyennant  la  fomme  de  1 500  fols  valeiuinois. 

La  charte  qui  contient  cette  vente  eft  fort  importante  pour  l'hiP 
toire  de  Provence  ;  elle  contient  des  faits  qui  ont  été  inconnus  à 
tous  nos  hiftoriens  (i),  qui  font  entre  autres  une  invafion  que  les 
aragonois  firent  en  Provence  fous  le  règne  d'Alfonfe  î.  lis  y  dé- 
truifirentle  bien  de  Thoard,  ôc  les  1  joo  fols  valentinois  que  Ray- 
nier  retira  du  prix  de  Paillerols  ^  furent  employés  à  la  ran<;on  de 
Raynier  de  de  les  neveux.  Cette  invafion  paroît  extraordinaire  dans 
'untemsoàAlfonfe  I,  roi  d'Aragon,  étoit  comte  de  Provence.  Ce 
prince  autoriiki'aûe  de  veitte  de  Faillerols^ôc  y  6t  appolèr  foa 


Avant  Funion  de  l'évôché  de  Die  à  celui  de  Valence,  qui  eft  de  ^  """" 

l'an  1275",  les  évêques  de  Oie  avoient  droit  de  battre  monnoie.  Ils  °*'©sïît!^*^ 
le  tenoient  de  l'empereur  Frédéric  I .  qui  en  1 1 7 8  .  donna  à  l'évê-  ^  ,    ...  , 
que  Robert  la  ville  de  Die,  cum  fud propridmoneta.  Ils  ont  lait  ufage-  geft  epifc.  Dicnc; 
de  ce  droit.  On  conferve  dans  le  cabinet  du  roi  une  monnoie  des  P* 
évêques  de  Die.  Elle  porte  d'un  côté  la  figure  de  la  Vierge,  Ôc  a 
pour  légende,  AVE.  GRA.  PLENA.  Ily  a  au  revers  une  croix  "-^r- 
avec  ces  mots ,  CIVITAS.  DI£N, 

((}  Voyez  ce  que  j'ai  A  de  cette  invafioo  ,  fous  Tannée  1189* 
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MÉMOIRE  fur  ks  monnaie,  de  tnbbaye  de  Lerins.\ 

(i)Le  28  mars  9^4,  le  lieu  du  Sabourg  ou  Sdpulchre  fituécn 
Italie,  encre  les  dtars  du  roi  deSardaigne  6c  ceux  de  la  république 
de  Gênes,  fut  donné  cum  mcro  &  Ul>ero  imperio ,  au  monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins ,  par  Guide  Imperiali ,  comte  de  Vintimille. 
On  ne  trouve  rien  dans  les  archives  de  l'abbaye,  depuis  la  donation 
de  jufqu'en  166-7,  indique  qu'elle  ait  fait  battre  monnoie*' 
Mais  on  y  trouve  un  acte  du  24  décembre  1666,  portant  arrente- 
ment  de  la  fabrique  de  la  monnoîe  dé  la  principauté  de  Sabourg,' 
en  Italie,  fait  par  le  monaftere  de  Lerins,  en  faveur  de  Bernardin 
Barefte  de  Mongins ,  (bus  la  caudon  de  Pierre  Lombard  &  d'A- 
lexandre Paul  de Nifmes, moyennant  la  rente  de  700  livres.  Sous 
le  gouvememenc  de  dom  Céédre  Bardlon ,  de  la  ville  de  S.  Paul 
de  Vence>  abbé  régulier  du  monaftere  ;  il  eft  dit  dans  cet  aâe  que 
lefdites  monnoies  feront  battues  au  ooîn  6c  arknes  du  monaftere; 
6c  dans  le  vieux  répertoire  écrit  de  U^ain  de  dom  Bardlon ,  on  lit 
que  ledit  abbé  6c  diapitre  ont  paflë  l'arrentement  delà  fiibriquedes 
momuto  d'or  6c  d'argent  aùj^fufiiornmés,  avec  les  aimes  du  mor 
naftere  d'un  côté ,  &  la  figure  de  S.  Benoit  de  l'autre. 

On  lit  encore  dans  le  vieux  répertoire;,  que  dom  Macère  de- 
Guérin  fut  élu  abbé  régulier  pour  le  gouvernement  du  monaftere 
de  Lerlnsy  au  mois  de  mai  1571 }  6c  comme  il  eft  de  reg^e  dans  la 
coi^gation  du  Montcallin,  k  laquelle  le  monaftere  a  été  réuû 
depuis  If  i^Julqu'en  17^9^  de  changer  tous  les  trois^  ou  toutau  plus 
tous  les  fix  ans,  d'abbé  r^^lier  pour  le  gouvernement,  on  avoit 
la  coutume  dans  le  monaftere  deLerins,  qui  ne  pouvoit  pas  être 


(t)  Ce  mémoire  cft  une  rcpouTc  faite  pat  Mis  de  Lerins  en  1760  ,  fur  dciu 
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gouverné  par  des  étrangers ,  d'élire  deux  abbés  qui  gouvernoienc  al-  MomouL 
temadvemenCi  &  qui  n'écoient  remplacés  que  lorfqu'un  des  deux 
venoie  à  décéder. 

On  lit  enfuice  dans  le  vieux  répertoire ,  un  an€t  du^confeU  «fê- 
tât, du  premier  juillet  i6S6 ,  qui  fait  défenfes  6c  inhibitions  ex- 
preffes,  à  l'abbé  &  aux  religieux  de  Lerins ,  de  faire  battre  mon- 
noie audit  lieu  deSabourg;  Ôcleur  enjoint  d'en  chafler  le  nommé 
Abril,  marchand  de  la  ville  de  Nifmes ,  fermier  de  ladite  monnoie , 
pour  le  prix  de'ijoo,  6c  pour  l'efpace  décrois  années^  atteada 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  religion  catholique. 

Il  efl  à  préfumer  que  les  têtes  repréfentées  fur  les  moimoies  en 
queftion ,  repréfentent  S.  Benoît. 

Nous  ne  trouvons  aucun  mémoire  pour  l'explication  des  mots  ;  . 
Monaft.  Lerinenfe  P,f^uL  Mai^fomme  la  donation  fiit  faite  à  Tabbé»  ' 
&  aux  religieux,  on  peut  croire  qu'ils  fc  rapportent  à  l'abbaye. 

Quant  àia  légende  jfub  un^a  JfeS^  'û  faudroir  reffi)iciter  ceux 
qui  en  ont  donné  l'idée  ^  pour  AT  connbttrele  fens. 

Il  eft  certain  qu'en  i6^s^^  il  y  çQt  uh  autre  abbé  qui  gouvemmt 
le  monaftere  de  Lerins ,  comme  oii,  voit  dans  les  notes.  Cet  abbé 
làns  doute  paflâ  un  nouveau  bafl^  i  comme  on  voit  par  l'arrêt  du 
.  confeil  de  i6%6  ;  il  eft  à  préfumer  que  le  nouveau  fermier  porta 


momides  d'argent  confarées  «i  cabinet  ét  rcmpcceur:  je  n'en  ai  pasfecnmvé 

la  gravure.  Elles  repr^fcntoieiic  h  téte  de  S.  Benoît  d'un  côté ,  &  de  l'autre  les 
armes  de  Lerins.  Je  ne  peux  pas  me  rippeller  les  légendes ,  c'eft-à-dire  la  manière 
donc  elles  étoienc  difpofces  i  mais  leur  fubftance  fe  trouve  dans  le  mcmoire* 
L'une  de  ces  tnonncries  éroit  de  l'an  1667,  &  l'antre  de  1671* 

Ce  fut  M.  Duval ,  bibliothccairc  du  feu  empereur*  qui  me  communiqua  les  deux 
cmpidotes*  S.  M.  I. ,  qui  s'occupolt  beaucoup  de  tk  fiiite  des  monnoies ,  re^ur 
ces  deux-là  de  Fbrence ,  &  voulue  en  avoir  fesplication.  M.  Duval  m'en  cctivir, 
&c  je  priai  M.  l'cvcque  d'Orléans ,  abbé  de  Lerins ,  dt  faire  paffer  au  prieur  de 
l'abbayc  un  mêuioke  auquel  celoi-ci  icrvic  de  làponlc.  Hou  4$  eaUé  Barikdvm* 
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avec  lui  de  nouvelles  empreintes,  ôc  que  la  devife , </^<:i/s  &  ornor 
jTuntuin  ecclcfia  ,  fe  rapporte  à  S.  Benoit  :  On  a  mis  au  reverti 
après  les  mots  Monajierium  Lerinenfc,  Fria*  JepuLy  ces  deux  mojQi 
j^téf^éBfC^GaJJ'.  qmCi^m^utiCOi^egmoTÛs  Caffinenfis^  attendu 
que (jans-tousles  aâeson âifiik  mention  de  lunion  du  monafter^ 
de  cette  congi^tion  |  comme  on  Êdt  aujourd'hui  men^o  de  l'ur 
jiionà  Ciuoy. 

La  couronne  donc  les  armes  de  l'abbaye  (ont  furaïQnicéep^ei 
celle  des  fonverauM  ^  on  y  a  ajoiifld  queb^ucs  omcineiu^ 


AVIS  AU  RELIEUR. 
%t  Relieur  pboen  les  Planches  enue  les  pages  600  &  ^oi. 
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Noms 
des  frificts. 


An. 


Noms 

des  momtoies. 


I 


Tiff». 


Poids 
&  laiUe. 


rtlative.  ' 


Valeur 
ail  ut  lit. 


Ottom  ie  Graïui 
conmeoça  de  rcgticr 
en  936,  flMOCiiceii 

m* 

Monnoie  des  cvcq. 
de  Magueloae,  ap- 
pellée  iBODBoieiBcl- 


On  a  Cippo0;en 
évaluant  les  raonn. 
melgorienne»  ,  ^ue 
le  marc  de  Montpel- 
lier étoit  â  celai, do 
ffndcFmic.,coiniie 


jACQurs,  roi  d'An- 
gon  ,  feignetir  de 
Montpellier 
Raymomo  vit  ae 
deTod.  imrqaiscfe 


Pro 


IV.  ,  commença  1 


C^aec  en 
nioantt  en 


Kaymond  vu , 
«onuneDça  de  tegaer 
en  iiip  " 
en  i»49 


te  moqrat 


AiroMst  II,  coin 
Hience  de  fcpter  «n 
l»49yiiieiiReni&7ft. 

G(;iti.,lVctede 

Forcalq.,  commença 
de  rcgiicr  en  i  ijo, 
mourut  en  ito8. 


iiij 


1118 

iiji 
1 144 

II 

1167 
1 174 
1176 
I  I9î 
I  io\ 

1114 
iif4 

117} 


l»07 


1111 


1111 

l>40 

ttç  I 

T 1  ^; 
1178 

1 141 


deniet*  • 

//  tft  fouvent 
J^tt  mention 
dtt  moan.  de 
tmper,  Otton 

dans  Us  ch.jrt. 
de  Prav.  du  xi 
Jîecle  ,  fous  le 
nom  de  dcriArii 
de  Ottonc  &: 
denarîi  Olto- 


Lcs  deniers 
melgor.  oat  eu 
colin  en  Prov. 

pcnd.'.nrlcsxTl 
&  xiiiliedes. 


covlouliûas. 


den.  raymond. 


couJouiàiss*  . 
den.  layimod. 


touIouTains. 
deo.  raym  (i). 
touloolaios. 

dcR.  ravmon- 
dins  d'Albi. 

denier?  guilicl- 
luins  (tj. 


des.  itf  g. 


\  f  den.  moins 
I  pougeoiTe* 


iéA.  moins  i 
i  4  dcii. 


il  den«defin. 


il;  den.de  fin. 


.14 den.  de  fin. 
Idem 


P.  &>  g. 


Le  i!cn,  mcl 
goi.pcfe  i»g. 

L'obole  mclg. 
pefe  I  o  g. 


$0  r.  au  marc. 

47  f.  au  mttc. 
47CT*ttnarc 
48(1  au  marc. 

50  C  au  (njrc 

48  C  au  nucc* 
$0  C  ao  âme. 

f  1  C  au  nurc. 
50  f.  au  marc, 
if  doubles. 


%6 ù  Monte. 


88  £  aamarc. 


19 f  aamarc. 
8j  C.  aaiBiic. 
100  (la 


*  De  la  valeur 
des  fols  cour- 
nois<ior,t  6  liv. 

5  f.  vaioienc  uu 
mate  d'argent. 

Un  deniet 
de  Montpell. 

\mIoic  II  den 
nieltoricns» 

v.ic  oLoIc 
valoir  1 1  obo- 
les melgor.  ou 

6  dço. 


17  r.  aunttarc. 
loof.  an  marc. 
iSr.  I  d.idcm 

IJera 


à  4  den.  moins  i8r.8deo.au 


une  pite. 
àaden.a|gr. 


narc. 

pcfcnt  14  g. 
f8  C  au  marc. 


Les  fols  8c  de-> 
niert  raymon- 
dinf  valoient 
la  moitié  des 
ibis  &  deniers 
couilioîe. 

Lelblrayoïoo- 
din  valoir  fia 
dett.t«iHnioib.- 

(deaa. 


(•)  LanMwamie  ravmondinea  été  beaucoup  en  ufige  en  Ptovence  pendant  le  xtiie  (îecle. 

^*  deniers  guiÙtlmins  continutrtru  d'avoir  court  en  Prov.  pendant  Ut  trei-jUme  &  auuonuMufietUs , 

FucALjui.r  eùi  ùi  réuni  à  II  JVnmar,  jMr  /«  mm  4t  GmtlÊtm  tK, 

Tom  Um  Q  ggg 


4C  4^ 


a.C  id. 


1  liv.  o  f,  »  d. 

il.  I  r,  î  d.  •  ■ 
il.  I r.  I  d. 

il.  of»  10 d. 

I  1.  o  f.  1  d. 
1  U  O  r.  10  dL 

I  k  o  r.  1  d. 

\9  f.  î  d. 
il.  o  f.  1  dft 
il.  o  f.  4  d. 

il.  oC  xé*'. 


I  f.  J  d- 
10  d.  I 


10  d.  i 


f  C  €à.{ 
fuoifut  U  eomtt  dt 
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Noms 

éts  princt  r 


An. 


Noms 

dct  monnoies. 


Poids 
Ù  taiiU. 


Valeur 
rciative. 


valeur 
aûuelle. 


Cméi  Barcellbiic. 
Evjqoec  de  Caihofs. 

Vjcoriîw  de  Bezîers. 
Hmu.  de  Hàtboaae. 


Alfomsk  I  .  roi 
A'  >  ragon ,  «Mlle  de 
Prov.y  commença  de 
regn;reii  itéé',  &: 
ID'Mirut  en  119^ 

Alfomsb  U  ,  cte 
de  Piô?,,  coimnlnlçe 
Ac  rcpnf  r  en  1 1 916  , 
&  mourut  en  iiop. 

Raym  Bfrfng. IV 
commença  de  rcgiker 
en  1109  A:  mourut 
en  ift4f.  I 


Charlbs  I,  roi  de 

Sicile,  cte  de  Pror, , 
commen^  de  rcg»er 
en  ia4f  ic  noacat 


1067 

tO<?7 
I0P7 

1x71 

13OÎ 

itoi 


1Z14 
ixi8 

1136 

t%%9 


1171. 


iM.inc-ijfc  s  d'or, 
Soh  d'uigcni. 

La  motamtede 

Bt^it'i  ('roi: 
acla  mime  vj- 

icuT  que  celle 
de  Miigudone 
&  dt  Nar/^ne. 


deii.iiatbk  (1). 

denienroyanx 
couiottnéi. 


deniers  royaux 

COUMNUldlk 


deniers  royaut 
couronnes. 


menamarfeU- 
lek* 

provençaux. 

den.  proven- 
çaux couron. 

fdluc  d'arpent, 
gros  tnarfeiiex. 
menu  marfeil. 
obole  nurfeil. 


à  )  4en.  St  une 
obole  de  &i. 
i  p  d.  11  g. 

5  den.  ao  g. 


3  d^.  10  g. 


7  à  l'once. 
6  <;  C.  au  marci 


xsCiitWita. 

z7  C.  au  marc 
de  Narbonoe. 

1*.  au 


.1 1 1  li.  12  g. 

i  4  d.  moin';  t 
picc,  argcnc  de 
Moatpâlicr. 

â  II  d*  Il  g. 


pefe  If  g. 
601.  aamarc 
58  C  «usure 


60  r.  au  marc 
5  8  f.  au  marc. 
j8  £  aamarc. 
60  C  au  marc, 
pefe  1 1  g. 


117  au  marc 


pefe  1  d.  11g. 
pefe  I  d.  8  g. 

'f  g- 


3  IW.  royales 
vabient  une 
once  d'or* 

j  liv.  marfcil- 
loifcs  valoicn: 
une  once  d'or. 


4»  Mm^Hm  émit    U  vtlmr  éi  Im 


mifgaritmt ,      19  f.  f^fikm  m 


,  Fin  du  Tome  JicoruL 


I  }  liv. 

iLyCSd. 


il.  o    »  d. 

1 1.  oC  3  d. 
si.  iSiltfd. 
iC  ti. 

I  £  I  d. 


1  f.  1  d. 


17  f'4d. 


tùnl 
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Conttnfies  .dans  ce  VoUaiu» 


«Aai  A  T  ■  s  ledn  richeflès^  pou- 
voir de  leurs  abbés ,  i  î^i. 

Adélaïde,  fille  de  Rodolphe  II.  Son 
mariage  avec  Lothaire  ,  hls  de 


255  ,  170,  177.  n.  i8i,  jo<î, 
x%6,  Aniand  d*Encrevenes ,  Troa- 
Da<iottr,404.  Inbcrc  prête  hom- 
homage  au  comte  de  Forcalquier  » 

p  5.  Raymond,  pr.  xxxi. 


Hugues,  164.  Perfccutioiis  qu'elle  Agout ,  (Pontevès)  defcendant  de  1» 

^tne  ,        Ep^ufe  l'enipécettc  •  nnifoh  de  MadeiUe,  prend  Tes 

Ottoi},  &  eft  mifft  aa  taog des  traies,  5) t. 

faintes,  ih'id.  Aicar  ,  archevêque  d'Arles;  fa  fec- 

Adelbert,  marquis  de  Tofcane,  ap-  meté  géné^euie,  190  &  fuiv. 

iielle  Louis ,  rot  de  ?irovenee ,  i  'Ainard ,  Gttt  U  kantelme ,  17^,  n. 

bnfecours,  149  &  f^^»v.  Réccp-  Ainefi  ,  Anroiue,  pr,  xxxiii. 


tion  qu'il  lui  &ic  à  Lacques»  ibitL 
&  fuiv, 

Adhcmar  fe  croife  pour  U  Terre- 
Sainre ,  1 94*  Cène  maifon  potTede 

•  lecointéd*Orange,  108.  Gérard  re- 
.çott  l'inveftiturede  fes  terres,  140, 
n.  Adhcmar ,  J  J  7  »  5  87  ,  j  8 9  j  91. 

'  AdhéfnaroaAzémar<,i^ollbaaoiWf 
'  dia  logu  e  qut  bt  left  attribué  ,  1 8 1 

&  fuiv.  Pr.  xxxîv. 
iEgidius  ou  le  comte  Gilles,  maî- 

tr«  de  la  milice  dés  Gaules,  54 
'  fuiv.  Sa  mort ,  J  5. 
Accius  ,  commandant  des  rroti[^cs 
«  romainîs  dms  Ici  Gaules ,  bac  les 

viligots  ,506'  fuiv.  Sa  mort.  Rc- 
-'  flexions  fut  te  qoi'Voceafionne^ 

M-      '  •  ■  ■ 

Affiliarion  de  Guillaume  de  S^bràn  , 

comte  de  Forcalquier ,  à  l'ordip 

des  Templiers ,  xitxvi  ^/«iv. 

Afiranchiflemens  ;  ce  que  cMtbit  , 

aop. 

Apont ,  Trbubadour ,  1 M .  Roft.m  & 

*  Raymond,  15 1,  ijo,ii.  » j  1  1 


Aix,  province  eccictiafticjuc  d'.  Tems 
où  elie  fut  érigée  fous  le  nom  de 
Narboniioife  (econde  ,  99.  Préro- 
gatives defbn  évhqac^ièid.  &  fuiv. 
Sés  prétentions  i  l'indépendance 
de  fon  fie^e  vis-à-vis  de  celui 
'  d'Arles,  ïii.  Devient  le  ftjouc 
-  tt  y  fiege  de  ftàtjmond-Be^enger 
'  IV  , 'comté  de  Provenc»,  ^t^  & 

fuiv. 

Alaric  II ,  tué  à  la  bataille  de  Vou- 

Albé^ici^^is  d*Aibérfc  I«c^fr  Maro- 

fie.  Sa  conduite  envers  Hugues , 
16^0,  Son  mariage  avec  la 

'  fille  de  ce  prince  ,  163. 

Albert  de  Gapençois,  Troubadour  , 

*■  410.  Son  origine.  Cours  qu'il  fré- 
quenta. Dame  qa'it'ftffit>-4io  & 
Juiv.         '  *      "'  \  '\ 

Albert  ,  auteur  de  llitftoire  dé  la 
première  croifade,  j8o. 

Albigeois.  Origine  de  ces  hcrétiqnes. 
l  eurs  erreurs ,  13 1  éffuiv.  li^fy 

.  Jun:      ■      ■     ■      '      ■  •  •  •  • 
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TABLE 


Albin ,  patrice  i  Marfc-ille.  Son  em- 
l^rtefnenc  indécent  fa  puni- 
tioti ,  <>j. 

AUq  ,  fille  de  Hiiguels,  dqnnée  eu 
mariage  à  Albcric  , 

Alliance  enfre  Gcn^  &  Graffe  ,  pr. 
XXXII»  bncre  le  comte  de  Pro- 
vence &  le  comte  de  Touloufe , 
pr.  xxxiinS'ywiv. ,  entre  les  villes 
d Avignon  &  de  ^.  GUUs ,  xxxy  & 
fuiy, 

J^ïfonCe  I ,  toi  d'Aragon  ,  s'empare 
,  de  la  Provence ,  144  6- yù/v.  PatTe 
Ja  plus  grande  partie  de  fa  vie  en 
Provence  ,  &  y  encourage  les  ca- 
Jcns  ,  24$.  Son  amour  pour  Jbr« 
dane  Brun  ,  t^C  &  fuiv.  Paix  con- 
clue entre  lui  &  le  comre  de  Tou- 
loufe, 1.^}..  Son  accommodement 
■  avecî  les  habicins  de  Nice ,  ibidf  & 
.  Jiàw.  .pr.  xxY.  Echange  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles,  pr.  XIX  6'y«/v. 
,  Accord  avec  le.co/nte  de  Forcal- 
i;  qui^ ,  pr.xxx^yàm  Ses  difpo- 
-i  fripas  en  faveur  <^lbn  tr^ce  San- 
che,  260.  Son  voyage  en  Aqui- 
taine ,  1^  I .  Traité  avec  diticreiis 
febnettrs ,  170  àftà^u  Réception 
qvll  fàit:^  Becefigeie  de  Navarre 
&:aux  deux  dames  qui  crount  avec 
elle  ,  zyz,  Sa  moit  i  fe*  eafans  j 
fon  éloge,  17  j  6-  fuiv. 
jUiguiff        fils  d  Alfonfe  I.  Son 
mariage  avec  Car  fende  de  Sabran , 
héritière  du  comté  de  Forcalquier, 
*73  ^  505  »  5*4i  518.  Ses  guerres 
evec  Iftcomfp  de  ce  nom .  Z74  & 
fuiv.  Sa  mort  ,'278.  Enfans  qu'il 
laifTa  ,  179.  Sa  convention  avec 
les  confuls  8c  habiraiis  de  Nice  ,  pr. 
XX  &'f.  Echange ^u*il  £iit  avec  la 
,  CQvimapderie  a'Âu  »  pr*  x  x  v  1 1 1. 
Omventionavec  Hugues  &  GfiiU 


laume  de  Eaux  ,  xxvui  &  fui- 

"Alfenfe  Jourdain,  comte' de  Tou- 
loufe ,  fait  la  guerre  à  Riymoiu^- 
Barenger,  io6.  Traité  de  partage 
qui  en  fut  le  terme ,  a 07.  Son 
pèlerinage  ,  aai  ^  ftùvant.  Plaid 
qu'il  tient  bu  pont  de  Sorgucs , 
111.  ,11  partage  avec  Guillaume 
de  Alpntpellier  i'admmillration  du 
•  comté  de  Melgneil ,  114.  Traité 

.  de-paix  par  lequel  il  oonTent  an 
mariage  de  Béairix  avec  Bcreog^r 
Raymond,  ibid. 

Âlix  de  FoTcalquierf  Son  marine 

.  -ayec  Girtod  Ajnùci  de  Sahran» 
5 10  ,  52c. 

Allemand ,  tildes  &  Gui ,  n. 

.Atnalaric  ,  hls  d  Àiaxic,  tù,  envoyé 
en  Efpagne  pour  fon  éducation» 
48  &  jùiv.  Efl:  reconnu  roi  des  vi6- 
gots  fous  la  tutelle  de  Tliéodoric, 
fon  grand  -  pere  ,  49.  Règlement 
fur  Ui  iimitet  de  îes  poneffious, 

Amalafonte  ,  fille  de  Thcodoric  , 
^  gouverne  au  nom  de  fon  ùis  Ata- 

Uric  ,526'  fuiv,  Poiîtion  dâicat» 
.  où  fe  trouve  cette  princeflê ,  iitÊL  ^ 

&  fuiv.  S.i  mort  &:  fon  éloge  ,  5 1» 
Amanieu  des  Efcars,  pocte.  Leçon» 

qu'il  donne  aux  demoifelles  éle* 
,  vées  auprès  des  grandes  dames» 

5156'  fuiv. 
Ambroife  Aurpert.  F'oye:^  Autpett. 
Amcdée  ,  feigneur  de  la  coui  d'Oc- 

ton.  Services  qu'il  rend  â  Bereiw 

gçr,  166. 
Àmefi,  (Pierre)  177,  n. 
Amiral  ou  Amirauté.  Note  fur  l'éty- 

moloeîe  de  ce  mot ,  54). 
A  mon  ,  l'un'd^trois  chefs  des  Lom* 

bacds  »  carage  U  Piorence ,  61* 
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60^ 


San  retour  en  Italie,  it. 

Amour.  Cours  d'amour ,  119. 

.Ajigelb«rge,  veuve  de  l'empereur 
Jumu  II  emploie  fon  crédir  aa- 

.  ,  wès  du  pape  Jein  VIII ,  pour  le 
oifpofer  eu  faveur  de  Bozon  fou 
gendre,  ii8  ,  119.  Elle  en  el\ 
pnnie  par  Charles  le  Gros  qui 
.  l'envoie. prifimniere  en  Allema- 
gne, 159. 
Anjou.  (  Charles  d' )  Son  mariage 

•  >.  ^ec  ficatrix  ,  hlle  de  Raymond^ 
'  'Aerenger ,  coniie  de  Provence, 
•  ffoâpySûVMCompanûfonfln  gou- 
vernement de  ce  prince  avec  celui 
de  Raymond  -  Berenger  ,3316' 

.  Jîuv,  Son  départ  pour  la  Terre- 
Saince ,  Les  habicans  d'Arles 
&  d'Avignon  fe  mettent  fous  fou 
obéifTance, ^  j 3. Souimilluti  forcée 
de  Marfeille  ,  334.  Diviiïons  de  - 
Charles  d'Anjou  avec  Béatriz  fa  : 
belle-mere ,  3  3  (>.  TratcemetK  (|a'il 
fait  à  Boniface  de  Caftellane ,  3  5  7. 
Diffécens  homiiuges  qu'il  revoie  ■ 

,   de  pldiems  ieignenrs  6c  villes , 

Anonyme.  Précis  de  ik  vie,  > 

&  fuiv. 

Anfelme,  177  ^  Se  pt,  xxiu 

Apt  (  la  ville  d')  cède  le  oonfukc  i 

Charles  d'Anjou  ,  pr.  xcvu. 

Argent;  rare  en  Provence,  55^.  Eft 
lupplcc  dans  le  commerce  par  les 
écnanges ,  itid.  Devient  pins  com-> 
mun  pendant  les  ctoifades,  ^$7, 

Arles,  ville  de  la  provitice  viennoife 
des  Gaules ,  99.  Ueureufe  lîtua- 
tton<de  cette  ville,  iS,  Son  état  - 

-  flozidànt ,  5  &  /uiv,  &  1 8.  Jeux 
qu'on  y  célébra  par  ordre  deConf- 

.  tantin.  EmbelliUement  qu'il  y  fir. 
Nom  qu  elle  pnt  par  xeconnoif- 


fance ,  &  durée  de  ce  nom  ,  6, 
Rang  qu'elle  tenoit  dans  les  Gau- 
les, 6,  lo;).  Portrait  qu'en  fait 
l'édit  d'Honorius ,  6  ,  16.  Ses  ma- 
nufaâures,  9.  OfKciers  qui  y  prc- 
.  fidoient  Se  fabriques  crablles  dans 
cette  ville,  17.  Didcrentes  atta- 
ques qu'elle  elfuie  ,  t8  &  fuiv. 
Elle  eu  affiégée  par  les  francs  Se 
les  bourguignons  ,  ^6  &  fuiv.  Ex- 
trémités où  elle  eft  réduite  &  va- 
leur de  fes  habiuns  ,  46  à'  fuiv. 
Machines  qu'ils  emploient ,  ibié, 
Thcodoric  y  rétablit  le  fiege  de  la 
préfcdure  des  Gaules ,  49.  Elle 
devient  le  partage  de  Gontran  , 
5  9  ,  tombe  au  pouvoir  des  géné* 
raux  de  SigebcrCv<?o.  Srraci^ènie 
de  l'cvcquc  î^:  cics  iiabicms  pour 
fecouer  le  nouveau  joiig,  60  ,  61. 
Ravage  des  farrafins  ci.uis  cette 
vUle,  7S  faàv,  85.  Sa  primatie, 
98  ôyîtfV.Conteftations  A  ce  fajet, 
1016*  fiiw.  Fidélité  da  clergé  ,  des 
habicans  &  de  raichcvêque  d'Ar- 
les pourremperenrHcn^i  IV,  170. 
Etendue  du  commeree  d'Arles 
dans  les  dixième  &  onzième  fic- 
elés ,  z  1 1  fiùv,  fiâtimens  étran- 
gers qui  firéquentoienc  le  port  de 
cette. ville,  Z13.  Elle e(l  la  pre- 
mière qui  fe  foit  occupée  de  la 
tranquillité  des  citoyens  ,1^46' 
fuiv.  Statues  iuivant  lelqueis  les 
confuls  de  cette  ville  dévoient 
juger  les  affaires  civiles  &  crimi- 
nelles,  235  6*  fuiv.  L'empereur 
Erédéric  îe  fait  couronner  dans 
l'égUre  Searilidnile  de  cette  ville , 
exemptions  &  grâces  qu'il  accorde^ 
1586'  fuiv.  Marques  d'indépen- 
danceque  donne  la  ville  d'Arles, 
i<>5  &ftùv.  Sou  traite  avet  la,  té- 
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publique  de  Pife  ,  195  ,  pr.  xxxix 
fiàv.  Ses  craitcs  avec  &  contre 
Gênes  ,  pr.  lx  &  fitiv,  507.  Le 
comte  d'Arles  paUè  au  pouvoir  de 
Gilberr  II  ,  vicomte  de  Milhaud, 
par  fou  mariage  avec  Oerberge, 
505,  519.  Confédcncion  d'Arles 
avec  le  comie  de  Provence  contre 
.  Marfeille  ,  pr.  lv  &  Juiv.  Com- 
promis de  Tes  habitans  ,  pr.  lvii. 
.   Caucionnemenc  qu'elle  fait  i  Raj- 
>  nond-Bereiuer  pour  U  délivrance 
de  Hugaee  de  Baux  ,  pr.  & 
fuivant.  Déclaration  t.iite  p.u  fes 
CQnfuis  ,  pr.  Lxxvii  ù  J'uiv.  Ser- 
meoc  de  fidélité  de  ces  derniers 
prêté  â  leur  archevêque  ,  preuve 
IlXXVIii.  Motifs  des  habir.ms 
d*Ades  dans  la  médiocricé  des 
■  lêcDiirs  qu'ils  feurnirenc  à  leur 
allié  le  comte  de  Provence  ,  ^06* 
Leurdivifion  avec  leur  archevêque 
l\x  & fuiv.  Efpece  d'interdit  ful- 
miné contre  lui  par  le  confeil 
d'Arles ,  Aid.  &  Juiv.  pr.  lioxii. 
Parti  ^ue  prend  le  prclac ,  333. 
pr.  txiKxit  &  fuiv.  II  traite  avec 
Charles  d'Anjou  pour  mettre  la 
ville  en  ion  poavoîr ,  pr.  lsuiiu 
&  fuivant.  Promeâês  réctpRiqiies 
qu'ils  fe  font,  pr.  txxxiv,  ixxxvi 
V  fuiv.  Barrai  de  Baux ,  élu  jpotef- 
ta£  de  U  ville  d'Arles ,  3  H>  Succès 
des  eïForts  qu'il  emploie  pour  en- 
.   gager  les  habitans  à  fc  mettre  fous 
-   J'obciflance  de  Charles  d'Anjou  » 

Armoiries.  Leurecigine,  r^Si^jSûv. 

.  Raifon  vraifembuble- de  la  diver- 
fité  des  pièces  qu'on  remarque 
dans  les  écus ,  199  ^  fuiv. 

Arnaud  d'Entreveoaes^TfoiilMdoar» 


Arnaud  de   Marfan,  Troubadour. 

y oyreif^  Marfan. 
Anaud.  (  GotUaimic)  Preuves,  97* 
Arvande»  pcéfet  des  Gaules.  Ses 

projets  contre  la  Provence,  jtf, 
lis  fout  découverts.  Sa  punition , 
ièid. 

Allêinblées  prevtnciales  en  Proveace. 

comment  compofces.  Tems  où 
elles  dévoient  i«  teiùc ii^  & 

•  fuiv. 

Aàbciation  ou  con£rairie  pour  le  rc- 
tablilfemenc  de  la  paix.  Son  ori- 
gine Se  à  quoi  les  allociés  éncuenc 
obligés,  i(>9  &  fuiv. 

Acalm,  petic-fils  de  Théodoric 
Age  qu'il  avait  i  la  nortde  fou 
pere,  51. 

Ataulphe,  roi  des  viAgots.  Poraaii 
$c  caraâere  de  ce  prince,  ti  & 
fmv.  Ses  explmis  en  Provence, 
1 3  &  fuiv.  Son  amour  pour  Placi- 
die  ,  ibid.  Echecs  qu'il  reçoit  de* 
vant  Marfeille  ,  ^4.  Avantages 
qu'il  remporte  enfaice,  iiid.  Son 
maria^  .avec  Placidàe  &:  ia  moft , 

Attila,  roi  des  Huns ,  ell  bartu  pat 
Aétiosac  Théodoric,  50  à  fiaf» 
Audovar,  général  de  Sig^bercOfdM 

qu'il  reçoit  de  ce  prince,  ^9  ^ 
fuiv.  Piège  dans  lequel  il  tombe , 
.  60, 

Attgoftin.  (SaUic)  Difpures  fur  fes 
ouvrages  contre  le  fyO^èvoâ  de  Pé' 
lage  ,896'  fuiv. 

Avignon,  ville  de  la  province  vie** 

•  noifo  des  Gaules ,  99*  Traité  de 
partage  de  cette  ville  &:  du  comté 
de  Provence ,  pr.  xi  &  fuiv.  Al- 
liance entre  cerre  ville  8c  celle  de 
Saine -Gilles ,  pr.  xxxv  4ffmM» 
Lemede  Ifempereor  Qtnn  â  fts 
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habicans  ,  pr.  xxxvii  &  fuivantes, 
Jugemeiu  que  i  on  peut  porter 
des  hcri  tiques  fttivant  quelques  j  u 
rifconfultes  d'Avignon ,  pr.  ixaiif. 
6-  fuiw  Réception      offres  que 
fontfes  iiabitans  à  Raymond  comte 
de  Tonlonfe,  194.  Traitement 
atroce  que  les  avignonois  firent  â 
Guillaume  ,  Prince  d'Orange  , 
^91  >  ipS.  Sentiment  que  cette 
aâion  infpite  au  pape  Honoré  111 , 
a9S-  Service»  ^  les  avignonois 
rendent  aux  comtes  de  Tonbolc , 
^oo  &  fuiv.  Siège  d'Avignon  par 
Louis  VIU  ,  roi  de  France  ,  jci. 
Sesfniifs,  joj.  Loixque.le  légat 
Unpc^e  «ax  avignonois  ,  j  04.  ils 
fe  mettent  fous  rolxifrancc  de 
Charles  d^Aajou  &  d'Ahonfe  fon 
"^«»  MJ»  Deoit  des  comtes  de 
Foccaiqiiier  fur  cette  ville  ,51$. 
Origine  du  pont  d'Avignon.  Epo- 

2ue  de  fa  conftru<flion  ;  fon  cten- 
ue ,  &  combien  de  tems  on  em- 
^ploya  â  le  bâtir,  itfo.  Goaimii. 
aané  de  religieux  établis  aimès 
de  ce  pont ,  ibid,  Eglife  bâtie  paç 
Guigues,  509. 
Avitus  ,  préfet  du  prétoire  en- deçà 
des  Alpes.  Effet  de  la  fageflè  de 
i*es  vues ,  ^  o.  Son  éloge ,  j  x.  Son 
couronnemem  ,  53.  Sa  mort  , 

Aucpert.  (Ambroife)  Prëcis  de  U 
vie  &defes  écrits  ,578. 

Auvergne.  Efforts  de  i'cvèqtie  de 
cette  province  pour  l'empccher  de 
tomber  au  poavoic  de*  vifigots. 


B 


3aoat  •  Bertram»  ,  ajj  >  105, 
pr.  zxi. 

fia  il  lis.  Quels  étoienr  ces  ofSders  de 

jnftice ,  34(î.  Leurs  fondions  dins 
le  treizième  fk-cle  ,  ihid.  &  fuiv. 
Baifer  donjie  par  les  liizerains  à  leurs 
vaflàox.  Ce  que  cVroit,  155.  Com- 
bien cet  ufage  a  duré  en  France. 
Epoque  de  ion  abolition»  éid,  ^ 
faiv. 

Baibs  de  Qniers  en  PSémont,  19K , 
n.  de  Provence»  »n. 

Bararier ,  ^05. 

Barbolfa,  (  la princelfe )  514.  Célé- 
brité de  cette  dame ,  &  fa  con- 
duite, ihid.  &  fuiv, 
Barjols,  (  Elias  de)  f^oy*  Eltas.  • 
Barons.  Rnng  qu'ils  renoient  parmi 
la  nobleffe.  Leurs  fondions,  541. 
Barrai ,  vicomte  de  Marfeille.  Idée 
de  fa  cour,  j  5  7.  Eloge  d'Adélaïde 
de  Porceliet  fa  femme»  ajS  & 

Barrai  de  Baux  ,  fénéchal  du  pays 
Vcnaifîin  ,  j  i  j.  Elu  poteftat  de  la 
ville  d'Arles  &  d'Avignon  ,  5  jj. 
Promet  i  la  Reine-fiianche  de  faire 
entrer  les  habitans  de  ces  deux 
-  villes  fous  l'obéilTance  de  Charles 
d*An|ou.  Succès  de  fes  démarches» 
j }  5  6*  fuiv.  Sentence  d'excommu- 
nication contre  Barrai  de  Baux  , 
pr.  ixxiT. 
Barras  ,  (  Guillaume  de  )  177,  n. 
Béarrix,  552.  Barras  de  Barru» 
ii>idy  &  pr.  XXXI. 
laudoninlil,  roi  de  Jémiâlem.  Con- 
'-eefion  de  ce  prince  aux  marijiil- 

lois,  pr.  XVII  &  fuiv. 
^flet,  (Guillaume)  1^9,  n.  277,  n. 
Baux.  (  Maifon  de  )  Son  origine  , 
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515.  Teins  où  elle  ccoic  déjà  Ho- 
rillunce  ,  ls:  où  Pons  le  Jeune,  qui 

,  en  el\  la  iigc,icenoic  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  feigneurs  de  Pro> 
vence,  loj.  Etiennccte,  Hllc  de 
Gilbert,  cpoufe  Raymond  de  Baux, 
ihid,  Durce  de  la  Touvetainecc  de 

.  leact  defceodans  fur  Orange ,  ièid, 

.  Raymond  obtient  le  droit  de  faire 
battre monnoie  en  Provence,  iij. 
Rupture  entre  les  feigneurs  dcBaux 
9c  les  comtes  de  Provence,  jjtf 
£f  fuiv.  Hugues  de  Baux  perd  l'iii- 
fcodation  ou  comte  de  Provence  , 
140.  Hommage  des  feigneurs  de 
Baux  à  Alfonie  1 ,  153.  Us  pro-, 
inenenc  d«  s*en  rapporter  i  la  dé> 
ctfion  de  l'empereur  (ondiane  h 
guerre  qu'ils  Kiifoicnt  au  comte 
de  Provence  &  à  la  ville  d  Arles, 
307.  Promefîe  de  Hugues  de  Baux 
aux  marfeillois ,  pr.  xlvi  & fulv. 
j.xy  &  fuiv.  Bertrand  fe  fîgnale 
dans  un  tournois  ,  155.  Prince 
d'Orange ,  1 5  8 ,  &c.  &c. 

9aux ,  (daillawne  IV  de  )  Trouba- 
dour. Son  origine,  405.  Ses  nn- 
riages ,  ibid.  Se  déclare  contre  les 
albigeois  ,  ^06,  Ses  aventures  , 

Beaume.  (  Sainte)  SaincLovît  la  tî- 

fite, 

Bcatrix  ,  fille  de  Bernard,  comte  de 
Melgueil ,  époulè  Befenger^Ray' 
mond,  124.  Ses  fécondes  noces, 

130. 

Çéatcix,  611e  de  Thomas  ,  comte  de 
Savoie ,  époufè  Raymond-Beren- 
•  ger  \V ,  comte  de  Provence.  Sa 

dor ,  î-i8-  Eloge  de  cette  prin- 
cefle.  Idée  de  fa  cour  &  dames 
qu'elle  y  avoir  amenées  ,  314^ 


que  fon  époux ,  au  rang  des  plus 
iltuflrcs  I  roubadours  ,417,  418. 
Droits  de  cette  princclfe  réglés  par 
le  teftamentde  fon  mari  ,3116^ 
r.  Serment  que  lui' fait  le  bailli 
d'Aix  au  nom  de  la  communauté, 

{ir.  Lxxxi.  Ses  di vidons  avec  Char- 
et  d'Anjou  fon  gendre  ,  33^>  . 
Comment  elles  font  cerminées , 
ièid. 

Béatrix,  quatrième  hlle  de  Raymond- 
Berenger  IV ,  comte  de  Provence, 
6c  fon  héritière,  310  &  311.  Pré- 
tendans  à  fa  main  ,  328  &  fuiv. 
Intrigues  pour  l'obtenir  ,  &  fon 
mariage  avec  Charles  d'Anjou  , 
3  30  «yîriv. 

Béatrtx  de  Montferrat  eft  aimée  du 
porte  Rambaud  de  Vaqueiras  , 
248  ,  388.  Ses  réjouies  à  la  dccU- 
ration  qu'il  lui  fait,  149.  Nommée 

■  Bel  CavalUr  »  3  S^.  Leur  brooiUe- 
rie  &  leur  réconciiiadoa  »  390  ^ 

fuiv. 

Béacrix ,  oomteflè  &  dame  de  la  cour 
dç  Béstrix ,  comteflê  de  Provence, 

Belenvei,  (Aiméri  de)  pocte. Ac- 
cueil qu'il  reçoit  à  la  cour  de 
Rafoiond-Betenger  IV ,  comre  de 
'  Provence,  314.  Il  devient  amoti- 
reux  de  la  princclfe  Barboffa,  i^J- 
fieaumont,  (Guillaume  de)  preuve 
'  xcyiii. 

Benezec,  (Sainc«)  béi^r.Conftniic 

le  pont  d'Avignon ,  160. 
Berenger  -  Raymond  ,  lîls  cadet  de 
.  Rajrmond-Berenger  l ,  comte  de 
Provence.  Biens  <{a*il  eut  dans  fim 
partage  à  la  mort  de  fon  pcre , 
XI 3.  11  époufe  Béatrix  de  Mel- 
gueil ,  214.  Guerre  qu'il  eut  avec 
RajQKMid  de  Baox»  117  ^yStiv. 

Sa 


Digitized  by  Gopgle 


DES  M  A  T  I  Ë  ]^  E  S. 


Sa  more,  218  ,  t)0.  Son  de  fa 

femme  ;  fcs  enfans,  ^06.  Son  fils 
Ray  mond-Berengec  il  lui  fuccede , 

BereMer»  roi  de  Lombacdie»  s*o|»- 

pofe  à  Louis ,  roi  de  Provence , 
148.  Le  force  de  fortir  d'Italie, 
ièid.  Le  punie  de  ion  j)eu  de  hdc- 
Itcé  i  obfenrer  le  ttaité ,  1 50.  11 
eft  renverfc  du  trône  de  Loôibar- 
die,  154.  Trait  de  coofag^  qui 
lui  fauve  la  vie ,  ihid. 

Berenger  ,  marquis  d'Ivrée  ,  fait 
ombrée  i  Hugues ,  6c  Ce  letire 
auprès  de  l'empereur  Otron  ,  1 6^ 
&  fuiv.  Confeils  que  lui  donne  un 
feigneur  nommé  Âmédce,  166. 

Beren^ere  de  Navarre,  femme  de 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  arrive 
à  Marfeille,  lyx. 

Bernard  de  Ventadoor,  Troubadour. 
Lien  de&  naiflànoe  9c  bas éeat  de 
ion  pere,  450,  4)1.  Qael  eû  le 
vicomte  de  Venradour  qui  prit 
foin  de  lui ,  431  &  fuiv.  Bernard 
aime  la  comtelTe  Agnès ,  femme 
do  vkomce,  4^t&  fiùv,  Délica- 
ccde  de  (es  poefies  ,  454  &  fiùv. 
Faveur  qu'il  obtient  de  fa  dame  , 
4)5.  Eft  obligé  de  la  quitter, 
43  ()  ^|fûiv.  Ses  noavéllet  amonrs' , 
n.  437  &  4)  8.  Doutes  fur  la  troi- 
fieme  affedion  que  lui  atcribilt 
Noftradamus,  441.  Sa  retraite, 
ibid.  &  fuiv.  Sa  mort  441.  Ses 
pièces,  ibid  &  fuiv. 

Berthe,  femme  d'Adelbert,  marqnis 
de Tofcane,  Sa  conduite,  149. 

Berthe  ,  veuve  de  Bozon  I ,  comte 
d'Arles  i  éponfe  en  fécondes  noces 
Raymond!  comte  de  Roaerpie , 

Berthe,  veuve  de  Rodolphe  UiCpoufe 
Tonu  IL 


le  roiHogaes,  i64f> 

Bertrand  1  ,  feul  comte  de  Forûtl- 
quier,  503,  509.  Sa  femme  &  Tes 
enfans ,  506,  518  &  fuiv.  Ses  do- 
nations au  monaftere  de  Monc* 
Majour ,  pr.  y  6»  fuiv. 

Bertrand  îl.  Foye-:^  Guillaume. 

Bertrand  d'Avignon ,  gentilhomme, 
Troabadour.  Tems  où  il  vécut, 
médiocrité  de  fcs  ouvrages ,  410, 

Belliaux.  Leur  prix  dans  le  treizième 
(îecle  i  1^6. 

Blaccas  ,  i4<>  ,  153  ,  170  ,  171  , 
585  &  |8tf ,  pr. un.  Le  Trouba- 
dour,  39($.  Son  caïadere,  ibid.  & 
fuiv»  Sa  more,  397.  Son  éloge  par 
Sordel ,  ibid.  &  fuiv.  Par  firemond 
de  RkaS'Novas  j  3  99  fiùv.  fica- 
voure  des  quatre  frères  Blaccai , 
410  &fuiv. 

Blaccalfet,  fils  de  Blaccas,  Trouba> 
dour.  Son  mérite  ,  413.  Dame 
qu'il  aimoic  ,414. 

Blanche ,  reine  de  France ,  veut  faire 
cpoufer  Bcatrix  de  Provence  à  fon 
fils  Charles  d'Anjou  ,3306'  fuiv. 

Blafphcmateurs.Leur  punition  i  Mar* 
feille  &  dans  les  autres  villes  de 
Provence ,  170. 

Blafphèmes.  Ce  qu'on  entcndoitpar 
ce  mot  dans  le  douzième  fîede , 

Blondel ,  ménétrier  ,  arrache  à  Ri- 
chard, roi  d'Angleterre.  Succès  de 
fes  recherches  pour  (avoir  où  étoit 
ce  prince ,  &  moyen  qu'il  employa 
pour  s'ailurer  qu'il l'avoit  trouvé, 

Bonitace  ,  pape.  Obfervation  fur  les 
défênies  auHlfitâPatrocle,  104. 
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I,  ihid.  pr.  Lxxxv  & fuiv, 
Bourgcoillei.Coniîdération  dont  elle 
jouit  dans  les  villes  de  Pxoveiict, 
J41  &fuiv. 

Bourgogne  Transjarane.  Troubles 
loiichtnt  la  fuccedion  â  ce  royau- 
me ,  1 1 8  6"  fuiv. 
Bourguignons.  Leur  origine  >  41. 
I<eur  portrait  ;  leur  canâere  ;  leur 
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ntre  de  duc  »  taS.  Set  enireprifes 
pour  (e  faire  couroimer  roi  do 
Provence  ,  1 18  (S*  fuiv.  Refufe  de 
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*  religieux ,  ibi<L  II  eft  le  fécond  fon- 
darciir  de  l'ordre  monaftique  dans 
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'  pr.  XX vu. 

Câidoine,  évèque,  eft  dénofé  par 
fainr  Hilaire  8c  faîne  Germain 
d'Auxerre,  105.  Appel  de  Ccli- 
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Céfaire.  Si  vie  édifiante  ,  577. 
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7S  &  fuiv. 
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'prouver  fa  conduite,  Ufid.  Lieu  de 
la  mort  \  ibupçons  i  ce  fttjet,  1 2.9 
&  fuiv, 
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d'Italie ,  fe  ligne  avec  Louis  8c 

Carloman  contre  Bozon  ,  1596' 
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prince,  14J. 
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duché  de  Vienne  ,  iço,  151.  Il 
n'eft  connu  dans  l'hiftoire  que  par 
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Charles  d'Anjou.  f'''oyex  Anjou. 
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ment  en  Provence ,  x<>^  à  fuiv, 
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cha0è,  iOd,  Tems  où  les  fêigneurs 
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fiià»,  Letif  éducation,  409.  pré- 
fens  qu'ils  recevoient  des  dames, 
413  éc  41  8.  l  eur  fraternité ,  417. 

Chiens  de  challe  &  nuiiiere  de  les 
élever,  361.  Nombre  prodigieux 
qu'en  àvoienc  quelques  feignencs , 

ihîd. 

Chiidebert,  nls  de  Clovis,  maicre  de 
la baffê  Provence,  57. 

Childebert  II  ,  fîls  de  Sigebert  lui 
fuccede,      & fuiv.Son  accord  avec 
Contran,  6^  &  yâiv.  Dévie  ne  pof- 
,  feifeur  de  toute  la  Provence  ^  7 1. 
.  Sa  mort,  'éid. 

Childeric  II ,  fils  de  Clovis  II,  règne 
fur  la  province  marfcinolfe  ,  74. 

Ciitlpcric  ,  hls  de  Clotaire,  j8. 

Clapiers ,  (  Bertrand  )  pr.  ivt. 

Clergé.  Orl^rie  de  fa  pniilànce  tem- 
porelle en  Provence,  94  &  Juiv. 
Relâchement  qui  s'introduilît  par- 
mi les  membres  du  clergé  f^- 
lier,  285. 

Clodomir  devient  maître  de  Sigif- 
mond  &c  de  la  famille  de  ce  Prince, 
5^.  Sa  conduite  à  l'égard  de  ces 
prifonniers ,  &  fa  mort,  57. 

Clotaire  &  Childebert  fe  partagent 
le  royaume  de  Bourgogne,  57. 

Clotaire  U  ,  73  &  ftùv*  Ciucaire 
111,74.  , 


Clocilde ,  veuve  de  Clovis  ;  fes  en* 
crepcifes  contre  Stgiûnond ,  56 
fiiv. 

Clovis ,  roi  des  francs  ,  eft  appetlé 

par  Gondeginie  pour  (airela  con- 
qiTjtc  de  la  Bourgogne,  45  &fuiv. 
M  le  tourne  du  cô;c  de  Gonde- 
baud  ,  44.  Se  ligue  avec  Théodo- 
ric  ,  roi  d'Italie,  44  &  fiûv.  Il 
rend  à  Gondebaud  l'on  royaume , 
45.  Attaque  les  vifigots,  46.  Hâre 
le  fiege  d  Arles,  <^iJ.,  &  renonce 
fbrohneot  à  la  prife  de  cette  ville , 
47  &  fuiv,  Clovis  II,  74.QoyisUl, 

Commerce.  Son  étendue  &:  Tes  objets 
dans  le  bas  empire ,  7  &  fuiv»  Se 
rcnaiilancedans  lemoyenâge,u  1 
Se  1 1  ^ .  En  quoi  il  conlîftoit ,  ?  f  ?• 
Se  faifoit  par  échange,  356.  Joie 
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noies,  ^f^U  Traité  de  commerce 
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d  Empurias,  pr.  xlvii  &  fuiv. 
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519. 
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Confrairies.  Leur  origine,}  jSé* fuiv» 

Conrad  le  Pacifique ,  Aiccellèur  de 
Rodolphe  11,  161,  Durée  de  fou 
règne ,  Se  ce  qui  lui  fît  donnes  Ifr 
furno^i  de  Pacifique  ,  t  76. 

Conrad  III.  Privilège  qu'il  accorde  à 
Raymond  de  Baux  y  ic  iEdeonect» 
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'  fa  femme ,  117,  pr.  xxv  &  futv.  Ses 
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&  fuiv. 
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mensquonena  portés,  i^j&fuiv, 
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Dardane,  préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les, 16.  Précis  de  fâ  vie,  j  (îj.  Dif- 
férens  jugemens  portés  de  lui,  16 
&  ftùv. 

PemeifelleSy  miiès  auprès  de  çran^ 
des  dames  pour  .y  recevoir  1  édu- 
cation ,  ?  1 5.  Leurs  fonctions ,  ihid 
&  fuiv.  Leçons  que  leur  donne  uix 
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Doua.  An(aldî«  amba0âdeur/de.Oè* 

nés,       Perceval,  poteftat  d'Afd 
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Ermcngaudj  comte  d'Urgel ,  maître 
du  comté  de  Forcalquier,  par  fou 
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Eieommanicition.  Ob*fi»rvi(Ûoiis  i 
ce  fujec  ,3506'  fuiv.  ExcomOMiiii- 
carion  fulminée  contre  le  COOMO 
de  Touloufe ,  pr.  lxiii  &  fuiv. 
Exemptions  acoordéei  anx  chevalier»'  ' 
de  S.  Jean  par  les  vî(3oiiitei  de 

•  Marfeiile ,  pr. 'xxtb 

'F      •  . 

Fabre  ,  TrouKidour  ,311. 

Faidit ,  (  Gauceliu  )  Troubadour  Ji- 

ffioàfin.  Détails  tirés  de  ù$  po^ 

fies,  z^6. 
Faul}.i ,  (  FlavA  Maxlmiana  )  fille  de 

Maximin,  &  femme  de  Conïba- 

•  tin ,  «mpercur  ,4. 

Fées.  Signifisation  Se  or%ine  de  ce 
rhor ,  5  ^  î ,  55?.  Epoque  des  con- 
tes de  iées  &  de  forcicrs ,  ièid, 

Ferand  de  Touard ,  194.  Olbert^Fe* 
raud,  1x5,  2.15,  n.  130.  Guillaa- 
me-f  eratid»  de  la  aMÎibn  de  Giear 
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'  devcs,  j40 ,  pr.  lUi ,  lxv  ,  ixvi , 

LXVII. 

Fiefs.  Leur  nature  en  Provence,  176. 
Eleâifs,  hcrédtcaires ,  ibid.  tia- 
bliirenient  de  leur  perpéiuitc,  183, 

497  >  500,  50|' 
Firmin ,  général  de  Sigebert.  Ordre 

qu'il  reçoit  de  ce  prince,  j  2 
l'iege  dans  lequel  il  donne ,  ùsi^ 

Fiagellans.  Lieu  uù  ils  ptitent  naif- 

lance ,  ^  ^  8. 
Flotte,  1 1 5 ,  ij  1,  n.  ij6,n.  3 14,  ^48. 
Foiquet.  Son  origine  ,  ^9  j.  Vilite 
diiicrentes  cours  ,  ihid.  Aime  la 
femme  de  Barrai ,  fon  feigneur , 
ibid.  Sa  difgrace  &  fa  retraite  , 
.   j94.  Abandonne  la  pocfie  &  Ce 
convertit  1  il>:d.  U  cd  fait  cvcque 
de  f  ouloufe ,  595. 
Foibin  ,  Bernard  ,  1 10,  il 
Forcalquier.  Origine  de  ce  comte  , 
ao7  ,        ,  507.  Pays  qui  le  com- 
pofoient ,  lSUS  &  fuiv.  Son  éten- 
due, Z07  &  fuiv.  Diirertation  hif- 
torique  &  critique  fur  l'origine 
de  fes  comtes  ,  47    6»  fuiy.  Ma- 
nière dont  ils  le  poÏÏcdoient,  107, 
50} ,  507.  Ses  comtes  ,5196'  fuiv. 
Leurs  droits  fur  Avignon,     jj  Ils 
-  enrichirent  tes  églifes,  150.  Vi- 
guier  de  ce  comté  ,  pr.  xcix.  Con- 
lecration  de  l'égliie  de  Fotcal- 
quier ,  pr.  v.  Etat  des  dommages 
que  les  comtes  de  ce  nom  avoient 
faits  à  Periuis ,  pr.  x.  Accord  en- 
tre le  comte  de  Forcalquier  &  Al- 
fonfe  1 ,  roi  d'Aragon ,  pr.  xxx  6* 
fuiy.  Donation  de  ce  comte  par 
Garfcnde  ,  femme  d'Alfonfe  11  , 
pr.  xxxvin  6* yî/iv.  Ratification  de 
cette  donation  ,  pr.  xliii  &  fuiv. 
Suites  de  l'avidité  de  fe*  comtes , 
a  04  &  fuiv. 


Jorefta.  Simon ,  j  ^  n. 

Foulques,  roi  de  Jérufalcm.  Concef* 

fion  de  ce  prince  aux  marfeillois-^ 

pr.  x!V. 

France  (  lide  dos  rois  de  )  qui  ont  ré- 
gné fur  la  Provence,  depuis  7  hco- 
debert  &  Thieri ,  jufqu'à  la  deu- 
xième race,  7}  &  fuiv. 

Francs.  Sont  maîtres  de  la  Provence, 
54  &  fuiv. 

Frédéric  1 ,  empereur.  Ses  vues  poli- 
tiques &  fa  conduite  ,  1^6  &  fuiv. 
Se  fait  couronnera  Arles j  exemp- 
tions &  gVaces  qu'il  accorde  ,  258 
&  fuiv. 

Frédéric  11 ,  empereur.  Sa  conduire 
envers  le  comte  de  Touloufe,  )oo. 
Sa  lettre  à  ce  feigneur ,  ihid.  pr. 
XLix.  Ses  tentativ&s  fur  la  Pro- 
vence ,  jO}.  Aurres  lettres  de  ce 
prince,  pr.  u  Edit  de  cet  empe- 
reur, portant  révocation  de  tous 
les  confulais  des  villes  de  Proven- 
ce ,  pr.  L,  504.  Ses  foins  pour  paci- 
fier te  pays ,  &  quel  en  rut  le  mo- 
tif, ^07  &  fuiv.  pr.  ixiv  &  fuiv. 
Convoque  les  eccléfiaftiques  &  les 
nobles  du  royaume  de  Bourgogne, 
pour  le  ban  &  arriere-ban  ,  pr. 
Lxix  &  fuiv.  jo8.  Extrait  vl'une 
bulle  de  ce  prince  contre  les  héré- 
tiques ,  Lxxix.  Ordonnance  de  fon 
commiifaire  pour  mettre  les  mar- 
feillois  au  ban  de  rcn'.f>ire  ,  pr. 
ixx.  jio7.  Fait  demander  ei:  ma- 
riage,  p'>ur  fon  fils  Conrad  ,  Béa- 
trix  ,  fille  du  comte  de  Provence , 
j  18.  Raifon  pour  laquelle  elle  lui 
fut  refufée ,  ^29. 

Fréjns.  Deftru^tion  de  cette  ville  par 
les  farrafins  ,  14g  ,  17^.  Licnfaits 
que  lui  accorde  le  comte  Guillau- 
me, 121: 
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GALANTiRit.  Signi6catioa  de  ce 
mot ,  &  ce  Qu'elle  étoic  dans  let 

.    premiers  fiecles  ,1156"  fuiv. 
Galbert  ou  Gaubert,  Xjo,  179»». 
Galcas ,  (  Jean }  duc  de  Milan.  Son 

équipage  de  chafTe  ,361. 
Gallicane.  (Eglife)  Entreprilês  fur 

fa  liberrc  ,  9 7  (S-  fuiv. 
Çaillard.  Pakhal  ôi  Pons,  pr.  lvi. 
Gancelmi,  ^77,  n4t  n.  pr.  zzz». 
Çapençois.  Le  dauphin  du  Viennois 

reconnoît  Icrenir  de  Chulesd'Aii» 

Çarfende  de  S»hmn  ,  héritière  du 

comte  de  Forcalquier,  époufe  Al- 
foiifcll,  î-'î.  Donne  fes  ctars  à 
Raymond  fierenger, fou lîls,  179, 
pr.  XX  XV  m  &  jiùv*  xun  &  fàtv* 
£Ue  eft  aim^e  d'Elias  de  fiarjols» 

297  &  fuiv. 
Car  fende.  Sa  hlle  époufe  le  vicomte 

de  Béarn  ,400. 
Qattles.  Diifêrentes  divifions  de  ce 

oays,  &  leurs  époques  ,98  &  fuiv. 

Maux  dont  elles  croient  aflligces 

dans  le  cinquième  fiecle,  17 & fuiv. 
Gauthier,  archevÊquotle  Sens,  £ût 

lademaiMlede  MÂrgaarire  de  Pto* 

vence  pour  Louis  ÏX ,  j  1 8 . 
Geiitellus  ,  vicaire  de  la  préfeâure 

des  Gaules.  Lettre  de  Théodoric 

en  fa  faveur,  ^o&fuiv. 
Gcnes  s'allie  avec  Gralïè,  pr.  xxxni. 

Fait  la  paix  avec  la  ville  d'Arles, 

pr.  Lx  &  fuiv.  Et  avec  Marfeille , 

Genn<ido  ,  écrivain  du  cinquietne 
(^(^àç,  374.  Sçs  ouvrages ,  ibi/L  & 

fuiv. 

Qlooih  Leoisencreprifes.rarlaPco- 


rvence,  xi%  6*  fiiv.  Leurs  guerres 
avec  les  pifans,  141  &  fuiv. 

Geofeoi  I ,  comte  héréditaire ,  499. 

-  Gouverne  par  indivis  avec  Guil- 
laume-Bertrand,  fon  frère,  499»  ' 
501  &  fuiv.  Partage  la  Provence 
.  avec  fes  neveux ,  1 8  8 ,  5  o  j .  Se  rc^ 
fervelabaflè  Pcovence  ,505  &fuiv. 
Sa  mort,  ià  fimune ,  ies  enfans  , 

504,519- 
Geoffroi  de  la  Tour.  Quel  il  étoit? 

Trait  remarquable  de  fa  vie ,  24^; , 
»47- 

Gérard  Tum  oa  Teiiqae.(VO]rei) 

Tum. 

Geiberge  époufe  Gilbert  II ,  vicomte 
de  Milhand ,  Ae  lui  pone  en  dot 
le  cxxnté  d'Arles ,  505,  519. 

Geronce,  gouverneur  de  l'Efpagne* 
1 9.  Sa  rébellion  &  fa  6n,  2,0. 

Gilbert ,  vicomte  de  Milhand,  eft. 
maStre  de  U  bailè  Ptovence ,  194* 
505 , 549.  Sa  mort.  Tes  ecfânsj 

2CJ. 

Gilles,  (le comte)  Voj.  iE^dîi^ 
Gilles.  (Saint)  AUifnce  entre  cette 
ville  &  celle  d'Avignon ,  pr.  xxxv 

&  fuiv.  Fondation  du  grand  prieu- 
ré y  commanderies  qui  eu  ocpeu'. 
dent,  aoi  &  fuiv» 

Gi.  arJ  ,  Raymond  ,  179,  n. 

Glande vcs  (  Ifnard  de)  époufe  ECme- 
diarde  de  Marfeille,  Voyez 
Féraud, 

Gondebaud,  quel  il  étoit ,  6$.  StM 

infortunes  ;  fa  mort ,  66  &  fuiv, 
Gondebaud ,  hls  de  Gonderic»  toi.  de 
Bourgogne  ,  facrifie  deux  de  fi» 
fireres  i  ùm  ambirton  j  4  3 .  Partagé 
la  Bourgogne  avec  Gondcgifile  , 
45.  11  en  cft  rrAhi  &  fe  retire  à 
Avignon  ,  ibid.  Son  traité  avec 
Clovis,  ihid.  &  fm.  Se  venge  de 
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Ion  fiere  ,  44.  Publie  la  loi  Goin- 
becte,  ibid.  il  Cil  atca<|uc  par  Clo- 
vis,  4f .  Se  ligae  enfuice ftvec lai, 
ibUL  if/uiv.  Epoque  de  fa  mort,  5  5 . 

Condégîfile  ,  here  de  Gondebaud  , 
ciaite  avec  Clovis  pour  dépouillée 
ùm  frère ,  4) ,  Ci  mort*  44. 

Gonnan ,  fils  de  Clotaire  j  fon  par- 
tage dans  l'empire  François,  & 
Jîùv,  Demande  qu'il  fait  à  Clnlde- 
ben ,  6}.  lis  régnent  enfcmble  en 
ProTence  ;  troubles  â  Marfeille  à 
loccafion  de  leurs  divifions ,  ihid. 
&  fuiv.  Ils  actaquenc  Leuvigilde  , 
roi  des  vtfigots  ,  6i.  Goncran  eft 
battu  pat  ce  prince ,  Md. 

Contran  Bovon,  duc  &  gouverneur 
de  Marfeîllc  ;  fon  ctraftcre,  (Î5 
à  fuiy.  Ses  intrigues,  ibiii,  ^  fniv. 
Ses  périls,  67. 

Grade  s'allie  avec  Gcnes,  pr.  xxxrir. 
Cède  fon  confulac  .1  Rayirsoud  Be- 
lenger  ,  pr.  li  6-  fuïv.  S'aille  avec 
Pife ,  15  9  >  pr.  xxiii  €r  fuiv, 

Cnflè,  niaiion,  i$)  ,  pr.  lui. 

Grecs,  font  avec  les  juifs  le  com- 
merce de  la  Provence  ,  9  &  fuiv* 

Greffes.  Leur  origine  ,234. 

Grégoire  le  Grand ,  pape  ;  fuit  le  plan 
»  de  fes  prédc-ce.lTeurs  fur  les  liber- 
tés de  l'cglife  gallicane ,  97. 

Grégoire  VU.  Ses  prétentions  au  fu- 

'  Jet  des  inveftirares ,  1S9  &  fulv. 
Sa  con>juite  &  fon  caraâeré,  1 90. 

Grégoire  IX.  Ses  bulles  en  faveur  des 
marfeillois  qui  vont  aux  cpoifadçs, 
pr.  Liv  &  fuiv.  Lxxjc. 

Onlle.  (Jacques)  iio,  n. Amie.  ^41. 

Grinialdi,  171,  245, pr.  xvni  &fiiv» 
V.  l'errara  de  la  page  171. 

Guigues  fe  croife  pour  la  Tcjre- 
Saint^yjo^.  $oa  cçlbQieiit  iâ 

Tenu  11. 


Guillaume  I ,  comte  bcncficiaire  de 
Provence,  170,481.  Erreur  de 
Aiuratori  i  foo  fu|er,  170.  Ilchaflè 
les  farrafins ,  '^id.  &  fuiv.  Ses  libé- 
ralités ,  1 7  ?  <j'  fuiv.  484,  pr.  IV  & 
fiùv.  Titre  qu'il  mérite ,  1 74.  Lieu 
&  cicconftanMs  de  fa  mort  ,175. 
Ses  cnfans ,  l'A»/.  Ses  pollêflîoiis, 
48  I  &  fuiv. 

Guillaume  11 ,  comte  de  Provence  , 
49 j.  Succède  à  Rotbold  y  iy6  & 
yitiv.  Sa  mort ,  1 8 1 ,  498.  Sa  fêni* 
me  Se  Ces  esifans ,  ,517. 

Guillaume  Bertrand  I,  lui  fuccede  , 
iSi.Sa  mort,  fes  enfans,  188. 

Guillaume  Bertrand  II  fait  hommage 
de  fes  états  au  faint-fiége  ,191, 
504.  Ses  revenus  ,1516^  fuiv.  Sa 
mort,  fes  enfans,  15^3  ,  19^,  504, 
JI9. 

Gttîllaume  de  Sabran ,  comte  àt  For* 

calquier.  Ses  démêlés ,  205  ^ /iàv» 
Voy.  Sabran. 
Guillaume  IV ,  comte  de  ForcaL- 

Î|ilier,ëft  dépouillé  de  fes  droits 
ur  ce  pays,  par  l'empereur  Frédé- 
ric ,  137  ,  2  5  8.  11  y  eft  rétabli, 
150.  Règlement  touchant  les  fuc- 
ct(&oxis,ihid.  &  fuiv.  11  prère  hom- 
mage  à  Alfonfe  I ,  roi  d' Aragon, 
154.  Ses  guerres  avec  Alfonfell, 
274  &  fuiv.  Il  les  termine  ,1766* 
.  /itfv.  Elles  recommencent ,  278. 

Sa  mort ,  i^id. 
Guillaume  de  Tilburi.  /'bj.  Tilburi, 
Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  Se 
comte  de  Poitou,  Troubadour  fk» 
meux  I  çpoques  de  fa  nailTance  6c 
de  fa  mort ,  4x1.  Obfervations  fur 
fes  ouvrages  ,  ihid  &  41  j  ,  415  Çr 
fuiv.  Ses  acfauts  ôc  fes  qualités  , 
414  &  fwv,  Soi^  départ  poOT  Ift 

Tcne-Sîuntv,  fesdtfpoiîtions  pont 
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lagiidedii  Poitou,  ^zS.  Sun  re- 
tour dans  fes  états ,  fun  pocme  fur 
fes  périls  U  fitt  reverr,  419. 11  eft 
le  plus  ancien  tuteur  qui  âic  perlé 
des  fées,  J  j  1. 
Gililielmette  ,  tille  de  Guillaume  de 
Montpellier  ^  fa  dot  ,557. 

• 

H 

ENRi ,  roi  de  Chypre ,  privilèges 
qu'il  ftcoocde  Ml  marfeillois  ,5)4- 
Henri  Ht ,  roi  d'Angleterre ,  époufe 

Elconore  de  Provence  ,519.  Son 
animoiité  contre  Louis  IX  ,  318. 

Henri  IV,  empereur;  fes  difpotes 
fur  les  inveftitures ,  189  &Juïv. 

Henri,  religieux  ,  s'alîbcie  avec  Pier- 
re Bruys  ,  i  ;  leurs  erreurs.  Hy- 
pocrifie  de  Henri,  131.  Danger 
auquel  il  échappe,  133. 

Hermengarde  ,  hlle  de  i^empereur 
Louis  U  ,  eft  enlevée  par  Bozon , 

•  &c  répoufe>  ï  18.  Soutient  un  fiégô 
â  Vienne,  139.  Son  cnrââere  U 
ik conduite,  140.  EUe  eft  faite {>ri- 
fonniere  ,  ihid.  Ses  irrtrigaes  pôur 
faire  couronner  fon  hls  Louis  11, 
141.  Si  mort,  148. 

Hermeng^irde ,  fcBur  de  fugues,  fk- 

•  yorife  fes  prétentions  fur  la  Lom- 
bardie  ,  »  5  5' 

Héros ,  cvcque  d'Arles,  chaflede  fon 

ég^Ufe,  ai.  ' 
Hilaire ,  pape ,  reconnut  la  primauté 

de  réglife  d'Arles, "Tio. 
Hilaire  ,  cvêque  d'Arles ,  fes  contef- 

tations  fiir  la  pritnatie,  103  & 
.  tt>4.  Dépofe  Cétidoine  de  l'épif- 

copar  ,  105.  Ses  dém.irches  pour 
.  foutenir  fes  fentimenSjiOj  &  fuiv. 

Son  déparc  précipité  de  Rome, 
-       Eftime  qu'il  ftvoic  pout  le 


pâpe  S.  i>con,  105,  107.  Jullice 
que  loi  rend  ce  pontife,  10 1. 

Hongrois  \  leurs  mceurs  &  leur  ma- 
nière de  combattre  ,  j  5  z  ,  1 5  lis 

.  ravagent  la  Prove^ice,  &  en  font 
cht^és,  15). 

Honoimt ,  (  Saint  )  ion  origine ,  fes 
voyages ,  fa  retraite,  1 1  ù  fuiv.  H 
efl  élevé  à  la  prctcife,  £iut  admi- 
rer fa  vertu,  13. 

Honorât,  (Saint)  fk  vie  Ae  fes  ou- 
vrages n?». 

Honorms ,  empereur  ;  éloge  qu  il  fait 

d'Arles,  6  éc  16.  FoiblelTe  de  fon 
gouvernement,  1 1. Traité  de  paix 
avec  Ataulphe,  13.  U  marie  fa 
fœur  Placidie  au  gcncral  Conf- 
tance,  16.  RéHexion  fur  fon  traité 
avec  Vallia,  roi  des  ^oïlis,  lit. 

Hofpice ,  (Saint)  Iblitaire.  Auftérité 
de  fa  vie  Se  fa  prédiéUon,  6z, 

Hofpitalicrs.  Leur  premier  crabliffë- 
ment  en-deçà  des  mers,  X9t.  Pro- 
teâion'  Se  biens  que  les  comtes 
leur' accident ,  134, 150,  t7B. 

"Hugues,  duc  dé  Provence.  Sa  naif- 
lance  ,  151.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement,  151  &  fuiv,  U 
chalTe  les  Hongrois  de  la  Proven- 
ce ,  155.  Afpire  à  la  couronne  de 
Loiïibardie  &  l'obtient  ,155  & 
fuiv.  Lieu  &  époque  de  fon  fa cre, 
155.  Ses  alliances  avec  plu/îeurs 
fouverains  ,1556'  fuiv.  Sa  con- 
duite en  Italie  ,1576-  fuiv.  Conf- 
piration  contre  'ui  ,  &  comment 
il  la  pun  t,  lèid.  Trait  de  violence 
'  qui  le  perdit ,  1^0.  Il  cède  la  Pro- 
'  vencea'Rodol(  he  II ,  roi  de  Hour« 
gogne,  161.  Sa  conJuite  en  Italie 
après  cette  tertion,  163  &fuiv.  Ses 
procédés  envers  fes  frètes ,  Lara- 
Dert&Booon,  1^3.  Son  mariage 
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avec  lierthe,  i(i±.  Ombrage  que 
Jui  caufe  Berenger ,  marquis  d'I- 
vrce,  &c  fes  projets  contre  lui ,  ibid. 
ô  fuiv.  Ilclulfe  les  farrafinsdu  Fra- 
xinet,  ibid.  Il  eft  renvetfc  du  trône 
de  Lombardie ,  &  fe  réfugie  en 
Provence  ,  lA^ ,  i^7-  Sa  mort , 

H  yer es ,  (  Ifles  d*  )  S.  Louis  y  aborde , 
1 

Idolâtrie;  difficultés  pour  la  dé- 
truire en  Provence. 

Ignorance.  Ses  fuires  dans  les  dixiè- 
me &  onzième  flecles  ,18^6'  fuiv. 

Innoc  m,  pape  y  ordres  qu'il  doqne 
i  fes  légats  en  Provence ,  xSj  & 
fuiv.  Aux  comtes  9c  aux  fcigneurs, 
28g.  Bulle  aux  archevêques  de 
Narbonne  ,  d'Arles  ,  d'Embrun  , 
d'Aix  &r  de  Vienne ,  187.  Com- 
ment il  reçoit  le  comte  de  Tou- 
loufe ,  &  difcours  qu'il  tient  à  fon 
fils ,  2.9i* 

laquifition  ;  époque  de  Ton  établif- 
lement,  35?.  Jug»menc qu'on  en 
doit  porter. 

Interdit  ;  abus  qu'on  en  faifoit,  105. 

Invcftitures  ;  difputes  à  leur  fuj«t , 
182^  fuiv, 

l(le  Saintc-Marguexit.e.  f^oy^i  Mar- 
guerite. 

•  • 

J  .  . 

Jean  (Saint)  de  Jcrufalem.  Fonda- 
teur Se  commçncçmens  de  cet  or- 
dre ,  loi  6^  fuiv.  Bi^ns  que  lui  font 
pludeurs  fouverains  ,  H4  1  > 

.  178.  Ses  privilèges ,  199. 

Jean  Vlll,  pape,  favocifeles  prcten- 


rions  ambitieufcs  de  Bozoïi,  iji 
&  fuiv. 

Jordane  Brun ,  eft  aimée  d'Alfonfe  , 

Juifs.  Règlement  dç  police  qui  leur 
eft  donne  par  l'arche vcque  d'Ar- 
les ,  pr.  XLiY  &  fuiv.  Epoque  de 
leur  arrivée  dans  les  Gaules  ,11. 
Ils  font  prefque  feuls  en  poiTef- 
fion  du  commerce  de  la  Provence, 
9  &  fuiv.  De  quel  droit  jouirtbient- 
Us  dans  Arles,  £^  Leurs  collèges 
dans  cette  ville  &  à  Marfeille,  j  ^o. 

Jurifprudence.  Sort  qu'elle  éprouva 
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Juftice.  Réglemens  de  Rayraond-Be- 
renger  touchant  la  juftice,  les  droits 
d'albergne  &  les  cavalcades  ,314. 
De  fes  loix  &  des  officiers , 
&  Cuiv. 
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LiANGVE  provençale.  DiffertatioT 
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fluence qu  elle  a  eue  far  les  lan- 
gues italienne  j  françaife ,  efpa- 
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au  grec ,  4(îz  «S*  fuîv.  Le  provençal 
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Les  poètes  provençaux  font-ils  in- 
venrcurs  de  la  rime  ?  473  6*  fuiv. 
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leurs  erots  ,2146' /«jv. 
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Lothaire  ,  fils  de  Hugues  ,  époufe 
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vencc.  Troubles  occadonnés  par  Tes 
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Levant ,  iij  ,  3  ,  &  pr.  xi v  & 
XXV.  Leur  confulat  maritime  , 
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cré,  }j. 

Maximten- Hercule  ,  empereur, 
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Nice  fe  gouverne  pat  fes  loix  8c 
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d'Anjou  3  37. 

Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem. 
Ses  commencemens  de  fon  fonda- 
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Èrmiatie,  105.  Dcfcnfes  que  lui 
tit  le  pape  Boniface  ,104. 
Pélage.  Symme  de  cet  hiréfiarque  , 
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n.  8. 
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après  la  mort  de  fon  tnari,  x6. 
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dans  leur  expédition  de  la  TerrQ- 
Sainte ,  1 97  ^  fiûv. 
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6i  ,  6j.  Epoque  de  la  pefte ,  (58. 
^/uiy.^Tfftai  ov  la  lepte  y  par^c , 


70  &  fuiv,  La  Provence  paiTe  fous 
l'obéilfance  de  Childebett  JI  , 

&  fuiv.  Rois  de  France  qui  ont 
yoiié  fur  ce  pays  depuis  1  héode- 
mk  9c  Tiiiety  li  ,  jufqu'i  U 
deuxième  race»  71    fuiv.  Rava- 
ges des  firraiîns  ,77&  fuiv.  Ils  en 
font  chairés ,  79  &futv.  Suite  des 
maux  qu'ils  y  avoient  faits ,  80  ^ 
fuiv.  1 1 5  &tjuiv.  Elle  palTe  fous  U 
domination  de  Charlemagne ,  8 1 
&  fuiv.  Souveiains  qui  lui  oiu  fiic- 
cédc,  836* y«iv.  Les  notnumis  la 
ravagent,  S€&ftiîy.  L'empereur 
Louis  la  polfede  ,88.  Charles  le 
Chauve  lui  fuccede ,  ii>id  &  fuiv. 
Etat  de  la  religion  depuis  la  6n 
du  quatrième  bede ,  99  &  /iù¥. 
Origine  de  la  puidànce  tempoielle 
du  clergé  ,  94.  Commencement 
de  celle  des  papes  ^  96  &  fuiv.  Eut 
des  nuj^urs  &  des  lettres  dans  U 
fixieme  fiecle ,  1 1 1  £^  fuiv.  Gott« 
vernemcnt  de  la  province  &c  des 
villes,  115  &  fuiv.  Quels  croienc 
les  comtes  de  Provence  ,1x7.  Ses 
▼iguiers  i  vicaires  ou  vidaines  , 
ihid.  Se  fuiv*  Ses  centeniers  ,  1 1  ^. 
Ses  échevins,  ilfid  &  fuiv.  Ses  af- 
femblées  provinciales  1 1 9,  <S-  fuiv. 
Etat  de  (es  habîrans  en  général  » 
m.  SanoblelTe  ,111  d^yîtfv.  Cou« 
ronnement  de  Bozon ,  «  j  i  &furv. 
Louis  fon  fils  lui  fuccede  ,  144  ^ 
fuiv.  Les  hongrois  ravagent  ia  Pro- 
*vence ,  15*  &  fuiv.  Ils  en  font 
chafTé  ,153,1546*  fuiv.  Hugues  la 
cède  à  Rodolphe  II,  161  &  fuiv. 
Partage  de  la  Provence  dans  ï^i^ 
fiecle,  188      C03.  Fin  de  la  pre- 
mière race  de  les  comtes  ,  1 94  ^ 
fuiv.  Elle  pafTe  fous  la  domination 
des  comtes  dp  ^rcelooe ,  2.0  3  6^ 
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•  fuiv.  Droits  des  comtes  de  Tou- 
ioufe  fur  la  pii  tie  occidentale,  io6 
&  fuiv.  jii  6"  fuiv.  La  Provence 
tombe  au  pouvoir  d'Alfonfe  l , 
roi  d'Aragon  ,  244  &  fuiv.  Les 
principales  villes  fe  rendent  indé- 
pendantes ,  &  fuiv.  Guerres 
«n  Provence ,  Si' fuiv.  Origine 
des  communes  &  des  affranchifle- 
mens  ,         &  fuiv.  Renaiiîànce 

•  des  lettres  &  leurs  effets,  xi^& 
fuiv.  3_i£8  &  fuiv.  Fondation  de 
quelques  abbayes  ,  115.  Etat  des 
perfonnes ,  i  12  ^ yâ/r.  Des  efcla- 
ves  ,  ibid.  &  fuiv.  Des  perfonnes 
libres  ,  ^40  6*  fuiv.  Des  nobles  , 
j4i  6* /.  Des  bourgeois ,  &  f. 
Des  loix  &:  des  ofHciers  de  juftice , 
j4)  &  fuiv.  De  la  religion  ;  des 
excommunicanons  ;  de  l'inquifi- 

•  tion ,  &  fuiv.  Commerce  de 
la  Provence ,  jjj  &  fuiv.  Etat  de 
l'argent  dans  le  treizième  fiecle  , 
356  &  fuiv.  Comment  la  chalTê 
éwiît  regardée ,  3  éq  &fuiv.  Mœurs 
de  ce  tems-ll ,        6*  f  Hommes 

-  illuftres,  565  fi-yâ/v.  Troubadours, 
}8 1  6" fuiv.  Remarques  fur  la  lan- 
gue provençale,  4j^  &  f.  Origine 

•  des  comtes  de  Provence  ;  leurs 
droits  ;  leur  généalogie ,  47^  &  f. 

Puget,  (Bertrand  du  )  pr.  un. 

R 

Rambaud  de  Vaqueiras  ,  pocre 

f>roven9al  ;  fon  attachement  pour 
amaifon  de  Baux,  j  S 2^Ses  amours 
&  fes  dégoûts ,  1^  ,  i%%  &  fuiv, 
Rambaud  d'Orange  ,  Troubadour  , 
^81.  Ses  aélions  &c  fon  caradbere  , 
j  8 1  6-  fuiv. 
Ramnols  ,  Troubadour,  ^"oye^  fon 
article ,  )9X. 

Tome  Ilf 


Raymond-Berenger  1  ou  111  »  comte 
de  Prov.  Son  mariage  &  fes  guer- 
res ,  ao  j.  Sa  mort  j  fon  éloge  » 

•Raymond-Berenger  II  lui  fuccede, 
X  jo.  Se  marie  ,  1^7.  Reçoit  l'in- 
veftiture  ue  la  Provence,  140. 
Prend  la  r^ence  des  états  de  fon 
oiicle  ,  2jj  6'  fuiv.  Ses  expédi- 
tions militaires ,  143  6*  fuiv.  Sa 
mort ,  144, 

Raymond-Berenger  IV  ,  corçte  de 
de  Provence,  eft  emmené  en  Ara- 
gon, 179.  Revient  en  Provence  , 
197  0  fuiv.  Ej>oafe  Béatrix  de 
Savoie,  198.  Rétablit  fon  autorité, 
joo ,  305.  S'allie  avec  la  ville 
d'Arles  ,  305.  Eft  déclaré  déchu 
du  comté  de  Forcalquier  ,  ibid. 
Se  réconcilie  avec  l'empereur  , 
j07.  Règle  la  juftice  &  les  ci\val- 
cades  ,  314.  Rend  fa  cour  brillan- 
te ,  ibid.  &  fuiv.  Marie  fes  filles 
jj^  ,         ,  )  i8.  Attaque  les 
marfeillois  ,  &  fait  enfuite  une 
trêve  avec  eux  ,  jio.  Fait  fon 
teftamenr  \  fagedè  de  fes  derniè- 
res difpofitions ,  ^  n .  Il^obtient  le 
gouvernement  d'Arles ,  ^14.  Sa 
conduite  envers  le  comte  de  To«- 
loufe  ,  3  uCi  6"  fuiv.  Ses  enrreprifes 
fur  Marfeille ,  jt8.  Sa  conven- 
tion avec  GratTe ,  pr.  u.  Sa  mort; 
fon  caractère  ,  j  j  1. 
Raymond  VI ,  comte  de  Touloufe  , 
eft  accufé  de  l'afTadînat  de  Caftel- 
nau ,  187.  Attaqué  par  les  croifés, 
iSA  &fuiv.  Vexé  par  fes  ennemis , 
189  ,  190  &  fuiv.  Se  fecouru  par 
les  marfeillois^  197.  . 
Raymond  VII  »  fils  du  précédent , 
a  une  conférence  avec  le  pape  , 
19}»  Eft  foucenu  par  les^avigno- 
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nois,  300  6*  yùiv.  Se  ligae  avec  les 
h.ibitans  de  Tarafcon  &  de  Mar- 
feiJle,  505  Se  }0<î.  S'unit  avec 
l'empereur,  J07.  Perd  le  V^enaif- 
fia ,  f  08.  Négocie  pour  Ce  le  futt  ' 
rendre  ,  ioç  &  fuiv.  S'en  £iit 
donner  l'inveftiture  par  l'empe- 
reur, jiz.Faiccaflî^^naiariagc, 
te  veut  époufer  IKcie  de  Pro* 
vence,  }  17.  Fait  une  trêve  avec  le 
pereHecctreprincefl'e,3 18 ,  recher- 
che Bcacnx  en  mariage,  &  il  eft 
joué  par  les  miniUres,  ^19  &  fuiv, 

Raymond  de  Saine  Gîiles.  Ses  droits 
iur  le  comte  de  Provence,  194. 
Prend  Li  croix  pour  la  Terre- 
Sainte,       6*  Jiuv.  Sa  tnurt  ôc  fou 

.  portrait,  toc' 

Raymond  de  RoufTillon  fait  mourir 
Guillaume  de  Cabeftaing ,  X6^.  II 
eft  puni  de  fa  barbarie  ,  i66. 

Raymondi  ou  de  Rajrmond,  ii8, 

Raynierffrere)  religieux  de  Cîteaux  , 
légat  en  Provence,  i96  Se  1^7, 

Reillane.  Tranfa£Hon  entre  les  fei- 
gneurs  &  les  habitans  de  cette 
ville  ,  pr.  xci  6*  fuiv. 

Religieux.  Leur  relâchement,  txx 

.  &/uiv. 

Religion.  Etat  oû  elle  éioit  en  Pro- 
vence vers  la  fin  du  quatrième  fie- 
de  ,  89  £>  fuiv.  JLtenxoà  on  Té- 
rudioic>  350. 

Reliques.  Zete  qa*on  avoit  poar 
elles  ,  \ç)6  &  fuiv. 

Ricas  Novas,  (Pierre  Bermond  de) 
Troubadour.  Son  article  ,  4KJ. 

Richard,  abbé  de  S.  Viâor,  eft  fait 
cardinal,  Son  cacaâere,  19a.  II  fe 
croife ,  194. 

Richard,  roi  d'Angleterre.  Son  nau- 
frage y  ^>ii  dyguifement  j  il  e(l  ar- 


rêté 6e  vendn  i  l'empereur  Henit 
VI ,  171.  Comment  on  le  décou- 
vrit ,  ièid. 

Richard ,  duc  de  Cornouaille,  époufe 
Sanctede  Provence»  $18. 

Richard  de  TanUcon,  Troubadour  . 
409. 

Richeri  ou  Riquerii,  253,  505  , 
pr.  zxT. 

Richilde,  fœur  de  Boam&  lènme 

de  Charles  le  Chauve  ,  1 17.  Fa- 
vorifeles  entrep  rifcs  de  fon  fceie  > 
130. 

Ricimer,  patrice,  fnève  de  natîott. 

Ses  crimes,  35  &  )£. 

Roccas,  (Charles de)  zio.  n. 

Rodolphe  11 ,  roi  de  Bourgogne  ;  le 
devient  de  Lombacdie,  8e  en  perd 
la  couronne  ,  1  54  »  1 5  S  •  HugoeS 
lui  cède  la  Provence  ,161  &  fuiv. 

Rodolphe  m,  fur  nommé  le  tamcani  ^ 
là  mort,  i8i. 

Rolland,  archevêque  d'Arles.  Anec- 
dote fur  fa  prife  &  fa  mort  ,85. 

Romée  de  Villeneuve  ,  miniftre  de 
Raymond  -  Berenger  ,  comte  de 
Provence,  3x1  &jîii¥*  Fûyti  Vil- 
leneuve. 

Roncelin  ,  moine  de  S.  Victor  de 
JMarfeiliej  fa  conduite  fcandaleu- 
fk,  a8a. 

Roquemartine ,  (  Adélaïde  de  )  Iîh 
mctife  parmi  lesTronbadours.jÇJ* 

Rotbold^  frq|e  de  Guillaume  I ,  lui 
ioccede,  17^, 5 14,  5 i7.Sanoct^ 
ù.  femme  ;  fes  en&ns,  494  ,.5 14» 

.  ÎI7. 

Rudel,  (Geoffroi  ou  Jinffré)  gen- 
tilhomme 6c  prince  de  Blaye  > 
Tcoobadour,  141.  Extravaguioe 
de  fon  amour ,  444  &  fuiv. 

Rudique ,  (  Saint  )  évêque  de  Natr 
bonne,  j6^. 
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■  Sabram  ,  170 ,  194,  107,  128  , 
1^6,  150,  ihid.  n.  159,  170, 
*77t  ^79»  iSo,  181^  288,  J07, 
5)^»  400  ,405  408,  543  &  pr. 
XXXVII,  &c.  &c. 

Sainc-AngCy.cardinai  &  légat,  104 

&  fuiy. 

Sûn^£^prk,  ville.  Nom  qu'elle  porr 
loh  dans  le  treizième  uecle ,  'itfo. 

Saint- Remi  ,  ville.  Les  comtes  dé 
Provence  y  faifoienc  t>aicre  mon' 
noie,  5(^5. 

Salamattic.  Origine  &  fignificarion 
<îe  ce  mot,  171. 

Salas  (  Raymond  de)  Troubadour  de 
Marfeiile,  402. 

Salonitts &  Sagittaire,  évcqua. Leur 
conduite,  6v» 

Safucès,  (comtefTede)  249  588. 

Salvien.  Précis  de  fa  vie  &  de  fes 
ouvrages,  371. 

Sancie  d'Aragon  ,  femme  du  comte 
de  Touioufe  ,  elV  répudiée  ,  3  27. 

Sancie ,  troifieme  fille  de  Raymond- 
Berenger,  320  ,  327. 

Sarrafins.  Lenrs  mœurs ,  f6  &  fuiy. 
Ils  ravagent  la  Provence  ,776- 
fu'iv.  En  font  chafîés  par  Charles- 
Martel ,  78  à  fuiy.  Hecommen- 
9  cent  leurs  incucfions,  84.  £>  fuiv. 
Continuent  leurs  encreprtfes  fur 
1.1  Provence,  145  6'  fuiv.  Ils  font 
chaifés  du  Fra.xniet  &  de  la  Pro- 
vence ,  I  <Î4  &  1 70  6"  fuiv. 

Saffenage,  27^,  n. 

Savoie ,  (  tloge  de  la  comteffe  do  ) 
409.  d  Amcdée  IV,  41 5.  V.  Bca- 
tnx  de  S.ivoie. 

Savpne,  (  Henri  de  Carret  )  fci^t^ur 
38». 


Sedecias  ,  médecin  de  Ciiarles  le 
Chauve,  129. 

Alléchai  de  Provence.  Prenves ,  91. 

Seigneurs  de  fief  en  Provence.  L#urs 
prérogatives  ,  541. 

Scmi-pelagianifiuc  &  difputes  qu'il 
occafionna ,  89  0 yâiv. 

Seronat,  préfetdea  Gaules.  Ses  intri- 
gues &  punition  qu'il  en  reçoit, 

Service  militaire  dans  les  douzième 
&  tnstâeme  fiedes ,  274  fuiv. 

Servitude  moins  générale  en  Pro- 
vence que  par-ionc  aitlencs,  a  10 

&  fuiv. 

Severe  ,  empereur ,  fait  un  craitç 
fecrec  avec  Théodoric  ,  35.  Sa 
mort,  ^6. 

Sidonius  ,  cvèque  de  Clermont  ;  ÙL 
lettre  â  i'cvêque  de  Marfeiile  ^ 
37  £•  fuiv, 

Sigeben,  fils  de  Clotaire,  ^t  là 
guerre  en  Provence  i  £mi  fieie 
Contran  ,596-  fuiv. 

Sigeric  ,  fils  de  Sigifmond ,  peifccutc 

'    par  fa  belle-mere,  55. 

Sigifmond,  fils  de  Gondebaud.  Son 
fécond  mariage  &  fuites  quHl  enr» 
.J5  &  fuiv, 

Silvitts.  Précis  de  ià  vie  &  de  fes 
écrits,  3 7|. 

Simiane,  225,  235,  244,  2J0, 
ibid.  n.  252,  277,  342,  55^, 
580,  pr.  xviii,  &c. 

Stnoreti ,  (  Bertrand  )  2  j  9  ,  n. 

Soie.  Tems  où  elle  devint  commune 
en  Provence,  354,  Son  origine, 
ihid,  n.  L'art  de  la  filer  ,  connu 
à  Naples  jk  en  SicHe ,  355.  Son 
ancien  prix ,  ibid.  en  note.  Oevieiic 
moins  rare  en  Provence  , 
Ix)ix  fomptuaires  à  Ion  lujet,  ibid, 

Sordel ,  Troubadour  ,3976' fuivi, 

Scatuta  d-Arles.  f^oye^^  Arles.  Sofits 
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de  Boniface  de  Caftcilaue,  preuve 

^cerltng ,  nfage  qu'on  en  hâtou  en 

Provence,  5^8,  n. 

Stoublon.  (Moiiailecede)  Sa  fonda- 
tion ,  pr.  III. 

Surnoms;  leur  origine  &lenfsaTMiF 
Mges,  1836*  fuiv. 

Sjragrius  ,  fils  de  Carloman,  81.  Il 

•  tombe  au  pouvoir  de  Charle- 
magnc  qui  l'envoie  en  FnuBce^  81. 

T 

TARAscoif.  Privilèges  accordés  à 
cette  ville,  pr.  liv.  Ufage  i  la 
f^te  de  fainte  Marthe ,  3  $  ^ 

Tarafque.  Origine  de  cette  6Ue, 

Taurel  de  Strata.  Sentence  d'excom- 
municarion  contre  lui,  pr.  lxxiv. 

Templiers.  Leurs  privilèges ,  299. 

Terres  achetée»  quelquefois  par 
échange,  }j 7.^  • 

Teftamcnr  du  prctre  Gênez  ,  pr.  i. 

Xhcodtit,  fucceifeur  d'Amalafonthe , 
5  ).  S«  conduite  j  (on  caraâere;  n 
mort ,  54. 

Théodore  ,  cvcque  de  Marfeiile  ; 
fes  dcmcics  Se  perfécucions  qu'il 
^oave  ,  64  &  fuiv, 

Théodoric  1  ,  roi  des  vifîgots  ;  fes 
tentatives  fur  les  provinces  méri- 
dionales des  Gaules ,  19  fuiv, 

.  Ses  fuccès,  30.  Motif  de  fon  al- 
liance avec  l'empeceur  Valenti- 
nien  m,        Sa  mort ,  31. 

Thcodoric  11  ,  fils  du  précédent  , 
alTalIine  fon  frère  Thorifmond  , 
ic  lui  fnccede  ,31.  Portrait  de  ce 
fâncey  jugement  qu'on  en  doit 
porter  Ce  &  aâioos»  Uid»  &fiù»^ 


Accueil  qu'il  fait  à  Avitus  ,  33. 
Ses  regtets  i  fa  mort ,  'éid*  &fiàt. 
Son  traité  fecret  avec  l'empereiir 

Sévère,  ?  j.  Sa  mort ,  %6, 
Théodoric,  roi  d'Italie.  Traite  qu'il 
£ûr  avecClovis,  44.  Sacondntoe 
après  ce  traité,  45  &  fuiv.  11  fait 
reconnoîtrefon  petit  fils  Amalaric, 
roi  des  vifigots ,  &  règne  fous  fon 
90m  j  49.  Ses  avions  ,  50  ^ 
yêir.  Son  éloge  8c  ùl  mort  ,51, 

Thomas,  (Antoine de)  chitclaiode 

-Toulon ,  348,  n. 
Thorifmond ,  fils  de  Théodoric ,  lui 

fuccede.  Ses  a(5fcions;  fa  mort  ,31. 

Tilburi ,  f  (juillaiime  de  )  maréchal 
du  royaume  d'Arles  ,  a  rempli  fes 
ouvragés  de  contes  ,353. 

Tomiers  &  Palafis,  Troubadours. 
Voy.  leur  article,  41 1. 

Toulon.  Maux  que  rirent  les  farta- 
fins  dans  cette  ville,  17Z,  173, 

Tournois  célébré  en  Provence.  Ob- 
fervation  fur  la  defcription  qu'en 
donne  un  pocte ,  1  )  4  «S*  fuiv.  Avan- 
tages de  ces amufemens Le- 
çons d'Arnaud  de  Marun  inr  les 
tournois ,  2  «  (>  £*  fuiv. 

Trêve  du  feigneur  j  ce  que  c'éioic, 
185. 

Trinquetaille;  fondation  d*une  com-^ 

mander  ie  de  ce  nom ,  pr.  ix  &  fuiv, 
Tropcs.  (Saint)  Lieu  où  cetre  ville 

fat  bâtie ,  &  raifon  du  nom  qu'elle 

porte,  171* 
Trophine.  (Saint)  Comment  regar- 

.de,  109.  Forte  préfomption  à  laj 

quelle  il  donne  lieu ,  ihid. 
Troubadours,  leur  refpeâ  pour  la 

fpligiooj  3(0.  Objets  de  leurs  poé> 

nef ,  ai5  ^ySMy.LeocipceiBieces  * 
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msars  ,tt6& Jîûv,  Remar^ne  fat 

3uelques  jiigemens  que  l'on  porte 
e  leurs  poi^fies ,  147  ,  148. 
Tuin  ou  Tenc^ue.  (Gecard)  Lieu  de 
fa  naiflance,  toi.  Ileft  rondatenr 
de  l'ordre  de  Saint-  Jean  de  Jéru- 
falem,  loi  &  fuiv.  Perfécudod* 
qu'ileHuie,  18S. 


Valbelle,  (  Guillaume  de)  10^,  n. 


Valence ,  (concile  de  )  i  44  Jiâ»,- 
Valérien.  (SaiAc)  Savie,&ie80uvi»- 

•Valencinien  III ,  empereur.  Son  aU 
liancè  avec  Thcodoric  ,  roi  des 

vifigors,  30.  Motif  de  cecre  allian- 
ce ,  ibiJ.  11  tue  Actius  de  fa  propre 
main ,  3 1. 11  e(l aifalGné,  3 1. Sui- 
tes de  là  more  8c  de  celle  d'Aétius, 
ibid. 

Vallia ,  roi  des  Goths  ;  fon  craicéavec 

l'empereur  Honorius,  ijv 
Vandales.  Ravagent  la  Provence  , 

1186'  fuiv. 

Varlets ,  dainoUeaux  OU  pages.  (  F, 

pages  ). 

Venailfin.  Origine  des  droits  des 
comtes  de  Touloufe  fur  cette  par- 
tie de  la  Provence»  5116-  fuiv.  La 
cour  de  Rome  s'en  empare  ,  308. 
L'empereur  s'en  plaint,  309.  Le 
comte  de  Toulome  le  redemande , 
iActf.  S.  Louis  ne  veut  plus  l'avoir 
en  fa  garde,  3 1 1.  Le  p.^pe  accepte 
fa  démiilion  >  3  1 1.  Origine  des 
comtes  du  Venaiffin,  475  &ftti». 

Ventadonc  (fiemard  de)  Fey,  bw 


yenio,ia9,i4},245 ,1 5  9,27 1 ,3  34,0. 
Vers  d  foie ,  apportés  à  Conftaotino- 

pie  par  deux  moines  ,  8. 

Vicaire  gûicral  des  Gaules  ;  rang 
qu'il  tenoit ,  &  lieu  de  fa  réfiden- 
ce ,  17.  Note  i  cet  égard ,  ihid. 

Vicomtes.  On  en  trouvoit  dans  plu- 
iîeurs  villes ,  5 16.  Origine  obf- 
cure  de  ceux  de  Marfeille  .  <  i  < 
&  fm^.  ^  ^ 

Vitfbor.  (abbaye  de  S.)  Epoque  de  ùk 
fondation,  36-7. 

Vidkor.  {  Clauduis-Marius ,  Victor 
ou  Viûorin  )  Ses  écrits  ,  370. 

Vidal,  (Pierre) Troubadour,  xi6, 
245  &fu;v. 

Vienne  défendue  par  Hermengarde , 
1396*  fuiv.  Eft  affiégée  &  prife  par 
Richard  ,  frère  de  Bozon,  140. 

Viennois  (le  dauphin  du)  reconnoîc 
tenir  de  Charles  toutes  fcs  pofiTet 
Aons  dans  le  Gapen<^ois  &  dans  le 
comté  de  Forcalquier ,  337,  338. 

Viennoife,  province  démembrée  de 
la  Narbonnoife^  villes  qui  la  com- 
pofent,  5)^. 

Vignier.  Fondions  de  cet  officier, 
117  &  fuiv, 

Vignier  du  comié  de  FoKcalquîer» 

f>r.  xcix. 
lemus,  115  >  153  »  277  >n. 
Villeneuve,  x^^^xl  154,  176, n. 

322,351  ,n.  572. 
Vincent.  Ses  ouvrages  réfutés  par  S* 

Profçer ,  370. 
Vîntimille,  (  Mailbn  de  )  2  7 1 , 3  3  8  ; 

Vifigots  ,  peuples  du  nord  ,  leur  ca- 
radece ,  ti  &  fuiv.  Us  Dallent  dans 
les  Gaules  Ibus  la  conauiie  du  nÂ 
Ataulphe ,  22  &  fit».  Leurs  ii%o- 
ciations  te  leoct  teacatiVes  pour 


&io     TAËLE  DÉS  MATIERES. 

s'emp-irer  de  h  Provence ,  19  &  Note  à  ce  fujet ,  iMé. 

fuiv.  Leurs  !oix  ,      & fuiv.  Wilb,  femme  de  BoBEOn;  taavnSÔé 

Vitigès,'roi  des  oftrogots,  cède  la  &  fon  ambition. 
Pcovence  aux  francs,  54  «S-  fuiv. 

Fia  de  la  TabU  des  Adatfcm. 


A  P  P  R  O  B  A  T  J  O  N. 

X'ai  la,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  maTinfcrtr  quî  a  pont 
titre  :  Hijloire  de  Provence ,  Tome  II.  Je  n'y  ai  liea  trouvé  ^ui  puiflc  ca  >««p<fl|ff 
l'impcellioo.  A  Paris,  ce  iS  août  177&. 

AMEILHON. 
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ERRATA. 

Pa9m  %t  GgM  14.  ^il  wourt &c. ,  /F/cf  il  le  ttoun  otcupéâ  ftUe  bâtk,  ftc. 
P.  i>,       i7.  Anolfc,  lîf>  Anolfc.  '  '  . 

P.  69,  llg.  It.  commodités  de  la  »ille ,  lif.  commodités  de  la  vie. 

P.  88,  iig.  3.  G^tatd  de  RoufTilloo,  doac  oous  pailoat,  ae  paioic  poiac  èue  ie  méms 

qû  «voie  le  comté  de  Bourges. 
P*  lotf  t  £y>  30.  par  Cm  métropoliaSn ,  /f/!  p»  leur  nnéaopeQtaîni 
P.  tl|  ,  i  U  marge.  Chap  xl.  Primatie  d'Arles,  /if.  chip.  XUI*  EfATOBt  aMVAS  n 

Des  leTtkfs  ,  &  corrigez  le  n"  des  chapitres  iùivaas* 
Ibiei.  Iig.  14.  la  rcndoicnt ,  lif.  le  reodoienc* 
p.  S 18.       1$.  fous  lcr<]ucls  rouloic , ///.  fur  lef<}uel$  roaloit. 

Ug.  %% .  us  wdiences  du  eomié ,  Uf,  aux  âu^aces  du  eomiê.  • 
P.  w^k  Uam,  iig. 4.  venlafa,  ftc  UJl  fenb  finda  vuie  fiede:  àmile  txft 

xe  ,  prelque  tous ,  &c. 

p.  171,  /ig.  10.  Car  daos  les  diplômes  ,&c.  efjcei  cette  phrafe.  Le  marquis  de  Frioul  en 
^  1 5,  eft  appellé  Gcimaldo  ou  Grimoaido ,  &  je  n'ai  point  de  preuves  ^u'il  iût  de  h  niai* 
fbo  de  Grinaldi  deat  je  parle. 

P,  \Zo ,  lig.  »i.  ils  Te  plaignoient,  lif.  il  Te  plaignoic. 

P,  tP4  ,  lig.  9'  Raymond  de  Baux  ,  ajouici  Pierre  Rlaccas  ,  fcigneur  d'Aupt* 

P.  IjT,  lig.  24.  Alfonle  Raymond  VII,///  Alfonfe-Raymond  VU. 

p.  150^ /i^.y  â/<i  fio<c,  aumoisdeisai  1164, //yi  1174. 

Jf.  320.,  iig,  31.  les  enfiiiis  de  Sàacie ,      let  fli  de  Sande. 

^-  SI7>      X7-  le  (ine  mile,  ///î  le  titre  inutile. 

P.  "^9^  i  lig'  4.  fon  hiftoire,  /«y!  fon  hillorien. 

P.  4ii»  ''V'       *  '*         Ste  Paiage,  ///.  Sec  Palaye. 

p.  43  } ,  /v^.  1 ,  À  £e  Kott  Ml  M«6h  rà  ^ni  mv  «y^«> ,  /iy«|;  Tel  Nimm  rw  y«T«  f«r4ft«p» 
P.  4^1  ,Ug,  it.  des  geunaim,  iif,  qne  les  getanios. 

P.  4tfo  ,  lîg.  1.  tiré  du  ptc  yaza  gaza,  /i/I  tiré  du  mot  grec  peci, 

T.         ,  lig.  x8.  les  anciens,  Uf.  les  acccns  peuvent  être,  &C 

P.  47 1 ,  lig,  x8.  du  xe  Hecie  ,  lif.  du  xJie  iicdc.  '  ' 


Corrections  à  ajouter  au  premier  volume. 

P'JM9  lé,  Hgnit  iS  de  ta  démence  de  Céfiv,  i!ryS|  ie  Cafigola. 

.iig'  19  .  />/.  cet  éloge  afoitd'aboid  été  donoé  i  Céfix,  doac^fem  &ronie  éiok 

la  clémence ,  &c. 
P*  57  »  iig*  2  «'c  i'iaferiftion*  Agtk  k  ftcoB^  g^rmaaici ,  ajoutez 


p.  57 ,  l'g,  J.  M  AT  AV.  C.  V.  S. ,  liffx  MATAVONICVS. 

P.  68,  lig.  }  dt  l'inj'uiption,  ELAADNICAE ,  /i/  FLAMINîCAE. 

P.  iSt,  rtg,  ti.  de  rinoaè*  dB  cM,  /r/.  de  ftndlè     da  aaKaB,oa  dn  tamn 

avec  la  jumenc. 
p.  i^j,  //^.  8.  Arnaud,  ajoute^àc  Varccy. 
P.  loi  ,  lig.  7.  AiOMiul  Louis,  /i/^  Alfonfc-Louit,  &ç. 

P.  il} ,  //^.  \9'  èuaaàt  en  doc  en  if  40  i  Mag4doo  de  ViadidUe  ,  lif.  donnée  mi- 

femMiMemcai  en  doc  en  1^40 1  ibigiwriie  de  VutiaiUe ,  ftc 
P.  114  ,  Ug»  Il  0  fuiv.  vers  Fan  1x18,  Uf.  vers  l'an  Avaot  ran  ia9»,fi/I \%9%* 

Ibid.  Itg.  ij.  en  i^ji  ,  Ayi  en  \66i..  itjî,  ///I  1^3^. 
P,  tif  1  //^.  1»  en  133;»  lif.  en  I333«       17  ,  en  M04,       en  1^04. 
P.  iio,  //^.  1 1.    de  fif  aones  chiDoInes ,  //yi     de  (êp(  awtes  dumoinee. 
P.  iitf ,  /y.  S].  GoiiUttme  m,  Uf,  Geofioi  OL 

p.  x}7  flig»  II.  J'ailudanipaediaBedeliérins.  HENRi^veq.  deRin  en  io9  3.Dfâur  Jonc 
le  mettre  entre  Augier  I ,  ^ui  raeaiiK  vnUiémblableineiit  ea  1080,  &  Au^iex  91Û 
çoniinen^a  de  ficgêr  en  loptf. 

'P,  146.  lig.  3  de  l'infcription  ^  Q. ///T  C'L 'A.  ,  qui  fignifieMi!>lu«  juTié^t, 

P..  149,  lif.  to.ir^<KC{  des  Bemaidines. fondées  en  1^47. 

Tt  i<>f  I  /'V-  fondation  du  chipive  de  Fignans ,  atuiWe IThéodorlc  fîls  AeCLuét^ 
efl  fabulcufc  ;  car  les  francf  nVtoient  point  encore  aiois  oubtci  dc  U  Pi[ov.  Affilie  f^t^ 
lig.  3 1  ,  eff^it[  les  cordclicrs.         •  . 

p.  xi9 ,  lig'  I»  den  monafteres  de  fel^énici ,  Hfii  un  mamllecedeïdigpedb  de  S. 
Benoh.  Les  lâiiri  gcHès  deflêmnt  Fli^itaL  Noos  mtoas  ooeRfioa  de  parier  de  lbna& 
ipe  izét  le  volume  fuivant. 

P.  193,  Z/^.  13,  dont  les  dignités  fiirent,  Zf/;  la  dignité  de  celui  ci  fut  ^r:g^e  en  iiif. 

p.  338,  ^'f.  it.  En  parlant  du  chapitre  de  Marrcillc  ,  nous  avons  dit  qu'il  y  aroic  dir- 
hvk  liénéfiders  qui  coinpofoient  le' bas>âcEiû.  Cet'doonoé  o*eft  point  enft:  MelEents 
les  b^néfiders  fiwt  aèf-difi(rcns  des  eeddfiaftiqaes  dit  bas  chonir.  Ce  n'eft  p eat-étre  pis 
la  feule  erreur  que  nous  ayons  faite,  en  parlant  des  chapitres,  rniis  c'cft  la  feule  de 
ce  genre  que  nous  ayons  appcr^uc  jufqu'i  préfent ,  &  notre  intention  n'efl  point  d'ap- 
prouver ni  de  combattre  les  prétentions  refpcAives  des  di;inoines  te  des  bcnc£ciers. 

P.  jf6,  lig,  %i»  Jean  VI  ^  a  joui    fiirnommé  Hoetâ. 

p.  57P ,  lig,  14.  mort  évoque  d'AfcoIi ,  lif.  d'Afcaion. 

p.  401  ,  lig.  8.  transféré  i  Cavaillon ,  /if.  à  Chàlons.  *    •        •     •  • 

P,  411,  lig.  >5.  après  Guillaume  II,  ajoutei  Geoifroi  en  117p. 

t*.  453  ,  a  g.  x8.  life^  Ilhard  de  S.  Julien,  religieux  augudin. 

P.  4f4 ,  Ug.  9.  ctanoine  d'Angers  »  iift^  .ét  Djj^. 
%.^<.-Oe»rge  Çlariani,7/yfyEytiés. 

P.  4^4.  lig.  17.  compofé  d'un  picvôt,  ajoute^  d'un  prieur,  d'un  facrifiain  ,  d'un  aicLt- 
diacrc  ,  d'un  capifpol ,  d'un  intirmier ,  &  de  quatre  autres  chanoines  j  pamù  lelqwq^ 

.  on  compte  le  théologal ,  le  pénicehcier  &  le  curJ  de  la  cathédrale.  - 

p.  47d  ,lif.%y  if.  de  Mbicc  Hft^  HtkcÎDtKe  de  Sofar ,  des  fèlgpwa»  de  Mocete  ,  piémei»' 
lois  •  lui  Giccé'.la  en  i66i  ,  &  donna  fa  dcmiflîoa  en  1M4. 'H  fut  remplacé  en  i6tj  , 
jpac  Diddcê  de  U  Clûeû ,  çti  *xM  ea  PiàaoBi,  &  ^  noamt  le  30  déceabre  itfé^. 
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.  CHARTES. 

^/Testament  du  Prêtre  Gau^i     rtijk  kt  droits  de  fa  fimm  jooSli 
&  <U  /es  enfuis* 

£go  Genefius,  presbiter ,       ;  Cedo  de  propricratc  meà  ,  que  milii  ^jjj^^jj^^ 
le^bus  obvenic  in  comitatu  Arelatenfe)  in  agro  Triphoncio,  in  looo  que  |qLj£| 
mmcupanc  lufticella  >  (  quafdam  poneflîoiies  )  in  câ  veto  ratione  ,  quam  diù 
Dominica,  &  dno  filii  mei,  Marcherius  &:  Triolinus,  vixerint ,  teneant  & 

poflîdeant  Poft  obitum  vero  illorum  ad  Canonicos  Sri  Stephani  &  Sà 

Tropiumi  revertat  fine  ullà  morâ  FadU  donatione  ifta  in  Ârelace 

civitate  ,  publiée ,  iv  kal.  Martii ,  anno  xv",  régnante  Rodulpho  Rege  Aïii^ 
soaimoium  vel  pcovmciacum.  Sig.  Pondus  >  Archiep. 

IL 

DovATios  fike  par  Pons  le  jeune,  à  tEgHfe  de  Saint  tâemiei  fjf* 

AocToniTAs  etenim  jobec  ecclefiafttca ,  9c  lex  vmeak  Romane;  uf  Archiv.duri,ap. 
qoicomqiie  lem  fitua  u  aUamqae  miinfiifwtere  voliieac».poceilaiem  teauSàU%»^ 
Tome  IL  .  « 
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pagUiem  ceftamenâ  eaminfiindat  >.  ut  pzoliads  temponbns  ificim  &  quiett 
pennaaeat.  %p  Footitis  javenis>  ceflôr  atqnc  donaior  onâ,  pco  dmocie 
Dei  âc  remcdium  animx  mes ,  ut  Deus 

caci  mea.  Propterea  cedo  vel  dono  altquid  de  propriecate  mc&»qiut  mihi 
legibus  obvenic  }  eft  in  comiiaca  Ârelatenfe ,  in  agro  argenrea  >  inclufo 
fubtus  oeÊffimte  «  ibique  dono  opus  Dei  ôc  Sci  Scephani  Aty|atcn6s ,  ad 
Canonicos  ibidem  fervientibus  ,  de  vineâ  culcâ ,  modiau  una  ;  confortes 
de  uno  larus ,  via  publica  ,  de  alio  lanis ,  anno ,  de  uno  fronre  vualucia,  de 
alio  vero  frome  ac  li  qui  alii  funt  confortes.  Sane  G  quis  ,  ego  aut  hxredes 
mei ,  vcl  ullus  liomo  ,  contra  donacionetn  iftam  ire ,  agere  vel  inquitrare 
volaerit,  primitus  iram  Dei  omnipotentis  &  omnium  fanctorum  incurrar, 
ôc  induaniur  maledi£fcione  fîcut  vefUmentum  ,  Se  increi  ûcut  aqua  in  inte- 
riora  ejus  >  &  ficttc  oleam  in  oflibus  ejas ,  Se  przterea  anda  auri  opcimi 
compomc  »  te  in  aniea  dooado  ifi»  finm  St  ftabilis  pernuuieat»  amiiiqiM 
tempoce  cam  ftipulaïkNie  interpofint  pso  omni  firmiiaie  (îibiiexa.  Faâa 
donaôo  iAa  in  Ârelate  civitate  »  publice  »  vixii  Âprilis  »  anno  xxxvm  » 
régnante  Concado  Rege  *,  Sig.  Ponnos  qui  lune  caRttlam  icnbcie  6c  £r- 
nufe  fdgavit ,  naniis  fna  fiim.  Semannitt.  F*  Ppndiis.  F.  atius  Pon- 
cius.  F.  Rofbgnus ,  alius  Roftagnos  Leidradtu.  Archimbercus.  ïuffhxàoi» 
Pondus»  firacioinns  6c  A^lbenns  piesbiceri,  anuie»iftt  fimavenmc 


llh 


pBu   DosATios  à  VAbhtxyc  de  Mont-Majour  par  Syhnus  &  fes  fis 
JÙmerk  &  Pons,  « 

É 

Archivé MbflC-  £00  Sylviiu^  te  filii  mei,  Aimaiicui  &  Pontius,  confiderantes  grav»- 
îUnem  peccaminum  noftrorum  ,  donamus  Deo  &  SandHffime  Genitrici  ^îus 
Marie  fanâoque  Pecro  de  Monce-Majori ,  qaî  eft  princeps  Âpoftolonim  '» 
atque  hhatchis  ipfiiis  loci»  juxe  pctperao  »  aliquid  de  noftco  alode  »  ex 


*  Sans  prétendre  rien  ajouter  à  Tantlienticité  bien  reconnue  du  cartnlaite  d*oû  cette  charte 
a  été  tirée,  nous  devons  remarquer  que  l'année  xzxviu  convient  an  tegne  de  Conrad 
le  PKifique,  qui  commença  de  xigpet  en  937  ;  aîufi  Année  38  de  (ba  xegne  répond  à 
faa  ^7f.  N«in  làfOM  AiUaii*  pat  dTames  dnnes  que  Foot  k  jeane  ihnk  en  96ë^ 
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^lutione  fenioris  nojlri  dom'mt  Pontii  Javenlt  ^  &  uxmU  ejus  profccle^ 
^  ipforum ,  fillo  domino  Ugotte  j  propcer  bomun  êc  duke  ièrvidum  qood 
«is  frcqu^ntci  feômus ,  obvenic  >  Se  etùm  tUud  in  Comkatu  Arelata^e  > 
fecos  «aftram  qm  vocatur  Balcins  >  ad  Ecdefiam  Sû  Maniai  in  F^aniii» 
flanieriot  viddicet  »  qiiot  ibi  in  pnediAo  alod»  «dificarimiis. .  «  • .  Kee 
fiimnia  pcaelibaca  donamnt  pnenominato  camobio  >  pco  xemedio  anîmaninn 
noftranim,  Se  pro  remedio  uxoris  meas  Reifrede,  éc  pro  erepcione  anîmi" 
rnm  fenioris  noftii  Pontii ,  &  uxoris  ejus  poBdiâsB»  &  ièniocis  noftà  Ugooii 
conim  fiiii.  Aymariois  ficm.  Poodiu  fiim* 

IV. 

Fo  N  DAT  ion  du  Monafterc  df  StoubloJU  Oâob.ioit« 

Anno  incarnarionis  Domini  mxi,  venlences  in  prxfentiain  domint  Ex arckîv.  Mono 
Abbacis  Archinrici ,  Svigo  êc  Helbcrtus  ,  ôc  uxores  eorum  Vualdiada  ôc  ^f^^^^J^ 
Scepbana ,  pecientei  illi  ne  fiifciperec  locum  Sd  Pecrî  i^oftoli ,  quem 
nominanc  ad  Stoblone9  Ecdefiam  videticec  ipfins  lod  praediâi» 
EcddSis  ipfins  lod  petcinendbas  Sanâae  Maïix  femper  Virginia  loUcec^ 
9c  Sandi  Domnini  êc  Sanâi  Samcninit  cum  ipfins  loci  villam  fnpia  iào 
ttm»  cnm  omnibns  fibi  pefdnencibiis  oampis  cnlria  8c  incnlcb ,  molendi* 
nis  omnibus  in  ipfius  teninxio  manendbus  ,  diin^ds  9C  inftnifds»  vinôss 
olivedSf  arbonbus  fruâiferîs  6c  infruâiferis>  aqiUSs  aqaarumve  |decur- 
iîbns ,  mondbus ,  vallis ,  coUis  &  bords,  cnm  omni  opew  6c  cenfo ,  que 
debent  omnes  ad  feniores ,  6c  imperio  >  uc  omnis  Cit  immunis ,  6c 
fiibdita  Deo  omnipotenti  8c  Sti  Pétri  Apoftoli ,  6c  cradimus  domno  Abbati 
Archinrico  &  ejus  fucceflbribus ,  jure  poteftati ,  omnia  praîdidla  ad  conf- 
truendum  locum  monafterii ,  &  monacliis  in  eo  manentibus  pro  remedio 
fcilicec  animarum  noftrarum,  ut  Deus  omniptens  abfolvere  dignetur  nos 
à  vinculo  culparum  noftrarum  ,  8c  omnium  delidlorum  noftrorum ,  &  oca- 
tioiies  Bcati  Pétri  Apoftoli ,  &  omnium  Sandorum ,  &  intetceflbres  Monap 
chorum  in  co  loco  degentibus.  Eft  igitur  confnini:aU9  ipfins  vilix  prxdic* 
tx ,  ab  aquilone  ,  monce  quem  nominanc  Anlêfi«do  >  cnm  ipci  valle  fibî 
Inbjeâi  ab  aliâ  pane ,  fient  vadic  FolTains  magnns  de  Petaflo  Rotardo. 
9c  afcendit  fialan  in  monte  Betgefimo,  9c  deinde  apnd  tenam  Lan" 
doue >  9c  ddcendit  nique  incldàm  de  aqdl  cuneotes  nomine  Scoblalca» 

a  a 
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&  iterum  afccndit  in  montem  qux  dicicuc  veclaces ,  &  fecic  ad  campum 
qucm  nomîiuuic  Manneilo ,  per  ^intm  de  monte  cpasm  vocanc  Caibonario) 
êc  de&endic  in  vallem  quem  dicant  Rais ,  ufque  in  flomiiie  aq9&  Quid- 
^  qaid  eigp  infr*  tftas  teiminaciones  inveniri  poiuerit ,  âc  nobis  thvenk 
paritet  vel  obvenire  débet,  totum  ibidem  ôc  tahÛ  tuAns  xefetm,  cum 
decimb  &  primittb  Bc  omnibus  fopeiiiis  diâis,  concedimus'Âbbaù  prae- 
difto  vel  ejus  Monachis  ,  &  loco  fanâo  Petro  Apoftolo  Cariloco ,  qui  eft 

'  confccr.icus  in  honore  ipfius  iânâi  videlicet  Pein  Apoftoii.  Sane  ù  qoisaot 
vel  heredes  noftri  qiû  contra  hetic  donationem  ire ,  agere  auc  inquiétait 
voluerir,  iram  Dei  omnipotentis  &  omnium  Sandorum  incurrac.  Fi.ir  Se  in 
ainea  hac  donatio  Hrma ,  &  ftabilis  permaneat ,  omnique  tempore  pro 
omni  firmitate  fubnixa.  Faéla  Carcula  ilU  in  menfe  Odobri  ,  régnante 
,  Domino  noftro  Jcfu-Chrifto  ,  qui  cum  Pâtre  &  Spiricu  Sanclo  vivit  ôc 

generatur  Deus  pcr  omnia  fa:cula  £rculorum.  Amen. 

Âdalgarda  mater  eorum  firmac ,  Svigo  &  Heldebercus  &  oxores  eorum 
SvaMcada  Se  Scephana  fiimant.  Jo&edas  êc  wor  ejus  iôocta,  qui  voimt  & 

'  firmavic  Svigo  &  Knardas  8c  Jdinos  filit  Heldebecd ,  Se  Adelais  filia  ejus, 
firmanc.  Ennengandiis  finnat.  Guitatdus  firniac.  Rofta^us  firmac.  Teubncus 
£rmai;  Robeitos  lirmat.  Rainulphus  fitmac  Batang^rins  ficmac.  Pbntii» 
firmar.  Aloaidus  finoac.  Neâaidus  pcesbiiet  ficmat.  Almarini»  finnat.  Ta»t 
fasdiu  finnab 

y. 

lOi^t  Donation  de  PEglïfe  de  Saint  Martin  ',  près  de  Manofque ,  i 
r Abbaye  de  Saint  Viàor^par  Guillaume  ^  Cornu  fk  Frovcncc, 
&  fa  femme  Gerberge, 

S«  s"'^  ^'"ff-  Ego  Willclmus ,  Cornes  Provinci.t ,  conjuxque  mea  Gcrberga ,  uns  cum 
j^'*©^  i*w>/i/.  noftro  Willelmo  referimus  arque  donamus  omniporenti  Deo ,  qui  nobis 
dédit  omnia  qux  habemus  de  iphs  donis  fuis ,  aliquid  in  eleemofynâ  ad 
proprium  alodem ,  Stoque  Viâori  ejus  Martyri  &  Abbati ,  prxTence  domino 
Wilfiedo,  omnibus  Monachis.  Eft  antem  pcxdiâft  donatio  in  ComitMu  Sif- 
tarko  intra  tenninoe  de  viUâ  que  dicitnr  NLmieica,  id  eft  Ecdefiaro  Sti  , 
^toim,  qœe  fita  eft  non  longe  â  fluvio  Durendse.  Faâa  donatio  ifta  hxe 
anno  Incamationij  mm.  ind.  xu  Ego  WiU.  Cornes  Pioviiidx»  aamiCBce 
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Deo,  hanc  donacionein  fêci  &  manu  meâ  firnuivi ,  êc  fubcec  annexis  teftibus 
firmate  rogavi*  Domna  Gerbeiga ,  inclyta  comicUlà  iabfcr.  Domnus  WûL 
£onun  pcaBclam  ûAtAes  fimu  Will.  VkecomM  fiim.  Âvelena  ôc  odila  fixnu' 
verunc.  Domnos  Coï&ediu  Âbbas  9  cogancibus  fupca  ictipns  poilèiSxribos 
icriplt. 

V  L 

Coti$ÉCRATioH  (k  rEg^  tU  Forcalquieri  1030» 

Nos  Aribertus  &:  uxor  ejus  Lentildis  &  filii  fui  Geraldus,  Gauterius , 
Petrus  (Se  Pontius  ex  juflione  domino  prazfule  rrontono  nec  non  &  Durando 
Pontitîce  fub  Caftr.  Furnocalcario  conftiuimus  EcclcTiam  In  honore  Sti  Pro- 
malii ,  Sti  Maurill  live  Sti  Romani  &  nos  propter  litteras  piaiatas  quas  audi- 
vimus  non  furda  aure  >  nec  declinaca  pec  dévia ,  actingere  cupimus  diem 
confectaôonis  httjus  BafiUco: ,  lîcat  oUm  Deo  juvtnce  cercaminis  zv.  caL 
Decembr.  Se  de  aloden  noftcuDi  qtiein  habemits  in  comitato  fiftadco,  fub 
Caftio  Foicalq.  dtmamus  femodiate  de  vinei  &  alîi  tetii ,  &  incermediâ 
de  vicis  Se  noftii  via  pablicâ.donamiu  nos  pcopcec  Denm ,  &  remedinm 
«ninue  noflxr.'FaûiuQ  fpQii&lintiin  iftnd  atm*  Dom.  Incani.  iixxx*  indiâ.  xui. 

DQitATioîis  faites  m  Mom/Ure  de  Mont-Majour  par  Bertrand* 

SAcRosANCTiC   Dcî  Ecclefix  quar  confiai (fVa  effe  viderur  in  honore    Arch.de  MoiïO 


fandbe  Dei  Genitricis  Mari.t  ,  nec  non  ,  &  fan»lli  Pctri  Aportolorum  Prin- 
cipis,  in  cœnobio  videlicet  quod  vocatur  Mons-Major,  ego  Berrrannus  Co- 
rnes meorum  Gravedinem  recolens  facinorum ,  xternarqux  mortis  fiipjili- 
cium ,  unâ  pro  amore  xterni  Dei ,  feu  propter  metum  gehcnn.x ,  vcl  glo- 
riam  vitae  aeieriue ,  uc  Deus  omnipotens  eiipere  me  dignecur ,  &  animas 
pains  met  »  Se  matris  mes.  Se  omniiim  poiennim  meomm ,  ab  averni 
ignibus ,  &  conjungi  fupernomm  dvibns  ,  ideo  quia  non  eft  <pii  digpie  illod 
poffit  acquiceté ,  nifi  Deo  petmiaente ,  adhnc  in  ùkxAo  dtim  vîto  de  aecemi 
f  etnbutione  tiaâare  te  lêinper  fnipenfus  eflê  debeo ,  ut  ad  iplàin  pervenice 
meiear  pcomifSonem  >  qoam  repromitâc  Deus  diligentibus  iê ,  dicens 
vcnice  benediââ  pams  nâ»  &c.  His>  Se  aliis  plnrimis  exhonadonibas 
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fldhMtams ,  cedaad  prcnominattun  Monaftecium  aliquid  <le  meo  honore  in 
perpetiio  \  qui  konor  eft  ûxas  in  regno  Provinddt ,  &  «djacec  dvredk  par 
loca  in  Omiitani  Aveniomn& ,  in  Gaftio  quod  nominant  Tanùsoae,  meam 
Dominicataram ,  &  meam  partem  de  ponu  ;  in  villi  Lauxadl»  nuam  Domi- 
nicaranttn  ;  in  villa  Giavifomis»  meam  Dominicaruram  ;  in  Comitam 
Arau/Ico ,  meam  Doroinicaroram  ;  in  .Comitau  Caveilico ,  in  villâ ,  quam 
dicunc  Âveilonicum  ,  meam  EX>minicacuram  ;  in  Comicaru  Âquenfe  >  in 
villa  quam  vocant  Penufum ,  mediecatem  de  deciino ,  «Se  meam  Domi- 
nicataram ;  in  Comitatu  Tolonenfe  ,  in  villa  Garilde  ,  meam  Domini- 
camram  ,  in  villa  quam  vocant  Albinofco ,  quartam  partem  cum  omni- 
bus inibi  ad  quartam  pactem  pertinentibus ,  in  campis,  vineis ,  in  pratis, 
in  paicuis)  &  eiemo  ôc  in  culco,  quantum  ibi  in  quanam  parccm  mihi 
obvenii ,  coaun  8c  ab  int^io*  Hcc  omnia  ptxlibaca  dono  omnipocenti 
Deo,  de  dnuB  natri  cjns  Maxic ,  êc  ùnSto  Peoo  ApoAolonim  Pnndpt 
in  MonaAeiio  Monds-Majons  »  oc  cam  Abbas ,  quam  hujos  loci  con- 
gregad*  nunc,  êc  in  perpecuom  tentant,  poflîdeant  9c  fhiantiir,  piilsd 
'  onini  conttadiâîone  )  nîi  veto  tenoce  m  quandiu  tff>  vixen»  «  tuée 
omnia  prxnominaca  ceneam ,  Se  in  mei  vicâ  habeant  Monachi  ptadiban 
Monafterii  in  vedicurâ  ,  ipiàm  meam  Dominicaruram  qnse  ed  in  villl 
Avellonico  y  Se  poft  obitum  meum  hxc  omnia  fuperius  prxnominaca  cum 
ipsâ  Dominicarurâ ,  uc  diximus ,  ad  jam  diâum  Monafteiium  abfque  ullâ 
tarditate  revertantur  ,  ficut  fuperius  diximus.  De  Albinofco ,  cum  omnibus 
Cbi  pertinentibus  fie  volo  ,  &  pracipue  dono  meam  partem  ,  de  Caftro 
novo  quod  Guakcrius  conftruxit  in  territorio  de  Albinofco.  Sane  fi  quis 
me,  aut  ullus  ex  hsredibas  meis,  vel  ulla  appofita  perfona  extiterit ,  qux 
contra  hujus  donationis  fetiem ,  ullo  modo  ad  irrumpendam  cxarferit ,  &:c, 
&  iufupec  componat  in  viuculo  auri  optimi  libras  x  &  in  puderum  lux 
noftfa  donatio  firma  in  «cenram  confiftar.  Faûa  chartula  iûa  vm  kal. 
Maii,  fènâ  it  »  Inni  vu ,  régnante  Domino  noftro  Jefa  Quiflo,  anno  ab 
Incacnatione  Domini  mxl,  indiétione,  ym.  Beitownns  Cornes,  qui  banc  dooap 
cionis  tabalam  iccibete  juflit  libenriffime  dédit  »  9c  manu  propriâ  fianam;^ 
9c  teftes  fitnaxe  rogaVit ,  £lde|afda  Eveaa  unx  ejus  finnavit  »  Jos&cdos 
Cornes  fitmavit»  Ugo  de  Baldo  fiimavit,  Ranaldus  fiimavit,  Gamelmn 
de  Opeda  firmavic,  Fetaldus  de  Bual  fiimavtt,  Boncfàcios  firmavii:,  Helde» 
geiius  firmavit ,  Porcellecus  Willelmus  firmaverunt ,  Poncius  de  Mallenâ 
finnavit ,  Pondus  Aichecios  fixmavit  >  Gnibertus  Dfogjr  fiana.vit >  Alfantus 
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Levira  hrmavit,  Willelmus  Bemuindus  firmavic,  Beriuguerius  hrmavic. 
Ponciiu  jubente  Beiuanno  comice  fcripfic. 

VI  IL 

Donation  faite  par  Raymbaud  *,  Archevêque  £  Arles  ^  à  Vol' 
verad  ù  à  Rofiang  /on  fils» 

AuTORiTAs  erenim  jubet  ecclefiaftica  &  lex  pra-ciplt  Romana  ,  ut  j^'i^'ç** ^R^'jftJ' 
quifcumque  rem  fuam  in  alicujus  transtundere  voluerit  poteftatcm  ,  pet  auUicac. fol.  xjoi» 
paginis  teftameiitum  eara  infundat.  Quapropter  ego  Rayambaldus  Arela- 
tenfis  Ecclefue  Atchiepifcopus  in  prxfentiâ  Jaufredi  Comids  &  Stéphanie 
uxoris  fuic,  &  in  piadenni  Epifcoporum,  quoxam  luec  funt  tiomina,  Hel- 
debemis  Ânnbolenfis,  Elifkntiis  Apcenfis  >  Dtuancus  Venciedis  »  &c.  Cedo 
atqae  dono  aliqiiki  de  ptopdetace  meâ  qux  mihi  Icgibus  obvemc  »  meis 
fidelibiis  VolYCtado  &  fiUo  liio  Roftagno  imutn  campum  qui  eft  plantanis 

'  vineis  Nos  veto  Icilicet  VotTecadns  &  Roftagnus  donamiu  ipfuni 

campum  ad  Stum  Stephanam  A:  ad  Scajn  Trophimum  &:  ad  Canonicos 
tn  commune  viventcs  ad  propiiom  alodem.  Fada  donatime  iAâ 

menfe  Maicio  in  die  Dominicâ  anno  ab  Inounadoiie  Domini  msitih. 

IX. 

GnovTtLOi,  Cornu  de  Provence^  donne  à  PAbhûye  de  Mont-  FévmtoCo^ 
Majw^  le  cens  des  poijjçns  qtd  lui  revenait  des  marais  fimis 
aux  environs  de  FAhhaye, 

Sacrosamctje  Dei  genitrîcis  Mariae,  fânâlque  Pécn  Monaftetio  quod  Arcli.de 
vocatur  Mous-Major ,  in  qui  Guigcegadooe  yidenu  in  Providenciâ  con>  ^i^» 

*  Ce  Rtftnbtnd  était  de  la  MaiTon  de  Rdlltte.  «Mj»  paiffimM  en  FkOfeoce ,  puifqne 
dans  le  parage  qu'il  avoit  eu  des  biens  paternels ,  de  proprietate  meâ ,  qu*  mihi  fegibut 
cbvenu^  il  comptoic  parmi  fes  vaflaux  meis  fidelibas  Volvcrad  ,  de  la  Maifon  de  Porccllet 
te  (ba  fils,  auxquels  il  donne  un  champs  car  il  dit  qu'avant  cette  ceiOoaj  ils  relevoieot 
^Ja  de  InL  Hais  cela  n'empêdie  pjs  que  ks  PocceÛe»  ne  puflênc  lue  'aufli  déjà  poîT* 
fans ,  poirqu'un  Seigneur  ponvoit  telcTcr  d'an  imce  pour  certains  droits  on  quelques 
domaines.  CeRe  chanc  fkax  aofli  â  £iite  cooaditia  qnel  étoit  la  GMnte  qui  i^oic  lioci 
en  Piovence. 
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fetlere  ,  Dei  onlinatione ,  indignas  Abbas  Rotlannus ,  cum  omni  clientela 
fua  ad  Icrvienduni  Deo  vivcnti  ,  <Sc  omnium  fanâoriun  petficiendum  opus 
minifterii  fui ,  (^uotidie  perfilUce  ,  vel  fupplicace  pro  remedio  atdinanmi 
omniuin  fideliom  Chnllo  Domino  noftro  Jefa-ChrUb ,  qui  ttUc  devocâ 
fideliqne  mente  in  ocaôone  iplonim  fecommendant,  ic  çam  cUcs  fudidi 
advenerit»  non  corn  impus  danmari,  fed  cum  juftû  coioaad,  qui  in boe 
ixculo  aliquod  fiiy^ementum  de  poUèfiGonibus  fuis  illis  impendenint.  In 
quoram  conlbnîo  ontionum  optantes  féliciter  jongi ,  ego  in  Pei  nomcn 
Godfiedos  Cornes»  8c  luor  mea  nomine  Scephania ,  &  fîUus  meus  Bcrcran- 
nus ,  concedimus  ad  jam  diâum  Moflafterium  ,  &  Abbaci  pr^fenci  ,  Sc 
Abbatibus  fiuiuis ,  Se  Monachis  piaefentitHis  9c  fîiruris ,  aliquid  de  lebue 
mei  pacrimonii  ;  font  antem  ipÊe  rçs  in  Comltatu  Arelatenfe  in  montibus 
qui  conjundH  funt  Monallerio,  videlicet  pifcatores ,  cum  omni  cenfu  de 
pifcibus  quod  mihi  facere  debent  qui  in  villa  manenc  contignanigues ,  vel 
in  villà  fandi  Vidoris  ,  aut  in  cundlis  montibus  qui  circumcinjîti  funt 
aquâ  ,  nunc  videntur  ftare  ,  vel  in  pcrperuo  manfuri  erunt.  Hoc  omne 
Domino  Deo,  &  fandtr  Marix,  vel  lanclio  l^etro  Apoftolo  inconvulfe  in 
perpecuum  crado ,  6c  nulla  mihi  retineo ,  vel  pofteris  meis  retinenda  con- 
cedo  j  &  hoc  in  prxfentia  Dei  line  inganno  ago  ;  Se  iode  qnadtagima  loli- 
dos  accipio.  Quod  fîqois  nos  aiit  hsBfêdes  noftci  »  oontia  banc  donadonem 
noftzam  iie  >  aut  agcre ,  Sec 

Faâa  donatio  iftaanno  ab  Incamatione  Domini  lavmi,  indiâioiie  xm; 
data  XV  kâlendas  Martii»  in  Aidate  civitate  publice  coiam  omnnnis.  Sigpam 
Archiepi&opi  Raiambaldi  ,  Se  outobocatio  »  Se  ettommunicat ,  Se  anache* 
mizat  quicumque  cranfgredi  prxfumpferint  hanc  donacionem.  Signum  Gan- 
ftedi  Comitis  »  qui  hanc  donacionem  fieri  judic ,  Se  firmaci  ro^vit ,  raana 
propri  i  firinat  ,  Srcphania  ComitilTa  firmat ,  fierciannus  filius  eorum  fir- 
mat,  Rainaldus  Roftagnus  firmat ,  Bertrannus  Guisbertus  firmat,  Rigaldus 
hrmat ,  Hugolenus  firmar ,  Volveradus  firmat ,  Petrus  Eafto  firmat ,  Ame- 
lius  hrinat  ,  Motccus  Haldouin  firmat,  Umbertus  hrmat ,  Laugerius  \'ice- 
comes  hrniut,  Petrus  Albaticiis  hrmat,  Dodonus  Albaricus  hrmat,  Altai-»t,is 
Albaricus  firmat ,  Domnus  L'go  de  Balchio  firmat ,  Mataronus  de  Balchio 
firmat ,  Porcelletus  firmat,  Atenulfus  Carboncra  firmat,  Alfajitis  frater  ejus 
firmat  ^  Aten^lf^s  Major  firmac ,  Aicardus  Moia  ^atec  ejus  ûimac. 
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Zsrr JtB  de  fJrdteyé^     des  Confidt.  de.  F\fe  aux  Ht^uau  m;. 
de  Nice. 

o  MMtroTiMTis  DÛ  gntU  YeneiabiU  Epilcopo  &N]clii«qneomnibiu    Aidu  Nie  ei 
bonis  haniiiiilNU»ftûpicntU)iitdvMM»<î  AIp*iinrit. 
P.  divini  éaatiHài  Kfimonim  Airihînpifotpm»  ConfoUii,  &  Vieecoimtes » 

cum UnÎTecib Piftno  £diiiem»  âc  amidriam  pecpetuam.,  

Amiciriam  vtftram ,  qaam  mulnim  amavinms ,  9c  tipud  mot  caiam  habe* 
maa  »  omni  cempore  incorrupcam  >  ftabilem  volamns  recinere  8c  do  pcxdl, 
'  qoam  noftae  Gales  veftnt  Jbominibus  fecenmc,  pittrimum  doluimus,  arque 
ideo  omnia  qax  potuimas  umverfim  ceddere  j  &  émehdare  fecimus.  None 
tntem  (ciatis  >  quîa  ilU  homines,  qiit  hoc  malum  fccerunt  non  func  tnôdo 
in  Pifa,  quia  poftquam  reverfi  fuerint,  pcr  noftras  littcras  vobis  notificabi- 
mus  )  Se  p»ftea  vos  de  viris ,  qui  deprxdati  fuerint  ad  nos  mandabicis  ,  8c 
nos  omnia ,  qua;  eis  Ablata  fuerint  dlligenter  emendare  faciemus.  Prxterea 
volumus ,  &c  mandamus  ut  veftri  homines  ad  noftram  civitatetn  fecure  ve- 
niant  fîcut  boni  amici ,  &  vicini ,  &  ùtut  ad  ipf»nun  caiam  venire  debem  ^ 
quos  omnes ,  fiçitt  npftios  proprios  civ^  guarddbiimiSy'Ac  mtebimi»  ;  dr 
noftcis  veto»  vos  nmlqmi  togunaa-,  Se  pnecipue  <!e.iiti&,  qni  'has  limni 
Tobis apponam )  ut  eos  vbtcamqae  Inveneritis»  honorifice  naâetb»  atqiw 
lalveds  t  de  w  fient  caniCims  Fiatribiu  te  amkîs  diligenter  iiibveniatis. 
Valc». 

■   -  XI;- 

11... 

Fondât  ton  Je  la  Commanderie  de  TmjmaUk,  tiij^ 

.A.itTi  legem  9e  fub  lege  9c  fub  gratU,  in  acquîlîtîooSbQS  ecclefiaftxconun  Cmuiaire  da 
tvoi  làecùlarittm  bonoram ,  teflificario  litcmanini  exqniritur ,  ut  fi  fime  eiga  1^*^  guIm!^ 
adqiûfîtores  de  adqnifîtis  orca  fuerit  lUflènfio  »  licceiaram  teftificatione  quie^ 
cat  9c  qmefi%ndo  adquifinones  fîrmx  8c  (labiles  pcr  fuccedentia  tempora 
permaneant.  Qnapropter  egP9  Atco  Arelatenfis  Ecclefiar  Arcliiepifcopus,  è  corn- 
muni  Confilio  Canonicoram ,  dono  Domino  Deo  &  fanâo  Joanni  Bap- 
ti/be,  &  hofpitali  Sd  Scpulchii»  &  panperibas  ipfius  hoipicaiis,  &  dbi 
Tome  IL  b 
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Bcralcio  hofpitalari  ,  &  B.  Priori  &  Pe.  Barchinonenli  ,  &  B.  Diacono , 
&  Aicelino  ,  &:  P.  D.  Andufia ,  &  S.  Raymuiidi ,  &:  Pc.  de  Monte-I  auro  , 
&  Odoni  ,  Se  Calvitû  Se  cxtpris.tara  pratfentibus  quam  £uturis,  cci'.l; 
.t  !  Sri  Thdmx  Apoftoli,  cura  omnl  honore  fibi  pertinente,  fa!v.\  rt\ >re/jf •  • , 
ôc  fideliuce  Aidataifii  ecdefix ,  ut  habeant  de  poflideanc  ifti'  fupraTcripci 
êc  inocellôies  eorom  holpitakrii ,  in  pcrpecuum  :  tamen  condicione  uc 
m.  'ccckfiâ:  Uiâ.  Mmim  l^pàftucam  exltibèaiit ,  nifi  his  untum  qui  de 
^tftaû»  hofpitalic  boaumuMcer  viitenuir.  Décimas  vero  in  «inféopatu  noftro 
9Qn,lMbMBC,  aU%  hoc  Sm'ttillM^ttàêcco»  Vel'faccêflbàiiin  noftrotilm 
in^eaace  pomexiiit»  '  '  '  • 

1 1  ip.    Etat  d^s  dommages  que  Us  Comtes  dt  Forcalquier  ay oient  faits 
.fur  Us  terres  queUMêruifiert^de  Mont-Majour  poJ/i^doU  à 


Ax<k,icVioÊê'  Posx  excommunicationem  &  placitum  quod  habuimus  cum  Comité  Pot** 
'*  calquediin  pcxfisncia  Demitii  I^pc  Galixri  apad  Yiennam  >  àbftuUc  in  ca£> 

Q»  Pnctafi  qndqaid-d  jMfiiii^  ftiMuidi  noftf&  îii  cenâ  ^iis  Shrtiiifv  pèSt^ 
muSf  Qaod  in imantt  propria  pc<|inifit  fè  tedditortrar,  bbvés  x^  'àfinos  zn, 
aniliim  i,  pdfooczxv  bottupts  qpoa  jum  domam  fnam  natee  ejus  conna: 
iv»  maputawhBt ,  ex  coco  exponêi»  «leboit  qnod  minine  cotnplevit.  Bajolam 
fitiim  ejiriUa'e)icere  debnit  *  modo  m  flftpofiiic.  Iteium  Taper  noftvos  homines 
coltas  facere  voluit ,  quos  nos  redimentes  clxx  folidos  pro  eis  reddtmus. 
Ipfc  itidem  ce  folidos  ab  honûni^|s  .I^batt.  In  fecundo  anno  habuit  ab 
hominibus  dxxv  folidos  »  &  inulum  valcnrem  ce  fol.  in  cetcioaiino  abftuiir 
j  noftro  Monacho  in  bovfes,  nn.dç  Jdbocabai  &  cclv  folidos  hominibus  noftris, 
*'  &:  muliim  i  <St  n  bovcs  &  ii  afinos  ;  in  quarto  ani>o  cnidam  nodro  homini , 

abihilit  V  modios  aimorix,  &:  valuerunt  illo  anno  clxx  folid.  Se  de  noftri 
,  dotninicaturâ  habuit  ii  deiiarios,  xiii  fçlidos  &  mulura  valcntem  ce  folid., 
-•  &  à  quodam  homine  noflro  mulum  optimum.  In  v°  hoc  anno  abftuUt  nobis 
DccccLxx  folidos,  tSc  xx  alinos  oneratos  vino ,  &  tafcam  totius  caftii>  ÔC 
portum  de  duas.  naves  valentes  &  empcas  cxxx  lolid.  8c  mercanim ,  9c 
molcones  cenfoales,  &  jufticias  «  Ar  lNumi|m  6c  quactcmes.  Se  guaidias» 
açx  yai^ula  qive-Mbere  liQtitlfiijiius.y.inçdo  i^  xu 
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X  I  I  L. 

T&AiTÉ  de  partage  du  Comté  de  Provence  ù  de  lavUle  d^Ayiffton»  112$, 

In  nomine  Domini.  Sic  nonim  cUndVis  prarfcntibus  atque  futurîs ,  quod     Regiftr.  pedi». 
hxc  eft  pax  atque  concordia  inrer  Udefonfum  Tholofanum  Comkem  ,  ôc   ^^"^'^^^^  ^ 
fanéii  iCgidii ,  Se  Raymundum  Barchionenfem  Cotnitem,  Ce  uxorem  ejus    Regiftr.  penauu 
Dulciam  Comitidam ,  ac  filios  eorum  Se  filias ,  de  ipfîs  qucrimoniis  qiias        ifi.axia»  A» 
inter  fe  habebanc  de  ipfo  caltro  de  Belcaire,  &  de  Argciitiâ  &  de  toco 
territorio  Argcncix ,      de  toco  Comicacu  toÙMs  Provincix  :  diffinimus 
mmqne  8c  evacnatuns  nos  ftatàiâà  lUymiiiidi»  ^drchionènfis  Xlomes ,  Ôe 
tnor  nwa  Dolcu  CoaàâiSz,  9c  fiUi  noftri  ac  'filiâp  »  ptaBdido'Ildéiônfb 
'Comtd,  çcaediéhim  caftnim  àe  Mcaiié,  &  p)ttdiâaài  tenain  ié  Aig^iuii, 

ttcUsh  dè'1?tovincU ,  Tient  liabe- 
cor  &  continetur  »  ab  ipfo  flaimife  Durëncîx  ufque  ad  flumen  de  Yfetà  9 
<um  ipfo  caftro  de  Volebcegâ  j  quantum  infira  praediâos  termlnos  habemus 
vel  habere  debemas  nos  »  Tel  faoïnines  noftri  per  nos  aliquâ  ratione  vel 
authoritatc  :  excepdl  mediecate  dvitatb  de  Avenione ,  &  de  caftro  ,  &  de 
forritudinibus  quac  ibi  funt  vel  erunt ,  de  terriroriis ,  &  de  hominibus 
omnibus ,  &:  de  univerfis  his  qux  ad  prxdiûam  civitatem  quoquon^x^do  per- 
tinent, Se  excepta  medietate  de  ipfo  caftro  de  Ponce  de  Sorgiâ  ,  &:  de  ipsl 
villa,  &:  ejus  territorio  ,  Se  de  his  omnibus  qux  ad  pr.TdidVam  villam  vel 
caftrum  de  Ponce  de  Sorgiâ ,  quoquomodo  pertinere  videntur  ,  ôc  excepta 
jmedietate  de  ipfo  caftco  «le  GniiAoiic,'&  <fe  îpsi  villi  &  ejus  cerncorio, 
4^  de  his  onAiibus  qtue  ad  ipfiun  viUam  Tel  cafttum  de  Giumont ,  quo- 
qoofflodo  *perânere  videntar.  6e  «xcepdl  mediecate  de  tplb  caftro  deTor 
êc  de  ipfis  viliis  &'de  eonih^tecritortis  <c  de  his  omnibiis  qnz  ad  prediâwn 
caftrum  deT<«  »  vel  ad  Ipfas  villas .perdnete  videntur,  fient  fnpra  fcriptum 
«ft.  Nos  pnediûi  Raymundus  Barchionenfis  Cornes  ,*  6c  uxor  mea  Dulda 
Cbmicill* ,  JSc  filii  nctftri  ,  ac  Blix  ,  fie  diffinimus  ôc  evacuamus  ,  laxamus 
atque  donamus  tibi  praediâo  Ildefonfo  Comiti ,  per  fidcm  fine  Engan , 
fîciit  tu  vel  aliquis  per  te  ad  utilitatein  tuam  mellus  intclligere  potefl , 
cuiiT  comitatibus ,  &  caftellis  ,  &:  epifcopatibus  omnibus  univerfis  in  fe 
cxirtennbus ,  &:  ad  fe  qualicumque  modo  pertincntibus ,  excepta  medietate 
ipfius  civicacis  de  Avinioue  Se  de  iplîus  caftro  &  forcicudinibiis  ac  terri-. 
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loriis  ;  &  rimiliter  de  ipfo  caftro  de  Ponte ,  &  de  ipsâ  villà  &  de  ipfo 
de  Caumont  &  de  Tor  \  qi\x  omnia  ficut  fuperius  didlum  eft  nobis  fidcluer 
refervamus  :  in  prardidà  autem  civitate  de  Avinione  ,  vel  in  praedidiis  caf- 
tr.is  de  Ponte,  fcUicet  de  Caumont  &  de  Tor ,  fi  qais  prcdiébmm  Gomi- 
cum ,  lUefiMifi  IcUictt  seque  Raymond ,  per  fe  aut  per  (vos  aliquâ  occa^ 
iîone  aliqaid  honoris  acqâifierînt,  alter  (me  alterins  coofilio  omimiimtec 
babeant,  fine  mifljone  pecanw  vel  iionons,  qnam  ibi  non  iâciac  ipie  fine 
cnjtts  confilio  &âa  fueric  acqniiîdo  illa.  Et  ego  IMAnfiu  pianUdua  Cornes 
Tlîolofiuius  de  conjux  mea  Faidida  difBnimus,  evacuamus ,  laxamus  arqoe 
denamus  tibi  Raymundo  Barchionenfi  Coniici  &  Provincix  Macchioni ,  & 
uxori  toae  Dulciae  CoœitifTx  ,  &  iîliis  ac  Hliabus  veftris,  medictarem  ipfîus 
civitatis  de  Avenione,  &  de  ipfo  caftro,  &:  de  forcirudinibus  qiue  ibi  funr 
vel  criint ,  &  de  hominibus  omnibus  6c  rerriroriis  ,  Se  de  his  omnibus 
qux  ad  prxdi<5bam  civitatem  pertinent ,  iSc  linuluer  medicratem  de  ipfo 
caftro  de  Ponte  de  Sorgià,  &c  de  ipsA  vill.i  «Se  territoriis  ,  &  de  hominibus 
omnibus  qux  ad  prxdidum  caftrum  de  Ponte  de  Sorgiâ  pertiircre  videncui  » 
&  medietatem  de  ipfo  caftro  de  Caumont,  Se  de  ipsâ  villa  &  lettitoriis, 
&  omnibus  hominibus  &  de  his  omnibus  qu:e  ad  prxdidum  caftrum  pet- 
tinere  videncur ,  Se  medietatem  de  ipfo  caftro  de  Tor,  Se  de  ipfis  vilHi 
&  tetriconi»>  Se  hominibus  omiûbus  qax  ad  pxaediânm  Caftrum  percinae 
videaniTy  toiam  lerram  PxDvindse  cum  ipiô  caftro  de  Mofing^ ,  ficuc  m 
monte  jam  flumen  Durenri»  nafcitur ,  Se  vadit  uiqoe  ad  ipftun  flumea 
Rbodani ,  Se  ipfe  Rhodanos  vadit  inter  infulam  de  Lupariis  Se  Aigentiam, 
Se  traofit  per  furcas  y  Se  vadit  ante  viUarn  fanâi  iEgtdii  nique  ad  ipiiiiB 
mare ,  Hcut  fuperius  diâum  eft.  Ego  Udefenfus  Se  uxor  mea  Faidida ,  ùc 
diflînimus  &  evacuamus  »  laxamus  atque  donamus  tibi  Raymundo  Barchi»> 
nenfi  C^omiti  c^:  Provinciae  Marchioni ,  &  nxorî  nue  Dulcix  Comicifix, 
&  tiliis  ac  hliabus  veftris  prxdiétam  terram  rotam  ,  fient  fuperius  fcriprum 
eft,  &:  Durcntia  in  monte  jam  nafcitur  ,  &  ipfc  nions  per  hnes  Italix  def- 
cendir  ad  ipfim  terram  Turbix  ufquc  in  médium  jMaris ,  &  ipfi  Duren- 
tia  vadit  in  Rhodanum  j  &  ipfe  Rhodanus  ,  ficut  di^lum  eft  ,  dtfcendic 
in  marc  ,  Se  ufquc  in  médium  maris  eft  ;  cum  civitatibus  caftgllis 
omnibus  Se  fortitudinibus  univerfis ,  archiepifcopatibus ,  &  villis  Se  tet" 
cîtoiiis  omnibus  4  quantum  dici  vel  numeraii  poteft  infta  piae^Aos  tecmi- 
nos ,  &  nos  habemus»  vel  aliquâ  ratione ,  vel  authoritate  habere  debenms } 
cum  univerfis  in  fe  exiftentibus  »  de  ad  fè  qualiomiqne  modo  penincncibus; 


DE  PROVENCE. 


fient  vos,  vel  aliqui  per  vos  ad  ucilitaton  veftcam  melins  inteUigece  poeeftis, 
per  fidem  fine  £ngan.  De  prxdidtis  autem  honoribus  quos  inter  nos  divi- 
dimus,  ego  IldefonAis  non  dabo  nec  impignorabo ,  nec  poft  mortem  iliean^ 
alicui  laxabo ,  nifi  tantum  infantibus  meis ,  quos  de  propriâ  uxore  hibiie- 
rim  :  Se  fi  pignorationem  facere  voluero,  fufcipiam  à  vobis  quatuor  pco- 
pinquus  quos  alia  perfona  mihi  fidelitatcm  pra:ftare  volueric  j  &  de  lioc 
cxpedlabo  vos  fine  veftro  Engan  per  menfes  fcx.  Militibus  autem  &:  homi- 
nibus  casterU  qui  in  honore  iUo  funt,  quem  vobb  difEnivi  ,  laxavi  acque 
«loiMvi,  omni  occafione  poftpofità,  mande  ut  vobis  prxfcripto  |Uyi?>^ndo» 
icilicec  fiofchioocnfi  Comid,  de  oxori  veftcK  Dukis  ComitiiTc , jk  fiUif 
ac  fiUabos  veftcis ,  fidelicacem  fidjuic,  &  ab  HU  quiun  %ci$iint  fide- 
litate ,  Me  indicanie  icripcuiA  »  de  homînio  Âc  f^xainenro  abfoIiKi  y  9c 
obieio  fine  infiate  de  propiâ  nxore ,  tonim  quod  fitperiiu  diéhua  cft  voint 
pnefcripcis  fine  omnl  dubitatione  dimtcto laxo  acque  concedo  |  de  Aymt», 
ricus  habcar  in  fielcaire  &  in  Argentiâ,  per  vos  Ulum  fevtlpl  ^uem  pCT 
me  débet  habere  ,  Ôc  Bernardus  de  Ândufiâ  habeac  illam  fbYiun  per  Ayme- 
ricum  ,  de  prxdidis  aurem  honoribus  quos  inter  nos  dividimus  ,  ego  Ray- 
niundus  praedidus  Cornes  Barchionenfis,  &  Dulcia  ComitifTa  non  dabimus 
nec  impignorabimus  ,  nec  poft  mortem  noftram  alicui  laxabimus  ,  nill 
tantum  infantibus  noftris  :  &  fi  impignorationem  facere  voluerimus,  {uC- 
cipiamus  à  vobis  quatuor  propinquos  quos  alia  perfona  fidclitatem  nobis 
prxftare  voluerit  j  &  de  hoc  expeâabimus  vos  fine  veftro  £ngan  per  menfes 
fies  :  militibus  aucem  &  hominibus  caneriss  qui  in  honore  illo  funt ,  quem 
vobis  diffinivimus,  luavimus  at^ie  donavimiis,  omni  occafione  poftpofitâ^ 
mandamns  nt  tiU  pneiccipco  Ildefimib  Comîci  fideKiatem  fiidaiic  »  '-dc 
slUi  qnam  nobis  fecôiinc  fideliuce,  hk  indicante  fiaripnnâ»  de  hocaiaio  8c 
ùctamaao  abfiilvimiis';  6c  fi  olûerimns  fine  infiwte  »  loaim  ^nod.  flipecii» 
«liâum  eft ,  tibi  pnefirripo»  fine  omni  dilatione  dimittinuu ,  ladBamvs  » 
concedimus.  Si  quis  autem  hanc  concôcdationis  >  diffinicionis ,  evacuadonis 
five  donationis  fcripcuzam  dînimpeie  centaveric ,  non  vaieac }  ied  pnediâa 
omnia  in  duplum  componat ,  &:  prxfens  fcriptura  pnttermittere  inviola- 
bilitcr  maneac  :  quît  aûa  eft  decimo  fexto  calendas  OAobris ,  Dominictr 
Incarnaiionis  anno  centefimo  yïgeùxoQ  quinto  poft;  miilefimum» 
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I ijd.   CoifÇÈÉsiôïf  éc  Foulques^  Ro»  de  Jérrfaim;  aiuç  Marfàlkiu 

Aidi.  de  Maticll.  Nbf^>t  ncl)âifiibus  prcfentibas  qood  ego  Fuko,  Dei  giatul»  vexsm  Jêltt- 
^eiii  Rex  Jâtinti^&  NteKfende  uxormea,  doiumus  in  petpttiniAilMocedeinp- 
tiorte  anlrhanim  noftraram  &  hxredutti  nofVrorum ,  pro  juvaminè  &  confîUo 
quae  pracftirerunt  in  perfonis  ôc  rébus  ,  pcr  mare  &  per  terram  ad  acqui- 
rendam  terram  regni  Jerufalcm  ,  conimuni  Marcelle  ,  Fraiichefiam  per 
tocam  terram  Jerufalem  ,  &  per  totum  regnum  noftrum  ,  videlicet  quod 
commune  Marcclie  habcat  in  Acon  &  in  Jerufalem  &  per  cotas  villas  do 

regimine  ad  acquirendam  unam  ruam  &  ecclifiam  unam ,  de  qui 

polTeifioties  fint  ipfius  de  diâo  conunubi  Marcelle  in  perpetuum ,  &  dona- 
miif  in  lteitdit«K  tu  perpetuafB'Côntniiini  Xfarcdie  qaadxagbta  âiiâiidot 
Sàvraceaos  ih  '"fettiltmi  per  quiltuor  tèrtninûk,  vittelicet  fingnUs  tdbus  mei^ 
fib»  eétitath  'Bkannos ,  &  affigàsunus  diâo  cotntmiiii  Matcdie  fuper 
ftuMittfh  ïoppem  tid  TetitAéhdtfm  per  feahititilki  indicatum  »  ISc  vos  pco  illi 
Bcanchefiâ ,  8c  dbnô ,  ààoKà»  HOl  ^fies  Reg^  qai  venenint  poft  nos  ^ 
Talere  &:  adjuvarc  in  {>etfô'nte  &:  Yëbas  per  mare  &  ptt  terram  in  omnibus 
fkâts'de  reg^mtnis  Jeni'falem. .....  Fa<5i;um  eft  koc'iiino  Dcumnica  Incax- 

liiilbnié  kcxânVi  in4iâ:i<»it#  tt^  d  faut  xvsK 

:  .4.»  •:  •     ■        .  •  ■  ' 

" '  -  ■■      ■   ■     X  V. 

Le  10  Août  'PsLîvi4^tGn  dornU  par  fEmpermr  Conrad  III,  â  Raymond  de 
1  i^S*      - .  Baàx  ù  â'.  Eâmaette  fa  femme ,  de  faire  battre  monnoie  à  leur 
:  euin  étt  fon  Royaume  de  Prcvenee,  à  Arks  &  â  Aix ,  &  au 
Chdtéau  de  Trinfuetaille. 

* 

|IIflCdaRoi,^4f.  In  noAiine  ftae  &  înâivid.  Trtnic.  Conradns  divin,  fâvence  demencii 
*  n  ânt  3titw.  Romari.  Rex  i*»  piincipettem  munificendam  decee  vimmun  ptemia 
merenribus  cribuere ,  êe  fideliffimos  quofque  dignis  bonoram  gndlbus 
proveftos ,  c.rteris  circa  tes  impériales  devocis  in  exemplum  âc  bonx  fpei 
fignnm  cullucare  j  quocirca  noveric  omnium  fidelium  noftnMum  tam  fumât 
quam  prxfentis  xtatis  induftrla  ,  quod  nos  pfo  fideli  devotîone  atque  conf- 
unxia,  quam  nobis  &  imperio  noilro  indefeilb  Ihidio  exhibuifti>  concedi- 


Digitized  by  Googje 


:    :iiE  P.R  O  VE  N:ç  R.  \xr 

mus  &  firmâ  poteftate  tranUmus  tijbi ,  yir  nobilis  Raymunde  de  Baucio, 
^  pfo  ce,  ijigeoiHBCQnjugi  tux  Stephaniae  Çoniiciflx  ac  Ugiàmis  heredibiis 
V^ftns.a  Iwl^endi  perculTiirain  ipqnjÇtt,,  çadçn4i.  fffopci^  .^S^f^:  4enanos^ 
qui  m.  mfo.cegpp  opObro  pooiri^n^A  obi»  4  Hi^poribu^ 
anll»  pfn^.ft*  (lefâftli»  iiiP^ai^  ijliM  fi^  ^om»  Régis  con;- 

^lOMCttiii  cocfom    b9n|iiiii|.l^4*W  > .  ab,  cjuJTdeiq.  n»»ç  comnieTciis 

Se  ofom  âpilooe  daadt  alippfin  regnqnj^m  n;iopeûs,,  quam  mçàftMn  ftx- 
cepco.ifi.aÉnianiiialltiiro  à  re^tji,iimyù%jeni^  09^^^  accepc;^  a^id\Âi:f^ 
Utuin-  metixçoliin»,  &  apud  .a^vMf  nifttViBolimp.  âç  v»  «fife?.  «>«  J^^T, 
«dis  obi  jcbmmi^^dum  ûiem,  fabnfairi  fàcie^,  r^moc^  indç  ram.  iq 
piîxitate.quam  in  pondère  tocius  falflçatis  fraudulentiâ,  Prxterea  dedimus 
cibi  in  feodum  omnem  terram  quam  pater  tuus  Guillelmus  Ugonis  cenuit 
tam  in  dominio  quam  in  homiiyp  ,  &;  omnia  qux  poft  obj^irp  prxdidi 
patris  tui  legalibus  modis  adquilifti  ,  &:  infuper  omnem  terram  qiiam 
tenuit  quando  in  opcimo  flatu  fuit  Geibertus  Cornes  ôc  conjiix  ejiis  I  ran- 
cifca  Gerberga,  Se  pater  6c  mat<it  prxnomriiaia:  uxoris  tuaî  Stephanix  ram 
fcilicec  in  hominio  quam  in  dominio ....  ut  8c  hxc  donatio  lîve  confir- 
smno  cata  &  itifimvalû  pernufiëac,  p^^efi^nreo}  p^lp^  ^qjreâ  buUâ  noAiâ  ^.-^  •^J 
iniïgniii  ju/fim»iismanuque  propniôocnbonuKes  idooeos  teftes  fubcemocm 
Aoiitat  s  06^  $j|^.)DpÂM'  Çopi^:  Bosn>n..Regis  .  m  inyi^i^mi , .  Sfc^  ^ 
Aano  J)cm,.ltimrnv^  m.c^ilv»  jiidî^ione  -nu^,  un  4û  -«ïg*  r^nanté 
Domino  .Gonfajo  lU ,  Roman.  Rcg^»  aaao  icgiii  ejin  ISjuijrcc^ 
cecbnfg.  in  Civift»  felidiar 


La  mftme  diarce  ^ot  confirmée  par  l'EmperMi-  A^ite'IW  ti^.l;' 
noble  Hugues  de  Baux ,  Bertrand  Se  Gerbert  >  ÔC-  i-ia,  Cotmefle-fiiiniime. 
lent  mere.  L'Empereur  Frédéric  II  tuiifiima  encore- 1«  mjhnea  daaini  en: 
l'z  14  i.  Guillaïuué  9C  Hugoes  de  Saur  Bc    SlaTmond  lent  neveu.  ' 


X  V  X 

V 


$  BUTENES  de  Rftymottd  Bèrenger^  Cornte  Je  Provence ,  en  faveur    |  j  ^q, 
de  PAbbé  de  ^Mont-Majot/w^  contre  Hugues  dt:  Baux  &  Furre^ 
de  Lambejc,  .  .  ' 

P*  ■  "'1  • 

Ro  quecimomis  quas  Pondas  Abbas  KAontîs-Majoris  adverfus  Hugonem    Atch.  de  llaac* 

4e  Balrio  âc  fiacies  ejus  babebat  »  &  îpfi  adver(iis  emn  de.caftro  Mirimarl^. 
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în  infulà  juxra  Tarafcoiiem ,  qnx  ugernia  vocatur,  ante  Raymundum  fieita* 
garum  ,  Comkem  Barcinolenfem  convenerunt ,  ubi  prius  cau/îs  urriafque 
partis  difcurtîs  &  diligenter  examinatis  ,  ac  teftibus  audicis ,  nobiles  Se 
prudentes  judices  fcilicet  Pctrus  de  Montelauro  prarpofitus  Uzenfis  ecclefix, 
Cuillelmus  caput  fcolac  Girondae ,  Rodulphus  Bononienfîs ,  Guillelmus  Ray- 
naundi  Senercalcus>  Arnaudas  de  Lenio ,  Petrus  Bemanni  de  fielloloco, 
prcfei^te  Comiwi  cod  i^kndeiite  cHiil  nobilitti»  Bc  fipinitii,  in  pix» 
diâo  taSkù  »  iieqne  ho^ithim  »  neqae  tcixam  «  ncqae  cavalcadam ,  oeqw 
Ô0nocdaiii  »  neqae  afiiiattam ,  neque  -alind  aliquid  jwist  Ugonit  Td  âi- 
tnim  ejas  tttè  cogpovenmt ,  téà  ntione  dilbuico  Se  Jiiftai&,  jam Monull» 

tçrii  pc^Êitwp  caftram  cnm.  fois  pertinencin  dit  jnlicivaniiic;  

A£U  eft  luec  lerminatio  tnno  ab  Incamatione  Domini 

cegnance  Conrado  Imperacoie*  Hujus  judicii  teAes  func  prxdlâî  fodictS) 

Qitkaimiu  de  Simianây  U  &mt  ejiu  Bennumoi  RAjrmbeiidi*  ftc 

X  V  I  L  . 

Of  jiifTkB  Sentence  au  fujet  de  l^eliffime* 

ùà*    Omkibus  mortalibus  tam  prxfcntlbùs  quam  fururis  notum  /ît,  quod  ad 
Monafterium  Montis-Majoris  diu  habita  adverfus  Petrum  de  l.ambifco 
querimoniâ  >  apud  civitatem  aquis  in  ecclefia  Sti  Stlvatoris ,  coram  Ray- 
mundo  Betei^ano  Barchilot»  Comité ,  Ârragonenfi  Principe ,  expugnacore 
Tonola  &  Yftfiic  *  ProvjinciflB  Duce»  aftantibus  iibi  jViuftriffimis  ji»dicil»t 
fianurdo  videlicet  Abbate  Sd  Felicis  de  Gimiuk     Guilleimo  Capticole 
nafocti  eodefic  pcnliâie  Girunds  ^  Aburdo  de  Leocio ,  Guillelifio  Imbeno» 
Raymundo  de  villa  de  Mulis,  Bamasdo  de  Belloloco»  Guilleimo  Nobileto 
de  ScD  iEgidio ,  rota  iplendence  curii  nobilicace  &  fapienriâ  ,  diicnflà  iîitc 
&  Ttntilata.  Ubi  cum  prxfens  eiTec  Petcus  de  Lambiico  cum  Hagooe  de 
Balcto  &  Guidone  de.FoiTo,  &  aliis  quam  plurimis  magnis  viris,  cum  qui-* 
'    bufdain  etiam  nobilibus ,  ArtaJdo  S.  de  Caftronovo  &  Guilleimo  de  Para- 
collis ,  quos  curia  ad  defendcnduin  &:  confulendum  fibi  dederac ,  noftris 
juftis  &  bicvibus  querelis ,  jufta  vel  injufta  ,  prout  libuit ,  morofc  objecic 
refponfa.  Tandem  vero  cum  jam  illius  perplexis  difFugiis,  ejufque  verbo- 
(îratc  ac  finuofa  volubilitate  curi.x  elTet  fatigata  ,  pmdcntes  judices  prius 
Audim  &  raccamento  probatis  nuftcis  tcfUbus ,  Poncio  de  Malamorte  , 

A  Igodio 
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Algodio  cellerariO)  PeCKO  de  Gallon  e  monacluis ,  Alberto  facerdote,  Guil- 
lelmo  Durante  laico ,  très  partes  de  villa  Peiliciaiue ,  diâante  raticme  Se 
juftitiâ ,  juris  Moiiaderit  noCkci  ede  judicaverunc ,  harum  una  ad  propcinni 
jus  Monafterii  fpedac ,  dux  veto  ad  fruales  Moiiafterii  ,  Alfannum  vidç- 
licet  Vicecomitem  de  Mazuaga ,  6c  eos  qui  de  Sala  dicuntur.  Ejus  vero 
qiUT  proprii  juris  eft  ,  fuijt  homines  ifti ,  Guillclmus  Roltigiius  &  fratres 
ejus ,  Guillelmus  Durantus,  &  ftater  ac  nepos  ejus  ,  Guillelmus  Merco- 
rinus  t  Joannes  GombercuS)  Raymundus  ,  Gontaldus  ,  Roftagnus  Regort, 
Pbncius  Gerardi Pecnis  de  Gaiiani  ex  eo  quod  habec  in  Peiiifanâ.  Ada 
eft  bec  tecminatio  anno  Incscu^oœ  Domini  millefitno  centefimo  quin» 
quagefimo»  »  IcaL  Junii,  hcH  lecoiidi*  lunl  vicefiml  fecondâ»  indic- 
tioae  xtn  »  t^nanie  Goncado  In^etatore  »  Qpodo  pxaediâi  Momfteoî 
Abbate  exifteote. 

*  S.  Raymundiis  Cornes.  * 

Guillelmus  Gcrundcnris  Ecdefis  CapiicoL  . 
Bemaidus  Abbas  Sti  Felicis., 

Teftes  ianc  Gaoftediu  de  Kblfilii ,  Bemandiu  de  Mifbne  »  Âl£uiiiai 
de  Maftt^  Se  fnier  ejus.  Gaill.  de  Bolbooe ,  Roftagnus  Potcelli ,  Ray- 
mond us  Sacrifia  ,  Raymundus  Porcellî ,  Roftagnus  de  Tarafcone ,  Rofta^ 
gnus  de  Carboneriâ ,  Pctrus  Lauri ,  fiertrandus  Guibeici ,  Hugo  de  Arenis  , 
Hugo  Guillelmi,  Petrus  de  Caèannis»  Audebertus  Geraldi ,  Petrus  Aurclla , 
Guillelmus  Theobaldi ,  Audiguerlus ,  Guillelmus  de  Aligne,  Geraldus 
Auriolis,  Gaufridus  de  Sto  Saturnino,  Raymundus  Bercranni ,  Guillelmus 
de  Roccà  ,  Raymundus  de  Affavello  ,  Raymundus  de  Roafinello  ,  Ray- 
mundus de  Roca  ,  Ranulfus  de  Mqtâ  &  filius  ejus ,  Berrrannus  de  Lam- 
bifco  ,  RoJlagnus  de  Aluernfco,  Imbertus  de  Rongnis ,  Teobertus  dp  Ron- 
gtiis»  Raymundus  de  Ronnis  &  lûiardus  fiater  ejus,  Petrus  Laurentti, 
Petrus  Chnfiophorî ,  Ricardai  de  SaledL 

XVIII. 

I 

CoscESSios  de Baudoinin^RndeJâîifidm^auxMaifi^^  it^2« 

Jn  nomine  Srx  &  individux  Trinitatis ,  êcc.  norum  fit  omnibus  tam  futuris  A^Ji,  4e  B'^^frUr 

quam  prxfentibus  ,  quod  ego  Balduinus ,  per  Dei  gratiam  in  Stâ  civitate  ♦ 
Jexofolimitanâ  ,  Lacinorum  Rex  quincus,  dono  Se  concedo  in  pcrpetuum 
Tome  IL  c 
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commufii  Marcelle  ,  pco  javamine  6c  conlitio ,  que  pExfttcenim  in  peffimis 
&  lebiis  per  mare  &  per  tenam  ad  acquirendam  terram  Regni  Jeru£dem 
&  Tripoli,  nobis  5c  al  ils  prjedeceflbribus  mets,  videlicec  quod  commune 
Marccllie  habeac  in  JeruTalemâc  in  Anon,  &  per  imas  villas  de  marinî 
reginiine ,  unam  ecclefiam,  6c  unum  fumom  ,  &  imam  mam,  de  quà 
muies  donios  &  pcffedlones  Hnc  ipHus  commuais  ,  ad  faciendmn  vohm- 
tarem  fuam  ,  &  quod  omnes  de  Marcellia  habcant  per  totum  regimcn  , 
liberam  libertatcm  intrandi  ,  exeundi ,  vendendi ,  ôc  emciidi  ,  ita  qiiod 
ncnvj  ex  ipfis  aliqitid  dct  vel  paget.  Sint  liberi  8c  quieti  ,  fine  eo  qurd 
aliquid  folvant  •,  &  dono  Se  concedo  diébo  comnnim  Marccllie  pro  auxilio 
(<  dono ,  quod  donariint  nobis  ad  fuccurfum  Elqualone  &c  Joppe ,  de  nés 
miiia  bizant  Sarracenales,  «inum  cafteUum  meom,  quod  eft  in  divifione 
Erqualot^&  Joppe ,  qui  vocacnr  rames  cum  ommbos  rufticis  êc  beftiis & 
quia  ego  fiiptadiâus  Baldoiniu  non  volo  qood  de  diâo  dono  neque  àt 
*  confirmamenco  fie  aliqaa  diicordia ,  née  aliqnod  minoramencum  poft  ciIk- 

tum  meom  diâo  commnm  Maicellie,  ....  Faânm  eft  boc  anno  ab 
Incamatioiie  Dotuni  miUefimo  centefimo  qoinqnagefimo  fecuodo ,  indic- 

done  qoaitl  decimâ  Datmn  Jemiàlem  pet  inaniim  Domim  Rikdul& 

Canct"f"*  aono  kal.  oâobric 

X  1  X  • 

Il 66»    Commission  (ie  General  &  de  Licutenant-Générd  des  Armées 
du  Comte  de  Provence^  donnée  à  GrUnaldi  de  GrimaMi  &  à 
'  Giàrand  de  Simkmem  . 

Exftktd.Domini  Ç^hi^si^xii  fit  manittftum  quod  nos  Raymundus  Berengaiii  Cornes  Pro- 
£ri^atr  ^  ^^xn  ^"^^^  >  <^onftituti  in  procindu ,  pro  rebeiU<^e  fubditorum  no(b:oium  tilla 
p,  ty.  Nida:  per  juftam  caftigationem  reprimendâ,  cum  noftne  fit  alioiide  inco> 

lomitati  confulendnm ,  annonvnqiie  nd(bofiim  ratio  in  omnibus  habenda» 
6c  honoris  imprimu  noftri  comûatos  »  cedit  autocitati  pro  inbiêqttend 
lempoce  profpiciendmn ,  de  fucceflîi  et|am  podiâonim  armorwo  noftromniy 
macurâ  deliberarione,  cogitantes  >  eifSem  prsefêâos  générales  ,  qwbus  fiiUi- 
'  ciindo  nodra  fublevetur ,  rebeUib  comprimatur  ^  6c  ex  eonim  generosâ  noftri 
^  exercitiis  adininiftratiooe  in  nos  &  ebfequium  noftrum  fîdes  cum  fplendore 

elucelcat ,  iUuftrem  athieom  noflcom  Grimaldam  de  Grimaldis ,  Janueik- 
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Tium  HafViiralum ,  bcUo  (l<c  pace  inclytuin  ,  armorum  iioftrorum  in  prxfeuti 
expeditione  concra  rebelles  nollros  Nicix  fubditos,  geueialem  prxfedum , 
&  iocum  tenencem  prxcipuum  noftrum  terra  mariquc  confticuimus  :  cui 
m  ncce&îace  nobUem  vimm  Giâfinnm  deStinianâ ,  diredum  âdeleiu  nof- 
trum  pioxime  ftiUtitiimin  OEdinamas ,  pnecipieniet  omai  9c  oiilibet  Cub* 
dicorom  noftcDnmi  in  ptwà»  &  eatn  de  gentiiim,  omni  tneUori  quo  polT»* 
mtif  &  ydiuniu  fbnni  êc  modo,  m  in  poejudician  ooftcs  audioricitis  & 
conftitttdqmfl  pneièncii ,  in  âlîquo,  pnefitfit  iUuftn  amico  êc  nobiU  noftro 
^fideli ,  relu£biri  pcafiunaft  »  «juia  {ocius  ut  prioios  pod  perfonam  noftnm 
padatim  in  omnibus  artendanc,  &  prarfato  imprimis  ilhidci  viro  &  amico , 
«nnnimodis  obedientiam  pncftenc.  Aâiun  in  caflro  de  Mohans»  Ântipoli^ 
canne  dicrcefis.  Anno  I>»tmm  iiGLxvi,  flMafe  Manio»  S.  Raymmidi  fi«Mn> 
garii  Comicis  Pcovinciae* 

XX. 

Echange  de  quelques  terres  entre  Alphonfe^  Roi  d*Arragony  & 
C Archevêque  <C Arles,  & pemùffion  au  Seigneur  Archevêque  de 
prendre  tem  de  la  Durrmce  ^  die  la  conduire  à  la  "mer  "en  la  foi- 
font  paffèr  par  SaUon.  Le  projet  de  ce  canal  parott  ùre  U  même 
qui  a  été  exécuté  plufieurs  fades  après* 

Jftt  noinine  Domiiû  notlri  Jcfu  Chrldi.  Anno  ejurdem  Incamacionis   Arch.  d'Arles  au- 
MCLxvii,  menfe  martii.  Ego  Udeplionfus  »  Rex  Arragonenfis  &  Cornes  »ogf«  B.  |^  7*  * 
Barchinonenfis  9  Se  Marchio  Provincie,  cum  primum  Provindam  Intrajjem  , 
dé  querimonia,  quam  dileâus  nofter  Raymundiis  Arelarenfis  Archiepif- 
copus  de  quanâ  parte  caftri  Albaroni<; ,      de  quartâ  parte  de  fofTîs  facie- 
bar,  (îv-  prcdccelTores  fui  prcdeceflbribus  meis  fecerant,  confilio  &  voluntate 
llgoiiis  Terragonenfis  Archiepifcopi ,  &:  aliorum  proborum  ,  qui  tuiic  in     .    ,  . 
curiâ  meâ  étant  ,  jurare  fcci  Ribcrrum  de  Caftroveteri  ,  Giiillelmum  de 
MontcpciTulano  ,  &  Ugoncm  de  Baucio  ,  quod  confilio  Gaufridi  Avi- 
n'onenis  Epifcopi  &  Villelmi  de  Moncépeffiillano ,  &  Ugonis  deikucio, 
'Concambiam  Arilarenfis  ecdefîe  de  hnjnfinodi  quartcMiibaa  daMm,  A 
fitmiter  tenereni*  £c  ego  pccdiâos  Raymundus  Arelatenfis  Acchiepifcopus, 
Ganfndum  EptCcopnm  Avinionenfem,  &  Bemandum  de  Baucio ,  &  Por- 
celbim ,  &  Peccuio  de  Lauribifct» ,  jtuiie  feci  »  quod  concambiom  reeipeiem  » 

C  2 
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êc  prediilorum  arbitrio  ftatem.  Unde  fie  tcmpore  proccdente  aAum  eft , 
qnocl  confilio  ôc  voluntace  pre<Uâoniiii,egp  Iklephonfus  prpdidusRex  Âra- 
goneniîs  fpoute  Se  fine  omni  coa£bione  ,  caftrum  de  Grans ,  caflrum  de 
Aurons,  cum  omnibus  rerritoriis  fuis,  terris  videlicet  culris  &:  incultis ,  Sec. 
Arelatenfi  ccclelie  ifc  tibi  Raymundo  Arclarcnfis  ecclelie  Archiepifcopo ,  Se 
fuccclToribus  ruis,  pro'luijufmodi  concambio  pcipctuo  dono ,  laudo  6c  con- 
ccdo  ,  tSiT  nie  devcftio  &:  te  &:  Arelattnfem  ccclcliam  invtrftio,  ita  libcrè  ur 
omiiem  poieftatcm  jus  «iSc  dominium  ipforum  callrorum  ru     TucceiTores  tui, 
fine  omni  conrradiâione  6c  retentione,  prout  vobis  placuerir,  jure  veftro  craâe- 
tis.  Et  ego  Raymondiispfedîâiis  Arelatenlîs  Archiepi&opus  per  me  &  percon' 
filium  caphnli  Arelacenfis  ecdefie ,  quidquid  juris  in  kojnfmodi  qtianonibiu 
fi^nuUâonim  caftronun ,  videlicet  Albaconis  8c  de  MEs  Arelat.^Eâ:lefialiabe> 
bat ,  lîbi  lldcfônib  Régi  6c  fucceflbribiis  mit  perpenio  Iiabendiini ,  fine 
omni  contiadiâione  concéda  Preçerea  ego  Ildepbcmfiu  Rex  Angon ,  &c. 
Perpenio  dono  &  concède  fine  omni  retencione  Arelac.  ecclef.  Se  tibi  R. 
ejufd.  ecclef.  Ârchîep.  aqueduâum  Se  aquam  fluminis  Dufenùc  ad  deda- 
cendam^  6e  ledum  ipfius  aque  à  Durenciâ  ufquè  Sallonem ,  &  inde  ufque 
ad  mare  ,  &c.  Signum  Ildephonfi  Régis  Aragon.  &c.  Âdfuerunt  teftes 
Avinionenfis  Epiicop.  Guill.  de  MontepefTullano  ,  Ugo  de  Baacio ,  Ber- 
trandus  Porcelleti,  Rayniundus  Gantelmi ,  Roftp/^ni ,  facrifta  AvinionenlîS) 
Bertrandus  precentor  Arelatenfis,  Bertcandus  de  Roccamaura ,  Bertrandus 
de  Podio  Aicardo,  Raymundiis  Arvei,  Guillclnnis  Bcrnardi ,  Rozina,  Raj- 
mundus  Amelii,  Ugo  de  Arenis  ,  Pomius  Aithimbaudus ,  Gaafiredus  Cat* 
bonellus  >  6cc.  Faâum  eft  hoc  in  domo  milicie  templi  juxti  Monte»-. 
'pelGiUanum. 

XXL  • 

iiT6*    Traité   de  Paix  &  Convention  entre  Alphonfe  y  Comte  de 
Provence,  &  Us  Conjlds  &  Us  Habitons  de  Nice  *. 

T.  du  Ttcf.  3*  In  Dei  nominc  notum  fit  omnibus  tam  fiituris  quara  prscfentibu^ ,  quod 

^uarrc,  10*  Utile,  ggo  Udefonftts  Dei  gratià  Rex  Arragonenfium ,  Cornes  Barch.  ôc  Maichio 
p.  I* 


*  CMiune  Bmi^  qui  la  nppofte ,  t  ^,  pb  1058 ,  n'en  donne  point  une  copie  oaSe» 
aous  avons  cm  dévoie  h  tapponer  ici  teik  ^*eJk  eft  i  h  Tqju  da  Tié&c 
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provincÛB  uni  Oflun  fiatnbos  mds  lUjriiumdo  Beicng^ii  &  fàncio»  confilio 
&  antoricate  curie  noftctt,  finem  bonâ  Bde  &  abfqae  omni  fraude  facimut 
ctvibMs  NkienlîbttS  cam  pnefencibus  quam  futuris»  fcilicet  confulibiis  8e 
tod  populo  Nicienfi,  de  omnibus  querimoniis  cam  civilîbos  quam  crimi-  • 
nalibos  »  quas  ttfi{ue  nunc  adverfus  eqs  babuimus  >  vel  modo  habere  po£^ 
femus ,  eifiiem  pacem  &  bonam  voluntacem  ni^ram  integram  »  de  plcnif- 
fimam  benivolo  anime  leddentes  ;  inTuper  ipfis  Nicûc  civibus  tam  funirîs 
quam  piaeftntibus  donamus,  laudamus,  concedtmus,  confirmamus  confu- 
latum  cum  omnibus  jufticils  de  fententiis,  ram  in  criminalibus ,  quam  in 
pecuniariis  feu  civilibus  ciuiis ,  eligendi ,  aucoricace  fuA ,  Confules  porcf- 
tatem  eis  in  perpctuum  donamus  ;  confaenuliiics  qiioque  ufus  quos 
quafve  ufque  nunc  habuerunt  aut  dcinceps  h.ibituri  fiinc  ,  ei$  paricer 
conHrmamus  ,  atque  donamus,  quidquid  infupcr  univcrhcas  aut  aliquis 
civium  habec ,  tenec  &  quocumque  modo  poilîdct ,  quantum  ad  peticio- 
nem  noftiam  Ibne  perrinere  pollet ,  fimiliinodo  laudamus  atque  donamus. 
Pio  bis  itaque  ,  prxdi^s  »  xxv  njiUta  fol.  Mclgor.  monete  ab  eis  aoce- 
pimus  y  fmgulis  quoque  annlfe  duo  iniljia  (blid.  prx&çe  monetx  nohis  âc 
fucceflbribus  noftris  pco  Albergo  dabunc  ;  ptsteiea  quando  per  provins  . 
dam  Gavalcadas  caeceris  mandaverimus,  à  Varo  uique  ad  Cianam  cencum 
fecviences  ^nobif  miccere  d^nc  j  à  Cianâ  aucem  ufque  ad  Rhodanum 
quinquag^ta»  exct;:pto  hoc  prxfenci  decennio  quo  ufque  pas  finnata  eft^ 
in  quo  utique  decennio  nullos  miccere  coganrur  ncc  hue  nec  illuc  j  Se  per 
Nicienfem  epifcopatum  communes  Cavalcadas  nobis  facere  debenc  Hxc 
omniafupradi<îla  eisconcedinuis ,  falvo  jure  n^ftto  noftrorumque  fuccelTbrum. 
Â(^um  eft  hoc  anno  ab  Incarnaiione  Domini  noftri  J.  C.  mclxxvi,  menfe 
junii,  in  piano  juxia  Varum  ;  &  quod  h.xc  omnia  ferventur,  domiinis  Rex 
vcrbo  fuo  promifit  &c  eamdcm  prouuiTioneni  ofeiilo  fuo  roboravlt  ,  ofcu- 
lando  fcilicet  inde  Confules  Nicix,  vidciicct  P.  Riquetu ,  <ik;  B.  Badati, 
tam  pro  fe  quam  pro  confociis  &  tocius  popuU  fiti  univecAtatc  j  fracres 
quoque  fui  fci|jcec  R.  Berengarii  9c  iâncius  hoc  cuftodiri  tum  oiculo  fuo 
•tam  jurejucando  intervenience,  fifmaTenmt,  tam  pco  domino  Rcge  qùam 
pio  fe  6c  fucceffinribns  fiiis  omnibus  Se  hoc  pbfetvari.  Mandaco  dominî 
Re^  Se  âSttcum  fuocum  juraveranc  ifti ,  içilicet  Arnaudus  dé  villa  de 
Mds  Se  G.  Datiartaz,  te  Poncius  de  Mataplana,  Ainaudus  de  Palozo; 
&  Blacas  Daims  j  Se  Boni&dus  de  Caftellanâ  ;  &  R.  de  Giafsâ  ;  hujus 
xei  teftes  fuecunt  ifti  Icilicec,  Hugo  Gaufredi  magifter  milids  cempli>  & 
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■  Blacas  de  Sefteron ,  4e  P.  iter  fratces  fin  ;  Se  Rogeriu  pckif  IntpaJu 
Niric^  P.  Droc  Raymtindns  de  Malaufena ,  6c  Porcel  d'Arle ,  &  Câmhas 

Longas,  G.  Raymundus  Gantelmi ,  &  Bernard.  d'Auriac  ,  R.  de  Camp 
^  Borel,  ôc  Berenguerius  de  Conflugeniâ,  &  Rodricus  deCafcari,  &  Rai- 
•  baldus  judex  ,  Se  Raibaadi  judex  ,  &  G.  Raibaudi  ,  8c  Richerius ,  Ôc 

Fulco  Aftegrius ,  &  P.  Raibaldi ,  &c  Guilielmotus ,  Se  G.  Ricardi,  P.  Badat» 
G.  Milo;  P.  Niger  ;  Fulco*  R.  Audebranus , G.  Delà.  G.  Adalgucr;  Beren- 
guerius Afalra,  Se  duo  fiacres  ho^icali»  fcilicet^i^ias.  Se  P.  Âxnic  Se  alii 
«juainplures. 

X  X  I  L 

août  1178.  E X EMPTioN  de  péage  &^utres  droits  accordes  aux  ChevaUas 
de  S.  Jean  par  les  Vicomtes  de  Marfeille, 

AcckdeS. Gilles.  I''  nomine  Dcnnini  amen.  Anno  Incamadonis  «jofileni  MCLxxvrit 
fflenfe  aagnfti,  huA  1^  indiftione  zt'  in  mnmneScBdc  individus  Tciidiatis 
Cvt  notatn.  Sec  quod  ego  Bertrandus  de  Maiïiliâ  &  nepoces  mei ,  Giiillelnias 
Gros  &c  Raymundus  Barrai,  domini  civitatis  MaflTilix  ,  Dei  gratia  fani 
de  incolumes  ,  bonâ  fîde  Se  fine  fraude  &  dolo,  divinx  pietacis  incuictti 
&  pro  faluce  noftrâ  &  prxdeceflomm  noftromm,  damiu  Se  concedimut 
Dec  8c  pauperîbus  fanfti  hofpiralîs  Jerorolimirani  8c  ejufdem  fratribm 
hofpiralis,  quidquid  juris  &  confaerudinis  de  trnnfitu,  &'  redira  ,  8c  ven- 
dicione  ,  8c  eruptione  tam  navinm  quam  aliariim  reruni  venaliiim  de  rébus 
propriis  hofpitalis ,  in  porru  ^alTilicnfi,  five  in  crteris  porpibus  in  mari, 
&:  in  rerrâ ,  qu.r  ad  dominium  nolli  um  Tpedlarc  vuientur  ,  à  prïfaco  \\o(' 
pitali  libère  8c  abfolucc  &  abfquc  tunus  confuecudinis  rcquiltcione,  quietp 
Se  in  pcrpcruum  pt^ldetidnin. 

Ad  majorem  eciam  piecacts  camulimi  »  pisecedenti  dono  fuper  ad^uni»» 
quod  vicMp»  in'tenâ  noftrâ,  pafirua  ad  ufos  antmaltiiin  proprioram  foo- 
nira ,  abfqae  omni  molefliâ  Se  inqaifinone ,  habeanc  in  ptrperaam ,  nihil 
nobu  icfervantes  pnner  ocanonam  fafiragta ,  quibut  Deo  cceami  note» 
in  prsfend  Se  fhtaro  mirericotditer  leconcHicmttr.         •  • 

Hujus  autem  donarionis  funt  ceftesadvocati  Fulco  MaflËienfis  Eptfcopus, 
Guill.  Junii,  &  Pontius  Ifnardi ,  8c  GtttiL  Anfelmi  ,  &  Guill.  Vivaldi, 
-  &  Gifill.  Catalanus ,  8c  Marinus  de  S.-ila  ,  tunc  Ccnfules ,  Gaufridus  Ro£« 
tagni  &  Bertrandus  Ugplini,  Candok,  Raymundw  Anfelmi*  Ugo  Fer» 
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Anfelmus.  His  inccrfiiit  frarer  Bernandus  de  Eroco  ,  fr.  Pontius  if?Roca- 
barone  ,  fr.  Guill.  de  Alveinegue.  Hxx  carta  fada  tuii  apud  Mafilliam  iii 
doino  Adfclmi ,  régnante  Ildctonfo  Rege  Arragontiihum  ,  Comice  Barci- 
nonio:,  Marcbionc  provincial,  Raymundo  fierengtno  firatre  ejus  exiftente, 
quaiulo  Impeiatoc  Allcmaimig  ▼enic  Arelatem. 

X  X  I  I  L 

Co'HVBStiojf  entre  Us  Pifins.  &  les  Confuls  de  Graffe* 


Mois  de  nov; 


Im  aoniine  faïK^x  &  indÎTidox  Trinitads  amen.  Cum  pacb  memoriam    Am^uit,  Mtd» 
tnm  propter  labilem  hominimi  tnentem  ,  tum  propter  breveni  vitam  fi^ile  '^*'"*''^'/'"34J» 
labi  pofllbile  fie ,  ut  ftabilis  permaneat  »  litteranim  nocabulo  duximus  coin* 
mcndandam.  Itaque  nos  Pctrus  Galcus  &:  Gaiifcrandus  Roland!  ,  &  Ray- 
mundus  Grajoli  ,  arque  Barrcria  ,  Dei  g^Uià  Conlules  Grallx  ,       nos  • 

fimilitcr  Maliifvicinns  &  Raymundus  Raynîundus  Garcinus 

eàdem  gracia  anni  fucuri  Conlules,  facimus  Confulihus  rifanis  &  ciiiirati 
Pifanx ,  &  omnibus  Pifanis  &  omnibus  perfonis  Pifani  dilhidius  ,  hrmam 
pacem ,      convenimus  pro  nobis  &  omnibus  hominibus  noftri  diftriâûs 
pacem  in  peiibnis     liaTere.»  XMxA  &  aqua  »  Confulibus 
Piûnis»  9e  omnibiis  hominibus  eorun  diftriftfts ,  &  omiies  £uu»  &  aaa^ 
ftagps  in  pecfonis  &  cebus  per  nNam  fi»dam  nofttam  ûlvare  delên- 
deie ,  &  non  o^ndeie  eoa,  nec  oftcndece  fi^cte.  Et  fi  oflTcn/io  fiiâa  fiieric 
fie  peribnis,  infia  quadcaginca  dies ,  ex  ^uo  inde  redamario  fiiâa  fuerir» 
conveniencem  vindiâam  facere.  Si  vero  de  rébus  fueric  offenra  ,  fecundum 
rationem  &  bonum  Grafiàe  ufum  ,  )ufttdam^6evi  ÊKiemos  ,  ^militer  infta 
quadraginta  dies»  nili  per  rcclainatmem  ttmanlèrit,  vel  causi  teftîum, 
vci  inftrumentorum ,  hoc  întelledbi ,  uc  de  p<mâ  pro  rdnis  ablatis ,  vel 
de  injuria  non  teneamur  faccre  rationem  ,  nifi  ficut  fuperius  diâium  cft , 
^  nec  jus  fuum  amittat ,  qui  jus  fibi  dixerit  faciendo  ihjuriam  ,  vel  fuâ  auro- 
ricace  aliquid  accipi(^ido.  Proniittimus  etiam,  quod  fi  perfenferimus,  Rcgcm 
Arragonum  vel  Comitem  Provincix  ,  vel  ejus  bajulum,  vel  nuncium  vclle 
otTetidere  Pifanos  ,  cirius  quam  poterimus  ,  fignificabimus  Pifanis  Confu- 
libus ,  8c  eos  ,  il  pocuerimus  ,  defendemus  &  adjuvabimus  precibus ,  & 
quxrendo  niercedem.  Et  fi  havete  Pifanorum  ,  qui  cempore  pads  Gnfije 
Yel  in  eoinm  diftriâu  fjerint ,  ipfe  vel  alius  pio  eo  abftuleiic,  vel  dam- 
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nificaverit ,  rcdiicniiis  de  noftro  commun!  &:  populo.  Se  emendabimus  piills 
te  eis ,  quihu',  ablaruin  tuerie.  De  haverc  i'il.inorum  quod  Grafiîc  adduClum 
fuetit,  GraH'cnfês  follcam  dlriâuram  coUanc,  &  nemo  aliam.  De  merca- 
tionibiu  &  cxteric  concraétibus  intn  Pilànot  Se  CtÊSka&t  »  Gnifie  babtds, 
Piiâni ,  fi  voltiennc  Gtaflèniès  »  Giiffie  convenki  pocenuit,  de  ad  rarionem 
cogt.  Hoc  tamen  iàlvot  ne  fupta  illîs  fiiâis»  qax  )am  pnecedernac,  onde 
cado  i  Pi£uûs  contra  GraHènies ,  vel  Giaflc  commune  «â^junr  »  Tnddket 
ab  ilddxando  Betafte  >  Se  aliis  PUàois ,  êe  omnibus  qui  com  eo  exanc, 
âc  omnibnt  aliis  Pifanis ,  judices  (îiper  hoc  jurue  deberenc  diffiniie  per 
ratlonem  &  bonum  ofum  infxa  quadraginca  dies,  ex  que  inde  ledainatio 
fada  fueric  ,  &  reftes  quos  prxdidi  reclamatores  pederint ,  cogennu  ad 
teftimoniom  reddendum ,  &  eos  jurare  cogemus  dicere  vericatem  totam 
pio  utrâque  parte  ,  nifi  ,  ut  fuperius  didum  eft  ,  remanferit  ;  &:  quod 
rullum  facramentum  vel  ordin.imcncum  feccnint  ,  quominus  ira  dirtimrc 
debeaiit ,  nec  propter  aliquocf  ordinamentum  vel  pr.vceptum  vel  coinpa- 
gniam  omittent ,  ut  non  cognofcant ,  vel  diffiniant  per  rationcm  vel  bojuim 
ufuaB.  £c  fententiam  vel  laudamentum  inde  dacum  cxccuuoni  uiandabimus, 
exceptis  libris  quacuorcencis,  ufque  in  libns  quingencis  Melgorum,  G  toc 
fiserant ,  quas  R«  Anagonenfis  Piianis  aiiftm  feaàt ,  de  qnibos  non 
ceneamus  fàceie  juftidam.  Eodem  babito  intelleâa,  uc  de  pcsni  non  en- 
genda,  9c  de  injuria  8c  de  jure  non  aminendo,  fient  fupedos  diânsn  eft| 
in  Yencnris  oienfis  ut  inde  non  teneanmr.  Pcrdiâa  vero  pas  Se  convendo 
ddieae  iJb&vnn  ab  hodie  ufque  in  vig^ci  fex  annos.  Et  fie  ad  fimûa  Dei 
cvangelia  juravimns,  quod  hsc  omnia  ida  fine  firaude  êc  malo  ingenio 
obfervabimus  toto  tempore  hujns  Confulatûs  j  ôc  fequentes  Confules  hoc 
idem  jurare  fâciemus,  &  quod  non  récipient  Confulatnm,  qui  hoc  idem 
non  jurent.  Et  Ci  forte  quod  abfit ,  aliquid  prxdiAorum  ,  uc  di£him  d^, 
non  fnerit  obfcrvatum  ,  propterea  pax  non  rumpatur  ,  Se  id  quod  non 
fùerit  obfervatuin  ,  intra  vigcnci  dies  ab  inquilltione  inde  h£tâ  emendecur. 

Harc  pax  «Se  conventio  fadla  tuic  in  ecclclia  beatx  Marix  in  pr.rferirii 
Fulconis ,  Dei  gratià  Antipolenfis  Epifcopi  ,  Se  Hugoyis  Ripcrri ,  Sicardi 
de  .Torretis ,  Guillelmi  Longi ,  Guilielmi  Aimini  ,  Fulconis  boni  filii  & 
Calverie  >  ôc  Ifnardi  Garcint ,  Guilielmi  Joannis ,  Perri  de  Claromûnte. 
Ann.  ab  Incam.  D.  N.  J.  C  Mcuxvim,  hnenfe  novembri ,  indiâ.  zi, 

XXIV, 
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XXIV. 

Accord  eiwe  Alphonfc      Roi  £Arragpn^  6*  Us  Confuls  xi88. 
dit  Nice,  \ 

£  A  propter  in  Chrifti  nomine  pncfens  ceftacur  pagina,  >  qnod  ego  Ildefiiafiis 
Dei  gratia  Rex  Arragonam ,  Cornes  Barchinonenfis  &  Marchio  Prov.  ^"""-^ 
Ipoiioncâ  voluncate  &  animo  benevolo»  laudo  atqoe  confirmo  ConfuUbus 
Bc  loix  univerlîrati  Nicenfîum  ,  convenciones ,  concordiam  &  pacis  coni- 
pofitionem  ,  quas  quond.im  fcci  cum  eîs  ,  ficut  habetur  &  conrlnetur  ia 
inftrumento  iir.prellîone  (igilli  nuftri  munito  ,  quod  eft  apud  ipfos  Con- 
fules.  Prxterea  bono  animo  dimitto  atque  diriiiiio  Confiilibus  &  roti  populo 
Nicienfi  ,  ^  fpecialiter  unicuique  eorum  omnes  querelas  quas  porcram 
propoaere  >  ôc  intendere  contra  ipfos  à  tenipore  quoiidam  fadbc  cou.pofl- 
tionis  ufque  xà  pr^fencem  diem  per  me  jBc  per  noftros  j  &  fi  in  aliquo 
forte  excellèmit  oommlfetant bomua  9c  fimiifm  finem  éis  £wio  in 
perpemnib.  Aâum  eft  hoc  apnd  Nîciam  anno  Domini  iccLxxxvin  ^  meniê 
oâôbris»  vu  kfll.  novembr.  I^um  Ildefenfi  Dei  g;nicii  Rcgb  Atiagpn. 
Gomilis  Btuchto.  Masch.  Piovind&  Tefte  Ro.  Â&Hpo!îc  epifcôpo.  Bairalo 
Vtcetotmce  Maililia;,  B'.  de  Baùcio.  Blacatido  de  A!ms.  Artaud  dé  ÂlaoOt' 
t'^onçîo  de  Evcria  Se  B.  de  SportcIIâ.  Ec  Oto  <^3oaiire  de  Vintiniilio.  Auger 
rio  venri.  Lanfranco  Piperis.  Jacob  i  tL'  C  arcn.  P.  Nicien.  Epifcopo  &: 
Fulcone  ejufdem  ecclellie  prarpofiro.  Coafulibus  P.  Richcrii  :  Pcuo  Badarl 
P.  Meriant  Carncio.  B.  Bad^t.  Guill.  Raitnb^ucU.  Data,  &  icripia  pec 
xnanum  Magiftxi  tiugonis>  menfe  &  anno  quo  fupra.  * 

■'XXV. 

pRîvjinGEs  accordés  dans  U  Levant  aux  MarfiiUw  par  Gui  119^ 

•    de  Lu/ignan.  ^  .  *  '  • 

•I N  nomine  s»  &  individtUB  Trinitatis ,  êcc.  Nomm  fie  omnibus  tam 
prsdfentibus  quam  fururit,  quod  ego  G  aide  per  Dei  gratiam  in  ianââ 
cîvlcate  Jerufalem  Rex  Latinorum  Oâavus,  &r  L>*  Sibilla  nxor  mea  per 
eandem  venerabilis  Regina,  attendenres  fidelitatem  Se  ftrvirium  qiibd 
no'jis  &'  toti  rhrîftî^nifafi^  în  ^hfiHiqnf?  Actoq^h^'j  cam  in  pecfonis  quain  in 
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rcbus  veftris ,  exhibuidis,  vos  Bercrandus  Sardus  ôc  Antelmus  de  MarHlia» 
&  Stepluiius  Johanis ,  &  Raymaiidus  de  Pofqueires,  &  Bafac,  Ôc  Ray- 
mandus  Àe  Saona  ,  Se  Hugo  feri  nepos  Antelnù ,  Se  Petrus  Aoncia ,  8c 
Girdldns  Adreer,  Se  Galtcrius  Anglicus,  &  Guillelmus  Bcrnardi,  Se  Gira!- 
dus  Tati,  &  Bcrciandiis  Caniiiiali  ,  i'c  Guilleluîvis  de  Pofqucrcs»  d<:  Poii- 
tius  de  Rcveft,  Se  Bcrengeriiis ,     Fulco  Roftagni,      Bcr.  Aunda,  &:  c;ves 
Maffilix  i  daums  &  coiicedimus  vobis  &  per  vos  univerhs  honiliubus 
}AixQ^x,  Se  his  qui  infra  unam  Içgani  ciccumquaque  commoraticur ,  vel 
coQiniQrAbfinur ,  lilbert^cem  intran4iyp|  exeundi,  taiiu  per  mare  quam  per 
r^rn^n,  <cttm  oniy^rfis  lebns  veftris  in  Accoa  ,  &  jin  mttverfis  loàs  Regpi 
noftn,  5|iipe  j>ropru  juris  noftri  (Une  y  ut  per  Iuec  cnnnia  loca  Ikeat  vobis 
|îb«Fe  uamst  &  ttône»  jQommocarji.  9ç  negotian  corn  nagnis  oavibas  Se 
ligiiîs  p(ffvi«  4e  ripecia,  per  mare  iSç per  ceisam  coin  univerfis  rebm  veftnst 
fine  joUà  ^âùarz  Ôc  cerdanâ,  ydiencooLpOt  ^  abfqaeoinm  eicaâione» 
propcer  ^uod  de  G.  t.  mmin  coin,  de  pelago  yeiiericis,  de  lelms  yeftn$ 
yendiris ,  petiblvid;  »  nec  vendece  ces  yeitras  aliqua  perfoiu  vos  cogère 
poflîc.  Si  aiirem  aliqua  perfona  in  aliqitâ  navium  vedrarum  fiierit ,  qux  dric- 
curam  dare  ceneatuT »  cuin  dci^hitam  date  volaeât  i  ao&àSf  ûne  mocà  iaooik* 
gruà,  recipieiur. 

Porto  fi  frumentum  vel  aliud  de  terra  extrahere  aliquarenus  fuen'c 
iinerdidum  ,  Ci  doiio  quolibet  aJiquis  cxtraxerit ,  vobis  fimilicer  cxcrahere 
liceat  libère  univerfis.  Habcacis  eriam  poteftatem  naves  veftras  facientii 
&  refic^eadi ,  delbruendi  &  conducendi ,  quibus  vobis  placuerit  fine  rer- 
^arii  in  ommbiis  lods  iîipradidis.  Danaus  edam  vobis  Curiam  in  Accon, 
êc  ne  Vkécomites  Se  Çonfules  dé  bominihis  ye^x  gends  habeotis.  la 
qnod  fi  aliquîs  exnanéns  conaa  qaemlibec  de  veftrîs  qnerelam  movenc» 
mnce  Vkecomîcem  veAram  debeat  deveiHce,  Se  ibidem  judidom  cedpefe 
excepte  furto,  homicidio ,  tiadimento, ùïùantnto  monetse..  Se  vio- 
hnmtfi  muiierum  »  qnod  rat  vi^gariteç  ^^^^^  «noîs  Cm  floflae 
lefervamas.  Vicecomes  antem  ve^r ,  quem  vôbîs'ibidem  o(dii^.p^Kiiesit» 
facramentum  fidelitatis  nobîs  feciet ,  &  jurabit  quod  fcciindum  terre  cori- 
fuecudînem  Curix  veftnc  caufas  judicabic  &  difcernéc.  Pooo  fi  horointboa 
Woiicipciliiiani  vel  Sti  Aigidii  nos  majorem  libertatem  dare  conrigerit,  coo- 
cedimus  uc  eàdem  libertate  gaudeatis.  Hanc  antem  llbertatîs  concelîlonem 
cojicedimus  vobis  omnibus  &  univerfis  fucceflbribus  veftris  in  perpemum, 
Excipimus  came»  à  libeiicate  iftà  Amaldum  SaJamon  &  heredes  fuos  Se 
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res  eoriim  ,  iir  in  nullo  illis  privilcgium  iftud  proficiat.  H.xc  per  illud 

ab  aliquâ  dridurà  polîînt  fe  uiciu  Ut  aiitem  hujus  noftrx  donacionls 

concelfiones  autoritas .  vobis  rpita  pcrmaneac  j  prxfentem  paginam  ceflibus 

ûAkdpÔB  mimiri  èc  fig^  noftto  fedifais  CDixoKofarl.  llu^  ici  téHcv  •        '  <C 

funt  Gomes  Jecelinus-»  Regtas  Senefqnalcus  j  Aimenciii  -Riigius-  Cààef' 

rabularius j  Hugo  Tibeiiade ,  .Gàiifndîis  Tonus,  Galgarius  de  Ghenedm, 

Alelmus  Bellns  y  RftTmnnclus  fiabjti.  I^iâiiin  eft  anno  ab  Idcamariàne  ' 

Oominî  MCLxxxx  indiâ.  odavâ.  Datum  in  obfîdione  ÂccM  per  manum' 

Petci  RfgUGuicellalrii  (KTnpolicanceccleiî^  archidiiconas>yiu.biLnuHlu. 

X  X  V  L         ;  • 

Bulle  du  Pape  Célejl'm  pour  remédier ,  par  des  cenftures  cccU^   y  novemh, 
.Jiajtiques ,  aux  déjordres  qm  n^Unt  m  Provence,  xipi. 

Oelestinus  epifcopus,  6cc.  Cum  redemptorlkilmaiil  generis  pacem  incer  Arcbevêch.  «TAi^ 
Deiun  te  hoiniiiem  reformatsras  in  ceàas  dfeiceiiderit»  ^ec  fiatemîcaiem      Antogr*  B.  b 
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tuam  incer  nios  parochianos  ad  eam  fèmuidam  diligencer  intendere ,  & 
âd  hoc  ppndficalem  opem  adhibere.  Gnm  i^tnr  tam  in  ctritaiie  vaA.  quant 
fiargo  iplius,  fimutbces  audivennias  pfutûaaat  paHnlaxe»  db  ex'liis  homî-' 
^dia  9c  alla  diipendia  mutua  pardutù  provenire ,  prxfentium  ctbl  anâo^ 
intace  concediouu  »  ut  illos  cives  nos  vei  Bargenfes ,  qui  pacem  &  coiH 
cordiam ,  juxci  commomcionem  tuam»  cum  adveriariis  concempferijic » 
xefimnare  libère  valeas ,  malediâi  &  excommunicarionis  vinculo  innodare , 
&  eos  qui  naufragia  patientes  capiunt  veî  expoliant ,  vcl  fua  illis  aufc- 
tunt ,  &:  peregrinos  feu  mercatores  &  alios  per  ftr.ua  eiintcs  ,  capere ,    ,  *  * 

Vel  boiu  fua  diripere  ,  vel  augere  pedagia  de  novo  pnrfumpferint ,  excom- 
municarionis fcntcntiâ  fericndi  liberam  habeas  facultatcm  j  hereticos  infuper 
&  qui  eos  lecipiunt  &  favorem  illis  impeudunc ,  Âragonenfes  ,  fira- 
manciones,  &  familias  illas  eztraneas»  qus  tuam  dicuntur  provinctam 
diffipare  9c  sUoe'-pamcea  qui  eos  cnnHiirànf  9c  Sli  eaftds ,  yillis^^  . 
civicatibus  recij^unt,  ant  vebdnnr  illis,  Vel  ab  eis  em'nnc»  Au  CQpânetf*  -^^ 
cioni  aliquod  Cum  slfis  ineuncV  «âdeAi  poflu  wjSoA  ftecus'  autiqrilwte.f 
cedfante  appdkâone'pnnîte.  DânimlJbiieEâltt-iioii.  norembcis  poncif^  nofti^ 
aniii  primoé- 

t       *.       '      '•  .'  ..j  • 

d  A 
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XX  VIL 

Juillet  11^2.  .'fi^-  f/trc  la  Commanderu^  dAm  ù  A^konfi  2^ 

■  Cornu     Frwaic€m  • 

'AKlwdeSkGiUc**  £«o  lldefonfus  Dci  gratiâ  &r  domlnl  Régis  Cornes  &c  Marchio  Provin- 
cix,  ^  ego  Barralus  cadem  graiia  Vicecoines  Maïïîli^  &c  gratlâ  Domiiii 
Rcgis  procurator  pruviiKLv,  voliintare  &  etiam  mandato  Udefonfi  Domini 
Régis,  donamus  abfquc  calumniâ  &  impedimeiuo  domui  hofpitalis  fznûi 
Joannis  de  Aquis ,  lafcam  condomince  de  malo  confilio  ,  &  pto  didèa 
donacione ,  àiOu  <loinas  &  Bencandus  de  Àmillavo ,  cunc  tcmporis  prior 
iEguBi.&  Peccus,4e  Nàïfii  procutacoi  domat  .dk  Aquis ,  voluntate 
domini  Prioiis  •  causl  icilicec  petmocanonu ,  dedenmt  nobis  C  IbJidoi  9c 
domum  que  luic  ^aithi  Kign  »  &  domum  lUatm  dedimos  nos  Bennndo 
•   de  Venelis»  pio  cmpcione  tjpam  ftcimoi  de  caftio  de  Venelis.  Ut  veto 
petmutado  ifta  finna     ,  fèdiniM  iUi«  fien  privilegitim  lîgiUo  noftiD  9c 
iigno  mimîtiim,  &  ceftibos  quorum  nomina  fubfcriboacar*  Bunlns  IKaS» 
filix  Vicecomes,  Hugo  de  Mimeto  ,  Rainaudus  Tracer  ejos  monachus, 
Hc  Tebaldus  qui  mandato  domini  Comicis  &  fianatt  ffociiiaioris  fui  hoc 
privUegium  fcripHt.  Anno  ab  Incafnarione  Domin*  Mczcu  mcpie  jaUi| 
loco  camen  domini  Comiût 

X  XVI I L 

Julnjl^j;    CouvEuriON  paffee  entre  Alphonfe  /,  Cornu  de  Provence; 

(Tune  part ,  Hugues  ù  Guillaume  de  Baux ,  d'autre  pan  ^  por' 
tant  invejliturc  ù  conceffion  <U  la  vUU  de  MarfùUe  m  fmui. 
des  dtmUrs, 

Arch.d'Aiz.arau  ^otum  C\t  omnibus  hominibus  quod  talis  conyentio  fââa  eft  inttf 
E.  7*  for*  L  M*  ilominum  IldflAmfam  Regem  Arrag.  Comic.  Baichin.  &  Maichknem 
'*  ^  pfovincic ,  &  Hugonem  &:  Guillelmmn  de  Bando  fianet.  Landtt  fiqoidem 

9c  concedit  dominas  Rex  pcxfiuo  Hugoni  de  Baado  mcilieiacem  viUs 
Maffilic  y  èc  in  «jus  tenememo  cun  in  mari  qnam  in  teni»  npreflini  m 
omnibus  ledditibns»  ciaidime&às  »  omnibu^ne  provendbas,  lufticiiss 
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goidaticis  &:  omnibus  excuclime;icis  »  quocumque .  modo  pervenianc  ia 
oumi  honore  Viceoominim  quondam  Maflilue ,  pertinente  ad  villam  MaT- 
mix  Vicecomitum  »  ctzm  fno  tecxiiorio  ficut  terminât  cum  villa  epifcopali 
Se  canonioomm»  quam  partem  etiam  conceflècont  illl  Hugoni  de  iBaucio 
Hugo  Janfiedi  êe  Raymundua  fiacer  ejus  nomine  doôs.  £t  aâtim  eft  ut  ^  / 
dominas  Rez  habeat  aliam  medietacem  per  omnia»  ita  tamen  qixod'ipCe 
ijC  Hugp  de  Baucio  commumcer  pro  indivifo  habeanc  &  ponideanc  omnift 
Hncdiâa ,  przcer  illud  (lare  quod  ecat  Guillelmi  Grôfli  &  fiarrallis ,  propcer 
podium  fiabon  ,  quod  Hbi  Rex  retinec  j  illud  quoque  quod  erac  dominortun 
Trcicz  concedit  Hugoni.  Cetera  omnia  habeant  dominus  Rex  &  Hugo 
de  Baucio  pro  indivifo  ,  licut  didum  eft  fupra  ,  falva  domini  Régis  Se 
ejus  fuccefTorum  dominaiione,  fient  quondam  habuit  ik  habere  débet  fuper 
dominos  Marfiluc ,  Ôc  falvo  jure  fuo  in  omnibus.  Poft  hoc  quoc|ue  aélum 
eft  inter  dominum  Regem  &  Hugonem  &  Guillelmum  de  Baucio  ,  ut  fe 
ad  iuTicem  bonâ  6de  adjuvenc ,  ad  acquirendum  prxdida  habenda  j  con- 
yetiitur  inter  iiciit'diâum  eft  ^  ita  nt  quocumque  modo  ad  Regem  vel 
ad  Hugonem  pisdiâa  pecveniient  «  iint  oommunia  inter  eos  ficut  diânni 
efti  Peeierea  fi  contingeret  Hugonem  de  Baucio  pixmoci  ancequam  fecn* 
ntm  efièc  matrimoninm  innf  spfom  8c  filiam  Hugpms  Jofiedi ,  rtl  ipfum 
nolle  illam  babere  in  uiocem»  dondiuis  Rex  fpontaneâ  êc  boni  volnnltaM 
concedic  ipfi  Hi^pni  8c  Gnillelmo  de  Baucio ,  quod  filius  fiertrandi  de 
Bauciqnepos  eorum,  aut  filius  ipfms  Guillelmi  de  Baucio  habeat  ipfam  in 
fnorem  cum  prxdiâis  omnibus  ^  fub  eodem  modo  quo  diâum  eft.  Hxc 
pmfiia  fupra  diâa  ptomifetunt  dominus  Rex  6c  Hugo  &  Guillelmus  de 
•  Baucio  bonâ  fide ,  remotâ  fraude ,  explosa  omni  machinatione ,  &  remoto 
malo  ingenio  &  engano  fe  obfervaruros  per  fe  &  fuccelTores  fuos ,  ta£lis 
corporaliter  facrofandis  evangeliis  ,  ôc  promiferunt  Se  juraverunt  fu])er 
quatuor  fanfta  evangelia  Ugo  e<:  Guillelmus  de  Baucio  domino  Régi ,  quod 
non  folum  adjuvent  dominum  Regem  &  fuos  in  acquirendâ  villa  Mariiliz, 
imo  etiam  adjuvent  ipfum  pio  omni  polie  fuo  adquirere  omnîa  caftra  8c 
qui  fiienittt  Guillelmi  Gtoifi ,  8c  Bartalli  contsa  cunâos  homines 
8c  fêminas,  etiam  contra  omnes  qui  contra  enm  vetlent  efiè  coadjutores» 
8c  iciendum  fit  quod  dominus  Rez  remittet  domino  Hugoni  8c  Guillelmo 
de  Baucio  omne  debitum  quod  Hugo  Jauf&edi  8c  Raymundns  ftacer  ejus 
debebant  Goillelmo  Giot  8c  Banallo»  fub  obligatione  paitis  quam  habebant 
in  Malfiliâ,  8cc 
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S.  lld.  Régis  Ârag.  Comitls  Barchln.  &  Marchion.  Provincia:.  S.  Ildefonfî 
filii  ejus  -Comim  Pwnoctx ,  qui  prxdiâa  laudo  6c  confitmo  proprio  /îgno. 

Sont  ex  parte  teftes  &  juiatotes  Pemis  Gocnelii ,  Ciineio  Dmveo  » 
Dalmacins  de  Palaôdo ,  Petnu  dt  Ctexdio ,  8c  Pbnrios  de  Bmg^ras  » 
hoc  modo  quod  dominas  Rex  lecyabit  omnia  pccdiâa ,  êc  nifi  Êtcem 
ipfi  admonid  cedicenc  in  poflè  Ugoois  &  Guillelmi  de  Bando,  de  ftarenc 
iuper  hoc  mercedi  eorum.  Sunt  qnoque  cèdes  ôc  juratores  ex  pacte  Hogonii 
&  Guillelmi  de  fiaucio  ,  Dragpnecus  Lodon ,  Poncius  de  Mondragon , 
Poncius  de  Cadaraflà ,  Berengarîus  de  Médian ,  Raymundus  de  Mcri/idoi , 
Roftan  Malafangue ,  Braimundus  Cornue.  Hoc  modo  quod  Hugo  8c  Guiit 
de  Baucio  fervabunt  omnia  prxdi<5ta,  Se  ni  facerent  admoniti  per  dominum 
Regem  vel  per  litteras  fuas  vel  per  bajulos  fuos  redirent  in  poffê  fuo, 
&  venirent  ftare  apud  Tarafconem  ejus  mercedi.  Juraverunt  eciam  fub 
pnedido  modo,  ex  parte  dotnini  Régis  Guiilelmus  de  Mcnfoa ,  Se  Roftan 
de  Monte  Aibadonno,  ex  parte  Hugonis  &  Guillelmi  de  Baucio  Lam- 
bemu  de  Monrilio,  R.  de  Mondragon,  Guiilelmus  Âmaldi,  Raymundus 
Ugplene»  8c  Jaufiedi  Bafton ,  adta  ÙOA  luec apud  Aqou  meniê  |iiiûo  (nb 
«nno  Dominî  ucxcui, 

XXIX. 

'AccotLP  entré  Aî^honfe  I  ù  U  Comte  de  Forcalqmef^ 

Kxc\.  dit  Roi  l  Ommibus  tam  prxfenribus  quam  facucis  notom  fit»  qnod  *gft  IHefnnfiw 
Aix^rm.  Q.  4*         cupiens  oftendere  aflfeaionem  ,  bonum  animum,  &  bonam  volunratem 
&  amicirix  firmicatem  ,  quam  tibi  Guillelmo  Comîn  FoKalqueni  vok> 
habere  in  perpecuum  ,  habita  plenario  Baronum  noftrorum  concilie ,  bono 
animo  ,  fpontaneAque  voluiitace  ,  fide  integû ,  remitco  libi  omnem  iram, 
indjgnationem  &  omnes  qucrimonias  quas  adverfus  te  habebam  ,  de  omni- 
bus malefaâis  à  te  vel  à  tuis  mihi  vel  meis  illatis ,  &  de  quâciimque  re 
potetam  habere  queretam  contra  te  ,  &  promitto  tibi  fidèle  adjutorium  & 
valimeocnm  îû  oomUnis  negpdis  mis,  contra  cundos  homines  cundafque 
periônas ,  in  pace  8c  in  guerris,  eïceptb'  (olô  Impetatore ,  8c  juro  tibi 
vitam  niam  8c  m^embia  ma  8c  dëfenfibnéni  terni  tnae  &  dcfenfionem  coom 
cunOos  homines  pcout  (iipecias  diâum.  Si  antem  aliqiiis  ex  parte  col 
occafionem  commovendi  litem  ioter  me  8c  te,  aot  aliam  aliquam  ooca* 
fionem  8c  lationem  aliquam  maleââa  tibi  vel  nos  Acecit  »  ego  vel  Cornes 
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PniviticÛB,  filins  meus»  Tel  bajoU  inei>  bona  fide,  tenemur  tibi  6cere, 
emendtre  vel  plenam  juflidaiii  fitceie  ;  û  veto  juftificare  non  po(Ièmiis, 
«un  noftiÂ  tefrâ  cenemur  tibi  fidèle  pneftaie  rubfidiam  contca  ipfnm , 
qooufijne  ad  plenam  ventât  fittisfàârionem ,  ut  habcant  prxdiâa  firmiorem 
obiênrantiam  trado  in  manu  Se  potedate  Pecri  de  LambUco  &.  Gutlelmi 
Laugerii  de  infuU ,  tria  cailra  ,  fcilicec  caftniin  de^  Roinas  »  caftnim  de 
Ofeda  ^  caftnun  â»  Cananellas  *  &c 

* 

.  i«tFmm«0«     Çnillnime ,  Comte  de  Forcalquîfr.^ipk  ewifw»  dans 
les  ^^pKKWnMtt  J^^ttom  apud  Aquis  menfe  julio  anoo  Domini  mcxciii 
juratooes  func  expaire  P^niini  Régis  GuiU,  nk^tHOM^^S^d»  Vltntkt 
Ifnardus  de  Flaiofc ,  GuUl.  Barreria ,  Cuill.  Vtrmxts.  S'il  arc^oic  quelques 

conteftations  entre  les  deux  Princes,  ils  prenoienc  pçur  ofhitK  l'Archevêque 
,d'Aiji^  Çtiihfume  U^gi^f,  jPiene  de  I^awb^  êf^mid  4'Agoac ,  &c 

XXX. 

SjscsSf  frète  i Alphonse  y  Roi  ^Anûgpn  &  Came  du  Pro-  ii^S* 
y/tace ,  fe  fait  recevoir  Chevalier  de  f  Ordre  de  Satm  Jean  de 
Jérufalem ,  &  donne  au  Couvent  de  CavêiUon ,  oL  il  fut  reçu  , 
Jks  armes  ù  fon  cheval  après  fa  mort* 

Iw  notnlnt  Damiin  noftri  J«.Cnom«  fitiiBiiMbai^iwlâowDriMiînirr  Arcli.<leS.Gii(e9< 
lacacnanonis  mczcti  meaU  julii  in  ilciwiinirt  dis  ;  um  Sancips  Bel  g^am  ^^'"'p.'Ih^'^ 
-Cames ,  filius  Regmae  Ani§aiMn  ft  Conmis  Barchinon.  boni  £c  fpon- 
tanéi  voluntace  damns  &  cdncedimus  I>omùio  Deo  4t  beats  MaxÎB  6c 
beato  Jmwû  &  i^tocibut  domûs  bofpiialis  Jctaialeni»  corpus  &  animiam 
noftram  in  vita  &  in  morte,  &  uti  unus  de  minimis  Bracribus  femper 
prardictr  domui  fimus  obédiences, ^rotegentes  &:  in  omnibus  rébus  defen- 
dentes  ,  &  ut  in  die  obi  tas  noftri  corpus  noftruni  miUomodo  fepeiiri 
poilit  ,  nifi  in  domo  prardidi  hofpitalis  ,  &  equus  &:  arma  noftra  ibi 
reddantur  ,  &  fit  nottatum  quod  harc  fecimus  diviar  pietatis  intuitu  , 
&.amQj£  àc  cogam  fratris  examini  de  levata ,  qui  plurimum  nobis  kt- 
viei»u  Et  hoc  Cocum  fupra  altare  beatiilimi  Joannis  hofpitalis  Cavelli- 
çeacis  &  (îtper  fâcrofânâa  Dei  evangeUa  joravimus, 
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X  X  X  L 

Jum  Aluah  CE  entre  Gènes  &  Grqffè, 

Aidu  de  lHAid  In  nomîiie  Donani  «nen.  Uiqoe  ad  annos  viginti  de  novon  complectoi» 
4eYiUedeGnflb.  ^  Jannenlbs  fiJvabiiniit  &  caftodiemns'homines  de  Giafil  &  fts  iUomm 
in  tofo  noftco  poflè  *  iâlvis  naftris  diri^ ,  &  non  impooemiis  ùsftx  eos 
âliqum  novum  ufum ,  Àc  fi  quid  novam  adifintm  eft  >  deftmetmu.  Liàilet 
eciam  quam  Januenfes  habent  fapec  homines  de  Grafsâ  penttus  évacua- 
mas»  âe  fi  quacUbec  poceftas  vel  per(ona,  quod  non  fie  de  Grafsâ  vc/  dk 
campanâ  illorum»aliqiiein  Januenfem  de  caeteio  ofienderlt ,  in  quem  honûnet 
■ét  Gnùky  culpam  non  commutant ,  damnum  vel  injoriam  aliam  illonm 
proinde  non  faciemus.  Hominibus  vero  t^c  Grafsâ  de  noftris  conquerentlbos» 
K)nâ  fide  infra  quadraginta  dies  faciemus  juftitiam,  iimplum  veJ  capitale 
eis  rcddentes ,  vel  reddere  fâcicntes.  Hanc  prxdidam  conventionetn  Albertus 
de  Madallo ,  Januenfis  poteftas ,  ex  conftnfu  &  voluncare  majoris  partis 
*"  'Senatorum  fecic ,  jutavit  eam  fitmam  &  ratam  habere  ôc  teiiete  uique  ad 

prxdiâum  tenninum.  Aûum  Janue  ann.  Ootninics  Nacivicacis  milleC  ceor 
tefino  noniicie&no  «âm,  indigène  xv.  menfe  fuiii: 

In  nonùne  Domini»  &c  ab  hâc  die  In  'ameà  .urquc  ad  annof  vigmci 
norem  oomplenos ,  nos  hmnines  de  Giaûi  fidvabùnns  &  cnflodienras 
Janiienlés  (Se  homines  iUoram'dîftciâAs*  8c  les  omniom  illanun  in  toto 
iioftro  podè»  iîdvb  «Kceâis  noftris.  Landes  eeiam  quas  hciminet  de  Gbtfiâ 
ft^er  Janoenfes  habent  &  fupeir  homines  eoram  diffariââs,  ees  prorfos  eve» 
cuamus ,  &  faciemus  judittam  Januenfibns  de  noftris  conquerencibas ,  bons 
fide,  infia  quadraginta  dies  fîmplum  Ôc  capitale  eis  reddenccs  vel  reddere 
•  -fiicienres.  Non  dabimus  Pifânis  fiduciam  vel  aaxilium  in  noftro  polTe , 
•  imooffendemus  eos  Ôc  habebimus  illos  noftros  inimicos  doncc  guetta  fucrit 
inter  eos  &  Januenfes ,  ôc  nos  hoinmes  de  Gtafsâ  de  c.cteto  non  ibimus 
:Pifas  negotiaturi  ,  nec  in  eorum  diftridtum  ,  nifi  prius  pax  faéb  fuerit 
, inter  Januenfes  &  illos  des  Pisâ.  In  publiée  parlamento  jutare  facimus 
ann.  Dominicx  Nacivitatis  mcxcviii  inditfcione  xv.  menfc  junii  féliciter. 

Ces  conventions  fiirenc  plufieots  fois  renouvellées  9e  conficmces  juf- 
qu'en  1420  ;  Raymond  Berenger,  par  l'ade  de  1217,  donc  nous  parloot 
i  l'article  des  municipes ,  peraiic  aux  habitaos  de  GcaiTe  de  $y  con^mer. 

Je 
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Je  les  trouve  renouveUJci  à  1170  par  les  foins  des  deux  députes  de  cette 
ville,  qui  fout  Raymond  Berenger  êc  Hugues  Mercadier  ^  en  1171  par 
lùm6,  confui  &  dî'pucé  j  en  1188  par  Jean  Chaben,  Antoine  Durand» 
Gcotfroi  Efqulrp  Oc  Guillaume  Bonfib }  en  1 3  pac  Guillaume  Cafiuaate 
de  Antoine  Aynefi. 

XXXII. 

TâAiTÉ  s  Alliance  entre  le  Comte  de  Provence  &  le  Comte  àe  laoïi 
Toidoufe  y  pour  rdfon  de  la  guerre  qu'ils  vouloient  faire  au  Comte 
de  Forcalquier. 

.  .QuApR  OPTER  in  Dci  nomtne  prxfentibus  futuris  fit  mani-  Tom  duTzé&r; 
feftum,  quod  aiuio  hicarnationis  Domiiii  mccvi  menfe  aprilis ,  ejro  Ray-  Q^^f^^ 
mundus  Dei  gratia  Dux  Narbon.  &:  Cornes  Thol.  Marc^io  ;'rovi>îCie,  bouâ  ^ 
fîde  ,  &;c.  promitto  tibi  Udefonfo  Comiti  Marihioni  Prcvi  -cie  ,  quod 
ad  vindiâam  fumendam  de  injuria  à  Conticc  Forcalqucii;  tibi  ]L'aù ,  c:o 
dbi  fideUt  adjucor ,  ipfiquc  guccram  movebo  >  &  factam  pro  pcfTc  mco 
cum  retdl  6c  hominibos  meis,  &  ad  Comitem  Foicalqacriuni  tibi  &  mibi 
fubjugandum  êc  accipiendiim«.aaxiliam  tiU  paiabo  co;ura  quodibet  pne- 
diâi  Comitacûs  decentaiotes ,  6c  in  gaenâ  tandiû  pcrfevenbo  ('.once 
Comitatûs  Foccalqneni  mihi  vel  tibi  foetit  fabjagatO!!  >  vsl  niodô  atiquo 
adquifitus,  vel  donec  pax  feu  concordia,  commimiconlUio,  mihi  fcllicet  6C 
nbi  inde  faâa  fiierit.  Promitro  item  fub  eodem  jurejuiando,  quod  pacem 
feu  concordiam  vel  aliqoam  tacitam  pa£lionero  vcl  expreflàm  per  me  vel 
per  interponram  perfonam  ,  cum  prscdi»n:o  Comiti  Forcalq.  fine  confilio 
tuo  &:  voluntare  ,  non  faciam  vel  machlnabjr  >  donec  ,  ficut  fiiperius 
fer iptum  eft ,  pritdiclus  Comitatûs  ncbis  fuerit  fubjugatus  vcl  acquilitus. 
Et  fi  forte  per  me  folum  vel  per  auxilium  tibi  païai:.!».  pci  guerram  , 
vel  alio  modo  ,  à  terra  d'Aiguës  ôc  d'Aces  fuperius  vcifus  Nîaiiofcam  , 
Forcalquerium  >  Siftaricum  ,  &  ufque  Abug  aliquid  acquifieio ,  tibi  vcl 
tuo  cerco  nuntto  incontinenti  relUtuam  fine  omni  concroverfiâ  :  ledneo 
camen  mihi  quod  aomm  vel  atgentum  «  vel  pecunia  numetaca ,  fea 
Ix>tice  bominum  6c  equoram  inter  me  &  ce»  sequis  pocdonibns  }  iia 
qood  de  pane  me^L  Uceat  mihi  fàcere  quod  volueio ,  cxceia  veto  mobilia 
'  Se  immolnlia  ôbi  vel  too  ceno  oiimio  incoodnencij;  fine  omni  concDovecfiâ 
Tome  JL         '      ^  e  • 
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in  incegnim  reftiniam.  Ad  majorem  cautelam  mi ,  &  pro  prxdiâis  omnibus 
Snconvulfe  à  me  complendis  &  obfervandis ,  pono  &  trado  fciliccr  caftruin 
de  Furcis,  Se  caftrum  de  Motta,  in  poteftate  G.  Amlci,  &  G.  Adiiemari, 
fub  hâc  forma  ,  quod  fi  forte  ,  quod  Deus  avertat ,  omnîa  prïdidba  ôc 
/ingula  tibi  non  obfervavero  ,  vel  contra  aliquid  pra:di<^oium  aWquo 
modo  venirem  ,  prxdida  cailia  cum  fuis  cercicoriis  ùbi  6c  fuccelTonbus 
tuis  cadant  >  ôcc. 

A4  hxc  ego  lidefonfiis  Gones  &  MucMo  Pcoyincîc  ob  rânimeiiteionem 
bene&cii ,  (juod  mîhi  ça  FL  Cornes  TholôC  gfatantèr  Se  ex  benigniaié 
mi  coa&n ,  Se  ad  ddiberarionem  mea»  conndifti',  med  libefanonè  âc 
fpootaneft  Wurnate  dono»  concedo.  •  •  Tibi  pnediâo  Comici  R.  TïuAoù 
Se  facceflôfibus  niis ,  quûlqmd  Cornes  G.  Forcalq.  hsbec  ,  tenec ,  vd 
poffidec»  vd  aliqiûs  nomine  ejus  habee,  vel  habere.vifiu  eft ,  in  t^ 
Aygoes  Se  Aces ,  vel  inde  ufque  ad  ripam  Rhodaiii  »  Se  quidquid  habet 
in  avido  Se  medietatem  vilUe  infulae.  Sec,  demum  quidquid  ût  iafoL 
pnediâo»  temûnos  vel  eflê  poflîc.  £c  fi  quod  jus ,  fi  quave  a£ûo ,  vèl 
perfecutio  mihi  compettt,  vel  in  futuram  competere  poffet  concia  Comi- 
lem  Forcalq.  vel  quemlibct,  vel  quollibet  pofTeffores  prxdidorum  loconim, 
ob  conftitutionem  dotis  uxoris  me.-E ,  vel  donationcm  facbam  à  G.  Comité 
Forcalq.  mihi  vel  uxori  mez,  nepti  fu3C,  totiim  illud  ribi  6c  faccclToribus 
tuis  per  me  &  per  omnes  fucceflTores  meos  ,  folvo  in  pcrpetuum  ,  & 
omnino  defâmparo  j  6c  ù  Barones,  milites,  vel  cujufcumque  generis  homi- 
nes  i  qui  in  praediâis  locis  habitant ,  aliquid  ibi  habent  vel  pofHdent , 
«Uqoo  TÎncnlo  fideïktris,  hominil  ûoeunenn,  fane  nilii  adftriâiy 
illud  eù  cemittOt  Se  eos  inde  abiôlTo»  Se  fpedaliter  volo  Se  mando,  oc 
eo  vinculo  quo  nûhi  lenebantor,  volns  Se  ve^is  drâiceps  obligentar.  Pio- 
mino  icecom  dU  quod  .  .  •  •  gnetxam  inde  movcbo  Se  &ciam  contra 
Gomitem  Foicalq.  Se  ooana  quoflibet  alios  >  deteniatores  ^diâonuf» 
locoram ,  in  gueni  tamditt  perfevetabo  donec  przdiéb  tibi  fùerinc 
fubjugata»  vel  donec  pax  communi  confilio  mei  fcilicet  &  tui  inde  hCtz 

fuerit.  Hujus  rei  funt  telles  Hugo  de  Baucio ,  R.  Tangerîus, 

Pondus ,  Juftatius ,  R.  Ermengaudus ,  P.  de  Porta-Rades  ,  Bt.  Radulphus 
Laftic,  B.  Ufes ,  G.  Raimundi ,  Durandus  de  Garros,  Vilielmus  Manecus, 
Sebafti.  d'Andrag ,  P.  Amalric  ,  B.  Augetius  ,  &:  nos  G.  Amicus  Se  G. 
Adliemarus  ofciiio  daro  promittimus  utriquc  veftrûm  ,  fcilicet  Comiti  R. 
&  lidet.  Comiti  Pioyinc.  quod  in  eventum  ptxcedeotis  conditioim  prxdida 
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Alliahce  entre  Us  villes  (^Avignon  ù  de  Sam-Gillcsi      Mois  de  mai 

1  2C8. 

I N  nomine  Domini  noftri  J.  C.  ad  omnia  confilia  &  omnes  aâns  noftros  Archiv.  de  iTiotct 
progredimuc.  Per  ipfum  enim  civiucis  noftrx  libenatem  confecud  fumiu ,  ^^yj^  ^ 
9c  pec  ipftim  cnpdblkae  noftcc  ftacam  deoùavimiu ,  &  ejuiHem  civitatis 
jari  te  commodo  magnum  «iedimus  incremcntnm  *  &  per  ipfam  dvicatU 
noftcae  pacem  confêmimis»  &  ipfi>  volence  oonlMvabimns  m  fonirum,' 
Deo  i^nic  nobis  ancoce  i  nojftrom  gubemante  Confiilanim. ,  pnelibatae 
cÎTÎans  noft»  «nolomeaca  naâantes ,  volentes  eidem*  dvitan  in  poAe* 
rum  provîdere ,  habiro  communi  confilio  domtni  Raymundi  Dei  gradâ 
Âvenioiienfis  Epiicopi ,  &  Will.  Avenion.  eccL  pnponri  ,  milicum  & 
proborum  vironim  >  cum  villa  fandti  i^gidii  &  cum  cjufdem  villz  vobis 
Confulibus ,  vîdciicec  Bercrando  Rodulfo ,  Petro  Caufito ,  &  Raymundo 
de  Tarafcone,  &  Guifcardo  &  militibus ,  Burgenfibus  &  aliis  probis  vîris, 
nos  Confules  Avenionenfes ,  videlicec  Roftagnus  Imberms  ,  Bertrandus  de 
Soze  ,  Petrus  Hugo  de  Berbentana  \  Raymundus  de  Morerz.  Will.  Ray- 
mundus  Multonus  ,  Pecrus  Almerlcus  ,  Laugerius  de  Codaleto,  8c  Petrus 
^ancuiellus  ,  &  Roflagnus  de  Morers  judex ,  Tic  convenimus ,  «Se  talem 
vobifcum  fociecatera  contiahimus  >  nobis  &  coco  noftco  Confulatui  auxi- 
liànce  domino ,  profutairam.  Quod  fi  aliqais  nollec  vobb  univecfis  y  A  alkni  » 
vel  alîqiiibds  de  Confulam  veibo  (Ute  racibni ,  &  juri  amiconim  cotnmn- 
nium  »  vd  nollec  vobis  &ece  mandatom  ahticonwi  commimlum  /  nos  9e 
fncceflôres  noftn  9c  omnes  cives  noftri  prsefiemns  vobis  in  hdic  »  confiHinn 
&  auxilium  fideliier ,  pto  poilè  noftco  in  pladco  '9c  in  guetxâ'»  ea^enfis 
tK^fcris  I  ad  veftratn  conunoiucionem ,  tranfaâo  camen  fpatio  moderjico  » 
fecundum  ncgocit  qiialitatem.  Icem  fi  aliquis  facerec  vobb  univerfisj  vel 
alicui  ,  vel  aliquibus  de  Confulacu  veftco  illam  in^uriam  ,  vel  inferret 
vobis  illud  Dampnum ,  quod,  (îonfueto  confilio  villac  veftra;,  villa  veftra 
moveret  inde  guerram  &:  placitum  infcccnti  Dampnum  vel  injuriam , 
/linilitec  tenemur  vobis  priftare  omne  confilium  &  auxihum  in  placito 
Se  in  guerrâ  hdcliter  &  pro  pofTc  noftro.  Ad  hicc  fi  commune  &  con- 
iiiecuni  co£y[Uium  viilx  veikias  aiiquid  adderec  vel  deuaheret ,  his  q^uoc 
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pnediâsi  fimt'ail  tneliolacionem  antedîÛz  fixietatis ,  confenfu  &  voluntace 
conTulitm  9c  confilii  noftci ,  fimilicer  in  eo  teiMremuc  ¥obn  pcsltare  con- 
filittm  8c  auxilium  pro  poflc  noftro.  Ec  luec  &cieias  dmare  débet,  uique 
ad  decem  aonos ,  &  fin^îs  qoinqaennus  renovari.  Promittimus  eciam 
vobis  omiiem  fiduciam  &  amorem ,  Se  qnod  homines  viJLe  vcftrsc  falv»- 
bimas  &  defendemus  pio  pollè  nodro  >      falvis  veftris  confuecudmibus , 
Otnnem  in  civitatem  noftram  îpfis  exliibebimus  rationem  non  exai^s  ab 
eis  alîquibus  expeiifis  ;  prxrer  illas  quas  confueverunt  facere  cives  nofbri. 
Nec  patlenuir  aliqucm  <ie  veftris  nili  pro  fuo  dtbico  proprio  pignorari. 
Et  ad  majorem  pr.rdi<fl;E  focietatis  fimiitatem  ftatuimus  ,  quod  ftngulïs 
annis  quando  Confiilcs  in  civirarc  nolbà  Aveiiionenfi  iiovi  eUçuurar, 
Epifcopus  taciat  jurarc  noimnacim  noviter  elcdtos  Confiilcs,  quod  tulelicer 
'  obfervcnc  prxdidam  fociecatem.  Pra'cerea  fi  aliqua  dubitacio  emerferit  in 
'  pnediââ  fbdecace  inter  nos  &  vos ,  cognitione  êc  ailncrio  noftri  Epifcop 
&  Âbbacis  villx  CtxnGd  iEgidii ,  8c  unins  G>nfuUs  ex  attaque  parte,  diri" 
matut  8c  tetminecur ,  &c  Contiada  eft  fociecas  ifta.  Anno  Ek>imnt  uccym% 
menfe  maii,  cxiAentibiu  in  clvicate  Avenione  confuUbus  ptxdi£tis  8c 
judice. 

L*Abbé  de  S.  Gilles  &  les  Députés  promicent  enfuice  la  même  chofe 
dans  les  mimes  tennes. 

XXXIV. 

Péc.  I  io8«  ^fP^^J^TJONde  Guillaume  dt  Sabran^  Cornu  de  Forcalquieri 
à  rOrdfi  des  TmplUrs, 

Ard>.  du  Roi  i  Notum  lir  candis  pncfcntlbiis  &:  futuris,  quod  anno  Incarnatlonis  Mccvm, 

AiZjlialTe  1.1.1.1.  menfe  decenibris,  cjp  Girl'clmus  Dei  eraciâ  Cornes  Forcalquerii ,  riiius 
dtsTcmpUn'I,  ,       r>     11-   r     ■  •      r  r  .  •        .  r 

aim.  Q.  qaondam  Ucralui  Ainici ,  Uivino  inlpirarus  amore  ,  bono  animo  «x  Ipon- 

tanèa  Wnntaie  dono  aniniam  meam  Se  corpus  meum  Domino  Deo  8c 
beacae  Maiiie,  8c  domui  militiae  Templi^in  hune  modum  j  quod  ii  ad  teU« 
gionem  venire  voluero,  ad  religionemTempU  veniam  8c  non  aliam,  folom 
modo  nt  veniam  jufte  8c  libère ,  8c  abiqoe  omni  impedîmento.  ^  veto 
în  izculo,  me  vi»m  finire  contigerit,  in  dmeterio  domûsTempU  fepeliar. 
Promitto  equidero  date  prcdiûae  domui  8c  fiattibos  ad  oHram  meum  » 
.amore  Dei  8c  cemedb  animae  me« ,  eqoom  .meim  8c  duas  alias  eqnita.r 
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turas  3  de  omnia  arma  mea  compléta,  lignca  &  terrea  qux  uni  miîiti  fitnt 
necclfaria  ,  6c  centiim  marcas  argenci ,  &c.  hanc  quippe  dor.ationcm  ftci 
in  praîfenciâ  fratris  de  Monte-Acuto,  magUlro,  <3c  fracris  Guillelmi  Catelli, 
pnaeceptoris  provincix,  &c. 

Et  nos  fiater  Pecnis  de  Monte- Acttto  magifter ,  cam  confilio  ôc  voluntate 
fiacris  Guillelmi  Catelli,  6c  aliorum  fiatram»  xecipinuts  nos  fapràdiâum 
dominum  Guillelmum  Forealquerii  Comitem  ,  in  donatiim'  &  con^crem 
nolb»  domus ,  &  in  nniveci»  beneficîk  qiue  in  domo  Templi  fiant  vel 
fient  >  uique  ad  finem  âtia  mare  vel  ultca ,  bonain  vobis  concedimus  por- 
ribnem.  Hujus  donarioni'i  telles  funt  de  fccularibus  ,  domina  Comitiflà 
mater  prxdifli  Comitis,  Gcraldiis  Amici  frater  ejus,  R.  de  Mcduillione, 
Aicardus  de  Infulâ  ,  Raibaldus  de  Delfino  ,  Berirandus  de  Villamuro , 
Giiibertus  de  Relaniâ,  P.  Garfanus,  P.  Ferreolus,  Guillelmus  de  Bedoino, 
Guigo  Roca,  Raymundus  Suavis,  Iccipcoc,  forcer  G.  Catelli  fctipiic  ôc  hxc 
fecic. 

XXXV. 

Zettrbs  de  PEmpereur  Othon  IV aux  Hahitans  <t Avignon,  iaOj|f2 

au  fujet  des  différends  que  le  Comte  de  Forcalquier  avait  avec 
les  Moines  de,  Mont-Major  touchant  la  po£èJfion  de  Penuis, 

Otho  Dei  grttii  Romanorum  Impetacor  6c  femper  aiigullas  dîleâis  ArchivetdeMons 

fidelibus  fuis,  Epifcopo,  Confulibus  &  totî  U/iiverfitati  Avenionenfi,  gtSf  ^i"*» 

tiam  fnam»  6cc.  Non  facis  miraii  poffiunus  quod  Guillelmus  de  Sabrano , 

non  folam  praerumpfcric  Comicatum  invadere  Forcalcherienfem  »  noftro 

non  expeâaro  alTenfu  ,  fed  eciam  Monafteriura  Montis-Majoris ,  quod 

nulle  mediance,  ad  nos  in  remporaiibus  pertinec  ;  nuper  abdiilir  caftrum 

&  ipfani  domuni  Monachorum  de  Perçus,  quam  pacitîce  dlu  poiTederant, 

&  per  ipfum,  ut  diftam  eft,  fpoliati ,  dum  ad  noftram  pr.Tfentiam  Abbas 

ejuidcm  Moiiafterli  properaret.  Unde  mandamus  vobis ,  acque  prxcipimus 

quacenus  ipfutn  Guillelmum  de  Sabrano ,  quibus  modis  potericis  »  corn- 

pellacis  oninia  aUata  diâo  Monafterio  reditueie ,  ne  cog^ur  in  eum 

propter  fiias  lemeritates  diâare  fententiam. 

Les  habicans  d'Avignon  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  puifqu'ils  donnèrent  du  fecours  à  Guillaume  de  Sabran ,  de  qtni 
TEmpereur  fe  plaignit  par  d'ftntces  lettres.  t 
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Même  injonûioii  fut  faite  par  le  même  Prince  à  Guillaume,  Hugues 
&  Raymond  de  Baux ,  qui  avoient  pris  le  parti  de  Sabian  :  elle  £ai  cga« 
lemenc  inocile.  * 

X  X  X  Y  L 

^inovemh,  Dokâtio»  du  Comté      FarcalquUr  par  Gafinde ,  femme 

ia09«         ^Alphonfe  II,  à  Raymond  Berenger  fon  fîsm 

•  Ard».  du  Roi  â  Ih  Chrifti  nomine  cognofcant  fuigoli ,  &c.  Quod  ego  Garfcndis  ,  nxof 
'Ais  >  "l™^  Q>  4  quondam  lidefooû  Provincise ,  dono,  laudo  9c  concedo ,  donatioae 

juv*  «jjjgj  vivoi  m  pcrpecuum  valicurâ,  cum  hâc  canâ ,  tibî  Ravmundo  Beren- 

gario  filio  meo  ,  Domino  Petro  Rege  Arragon.  Tutore  tuo  legitimo ,  tlbf 
autoritaccm  prxbente  ,  omne  jus  &  omnem  rationem  ,  quod  (5c  quam 
umqiiam  habui  ,  &  Kabco  ,  6c  habiiura  fum  per  me  6c  per  alium  in  toto 
Comitatu  Forcalquerienfi  ,  pro  parte  &  in  folidum  ,  6c  extra  Comitatum, 
Compecac  illud  jus  in  rationc  donationis  fadbc  quondam  Comiti  viro  meo 
6c  miht ,  i  Guillclmo  quondam  Comité  Forcdquerienii  avo  meo ,  ûae 
jure  «kerius  cujufcumque  cicuU,     în  te  plenarie',  omiik  nm  jiixa,  le. 
.4iâioiies  oedcndo,  tran^so  pleno  jure  >  perfeâo  t  abfque  omni  leMnnone 
Cea  dinûimâone  nniveriàli  Se  particnJan  >  &  tibi  meti  libeialîote  ,  aûàs 
îmewedencibcis ,  dono  onuiia  que  in  Conûnca  Se  tatsu  Guniamm  cmnà' 
nemor  quae  «d  me  fpeâant  &  Ipeâare  podunt  Se  debenc ,  aliqno  modo, 
'five  fine  caftia ,  Se  civicatee »  Se  ville ,  Se  alise  muniriones  »  Se  tetrîtoria. 
Se  homioes  &  fcmins.  Sec  Sec.  Sec.  Se  noniinanm  tscam  donadonem 
illam  ^oam  jam  didhis  avus  meus  fecic  tempore  nupcianun»  Se  alio  unquam 
cempoce  »  ribi  prx&co  Raymundo  Berengafio  filio  meo  concedo ,  &  (i  re 
mori  contigerit  abfque  légitima  proie  de  uxore  ,  voie  &  femper  volam, 
'  quod  omnia  ifta  fupradida  fint  filiar  mex  fororis  tu.t  Garfcndis  ,  qux  û 
decellerit  abfque  légitima  proie  de  manto  ,  hxc  omnia  iupradi(fb  inihi 
&  mcis  rcvertantur.  Ha*c  autem  omnia  facio  &  laudo  expreflTmi ,  perron- 
tente  &  concedente  pâtre  meo  Rames  de  Caftelar,  Se  autoriucem  mibi 
nominacim  in  his  6nuiibu$  pracbence. 

Ad  hscc  ego  Raines  de  Caftelar  &  ego  Garfendis  prxdiâa  efos  fiUt« 
boni  fide-  Se  fine  dolo  non  decepti ,  non  coaûi,  non  errances ,  mtiA  libe- 
falitase  tun  (cientts  de  fiiâoquam  prudentes,  jure  tam  per  nos  qnam  pçr 
tUos  quoi  fiiper  his  confiiluimyt»  omnia  fupnuli^  Se  Angola  9c  univecià^ 


Digitized  by  Google 


DË  PROVENCE.    .  mh 


laddamus ,  Se  concedimus  9  confirtnamus ,  de  nos  numquam  contra 
ipfa ,  &  aliquid  ipromm  vemmos  itvocancb  êc  macando ,  minaendo  âc 
alias  evenendo,  tibi  Raym.  Beieng^o  &  dbi  Garfèndi  ejos  ùxod  ;  Se 
ribi  domino  Pecro  Re^ ,  eoram  mcoci  legicimo  pcominimos-»  per  ftipula« 
cionem ,  &  fi  quo  jnie  &  fi  qdl  ladone  modo  nobis  compétente,  9c  com* , 
petiniia,  ponfemus  unqaam  ifla  motare  8c  imnunnere  per  nos  &  pet  aliot» 
àiâis  8c  hâis,  in  joce  8c  excca  jus,  ipfi  penicus  ex  certâ  fcienciâ  geneia- 
licer  8c  fpecialiter  renunciamus ,  Ht  jos  ipfum,  ictiptam  &  non  fcripcum, 
divinum  &  humaniim,  légale  &  canonicum,  confuetudo'generalîs  8c  ipe> 

cialis,  tacita  ôc  exprefla  ,  de  Ci  quod  jus  aliud  pcfTet  de  cxtero  reperiri  

Juro  ego  Garfcndis,  me  fciriper  obfervaturam  &c  nunquam  contraventuraiu 
manibus  meis  proprits ,  per  Deum  ôc  fupra  fanda  quatuor  Evangelia 
corporaliter  prxftito  facramento.  Nos  autem  Petrus  Dei  gratiâ  Rex  Arra- 
gonum,  recipimus  te  Garfendem  &  omnia  fupradiâa  in  Dei  fide  &  noftrâ. 
Hzc  data  funt  anno  ab  Licarnatione  Domini  nodri  Jefu  Chridi  mccix  prid. 
ikal.  decembr.  in  ptselfencia  domini  Gnillelmi  Epifcopi  Aufon.  magiftri  Gui-. 
•  donît  de  Monte -Peflidano,  Guillelmi  Pbicdletî,  Bemandi  Fjoreelleci» 
HttgcMiis  Saccifte ,  Pomii  de  firugeriis ,  Guidonia  de  Cavallone ,  Pondi 
de  Veineto,  Sanâi  de  Orca,  Roftagni  die  Gatbonneru»  GuiUelmi  de 
KcSo ,  Pecti  Amiâ ,  Floce  de  Taialbooe,  Pondi  de  Matatone,  Gmlldmi 
de  Coctignac ,  Gnillelnd  d*ElcaU,-  Alfimni  Romei ,  Petti  Beletoci,  Pecri 
de  Lambeft  ,  Pétri  Martdli  ,  Raymundi  Gantelmi ,  Bertrandi  Gantelmi  » 
Roderici  ezemeni  ,  Pétri  Bonanlà  >  Guillel.  Malved  ,  Conegutî ,  Joannia 
Galin  ,  Raymundi  de  SanÛo-PauIo  ,  Hugonis  Jalielem  ,  GuiUelmi  Catai- 
lani ,  Berengarii  de  Mataronc.  S.  Pétri  Dei  gracia  Régis  Anagoneofif» 
Se  Comicis  fiardiin.  Guillelmus  Aufon.  Epilcopos  >  &c. 

X  X  X  V  IL 


Tua  iTÉ  de  Paix  entre  la  République  de  Pife  &  la  ville   Arles»  20  dt^cemb; 

12 12. 

Ik  nomine  P^s  ,  8c  Filii ,  8c  Spiritus  Sanâi ,  amen.  Aichiv.de  U  ville 

Pioboram  fempet  eft  confnetudo  viroium ,  inter  quoi  viicns  vigec  8e  dVbks. 
|Aaevalet ,  omnem  â  ît  materiam  amputare ,  8c  nnntiis  fefè  concordie ,  de 
pads  fitderibus  cooligare.  Ideo  ëx  bâc  public^  littexanim  ferie,  cnnâis  iciie 
Tolentîbiis  fit  mani&ftam ,  quia  nos  GesudiuOinccnerlis»  8c  Fenans  d^imis 
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Panepofci ,  &  Bandinutas  GaHouii ,  Ôc  Baudinus  Maizuni ,  arque  Âddonu 
Turcbi,  Pi(anoniin  Dei  giatii  Coofoles,  p'O  nobis  &  fociis  noftrîs  Gwi- 
fulibus  ,  &  pro  ccinmuni  Pifano ,  Ôc  pro  civitate  Pifanâ ,  &  pio  omnibas 
Piiânis,  ôc  omnibus  hotninibus  Piiani  diftridûs  ,  Ôc  qui  Pifano  nomine 
'Cenfisntur,  fecimus' vobis  Raymundo  de  Famario  <Sc  Raymup.do  R'icitdo, 
legacis  civitatis  Arelatenfis  &  burgi  ejufdem  cu  irais  ,  pro  ijna  civuate 
&  biKî^o,  Se  pro  venerabili  domino  Mich.iele  Dci  gracia  Arclateafi  Archie- 
pifcopo,  ôc  pro  Confulibus  &:  Rcdonbiis  &  populo  univerfo  prxfat.c  civi- 
tatis Ôc  burgi  ,  &  pro  omnibus  hominibus  iux  janidi>.Lionis  &  forcix  & 
diftridus  Arelatenfis  civiutis ,  firmam  &  vcram  pacem  j  &  omnes  qoc- 
rimonias  de  rébus  abla(U  five  damnis  illatis,  quas  Piiana  dyicas  Tclcoinr 
mune  civitatis  Pi^kiue,  vel  aliqais  de  civitate  vel  jacifdiâioae>  vd  £f- 
triâu  ejus ,  habet  conica  uniyetfitacem  Arelatenfem ,  vel  amcta  aUqnem 
Afelacenlem  civem ,  vel  coona  aliquem  de  lurUdiâione  9c  diftri^fai  Aie- 
latenfis  civitatis»  9c  damna  eis  illata,  nos  pio  ndbis,  8c  pro  fbdit  noftris 
Confulibus»  6c  pio  civitate  PiijuilL»  &  pro  commuai  Pifano,  &  pro  omni- 
bus hominibus  PilatHC  civitatis  8c  ejus  diftri£his  »  8c  jurifdiétionis  »  bono 
anime  remittimus  Se  convenimos,  8c  promittimus  pro  nobis  &  pro  focUs 
noftrîs  Confulibus ,  &  pro  conimuni  Pifano ,  &  pro  civitate  Pifanâ ,  & 
pro  omnibus  Pifunis  ,  &  Pifani  diitridlûs  hominibus  ,       qui  Pifano 
nomine  cenfentur ,  vobis  fcriptis  Raymundo  de  Farnario  &  Raymundo 
Ricardo  Icgatis  Arelatenfis  civitatis  <Sc  ejus  burgo  ,  pro  ipsà  civitate  Se 
burgo  ,  Ôc  pro  fupradido  domino  venerabili  Arelatenfi  Archiepifcopo ,  &  ' 
pro  Conf'dibus,  ôc  Re£toribus      populo  umverfo  pra:di6ta:  civitatis,  &  ^ïo 
omnibus  fua:  jurifdx^ionis  hominibus ,  ôc  fonïx  6ç  diftriâûs  civitatis  Are- 
latenfis ,  quod  firmam  &  veram  pacem  tenebimus  cum  civiute  Arelatenfi* 
êc  cum  omnibus  hominibus  civitatis  Arelatenfis ,  Ôc  ejus  burgi  8c  ktâx$ 
Ce  ^ftc&âûs,  8c  etiam  omnibus  qui  AielatenjS  nomine  cenfentur  ;  te  £d- 
vabimos  8c  defendemtu  eos  omnes ,  in  perfonis  8c  tébm ,  tenâ  te  maii 
8c  aqui,  lànos  8c  naufiagos»  eundo,  ftando  8c  redeundo  in  civi|a|eFUaii&t 
&  e|Qs  portu  8c  fon^  8c  diftriâu ,  tam  contra  anûcos  quam  contra  liû- 
micos ,  ôc  coiitia  çmnçs  perfonas  ôc  locum  ^  8c  quod  in  perfonis  &  td>as 
non  oiFendemus  ,  nec  offendi  fâcierous  aliquo  modo  ,  in  alic^uà  pacte  » 
Arelatenfem  ,  vel  aliquem  de  civitate  Arclacenil ,  vel  ejus  buçgp  »  vçl 
aliquem  de  diflridu  vel  fortia  Arelatenfis  civitatis ,  vel  aliquem  qui  Are- 
Jatenû  notoinç  cçuTetur,  vçl  aliquem  qui  in  Ugno  Aielatenlî  çum  Arela- 

tenilbus 
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ttnfibiu.  ittv^abit ,  aifi  Sle  fie  cieiqml«  cmn  quâ  PiÂM.diiîcM'^ptiUicua 
^enam  habnc ,  vel  de  jquâ  PUana  civins  per  iuas  Itccecas.  civictct  Ace- 
lacenfi  denuntuvoric ,  qood  habeac  >  qux  dennndacio  Heci  non 

débet,;  nid  de  eâ.  terra  cunii  qM^in.veiiciteI>!i£u»jciwiM^eivamiub^^ 

jquod  tune  lî  eura  oËfenderet,  pix  'j^roptec  hqq.iutn:ninif«Oir  V;4C:qnod^ 
oiFeniioiÊiâa  fuecic  de  pecibnis  in£rx  xx.  dies  ,  ex:  quo  reclamatio.  fàâa 
fuerir  ih  civitate  Pifanâ  ConfuUbùs  vèl:  Rcdtoribus  Pifanorum  ,  fi  ille 
qui  offenfam  fecerit ,  hierit  de  jurifdiâione  civitatis  Pifanx  ,  conventen- 
tem  inde  viiidid:am  faciemus.  Si  vero  de  rébus  tuerit  oftenfio  facfta  alicui 
Areiateniis  civitatis,  vel  ejus  larirdidkionis ,  aut  furciffli.iel/diikidùs ,  vel 
alicur  qui.Aieiatenii  nomine  cenfeasau: ,  hoc  pcobafiam  yel  xeanHoa  fueric^ 
^deihiis'.,  inâa  x£  dies  oonàtWosrrconnnmemeiios'iaBv  inqoificKHiS»  eo 
fiiâi.j  vd  ab  âliquâ  pecfonâ  pro  eo,  cilm  iattj^taie^  ^d^ata,./! MYeme»- 
cor ,  cettiml  >  fi  non  incrementnr  »  de  bonis  (  ^us:)  qui  dammim  dedic 
emendad  ^denne^  hocstani»  lmèUe£bv'fi«éjpikt%nB  indiafal^ 
daitinnm  didit.  ;Cttin  tameâ  iollrauio.fic^)dettuier^^a£.d■<^ni  eft ,  ablaca 
eeftiut  vèl  emcndsun:  &ciannB.«.Si  jttefo  folvendo  non.  faedk  in.iforum , 
fed  pKD  .pane  ^  pce  ei  parte  quâ  folvendo  fueric ,  dïininaia-  enS^ndan 
iaciemus  -,  pro  aucem  qoâ  ibivendo-noa  fuem»,iaciemus  fiect.de' eo 
qui  ofTenlam  fecerit,  jufticiam  ,  fécundum  rarioneni  Se  bonum  ufunt 
Civitatis  Pifana:.  Si  autem  dubitetur  utrum  ille  ,  cui  damnum  jllatuin 
fuerit  ,  fit  de  civitare  Areiatcnfi  ,  vel  ejus  diftridu  ,  aut  fortu  ,  «?c  hoc 
non  probaverii ,  lacicnuis  omnia  fupra  dicla  infra  xl  dies ,  pollquam  de 
hoc  litteras  iigilhtas  Arulatenfis  civitatis  (  figillo  )  à  comrauni  Arelacenfi 
miiTas  ,  habueriiuus ,  Ôc  quo  minus  liabeamus  ,  fraudem  nçn  .commit- 
«emns  j  &  tiinc  m  invenenaats^  retinebiœus  ftciâas  Dfi|iie  ad<xef 
éièalèa i  de  meccaûonibiii  tcoam  wostaûÉâm  incet  Acda(enfe$'&  Pila-  . 
«wa  liabicis  »rAqslaien&s  Pifiu»., 'fi  Volaennt-.IK&ii<»  omYenkl  poflinci  ÔC 
éA.  xactonem  «^V^*  qnodtfi  aliqnia  Ardatenfis  Tel  de  ArèUtenfi  diftriâs 
lètt  fertiâ.,  de  aHquo.n^ocio  qnod  ab  Jiodie'  in  antea  fier ,  vel  ance  ftc" 
tionem'pacis,  imer  civitacem  Acelacenfèm  &  Pifanam  faâium  fuerit,  rçcku 
inationem  fdceric  de  aUquo-  iuMninlB  Piiâno  vél  eint>  diftôâu  aitf  ^tia» 
feu  de  aliquo  foieftario^  qui  in  civitate  Pi£uaâ  tune  invenietut,  fccundum 
^ationem  :&  bonum  ufum  civitatis  Pifana: ,  ijuftiiiiE  plenitudiuem  fieri 
faciemus ,  exceptis  quam  de  damnis  datis  &  ablationibus  ,  Se  daniiiis  hinc 
iude  fadis  ufque  ad  diem  coœpoficioois  hujus  pacis>  de  quibus  omiuhus 
Tome  IL  f 
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non  fimeaninr  &cece  ^  te  qood  leàpienius  &  ûlTilûmai  dgfenJenMit 
omne»  hominet  A;  res  &  navigia  Ârelacenfium  ,  tc  hominam  Satàm  ejnt 
Ac  dîftriôîu,  &  eos  qui  Atelatenfi  nomine  cenfenrur,  corn  omnibus  nkm 
quas  ^abutnne ,  (v»  Ibcum  reduxcnnc ,  &  qui  ad  Pifanam  ôfkatem  vd 
ejus  ^tian»  devc|iii«nt  6c  applicabunt  five  confiigienc,  &  morari  volaerint, 
ab  onuiibus  hom  imbus  d:  perfoais,  &  eos  feoiros  &  rutos  faciemus,  & 
adjuvabimus  tus  pro  noftro  pofTe  j  &  quicumque  egredi  voluerinc  ,  eos 
libère  exire  perniiucmus  cum  omnibus  eoriun  rébus  \  nec  antequam  voluC' 
rint  ipû  Aielatenfcs  ,  eos  exire  coî^emus  ;  &  quod  navigare  pemiirremiM 
PifaoeS'COia  Arelaceafibus ,      eu  miUo  n^odo  pcobibebmnus ,  nec  prohiV 
bcci  AcicMOs  ann  «àadhm^bat  navigare  vei  ire  qnociunqae  moda  volen- 
nkiw  j  &  quod.pubUffMOB  îuMMconDn  Araknafii.  cîviiirif.««e«e»  fi  fat* 
in  fliiqié 'navigiâ  cnm  PîfiuMt  fiicôt  in^nnm  4»  Awhwnfibns,  tfft 
Pifinni  non  fimeql  (îiuiii,  nec  ibo-ngminn  îpfinB  àeSeôàeft,  £c  fi  fiant 
nHqnit  Kfcnn»  eu»  pnblicît  injmiriit  AmI  Mpnfinm  mtfOÊm  fiant  in  mnm 
navibiv  &  Ugnk  eondp  vel  le^^undo,  ficeat  AfdnKnfihns  &  Aiehdi  fbr« 
nn  Ht  diftriâiEb  honinibus  >  PifiUuM  A  fes.eorum  nnqnwn  inimicos  ofic» 
^«  Ar  capefo»  Ac  cftpct  fennec»  i  0e  non  teddete  nec  reddi  facere ,  8c 
pfopier  Imic  pax  &  concowlît  non  nimpanir  j  &  qnod  de  avece  Acckh* 
tennnm ,  quod  ipfis  per  rivcciam  vd  undecumque  »  aot  de  qtucumque 
parte  adduârum  fuevic  ,  fi  ik»  vendentur  ,  toUantur  in  încroitu  vcl  exitu 
denarii  iv  pro  librâ.  tnonecx  Pifanx  ,  ôc  now  plus  quâcunique  occadonew 
l>e  eo  quod  ibi  venderur  non  nihii  tollacur  ,  fed  ubicumque  volueric, 
de  eo  quein  habuerit  dcferri  aliquo  modo  non  impediatur.  Et  ii  forte, 
quod  abfîc,  aliquid  pracdickorum  non  fuerit  obrervarum  \  propcerea  pox 
non  furap^tmr ,  fed  id  quod  non  fiieric  obiêrvasum ,  infra  xx  dtes  ab  inqui* 
IMon«iÛII  eineuJeiw.  '  Pandifbi  yero  pu  le  convenûoddiecoUmanalr 
Kodle  ufque  in  aonoi  xx  v  proxinoi.  Qiue  oniiia  toto  len^ont  noftà  Cou- 
faba»  fie  oMefvaie  9c  faant  ad  fanâa  M  evangeli»  »  qood  non  led- 
^entns  feqnencec  Confnlw  vel  ReAotem ,  aoc  adminiftnioces»  fire  poK^ 
«Mem ,  qui  non  |acent  oronia  pBadiâa  fimia  teneie 9  fiMeit  &  obfervare^ 
&  qui  non  jurent  quod  inff^  vm  diët»  ex  quo  caca  publica  NotariÂ 
Arelatenfis  ctvicada»  in  qoâ  conrinencàr.nooitna  juratorum  Arelacenfium  » 
(îgillata  figillo  cominunis  Arelaceniis  civicam  >  Piils  ds  delata  fueric , 
facient  jurare  ad  fan^a  Dei  evangelia  (de  melioribus  )  civibus  PiûniS) 
qui  etldem  CqnAiithuf  ve}  R^^ritMU  ilve  poceftati  conveo^tes  eilit  vidOi' 
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fanacor,  cofam  pnblico  Naiario  PUiuue  dvttitis,  qui  nomma  jutacoraui 
-icribet ,  Se  voIms  £:ripta  Ranfinittainir  figUku  l^llo  commiintf  K&ni , 
quod  pnediâam  paœni,  dc  fiipiu  ktipta,  ùtaah  que  in  tenoce  lîipfa  Icrtp- 
OB  ptds  concinencut »  fimu  ttii»hiine,  fiiâcnc,  ob&rfabunc,  &  fimMket 
noR  tecipiemus  lêqoences  Confuies ,  vel  Rflâorei»  five  potdktem»  qui 
non  lutenc  qood  aen  recipicnc  alias  fibi  fequences»  ncc  iUt  âibs  qm  ^ 
tempore  Serine ,  quod  ptsntiûam  pacem  de  cxtera  otnnia ,  qsae  in  tenoce 
fupradiâx  convencionis  pacis  contiitenrur ,  firma  tenebunt ,  6c  obferva- 
bunt  ,  6c  fie  juic'vur  &  obferverur  pro  tempore  ,  ufque  ad  prxdiclurA 
terminum  xxv  annorum.  Et  taliter  hccc  omuia  fiipra  iVripta  Baudinum 
Marrii  ,  doinini  Imperatoris  judicem  &  Notarium  ,  &c  Pifanx  civitaris 
Canccllirium  fcribere  rogavimus.  Ada  funt  Uxc  omnia  fuprafcripta  Pids 
porta  pontis  ,  in  ballacorio  Ciirix  domini  Lotharii ,  Pifani  Archiepifcopi. 
Pra:fentibas  Girudo  Magned  ^  Gaigavo  «jus  Gerttiano,  Rauvcrio  domini 
RobOTcini  èc  Tébmo  TMonv*  9c  Ùukàxdo  Canceliario  &  Bonalbergo 
fudke  8c  Kocatio  domiiii  TavicmU,  4r  SitreftM*'  jtidke  êc  lïotario,  dt 
oliis  fhmbns  leftibus  ad  hoc  Rogacis  Domimat  IncamadoBit  anno  Mccnt. 
indiâ.  zv.  xm  kaL  Januarii.  Ego  BonalbefgK»  4omim  TaYÎcéfdi ,  domini 
Othoais  fetemffiml  Romanonun  ?  ImpéMâatia  fadeit  «cdiAariitSk  Mbtariiit 
6c  Cancellarius  Pifanx  civicatîs  fcriba  publicus ,  hanc  caitam  k  fupiadiâo 
Baudino  Martii ,  domini  Imperausris  judica  ^  Nocario  9c  PUânac  civicads 
publico  Cancellario  Rogatu  c]\i$  y  fecunda  i  me  viià  9e  leâa,  ipûtts  qwH 
que  parabolà  &  mandaio,  fcripfi  atoue  fimiavî. 

Ego  Guillelmus  Pétri  publiais  Nctarius  Arclaîenfîi  authentîciim  hii)U$ 
exemplt  ,  figillo  cereo  pendenti  civiratis  Pifaux  figlllaruin  ,  viJcns  legi  ,  ' 
6c  fie  ut  in  eo  continebatur  ,  ut  tn  hoc  îegtrur  exemp!o  prarter  litciam 
plus  minuTve  ôc  hoc  exemplum  fcripfi  &  iîgno  meo  liguavi. 


XXXVIII. 


RATiricÂttoif  dé  la  dù/uaioti-éi  'Cèmfi  ée  Fn^ênce     éè  xiif. 

Forcalqjukr ,  faite  par  h  Comtiffe  Garfende^  én  favmt  dit  Hay^. 
mottd  Berenger  fort  fils*  ^ 

JElvoSSCAT  Wliverfis  hot  fcripnim  legentibus  vel  recitari  audientibus  Arch.  du  Roi  1 
qood  aanoincaniationis  pcnmknpe-KccxiT'»  domina  Gadennis  Dti  gcaôâ  ^^[^^^  ^  ^* 
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ComUiflâ Ptovinciae  6c  Foicalquerii ,  filio  iuo'BecengpnoComici  Piovincic  & 
Itecyilquccii ,  ctoc^nidonem  fiîcieitt  domtioiûi  apud  aUmannonem  i  Ce  iVà  6c> 
ttS ,  Jitfaar&.în  fiôipâs  teiaâtt  imtenricatts  «  Câtn  ngilli  fui  &  vltuflrîs  memo- 
rueidoApitlt  Pétri  Arragoneiifts  muniraine»  quecopiofa  fubfcnpùone  ceûiui», 
itenique  ^tul  Aquis  recognic-e  in  mu  1  connu  •prarfentiâ,  (îcut  in  \\\à  pfeii.a- 
fiti  Continçcqr  pagii,û,.&  ficut  mclius  dici  poteft  &  intelligi ,  ita  bon'a  fide 
fine  pmni  dolo  &  fraude,  de  pura      bonà  volunrare  fuâ  Une  ,  omni  coac- 
tionc  aç  violentiâ  ,  quidquid  juris  in  toro  Comitatu  Forcalcarienfi  luber 
vel  habere  débet,  doiuvit  ,  laudavirj  conceflit  eidem  filio  fuo  Ravmiindo 
Bercngario  &  interpoiitâ  religione,facramenti  promilic  fe  contra  dojiado/jem 
hujus  fiuUo  vencuram  :  ceropore  ,  &  quamdm  vixerit  hanc  douadoueni 
A|:ya|uciRl  xHim  'de  iltibatam &  occafione  vel  ffaàâ.  alkttjns  oogoatt 
jtfpxifnÀ/.vtol  cpjuAihef  geffélNS;ja]j|feniwj^^  phr«|i^bm  à/manoBum 
jm.  (Al,  yûl ,  per ,  ^l;uin  .ii«inqi«up  «infblîmeniwik  aliquod  pneftinnam  »  & 
Urai  .quod.Peos  atmt»rJfilia4'jAiuS':H«9iiminitU$  Âecengarios  dfic«deQt 
finç  k^tiiiio  ipfft  doikat-»  .tAadat  ».  coiKê(Ut?:Gaic«fim  fili»  ii» 

qvûdqtiicl  juris  habec  vel  hdbëre  ddtet  in  ptaediâ» 
folum  voluic  r<^.  Togayic     prxcepic  cunâU  illis  qui  timc  ^dionnt  jni  pue* 

I     .1..      '•  «  l'.j  .'.i  *.  f     :  i.  ù  I  t  .fj  t'v  .»  "f.j  '1'     1  "»!'..       •  ■ 
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S4  août     ^ ^ 0  ZjB EUT  de  Polic,e  dorme  aux  Juifs  p,(^r  fArche^^^ue  d'Arles, 

Arch.  de  i'Ar-  ^XITO  ppoûnjfxjiicurn^ponis  MCC](,Y.  jnenfj^  auguHii,  ix  kal^  Ceptembas. 
jtrrou^tlIjG;  Nos  M.  i^,"^^:^  conccdimus  vobis  fpàm 

£  «4*  univerfis  infn  ambicuiii  civicans  &  hatp  Ardacenfis  manendbiu ,  & 

omnibus  fucceflbribut  veftriï  ibiâ(eni.in  ^eipetuum  pro  tempcice  inan£ins» 

&  concedendo  flatuimos ,  quod  (îngulis  annis  ad  feftivitatem  cafel.'arum 
{;4es'  ta^omtcles  )  ^jatn  oikSlcaçit  if^(f /çj^jcembris ,  vos  jeUgatis  de  vobi) 
ipiistres  viros  bonac  ojnnionis  qitrxjiiireQr  fuper  fandam  legem  mofaicam 
qùod  bonâ  fide  &  fine  perfonaniin  acceptione  fcganr  in  omnibus  qux 
facere  debecis  communit^em  veftram  ,  &  fervent  unicuique  juitvùam  fuam 
fuper  omnibus  de  quibus  querelani  aiidicrinr  ,  &:  etiam  non  expedatî 
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Qiribus  nempe  tribus  vcdrum  r^imen  elcâts  atque  ftatutis  omnes  alii 
Judxi  jurenc  obcdienùam  ad  eorum  intelleâam  fine  omni  retenemetuio 
fuper  eamdeax  legem  mofaïcam.  Et  illi  très  cocreftorcs  veftri,  five  leÛoies 
^uâorirnrc  nodri  picnariam  habeanc  poteftacem  in  £u:iendis  correétiotiibus» 
quas  cxpedire  noverint  pro  refonnandâ  obfervantiâ  Icgis  veftraî ,  &  in 
faciendis  talliis  five  coUedis  ,  qu.is  necelfe  fiierit  lîeri  pro  eleemofinis 
fûlvcndis  ,  ôc  pro  folvendis  ccnds  univcrlîs  quis  vos  Jud.i:i  facitis  nobis 
&  ectkfia:  noftrx  <Sc  alus  quibullibct  ptrloiiis,  quibus  cenfus  facere  tene- 
jnini  communic^c ,  &  pro  folvendis  ctiam  colledis,  quas  pro  ncceilîtate 
cUufuEflB  vel  fllfetîns  commimiiacU  AreUtenfîs  i  vobis  ^geiic ,  cum  nofljro 
coi|filio ,  noftci  Confules  chriftîani.  Et  ne  aliqnis  Judxus ,  manens  in  civi-> 
tate  vel  burgo  Ârelacenfi»  pnidenctâ  vel  fubcilitate  fui  poffic  fe  fubcnhere 
â  cegÎRÛne  illpram  triiim,  qui  ad  hoc  el^  ^  ftatutif  nos  conce- 

diinîu  ic  jUatoimûs  geilerafièer  quod  iÛi  très  habeàiit  (^enâriam  poteftacem 
diftring^ndi  omnes  alios  ad  faciendum  quidquid  ad  veftw  l^i*  obfervan- 
tiâ ni  ,  &  ad  cenendam  juftitiam  cuilibec  Jud.-eo  de  alrero  Jud«;o  fuper  qo^ 
buHibet  injuriis  »  &  ad  faciendas ,  uc  diftum  eft  fuperitis ,  rallias  Se  col- 
le<flas ,  quas  pro  communi  neceflîtate  feu  utilitare  veftrà  fieri  oporcebir. 
Notandum  etiam  qiiod  nos  in  prrvTcnti  eligimus  (5^:  ft.ituimuS' Duranrum , 
Salvetum  I  cnerium  Jud.ros  ad  prxraxatum  orticium  ,  redores  totias 
veftr.r  uiiiverficatis  ,  per  annum  fcilicet  ufquc  ad  feftivitatem  cafellarum , 
quani  cclebrabitis  anno  fiiruro  menfe  feptembris ,  &  anno  complète  ,  ifti 
très  pr.vnominaci  redores ,  more  confiilum  chriftianorum  ,  eligant  très 
eleâores  bonx  opinionis,  qui  prxftito  juramento  ^uper  fanââ  Lege  Mo* 
iaïcâ ,  eligant  bon^  fide  très  vi^os-  prudences  6ç  honeftos  ^  pr^diâum 
regimen  idoneos  atque  bonos  j  iciendum  quoque  quod  fi  aliqua  cauif 

^emetîeric  vel  craébbitur  incer  vos,  înque  diffiniendâ  vel  componenda  duo 
de  pcaedi^s  reâoribus  concordaverint  9c  tercius  difcordaverit  ab  eis ,  illud 

.ad  audtentiam  noftram  ,  v^l  iUius ,  qui  in  abfeqttâ  noftrâ  locum  nolbum 

,ienebit,  pecferetis ,  &:  per  nos  vel  per  illcun,  qui  locum  noftrum  renebit, 
fubdituecur  alius  Iqcq  ^tliuS'qui  difcordaverit ,  vel  etiam  duo  vel  piuret 

.ll  .arduum  fuerit  negocium  ,  quorum  conHlio  çaofii  illa  fine  debito  ter- 
minetur.  Verumtamen  ille  tertius  difcordans  remanebit  redor  ficiir  & 
antea  in  aliis  negotiis,  ufque  ad  annum  «ompletum.  Ad  li.TC  autem  notan- 
dum ,  quod  nos  retinemus  nobis  Se  fuccefTbribus  Archiepifcopis  in  perpe- 
tuum^appellationes,.(^uas  libère  vobis  facere  Ucebit,  &  oninetu  pleuicu- 
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^nem  potdbiis,  ^lam  in  rob»  habemiu  ex  ooac«fiiQiie>  uqnt  laqpnone 
impciMotiim,  licac  comiiittBr  m  ptivUegiit  eorani ,  indnkis  jioftris  ftm- 
dgctferibut  aiqoe  nobis.  Aftum  fuit  hoc  in  fatâ  majori ,  przfici  Jomini 
Aichiepifcopi ,  pnefentibus  te(Hbus.  B.  Decano  AreUc.  Bernanb  EmbiJoco  ; 
Rodâgno  Laurentio  -,  Bertrando  Claperio  ,  Ugone  Laurentio ,  Gmll.  de 
GmrdCbiiet  Confninm  Arelaceniîum  Nocario  ;  6c  ego  Pontius  de  jun- 
qneriis  memorari  domîni  Ardiiepifcopi  Notarius ,  qui  prardiâis  omnibus 
prxfens  interfui  ,  mandato  iplius  domini  Archiepifcopi  tenorem  hujus 
inft  rumen  ri  didavi ,  6c  fcribi  feci ,  atqae  buiiam  ipfius  domim  cidem 
inftrumeaca  appofui. 

XL. 

laiS.      Promesse  cCHugues  de  Baux. de  protéger  ù  défendre  Us 
Mar/eiliois. 

'AidûT.  ic  ThML  In  aoimne  Domim  anno  Incamanonis  ^nfiiem  iicczvin.  indiâ.  ru  caL 
de  viUe  de  Mar-  naitiL  Sit  aociun  emnibns  >  9ec  qnod  ego  Hugo  de  ]laIâo,per  me 

lUyimtiidtim  de  Btldo  nepocem  meum»  pmniao  per  ftipalacumem  vcttU 
feâotibus  Maflïlbe ,  (cilicet  Guillelmo  Duranco  Amelio  ,  Otoni  Câpre  » 
ScepKano  Vigaldo  y.  Villelmo  Marino,  Petro  Bernardo,  Joanni  BemacdOf 
Anuldo  de  Podio  ,  Villelmo  Becengario  Se  Manino  Caftanee ,  nomine 
nniverficacis  M^fïïlix  reclpienribus ,  quod  confilium,  &  auxilium,  &  opem, 
legalicer  &  boni  hde  &  fine  omni  fraude  6c  dolo  vobis  &  fucceïToribus 
veftris ,  univerfitati  MaflîUac  impendam  ad  concordiam  &  pacem  five 
compoficionem  habendam,  &  faciendam  inter  vos  &  univerfitatem  Maf- 
fili.T,  &  fingulos  ejufdem  univerfitacis  ,  ôc  ecclefiam ,  &  ad  vos  &  uni- 
veiiuaccm  pcxdidbun  liberandam  &;  abfolvendam  à  fencenciis  excommU' 
tiicadonis ,  five  incecdiâo ,  quibus  6c  quo  cenetnini  afttiéti ,  6c  Sûam 
confilinm  acqae  anziliBiii  0c  opem  bôni  fide  ptcftabo ,  tam  epad  dom^ 
!Dum  Cartfinalerti  »  qiktm  apnd  Aichifi^ilca^piim  Aielaceniêm,  9c  Epiicopom 

oHineiti  aliam  ccdefiafticam  pecfiMiani.  lunpio- 
mitto  vcMs  qood  boni  fide  0c  fine  fiaiide  en>  adjmof  êc  defimfiv  vete 
five  valitor  contra  onmeu  pedônam  qiua  vobis  inimiâienff  vel  unlvet' 
frati  MaffiH»,  vel  VOS,  vcl  onîvetfitacem  prjcdidbm,  vel  fingulos  de 
ipsâ  oniverfitate  offenderet  »  pnrcer  contra  eccleiîam  ,  fed  vobis  abfolucis 
Ce  univetfitate  pixdidae  Mafliliat,  proinîcto  vobis  quod  adjiiioi  veftec  & 
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defenfor  pro  poHe  meo  ,  bona  fide  &  fine  fiaudc  contu  oinnes  perfonas 
tam  laïcas  qùara  ecclefiafticas  ,  de  jure  veftro  j  item  promitto  vobls  quod 
ego  nullam  querimoniam  deponam  ,  nec  deponi  faciam  coram  aliquâ 
«cclefiâfticâ  farcularive  pcrfonà  ,  quoufque  mandamentura  datum  erit  à 
Guillelmo  4e  Sparû,  à  GuilleUno  Vivaido  ji^yen«  ,  &  Albino  judice  de 
«UTcordiU  \nw  inft  &  n^^wn  nitMl?»  fU  4«  Ba,\ç»  an4  parce  ,  ôc 
VM  R«tei9  «in»v«riGcii«n  Malais  fi  ali^iâ»  licut  ewâmmt  in  COQ))* 
piomifl^  Ma*  &  crim  iblobti  i  4îâti  fimanû  evcommnnî^ 
iMt*  PïniMa  qnmU  Aigwl*  ^  «niwfit  pnputia  19e  ?dbii  per  Aipo** 

«iM4iifl»  Iboeonun  meQntm ,     itii  jn»  Inpiir         qwnaçc  Pii 
g«lU»  iwwmûins  induçû  xz  diernm  4lc  ^a»taor  vm/iSamit  9t.  «mai  juri 
fcnpCQ.AC  Bon  Tcripto,  diviiio  &  huouilOa  Ics^  I»  «monisa  9^  coniîw* 
tudinurio  con^^o  6c  con^itndo  »  ^  omm  alk»  ^ceftiooi  atqpc  ratiom  • 

&  juri  quod  mlhi  poiTer  compçtere  ad  conrraveniendum ,  profnitro  etiam 
fub  eodem  facr.vmcnto  me  curaturum  &  cHcCt^rum  quod  didus  nepos 
meus  R.  de*Balcio  hoc  idem  jurabit  &  tenebir ,  &  contra  non  veniec. 
A(5tum  in  ecclefiâ  beatx  Marix  de  Aquis.  Teftes  interfuerunt  Bernardus 
Ferreolus  ,  CaulKiicus,  Joannes  de  Ribalca,  Amadonus ,  Lambertns  Boua* 
Ventura ,  Fulco  de  CiviuK ,  Hugo  Férus  ,  Geraldu5  de  S^vegnâ ,  Ray- 
snuodm  Mo|«li»  »  Sccphaaus  fianeru  »  Rajrmundiis  ^biai^Vi  »  WiUeiniuA 
Fdbtr  %  9c  •gf>  Roftag^us  Paynus ,  pnUicn  KtofliUlMtfit  Nçoncwi,  qui  » 
mancbn»  atnafque  pacôt»  hûc  Auripû  &  figoua»  vofiwn  tfpM. 

X  L  L 

Turri  de  Qmmtrce  tmr*  ks  HAwJèiikis  &  U  Oum d!£mfmmé  23  fuiLiaip. 

Jif  nomlne  EkMnini.  Anno  Incamationis  ejufdein  mccxix  ,  indiûione  Touloiw,  f*6c, 
fextâ,  IX  kal.  augufti»  fit  norum  omnibus  tara  prxfentibus  quam  futuris,  P'4*« 
quod  nos  Rcélores  Maflllix  videlicer  Stephanus  Pericaldus ,  Maninus 
Caftantii ,  Willelmus  Marinus ,  Arnaldus  de  Podio,  Durandus  Amelius, 
^IP'^illelmus  Vivaldus  juvenjs ,  Se  Oto  Capra ,  per  nos  &  oinoes  focios 
^  fiiiccetrures  domine  univerfitatis  MaflUijc  ,  viJi«  Vkeconutalis ,  fupei 
habico  pleniori  &  deliberato  confdio  ad  fi»nm  rampini  coagfiyta 
^«ofiUtfWrQip,  capi^uiQ,  magifbrocum,  &  alîoQliB  quam  plofiam  pfoboffom 
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^ifonim , .  «lonaimu  &  concêdimàs  in  perpemum  vobis  Homino  Hagpai 
Comid  Ympuriarum  &  veftris.  Uc  de  csetero  vos  &  veftri,  c\:  oninei 
homines  veftri,  &  finguli  &  de  terra  veftrâ  fivc  diftri<au  fçu  jurifdic'lione 
veftrâ,  fecure  fempec  poflîcis  apud  Mafliliam  venire  ,  &r  iii  diftivAu  Maf- 
fiïix  five  jurifdictione ,  &  inde  cxire  five  recedere  cum  ligi\»s  &  ftne  V\ç;nisi 
dum  ramcn  liqna  illa  effent  vel  ét  ant  lign^  do  Riparia ,  oneratis  Se  exo- 
neracis ,  oiierandis  &  exoneraïuiis  cum  niercibus  &  line  mercibus ,  ubique 
vos  &  vcrtri  Se  homines  veftri  pr.Tdidi  omnes  (înguli  poOkis ,  &  poilint 
emerc  ,  vendere  ,  permutare  &  negotiari  ,  fi  vobis  vel  yeftris  vei  diâh 
hominibus  veftris  »  vel  de  cerrâ  veftcâ  feu  jûrifiliâMMie  j  placueiit  -,  «id- 
ilbm  perfdoim  'èt  perfonms  qoé '•Iiqaem"Vel  aliquos  MaA 
filienfes  perfonaliter  offeiuUlIèt ,  qui  quidem'apiid  MalOliam  veniie  tm 
poffic ,  nifi  voluntate  fie  bene  placico  «liâae  peifoiue  Maffîl»  ofiêiifiB. .. &c... 
Icem  nos  fitpn  âiâi  Reâoces  pec  nos  &:  fodos  êe  fooceflores  ooftios  omnes» 
9c  noinSne  SBtx  univerficads  MaflUiae ,  donamns  Se  concedimot  in  pet' 
petaum  vobis  prxdidko  Comiti ,  &  veftris  quod  ,  unam  navem  quar  fit 
Veftn  vd  veftionnnr  hominum  ,  fcilicec  in  cenâ  vefiii  vd  dtftrtf^u ,  & 
jatifdi(9:ione  perpecuo  habitantium  ,  &:  non  gracia  falvatarix ,  vel  ad  tem- 
pus  »  vel  qu.T  navîs  fit  veftrâ  &  pritdidorum  veftrorum  hominum  ,  vel 
yeftra  Se  honiimim  Maflllia:  villx  Vicecoinitalis  ,  poflîcis  apud  Mafliliam 
onérare  Peregrinis ,  caufa  eundi  ultra  mare  quotiens  volueritis,  &  Pcre- 
grinos  habere  poteriris ,  vcl  alio  in  porta  Maflllirc  cum  di(flâ  nave  navi- 
garc ,  vcl  eam  in  aluid  navigiuni  mittere ,  vidclicec  apud  Alcxandriam  vel 
bumgeam  vel  feycam,  vel  in  quolibet  aliud  viagium  vobis  placueric  onc- 
tatam  &  ocooeiaiam ,  Se  pro  diû&  nav*  pocericis  apud  Mafliltani  tabnlani 
c«nefe  vel  lenen  faoece  ,  proue  MaiElieniîs  vel  Maffilienfies  aliqui  pro  ibis 
navibns  apud-  Mafliliam  cabolam  tfQnebum  pro  cempore,'  -&  diâam  navem 
in  pomi  Mafliliae  pofficis  fegere,  &  ibi  ceneie,  &  pocnim  Êuere.  ipiâm^ 
vecoUi^ce  five  reponere  onêmam  ytA  exoneratam ,  éc  hste  iâciliier  ficere 
ex  ...  .  videlicet  eo  qitia  vos  di^s  dominas  Cornes  pec  vos  9c  veftcot 
dediftis,  &  concefttftis-,  arque  remififtis  &  donatis,  atque  remimôs  in 
perpetuum  nobis  ptediâts  rédbotibus,  recipientibus  nomine  dtâx  vinivefr 
fitatis  &c  onnuiium  civiiim  ôc  fingulonim  Maflili.s  ,  Se  in  ea  KaVitantium, 
Se  de  diftriéhl  five  jurifdidlione  Mailîlix  ,  naufragiam  omnium  navvum 
Civrerorumque  lignorum  cujufcumque  generis  fint  vel  Fuennt,  per  totam 
iive  in  tocâ  terra  veftrâ  feu  diftiiâu  &  jur^di^one  in  cerrâ  marique  , 
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Item  quM  per  vos  &  veftros  conceilîftis  acque  donaftis  &  renûfiftist  Se 
doiiatls ,  5c  reminitis  nobis  pradidis  reûoribus ,  reàpieadbtts  nomiiie 
vellri  <5c  diâx  uinverHutis  MalUlienns ,  &  oninium  ôc  finguloram  civinni 

Maflîlix  &:  ejufdem  univerfitatis  ,  «Se  omnium  habitanrium  in  civirate 
MalYûiX ,  five  difth(^u  feu  juriftlidioiie  ejus,  plenariam  poteftatem  gene- 
ralem  ,  &  liberam  &  llceiiciam  oniiiimcJam  onciaiidi  &  ex:rahendi  bla- 
dum  tujufcumque  gcncris  cum  navibus  &c  ligni^  alils  cujufcumque  geiieris, 
Se  fine  lignis  per  tcrram  ôc  per  mare ,  in  toiaiu  five  per  cocam  veftrani 
tercani  (îve  quacuuique ,  ôcc. 

....  Aftttm  in  capittib  Reâoiam  Maffilic  ;  ceftes  lonMclaeniitt  Ancdmus 
Féips  >  Willelmus  Vivaldus  >  Mofquecus,  Catolns  de  Mari»  9c  Aagerios 
de  Mari  ejus  fiater,  Baxiaciu  Âmadoous»  Snrleo  de  Chritate»  Wittelmos 
Saidiu ,  Hiigp  Férus ,  Diuanms  de  Jenifaleni  »  Symon  fiecnaidos  »  Rol- 
landus  BenediAos ,  Pecnu  Gombernu  •  Pctros  Sartor ,  Genddus  de  Ser-  . 
vegna ,  Johannes  de  Ribalta,  Elicardus  Furnerius,  Raymundus  GiliiiSt 
Nichcla  Aicardus,  Bernardus  de  Corfano,  Bertrandus  Lurdus,  Bonaven< 
tura ,  Willelmus  de  Corbaffaz ,  Raymundus  de  Lupariis  ,  Bcinardus  de 
Palza ,  Dalmacius  de  Caftillione ,  Berengarius  de  RivopuIIo ,  &  ego  Rof- 
tagnus  Paynus  publlcus  Mafliluc  notarius,  qui ,  hoc  manilato  redorum  prce- 
didlorum  &  rogacu  didi  Comitis  Ympuriarum  ,  prarfer.i  inltrumeiuum  com- 
pofui ,  &  fignum  meum  nppofui  ,  &:  infuper  ad  majorem  omnium  praî- 
di^orum  hrmitatem  ,  ad  omnem  inde  tollcndam  dubiecatem  ,  &  ne 
de  Cictero  fuper  prxdidis  aliqais  poflît  oriri  fcrupulu^  quarilionis ,  prxfens 
inftnimencum  bullx  plumbes  capiculi  RçâxTnuii  Maffilîy  muuiimue,  jdlU 
pnedidonuD  Redonnn  ibbocavl 

XLIL 

XifiTTJiH  de  fEn^eur  JFridéàc  II m  Cornu  de  Tmdottfc,  Mat"  itjf* 
qiàs  de  Provence^  portàm  défaife  d^àliât^  &  de  donner  les  terres 
de  f Empire  ,  avec  injonâion  de  retirer  ce  quia  déjà  été  alUnim 

Fridericxjs  Dei  gratia  Romanorum  Impetator  (èmper  auguftus  &  Rex     MiT.  da  Roi^ 
SiciliX}  &c.  R.  Comiti  Tholofatio ,  Duci  Narbona:  &  Marchioni  Provincix  " 
Bdelibys  gratiam  fuain  &  bonain  voluntatem  :  intellexit  ferenitas  noftra, 
quod  tu  terras  prxdeceilbribus  cuis  &  tibi  à  nJlii  &  imperio  infeudous 
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alieiuuce  >  donaxe  »  6c  vendere  ph>  vdle  nio  pnefiimb  in  imperii  noftrï 
pis^ndiciiiin  Bc  ^vamen.  Gnm  igitiir  iftud  non  debeamus  cquammher 
fiiflînete  »  Edelioitt  nié  finniter ,  praeciptendo  mandamiis  >  qnareniis  qnc- 
cumque  è  pnediAis  cctris  tais  feudaUbos  dudam  alienavecas ,  êc  concef- 
feras ,  intègre  ad  manus  tuas  (ludeas  revocare.  Nec  de  caetero  ex  cis  ali- 
quid  abfque  confenfu  nodro  5c  imperii ,  donate  ÙU  «Uenaff  pwrfwna». 
Danim  Paaoïm.  uldmo  n^tftii  xm  indiâ. 

X  L  II  L 

Oû.  1 226.   ^  i  D I M  t;  s  des  Lettres  de  PEmpereur  Frédéric ,  portant  révocation 
'    de  tous  Us  Confulats  dés  villes  &  lieux  de  Provence, 

Arcb.  du  Roi  i  Fripikicvs  Ddl  gcacîi  Romanomm  Imperator  femper  anguftas,  Jen- 
Aii,anp.Q.  {àlem  Se  ScîHc  Rez  oniverns  per  Comitatiim  Piovincic  êe  Foccalqoem 
confticans ,  quibus  piaEfentes  licene  oftenic  fuerinc,  fidelibus  fuis  gi»tiam 
fuam  8c  bonam  volimtaceni*  Penrcnic  nuper  ad  nodtiam  noftiam ,  qnod 
quonuadam  dvitamm,  villarum  6c  aHorom  loconun  aniverfitates  in  comt- 
ttlibus  ipfis  degentes,  proptio  mocu  ôc  voluncate  confHtuerunc  juriidiâio- 
nes  y  poteftac«$  »  confulatn»  s  f^mina*  6c  alia  qiucdam  (brura ,  que  ad 

fux  arbitrium  volontatis  exercent  ;  8c  cura  |am  apud  quafdam  

in  abufum  8c  pravam  confuetudlnem  inolerunr  ,  allegantlbus  nonnullis, 
eafcjue  per  exceflionem  fuper  his  per  Comircin  Provincix  &  ForcaJquerii 
habuerunt ,  atquc  afTenfum  j  cum  igirur  iiulcccns  fit  Se  indignum ,  ut  ab 
univerficatibus  talia  pra-fumantur  ,  qua:  Ixdunt  Romani  Imperii  dignirar 
tem ,  &  in  quibus  débita:  fidelitatis  Se  fubjedionis  traniitem  excedences» 
moliuncuc  fibi  partem  eorum  ,  quie  ad  merum  fpedant  imperium  vomIh 
care ,  noç  Comités  Piovinciae  6c  Fotcalqaeiîi  eadem  confédéré  poniennic» 
quod  noftd  inteteft  hnjiifniodi  enocniicatibiis  obviaxe  >  nos  ex  impcoaU 
auâoritate  ïam  |a»£tiftiMiet,  coniblatus  »  regimina ,  pocefiates  6c  Attuta  • 
carteca  pet  oaivecficatcs  ciritaoïm  inventa,  perque  oonceffionek  Tiipet  bis, 
per  Gcrâiites  Provincix  6c  Forcalqoerii  ab  eis  obOentas ,  ex  cenâ  fcientta 
rêvccamus ,  8:  inania  e(Iè  cenfemus  ,  fimilia  de  cxtero  fieri  proViibeotea» 
Mandamos  igiiur  8c  prxfenti  (latuentes  Êuicimos  ediâo  fub  pocnà.  .  •  • 
libr.  auri,  fîng;iHs  untvM^tatibus  injungçntes,  quatenus  ab  eiideni»  imer- 
dicuncot  pocellaûbiis  »  <Mfulaubu$  >  legiminibus  6c  ftanitis  »  deincep* 
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emniiio  ceflènt âc  nnlk  mÙTedsias  civitatum ,  viUaxum  f«tt  locontm  , 
ea  èx«rcer«  pnefamant ,  vel  inania  iîinîlk  aoceptan.  Tranfgreflùn^s ,  fi 
qui  fuertnt ,  poeiul  impofiti  puniendist  quam  ad  Comirem  PtotincÛB  âc 
Fofcalquerii  devolvi  cenfemas.  Ad  ttaque  revoCAtionis  memoriam 
Se  perpctuam  firmicatem ,  pnefentem  pi^tuun  fîeti  fecinms ,  &  bullâ  aoieâ 
cipario  nofkix  niajeftacis  imprefsâ,  juflîmus  infigpici.  Datum  FogUt  anno 
Iiicarn.-itionis  Dominlcx  miliefimo  duccntcfimo  vîceiimo  Sexto  t  menfiï 
oâobris,  quanae  decims  indiAionis. 

X  L  I  V. 

Cession  du  Confulat  de  Grafje ,  faite  à  Raymond Berengar  par    2^  juillet 
Us  habuaiis  de  cette  ville  ,  aux  conditions  énoncées  dans  Paâe,  1227* 

1^  «  ^* 

N  ticrniine  «tetni  Dn  amen.  Aimo  Incarnadonis  ejafdem  mcczxviz  AtchiveidellIA' 

india.  xini»  mcnfe  |q1îi  dis  zzit*  T^otum  fit  omnibus  hominitus  quod  qj^^*^  ViUc  de 
Confules  Grallàe ,  Malvicinos  >  GmUelmus  Sqnrpus  ;  Raymnodiis  Audiaciis , 
Pemu  Gmverfiis  ,  Raymondns  de  Laioca  >  Gayobs  »  votuncace  &  man- 
dat» eiqyreflb  corius  oniverficaos  ville  Graflâe ,  abfoluca  una  cum  coadju- 
tonbus  fois  Hngane  de  Phekpooe  ,  &  czRris  ab  excommunicationîs  vin- 
culo  qno  fnenint  propter  pacem  i  .  .  .  .  iiinodatai  in  pcxfentiâ  domini 
R.  Becei^ani  Dei  gracia  Comitis,  Marchionis  Provincix  6c  Forcalquedi 
in  parlamento  vulgo  villx  Gradae  cîrcumflantc  ,  Se  adenfum  nobis  Con- 
fulum  fupradickorum  tribuente,  jurifdiclionem  totius  villa*  GralTà:  &:  Con- 
fulatum  ,  quem  &:  quam  ,  longo  tcmpore ,  homincs  Grair.c  pollederant , 
in  dominum  Comitcm  fupradidum  ,  &  ha.*redcs  fuos  tianftulerunt ,  ôc 
juri  Confulatùs  renuncianres  jurifdiciioncm  ipli-  domino  Comiti ,  quam- 
Jibec  concelTerunt ,  &  libercaccs ,  immunicaces  ,  donaciones  >  concedloncs 
Se  confinnadones  ad  poediâain  jurifdiâionem  de  confiilatmn  peniaences, 
eb  igù>  domino  Comité  6e  fuit  pnedecefloribo»  datas  »  6e  concédas  com- 
mnni  Giaffie  6e  Confdaiai ,  penicfts  onnftnlcnmt  >  inftramenia  fiquidem 
boUata  6c  iïgtilaca  fuper  pnediâis  cooc^onibns ,  ondica  6e  confia  eidem 
doDiino  Comiti  leddideranc  Volemea  &  mandantes  cadem  inftmmenta 
caHà  6e  inutilia  fieri ,  6e  nt  nidlnm  lobur  babeanc  in  pofietum  cancellari, 
renunciantes  ex  ceitâ  fcienriâ  omni  juri  civili  vel  eccledaftico ,  confèâo 
^el  in  fbtumm  conficiendo»  fient  melias  >  uciliiis  6e  ianins*  ad  utilitatem 

g  « 
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ipfios  dcmiuu  Comiris  poceft  incelligi ,  perque  contravoiife  pùBsnt  y  coo- 
ûStmnt  eqnkleni  pcaediâi  Se  prsdiâo  modo,  domino Gomid»  quod  juf- 
rinae  Se  bamimn,  Iklvo  |iire  milinmi  Giaffie  iècandam  aiuk|tiiim  morem 
ville  Godé ,  ab  iplb  domino  Comice  Se  fuis  pecdipiannir  \  banni  veto 
tant  xu  denarii  in  die  >  5c  de  npâe  v  iblidi  ^  jufticis  vero  func  m  ibltcU 
de  UImÂ  ;  fidlicec  de  Vincend  vi  denarii ,  &  de  Vlùo  u  folidi  &  d'invi- 
dtns.  Banni  vero  groflbrura  animalium  func  iv  denarii,  de  quâlibec  beftiâ» 
Se  de  minutis  beiliis  ii  denarii  de  quâlit>ec  ConceiTenint  eidem  domino 

Se  pxxdiâo  modo,  quod  fenorix  de  podio  Cum  perrinenriis  fuis 

&  turris  de  Fonce,  pertineant  ad  dominiun  Coniicem,  tali  moi^o  quod 
non  polfint  pertinere  ad  Hugonem  Sicardum  j  vel  ad  fuos  ullo  tempore. 
Item  concefTerunt  cjuod  ftatuta  Confulatiis ,  qnx  contra  eumdem  dominum 
Comitem  efTent,  calfentur  j  alia  vero  confirmentur  cum  confiiio  probotam 
hommum  GralHic ,  qux  non  erunt  ipfi  vel  ejus  curix  contraria.  Item  con- 
ceflerunc  eidem  domino  Gomitî  qnoîl  mtnm  commune  Qxaflc  ficiac  diâo 
domino  Comiti  Cavakatas dica.  Gcaflàm  pet  oÛo  lencas.  Atias  veco,  d» 
ipfi  necd&riam  erit ,  de  cenum  pefUôbas  vel  de  decem  milidbas  com^ 
eqnb  annaris,  ulqne  ad  Rhodannm ,  quod  tUÊga  de  illu  dnabos  pbcaent 
pFobis  hominibns  de  Gcafiâ.  Item  conceflèniuc  eidem  domino  Gomin 
quod  fi  dominus  Cames  volneric  vel  ei  neceflè  fiieric ,  poflîc  jrdificace  (bie 
£uum  fecundum  vcdnaacem  fuamin  vilU  Grallâe,  fuis  propriis  expenfii» 
ubi  voiuerit ,  iu  camen  qood  aieam  feu  domos ,  ubi  «dificavem,  emai 
à  domino  feu  à  dominis  cujus  vel  quorum  fiierîr  vel  fîierint ,  per  arbi- 
trium  daorum  vel  trîum  proborum  hominum  GraiTx  ,  &  non  pofCix  ibi 
acdificare  donec  ei  vel  els  fatisfecerit.  Item  concefTerunt  eidem  domino 
Comiti  quod  Hugo  Sicardus  &  Guillelmus  Conftantius ,  &  Bertrandus 
Martinus  in  perfonis  propriis  reftituaiitur  infra  villam  GrafTc ,  &:  in  boni» 
propriis,  &  ibi  fecurirer  elTè  poflint ,  &  domuuis  Cornes  promittar  rel'jr- 
citurum  eis  dampnum  dacum  ab  hominibus  Graflx  j  ad  hoc  idem  doinitius 
Gomes  ibidem  Se  in  pccfemia  tocius  populi  Gfaflîe ,  Se  coiam  fuis  Baxo- 
mbas,  haUio  lefpeda  iSenricii  13n  éâi  i  commnni  Gtaflc ,  labidciiie 
plenâ  delibeiatione  Se  confiiio  faoram  nobiliom  infia  fcr^Monnn  ,  immn* 
Btiates  Se  libenans  nnivetfitaris  Gtaflc  Se  Confiilibus  pnediâis,  cecipien- 
tibos  nomtne  totins  onivecfiiads  Gcaflîe ,  dedic ,  conceffit  Se  ceflit  per  fe 
Se  faos  fuccedbres  in  perpetuum ,  videlicec ,  quod  fàciet  pacem  de  Epif- 
copQ  Antipoliono  Se  de  bominibos  Gzal&»  Se  de  PfioKe  de  Epilbopo  Se 
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de  bominibus  de  Anâpoli  9i  Joaimis  de  Laode  judids.  Item  dedic  9c 
fonwi^'T  diâus  Gmies  p»diâis  Coninlibas  »  9t  pccdiâo  modo  cecipieii- 
vbaSf  qnod  honuiies  Gxaffie  9c  Hi^  de  Sdapooe ,  &  homines  fui ,  fie 
«?oadjiiff*'^  Gcaflènfis»  &  fui  habeanc  pacem  perpetuam  de  omnibus  male- 
ficiis  &  rancoriis  9c  injuriis  fzûàs  vel  commidis  pro  faâo  Gcailàr ,  ufquo 
in  hodieaiam  dîem  ,  Se  quod  homines  Hugonis  de  Scla^one  ledeanc  9c 

habitent  in  domibus  fuis ,  &  fint  pro  ipfo  Hugone  Item  conceffit 

uc  villa  GrafT-E  Se  ejus  univerfuas  habeat  puram  libertatem  ,  &  immuni- 
tarem  ,  exccptis  Cavalcatis  fupradiâ:is ,  Se  exceptis  xii  denariis  regalium 
pro  quolibet  foco  Graflà:  ,  nomine  Alberga:  ,  &  quod  dominas  Cornes 
nuUam  quiftam  vel  talliam  vel  exaâionem  aliquam  faciat ,  vcl  hcri  faciat, 
yd  fuftineac  fien  in  villa  Graflâe  j,  excepds  canfis  infet  icripcis ,  videlicec 
fi  contingeret  dominnm  Comitem  ice  ad  Impetacoiem ,  vel  fi  mariuret 
fiUam ,  vel  fiwoiem  fuam ,  vd  fi  ip(è  >  vel  ejus  filius  efficerecnt  novue 
miles  t  vd  fi  emerec  tenam  qoae  conAacec  nkn  lz  milUa  fididomm  Ray* 
mnndenfiom,  9c  tune  non  pofiit  extgpre  olm qiudcagSnia  marchas  axgend 
piD  qullibet  iflanmi  quatuor  caufiucnm,  de  hsc  ommft  ad  hxredes  extea* 
dnnmr,  9cc  Sec.  Sec.  Sec.  Adum  Gra(Tx  in  podio  juxta  eccleflam  ante 
canonicam ,  prxfentibus  filacaflîi ,  fionifàcius  de  Caftellane  ,  Guillelmus 
de  Signa ,  de  Evenâ  ,  Fulco  de  Pontevèz ,  Feraudus  de  Toramenâ ,  Anfel- 
mus  Bertrandus  de  Mifono  ,  Audeberrus  de  Sclapono  ,  Guillelmus  de 
Signa,  Bertrandus  de  Pugeto  ,  Guillelmus  de  Mofteriis,  Bercrandus  Lau- 
gerii ,  Dragonus,  Hugo  de  Gardanâ,  Raynerius,  Aicardus  de  Signa,  Ber- 
trandus de  Grafsà  ,  Guillelmus  de  Antravenis,  Guillelnuis  Raymundus  de 
Malignon ,  Machzus  de  Sperello,  Bercrandus  de  Taradello ,  Aycardus  de 
Cellans  »  Guillelmus  Peerus ,  Ber^ganna  de  Solenis ,  Matlimis  de  Gail- 
lans ,  Dodonus  de  Ramatuella ,  BaptiAa  de  Spammo  »  Audc^enos  de 
Foflis  »  Guillelmus  de  Caftconovo,  Raymundus  de  Nanis,  Raymniulus  de 
Soleiiis  »  Bemandns  de  Soleriis ,  Guillelmus  de  la  Condamina ,  Caiolut 
de  Bras,  Amphofibs  Robionus,  Gtallomis ,  Ganfxidus  de  fitiaufimo,  Pettus 
U  Cofta,  Philippns  Sti  Benediûi,  Hugo  de  Prxcadis,  Guillelmus  Rofla* 
gnus  de  Annot ,  Laugerius  de  Âlonfio,  Malaucius,  Aicardus  de  Vidalbans, 
Raymundus  B.  prxpoftrus  Forojufienfis  i  9c  Romeus.  Hugo  -y  GuiMeimus  Ber- 
trandi  domini  Raymundi  Berengarii  Comitis  PxovincisB  Notarius  hauc  cav^ 
tam  rogacus  iccipû  &  hoc  meo  figoo  figiuvi. 
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X  L  V. 

» 

'i2%j,    CottcBSSiOÈi  de  Privilèges  faite  à  la  ville  de  Tarafcon  par  lé 
Comte  de  Provence, 

Acdi.  du  Roi  â  Ratmvmdvs  Beieng^ius  Cornes  Ôc  Marchio  Provincia:  8c  Côttietïot^ 
Ait,  ann.  Q.       calqueriî .  . .  concedimus  vobis  &:  fuccefïbribus  veftris  immunitatem ,  quod 
i  vobis  vel  fucceflôribus  veftris,  nos  vdi  fucceflbres  noftci  nullam  cailliain  j 
quiftam  adembtam ,  coutam  cxigemus ,  eo  falvo  Se  excepte  quod  fî  con- 
tingerit  nos  vel  allquos  fuccelîùres  noftros  militem  fieri ,  ficuti  mos  efè, 
à  vobis  vel  fucceirorîbus  veltris  polTemus  ccntuai  marchas  argcnti  hni  un- 
tum  exigere  ,  &  taniumdem  ,  fcilicet  ccntuin  marchas  argent!  tantunijfi 
contingcret  nos  vel  aliquos  fuccelTores  nollros  hlias  fuas  vel  nepces ,  vel 
per  neptes  defcendentes ,  feu  fororem  vel  fororcs  in  macriinonium  col- 
locare  alicui.  Item  damus  vobis  libertacem  à  Seftaita'iatgio  non  prxflando 
de  Blado  tamen  libeconim  veftnmim  »  &hri  nobb  juriiiiiâione  quondam 
àd  confalamm  Tani(coiiis  onmimodU  provenîente ,  qnam  ad  nos  ab  uni- 
vecficane  vefttâ  eft  cectiifiinttin  fuUTe  dëvolucam  ,  quam  nos  habemus,  te 
in  pccfenn  poffidemus ,  ex  donadone  veftci  &  voluntate  tadti  âc  exprefsa, 
&  nos  Rajmondus  Gantelmi,  Albeia,  Alphancenia  »  Ricarcus ,  voliintace 
de  mandaco  expredô  militum  Se  proborum  hominum  Tar:ifconis,  recipimus 
donarioMi  pnediâas ,  conficences  vobis  domino  Comid  univerfitatem  Taraf- 
.  conis,  univerfam  jurifdiâionem ,  qux  fuit  Confulatus  quondam  Torafconisy 
in  vos  Se  fuccelfores  veftros ,  per  nos  &:  fucccffores  noftros ,  tranfluliffe , 
Se  jiiri  noftro  renuncialTe.  Apud  Tarafconem  in  ccclelu  bcace  Marte  in 
gênerai  parlaniento ,  corani  universâ  miiltitudine  tam  militum  quam  pro- 
burum  hominum  Tarafconis,  in  prxfencià  domini  Hugonis  Dei  gratiâ  Arc- 
latciiTis  Archiepifcopi ,  Sec, 

X  L  V  1. 

1 1  janv.    Bulle  du  Pape  Grégoire  IX ,  par  laquelle  il  prend  fous  }a  pro^. 
1228,         teSbon  Us  Marfeillois  qtd  vùntaux  Croifades. 

H6teld«viUcde  Givegorius  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei  venerabilibus  fratribus 
Miricille.  Archiep.  Nar  bon.  Ancipolit.  &  Tholon.  Epifcopisral.  ôc  apoftol.  beneduaionem. 
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Cum  dikâx»  fiUos  univeifbt  cnice  Gf/aaio»  &  cnice  fignandos  Mafli' 
Ueofes  cum  £unilus ,  navibus  Se  alib  bonis  eoium  fub  beati  Pecii  &  ndfacit 
proteûione  rufceperimiis  fpeciali ,  ftameates  ut  poftquam  in  primo  gene- 
lali  paflàgio  icer  orripuenni;  traiifmarinuni ,  ca  omnia,  donec  de  ipfomm 
redim  vel  obicu  cerdillme  cognofcacur ,  intégra  maneant  &  quteta  «  fiar* 
ternirati  veftn.x  ,  per  apoftolica  fcripta  mandamus  ,  quarenus  non  permit- 
ntis  eofdem  contra  prote<Skionis  Se  conftimtionis  noftrx  tenorcm  ,  ab  ali- 
quibiis  moleftari.  Moleftatores  eorum  indebitos  >  fi  qui  fuerhu,  per  cen- 
furam  ecclefiafticam  ,  appelktione  portpofuà  ,  compeiccjido.  .  ,  ,  Datum 
Laieran.  ceit.  id.  jati.  fouciik.  nofici  anno  primo. 

XL  VII. 

ÇosviDÉRATiov  ttttn  lè  Coptu  Raymond  Bcrengjtr  &  la  vUU    %  |  oôobi. 
^ÂrUs  contre  MarfàUe^  1228. 

A.  N  N  o  Dominicx  Incamacioius  Mccxxviii  indiâione  prima ,  die  mecanii ,    Arcli.  d'Ah ,  arm. 

i,mo  <jie  intrante  menfe  o^kobris ,  imperante  domino  Friderico,  &c.  in  nomine  ^  ***** 

Domini  noftri  J.  C.  amen.  In  concilio  ArelatenH  coUeéto  ad  fonum  cam- 

panx,  fuper  palacium  irchiepifcopacûs ,  prîcfente  &  volente  domino  Hugone 

Dci  gracia  Archiepifcopo  Arelatenfi  >  nos  Rolandus  Georgius ,  Papienfis, 

poteftas  Arelatenfis  ,  &  Jacomeus  Murellus ,  dicli  poteftatis  vicanus ,  &c 

nos  infra  fcripii  confiliarii  Arelatenfes,  pro  nobis  &  pro  totà  univeriiute 

Arelatenfi  pcomitrimiis  &  jummos  ....  vobis  domino  Raymniulc»  B«ceti> 

gario  Dei  giacii  Mtfdûoni  6c  Coniiti  Piovinciaet  Se  Gomici  Foccalqpem, 

<]uo<l  nos  boni  fide  falv^mnus,  cuftodiemos  9c  defëndenuu  penonam 

veftcam»  nulices  &  homines  fidèles  veftios,  &c.  9cc  &  vobb  prcftabimtts 

confiUum  8c  aiudUam ,  &  valentiani  fâciemus  bonâ  fide ,  proue  tes  exe- 

gerit,  fpecialitcr  contra  MaflUtam  de  prxfenti  guerd,  &  contxa  omncm 

perfonam  vel  univecûcatem ,  qiue  vos  înjufto  ini^uietarcr ,  exceptis  ccclcHa 

&  imperatore  Imo  femper  fpecialicec  concca  didos  Madilienfes  & 

univerQcatem  Mallîlia: ,  vos  adjuvabimus,  quoiifque  pa\  fada  fît  de  <on- 
fîlio  &  voluntate  veftrà.  Item  hoc  adum  ell  &  juracuni  ,  quod  padtuones 
iftx  jurent  per  tics  annos  coiuinuos  à  natali  Domini  ,  citra  Rhodanum  & 
Durcntiam  in  dlocefi  Arclatcnfi  ,  Avenionenli  ,  Mafîilicnli  &  Aquenfî  , 
ufque  ad  Jocas      ad  Rians ,  &  ufque  in  valkm  de  Tritis ,  iu  ut  omnes 
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cecmiiii  intelligancur  includi.  £c  Iuk  omnU  fupta  éi6tx  poceftas  fubrequeiis, 
vd  (wftafnles,  vel  tliî  leâoces  cotnmtmu  Ardatenfis,  qui  po/l  ipfos  fub- 

fequentur,  Janbimt  obfervare  9c  bonâ  fide  ùcem  obfenran  éc 

versâ  vice  not  R.  Beienganus  Dei  giatil  Cornes  ic  Maichb  Piovîiid«» 
6e  Cornes  Foccalqueni ,  pomicdmiis  8c  luramas  vobis  domino  Kfllaii<io 
Ceorgio,  Aielatenfi  pocdhti ,  Se  Jacomo  Mifello,  Ticario  veftco ,  peci 

ùmts  ôc  omnes  tes  veftias  Item  afhim  eft  incer  portes  &  ju»- 

mm,  quod  non  permittet  diâus  Cornes  quod  viâualia  aliqua  MaflilÛB 
afiètannir ,  nec  Madilienfes ,  nec  res  eorum  eranc  in  giiidagk>  prrfâri 
Comicis  vel  fuorum  ,  &  quod  incerdicec  omnes  ftratas  ,  ne  aliquis  cum 
aliquibus  mercaturis  vel  aliis  rébus  intrare  poflît  Maflîliam  vel  exire,  Se 
mercatores  &  mercaturas  ibï  iiitrantes  vel  exeuntes  fub  banno  fuo  }>onet 
6c  concéder  occupant! ,  autoritate  ecclefix  .  .  .  ôc  hxc  ftint  nomina  con- 
filiariorum  communis  Arelatcnils  .  .  .  Petrus  Hugo  ,  Poncius  Durantus, 
Guillelmus  de  Tora ,  fiifpius ,  Bercrandus  V'onaldus  ,  Richelmus ,  Aide- 
bertus  TiralTa,  Ponâni  BaftoQH$>  Cciafta,  Pemis  de  Toro,  Umbercus  de 
Landa,  Gaulerius,  Betoandiu  Rainandns  Major,  Bertnadus  de  Clateto; 
Roflagnus  Alderitts  »  Hugp  Matanmiis ,  Raimnndiis  Ponniis ,  de  Bomit 
liJius  jnvenîs,  P.  GeAca,  Bercrandus  de  Monce^Olivo,  R.  Icecins*  Rof- 
tagnits  Laucenciiis»  R.  Paies,  Bonefiicias  SuA.,  Bndniis»  G.  Rubens» 
Gaillelmus  Bertrandas  de  Boicos  Bemardus  Rebolus,  G.  Gaufredos» 
Bertrandus  Joannes,  Stepbanus  Bonaldus,  G.  Rainaldus  ;  Mercurius,  P» 
de  S"  i£gidio,  G.  Petrus,  G.  Bonus  Filius  Major,  Bertrandus  Baftonnsy 
R.  Petrus,  Berrrandus  Porcelletus  Minor,  R.  AJaceiius  j  R.  Burgundionusj 
Hugo  Fulco  ,  G.  de  Bono ,  Roftagnus  Mataronus ,  R.  de  UcetU,  Hugo 
Gaufridus  ,  R.  Bonus  Filius  ;  G.  de  Miromari  ,  R.  Malerba  ,  Guiberrus 
de  Traversa,  Bemardus  Ferriolus  ,  Petrus  Gaufridus,  Hugo  de  Airaga, 
G.  Ranjarda  ,  G.  Catalanus  ,  Pontius  Aicardus  ,  Jacomus  de  Turbia,  Ber- 
trandus Roftagnus ,  Guillelmus  Molverius  ,  Elziarius  Rufus  ,  R.  de  Far- 
naria,  Berengarius  Roveria,  Hugo  de  Tacafcone ,  P.  Duraji^^s ,  Porct'liis , 
P.  Fbrenâus,  P.  de  Âipienâ,  RainaUos  Limoges ,  G,  Bemardus  Rapma , 
Hi^  de  Pooce }  Petrus  de  Turre ,  P;  Roveria ,  P.  de  An^ne ,  Hugo  PoC' 
laca,  B.  Gauierias >  Pbntins  Aicardus ,  B^  de  Sanéb^eocgiob  Beraandas 
Cla(«ritM*  Pï^chal,  9ç  Ponttui  ÇaUIacdui* 
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Compromis  des  Hahitans  £  Arles  entre  les  mains  de  F  Archevêque ,   2  j  dcceiiib. 
par  lequel  ils  promettent  de  s^cn  rapporter  à  ce  Prélat  pour  ter-  12^0. 
mner  les  différends  qu'il ^  avoit  entre  les  Solfies  &  les  Bourgeois 
de  cette  ville, 

Anno  ab  Incarnatione  Dominî  mccxxx.  vu  kal.  januarii  ,  domino  ArcS. de l'Ardicir. 
Friderico  Dei  gratiâ  Romanotum  Imperatote  femper  augufto  regnajue ,  £^^^^^' 
&  dumiiio  Guillelmo  Ebriaco  Nigto ^  Poceftace  Aielads  onAente ,  nocmn  fit 
ouuiibiit  hominibus  pndfentibus  ic  fiinirb,  tpoà  de  volumate'  nomini^. 
Dei  gcaii&  UaStm  Acekteiifis  eodefic  Aichiepifcopî ,  êc  doniini  Guillelmi 
£brâd  Nigrî  POieftatb  Aeelaiis  fuptadîâi,  6c  miliomi  êc  pxobonun  homi- 
aoin  Aidads  convdcatonuii  i  pcsdiâo  domino  ÂichiepUcopo  »  Ôc  ooadtt- 
futomm  in  aulâ  ej  nfcUm ,  ftacacum  fiiit  qnod  ipfe  dominas  Acchiepifcopiit  ~ 
haberet  potefbcem  traâandi  Se  fi^iendi  pacem  inter  milites  &  probes 
homines  Arelatis  qui  difcordes  etanc>  tel  de  pambus  effe  dicerencur,  additis. 
êc  militibus  &  probis  hominibus  qui  darenr  ei  conHlium  fuper  diââ  pace 
cradlandâ  &  faciendà  ;  qui  milites  &  probi  homines  funt  ifti.  B.  de 
Clareco  ,  Guillehrjus  Bonus  hlms  ,  Guillchiius  Bcrnardus  Rapina  ,  B.  de 
Monte-Ohvo,  R.  Borgon,  Jaufredus  Trabuftol ,  P.  de  Toro  ,  B.  Ferreoli , 
Guillelmus  de  Miromari ,  Eleziarius  de  Becdejun  ,  B.  Raynaudus,  Guil- 
klmus  Ricardus  êc  Hugo  Bemardus  ,  Se  juraveruiit  tadis  corporaliter 
£mûis  evangeliis  ,  Te  Hdclicer  &  l(^aliter  dare  confilium  diâo  domino 
Aichicpifcopo  fuper  diûâ  pace  fiiciendt^  incec  diAoe  milices ,  6c  pcoboe  - 
Jioimnes  Arelads,  videlicec  in  temovendi  difcordiil  êc  invidii  ,  êc  omni 
nalî  folpidone.  Aâom'  fiiit  hoc  in  aulâ  d&âi  domini  Archiepifcopi. 
Tefles'imerlbenmc  donumis  G.  fUdaliiis  fodes  communis  Arelatis  >  domi- 
laus  Vicedominus  judex  piaediâi  domini  Poieftatis,  R.  Ricetdiis,  Jecobnt 
de  Turbiâ ,  P.  de  Aquerii  ,  &  alii  quam  plures    de  ego  Raymundus 
Arnaudus  publicus  Arelatis  Notarius ,  qui  mandato  prjcdiâi  domihi  Ar< 
chiepifcopi  &  domini  Potcftatis ,  Ôc  diâorum  militam  êc  ptobomm  bomir 
mun ,  hue  cattam  ioipiî  êc  %no  meo  figpavi 
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X  L  I  X. 

i8fév.  Acte  par  lequel  F  Archevêque  dArles  promet  à  Raymond  Bcr  éri- 

ger ,  Comte  de  Provence ,  d'obliger  le  Comte  de  Touloufc  à  fe 
départir  de  la  confédération  par  lui  faite  avec  les  villes  di  Ta- 
rqfcon  &  de  Marfeilk  contre.  Us  iniércu  dudit  Comte. 

T.  du  Tr^      Jic  nomine  Domiiii  noftri  J.  C.  anno  ejuiclem  fecundum  carnem  xiccxxx. 
p^tof  '         '  zn.  JuL  Biann.  Nos  Hugo  Dei  gracil  Ardatcnfis  Afchiefwfcopus  promit* 
cimiu  vobis  D.  R.  fierengv-  Dei  gtatii  illuftci  Comiti  &  Maichioni 
Provincûc,  Se  Comid  Fatcalcarii»  boni  fide  &  fine  fraiidc  &  dob,  dos 
cuianifos  Hc  dTeâiiTos  cum  «mini  ctirâ  &  ic^iâtudtne»  qnod  R.  B.  Comes 
Toloiâiiiis ,  decedec  penims  &  defifliec  i  manncenentitl ,  '1  valenciâ  >  & 
auxUio  de  «onfiiio  ,  &  oinni  jovamine  hominum  Maffilienfiam  &  Taraf- 
conenHuni ,  &  alioram  inimicoram  veftrorum  confticucorum  in  Prorincii 
citra  Rluxlanum ,  &  «piod  lemuiciabic  penitus  fîdelitaci ,  &  homimo,  9c 
fcgnods  »  &  juramento  qnain  vcl  quod  fibi  pncdiâi  hommes  fecerant  » 
rccognovertinr  aliquo  temporc  feu  promiferunr  occafione  donacionis  fegno- 
ri.T,  vcl  ali.'î  de  causa  vel  ali  reciptenti  nomine  ejus,  &"  quod  rcnirnciabic 
jam  didus  Cornes  Tolofanus  omnibus  padtlonibus ,  coiivcncionibus  ,  pro- 
miflionibus  de  juramcntis  ,  quas  vel  qux  cutn  eo  inierunt  vcl  tecerunt 
dicii  humilies  de  Mafliliâ  ,  vcl  ipfe  cum  ois  ,  vcl  alii  nomine  iplorum 
inter  fe  ^  fie  quod  deinccps  abftinebit  dickus  Comes  Toloianus  cocu  ccm- 
poievitx  fus,  â  manntemii,  Juvamine  &  auxilio  hominum  MaAlUenfium 
&  X^'^^um  ,  contca  diâum  GMnitem  Provincûe  de  hanedes  fnos, 
ittt  -fuceeflbies»  dlc  quod  conoa  non  vemec  per  ie  vel  per  incerpofitam 
perionam ,  6c  qood  cirtai  convenriomim  8c  paâoram  omoes ,  quas  diâat 
Comes  Tolofanus  fech  cam  faominibus  MiHHite  de  Tacaicanis ,  yel  «iii 
nodsine  fiio ,  vel  q»ie  vel  alii  cum  eis  fececont  nomine  £no ,  i  diâo  Comité 
lecupernbimus,  &  vobis,  fi  de  vofamotte  e|us  âcete  poterimnst  reddemos» 
vel  ad  minas  coram  vobis  iaudemus ,  ^  ad  utîliatcm  veftram  coneedcaiius^ 
^  quod ,  in  &  fuper  prxdiâis ,  fàciec  Heri  cartam  (èu  inftnunentum  fide- 
liter  dictanim  ,  &:  compo&um  figilli  fui  &  noftri  munimine  roboratura, 
&  cor|X)r;\lucr  ab  Ipfo  pr.rftito  juramento  villatum  ;  alioquin  fi  prxditla 
non  acceda^cur ,  pcouc  fuperius  eft  expreil'um ,  voluinus  vos  diduna  Ht 
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G>micem  Provincia:  ab  omni  juramento  ,  obligationc ,  promillione ,  con- 
veiitione  &c  pado  ,  qnas  vcl  quam  nobifcum  iniitHs  vel  tecirtis  fuper 
hSto  venerabilis  domiiix  S.  anilce  noftrx,  <?>:  dicli  R.  Comitis  Tolofani 
mariti  fui,  fecundum  quod  coiuincnir  in  inftrumento  facto  per  manuin 
Aldtberti  prions  de  Adaj)o ,  Notaiii  noftri ,  die  prsdido ,  &:  ki  eodem 
loco  elTe  penicus  abfolutum  ,  ica  quod  in  nullo ,  de  hU  qiue  in  diâo  inf* 
tromento  continenciir ,  nobb  tenesunini ,  vel  à  nobis  pofficis  non  compelli  » 
aliquo  tcmpore  vel  aliquâ  ranone.  Âânm  apud  Salonam»  in  talanio  pic- 
diâi  domini  Axchiepifcopî.  Tcftes  vocati  6c  rogoti  fuerunc  Anfelmas 
Feras  >  W.  de  Coeigoaco,  Guido  de  Lobenis  ^dc  eg^^P.  Andiee  pablicus 
Noarias  pne&â  domini  Comitis  Piovinciae,  qui  mandato  domini  Acchie- 
piicopi  hanc  cartam  fciipfi* 

Le  9  avril  de  la  «même  ann^e  TEv^ue  de  MarfeiOe  promit  an  Comte 
de  Provence  6c  an  Poteftat  d'Arles,  d'emp^er  quë  fes  fiijets  ne  leni 
fiflènt  la  guerre  ,  6c  d'obliger  ceux  qiii  contreviendr(»em  i  fes  ordres»  de 
téparer  tous  les'  dommage. 

*  •  • 

L. 

ÇAUTioNSEMEh-T  fait  par  la  ville  cCArks  à  Raymond  Berengery  i^juil,i23] 

Comte  de  Provence  y  de  milU  marcs  d'argent  pour  la  délivrance 
'   de  Hugues  de  Baux, 


Arm.  Q,  liaflc 


An  nomme  Domini  amen.  Anno  ab  Incunacione  Domini  Mccrzzi.  n  id.   _ .  

|ulii>  &c  Nos  Perfevallus  de  Aiiria,  Poce(bs  Arelattnfis,  Se  nos  Ber-  s'^^uarré» 
ciandns  de  Moncolivo  6c  Raymnndus  de  Ucettâ  iîadici*  &c.  promîtrimns»  *^ 
nomine  communis  Arelatenfis  tibi  Bertcando  de  Boyno,  procûraiiori  Dbmini 
R.  Beren^tfii,  damros  9c  folntaros  mille  marchas  argent!  pro  mànulleva-  * 
cîone  domini  Hugoms  de  Bancio»  fnb  iUis  paâis  &  condiiionibus  coocentis 
in  quodàm  inftramento  publico,  videlicec  quod  û  diéhis  dominus  Hugo 
de  Baucio  non  ponieric  facere  treugam  incer  Comicem  Tolofanum  ex  uni 
parte,  Se  Comitem  Provincix  ex  alcerâ»  nique  ad  feftum  proximum  Sti 
yÇgidii ,  intrante  feprembri ,  vel  Ci  intérim  diâus  Cornes  Tolofanus  cum 
armatis  vel  ejus  exercitu  rranfirct  Rhodanum  ,  8c  intrarer  Provinciam 
contra  didum  Comitem  l^rovincia-  ,  &  didtus  dominas  Hugo  de  Baqcio  ^ 
soilec  tune  redire ,  vei  revexci  in  capciouem ,  quâ  erat  vel  detinebacur 
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apud  Âquis  in  poife  diâi  Comitis  Provinciae ,  à  praediâo  Mto  Sd  Mgiièii 
in  ancea,  nos  nomine  diâi  communU  Arelatenfis  tenomtc  due  &  ibivcie 
pranfiâa  mille  mandiainm  arg^iti  diâo  Gomin  Piovinâc  .  .  *  .  Aéfaun 
fiiic  lioc  in  ptflaûo  conununis  Atelar.  leftes  fiint  Gnillelmus  de  Templo, 
Becnandns  G^nilk,  Bemandns  de  VtSÊenobtt»  êc  ego  Pecms  4e  Fodio 
publiais  Asebuenl»  Noacim. 

LL 

1 3  de  mai   Traité  de  peux  entre  la  République  de  Gines  &  la  v'dU  d*jifles, 

1232.  T  .  .    .  . 

Arch.  de  niôf.     N  nomine  Domini  noftri  Jefu  Ch.  anno  Incarnacionis  ejiifdem  wccxxxir, 
de  ville  d'Ailes,  m.      xn^iù. ,  domino  Friderico  Dei  Graiiâ  Romanorum  Imperatore  ,  fempet 
aiigufto  régnante  j  &  domiiw  Cînillclnio  Ebriaco  Nigro^  Poteftate  Arelatenfi 
exigence  ,  dominus  Oldiatus  de  1  ricino  Januenfis  civitatis  Poteftas,  de 
voluntace  &  benepUcîco  totius  conHlii  Janueniîs ,  nec  non  &  ipfi  coniîfiaiii» 
.  nomine  9c  vice  commiinis  &  dvintis  Janœe»  convenenint  &  ptonilcnint 
obfervne  Ra.]rmiindo  Dalmado,  ambeflâtori  de  noncio  comniiinis  Aieb,- 
tenfis  »  ceci^end  noonne  commonis  èc  ^âae  dvicacis  Axelaccnfis-y  9c  om- 
mum  de  diftriûu  Aitlacenfi  »  &  qiî  fe  Atelaieniès  appellanr ,  veram  & 
finnam  &  peq»etuam  pacem  ulque  ad  z  annos  }  &  qiâod  honûnes  Aie- 
lacenfcs  9c  ejos  didridûs  (alvabuncur  &  cttftodtencar  fini  èc  nrafn^  >  in 
perfonis  6c  rébus  ,  in  Januâ  &  diftriâu  ,  mari  6c  terra  per  fonrima  & 
ibgna.  Item  pronufeninc  dido  ambalTatori ,  quod  homines  Arelaceni» 
&  cjus  diftridûs  ,  eflènt  liberi  &  immunes ,  in  perfonis  &  rébus ,  in 
Januâ  &  diftridlu  ejus ,  intrando  ,  ftando  &  exeundo  ab  omni  Dacitâ, 
^         qux  perclnec  ad  commune  Janu-t ,  falvis  pedagiis  fanii  &  vulcahi  ,  qiix 
teneancur  portare  Arelatenfcs  ,  eundo  vel  rcdeundo  per  loca  pnrdjtia  , 
vcl  fi  ultra  montes  de  Januâ  merces  portabont ,  vel  de  ultra  monribus 
in  Januam  j  &  falvis  antiquis  ufacicis  ,  qu.T  alicc  perforur  habeni  in  dif- 
tridhi  Janux  ,  de  Édvis  introitibus  Quoinberi ,  &  denariis  \i  Se     m  <jui 
percipiuntur  ab  Imperatore  pio  qualibet  eyuiiua  blavo  »  9c  âM  den.  xii 
pro  une  quoque  cantado  caenis ,  cazei  9  de  frngb  de  bafdk  oltt ,  à  qui» 
bus  omnibus  non  fbnc  immunes*  Si  amen  ipfa:  dadoe  deftruecennic  vel 
minuecentur  pco  communi  Januc  »  fimiliter  eflènt  deftrnâc  vd  imnu» 
Aceltcenfibus,  de  iàlvo  drichi  libellas  iâlis»  de  ûlvo  fi  de  Jawiâ  iMnt 
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coin  ncccibtts  per  panes  portus  vencris,  quod  debeanc  folvere  pcdagmm 
ponus  veneris  j  Se  eo  falvo  quod  non  poffint  apportare  in  Januam ,  mer* 
chandiam  quac  non  fie  à  folo  ufque  ad  Niciam,  &  fi  portabunt  ,  folvanc 
dacicam  confuctam ,  &  folvant  ficut  Januenfes ,  &:  non  ficiu  extranei  pon- 
deratori.  Item  promiferunt  d\ù.o  ambaJlatori ,  qiioil  homines  Arelacis  pof- 
fcnt  extcahere  de  Januâ  &  cjus  dlftridlu ,  omneni  merchandiani  ,  excepta 
blava  ôc  fpelta  ôc  legumine,  ôc  excepcis  talis  Alamanix ,  &  de  re  ,  &  de 
campania,  ôc  de  draperia  Francis,  Se  lignamiiie  ad  opiu  manuum  facicn- 
dum.  Imn  pnMntfeniiic  ipfi  «abaflâcoci ,  quod  nuUum  gi^vamen  nec  dacita 
ds  cztero  imponemr  Arelaienfibus  in  Januâ ,  nec  cjus  diftriâu.  Item 
pcomifenint  pnediâo  atnbaflàiori  quod  Ardaienfes  poteront  habcre  men- 
^îiinun  blavs»  ad  menfuiandam  falavam  Se  legumina,  fine  atiqiiâ  daciià 
&  impedimento ,  à  qaitms  menfuris  fine  liberi.  Item  promiCeninr  pnediâo 
ambadiuan  »  quod  commune  Janux  permictet  Arelacenfibus  pro  coram 
ufii,  exnahere  dç  Janua  &  ejus  diftri^,  cicculos  Se  ejus  lignamen 
ad  opas  bocarum  Se  ad  domos  fàbricandas ,  ita  camen  quod  homines  Are- 
lacenfes ,  ipfum  lignamen  nullo  modo  poflînt  vendere  nec  concédera  Mai^ 
filienfibus,  nec  alicui ,  qui  ipfum  lignamen  portaret  extra  diftridum  Are- 
lacis.  Item  promiferunt  prxdido  ambafTatori ,  quod  Arelatenles  pro  eorum 
ufu  ,  polîiiit  extrahere  de  Januâ  &  ejus  diftrictu  ficus  &r  caftaneas  j  ita 
tamen  quod  fi  limina  caftanearum  valeret  in  Janua  folidos  xv,  vel  à  xr 
ulcra  den.  x  ,  Januenfes  cunc  non  pofllnc  extrahere  de  Januâ.  Item  pco- 
•  mifeninc  pfsdiâo  ambalHirbri ,  quod  per  commune' Janiw  non  impediecur, 
ied  podns  mânu  tenebiiar ,  quod  Ardatenfcs ,  fi  qui  eflènt  in  Jauni  Se 
diftciâ»  qufdem  »  habebunc  Se  habere  pocenjuic  cpnfules  incer  (e  &  es 
fe  ,  ipfis  qui  cognoiçenc  Se  cognoicen  pot^runt  Se  defacbnnt  de  civilibot 
quxfiiaiîbas  inter  eos  vercentibus  »  Se  cog^icionem  Se'  deffinidonem  ip&- 
inm  quxftioiinm  ipfis  confnlibus  intègre  dimltcec  commune  Janux.  Item 
pcomiierunc  Se,  convenerunt  prxdiâo  ambafTatori ,  quod  fi  contingeric  ail- 
quein  feu  aliquos  Arelatcnfes  ,  feu  de  diftriâ:u  Arelatis  apud  Januam 
mori  inteftatum  ,  de  confules  Arelatenfes  conftituti  in  Januâ  pro  communi 
Arelatis  fuerint  in  Januâ ,  commune  Janu.ï  ,  feu  poceftas  vel  confules 
Janux  pro  ipfo  communi  ad  voluntatem  confulum  Arelatis  dabunt  ei$ 
operam  auxilium  ad  res  ipforum  defun<5loruin  habendas  j  &  fi  confules 
Arelatis  apud  Januam  pro  communi  Arelatis  non  elfent,  commune  Jana.x 
éthw  accipere  ^  &  accipiec  ces  ipfius  Ârebuenfis  &  de  didcictu ,  qui  decedecec 
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inteflatns»  ôc  eas  poftea  tradet  8c  confignal  ic  nuntio  vel  nunriis  communis 
Arelatis ,  pro  ipfis  rébus  accipiendis  tranfmiflô  vel  ccanfmUfis  cum  Jitteris 
figillacis  ligUlo  commuab  Arelatis  y  ita  camen  quod  commune  Jantue  iftod 
capiculum  {ta  promiflîonem  hanc  fupradiiflam  ceneacur  obfervare  per 
om&îa,  ut  fupra  di<ÏVum  t ft  ,  in  hominibus  Arelatis,  quemadmodum  Se 
commune  Arelatis  tenecur  honuinhus  Janu.r  ;  nlioquin  non  tenearur  coOk- 
mune  Arelatis  de  fupra  didà  promidione  feu  capitule  fupra  di<fbo. 

Prxdida  omnia  univerfa  Ôc  lîngula  aut  ....  &  complcre  bonâ  hdc 
&  nulle  tempore  contrav  enire  promilïjs  pr.Tdi6kis ,  dominas  Oidi.irus 
Poteftas  civitatis  Janux  ,  &  omnes  infra  fcripii  confîliarii  ejufdem  civi- 
cacis  (Igillàvenmt ,  &  taâis  cocporalicer  fanâis  evangeliis  juravenim  impn< 
mis ,  Lanfrancas  de  Gcimando ,  Nicolaus  de  Mari ,  Johannes  Galve , 
Henricus  Malauzdlm ,  Petms  Ventiis  >  Johannes  Rnbeos  de  Velta.  « 
Nicola  de  Qnizuflo  ,  HenricDS  Rubens  de  Vbha ,  Lanfîancii»  Bcadiinus , 
Gaillelmos  Boni&cius  de  Voira  »  de  Turre ,  Salvec  de  Platea-Longa , 
Ribâldus  Albaricus ,  Ahialdcfs  de  GaUldmo  Mallo,  Rajrmiindtis  de  Vc^, 
littgo  Torvellus ,  Hugo  de  Marina  ,  Guillelmus  Pauzanus  ,  Anfaldus  Bal- 
lecUSt  Henricus  Marchio  de  Gcani ,  Jacobus  Strella  Portus ,  Johannes  Caf- 
tanea,  Johannes  Ufinvaris ,  Henricus  Nepicella,  Lanfrancus  Aurea,  Petrus 
Ventus  junior,  Johannes  Pipus  ,  Obertus  de  Conti  ,  Henricus  MaJlau- 
zellus  ,  Jolianncs  de  Nigro ,  Borus  Riibeus  Vicecomes  ,  Jacobus  Rique- 
rius,  Guillelmus  Barbavaria  Vivergentus ,  Guillelmus  Lcrcarius,  Martinus 
Aurea  ,  Nicolaus  Comitis  Maltx  ,  J.icobus  Murrus ,  de  Arca ,  Johannes 
Fornarius  ,  Lantrancus  Aurea  junior ,  Henricus  Picamilius  ,  Jacobus  Fur- 
aorins,  Anfoffus  Arcautus,  Faranellus  Sicada  ,  Henricus  Reba  ,  Andréas 
Gacnlnrias,  Bonus  Val&liis  Canagenia,  Raynaudus  Ceba,  Hugo  Fornarius, 
Oberras  de  Grimaado,  Henricus  Bacacefius ,  AlHvemio  Psui£uius,  Vivandus 
de  Vivando  6c  Porcellus  de  FbKellis.  Aâom  fait  hoc  in  Januâ,  in  palario 
uU  mocabarar  diôus  dominns  Oldiatus  Poteftas  civiiarîs  Januat.  Teftes 
interfuemm  ad  hoc  Johannes  Ebriatos ,  Bonus  VaiCdus ,  Galigs  Ms, 
VaiTalus  Gallus ,  Baldojrnus  de  Padona ,  G.  Macatonus  ^  Béruandns  Bondbs  » 
Johannes  Almanus ,  Bertrandus  Davinus,  Se  alii  quamplures.  Ec  tgo  Ray- 
mundus  Arnaudi ,  publicus  ArelatenHs  Nocarius  ,  qui  mandata  fOtidàùÂ 
domini  Oldiati  Potefbtis  Janus ,  Se  diâonmi  conlîiiariocam  ejoCdera  civi- 
tacis  hanc  cactam  icripû  6c  figno  meo  figiuvi. 
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ExcoMUUNiCATiov  fulomée  par  phtfiatrs  Prélats  contre  U  2  août  1352 
•  Comte  de  Touloufe,  parce  qà^U  avm  contrey&iu  au  Traité  de 
paix  fait  avec  U  Comte  de  Provence, 

Kso  in  Chnfto  Pacre  Dei  gnoi  A<]oeiifî  AccbicpîliDc^pOy  V<    T.  du  treC  le* 
praepoftn»  ficL  gerens  Ttces  domini  Legatt,  iâlutcm  &  paracam  ad  bcner  J^^'^'p^*"  ^'^^'^^ 
placica  voluntacetn.  Cum  revcrendas  pAer  nodcr  V^  Dei  grstiÂ  Tomaicenfîs  pîecql       *  ^ 
fipifcopus  Apoflolica;  fedis  Legatus  *  ^  (KUtibas  PioviiiCMfe  rfeCedfiMt ,  uc 
curiam  illuftris  Régis  Francûe  adirée  propter  aeceifitateiii  inenMbilem 
fidei  8c  p.icis ,  furc  Legationis  nobis  commifit  vices  fuas ,  wr  ejus  aiiro- 
ritare  freci  bonos  m  lua  juftitiâ  foveremus ,  &:  maios  ac  pcrrinaces  in 
maliciâ  feu  perrinacià  puniremus.  XJndc  nos  pcrfcnticntes  atlvcîmim  nobilis 
y\n  R.  Coniiris  Tholofani  cupientis  tranfire  Rhodajuim  ,  coiura  nobiiem 
virum  R.  Comitem  Provincix ,  eidem  Comiti  Tholofajio  occiirrimiis  exrra  , 
caftrum  fitUicadri  ,  cum  venerabilibus  pacribus  Nemozenfî  ,  Uticenfî  , 
Cenitficeiifi ,  Avenionenii,  Maffilienfi  êc  Carpentocatenfi  EpiTcopis ,  iprunv 
que  diligence!  admoninuis ,  &  fab  poni  eicominnirifarionk  ddem  pno- 
hibnimus»  ne  tnuifirec  Rhodanom  Ccuniteiii  Ptovindae  s  àc  ejn« 

exerciram  excomnnmicavimus ,  fi  naniiiéc  cum  eo ,  certain  diât  Cotnitit 
Pcovinciie  invadendo ,  fen  eciam  occnpaiidob  Pnecer  hoc  cam  ctanfiflèt 
Rhodanum,  &  caftriuil  Tâcaiconis  inctafic*»  quod  ad  Comitem  Piovincui 
nofcitur  perrinere  ,  icerum  ipfum  Comitem  Tholofanum  admonuimus  pr«« 
fencibus  quibufdâm  de  diâis  J^fcopTs  â  Senefcalcis  domini  Régis»  àc 
aliis  cum  pluribns ,  ut  ab  incxpcis  d&nfterec ,  &  pacein  quam  juraverac, 
obrcivartr.  Item  fcquenri  die  ad  ipfum  admonetidum  venerAbiles  patres 
-Arauliccnleni ,  Uticcnfem  &  Avenioiienfcni  î.pifcopos  tranfmifimus ,  iit  de 
fractura  pacis  ,  quam  fecerat  contra  ComittWn  Provincix  fatisf^tcercc ,  & 
terram  ipfius  exirec  ,  «Se  quod  niale  cgcrat  cmendarec ,  quoniam  Cornes 
Provincia:  pararus  erat  pacem  teiicre  i^^'  fervare  ,  &  ciiilibcc  d-j  fe  con- 
^eiemt  juftitiam  ,  iecimdum  ftatuca  pacis  exiiibcre  ,  licut  promiferat 
domino  noftro  Legato ,  prxflito  corporali  juramento ,  &  de  eo  fufHciences 
dedemcauriones  \  panicus  plusdare,  quandocamqoedb  îp(b  domino  Legato 
fiieric-  requilînis.  De  qao  veco  Gomes  TkotofiMitis  >  fp.eio  proprio  juca* 
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menco,  comcempcifqùe  admonitionibus  prxdidis,  ôc  venerabilium  patrum 
Narbonenfîs  Ôc  ÂreUtenHs  Ârchîepifcoporum  ,  &  aliorum  plurium  prela- 
torom ,  cemm  Comids  Ptovindc  oocapaverit,  fegetet  combaflèrity  villai 
de  cafta,  nos  vero  fperantes  <|iiod  ad  cor 

iburn  lediie  debeiet ,  ipfiun  per  quadraginca  «lies  i^eâavimas  »  ncfenief 
ipfam,  medio  tempoce,  qcommnnîcationis  vinculo  innodare^  Tandem  cim 
videremns  iprum  perfevexace  in  foa  contuniadâ ,  ac  intendece  uds  mfibnt 
vaftacioni  tecfae  ac  combuftioni  fegecum villas  âc  caftra  œachinis  9c 
petrariis  impagnando  ^  8c  audiemes  fréquentes  clamores  cam  chriconuL 
quam  laïcorum  >  pacem  dîliga>ûttin ,  pro  eo  quod  perfona  ipûos  Cotaiâi 
Tholofani  pro  taniâ  &  tam  manifedâ  invafîone  &  infradtione  pacis  excotn- 
municabacuc,  malitix  fuîc  amplius  parcere  nolentes ,  communicato  concïïio 
tam  archiepifcoporum  ,  quam  epifcoporum  &  plurium  aliorum  bonorum, 
autoritate  Dei  omnipocentis  Partis  &  Filii  6c  Spiritûs  fauûi,  &  beatorum 
apoftolorum  Pétri  &  Pauli  &  fanûic  Romanx  Ecclefia: ,  ôc  didi  dominf 
Legati  ,  cujus  vices  gerimus  ,  diékum  Comiccm  Tliolofanum  cxcommu- 
nicavimus  &  ezcommunicamus ,  &  à  communione  fandbe  matris  EccUiÙB 
fepaianuu^  Hioe  ell  quod  tobis  aiuomace  donuni  ipitas  Legati  lo  TU  dite 
obedientic  diftriâe  pcaedinendo  nwndamm,  qaominas  diâum  Comiteiii 
ThoIoCuiiim  Se  execctntm  e|us  totnm,  fingnlis  dierum  dominids  &  /èftivis» 
eirinftis  candellis,  6c  poUâm  canpanis,  excommumcams ,  antliocitate 
domini  Legati  poblioe  emmcietis ,  êc  per  totam  AqnenlcBi  Plovindam 
denunciare  faciatis ,  &  em  ab  omnibus  arabns  eviiari.  Datnm  apnd 
Sanâum  JBpJ&am  tpÊXOM  nonat  angnfti  anno  Pomini  kçcszxo; 

Mars  iaj2«  Edit  de  P Empereur  Frédéric ,  portant  privation  de  fief  &  de 
jufticc  contre  les  rebelles  du  Comté  de  Provence  &  de  Forcak 
qiùer^  &  conjif cation  <k  ces  fiefs  m  profit  du  Comte, 

Tour  du  tréf.  1  et  Fridericxjs  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  femper  augu/his  »  8cc.' 

puram ,  devottonem  finceiam 
{xô$  Dominis  exhibences ,  dignis  mecitoram  pcemiis  honorari»  ita  videcnr 
conièntaneimi  latîoni  »  infidèles  ac  indevotos  pcivaci  cooceflîs  beneficiis  • 
Ce  fubjici  debi»  alaoni  ^  quapropcec  bk  lege  in  Comitata  Piovinci* 
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Falcalkeriî  perpetuo  valiuiri  Cuiciiaas ,  ut  û  qaz  anivecfitas  com- 
municas ,  vel  éngularis  periôna  feudiim  vd  cemun ,  feu  juri£diâionein ,  x 
vcl  finioriam  ,  vel  e»  qiue  confiftunc  in  mero  imperîo  vel  raixco ,  vel 
nodicâ  cohercione  ,  tenens  à  Comité  Provincix  Ôc  Fulcalkerii  in  diâis 
comiucibiK,  vel  in  aliquo  prxdiciorum  ,  abfque  iinpcriali  licentiâ  &  man- 
dato  ,  guerram  &  feditionem  fpretâ  htle  ôc  religione  prxfViti  juramenti  , 
niovic  vel  moverit  in  futurum  ,  facramenta ,  confpiraciones ,  fadiones 
vel  iliicitas  focietaces  inivic»  vel.ijiire  aufu  temeracio  adlentabic ,  contra 
praedidum  cooiicem  irapem  Boftd  devocum  Ôc  fidelem ,  omnibus  >  qux 
cenec  habet ,  {bpr»  «liâîs  vd  diû  qtiibuicuinqae  roodSs  ia  diâis  cmnl- 
tuibiis  »  poflquam  de  eomm  nequidâ  paineck ,  ipfo  jure  pnventnr ,  êe 
ta,  omnia  ad  ccunitatiim  de  diâain  co|ytem  devolvaj^mr.  Ad.  httjus  ittque 
1»  memociam  9c  fiabilem  fitminccm  pncfen»  Icripcnm  fien  jaffinuu  majeT' 

cacû  noftrx  figiUo  mniiitiiiii.  Datum  Ravenne  ànno  Doniiiiice 

Incacnationb  mgczssu  meoib  manii  tfùati  indiâione. 

•  - 

L  I  V. 

Promess  E  faite  par  les  Seigneurs  de  Baux  de  s^en  rapporter  à  MarsiAJJ* 
la  décifion  de  P  Empereur ,  touchant  la  guerre  que  les  Comtes 
de  Touloufe  &  de  Forcalquier  j  &  Us  villes  de  Marfeille  &  de. 
Tarafcon,  faifnent  au  Cornu  de  Frovcnce  ù  à  la  vUU  £ArUsm 

NoTUM  fie  quod  anno  Domini  mccxxxiii  menfe  martio  nos  Raymundus  Archir,  d'Aïs , 
de  Bando  major ,  Raymundus  &  Willelmus  fiUus  ejus ,  fianllus  de  Bindo ,  i^'"^ ^' 
filins  .domtm  Hngonis  de  fiaucio,  Rayouindas  de-  Baiicio  de  Aiuafîcâ  » 
Gecandos  Ainicas  de  VPllleliaiis  de  Sabcano  fiacres  >  nos  oijanes  panm 
T^lancate  &  ailèniii  domini  Raymoncli,  De^giani  Comicis  Tolofani,  pio- 
mittimus  vobis  domino  Cailla  de  Sniiexina  ipedali  nomio  domini  Friderid 
Dei  grat!â  Romanorum  Imperatoris  femper  augpifti^  Jetnidem  5?,Sidli« 
Régis,  rccipienti  nomine  diâi  domini  noftri,  pro  nd)is j&  omnibus  valko» 
ribus  Sx,  cpadjucoi^|usiip^is.&  miliôbos  &  homMiibus  nofliis,  de  gçenft 
&'  difcordiâ  qux  eft  in  ptovincii  feu  in  continendbus  Provincix  incec 
dominum  Comiteni  Tolofanum ,  dopiinum  Comitem  Forcalcarium  &  nos 
omnes  prardidltos ,  inferlorem  villam  MaiHiix,  caftrum  Tarafconis  &  omnes 
ydjpçcs  &  coaciju cotes  eorum.  &  milices  &  honuAes  fuos  &  noftros  ex 
Tome  lU   '  \ 
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vaA  pane,  &  nolûleni  virum  Raymaïulnm  Beranganom  Dû  gradi  Camitem 

Provincix  &  clvitatem  Ârelacenfem  ,  Ce  valÎRMDes  &  CQad|iicoces  comm  » 
milites  &  bomines  jdiûi  Cocnicis  Provinciac  ex  altcrâ,  ftàre  3c  parer» 
■maildito  6c  imndàcis ,  volantati  &  arbicrio  domini  Imperatons  feu  veflrt 
domini  Cailla ,  nomind  didi  domini  Impeiatoris  vel  alcerius  4e 
domini  Imperatons  >  &c.  &c.  . 

'    •  *    .      .    L  V. 


ap  mars    Promesse  de  Guillaume,  Comte  de  Forcalquier,  d^ohetr  aux 
**J3«         ordres  de  P Empereur  Frédéric  II  pour  le  fait  de  la  guerre  ([uil 
.   avoit  contre  Redmond  Berei^er  ^  Comte  de  Provence  &  autra 
dénommes. 

Toorda  Trff,  NoTOK  fit  omAibas  qiiod  amio  Domini  Mccxzzm  videficet  ly  caL 
^r^n.  quatre^  ^prilis,  uM  ^illelmos  Dsi  gncîi  Cornes  Focodq.  volnntAce  9c  tlTenia 
pi^f* *  ^  '  domini  R.  Dei  gcarii  Comids  Tolofion  »  pcomimmus  Yofais  domin»  CfttUei 
de  Gofaan»  fpeciali  Nuntio  domini  Friderici  Dei  gracia  Romanorum  Impe> 
tatoris  femper  aagiifti  Jeniiàlem  &  Sicil.  Régis  »  recipiend  nomine  diâi 
domini  noftri  Imperacoris ,  pro  nobis  &  omnibus  valitoribas  âc  coad/uro- 
sibus  noftris ,  &  militibus  &  hominibus  noftris ,  de  goenâ  &  difcocdii 
quît  eft  in  Provincial  feu  in  continentibus  Provincix  inter  dominum  Comi- 
tem  Tolofanum,  &  nos  Comirem  Forcalq.  omnes  Baucienfes,  Geraudum 
Amicum  ,  inferiorem  villam  Maffilix  ,  caftrum  Tarafc.  Se  omnes  valitores 
&  coadjutores  eorum ,  milites  Se  homines  fuos  ex  una  parte  ,  &■  nobilem 
virum  R.  Bereng.  Dei  gracia  Comitem  Provincia:  &  civiratem  Arclatenfem, 
Se  valitores  &  coadjutores  eoium  ,  milites  &  homines  diâi  Comitis  Pro- 
tindae  ex  alterâ ,  ftare  Àc  paiei»  mamiaGD  êc  nandatis  »  volœitati  &  arbitra» 
domini  Impeiaioris,  feu  vin  domini  GuIIa ,  nomine  diâi  'domisu  Imp»- 
nioris  »  Tel  altetins  de  mandaèo  domini  Impeianocis  >  pconc  de  ûûi  ùn- 
niffimi  domini  Inipétaioris  pioteflêric  vohmtate  }  fond  oïdine  'iêmio  (eu 
praReimiilb.  Item  (KÔmitciinàs'vtMs' domino  GtSlIe  redfnend  nomine  ter^ 
nHfimi  domini  noftri  Iroperatoris*  vbiîre»  ftn  iri»  ad  *diiem  &  ad  dites ,  ad 
ttminam  &  ad  terminos  ,  ad  locum  ôc  ad  loca  ,  quem  dr  ed  qiios  nobis 
mandavetitis,  feu  aHignaveritis ,  vei  dominos  ni^er  Impenim^»  vel  alius  de 
mandato  j^fios  dandayérit  ^  aifif^navédr,  per  notf  &  pa  idçDeom 
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km  femper  ad  voluntatem  Ôc  cognirionem  reverendi  domini  noftrî  Impera- 

toris ,  feu  viri  domiui  de  Caille ,  vel  alcerius  pro  eo  vel  de  mandato  ipiius* 

Item  promiccimu5  vobîs  univeiialicer  &  fpecialicer<nofr  curacuros  &  ef&iShiros, 

naiMiata  qtuccmnque  (ereniffînia»  Domimu  softcc  Impecatcu;  feceric,  vel 

fot  domine  Gailh  »  vel  aliiis  de  manda»  diâi  domiiiî  Impecttedi ,  nta 

de  illilNUa  obfisrvalniinu  »  êc  obfecvari  fedenms  bmnia  qmKmaqae  ounw 

data  fnerinc  de  diâ&  gnenft»  fiiûa  à,  pônctpio  gaenac  ufqoead  mandacam» 

9s  poft  modum  in  perpemnin  ftcoiidnAi  mandatum  ;  8c  promîramits  qnod 

cadra  feu  alias  fecuricatei  t  qine  rel  qtus  dabimus  feu  icddeams  vobis , 

ialvabiinus  Se  defendemm»  6c  non  inquiecabtmas  aliqBem  cenenrem  diûa 

caftra  vel  fecuriaces  ;  per  nos  vel  pcr  aiiqaos  alios ,  quoufque  diâus  domi» 

nus  nofler  Imperator  fua  feceric  mandamenta,  Harc  autem  omnia  fupca 

fcripta  juramus  bonâ  fide  univerfa  8c  fingula,  radis  factofanftis  cvangeliis, 

attendere  &  obfervare,  in  contrarium  nuUateniis  evenire,  fub  obligatione 

omnium  bonorum  noftrorum.  Faûum  fiiit  hoc  in  praco  domini  Avinion.  * 

Eptfcopi  ante  capellam»  pnefente  domino.  RTn.  Avinion.  EpiTcopo,  domino 

VUL  Caipem.  Ôc  domino  amico  AneaficeaC  Mpi&afU,  Teflëg  afteraat 

dommus  PedsvaU.  de  Oriâ  poieftas  Aviiûoa.  donûmu  Henikas  êc  dom^ 

nm  Pecnis.de  Diano  ejas  judkes,  demimu  R.  de  Bando»  dommus  Dm- 

conectts,  Genmduf  Aiukiis,  linaadiu  Audi^itiis .  WilL  Augenni»  Bas» 

rallus  B.  de  Avinione ,  WiU.  Gantebiiis»  Rofti  de  VenafiÂ,  dpnûjnis 

Will.  Careocios  ,  Kdqjnçota  de  Ratman ,  &  plucet  aUL  Infnper  ad  boji» 

rei  finnicatem  nos  prxfacus  Cornes  fecimos  hanc  canam ,  fîgtUo  proprio 

(îgillari ,  ôc  egp  Olivacius  Nocarius  Avinionenfis  ad  requifidonem  domini 

Comitis  Provinci.-e ,  mandato  domini  Caille  de  Gnrzan  ,  prardidi  Hcut  in 

înftrumento  figillaio  figillo  domini  Comitis  Forcalcarii  in  primâ  âguiây 

iine  omni  iicurâ  Ôc  junâo  apparence,  iciipnun  inveni,  &c. 

L  V  L 

Promesse  de  Raymond ,  Comte  de  Touloufe ,  de  fen  tenir  à     24 avril 
la  décijion  de  P Empereur  ou  de  fon  Envoyé  pour  terminer  la  **33« 
gfurre  qtûil  avo  'u  contre  RayiHj^id  Berenger^  Comte  de  Provence. 

orvu  fie  omnibiis  qood  anno  Domini  uccxxxm  viddicec  ym  caL  TonrdaTtâor* 
maiL  Nos  Raymundus  Dei  giariâ  Cornes  Tolof  :  promintmos  b6dt  fide  gi^  ^ll'^^;  ** 
vohtt  CàiUe  de  Guczan  Nnnicio  domini  Fridec  Dei  .gtatiâ  R<»nattopim 
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Impemoris  femper  angofti  Jetnlàlem  6c  SicUis  Régis ,  tecipieim  noimÎM 
Jomint  Impencoris  pi»  nobis  êe  nobili  YÎio  WûUL  Camitie  foicalcar  : 
nobilib.  vuû  Bancenf  :  umvecfittte  yUIs  infrdoris  hbSk  t  nnivcrficus 
caftri  Thanicoti  ;  &  pro  omnibus  valitoribus ,  coadjutoribos ,  tniltribos 
êc  hominibns  noftris  >  de  guercâ  Se  di£x)r<iiâ  que.  eft  in  Provinciâ  fea 
in  continencibtis  Piovincix  ac  incer  nos  ic  ooines  prxdiâos  ab  unâ 
parte ,  &  nobil  :  vinim  R.  fierengarium  Comitem  &  Marchion  :  Piovinc: 
&c  Comitem  Forcalcar  :  civitatem  Arelatis,  valitores ,  coadjutores  eonim» 
milites  &  homines  fuos  ex  altéra  ,  ftarc  Se  parère  mandaro  Se  man- 
datis  voluntati  Se  arbitrio  domini  Imperatoris  feu  viri  Caille  ,  ve/  a/re- 
rius  de  mandate  domini  Imperatoris  ,  prout  de  fuâ  ferenilTsmi  dui  Im- 
peratoris proceflerit  voluiitate  ,  juris  ordine  fervato  feu  prxtetmiffo  : 
Item  promitcimus  vobis  dare  fidei  judbres ,  pignora  caftrorum  ,  vel  alias 
fecuricates  ad  veftmm  aibîtriiim  de  volnncuem.  Item  pcoMÎtiiinus  vobis 
nomine  fèrenilGmi  dpoiini  Impccaioris,  vtmie  fin  ire  dicm  êc  ad 
dies  >  ed  lexininiim  le  td  teminoi  t  ad  locom  ie  ad  loca,  qoem  & 
^qnot  nobis  mandaveriôs ,  Usa  affi^vecitis ,  vel  doàiiniis  Jbnpecaior  vd 
élius  de  mandaio  ipfios  mandavertc  >  de  alfignaverit  per  nos  vel  pec 
-idonenm  refpon£dcm,  femper  ad  volantattm  êc  oogninooem  reverendi 
diii  Imperatoris,  vel  dn"i  Caille  vel  alterius  pro  eo  vel  de  mandaro  ipfios. 
kem  piomittimiu  vobis  univerfalicer  die  fpecialicer  quod  omnia  mandata 
qnccumque  promifimus  ,  dnus  Imperator  fecerir ,  <9el  vos  Cailla  vel  alios 
de  mandate  dni  Imperatoris,  rata  &  illibata  obfervabimus  &  obfervari 
faciemus  omnia  quarcumquc  mandata  fuerint  de  dlâ:â  guerrâ  faéH  à  prin- 
cipio  guerrx  ufque  ad  mandatum,  &  poft  mandatum  in  perpemum  fecun- 
dum  mandatum  ^  Se  promitcimus  quod  caftra  feu  alias  fecuritates  qui, 
vel  quas  vobis  dabimus  feu  reddemus ,  vobis  falvabimus  &  defendemus 
ic  non  iiiquiecabimus  aliquem  tenentem  diâa  caftra  vel  fecuritates  per 
nos  vel  per  aliqoos  alios  qitofcumqne  diâns  dnos  fereniflimus  Impeiacox 
fna  iécem  mandamenca.  Omnia  antem  fttpfadiâa  wohredk  êc  Cmguk  acteik- 
dese  de  fenrare  pro  poflè  noftio  bonâ.  fide  ta^s  fiKVofiuiâis  evang^is 
jttiamus.  FadhuB  fiiic  hoc  apnd  S*mZibeimm  m  cane  Ibris  Bctnaidi 
Vincemu  :  tefles  aflùerunt  Ferandns  Amiau ,  Unaidns  Audcgarins»  Pteiius 
Aftoaudas,  Petnts  de  Diano,  WillebiosTaicom»,  Fatqnems.de  Roman. 
Petnis  Dnraams  êc  plures  alii ,  &  ego  Olivanus  Notarius  ATinion  :  imeiiiH» 
qai  voluntatem  panium  hk  caica  £aig&  êc  appofiii  Éfpxm  mam» 
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L  V  I  L 

CovrocATiov  faîte  par  î  Empereur  Frédéric  II  des  Gens  ^églift  \  8  mai  1 23  3  ■ 
&des  Nùhîes  du.  Royaume  de  Bourgogne  pour  le  bail  $f  arrière- . 
han*  ^  • 

NoTUlc  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  zm  kal.    IbiJ.  in  quarr^, 

jimii  injunxerlt  dominus  Cailla  de  Gurzan,  Nuncius  domini  Imperatons,       'iaffe,  C  Pr. 

Michi  Olivario  Notario  Avinionenfi  ad  requifitionem  domini  R.  Berengarii  ^' 

&  Dei  gratiâ  illufttis  Comitis  &r  Marchionis  Provincia:  &c  Coiniils  For- 

calquerii ,  ut  privilegium  infra  fcriptum  domini  Imperatoris  reducerem  in 

formam  pubiicam  ,  &  inde  Ghi  pubiicum  facecem  inilrumcncum  ,  cujus 

piivilcgii  ténor  hic  eft,  &c. 

Fndeikai  Dei  gratiâ  R<Miwnoniin "Impetator  femper  augullus ,  Jera* 
iàlèm  &  SkilÛE  Rex ,  venenbilibas  Aichiepifcopis ,  Epifcopis  >  Princi- 
pibusa  Baxonibus  todlque  NobiUbas  in  regno  Buxgundwoonftiaicis,  fide* 
libai  fiiis  gnnam  &um  6c  booain  voluntitem.  Cyn  ficuc  fâ£tu  &  apeni 
Terîiate  fUlcitur  pec  Kmponi  loa^ffiiiie  xeCRMâa  milliim  per  vot  fêcvitiiiiii 
nobb  aut  imperio  fit  impenfum ,  qaod  laûnen  frdelican  veftrz  imputare 
non^poflnmus  nec  debemus  ad  culpam  ,  cam  fuper  hoc  oonfîieritis  leqnir 
fin»  ac  qiUBdam  iroperii  negotia  nobis  inftanter  immineant  quae  conlilium 
nec  non  &  auxilium  veftr«  fidelitacis  expofcunt ,  univeriitatem  veftiain  » 
de  quâ  plene  confidimus ,  imperialis  ediâi  autoritate  citamus ,  ac  fub  pcenS 
regalium  conftitutionum  pra'cipimus  ,  quatenus  in  proximo  future  maio  ad 
nos  veniatis  cum  armatorum  laudabili  comiiivâ  circa  citationem  &  man- 
datum  nofbuai  taliter  vos  habciites  ,  quod  devotionem  veftram  merito 
commendare  polîimus ,  Se  pro  impenlis  nobis  fervitiis  grato  debeamus  re-^ 
munerationis  beneficio  refpondere  y  fuper  hoc  igiiur  didhim  fidelem  noftnun 
Gullain  de  Gnrzan  htoEem  pcsEÏènniim  ad  vos  minimiis»  nonences  attente 
ac  diftinâe  prxcipiemes  inb  àànto  fidelûatis  »  qno  nobis  &  insperio  tene- 
mini ,  quatenus  laper  exhibendo  nobis  iervicio ,  quod  i  Tobis  petimos  »' 
dévote  ac  efficaciter  intendads  eidem.  Nos  autem  ipfi  Cailla  pcaefisntiani 
autoritate  concedinuns  poteflatem  »  ut  illos  ex  vobis ,  qui  petita  &  débita 
nobb  feryitia  ad  exotationem  ipfius  reddere  non  cniabont ,  ad  id  pofUt 
compellere  prout  videbit  expedire.  Datum  Fogie  xv  novembris  vi  indiâ. 
Injunâam  fiitt  hoc  inthi  diâo  Olîvano  in  Cuite  Statis  domus  nûlftis 
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^  rempli  apud  Aquis.  Tedes  affuemnc  Guidu  de  Soleris  pnrpoficiis  de  Barjois» 

Ramo  de  Ureciâ  ,  BE.  de  Avinione  ,  Alfanretus  de  Tarafcone ,  Willeloms 
Gantelmi ,  Petrus  de  Piano  judex  Avenionenlis ,  Rob.  AgneUus ,  WilJelmus 
de  Brignolà ,  WiUelmus  l  aullius,  Ber.  de  Sruilâ  ,  Falquctus  de  Racman  , 
Draco  de  Valeriiâ  j  ôc  ego  Olivarius  Notarius  Avinion.  incerfui ,  qm  man- 
dato  domiiii  Caill.  de  Gurzan  ôc  voluntate  domiij^  Coraitis  Provinciac , 
ftcut  in  privilégie  domini  Iniperatoris  figillaco  figillo  imperatoriz  majefbtcis 
in  prima  figura  Cme  omni  litura  &  junâo  apparence ,  fcripcum  inveni.  Sic 
fine  diminutione  %c  additamento  quolibet ,  veibo  «d  Teibum  in  hâc  cacd 
tanfcripfi  &  appofai  fignum  meum ,  &  figjllo  domini  Cailla  paritec  Ci^ilkvL 

L  V  1 1  L 

US  maiid^j.  Omdonsasce  du  Commiffaire  de  PEmptreur^ portant  injonâùm 
aux  Habitans  de  MarfeiUe  de  comparoître  par-devant  lui  au  jour 
iffigné,&  de  mettre  iittrefesmàns  des  âtttges  pour  k  paix  etare 
euXf  les  Comtes  da  Touhufigf  de  Frovénu  &  de  Farealqiùerf  Us 
Seigneurs  de  Baux  $r  les  villes  âArles  &  de  Tarafcon. 

Ibïd.  toqoarr^,  Notum  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicei  xuii  kil, 
i<le  liaflê,  C«  Pr.  junii ,  nos  Cailla  de  Gurzan  à  D.  Friderico  dei  gratià  Romanorum  Impe- 
*  ratore  fereniflimo  femper  augullo  ,  Jcrufalem  &  Sicilix  rege  illuftri ,  milîî 

in  regno  Burgundix  pro  requirendo  ab  Archiepifcopis ,  Epifcopis ,  Princi- 
pibus ,  Baronibus ,  cxtecifque  Nobilibus  in  diâo  regno  conftitutis ,  uc  Ce 
accingerenc  ad  fubfidium  domini  Impecacoris ,  cujus  imperio  imminent 
quedam  négocia  qux  expofctinc  ipCbram  oonfilinm  Se  |ovamen  ;  miffi  pa- 
nier ab  eodem  domino  Impetacoce  pco  iêdandb  gnetris  8c  difixxdiis  in 
ptovindâ  inter  nobiles  viios  Ommlei»  Toloiânnm  >  ^illelmum  Comitem 
FoccakjiMtii ,  onmes  Bauâenlès  »  iniêriorem  villam  Maflili»  êc  Tamlcaii. 
ab  uni  parte ,  Ôc  Cbmîtcm  Provindie  ac  civitatem  Arelatenfem  ab  tSL 
Cum  ad  requintionem  noftiam  diCd  Comices ,  Baucienfes  Se  Taxaicon.  pco- 
miiëcint  Se  jiiraverinc ,  ac  reddiderinc  obfides ,  dedecimqne  caocionem  ad 
voluncatem  noftram  de  parendo  mandacis  domini  Imperacoris  &  noftris 
vel  alterius  mifli  à  domino  Imperatore  ;  cumque  Confiltum  inferiorîs  villae 
Maflili-T  &:  quatnplures  alii  de  eàdem  villa  promiferint  8c  juraverint  fupra 
diâa  difcordu  parère  mandacis  domini  Imperacoris  &  noftris  in  modum 
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praedidum  ,  6c  jam  mutatis  aliquibiis  Confiliariis  Se  adju^is  allis,  cum 

debitâ  monirione  à  Vicario  illius  villx  ,  &r  à  ConHIio  reqiiifiverimus  de  « 

parte  domini  Imperatoris  &  per  facramei^im  quo  nobis  teneiuur,  &  per  ^ 

£dclicacem  quâ  tenencur  aflriâi  imperio ,  uc  illi  mucati  &  adjunâi  nobis 

jurent  ùh  fymA  cpâ  ftlii  JnnTveranc  ;  cum  emin  diligenter  â  aoIms  Se 

mihi  debito  reqaifin ,  ne  nobis  ceddanc  oftagios ,  &  ipfi  lecufent  )uiare 

Ce  daie  9c  reddere  obfides,  nos  diâns  Cailla  de  Gurzano ,  cui  daiâ  eft 

poteftas  plenaria  à  pcsdibaio  domii^  Impecatoce  imponendi  bannum ,  & 

compellrâdi  omnes  qiios  in  hoc  fâûo  tutelles  Se  contumaces  inveneiimos» 

prout  videbimus  expedire ,  Hcnt  per  pnvileginm  domini  Imperatoris  inde 

fàiQtxim  ,  volentes  déferre  honori  &  reverentiac  nobilis  viri  Comitis  ToloC 

&  uc  diâos  Mailil.  inferoris  ville  redneai&tts.  in  fidelitace  domini  Impe* 

ratoris ,  ut  deliberare  poflînt ,  &  ne  nos  videamur  eHè  précipices  in  ferendis  * 

fententiis  ,  didhim  fentenriam  peremptoriam  aflîgnamus  à  dominicâ  pro- 

ximâ  in  xv  dicbus.  Si  veio  infra  diftum  fpatium  nobis  vcl  mincio  noftro 

non  juraverint ,  &  reddiderint  oftagios,  vel  fatisfcccrint  ad  vokiiuatem 

noftram  ,  exinde  diâam  univerfuatcm  villa:  inferioris  Malfilix  inipcriali 

banno  fupponimus ,  ôc  eam  efTe  bannitam  publice  nuntiamus  ,  de  quo 

banno  non  exeanc  ,  quoufque  folveiinc  camcrx  domini  Imperatoris  quin- 

gentas  tibias  auri ,  nihilominus  lamen  volnmus  êc  pcaecipimus  Se  commo- 

nemus  per  diânm  iporiam  trengiani  à  noUs  datam  ab  tu  fimucer  obfer- 

vari.  Faâum  fiût  hoc  in  palado  MaflîUx ,  pcselênce  Vicario  Se  coio  Gm- 

filio  MaffiL  goieiali  ;  tcftes  a0îieront  PerlkvaU.  de  Orift  poceftas  Avinion. 

Pecn»  de  Ditno  judez  ejns,  fiera,  de  Avinion.  Vill>  Gantelmus »  Alfintems 

de  Tarafcone,  Bertr.  Httgo>  Will.  Tareotius,  focius  domini  Cailla,  Fal' 

quetus  de  Ratman  ,  Bcrtr.  Abrivatus,  R€)bertus  Agnellus,  Will.  Secheciua 

MileC  Will.  TauUiui:  WilL  Imberms ,  Se  Ugo  Notarius  MaHIli.  6c  egd 

Olivarius  Notarius  Avinicnenfis  interfui ,  qui  mandato  &  voluntace  domini 

Cailla  hanc  cartam  fcrip£  &  appofui  iîgnum  meum. 

L  I  X.  . 

Prom  esse  de  mariage  entre  Louis ^  Moi  de  France ,  &  Margueriu,  ||ai  1^34; 
fiU  àinée  de  Raymond  Berenger,  Cornu  de  Provence, 

G.  Dei  gracia  Stiionenfis  Archiepifcopus  &:  Joh.  StigcfTc  dominas ,  univerfis  TominttéC.ià€ 
prxfeutes  Uctras  infpeâuxis  in  Domino  (alucem.  Nocum  facimus  quod  nos         i  ^luut 
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in  animam  UHRcU&mt  domtoi  L.  Dei  gratul  Rinroram  Régis ,  poceftate 
hoIms  ab  eo  iîiper  hoc  commiisâ}  juramus»  quod  ipiè  Mugadtam  primo* 
g^imn  filiam  nobUii  viri  R.  ^engerii  Comitis  Pfoviiidc,duoec ia  mo- 
sem,  fi  tpik  addocBCiir  eidem  inba  afireflfionein  domini  pranmo  iremiuain. 
In  cujiu  cei  leftâmoniiiiii  pwicnces  fitetas  fi^Uonim  noibonim  ftâmiu 
jmpceflwiie  mimin.  AAum  Logdum  xcccxsxiv  nueiiiè  maiob 


eoJ.ociok  i7<ii  milleiîmo  ducenteiimo  crigeûmo  quineo,  xi  kaL  julii,  fratec  Joannes, 


prior  Ffaonim  Pnedicatorum  in  Avinkme  »  6c  Ganfiedos  Jancelinos ,  fiec- 
nandw  GanaUtos ,  Becttandos  Guilldnit,  Gullelnins  Yûiacdi  junTperiri» 
taquifiri  à  fiane  GaiUehno  de  Valenrii  de  oïdine  Pndkanmnn ,  pio  fe 
9e  pio  domino  B.  pnpi^R»  Axelaienfi,  9e  pio  fiacre  GuiUdmo  de  Jods» 
Çcôdelegaris  i  domino  L^ato  ad  injui^endimi  pœniiendaa ,  five  p«nas, 
his  qui  in  civitace  Arelacenfi  de  faâo  hzrefis  culpabiles  font  invenci,  ezpo- 
fiia  iibi  diligencer  8c  liquide  diverfitace  culparum  fecundum  infia  fcsipcom 
ipiodum»  dixerunt  firmiter  ,  &  fidelicer  confulendo. 

Eos  qui  confeiH  funt  fe  habuilTe  fidem  WaldenHum,  vel  fe  credidiile 
Waldenfibus  efle  bonos  homincs  ,  five  fanilos  fuiffe  credentes  Walden- 
fibus»  ôc  errorum  illorum  &  taliter  judicandos.  Credere  quippe  Walden- 
fibus  vel  credere  ipforum  erronbus ,  vel  credere  ipfos  bonos  hommes  » 
pro  eodem  dixerunt  tîrmicer  fe  habere.  Similimod»  credentes  fuiire  dixe- 
runt eos  qui  peccaia  fua  Waldenfibus  fiint  confeffi ,  ficut  debcrent  fâcer- 
dotibus  conficeri  :  fimiliter  eos  qui  comederunt  panem  &  pifcem  in  ifo 
exam  jujcta  malediâum  morem  finun  à.  Waldenfibiu  benediâmn .  eam 
firmiter  esiftiment  ipfi  coi^î|iaiii ,  qaod  Waldenfist  tonc  cxedmit  conficeie 
.  corpus  Domini, 

Sirailicer  d:  eos  qni  didicenint'i  Valdenfibos  epiftolas  Se  erangelia 
te  alia  de  divin&  icripciliâ. 

Similicer  9c  eos  qui  fréquenter  vifitantes  Waldenfes  vel  pcxdicationem 
eonim  andieates ,  vel  eos  lecipientes  >  ira  aliaa  benefacicniea  eifiiem , 

pacu 
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pacts  ofcolam  recepeniin ,  fiinilittr  cos  qni  fiepius  vî£cavenmc  Wal- 
-denfes,  9c  andiemne  pnnlicatioiiem  eorum,  êc  ncepecanc  ces,  âc  benefe- 
-cenuic  «iHkiiiy^el  ecùun  tancum  vifitavenuic»  9c  pcriicaricmo  eonim 

mon  camen  animo  cepcdiendeiMli  9c  pnxlendi  eos  fârptus  audieninti 

Eodem  modo  dixerunc  omnes  oonfiliacii  fupradiâi ,  quod  tancum  fàdt 
generalis excommonicacio  quoad  omnes,  quantum  fpeciaiis  quoad  aliquem» 
&  ideo  eos  qui  fciences  W^aldenfes ,  credentes,  recepcacores ,  defenfoces, 
&  fautores  eorum  ab  ecclefiâ  excommunicari  contra  facerc  pr.rfumpferunt , 
licec  non  fpecialiter  vel  nominatim  excommunicari  fiierint  ,  intelligi  & 
conrineri  nihilominiis  fub  illâ  claufulà  ftatutorum  domini  Papa:  firmiter 
ilatuentes ,  uc  fi  poftquam  quilihet  talium  fueric  excommunicatione  nota- 
cus  j  iïmilitec  ôc  fub  aliâ  quâcunique  fimili  claufulà  coacencâ  in  jure  vel 
flamds  Tel  linent  quibufcumque.  Oixeront  edanj  quemlibec  pfcdiAonm» 
cnlpabiliwn  fecundmn  oonfèfliâiiem  fiiam ,  Tel  alias  pcobadoaes  légitimas^ 
licet  jam  eidem  ablolaitioais  ab  excommonkatione  benefictam  fit  impen^ 
fum ,  elle  primitns  per  difiifiidvam  fementiam  oondemnandmn ,  ac  deind# 
poniendum ,  pronunciandQmque  ipfom  (mSk  ctedentem,  vel  alias  ciilp»* 
bilem»  fecondum  ùà  criminis  qualitatem. 

Dixerunt  pr.Tterea  eos  fpcMite  veniflè  «  qui  nom  citati  nominatim  vene^ 
tunt  infka  Kiminos  publiée ,  ac  generaltter  aflig^iatoi»  neiiaeniest  nec  fiif^ 
picantes  errorem  fuum  ab  uUo  levelatum ,  ipfumqoe  fiium  errorem ,  feu 
peccarum  tocum  (larim  plene  ,  ac  fpontanee  conficencâ  «  autem  uott 
fponre  veiiilTe  firmiter  prxfumendum. 

Sciendum  vero  eft  memoratis  confiliariis  fuilTe  pra:di(fium  à  prxfato  fratrç 
Guillelmo ,  confilium  requîreiuc ,  quod  omnes  didli  culpabiles  fciebant  eos 
quïbus  credebant  ,  vel  quibus  favebanc ,  vel  benefaciebant  ,  quofve  reci- 
picbant ,  vificabanc ,  vel  audiebant ,  efie  Waldenfes  vel  pauperes  (pirim  » 
ièu  paupeces  de  Lugduno,  9c  ab  ecdefiâ  Waldenlès,  feu  cUâx»  pauperet 
merericos  nnnciatos  ,  9c  tam  quam  aedente»  9c  recepatoret  eoiuin 

excommonicaios  »  defenlbcet  9c  fiiotoces ,  9e  m  hgâ  funt  Identer ,  9e 
contumacttèr  m  pnediâa.  Gonfiliaiii  veno  diât  fig^h  Ina  fanic  «aïoil» 
apponi  Wnenint  in  teftmxMiiiun  pnediAoco^i.  ' 
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11236.  ^fiNTiNCS  ^excommunication, prononcée  par  LAnàevéjue  de 
yienne\  Légat  du  Fc^e,  contre  Taurd  de  Strata  &  Barrai  de 
Baux* 

Aidîves fecrtte»  In  nomine  Domini,  amen.  Anno  ejufdcm  mccxxxv°.  ni",  nonas  januarii. 

Quoniam  Tatirellus  de  Strata  civis  Papienfis  Se  Bartholomeus  de  fiaucio 
terram  Venaiilmi ,  quam  S.  R.  £.  tencbat ,  decinent  injure  per  violen- 
tiam  occupaum ,  concra  fencendam  excommunicanonis  aptid  Mnnfif/nm 
Valentiaenfis  dioecefis  â  magiftio  Pctco  de  CoUemedio  latam  »  aiuhodou» 
domini  Papae ,  in  inva(ixies  teree  pqtdid» ,  Ac  iftiod  caftram  de  Mocnamiot 
diâns  Banfaoloaieiis  tenec  obfèfliim  »  9c  moniait  non  Tolt  lecedeit  db 
obfidione  cafoi  ejnidem  }  nec  diâiitTaaifUiiS9  cdanfi  edmonitaa  ibent» 
pnediâam  lenam  leddeie  notait,  qood  quofilam  prionnu  Sanâi  Samminî» 
ejeâif  inde  monachit»  bona  conimdem  pdocaoïom  violenter  &  contia 
Inffinam ,  iidem  Taurus  &  Banholomeus  occopamnc,  nos  J.  Dei  xsâ£e^ 
latione  fanûx  Viennenfis  ecclefig  Acchiepiicopas,  apoftoUcs  fedis  Legams» 
de  condlio  &  confeniîi  venendnUum  pacrum  Narbonenns  ,  Arelatenfîs, 
Aquenfis  Archiepifcoporum,  &  venerabilium  fratrum  Carcafibnenfîs ,  Biter- 
renfîs ,  Albienfis ,  Agathenfîs  ,  Ncmaufeiifis ,  Uricenfis  ,  Aprenfîs ,  Cavalli* 
cenfis,  Avinionenfis  ,  Carpentoratenlîs ,  Ruihenenfis,  MaffiUenfis,  Tricaf- 
tinenfis  &  Regienns  epifcoporum  ,  auchoritate  Legarionis  quâ  fungimur, 

  excoromunicatos  dcnunciamus  diâos  Taurum  &  fianholo- 

meum  &  omnes  coadjutores ,  fautores  >  volitores  ,  conûliarios  eonim ,  & 
•lios  qui  ds  ad  detinendam  terram  piaediâam ,  vel  in  obfîdione  caibi 
praediéH  de  Mocnanûo  opem ,  vel  alîud  .adjnionnm  ,  quocumque  modo 
dflbont.  Loca  nihilominnt ,  ad  qoac  pcaeftci  Tanms  9c  fianholooieiii  p»- 
veneiinc»  dam  ibidem  pnefemet  fbêtint»  cetfot  fqedpimB»  i  diviniij 
nec  non  9c  4e  Makcen*  »  de  MoonBie ,  de  Pemnis  «  de  Pilii ,  de  Sar» 
ma,  de  Oppeda,  caftmm  &  l«gpui.de  Momanno  .  •  .  •  eoclefie  £ip» 
ponium  interdiâa  Eadem  .apdKuiiiie  »  pnediâis  Aiddepifcopis  6c  Epif- 
copis  9c  aliis  pcelatis  in  Narbonenfi ,  AreUcen.  Aquenfi  Provinciis  conf- 
.  âturis  prxcipientes  ut  diâas  excommantcationis  fententias  &  interdiâi 
per  fua5  Provîncias ,  dioecefcs  Se  parochtas ,  diebos  dominicîs  9c  feftivis 
^iant  publicari  9c  inviolabilité!  obCervan.  Datom.  .  .  • 
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L  XI  L 

Mjmdsmbst  du  Roi  de  Frmice  aux  Comtet  de  Tmdoufe  &  ^mai  12^6, 
de  Pnvettce  de  fe  rendre  fw-demu  bà  m  fujet  de  la  guerre 
qu'il  y  wnk  entre  eux. 

Nos  Pemit  de  Roflài»  cnilet  9c  imiMiu  domini  Regb  Fcmeoniiii  »  AcdkdaRtil 
mandamiu  Ac  nwndamennim  dami»  vobis  dombo  R.  Bem^  Goniri  ^ 

Provinciae,  ex  parte  domini  Régis  Franconim»  uc  hinc  ad  oAavas  inftands 
fedi  beari  Johannis  Baptiftx ,  fuis  in  propriâ  perfimâ  coram  doniuio  Rcgc 
Ftanciae  fiipta  didbo,  fupec  difcordia,  qiuc  eft  incet  vos  &  valicores  veftros 
ex  una  pane ,  Se  Comitem  Tolofânum  &  valicores  fuos  ex  alcerâ  }  &. 
idem  &  eodem  modo  damus  in  mandacis  Comiti  Tolofano  fupra  di^ko. 
Dacum  A^uis  aano  Incarnaâonis  Domini  kccxzxvi»  iv  idus  maiL 

L  X  I  I  L 

Tr  è  TE  faite  par  les  foins  de  PEnvoyé  du  Roi  de  France  \  entre  le  2$  avr.  1 23  tf. 
Comte  de  Touloufe  &  U  Comte  de  Provence^  au  fujet  de  leurs 
différcns, 

N  OTVK  fie  omnibos  poelaitein  pagtnam  InQpeâiuis  qnod  nos  P.  de  T.datHf.p.»»; 
Ra&7  niUes     nntiditt  domini  Reg^  Ffanc  de  man^Uco  ipiios  damas  ^ 
tceugam  de  confenfii  otnuiqiie  panis  iUuftris  Gqmins  Tolof.  de  emnibiu 

valentioribus  fuis ,  &  coadjucoribus  ipHus  ,  &  omnibus  illis  qai  mm  eo 
eflè  voluerint  in  lue  treugâ  ,  &  illaftris  Coroicis  Provindc»  de  omnibus 
valitocibus ,  &  coadjutoribus  ipHus  »  &  omnibus  illis  ,  qui  cum  eo  eflè 
voluerint  in  hâc  creu^  »  ab  oâavis  inftaniis  Pentecoftes ,  ufque  ad  oâavas 
omnium  Sandorum  proxîme  venientes,  &  cum  intcr  fupra  diftos  Comires 
8c  valitores  eorum  contcntio  &:  difcordia  orta  efTet  fuper  renendis  feu 
recuperandis  polTertionibus ,  &  recipieiidis  frudibus ,  proventibus  &  gau- 
ditis  ,  hinc  inde  ablatis  Se  amiiîls  ,  promiferunt  nobis  didi  Garnîtes  per 
fe  &  valicores  fuos ,  pi iftito  juramcnto  ,  fe  (Ure  fuper  iis  noftco  arbicrio 
die  mandaco.  Quapropcec  nos  P.  de  RolTay  confiderantes  roala ,  quac  propcer 
difcocdiam*  fopm  'diÛam  poITeat  oriri ,  mandamw  de  praecipimus  quod  . 
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Cornes  ProvinclïC  vel  valitores  cjus ,  vel  foreftari  Mnfllii.r  ,  non  pet.int 
pofTelIIones ,  nec  percipiant,  per  fc  vel  pcr  alios  ,  frudus  vol  ubvcnrioncs , 
feu  guaûcas  aliquas  in  civitace  MairUix ,  vel  in  ejus  ciilliicku ,  vei  in  aliis 
locis  domini  Gnnins  TtAoC  vel  valicoium  fuorum ,  ab  inftrinnW  oâaVû. 
Penieooftcs  Dfqiie  ad  oâavas  onmiiuii  Sanâxinun  proxime  venientes.  Icem 
êc  eodem  modo  mandanuis  Se  praecipimus,  qood  Cmucs  Tok^ânns 
valîcotes  ejus»  non  petant  poUeffiones  nec  percipiant  pec  ie  Tel  pet  alîos, 
finâiis ,  vel  obventÛMies ,  feo  gaudicu  aUquâs  Comïm  Piovinciar  fupfii 
diéti,  vel  valicorum  fiioniin  ab  inftancibus  oâavis  Penncoftes>  ufque  ad 
oâavas  omnium  SanÛocnm  pcoxime  veniemes.  Damm  anno  Incamarionif 
Domini  mcgzxzvi*  tu  caL  maîL 

,  L  X  I  V. 

j  mai  12^6»  Coufirmatio n  de  la  Trêve  entre  ces  deux  Comtes ^  par  h 
médiation  des  Rois  de  France  &  £Anagon% 

N  OTUM  fit  omnibus  prxfenrem  paginam  infped^uris ,  quod  nos  R.  Dei 
daa^fiib  gratià  Cornes  Tolof.  &  March.  Provxncia;  &  dominus  MailîL  ad  inftanciam 

precum  iUuftrium  Régis  Francis  &R^.  Ârragon.  damus  t/t  concedimus  rreo- 
gam  per  nos  ft  pet  omn«  valiCDres  miftios  Comiti  Pfovindc  &  onmUins  va& 
tôribtts,  U  hominibus  fuis  ab  oâavis  infiantis  Pencecoftes,  nfqiiè  ad  oâavas 
omnium  Sanâonim  proxime  vemenKS  \  vcdentes  &  conoedenies  <{iiod  Pecius 
de  LambîTco  &  GniU.  de  Cocignaco,  &  Bereng.  de  Cervetia ,  terdns  oo^tnc 
9t  mediacor ,  poffint  &  debeanc ,  vel  Bereng.  de  Cerveria  corn  ahero  eocum  » 
cognofcere  &  fustxt  emendaxi  onuiia  dampna  data  înfra  trcugas  datas  incer 
.  nos  &  valitores  noftros  ez  uni  pane  i  &  Comicem  Pcovinôae  &  val  i  tores  fuoi 
ex  altéra ,  per  dominum  Imperacorem  &  per  dononum  Regem  Franck  j 
volumus  etiam  &  concedimus  ut  fupra  difti  cognirores  vel  duo  eoruo  » 
ut  dldum  eft ,  poflint  vtl  debeant  mandate  executioni  femenriiî,  & 
mandamenta  data  vel  datas  de  damnis  datis  &  de  ablatis  infra  didas 
trcug.is  ,  &  de  dampnis  ,  fi  qiia  forte  darentur  in  treuga  iftà  ab  o£\avis 
Puuecolles  iifque  ad  odavas  Sanétorum  omnium  duraturâ  j  &:  ut  pra:dicta 
oninia  &  fingula  tencamus,  &  inviulabiliter  obfervenrus  \  pec  nos  &  per 
omnes  valitores  noftros,  ta^  corpoialuer  facrofanâis  evangeliis  juramus 
piomiffenres  nos  daniios  pro  complcndis  omnibus  fupca  diâis  jontoces» 
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ad  cognitionem  B^rei^uu  de  CervecUL»  &  ponere  obfides  in  manu  ejafilem 
fiereiigarii  de  CenrcrU  6c  confolimi  Monds-PcfTulanî  >  &  ad  majorem 
Hujtts  rei  firmitatem  pr.tfentem  carram  fecmiiis  iigiUi  'noftrî  munimine 
foboraci.  Dacum  in  ftracâ  pcope  Septemiiim  anno  Incamauonb  dooiini 
Mcczzxvi»  yu  id.  nuii. 

L  X  V. 

DÉCLAnATiON  faite  par  les  Confids  tPJrles,  tPayotr  ufurpéles  a;  juiLiajtfi 
d/ohs  Je  t Archevêque  en  fa  jurifdiâion  du  Bourg,  &  en  la 
création  des  Confuls  qui  lui  appartenait^  &  renonciation  de  leur 
pan  à  HéUâion  au  Cgnfulat, 

iniiotelcat»qiiodaniK>Daini>  Aider.  CAdo; 
niez  Incaniaritmis  mcczzzyi»  viii  IcaL  aug.  domino  Friderico  Déi  gcatiâ 

Jkomanorum  Imperatore  régnante  &  femper  augufto ,  nos  inonacfaiu  ficr- 
trandus  Borgondus,  GUus  Baflonus  &:  Guillelmus  de  Carono,  milices  civi- 
tatis ,  &:  nos  Laurenôiis  de  Toro ,  Duiànciu  VûentocnQS  t  Ugo  Porrada, 
&  Jacobus  de  Pofqueriis  probi  homines  civicatis,  &  nos  Pontîus  Archim- 
baudus,  &  Bertrandus  Roftagnus  milites  Burgi ,  &  nos  Benrandus  Joannes 
&  Guillelmus  Ferigolciiiis ,  probi  homines  Burgi  Arelatenfis  ,  nos  omncs 
in  fîmul  recognorcences  in  veritate  vobis  domino  J.  Dei  gracia  Stx  Arela- 
tenljs  eccicfix  Archiepifcopo,  nos  ufiirpalTe  regimen  civicaris  &  burgi  Are- 
latis ,  qui  pofiti  fuimus ,  tamque  coufules  excommunicaci ,  non  commuai 
confenfu  univerfîcacis  militum  &  probonim  hominum  civitacis  èc  buigi  » 
lêd  ab  illis  bunen  qui  fîscexant  conjuracionem  contra  Deum  &  ccclefiam  » 
&  ejufdein  dominium  &  jurlfdiâioneni^  9c  contn  pads  flacnta»  contraqve 
legqn  monicipaleni  &  contxa  ptohilutionem  veftrî  &  ecclefiae ,  &  contra 
Jus  qubd  vos  haberis ,  9c  ecclefia  Aielatenfis  in  cieandis  confnlilMis  »  9e 
contxa  confiietudbMi  antiqnam  9c  haâenàs  obfervatam,  xennnciamua 
opreflè ,  vobis  diâio  domino  Archiepifcopo ,  aiïifteiitibus  vobis  Bertrando 
pcxpofîto.  B.  archidiacono,  R.  Êicrifta}  P.  archipresbitero  ,  Becei^ario  Gal- 
lardo,  &c.  Arelatenfîs  ecdefis  canonicis,  diâo  confulacuij  9c  renunciando 
eum ,  diâum  confulatum  penitus  defamparamus  coram  cote  conHlio  unî- 
verfîcatis  civicaris  &:  burgi  ,  &  multis  aliis  ad  hoc  fpecialiter  convocatis. 
£c  nos  pixnoimnacus  Ârchiepifcopus  diâaoi  leoupciauonem  &  defampa* 
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farionem  Kapimas  fàâam  i  vobis  ufuzpModbu  fapaàoi  aouniiians.  Faânm 
'  iioc  in  palacio  Sôi  domini  Acchiq^lco^  in  looo  lÂi  teom  pnclaniennim. 

Le  même  joiu  l'Ârchevdque  &  trois  députés  du  confeii  de  ville ,  pro- 
cédant i  râeAion  det  Gmiuls,  nommèrent  les  mimes  qui  ptèceceat  Cej:- 
ment  an  feigneoi  AcchiTèqoe  dans  les  ntmes  fiiivans. 

LX  VL 

SsRUBvr  étfidâtU pràé  à  fJrdi€vêqu€  âAda  far  ies  Qx^ilu 

'Archev.  fArlcs ,  J  u  R  A  m  u  s  fupra  facro  -  fan^bi  Dei  evangeli»  ,  &  jurande  promitùraat 
tir.  aQir,fbl.  104.  yobis  domino  Archiepifcopo  fidelitatem  ,  &  falvace ,  defendere  &  ruen 
perfonam  veftrara  &  perfonas  omnium  canonicorum  Arelatenfium ,  pofTef- 
Hones  &  res  &  jura ,  &  immunitates  ,  <3«:  libercates  veftras ,  eccIefÛB, 
fkndi  Trophimi,  nec  non  &  dumos  &  perfonas  rellgiofas  &  eccIe/îaAi-  ' 
cas ,  A:  eafomdem  immnniiates ,  &  aaemnnait    pnnîfi»  ad  mandatom 
veftmm  &  ecclefix ,  W^aldenfi»  >  Henticos,  credentes  cotnmdem  8c  -fin- 
toces»  lecepcatores ,  defenioies,  qnibdcQniqiie  nnminîhos cenfcantor  »  te 
|tts  leddemns  omnibus  horaînibitt  line  pecfittiaram  aocepdooe  »  odio  » 
amoce  >  pièce  vel  pteâo*»  confimgvinitate  9c  affiniiaie  omnino  poU^oiicts 
A'remotis ,  &  carcam  confulatûs  aniîqae  fiiâam  pet,  dominnm  R.  bons 
memorix  Ârelacenfem  Archiepifcopum ,  ic  (tiu  obfenratam  ,  (îcuc  in  re- 
g^o  veftcocontinecur ,  obfervabimus,  &  haecomnia  fupra  diôa  fervabimos 
&  atcendemus ,  bonà  fîde ,  ad  veftrum  bonum  intelieébim  \  (îc  nos  Deas 
adjuvet ,  &:  hax  fànâa  Dei  evangeiia.  Et  ego  Bertraiidus  Guillermus  judex, 
confilium  prxdi<3:orum  ,  univerfa  prxdiébi  &  fingula  promitto  vobis  prre- 
nominato  domino  Archiepifcopo  ,  fervare  &  attendere  &  complere  pet 
me ,  prout  confules  pnnominati  per  fe  fervare  &  attendere  promiferunt  ; 
&  quod  ita  torum  compleam  &:  attendam ,  bonâ  fide ,  ad  veftrum  bonuoi  • 
intelledum  ,  taâis  facris  evangeliis  ,  juro.  Kùx  fuerunc  haec  in  paJacio 
cUfki  domini  Archiepifcopi  in  loco  ubi  tenecur  parlamemum.  Et  ego  Gaill. 
de  Gme(bne  publicus  Aielatenfii  Nocatins  fiipni  ictipcû  teftis  iacettiâ. 


\ 
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LXVIL 

Extrait  d'aune  Bulle  de  C Empereur  Frédéric  II  contre  les  Héré-  1238, 
tiques  i  adrejfcc  aux  F  rinces  ^  Archev^gues  &  Evéques  de  /es 
Etats, 

Paflàgenos ,  JofephîiiM ,  Caraten(èt  >  Albanenfes ,  Frandicot  ^T'idd^iTes  ,  -  ' 
&c.  &c.  &C.  »  de  omnes  herencos  ucriufque  fexûs  »  <].i]ociitBqiie  nomsne 
cenfeantar  »  pexpetoo  «lamnama»  in&niiâ  »  cenfences  uc  boiu  taluun  con-  _ 
fifcencur ,  nec  a4  ^  ttlterius  revercancur ,  k»  ^piod  filii  ad  eorum  poflèl^ 
fîonem  pervenire  non  poflînt.  Qui  autem  invcno  fîierinc  foli  fafpkioiie  " 
notabiles ,  nifi  ad  mandarum  ecclefia:  perperiiam  innocenriam  congruâ  pur- 
garione  monftraverint,  tanquam  infâmes  &  bannui  ab  omnibus  habeantur; 
itaque  fi  fie  per  annum  permanferint ,  ex  runc  eos  ficut  hereticos  condem- 
namus.  Statuimus  etiam  hoc  ediâo  in  perpetuum  valiruro  ,  ut  poteftates 
&  confules ,  feu  redores  quibufcumque  fungancur  officiis ,  pro  defenfione 
fidei  prseftenc  publice  juramenciim ,  quod  de  terris  fuaE  jurifdiûioni  fubjeâis 
Iieiedcof  ab  «cd^  denotatôt  »  bonâ  fide ,  pro  viiibus  ezcerminare  (hide- 
haau  Itaque  quamcsinque  quis  fiittic  ifi  poBcftstcni  ailQinpciis  lioc  tCMatnr 
capitnlam  juiameoto  fiimaie  ;  alioquu  neque  pocdbdbus ,  neque  pro* 
ccnTolibns  >  neque  oonfimUibiu  liabeantiir  »  eocnmque  iênieiitîai  oc  nuK 
decemUmis  tmias  êc  inanes.  Si  veco  dominns  tempocalis,  ceqnificiuab 
cccl^,  tenim  fiiam  fnii^e  neg^oerit  ab  heièâdt  praviate  pef  anjiiùn 
i  tetnpofe  ammonirimitt  elapfum ,  cerram  ipfms  exponimus  cadioJicis  occu- 
pandam ,  qui  eam  ,  extetmyiam  heredcis ,  abfque  ullâ  contndiâkme 
poiCdeanr ,  de  in  fidei  puritace  oonfervent,  iàlvo  jure  domint  temporalis , 

dummodo  fuper  hoc  nullum  impedimennim  opponat  Credentes 

prarterea ,  receptarores ,  defenfores  &  faucores  bannimus ,  ftatuenres  ut  fi 
qui  fuerit  excommunicacione  notatus,  facisfacere  contempfcrit  infra  annum, 
ex  tune  ipfo  jure  fit  fadbus  infamis ,  nec  ad  publica  officia  feu  confilia , 
vel  aliquos  eligendos  Hujus  modi ,  nec  ad  teftimonium  admittarur ,  fîtque 
inteftabils ,  nec  ad  hereditatis  fuccefllonem  accédât.  Nullus  prarterea  fuper 
quocunque  negotio  refpondeac,  fcd  ipfe  aliis  refpondere  cogatur.  Quod 
û  judex  ezdcenc ,  ejiu  fenttncîa  nullam  obcineac  firmitatem ,  nec  caufie 
fliiqi»  ad  ejut  andienriam  perfiszannr.  Si  (aeàt  advocacus,  ejus  pacrocU 
■  •  ■»        •••  • 
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nium  nullatenus  aamiccatar.  Si  tabel^»  inAoumiitt  conièâa  per  manum 
ipfiiu  nnllias  peninu  fint  momenri.  Adjicimiis  infupOT  ppod  Jieretiais  per 


L  X  V  I  I  Ir 

'i7iuiLiaAi  -Bï^^t»  ^        Grégoire  TX,  par  hqudU  U  exhorte  tous  Ui 
*       *  *     Archevcques  ù  Eviques  à  donner  dufiamrs  m  Comu  de  Pnh. 
;  veace  cpnm  tEmpereur,  &  le  Comu  <fe  Toidoufe. 

T  du  tréf.  a«  GnBooiiiu»  Epifcopiis"î&lTM fcrvonimDei,  vencrabUi^^^ 
«juarié,  chiepifcopis  iSc  £pt£copis»  m  «lile^îs  fiUU  Abbaribus ,  Prionbus ,  Decaim, 

AccfaidbciMits  ,  aliis  perfonis  ecclefiafticis  in  Provinciâ  &  citra  prtes 
praviocw  wmporaleni  iurifdidionem  babentibus.  falutem  &  apftolicam 

■  benediaioaenu  Dilcao  filio  nobili  viro  Comité  Provincix  accepi- 

mus  intimante ,  quod  licet  Cornes  Tholofanus  de  ftando  mandans  ecdcfi* 
fuper  damnis  &  injuriis  ab  eo  &  fautoribus  fuis  dido  Comiu  Provincix. 
ciribus  Arelatenfibus ,  ac  aliis  tcrrx  fu^  homimbus  irrogatis ,  pro  qoibus 

fiiit  autoritate  venerabllis  fratris  noftri  ,  PrxneftmwllS^  Epifcopi , 

tune  apoftoUca:  fedis  legati  ,  excommunicationis  vwculp  innodatus  . 
iii  priEfentLa  ejufdcm  Prxneftinenfis  jurawnam  prslfitem  CMnooem  i 
nihllominus  tame.1  idem  Tholofanus .  ac  noiUllim  M  ejttS  ac  Todenci 
didi  Imperatotis  Dei  &  ecdcfise  imœîci  â^toces,  corn»  ipfum  Conmem 
Provincix  ac  ccnam  luai|i  giaviter  impugnandos  &  pownier  accingunt  ^ 
non  fine^vincinjoriâ  iitt|eftaiis»  cui  idem  Corne?  obfèquio  fe  devovit^ 
figno  cfucia  affumpto  pro  defeniiône  caihoiicK  fiàêi  &  ecclefialtif»  libef 
UIM\ çum  igitur  apofblica  fedes  de«fl*e  non  debeat  filio  tam  devoto, 
,yt,^m^  c«m  beati  Pem  te  noM  ptoceetione  confiftat ,  univerfitati  veite 

*  |«  apoftolica  fcripta  mandamns  ,  quatcnus  prardifto  Comiti  feu  porms 
Àdi  apoftolicx  in  çodem,  cum  ab  eô  rcquifiti  f^eritis ,  potenter  Â.  vm- 
liter  affiftaw.  Dat^un  Laçetani^docinio  ftïio  kalenda*  augulki ,  ponoiicatus 
ooftd^aniio  ^uiaio  deçiim»» 
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Sbmment  du  Bailli  4tjiix  j  au  nom  de  la  Omimamté ,  fait  à  y  ibpceaib. 
la  Cùmtejfe  Béatrix ,  veuve  de  Raymond  Beraiger*,  de  lui  eon-  l^r» 
firver  fes  biens,  finies  dans  le  Comté  de  FarcalfuUrp  ù  ks 
mmd£^Evêchéd€Gapiùtimi£denepasJbu0mUm 
de  B&itnsbffa  JUk^fans  fon  confemantm, 

A.  NNO  Domini  mccxlv  pridie  idus  fepcember.  ^Nocum  fie  omnibus  tam     Tour-  in  tréC 
prxfentibus  quam  futuris  quod  ego  Periflalus,  bajulus  civitatis  Aquenfisj  fj^f^  ?^iiiii*IVr 
promicco  vobis  bonâ  tide  domirue  B.  Comiciine  &  March.  Prov.  &  Comic.  WncM. 
Forcalq.  nomine  meo  &  nomine  promilirum  &  proborum  hominum  civi- 
tatis Aquenfis ,  perfonam  veftram  &  honorem  veftrum ,  &:  cerram  ,  & 

reddicas  vobis  per  dominum  R.  Beieng.  Comitem  de  March.  Provinciae 
&  Comiiein  poKalq. ,  danBuieoxMase  qiumdam  mâtStam  veftmm ,  datos 
ien  celiâos,  fi:ilicec  tam'oomicatiim  Foccalq.  ft  fernun  <3alpiii.  »  bsjnlis 
9e  genènliter  alk»  radditns ,  feu  aSack  &  tes  alUs  qns  aat  qoas  lulsedt 
&  poffid^  infn  conutatam  Ptonndae ,  ab  ooAâ  hoînine  U.  homiiulms  » 
Prîncipibus,  Baronibus ,  ièu  oliis  quibu&innqiie  imiveillbidbiit»  oomiia- 
tibus^fea  fingulartbus  perfonis ,  vobis  falvare  ,  defendere  &  tueri  &  vobis 
in  omnibus  confulere  bcmâ  fide  &  aaiiUnni  impeccin  »  &  qnod  dominabi 

B.  ûliam  veftram  non  marirabimus,  nec  maritari  patiemur,  quin  veftrum 
cotifilium  primitus  requiramus  ;  &  in  antea  quam  di(fbm  dominam  JB. 

filiam  veftram  niaritus  futurus  habeat  in  pofTe  luo  ,  fecuritate  feu  

vobis  per  juramenrum  &  bonos  fidei  jufibres  prxftitâ  \  fecundum  quod 

melius  ex  parte  veftrâ  diûuri  pot  promiffis  omnibus  vobis  in  pace         *  * 

ilne  concentione  vel  injuria  aliquâ  ad  vitam  veftram  defendendis ,  dimit- 
cendia .....  ftlvandii  &  vobia  &âo  juramento  ï.  decem  Bamiiibus  comi^ 

tttâs  Psqvîndc  quos  eligere  vottwntis  \  qui  lupia  diâonim  oa^  . 

-niom      aliquo  ip{brum  ipfo  jure,  fine  dbfirftid  à  fid#iate  marid  fitûa 
veftœ &  vobU  fiçot  vaffid. . . . .         dî^  a^ 
ad  majorem  Bnnitattm  Jnxo  itiper  {àaâf  mDgdi*  Ika         mn  obier- 
vase ,  anendatt     oomplere.  SigiHiiin  psapôiiai .....  pane  appsni  ftci' 
in  teftinoniDin,  dcc. 

c 

Tome  IL  I 
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L  X  X.  • 

«  ^ 

.  'it  aoâc .    Espèce  cC interdit  -fiàt/ùni  '^  90/ttft  .^Archcvéljue    Arles  par  U 

Atcbev. d'Arles,   Anno  ab  Iticimacione  DominiÉMccxLvui.  v  kal.  fepcembris.  ConfiWo 

4iv*  odr.  £  119.  1  -  1  r 

'      '       tain  gcneralc  quam  cipituin  inylteriorum  congregato  ad  lonum  campaiix, 

more  folito ,  in  aulà  conimuiuç  uhi  fxpe  folitum  eft  congregari ,  idem 
^  ,       .    -p      coiiiilium  coavcnit  t?c  cjncordavit,  quod  nullus  île  Artlate  lie  au  fus  /oqui 
•'  '  ■    -  ^  •     I  cum  domino  Âcchie^fcopo  Ârdatenli ,        ia  ho^pitio  fuo  inttice ,  nec 
'   '  '  etiam ^Uquod  ienridom  tMeifi  vd  fiit  nuinâte  ùaxt  »  nec  vend»,  feu 
.  inut|]at  aEqpiid  et  fine  mandaio  dooùiû  Potdbds ,  &  feprimaïunQnim , 
&  illonim  qui  eUâi  fitnt  ad  dandum  coofitiam  domino  Poceftad  »  8c 
^^Biod  ifla  p!;|EÇcifiifeii^  per  .yillaro.  Veram  domiuiia  Albem»  de  Lavania, 
Poteftu,  Aidiatis,  in  diûo  jconfilip  iunexit ,  &  dizit  qood  non  videbacor  à 
qnod  diâa  fnceamùâù  d&t  idonea ,  &  rogavic  uc  ài€t2.  pneccimfàrio 
nonùne  fno  iloa  fieret.  Venm  univerfum  confiliam  leifondic  »  quod  con- 
feciatuaL  esat^  quod  poftquam  confîliuin  in  aliquod  concoidabdR  »  illud 
âebebac  complçii'  &  fîeri  fuper  quo  conlîlium  concordabac  ;  qtiare  volebac 
quod  di(fla  pr.tconiûtio  nomine  ipfius  domini  Pottftatis  pcr  villam  fierer. 
Ego  Bc^n.  Ç4va^  ^Nouçius  publicu^^Ajrelatis  ,  hxc  ictipù  niandaiô  bur 
pj*  confiUi.    \.  .... 

-  L  X  X  L 

1 24g,      VARtttÉ  tréd  ù  È  iCArUs  denianèt  uti  fauf-candiàt  voitr  fortir 
Ik  v  ille.  .  ■ 

Arcfa.  du  chap.  Novfrint  unlverfi  prxfcntem  paginam  infpechui  ,  quod  anno  ab  In- 
d'Ailes ,  caic.  des  cariiatioiie  Domini  mccxlix  xii  kal.  oftobr. ,  dominus  J.  Dei  gratta 
Sr^Mif**'  **        Arelatenfis  ectlefuc  Atchtepifcopus ,  requifivic  fiertrando  Ro(Ugno» 
Béfcœuido'llaTm'ilhdd  •  Arfiémudo  Ventairono,  cônliliarits  el«âis  domini 
Albmi  'dé  LaTania' Fotsftarié  'Arélidir,  de  Raymnhdo  de  RomUano'»  0e 
tmtiiiâd  Mîdiâêlr  findici^'comtiiiijifs  Aielatenfis ,  pnefemibiu  Rajrmiindo 
Poncio ,  Guillelmo  Amaado»  Rajmundo  Tiabnftuh»  milite»  PontioGail* 
lardo,  Petcj  de  Alanibno  &  CuiUekno  Fabro  ibciis  pnrdiâonun  confiUar 
I 
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riorum  8c  findicomm  ad  hoc  fpecialitcr  vo:atis ,  ur  pr.tdiûi ,  amoxe  Dei, 
dignareiuur  darc  ipfi  domino  Archieplfcopo  ,  &.  rtbus  fuis ,  Se  fimWix  fuje 
guidagium  ufque  ad  Forças  >  eo  quod  videbator  ei  quod  plaïuus  (larct  civitas 
AnIatU  fi  ipfe  receflèric  j  ad  quod  dtâos  Becnandus  Raymondus  prafemibas 
fotàiôk  obcalic,  nomine  dîâi  domtni  A.  de  Lavami  Poteftatis  ,-dr.coiK. 
(iliariocam'  Acektis  »  Se  totius  nmvcffitaos  Aidam  «.-quod  fi  ipfè  diâitt 
donûnns  Atchieptiokpos  velltt  rematwto,  quod  remanetet»  hdbens  très 
ferriencee  <pit  ftrvirenc  ei>  &  quod  fi  aUquid  ei  placerec  de  cûriiate 
Atdacis  t  quod  afiondaniet  poflèc  habeoe  »  ant  fi  vellet  cecedere  ,  quod 
recedere  po0èc  fecuie ,  9c  quod  eltgerec  quod  plus  voldiat*^  qni  dÎ£ùx^ 
doiliîtins  Atchiepifcopus  refpondic  quod  pliis  eligebac  exttiira  qnam  ^ 
remaneret,  &  quod  volunrarius  recedebar.  Irem  intcrrogaverunt  pr.xdié^i  ^ 
quid  eirct  facicndum  de  debitis  qu£  quibufdam  clvibiis  dcbebaiitur  ,  ôc 
pro  quibus  aliqui  cives  tenebanrur  ;  qui  dominas  ArcKiepifcopus  rcfpondio 
quod  ipfe  inftltueret  procuratorem  dominum  Bernardum  archidiaconum  y 
qui  creditoribus  fatisfaccret  de  iliis  debitis  qui  ad  lempus  faut ,  &  de  • 
iilis  c[iix  ad  tcinpus  erunt  cùm  diâis  rempus  aâfuerit  ^  quodnolebat  quod 
aliquis  qui  pro  ipib  obli^cus  ellèc,  damnnm  aliqnbd  paterecist;  Adam 
fine  hoc  in  palario»pnBdtâi  domint  Aachiepiicopi.  Tdbi  fiwnHj^.doiiûiiBv 
Bernacdus  aaiûdiaoonos  »  'Benatdus  Jqïiiniit'»  'tanis  Jk  .Saiavdiio^ 
Mochecus ,  canonict ,  PeUegrinné  Hugo,  de  Pennafôfti  »  GaiUdiviu  dé 
Avenione ,  Bornent  Ikeidoa»  9c  ego  Wcru»  Bnmns  i  p^bliGua  Afeiaienfia 
Notarios  »  qui  mandaeo  dîAt  domtni  Acch.  6e  pwdidormn  ceii(iUanonin% 
êc  findiooraoï  liaiic  «anan  licripfi  »  9c  %pio  mco  fiigiiavL 

VArchevèque  d* Arles  traite  avec  Charles  I ,  Comte  de  Noverab*- 
Provence^  pour  mettre  la  vilic  d* Arles  eu  /on  pouvoir,  1250.,  ^ 

Univîrsi  s  praefentes  lirteras  infpeduris ,  J.  Dci  ç^rarin  Srx  Arcl.  ecd.     Arch.  du  Roi  â 
Archiep.  &  Bertr.  pra:pof.  ac  Bern.  cjusd.  ecxlcf.  arciiid.  falutcm  in  Do-  Aix,  wœ.  Q. 
mino  J.  C.  Noveric  uiiiverfitas  veftra  »  quod  ob  utilitatcm  6c  honorem  ac 
incremencum  eçdef.  noftrae ,  èc  deftofionein  oonti»  Fiedetkum ,  &  ejiu 
jiQncios»  9c  aliot  eccle&e  înimioos,  vcdumiu;  concedimns  9c  confenriinns 
quod  iUaftris  dominos  Otfolus  films  Régis  Fiande,  Andeg.  9c  Ptor^ 

1  a  • 
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Cornes ,  &  ejus  fuccedores  in  perpecuum  habeant  &  po/Iîdeant  intègre 
cotum  dominium,  &  juriTdiâionem  ac  omnia  jura,  &  omnes  reddicus  ac 
fÊornuBost  qnx  vel  quos  commnne  Afckttenlè  percipit  ^  peicipere  oon^ 
fnevit  in  civitâce  Aidatenfit  cenemento ,  temcorio  Acdiftriâit't^afifem, 
fidvis  Se-  mencii  nolns  &  ccdefic  Arebcenfi  his«  qoibw  nos  Ac  pcedcoeA 
Ibret  noftri  )afte  nfi.  iîtnms  »  0c  pcomicrinnu  qiiod  ad  pnedlâa  a£f]»(- 
canda  pn>  po0ê  noftto ,  juvabimus  dtânm  dominum  GNuitem  bona  fide» 
junimus  fuper  ianâa  Déi  evangdia^quod  contcaxium  non  procuiabimus, 
nec  per  aliom  pnocnniri faciemus,  nec  conttaveniemns ,  falvâ  tamen  in  om- 
nibus &  per  onmia  ac  rërentâ  domini  Papx  voluncate  ;  &  il  fuper  ptsediâis 
juribus  &  aliis  qu.rfl:io  feu  dubitatio  aliqua  oriretur ,  volumus  &  concedimus 
quod  per  venerabiles  fratres  F.  Regenfem  Epifcopum  ,  &  magiftrum 
Philippum ,  canonicum  Aurelianenfem ,  domini  Papx  capellanum ,  Ci  donnnus 
Papa  alii  non  commiferit,  cognofcarur  ôc  diffiniarur,  quorum  cognitionem 
ôc  ordinationcm  promittimus  fub  juramento  pncdiâo  nos  invioiabiiiter 
fervacuros.  Ad  h«c  fuenmc  prxfences      inferius  nomiiïaà  :  Bexnaidps 
Juliani  Arelacén&  canonicus ,  Ugo  de  Miionud  Anlaienfis  canonkni  « 
Teneiabilit  m  Ghrifto  Ixacec  F.  Regenfis  Epiicopas ,  ms^fter  Ph.  domini 
Gointns'capelknnt  ic  Adam  decîcus  tpfiv  comitis  ac  Petmt  de  Vicinis , 
QniUefaniis  de  Pinqmfiaco»  Syanon  Ba^,  Symon  Borbo%  GmUéwm 
Code ,  Ricardus  de  Bofco ,  Jocelbii  Odo  d^  Sndnis ,  bbianus»  miUtes 
domkii  Comitis  fupra  diâi.  In  quarnm  reram  teftimonium  &  munimen 
pBtfenm  lîneras  figillis  noftcis  fecimus  robonii.  Aânm  apod  Nimas  die 
lume  ptoximâ  poft  feftuiq  onmiom  Sanâonmi»  anao  Dasninî  oiillefimo 
dncenteUmo  quinquagefimo,  menfe  novembiis. 

l'xxiil 

I>écemb.'   Prombssé  de  Choies  £At^cu^  Cornu  de  Provence,  d  PArcAe- 
l's^o*         vSjttè  Arles,  de  le  prendre  fats  fa  prouSion^  bd^  fat  Qie^e 
&  kurs  hkna  quand  il  fenumditre  de  k  ville. 

ArcîicT.  d'Arles,  Nos  Carolus  filtus  Régis  Francis^  Andegavi  Se  Provinciat  Cornes 9  notum 
i.Qoù,t.  I4i,v*'.  facimus  untverfis  prarfentes  littcras  infpedhiris ,  quod  nos  venerabili  in 
Chrifto  patri  J.  Dei  gratiâ  Arclatenfi  Archiepifcopo  ,  Bertrando  pripo- 
fito,  Btrnardo  ejurdem  ecclcfîx*  archidi.icono ,  &  per  ipfos  ecclefix  Are- 
latenii  promiccimus  bonâ  6de  1  quod  cuin  nos  adcpti  fuerimus  polfef- 
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fionem  civicam  ÂreUcis  9  jurabimus  pecfonam  diâi  Âiduepifcopi'  Se  ejiis 
fuccefTorum ,  eciam  Bc  bonà  ctmun  ac  jun  oodefic  pcr  nos  &  per  ndftxos 
deffendere  &  fidvaie  i  9c  û  fuper  juribos  eocle&e  Aielacenfis ,  qnibas  - 
jdke  uik  eft  ecdefift»  vel  fiiper  aliis  queftio  vd.  dubicado  oiimur,  nos 
fanun  &  finnmii  habebimns  quidqiiid  per  venentbUem  F.  Dei  gncif  Re- 
genfem  EpUcopum,  de  magiftcmn  Philippam  canonicom  ÂnreUanenfêfn»  * 
domini  Papx  capclUnum  6c  noftmm ,  feu  pec  alium  ciri  dominas  Papa 
duxeric  commiteendiim»  fuper  prxmUSs  ocdinatom  fucric  fea  diâînicuin. 
Âd  hzc  fuerunt  pc^rences  ifti  infèdiis  annotati  ,  videiicec,  venerabilts  in 
Chrifto  pater  Fr.  Regenfis  Eplfcopus»  magifter  Philippus  capellanus  nof- 
ter  ,  &:c.  In  quarum  rerum  teftimonium  ôc  mnnimen  pr.-cfentes  litteras 
figillo  noftro  fecimus  roborari.  Datum  Nimas  die  lun.x  proximo  poft  feilum 
omnium  Sandorum,  anno  Domini  mccl  meafe  decemhris. 

L  X  X  I  V. 

•  ■  • 

Lettre  ét,  GuUkume  Bottas,  MUanoist  à  Charles  pnmuri  la^o. 
par  laquelle  U  lui  offre  un  livre  de  fa  cQtnpofition  ,  fur  la' nature 
des  oifeaux  &  des  chiens  ^  &  fur  leurs  malaSes» 

•  * 

Maoniiico  &  gloridib  domino  C  filio  Regb  Fnndc,  Aadfg.  Pvo-  T.Aitr^Cptnnu' 

vincÙB  &  Fofcalqaeni  illoftn  Comid  »  9c  Maidiioni  Pkoyîncut,  Guilldniiis  '^"p*J^' 

Bottaciis  Mediolanenfis ,  falucem  &  pacatnm  devodonb  &  £unulatûs  obfe- 

quium.  Quia  de  magnifîc^e  ferenitacis  veftrx  pne^anciâ,  de  egngiis  liberalitar 

tb,  ftcenoicacis ,  pnidentix ,  benignitacis  6c  viioimni  omnium  ac  nobilitaoun  ' 

nrolis  >  quibus  incer  cunâos  fscculi  Principes  vos  exceUenti/llme  prxpollert 

fama  prédicat ,  totus  mnndus  teftatur ,  &  opéra  laucîis  argumente  certioirt 

déclarant  ,   qualibet  pretiofi   prxrogativâ   decorari  pn-.Teminentia  veftra 

fmgulari  meretur  privilegio  \  ego  quamvis  inter  Majeftatis  Veftrr  fubditos 

per  obfequioriim  exhibitionem  ignorus  ,  totis  ramen  cordis  afîed:ibus  ,  & 

ex  coca  poilibilitace  devocus  ,  ad  honoris  vefbri  cumulum  ,  juxca  morem 

cvangeiicae  vidu2 ,  minmom  meum ,  quod  mihi  conculic  Êuulcas ,  o0ëcre 

cnpiens  qnoddam  in  m«s  fiMuIcaribus  precioTiun,  feliseicdienribas  dîgmiin 

domùttôoni  veftia  nadcie  perelegi  »  nobtiem  IciUcec  libcnm  de  fl,vibiB  dE 

canibns.  ....  ;  Ànri  enim  de  aig^nd  décore  artificîofe  polhiis  »  de  lm> 

pecaiOEHB  Majcftads  effigie  deoonnis>  in  p&Ittiionim  duûimi  «obnimit 
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Ijpado,  per  compoficain  cajrâttilonini  dUtinéHoneiii  éteet  «iicipitnim> 
coanm ,  iecofâlconimi ,  «ftomm  5e  cecerarum  nobiliom  wnnm  Se  Gumm 
omnium  cogninonem ,  nucrituram ,  erudkîonem  ,  Bc  eonun  oamium  in- 
firmifates  Se  eamm  caufas ,  (ïgna  &  ciiuciones  »  fimilicer  earumdem  iilic 
etiam  oftenditar ,  qnomodo  fi  quis  ab  aucupe  fugeric ,  poffic  &  debeac  mi- 
rabiliter  rehaberi  ;  venationes  infuper  defcribic ,  &  quomodo  ufari  fç 
debent  venator  ad  perfeûionem  arris  venatôriat  demonftratur.  Ad  decus  etiam 
6c  udlitatein  operis  in  margine  libri  ingeniofi/ÏÏme  depiâti  func  canes  Ôc 
aves ,  icgrirudines  eorum ,  &  earum  figna ,  cur.x  ôc  eruditiones  iV  univeriâ 

fîcut  pcr  littcram  denotantur  Eum  nid  prolixitas  xtineris  &  viaruxn 

curbalTenc  diTcrimiiu ,  ceUitudini  veftr.r  dudum  iucram  oblaturus  j  quodrca 
exceUendam  Teftmn  letecenter  propulfare  duzi  ptseiêntibus  ;  quacenm 
fi  dominaciom  Ycftne'memond  libri  placei  jocundlitas,  devodoni  mtte 
benignitas  vcftia  d^netiic  idcribere,  quid  de  ipfo  per  me  juflèriris  £kîcii- 
diiiii«  Quia  patatus  fuin  libnun  ipfnm'ficiic»  6c  ubi  decieverids»  aaaf* 
mittere ,  Se  cunâis  beneplacios  Tcftcis  libeialiter  exfoutst  me  9c  mea. 
Valece. 

LXXV. 

4^$u      Promesse  de  P  Archevêque  if  Arles  de  fecourir  Charles  I  aVee 
'  Jes  hommes  de  Sahn  contre  tous  fis  emenuSj  excité  contré 

Arcb.  du  Roi  i  A  NNO  Dominicac  Incamationis  mccli  ,  fcilicet  tertio  nonaj  augufti,  quâ 
R'^RTse^lwS*  Johannes  Dei  gratiâ  fandx  Arelatenfis  ecclefix  Archieplftopus ,  fcimus 
pi.  »o.  VOi  doniinum  Carolum  Comitem  Andegavix  &  Provincuv  Principem  , 

catolttam  9c  fiddem ,  licec  ad  hoc  non  tencamur  ,  Deo  promiccimus ,  Se 
prxpofids  ÛKtofiuiâis  evangeliis  juramus  ,  quod  cnm  caftro  &  de  caftro 
Salûois»  quod  ad  Aitlareii&m  ecclefiam  dinoicinir  pettinere ,  juvabimac 
tOÊ  de  bàiUvoa  Teftioa,  eontn  ooimb  periCbnas  in  placiio  &  in  guenj  » 
cxoepco  qnod*  cpacia  cedtfiam,  <c  in  ikcamenso  fidelittris  qnod  redpie- 
aais  ab  hominibt»  diéH  caftri  »  .fiicieina&  apponi ,  quod  onuies  9c  fingoU 
com  aimia  9e  fin«  tmiis  |ttvabaot  vos  9c  bailivoaTeftros»  inlia  Comuatam 
Provinctx,  contra  omnes'penfenas,  ewepco  <piod  contra  eoclefiam ,  ut  de 
nobis  diximus  \  ita  ramen  quod  fi  eontingeret  homines  memorad  caftri 
noikxi  eùcevterdconam  diâiçaûri,  pco  veftco  fuxilio»  faomi&ibus>  qoi 
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ibunt  tn  equis ,  ceneamlni  ad  expeniâs ,  aliu  vero  minime  teneamini ,  8c 
volumus  <|iiocl  û ,  quod  Deus  avercat  >  nos  «llèmus  aliqttando  alcerins 
voluncacis,  auc  noUcmtis  aoc  prohibecemns  qnod  pnediâi  homincs  vos 
javarenc  >  ipfi  nihilominus  vos  juvare  ceneantur  ,  &  quantum  ad  hune 
articulum  ,  ex  facramento  fîdelitaris  quod  nobis  fececunt ,  vel  facient  » 
liobis  non  obediant ,  fcd  vos  juvent  falvo  &:  rcrcnto  in  omnibus  fupra 
'dtclis,  mandaro  Romanx  ecclefi.'E  fpt.ciali  ,  quod  nondum  prociiravimus 
hec  unquam  procurabimus,  nec  facietmis  per  alios  procnrari.  Prardida  vero 
facimus  pro  urilitate  ecclefix,  ic  ad  amovendam  omnera  fulpicionem  quam 
contra  pcrfunam  noftram  ,  forfan  ex  caufis  vel  poiius  occafioiiibus  aliquibus, 
concepiftis.  Non  quod  nos  vel  homines  diât  caftri  ad  baec  promitcenda 
vobis  teneancnr ,  muAe  per  bec  promit  vel  juramenca  nolamm  noftib 
fncceflôdbus  ecdelue  Arelattiifi ,  vel  iMMniaibiis  diât  caftri  poft  moctem 
'  npftiam  praejiifUciam  genetare ,  6c  nos  memofuia  Gmies  9  vos  domine 
Atdiiepifcope  Bc  ecclefiam  Arelatenfem,  &  homines  memocaû  caftrî, 
qoamdia  pradiâa  fetyata  fiierinc  juramcma ,  in  noftrâ  proceâione  leci- 
pimus  ,  éc  dabimos  noftris  bajAlts  in  pcaeceptis ,  uc  vos  &  prxdidam 
eèclefiam  &  memoracum  cadrum  défendant  ab  otfenfis»  de  incurfibus  mali- 
gnonim.  Aâa  fuerunt  hxc  apod  iànâum  Remigium  in  eccleila.  Teftes 
interfuerunt  dominus  Bertrandus  prxpodcas  Arelatentis ,  vice  -  dominas , 
capellanus  domini  Papx ,  Petrus  de  Belear,  Giraudus  de  Saro,  G.  Tedei, 
Hugo  de  Arca  fenefcallus  Provinci.x.  G.  de  Pichinino  vicarius  Ârelatis. 
G.  Raymundi  jurilperitus,  Petegrinus  canonicus  Marfdienlîs ,  frater  Johannes 
prarceptor  domus  templi  de  Bailes.  G.  Berengarius  ,  officiai! s  dldi  domini* 
Arelatenils  Archiepifcopi  j  &  ego  bonus  homo  publicus  Notarius  domint 
Comitb  Provincix ,  qui  mandate  ipfius  domint  Comitis  8c  domini  Aie-, 
ktenàs  Afcbicpifcopi,  hanccéreun  Ibripll,  &  fignum  pofui ,  &  ad  majorem 
firmitatem ,  praediâi  domini,  Atdiiepifcopus  de  Cornes»  pntfencem  paginam 
ngillomm  fiKMiim  munimîne  lobocarî  juflênme. 

Les  habicans  de  Salon  adhérèrent  le  Hxieme  jour  des  ides  d'août  mcclz  UU. 
à  ladite  convention ,  &  promirent  d'afliAer  le  Comte  de  tout  leui  pouvmr. 
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Juill.  12; 2.  Statuts  de  Bimîfaee  de  Cafielimu* 

Arch.  doRoi  i  In  nomiiie  domini ,  anno  ejufdem  Incaxnationis  mcclii,  indiftione  xI  v, 
AtftUaMÛttQ.  itl.  jiilii  j  leges  Se  confticuciones  ,  divino  quodam  mocu  &  podus 

quam  ingenio  hominum  promulgacx ,  uc  errantes  devient  ab  ettoie  >  ac 
connimaces  coeiceanc  ^  &  oonftringant  malos,  bonot  oonftinmdo»  ac^ue 
booM  nwlîoBes  &l  opcimM  fidendo  ....     pce  hoc  dominus  Booifidos 
de  Cafteilanl  8c  de  R^b ,  toIms  piovidete  udlitan  hominum  Oifte/hnr, 
de  Metcato,  de  fimiiis  cafiboi  ftanece  cenaa  fumas  }  codKwrioiict  fiw 
confiiecadiiies  tnfi»  £càfm  edidk»  atque  ciodliftrit  in  patpennm  vaE- 
taras»  Aaraendo»  ot  conftitadonîbas  inflra  Icripds»  bbmines  fupra  àiQi 
perpetuo  ucantur,.&  proHegibus  cuftodiant  &  obfervent.  Imprimis  enim. 
conftiniii»  ipoà  de  domibus  que  dacx  ÙÊOt  &  conl^ruemus  per  cocdam 
in  anreriori  parte  domûs ,  fervianc  pro  domo  quâlibec  RaymundenHum 
duos  folidos.  Icem  ftatuit  &  in  confuetudinem  pofuit ,  ut  nullus  de  ^âds 
hominibus  folvat  in  quiftâ  aliquà  ,  nifi  prxdiélus  dominus  vel  bzredes 
fui  caftrum  Emerer.,  vel  nifi  diûus  dominus  vel  hicredes  fui  captus  eflêt 
&  fe  redimeret.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  de  cultello  vel  aliquo  alio  gladio 
perçu teret ,  vcl  cum  uxore  viciai  fui  jaceret»  vel  furtum  ^eret ,  quod. 
puaianir  ad  arbicrium  boni  viri.  Item  iUcuic  uc  nullus  de  fervientibus 
.  *  lîds  fen  Icndftfis  »  honum  tcI  naktm  aficii|iis  nntt  fine  donmii  vcJan- 
^le.  Iièrnlbiiût  ot  nuUus  bajulok  finis  acct|nat  prioiam  iknmatam  nce- 
momm  i  fingplis  vinas»  com  ipfe  id  torom  diminat  penicus  Se  abfiilvar» 
hoc  Talvo  quod  qnilibet  dec  fibi  caftooem,  qœm  canonem  déportai» 
debeat  per  Ulum»  oijus  eft  vinea,  ad  tocodare  domini  fiipia  diâi.  Item 
ftatuit  quod  bajulus  vd  aliquis  de.fiuniliâ  fuâ  ante  vindemias  »  nec  in 
vindemiis  fupra  colligat  fhiâus  vinearum  hominum  jam  diâonim.  Icem 
.  ftatuit  quod  &  aliquis  vicino  injuriam.fiscerit,  vel  contumeliam  dixerir» 
|uxta  formam  juris  pxnam  fuftineat  fu«  curiae  applicandam.  Item  totuit 
quod  vidus  condemnctur  viclori  femper  omiii  modo  in  exjïenfis.  Iiem 
ftatuit  Se  protnilic  fe  non  fadurum  albeig.x  feu  hofpitio  diâ:orum  hominum, 
vioientiam  feu  injuriam  ,  imo  ab  omnibus  injuriis  &  violentiis  deliftet , 
illicitas  non  committet.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  in  pignore  terram 
vel  vineam  vel  ces  acccpecic,  hoc  libère  faciac>  domini  auctoriute  nuU 
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latenus  requifitâ.  Item  ftauiu  quod  li  quis  domum  vel  pollellîonein  fuam 
vendere  voluerlt,  liberam  habcat  porcftatem  vendendi ,  domini  adoritate 
nullaccmis  rcquilîtâ  ,  trczeno  tjus  bajiilo  perfoluto  ,  cxprclllm  laudimiuni 
diâis  hominibus  remiccendb ,  quod  dabaour  de  poifeiUonibus  jain  dïâïs. 
Item  .ftatuic  quod  fi  aliquis  haSoexu  poflèflîoiiem  de  pciKdiâif  hominibus, 
Se  eam  alicnace  volu^,  quod  hoc  libère  poffic  &cere,  &  m  fui  fecuritace 
Oftellaïue  remanere ,  vel  Ubete  cuin  fuis  rébus*  poflit  omnibus  abicei  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  de  pndiâu  velit  tecedere,  de  Caftellanam  dimictece  » 
hoc  pofllc  facere  cum  omnibus  rébus  fuis ,  nulli  confuecwline  ei  obflanse 
êc  conrradicente.  Item  ftandt  quod  fi  aliquis  exnaneus  commodaverit  feu 
depofuexic  vd  matuayeric  pecuniam  pênes  aliquem  apud  Caftellanam  ^ 
quod  eam  poflît  petere  &  deportare  pro  fux  arbitrio  voluntatis.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  de  jurifdiftione  fuà  pecuniam  tradiderit  illi ,  qui 
fit  de  jurifdictionc  ejufdem  ,  lî  non  folvac  ei  ,  termino  conftituto  ,  pollic 
eum  line  fraude,  aucborirare  propriâ,  pignorare  ;  hoc  idem  ftatuit  de  fe  11 
•  pecunia  ei  fuerit  ab  aliquo  muaiata.  Item  ftatuit  quod  ii  aliquis  teftarus 
obieric ,  quod  teftamentum  ejus  firmum  fit ,  &  ftabile  permaneac  omiû 
hotâ  :  fi  inRlIattts,  haerediias  ejus^ad  prozimiorem  dereniac ,  ptouc  juta 
civilia  volnot  êc  dicunt  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  imraverir  pratum 
fuum ,  4ttm  defendimr  ;  quod  pro  banno  folvat  quatuor  denarîos  pto- 
vincialium.  Item  ftatuic  quod  fi  equiiaveric  comra  inimicos  fin» ,  quod 
unufquifigine  eum  feqni  debeac ,  nifi  jnftam  &  legalem  excufiuionem  often- 
derit  ;  ille  veto  qui  eum  fecutus  non  fiierit ,  puniacur  ad  arbitrium  qua- 
tuor bonorum  virorum  commocantium  Cafteilanx.  Item  ftaoïic  quod  fi 
âliqnis  ad  forum  feu  niuidinas  fiias  vénerie ,  non  poflîc  pignorari  pro  debico 
alicujus  ,  nifi  pro  fuo  proprio.  Item  ftatuit  quod  omnis  ille  qui  venire 
voluerit  ad  habitandum  in  burgo  Caftellanx  ,  uc  omnibus  fupra  didbis  fub- 
jaceat,  &  non  teneatur  doniino ,  nifi  pto  foco,  in  duodecim  denariis  per- 
folvendis.  Item  ftatuit  quod  h  contia  Rcgem  vel  Comitem  guerram  haberec, 
&  cafii  aliquo  caperetur  ,  quod  Dcus  avertat  ,  homines  prxdiâi  non 
teneancnt  ei  daie  nifi  pro  redempcione  fui  corporis.  Item  lûtuic  quod  fi 
ftliquis  bmnum  fr^etit  in  vineu»  catnpis ,  hortis ,  in  die  ùArat  duodecim 
deoarios  »  de  noâe  quinque  iblidos  ;  fi  in  fylvis  bannnm  ftegerit  fex 
denarios  -  pecibivat.  Item  temictic  illof  quinque  Iblidos  >  quoi  panaterii; 
dabant  in  nundinis ,  ad  hoc  ut  pcfiênt  vetKkut  panem  ad  yvâuniafsm 
iiiam.  Item  ftatuit  quod  nq|lu  hoino  Caftelliioac  debëtt  iie  vel  meflkjariaai 
Tome  IL  m 
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invitas  £icere ,  Ci  curia  fua  homines  habeat  condoâos ,  qui  hoc  faciant 
tot&  die ,  &  pfcvnific  quod  ip£e  non  capiet  nec  £ictet  beftias  S&amm. 
hominam ,  coow  ypluntaccm  fuate.  Item  Aamit  qopd  miHtes  caftri  8c 
bucgt  CafielUac  6cknt  in  hoviaibât  fois  ^  id?  quod  <loniinî  confueci  ionc 
fàe«it  in  fois  hoaûmbîis;  pioniitwnc  quod  in  bominibiu  diâ»iiim  RnSxaim 
nullam  qgifluk  feu  exaâionem  fâdet ,  nifi  pco  illis  tantum  cauHs ,  pn> 
qi^Mis  ipfe  débet  facefe  in  hominibus  de  raercaco ,  Se  qiue  fuperius  fiint 
expflflâe  ;  hoc  idem  quod  ftatutum  eftin  hominibus  milicam  jam  didtorum, 
ftatuic  in  hominibus  burgenfium  Cadellanx  &  illorum  qai  in  diâo  Joco 
homines  habenc  vel  habere  poterunc  in  futurum  ,  ftatuens  quod  alix  conf- 
ritutiones  feu  confuetudines  Caftellam  ,  c\nx  iftis  conftiturionibus  aiiver- 
fantiir ,  niilLt  finr  nec  valeant,  neque  aliquam  habeant  roboris  hrmitattm, 
five  fuit  fcripta:  live  non  ;  Ôc  hoc  &  addito  &  adjedo,  quod  fi  inllrumen- 
tum  aliaruni  conditutionum  feu  confuetudinum  extat,  vel  modo  aliquo 
leperitur ,  iilud  caflum  &  abolitum  fît ,  &  perpecuo  habeacur.  Hxc  pzx- 
dida  omnia  ptcdiâos  dominos  Bon*  Cooîenfii  &  aâimtace  êàâoam 
hominum  amfôcuit  ic  Iblemniter  ocdinavic ,  6c  in  coofueoidines  pofmc 
perpecuo  valicutas»  pcomittens  fe  ptsdiâa  omnia,  &  fingnla  cnftodire; 
ic  omnimodo  obfervare  fine  diminndone  aliquaL  \  nec  amoce  vel  odîo , 
piomiiit  aliter  ùt  làâatum  »  6c  taâia  ùaco&aCàs  Dei  evangelf»  cofpo- 
nliter,  boc  juravitcum  militibus  infra  fcripcis ,  fcilicec  Cocde^  de  Romulis, 
Sparono  de  Caftroveceri ,  Graila,  Bragalono,  Fulccnie  Tenenovo,  fietccaodo 
VTillchno.  Ââum  inpiateâ  burgi  Cailellansc,  ance  opecaiorium  quondam 
Ala2aicix  Cordoneria.  Teftes  fuerunc  ibi  prxfentes  dominas  Bo.  de  Gal- 
berto  ,  B.  W-  Graila  ,  Sparonus  de  Caftroveteri ,  Cotdelius  de  Romulis , 
Raybaldus  de  Romulis,  R.  Galvaimis  ,  P.  Penna  ,  Paulus  de  Leilans, 
Defteiras  de  Mcdoila ,  de  Bagarres  ,  milites.  B.  Ardoinus ,  R.  Talatoria , 
P.  Talatoria,  Laugerius  filiui  quondam  Augerii  Bergodini ,  R.  de  Veziliâ» 
W.  Gontardi ,  P.  de  Veziliâ  ,  Albertus  Bovetus ,  Trocellus  Salvanus  de 
Robiono ,  R.  Digna ,  &  qtiam  piures  aiii  homijies  de  burgo  &  de  caftro 
Caftrfhnir ,  Ôc  ego  PecnuClari  »  i  domino  Gtiolo  fiUo  Re^t  ficancic»  6ca 
cxHnite  »  Noçarius  publiais  mfticatas ,  imeifbi ,  6c  roganis  banc  cartun 
fcdpfi»  de  boc  meo  figno  fignavi  ' 
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entre  Us  SeigHows  &  Us  S^ttau  de  RdUnne  j  (j^c,  i^Sé* 
au  fuja  de  leurs  droits, 

A  N  N  o  Mccuv  «lie  tertiâ  decembris.  Cum  dilTcntio  verteretur  intet  nobUet    AsA.  du  Roi  i 

viros  Efparronum,  Rayl>au<l.  Roilîain,  Bonefacium  de  Rellaniâ  feoiorem,  "5"*q^q*q^ 

&  Bon.  de  Rellaniâ  juniorem  ,  &  Guillelmum  de  Rellaniâ  Rufum  ,  dc  "^"""^  »  •   *  * 

Raybaudum  Fug.  5c  alcerum  Guillelmum  de  Rellaniâ,  &  Marcum,  bajulam 

doniinx  Alaïfie  de  Albeniiafco,  dominos  de  Rellaniâ  ,  pro  fe  ôc  aliis  domi- 

nis  cohercdibus  fuis  ex  iina  part<.  ,  &  mllires  &:  hlios  niilitum  &  probos 

homines  did>i  caftri ,  quorum  uomina  intcruis  coiitinencur  ,  pro  fe  5r  uni- 

verfitarc  ciidi  caflii  ex  altéra,  fnper  novo  regiminc  ftve  modo  iiovlrer 

conft  '.luo  a  diclis  dominis,  videlicet  bajulorum  6c  judicis  de  novo  cor.f- 

ticucorum  in  diâo  caftro  à  dominis  fupra  diâis,  &  fuper  confuecudinibus, 

&  arniqno  confnlam  ftata ,  quem  ftatam  hthtnào  conTules  6c  bonas  con- 

faecudines  cmn  pnedecefloribus  diâxxniïn  dotoinoram  >  milites  6c  profai 

homines  infia  Icripti  prop«  nodugi  Acnri  -  cegîmiiiis  &  conftittitîonem 

btijukmmA  de  jadids ,  icilicec  Giiardi ,  ^uem  gnvem  6c  fufpeâum  fpe- 

mliiec  .indôccba&C),  dicebant-  ie  niminm  fl^wwos ,  &  fie  naUMemîs  fdti-  • 

nendum ,  quare  commiffa  &  concelfa  voce ,  i  miliribus  Se  probis  homi- 

nibus  infca  fcriptis  ,  Raymundo  Scephani  priori  eccleflx  B.  Marix  de 

Rellaniâ,  ut  pro  milicibus  &  protûs  hominibiis  uiit«ern$  Se  Hngulis,  fupli- 

caret  dominis  fupiia  didis ,  6c  peterec  ta.  qnx'  omnes  êc  tinguli  milites  Se 

probi  homines  pro  fe  Se  univerfîute  perere  ixuendebant.  Prxdidiis  Ray- 

mundu-s  Scephani ,  nomine  quo  fupra,  peciic  fuplicando  &  humiliter  poflru- 

lavit  à  dominis  la*pe  ditlis,  quatenus  pridi<ftos  Se  milites  Se  probos  homines, 

omnes  &  fingulos  infra  fcriptus ,  pr.vfentes  Se  hituros ,  ad  bonum  ftatum 

pridinum ,  Se  bonas  confuetudines ,  quem  Se  quas  pradeceiTores  militum 

&  pcoborum  hominum  &  ipH  6c  nunc  prxfentes ,  cum  pncdecellbribus 

dominorum  fuperiu$  nominatonim ,  dominis  prxfemibtts ,  haboenint ,  Se 

debetent  teftitaece  fpotiacos ,  quem  iWufatnm  6c  bomm  and^mim  ftanmi 

milicibus  6c  pcobis  hommtbiis  diâi  caOci»  ne  mm  babercnt  de  caeteio,  fed 

diâu  dominis*  miiem  conquecendi,  ledderent  in  pnelènd  amore  Dei 

6ç  eocfint  pcecibos»  cum  [oftifliaa  poftnlacenc»     pcsediâi  domiai>  habioo. 
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f^filtft ,  incec  ipiôs  ^  pnrdiâi  Raymundi  Srephani  precibus  exaudicis , 
notaine  qao  fopcai ,  eMem  fUtymundo  Scephani  ,  uc  £apecius  poftuiand , 
concefTeniiic  omnia  fupm  diôa ,  ut  juftifllme  requiHca  ;  dantes ,  reddentes 
*  &  rèftituentes  infra  fcriptis  militibus  &  probis  hominibus  didi  ciftri  con- 
fularum  &  bonum  ftatum  &:  bonas  confuetudines  ,  ficut  cuin  ipWum 
dominorum  prcdecelloribus  habuerant  ,  Se  cum  ipfis  nunc  pr.tfentibm , 
fuccefTum  ccilantes  bajulos,  tV  noiiien  bajuli  vel  bajulorum  à  dicto  caftro 
^  perpecuo  removentes  ,  &  judicem  fuperius  iiomiuatum  ,  cum  ab  iplis 

niilicihus  Se  probis  hominibus  fufpeûus  nimmm  liabeacur,  ôc  i/icontinenri 
milites  &  probi  hommes  infxa.  fcripcî ,  prxdiâos  domtnot  recognorenmc, 
ut  dominoc  fao$  legjiniDOs  fie  légales  >  &  pco  ipfis  cUmunis  ^ânm  oon- 
fulatum  lutoe»  pcooc  eomm  pcaBvfeceflôces  poo  diâonun  doaùiwram 
fvcdeceflbnbos  habnenint»  &  fe  ipibs  de  omnia  booa  ûtx  Se  diâns  domir 
nos  6c  eonim  bona  per  fe  Ôc  fucceifixes  foos  ialrate  6c  éefendere  pco 
virîbiis  pcomiferunc ,  êc  <Uâî  domim  Yersâ  vice  id  idem  milidbus  Se  prcdns 
hominibus  pcomifenint ,  renonciames  omni  juri  quo  poffenc  infringere  fupra 
diâa  auc  revocare.  Aânin  in  ceneceoo  beatae  Mans  de  Rellaniâ»  &c.  &c 

L  X  X  V  I  I  L 

■$aaài2S$i   Compromis  entre  les  Hahitans  de  Reillane  &  Us  Seigneurs  de 
ladite  ville  ,  au  Jujet  du  Confulat*  * 

Aich.  du  Roi  à  An  no  Incarnationis  xïcclv  menfe  maii  die  vni*.  Norum  fit  quod  con- 
^^■^•^V*»  troverfix  êc  difcordix  complures  vertebanrur  iiuer  dominos  de  Rellaniâ 
ex  unâ  parce  ....  &  univerHucem  Réliain^z  ex  aiccrâ  ,  fuper  confulacum» 
.  Se  fuper  removendo  coofalanim ,  Se  fuper  muucione  uominis  confidum 
Se  ^udicis  9  qn^  omnia  dicdxuit  diâi  domim  ReUaniae  fâcece  pofle  >  & 
iindicus  didbt  onlvetfiians  pcsdiâa  omnia  negabar ,  ficuc  findicns  Se  Bat 
pcocuiatet  mitkum  Se  pcobomm  bomimun.  Rdknic  Se  univerfiiaris.  Se 
eoam  fuper  qnffis»  qnas  dicefaaac  £e  podè  &cere  in  homimbas  Rettanue» 
Se  quod  poceisit  fuccedere  hominibos  moriemibas  fine-filiis»  Se  dîcebant 
4ciam  quod  diâa  unimficas  Se  milîtet  Se  homines  dkîB  lod ,  ma\u  oflTen- 
dezant  contra  ces  in  ccnjuadonibus  qoas  fecerant  inter  fe»  &  in  mukis 
alsis  ,  de  quibus  volebant  co;  prevenire ,  Se  dicebanc  quod  poceunt  eos 
puniiej     advedla  dicebac  diâus  findicus»  quod  donioi  non.  pocerant 
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boc  fàcece ,  8c  qood  multas^  in|uriM  finiebauit  univerfitari ,  milmbus  êc 
luuniiiibus  tdôl  lod  de  quibus  oomiboi  compnnmftranc  ....  Âânm 
apud  Forcalquerium  in  ccclefi&  Sa  Marit  in  pOefantij  (iwitm  Philippi. 
Aquoifis  Ajshiepifiiopi»  4cc.  &c.  dcc.  ,.  ,   .  j 
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Décision  des  (Ufferends  entre  Us  Seigneurs  6*  Us  Habitons  de  ^      i^^^  ^ 
ReUlaae.  '  ^    '   ..        aov.  i2;5. 

On  cfaoific  la  Comteflc  B^ciî^t  (|oiic  «rl^uiê.  de. .ces  difiiends  }  cenel  0ftf« 
Prînceflè  mmuna  quelques  pacticuUefs  pour  lui  en  fiure  Je  rappon ,  au 
nombre  defqueb  écoit  Himbetc.»  Ev^ue  de  Siileron  \  cet  arbicrea  déci*. 
deient  ce  qui  fuie  :  .  ■  .  • 

Qttod  confiibnû  fie  perpecub.  Rellanw- de  nés  confiiIer  qooUbec  anno 
digaiitur  in  ReUaniâ  Icilicet  unus  de  -dominis,  dc  'uilur  miles  &  uttni 
piobiis  homo,  qui  coofules  eUgantur  in  péilameniD  per'donùnos  Rellanis 

confules  andquos,  qui  mnc  eflènt  in  famine»  vocads  per  ipfot  domi-  . 
nos  &  confules  anriqnot  probis  JMminibns  Relbuwe ,  -oique  ad  dçcem  vet 
plures ,  li  idbminis  videbintr»  de  requirarar  ,con(îlinm  ipi^mm  per  ipfiie 
dominos  &  confules  antiquos ,  &  eliganotr  oonïules  per  mljorem  parcem 
ipfixum  dominocum  de  confulnm .  anriquorum ,  de  dmnim  de  confules  yel 
aliquis  ex  dominis  voluntate  dominoram  aliorum  &  confulum ,  nominenr 
eos  ;  &  ipfi  confules  jurent  feciuidum  qirod  raoris  eft,  &:  habeant  unum 
jutlicem,  qui  eodem  modo  eligatur  quo  confules  ;  &  ipfi  confules  ten.cAinur 
caufis  jiulicare  &  diftinice  fecundum  confilium  ilHiis  judtcis ,  &:  non  pof- 
finr  al)  ipfius  judicls  conHlio  difcedere  nec  aliter  judicare  ,  vel  ipfe  judex 
audiat  caufas  &  cas  diffiniac  fecundum  fuam  confcienciam ,  iavandu  jus 
&  confuêcudinem  loci. 

LXXX. 

AcQ0Rv>  fait  entre  Charles  d'Anjou^  Comte  de  Provence ^  &  la  Juin  12^71 
j  Communauté  de  Marjtilk, 

In  nomine  noftti  Jeiii  Cbrifti  amen.  Anno  Incamatioms  e}ufdem  iicctyn>  Hôcel de viltede 
•iodiâioQe  x^,  1^  non4>|umi.  Notom  fil  coaâis  poefenabos  9c  fitcorit 
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qood  înccr  nobilem  Se  inaftciffiiiiiim  donùniuii  raWum  fitium  Régis 
Fnncw»  AndegaTiae  âc Pttwrinda  de  Botolqacrii Conâtem  9c  Aiarchionem  ■ 
Pfpvincis,  oooiînt  fnol&iuorit  &m  d<miincBMmd»illiiftnfBnK  Cooii-- 
àSk,  6c  bcndU  qnondam  domini  Rafmandi  Bevet^gani  Comitu  Ce  Mw. 
chionis  Pcovincis  te  Comicis  Forcalq.  ex  unâ  parce ,  &  reâores  &  com» 
mune  &  univerficacem  civiratis  VicgQomkalis  MaCT.  nnmine  diâae  unîvet* 
ficacis ,  &  homines  fingulates  didoc  civicaris  ex  altecâ  ptfce»  plnres  quarfUones 
&  àiflcatdïx  verrebaïuur  Se  verti  fperabantur  ,  qux  erant  varix  &  diverfx 
fuper  multis ,  variis  &:  diveifis.  Dicebat  eteium  dominas  Conic^  nomine 
fuo  ^'  prxdidx  uxoris  fux ,  quod  retlorcs  civitatis  pr.rdiAx  ,  nomme  dichc 
univcrliutis ,  Se  ipfa  univerfitas  ôc  hommes  fuigularcs  diùx  univerhucis, 
non  fervaveram  fibi  6c  uxori  fu.-e  pacem  ,  quam  fecerant  cum  eis  fupet 
guerram  6c  difcordiam  qua:  fuerant  inter  eos.  Imo  in  multis  vénérant 
contrat  pacem ,  fpecialicer  retinendo  redditos,  qui  adiprunl  &  diâam  uxorem . 
hm»£tàiUidMim£oùmaiéi£tat  pacis,  dicdM«iiradeasdefaàe.Ee(idûitiim 
MaflUic,  juie  Set.itàoat  &igaoÊàxjêc  doninu  penina»  -,  iquos  ccddims 
eftinuîbar  .quèdogiatt  nûUia  lifanntn  Tnnmedfiunr»  àc  qiïod  oflidalet 
«iiâse  ctYiottis.  gqtviier  peocaarefant.cimni.  enin,  fidbvtœado  laalo  modo 
ilBddkiis  pcadite  }  te  «os  indebice  redocndo-»  pnpter  que  diâi  offiâale* 
erant  gBMriwr  pomendi ,  viileUcet  ccpMkmlwaddt  iibi  te  mod'fax  ip  nrf- 
tMHCtoae.  IWCdiâorum  reddiamm  fubtraâorum  ;  &  etiam  in  amiflioae 
tettix  'parcis  omnium  boaQpBm  Êaoaua^iifûs  domino  Comiti  &  domins 
Comitidàs  applicajida,  tc  £apet  eo  edam  quod  reélores  diâae  univertîtarist 
&  confiliarii  Se  findici  ,  per  qdos  diâa  civitas  regebatur  ,  fuerant  pluries 
citaci ,  6c  moiiiti  per  Aquenfem  curiam  ,  &  à  fenclcallo  Provincia:  requi- 
fiti ,  ut  venirent  in  curià  Aquenfium  firmare  fecandum  tormam  pacis 
praedida:,  juri  parère,  &:  teftimoiiium  didaccuria:  redtlcre,  pro  quxftionibus 
quac  fitibaiit  contra  cos  varie  &  diverfc  ,  de  quibus  quxftionibus  oblati 
libelU  in  cocta  fuecauc  contra  cos ,  <Sc  eis  traditi  à  curiâ  fupradiélà  ,  & 

cum  nollent  firmaie  ciuia  praedîd»  magnas  eis  impoCuit  panas  > 

que  omnia  oontempfenintt  te  In  poenas  eis  impolitas  incidiecont  »  Se  molta 
alia  fecerunt  contra  •pacem  pf»diâ«m  oonunuotier  Se  divi^ ,  fpeciaUter 
iùpec  hbc  quod  mille  homines  <(e  Màfi*.  te  ukra ,  de  nuwdaio.diâi  Coa^ris 
te  reâocis  diéB  Comicis,  cum  lignas  annatis  ponum  HKSlom,^  hoa 
qui  lùnc  domini  Comiôs  cmnaimis  te  magpii  viûîentii  intiavenmc;  ibidem 
ligna  oneiau  Uado ,  te  homioesqai  Uk  lâgpût  enoc  »  pq(.violfaçiivii  caf îcatei ».  • 
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&  quufclam  ex  clidbs'hominibus  graviter  murilantes.  Qu.t  omma  ad  civi- 
tatem  MalViIi.-c  reduxerunt ,  &  inonici  à  fenef^allo  Piovinci*  &  Aqiienfi 
curiâ ,  pluries  re^ificiv  ut  eâMndttn  ieftitUctonem  facerent  de  pncdiâis, 
in  hbc  fpccii^itee  qnod  delîmitietttes'ké  loèàih  ttbi  delinqifenuic  ftcandum 
formam  lorii^  lemicterenc  puniendos.  Propter  qac  -âe  nidltiai-aASa ,  «fiftus  ' 
domiitils  CoMCS  nomîne  qno  fiipn  dkebâfc,-oiniin  fpat  habeiiat  in  civitate 

lixori  Seat 

iÔK-  coÀifiiiflîii,  9c  fptoalitcr  jw-HïHaroitem  «nticm.rjiiam  tencbiie  ex 
tegimine'  ipAis  eivlraris ,  &  reddims  Bc  inrraras  ipfiu^  ctritatîs ,  Sec,  êe 
lllcta'hcc^  petcbac  ab  eis  quinqu^nca  fhtlfia^  Itbrahim  Taroiienfiuin  , 
pro  pcenis  «is  jufte  imjKjfiris  qnas  cohrempftrant  j' &  rbfléitibuif  fuîs  qiios 
retinuerant  indebire  &  iiijiifte  ,  «Se  tcrriam  partetn  omnium  bonorum  illo- 
rum  ,  qui  fueranr  officiales  dicV.r  civitatis  A  rempore  pacis  adx,  êc  quod 
invafores  di<fVoruni  portiium  remittcrenrur  ad  cjtis  curlam  legalircr  &  légi- 
time punietidi.  Tandem  plàcuir  rcftoribus      confilio  civiratis 

praxlidlx,  conftituere  fiiKlicum  &  procuratorem  Raolinnm  Draperium,  civem 
Maililine ,  ad  nniciuiaiit  concordiam  &  pacem  in  ipfius  nomine  &  civicads 
h/UJûïix,  cam  prxdidis  domino  Comité  &  dominâ  Comitiiisâ,  Sec. 

li-XXXL- 

Traité  de  Paix  entre  Charles  (T Anjou  &  Guîgues ^  Dauphin  de  Juillet  l2^^, 
Viennois ,  fur  les  guerres  qiûily  avou  ^trc-'Cux  pour  les  tems 
du  diocèfe  de  Gap,  , 

N o  T V  K  fit  cam  pneièntibùs  quam  (ùnhîs  »  quod  curk  difcotdia  iea  gaerra  Armoire  Q ,  1 1* 
fperaretur  inter  excellentcm  dominum  Carolam  fillum  Régis  Francis  ,  q«««é,UaflieNN. 
Ande^vix,  Provincis  6c  Forcalquerii  Comitem ,  &  Marchionem  Piovin- 
cic,  nomine  fuo  5c  uxorîs  fux  dominx  Bcarricis  Comitilfa'  çorumdem 
tomitatiuim  ,  Se  Marchioniirr  Provincix,  h\\x  hcrcdis  quondam  domini 
Raymundi  Bcrengarii  ,  illuftris  Comitis  «Se  Marchionis  Provincix  ,  Comitis 
î  orcalqiierii  ex  unà  parte  ,  &  illiiftrcm  virum  Guigoncm  Dalphinum  , 
Comitem  Viennenfcm  &:  Alboiiis  ex  altéra  ,  faper  tj  quod  didus  do- 
minus  Carolus  nomine  fuo  &  uxoris  fux  prxdidix',  diccbat  quod  didus 
nobilis  Guigo  Dalphinus  ea  qux  tenebat  &  polîidebat ,  &  quali  pollîdebat 
de  comitata  Forcalquerii  in  parcibus  Vapincenfibus ,  &  in  comicatu  For- 
cal^neni  >  &  in  percinenttbus'diâi  conti&ttis V^lt^âMC  îndebite  &  injufte. 
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quia  étant  diâi  domini  Caroli  Se  uxoris  ftfc  pnedide  ,  Se  aâ  90$  jare 
domtmi  penbcbant  >  unde  dkebac  quod  diûos  Gnîgp  Da^phinos  recinendo 
pscdiâa»  Êundat  eu  injampat  quaxe  pc^lwc  ab  eci>  tiomine  qpK>  /iipta, 
m  (ibi  teftitacKcninr,  Se  in  ptce  dunitteiencur  onmia  &pca  diâa,  de  qai 
diicocdtâ  diâ»  putef  Mnicabiliter  inter  Ce  (alitée  conveneniiit  S6  ooncoc^uft 
^emiit  pfxmt  infèrius  continerur  ;  videlicec  quod  diâus  Guigo  Dalphinift 
omnia  qux  cciier  6c  po(fidet  in  partibus  Vapincennbiu  vel  alibi  de  comicata 
^Mcalquerii  vel  ejiis  perônentiis ,  vel  aliquo  jure  babere  polTec  in  diâo 
cpmicaru  Forcalquerii  per  fe  vel  hxredes  fi|os  ,  recognovit  dido  domino 
Carolo  recipienti  nomine  luo  ,  &:  uxoris  fu.T  fupra  dicix  ,  &  hxredum 
fuorum  communium  ,  (Icut  vallalus  recognofcere  debec  domino  fuo  à  qua 
tenec  feodum  ,  &  pr.vdicla  fuâ  fpontc  in  feodo,  ab  eo  recepit  pro  fe  Se  fuis 

ha:redibus,  &:  inde  fecit  ei  homagium  Verfâ  vice  dominus  Carolus, 

nomine  uxoiii  iux  pra:did«  nec  non  &  hxredum  &  fucceflbrum  £uurum 
commfini^m  ^  àedi^  ^  conceflît  di^  Guigoni  Dalphino ,  recipienti  nomine 
iiio  Se  JuBfedom  iuomtn ^  in  fêodum,  donumutn ,  &  jarîf<tiâîoiiem  »  Se 
fjsignoiiam ,  qood  Se  qinm  habee  in  doipinÂ  Gilbutgi  »  filiâ  quondam  no- 
biHs  vi^  doniitii  Pertiandi  de  Mednllione,  Se  in  caibis,  nwnirionibus» 
doniibat9  terris  f  poflfeflîoiiibus  ad  diâam  dominam  Gilbuigim  peronen* 
ribus. ....  Aânm  apad  ngaiMiddàmo  epilboptdi  ;  prxfenribus  Se  vocaeis 
i^ifra  fcriptis  teftibus ,  fcilicet  nobili  viro  domino  Guidone  Comité  iorezii; 
domino  Barallo,  domino  Baucii  j  domino  Guillelmo  de  Bellomonte»  milice 
didi  domini  Comitis  Caroli  ;  domino  Henrico  de  Luzarchiis  canonico 
Carnotenli ,  diûi  domini  Caroli  Comitis  capellano  ;  domino  Odone  de  Fon- 
ranis  milite  ,  Provincia:  fenefcallo  ;  domino  Roberto  de  Lavenno  ,  juris 
profefïôre,  vicario  Maflllix  j  magiftro  Petro  Luinbardo  j  domino  Azemario  ; 
domino  Anomari  ;  Guillelmo  Silboiidi  ^  domino  Bellione  de  Turrij  domino 
Alamando  de  Condiaco  ;  domino  Guillelmo  Augerio  ;  domino  Raymundo 
de  Monte-Albano  j  domino  Bertrando  de  Medullione  de  Chalmâ  j  Petro 
Koi^agno  RolTeto  j  Girardo  de  Marcello  ;  domino  Joanne  de  Bonameoa  « 
udice  majofri  Pioyincio; }  jBaftardino  de  Montefènaio  ;  Azemario  de  Bce* 
ziaco  \  Gnnçerio  4e  Briaaçoi^io^  Raiopondo  icriptore  Notario»  domino 
'  Gecmo  de  Condriaco  >  mç  Joanne  ^e  Mafleto  derico  Se  publloo  Nocario 
domini  Gafoli  Gbmipfy  Sec,  Sec 

Le  m^^  jour  le  Oan^Ôll  iléclaia  que  tout  çt  qu'il  pofl&loit  aux  comtés 
4e  Gap  Se  de  Foccakniier  c^^ievoit  de  Charles  «f Anjou  Se  de  T^-c^tùx  h  femme. 

LXXXII. 
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L  X  X  X  I  I. 

DoUAtlo  N  faite  par  la  Communauté  cPApt  en  faveur  de  Charles  I,    %6  août 
Cornu  de  Provence^  &  de  Béatrix^  fa  femme ^  du  Confulat,    .  1257* 
des  cavalcades  f  du  ferment  de  fidâiti  &  des  hommages,  &c» 

A.NNO  Incarnationis  Dominiez  mcclvii.  v  kaL  fcptembris.  Notum  fie  ^•^'*^J^'nf"Q'*x* 

prxfenubas  ôc  fucuris  quod  Tibaudus  fiergueguerius  &:  Guillclnuis  de  ^^nrl  Ijiff.  ooe. 

Lcrida ,  jurirperiti  ôc  advocaci ,  &  Raymundus  Ârtaudi ,  Se  Raymundus 

de  Aptâ  ,  &  Bercngarius  de  Lerida  milites  ,  findici  feu  procuratores  con- 

fulum  civitatis  Aprcjilis  &:  univerfiratis  didx  civitatis ,  Se  Guillemus  Bonus, 

conful  Aptenfis  nomine  fiio  ,  Se  confulum  fupra  dit^orum,  &  diâ:.ï  uni- 

verfitatis  >  ôc  B't.  Yfoardi  ,  &:  B~t.  de  Chalancone  juniores ,  &:  Joannes 

Manet,  homines  Aptenfes,  onmes  in  fiinul  bonâ  fidc  &  abfque  oinni  fub- 

cilicaie  fraudis  ,  donaverunc  &  ex  caula  «ionacionis  concencruiit ,  Se  tiad' 

dideninc  pro  uùlitate  civitatis  Aptenfis  excellentiflltno  domino  Catolo  filio 

Eegis  Fnncic ,  Aniegmx ,  Foicakjuerii  »  ProvincÙB  Gomiri  >  9c  Marchioni 

Pmvinciae.  lecipieiui  nomine  fiio&  nomine  domime  Beatricis  uxoris  ejus  Se 

hzredimi  foonim ,  confolanim  Apteafem  de  cavalcatas  8c  jus  recipiendi  fâccar 

ab  hominibiu  Apceniîïsiis  fideliiatis  Se  obediencis,  quod  oUm  ^ 
confujps  i  diûis  hominibus  percipere  confueveiunc  >  6c  jus  qnod  habenc 
diâi  confules  vel  didbt  univerfitas  in  diâx>  conftiktu  &  ejus  pertinentiis, 
Se  inftnunenta  &:  privilegium  quod  inde  iiU  ex  Apcâ  iubebant ,  &  in 
quolibet  Ibco  de  Apd  duodecim  denarios  ruroncnfcs  cenfuales  ,  quolibet 
anno ,  exceptis  milicibus  &  advocatis ,  6c  BTt»  Yfoardi ,  Se  B~r.  de  Chalancone  » 
jiiniorlbus,  Pcrro  de  Corvo  ,  Jordano  Loarengo  ,  &:  B't.  Peyrolerio  & 
omnium  eorum  h.xredibus  ,  qui  debeanc  elle  liberi  perpecuo  à  prxftirione 
didbi  ccnfus  xii  denar.  Se  quod  non  poilu  diclum  confulatuni  vcl  jut 
confulacus  vel  di<5kum  focagium  alicui  donare  vel  pcrmutare ,  vcl  coniandare 
nifi  bajulo  fuo  ,  vel  aliquâ  alià  fpecic  alix  nacionis  transferre  ,  fed  pênes  fc 
Se  fuos  perpetuo  retinere  ,  «Se  didus  domiuus  Cornes  prxdida  recipiens 
nomiiwîîio  Se  nomine  dominse  Beatricis  uxoris  ejus  Se  bâeredam  fuonim, 
conceifit  eis ,  donavit ,  Se  confirmavit  »  nomine  diâae  univerficMis  bonas 
confoemdines  Se  bonos  ufus  ipfios  âvicuis ,  quibus  oUm  diâa  dviias  vel 
diâi  cives  bono  modo  ufi  funt ,  Se  piomifit  diâus  dominas  Cornes  delêiH 
•  TomfJL  n 
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dere  cives  Aptenfcs  &  res  eonim  ficut  bonus  donnuus  débet  JWendc» 
(uos  valfallos ,  &  quod  homines  Aptenfes  fub  fui  proteâione  pcr  locam 
terram  domini  Comitis  &  totum  comitatum  Ptovinc»  8c  ÎORalqaeni 
polfinc  ire  Ubere  &  fecure ,  folvendo  pedagia  confueu,  &  quod  non  âciat» 
fine  voluncate  diaorumcivium,  ralUm  vel  quiflam  vd  matttom  vd  ilûaçûd 
adempre  in  diÛa  civînce  vel  hominibus  diâae  dvicans ,  eicepds  fex  cafibvs 
ufîcans  in  Piovindi ,  &  quod  non  i^pie?  ad  redçmprionem  cavalcatarum 
in  pectmii  nlcia  voluntacem  diûonim  hominum  j  &  quod  dves  Apcenièt 
non  pfohibeat  extrahere  bbdnm  de  civitate'  Aptenfi  pro  fiJiabus  wari- 
tandis  ,  vd  pcfleflionibus  emendis  ,  vd  aniniali}>tts  ;  &  quod  homine» 
Aptenfcs  polTenîones  fuas  libéras  poflint  vendere  nullo  tradito  trezeno , 
&  quod  didi  cives  poflint  facere  taliam  pro  debitis  qux  debent  modo, 
&  pro  fallariis  folvendis  dodpribus  ,  fi  contingeret ,  quod  vellent  habere 
ftudia  in  diftâ  civitate.  Quam  donacionem  didus  dominas  Cornes ,  & 
dominus  Oddo  de  Fcnrainis  Sencfcallus  Provincia-  adis  mllnuaverint. 
Prxdida  vero  Tibaudus  Bercngueni  &:  Guillclmus  de   Leridâ  ,  &  Ber- 
trandus  Yfoardi  ,  Bertrandus  de  Chalancone  ,  &  Joannes  Manet  nonûntt 
fuo  Ôc  nominc  confulatûs  Aptenùs  6c  univerfitate  diâxddianà  obicmie, 
attendere  &  contra,  aliquâ  fatione,  non  venice  fupçr  Dçt  cyangdia  fponie 
manu  caâa  juraverunt. 

Aâa  fuerunc  luec  infta  dauftnim  ecdefi»  S*  Remii  inftaaulam.  Teftei 
intecfucrunt  ad  hoc  pcppCences  dominus  vicedommus  Aquenfis  t^fOm^ 
dominus  Fulco  llegçnfis  Epifç. ,  dominus  Pcmis  Ntdenfis  Epiicopas  , 
dominus  Baiallps  ,  dcnninus  Baudi,  dominas  Willelmus  de  Bellomonw,; 
dominus  Jacobns  Gantdmî, dominus Robertus  miles,  dominus  Bonifiiciu» 
d(^  GalbeiTo ,  dominas  Joannes ,  major  judex  Provincix ,  &  ego  Peous  Bec- 
mundi  per  comitatum  Pxovincix  &  Forcalqucrii  publicus  Notarius ,  qui 
man4aco  domini  Comitis  prxdidi ,  Se  rogatu  confulis  ptocutacocum  ,  de 
•liojrnm  hanc  carcam  fcripfi  &  ûgnum  meum  appofui. 

Les  offideis  du  Comte  ayant  enfuite  voulu  déroger  à  ces  condjri<în*  * 

^  s'écarter  des  coutumes  obfervées  dans  la  ville  d'Apt  »  ce  prince  ordonna 
à  fon  Sénéchal  de  réprimer  leurs  entreprifes.  Nos  igîtut ,  dit-il ,  hdelitatl 
pus  mandamus  quatenas  praefacis  hominibus  diâas  eorum  confuetudmes 
||iprobatas  ,  &  hngts  retroaclis  temporihus  ohfervaiai  ,  proue  jufte  fuerit 
obferves  obfervare  facias.  Datum  Averfe  anno  Dommi  mcclxxU 
(Uç  dçciiuâ  novembris  piim.  in4iâ.  «  regni  nollri  anno  odavo. 
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Cbssiou  du  Confukt  de  ReiUanc  au  Cornu  de  Provence,  12$^, 

An  NO  MccLViii  feptiml  kal.  mardi,  Raymundus  de  Rellanià  miles  Arch,  du  Roi  â 
procurator  univerfitatis  de  Rellania  nomiiie  proprio  &  fupradidae  univcr-  ^^J^'g.^.'q, 
(itatis,  donamus»  annuimus  &  concedimus  tibi  domino  Rûnaudo  de 
Erviaco ,  vinrio  comitacns  Foicalqaem  »  tectpienn  nomine  domini  Comim.* 
&  ipfi  domino  Comiti  dominxque  ficatrid  ejus  uxori,  imivcrfa  jura  que 
univetficas  fupcadiâa  habet  in  diâo  confulara ,  &  omnem  jurifdiâionem 
in  diâo  confnlam  ad  diâam  umverfiiatem  pertînencem  .  .  .  .-  iâlvo  jore 
dominocwn  de  Rellan&  in  diâo  confulatu  ,  fi  aliquod  jus  habent.  .... 
Aâum  Rellanix  in  cemeeecio  fi.  Madc  .....  Il  y  a  nn  très-j 
nombre  de  témoins. 

L  X  X  X  I  V. 
ENTRAIT  des  Statuts  de  la  yUU  de  MarfeilU» 

CoNSTiTViMUS  at  nuUtts  (ârtor  per  fe  vel  per  alium  accipiac  pro  H6ceiaevîUedo 
ccNoduris  de  ano  veftimento  domine  de  colore  cum  frezo  &  cum  pennâ, 
ultra  ini  folidos.  Item  fine  firezio  m  folidos.  Item  de  clamide  domiiix 
de  colore  cum  frezio  &  cum  pennâ  ii  fol.  Item  fine  frezio  xvi  dcn. 
Item  de  mantello  coloris  fine  pennâ  xii  den.  Item  de  tunicis  dominx 
cum  frezio  xviii  den,  ,  &  fine  frezio  xvi  den.  Item  de  veftibus  varits 
dominx ,  fcilicet  clamide  cum  pennâ  Se  tunicâ  ii  fol.  vi  den. ,  Se  fine 
pennâ  11  f.  Item  de  mantello  vario  cum  pennâ  xvi  d.  &  fine  pennâ  viii 
de^  Inm  de  tnnidt  vaziâ  donûjue  xti  den.  Item  de  blifâudo  domine 
confnto  cum  ferico  it  fol.  êc  fine  ferico  xvi  den.  Item  de  fiiftanno  do- 
miax  XII den.  Item  de  ^amaduâ  cum  pennâ  6c  frezio  n  ù  8c  vt  den., 
&  fine  ftezio  n  C  Item  de  peliicii  dominas  com  fiezo  11  f.  &  vi  den. . 
êc  fine  ftezo  vi  den.  Item  de  cali^  domime  m  den.  Item  de  veftibtts  do- 
minas feticis  êc  à€  clamide  êc  de  tooicâ  liftatis  per  forctan  cum  feti  vel 
elio  modo  per  forcian  vni  f.  Item  de  bilâado  leudai^  cum  frezo  li  L 
VI  den.  Item  de  g^tnachiâ  dominx  fericâ  cum  firezo  ni  f.  Item  de  man- 
tello domine  fioorato  cum  iendato  êc  ftao  m  C  ^  de  capâ  dominas  fias- 
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sacâ  Y  {, ,  6c  Ane  fcçzo  un  f.  Item  de  gardacoris  dominx  cum  trezo  6c 
peniû  u  f.  &  fine  fireco  fin  d* 
De  veftibus  mafculonim  conftiaiunus  nifi  jufo  pcerioi  videUcet  «le  da- 
booMais  cum  pconi  4^  fceso>  v«l  vecâ  tcI  pci61o-ii  £  fie  fine  ^ezo 
VIII  d.  »  de  clamide  fine  pennl  de  fteso  x  den.  •  de  cUmide  hominis  coin 
ieodato  de  ktxo  u  ù  êc  fine  frezo  xviii  d.  Item  de  mancellp  paneo  cum 
fic90  vel  vetâ  vel  perfilo»  aun  iendaco ,  vel  cum  pennâ ,  veL  cam  &oiie 
|i  £ ,  &  fine  Cendato  Se  fine  pentiâ  &  (îne  froijre  &  frezo  xii  den.  Item 
de  mantello  lendaci  cum  frezo  vel  vetâ  vel  perEla  xx  d.  kem  drgaian- 
dravo  fine  penna  Se  froire  x  d.  Item  de  cappi  hominb  de  panno  coloris 
cum  manicis  fine  pennâ  Se  froire  <îv  lîiie  frezo  &  fine  perfilo  ii  f.  Se  viden. 
Item  de  cappa  rotundà  panai  de  colore  ,  iine  manicis  8c  fine  pennà  & 
fine  froire  xii  den.  Item  de  cappâ  panni  bruni  vel  blanci  vel  nigri  ad  opus 
de  meinadà  viu  den.  Item  de  cappâ  cum  manicis  panni  bruni  vel  alterius 
drapi  grollx  lanx  xviii  den.  Item  de  cappâ  trajifverfariâ  drapi  de  colore 
cum  pennâ  vel  froire  zviii  den. ,  &  fi  eft  frezata  duos  folidos  j  «Se  line 
penni  vel  fioiie  âc  fine  freso  m  den.  Icem  de  cubardo  vel  argavo  cum 
penni  vel  fendaio  vel  froire  xx  den.  Item  de  gaxdacorit  vel  ât  conifio , 
vel  garaachiâ  >  vel  fobcecor  froinds  cum  pennâ  vel  Se  ferico  vd  aliter  fine 
frezo  xvm  den.  I(«m  de  ttgiicâ  dcapi  de  colore  civn  firezo  vel  veiÂ  x vni  den. 
Item  de  fîiftanno  fimplici  via  den. ,  Se  de  duplici  xii  den.  Item  de  cali^ 
coloris  futis  cum  fctâ  farcoris  v  den.  Se  fine  feti  nu  den. ,  Se  àt  caligis 
groflis  de  vario  vel  brano  feo  blanco  vel  de  nigro  m  den. ,  &  de  capncio 
line  pennâ  Se  frezo  m  den.»  Se  cum  pennâ  iiii  den. ,  Se  cum  pennâ  Se 
(rem  vi  den.  £c  prxdidas  omnes  Se  fingulas  caxaùones  fàâas  ciica  pier- 
fonas  mafculorum  Se  feminarum  ,  volumus  habere  locum  in  perfimis  quatuor- 
decim  annorum  defcendcndo  fupra.  Si  verb  funt  juniores  .xtaris  quaruor- 
decim  annorum  defcendcndo  ufque  ad  novem  annos^  accipiant  diâi  iactores 
minus  cecciâ  parte  de  prxdiAis  caxationibus ,  Scç. 


Fin  des  Preuves  de  PHiftotre  de  Provence, 


^14/  eonnat^ra  ^ue  Sà  Majesté  ^         t^au/u'  /e  t^j^ner^our  -r^reâenàer 
/L  ^^ëtm3ei}^if^*^a/ ,  ^-r^^ ,  -r^treJettAm/  ^  ^^o^  t^ané  ee0f» 
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